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AU  ROY. 

le  noferois  prendre  la  liberté  de 

vous  offrir  cet  Ouvrage  ̂   s'il  ne  con- 

tenoitU  ruine  dun  partyqui  a  cauje 

^  •  * 



E  P  I  s  T  R  E 

une  infinité  de  maux  en  France  ̂ fous 

le  règne  des  Rois  predecejjeurs  de 

Votre  Majesté. 

L'Hifi^oire  nous  apprend  qu  Henry  le 

Grand ̂ ôtre  ayeul^qui  connoijfoitpar 

une  longue  expérience  te/prit  inquiet 

ér  audacieux  du  Calvinifme  ̂   fe  plai- 

gnant de  l'humeur  mutine  de  ce  party^ 

dit  ̂  que  fon  principal  defir  fcroit 

d'anéantir  la  fadion  Hugucnotte  ̂  

s'il  croyoit  le  pouvoir  faire  fans 

guerrCj^  fans  ruiner  fes  Provinces. 

Voila  ̂   SIRE  ̂   des  fou  h  ait  s  dignes 

d'un  T? rince  également  T^elè  pour  lE- 

glife  ̂ &  tendre  pourfonPeuple.  Mais 

ces  defirs  ̂   comme  ceux  de  David  pour 

la  conflru£iion  du  Temple  ̂   ne  pou^ 

oient  être  executeT^  dans  des  temps  de 

trouble  &  de  ronfufion.  Il  faloit  que 

le  Ciel  donnât  un  E  rince  ̂   qui  dans  un 



EPISTR.E. 

Règne  de  fageffe  5  de  gloire  &  de  paix^ 

pût  accomplir  cette  merveille. 

Vous  êtes  I  RE  ̂ ce  don  du  Ciel  ̂ 

qui  après  avoir  étendu  les  bornes  de 

vôtre  Empire  ̂   &  accorde  la  Paix  â  vos 

Ennemis  ^  dont  vous  ave^  triomphe 

tant  de  fois ,  avez^fait  d'autres  Con- 

quêtes au  milieu  de  vos  propres  fujets^ 

qui  ne  vous  font  pas  moins  glorieufes ̂  

en  rêunijfant  fous  une  même  Foy  ̂  tous 

ceux  qui  ont  le  bonheur  de  vivre  fous 

votre  Règne.  En  effet  IRE  Je  Cal- 

vinifme  autrefois  fi  redoutable ,  tant 

de  fois  ahbatu  ̂   &  fi  fouvent  relevé 

de  fes  ruines  ,  vient  enfin  d^ expirer 

fous  la  puiffante  main  de  Votre 

Majesté'. 

Mais  ̂ SI RE^  cette  main  fi fatale 

à  î  erreur^  a  fait fentirà  quel  point  elle 

efibienfaifantepour  ceux  qu'elle  en  re- 



EPISTRE. 

tire.  Votre  Majesté^  a  ouvert  fes 

trefors  en  leurs  faveur  ̂   pour  mettre 

ï Eglife  en  état  d'ouvrir  avec  fruit  ̂ 

ceux  de  la  parole  &  de  la  fcience 

Evangelique  j  &  vous  navez^  voulu 

faire  fervir  vôtre  autorité  ̂   qtià  ren- 

dre les  hommes  attentifs^  pour recon- 

noïtre  celle  de  f  Eglife  ̂  quune  longue 

préoccupation  leur  avoit  cachée. 

Après  ce  grand  ouvrage  du  triom- 

phe de  la  vérité  dans  vos  Etats  ,  ÏE- 

îrisfv^It  ojife  de  France  peut  bien  vous  appli- 

cj^uer ^  comme  a  déjà  fait  un  de  fes 

Prélats  dans  une  pareille  occajîon  ̂   ce 

cj^ue  le  Pape  faint  Léon  dit  à  l'Empe- 

reur Marcien  ̂   au  fujet  de  la  condem- 

nation  des  Eutichiens  y  Quelles  grâ- 

ces pourrons-nous  vous  rendre  ?  il 

faut  moinsjuger  de  nos  fentimens 

par  nos  paroles  que  par  vos  adions. 



EPISTRE. 

Vos  foins  ne  fe  bornent  pas  à  l'a- 

grandiffement  de  votre  Empire  , 

8c  a  fa  tranquilité  :  la  providence 

de  Dieu  vous  deftinoit  à  quelque 

chofe  de  plus  glorieux  :  ce  n  etoit 

pas  alTez  pour  elle  de  vous  avoir 

élevé  à  un  fi  haut  degré  dlionneurj 

fi  elle  n  accompliflbit  fes  deffeins 

en  Votre  Majesté'',  pour  les  in- 

térêts de  fon  Eglife,  Vous  avez  été 

choifi  de  Dieu  pour  arrêter  les  de- 

fordres  &  les  progrés  de  l'Hère- 

fie:  &c  dans  ce  temps  heureux,  mar- 

qué de  toute  éternité^  il  vous  a  mis 

furie  Trône ^ pour  achever  l'Ou- 

vrage qui  vous  écoit  refervé.  Il 

vous  a  remply  pour  cela^  de  la  plé- 

nitude de  fon  JÉfjprit  Royal  &  Sa- 

cerdotal ^  Se  vous  répondez  fi  fi- 

dèlement à  fes  grâces  ̂   que  c'efi:  à 
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vos  Edits,  &:  aux  empreflemens 

de  votre  charité^  que  nous  devons 

le  falut  des  Hérétiques  qui  font 

venus  enfouie  à  l'Eglife. 

line  nous  refie^SI  RE  ̂   quà  de- 

mander à  Dieu  ̂   quil  conferve  long- 

temps vôtre  Ferfonne  facree  ̂   qui  ejl  U 

fource  de  tant  de  biens  ̂ &le  fupplier 

quil  répande  toutes  fes  henedi^ions 

fur  VÔTRE  Majesté.  Aucun  de 

vos  fujets  ne  fait  ces  vœux  avec  un  T^ele 

plus  ardent  que  moy  ̂   qui  fuis  avec  un 

tres-profond  refpedt  ̂ 

SIRE, 

De  Vostre  Majeste% 

Le  tres-humble ,  tres-obeïfTant  j  & 

très -fidèle  fujet  &  fcrviteur  , 

Soulier  Prêtre. 



.*S>3  É*3  E*3-      &5M  e#3  6*3  M»-e*i-î*î  6*3  6*3  Ê*3  i  t^S  -6*3  È*î  6***** 

AV  ERT I SSEMENT. 

E  public  a  receu  trop  favorablement  mon 

Hiftoire  des  Edits,  pour  ne  pas  luy  don- 

ner l'Hiftoire  entière  du  Calvinifme ,  de- 

puis fanaififance  jufqu'à  fa  ruine  en  France. 
Je  rcprefente  ce  party  en  quatre  difFerens  Etats. 

Sa  NaifTance  paroît  îous  le  Règne  de  François  Pre- 

mier, &  de  Henry  II.  Son  Progrés  commença  avec  le 

Rcgne  de  François  II.  &  il  devient  fi  puiflant  &  fi 

formidable  fous  celuy  de  Charles  IX.  d'Henry  III. 

6^ d'Henry  IV.  qu'il  réduit  fouvent  ces  Princes, dans 

la  funefte  neceflîte'  de  luy  accorder  prefque  tout  ce 

qu'il  demande. 
On  voit  (a  Décadence  fous  le  Regfte  de  Louis  XIII; 

car  quoy  que  ceux  de  ce  party  prennent  d'abord  des 

mefures,  pour  profiter  de  la  mort  inopinée  d'Henry 
le  Grand ,  &  du  bas  âge  de  fon  fils ,  ce  jeune  Prince 

laffé  de  leurs  fréquentes  rebellions ,  &  affifté  des  (à- 

ges  confeils  du  Cardinal  de  Richelieu,  les  entreprend 

avec  vigueur  ,  &  les  réduit  enfin  dans  la  necefîité 

d'être  déformais  obeïfrans,cn  les  dépouillant  de  tou- 
tes leurs  Places  de  fureté  ,  qui  leur  avoient  fait  mé- 

prifer  l'authorité  Royale  avec  tant  d'infolence. 

On  voit  enfin  ce  party  s'éteindre  ,  &  finir  fous  le 
rcgne  glorieux  de  Loiiis  le  Grand  ,  qui  a  fçû  trouver 

ie  moyen  de  ramener  les  Calviniftes  dans  le  fein  dé 

l'Eglilè,  fans  guerre  ôc  fans  effufion  de  fang. 
f  ê 



AV  E  Rri  s  s  E  M  ENT. 

Mais  files  Catholiques  ont  parlé  de  mon  Hiïloire 

des  Edits  avec  quelque  éloge  -,  les  Calviniftes  au  con- 

traire, n'onc  pu  lavoir  qu'avec  des  yeux  d'indigna- 

tion. Je  pourrois  même  alTurer  ,  qu'ils  l'ont  regardée 

comme  l'avancourcur  de  la  ruine  de  leur  party  ,  parce 

qu'ils  y  ont  bien  remarqué,  que  la  conduite  de  leurs 

percs  à  l'égard  de  nos  Rois ,  étoit  trop  infolente ,  pour 
ne  rendre  pas  la  ruine  de  cette  fa6lion ,  aulTi  neccftiire 

au  repos  de  l'Etat ,  qu'à  la  gloire  de  l'Eglife. 
Ceft  pour  cette  raifon  que  leurs  Ecrivams  réfugiez 

en  Hollande  &  en  Angleterre  ,  y  ont  trouvé  les  faits 

fi  bien  prouvez  &  fi  bien  établis,  qu'ils  ont  tous  pris 

le  party  de  n'y  répondre  que  par  des  injures  ,&  qu'ils 
ont  déchargé  toute  leur  bile  lur  ma  perfonne.  Il  eft 

vray  qu'ils  le  font  infcrits  en  faux  contre  la  délibéra- 

tion que  j'ay  rapporté  du  Sinode  de  la  baffe  Guyenne, 

Le  tiaHudcur  ̂   qu'ils  dilént  ,  ̂«e  c'f-y?  une  accufmon  infernale  :  mais 

de'Burnafur       juflific  prefcntement  la  venté  d'une  manière  
fi 

ja Lettre Pa-  évidcnte^quc  je  m'affure  que  ces  faifeurs de  libelles, 

AToadies,    n'auront  plus  de  lieu  de  m'accufer  del'avoirfabriquée , 

Hift.'duPa-  rendre  le  party  Protcftant  odieux  au  Roy  &  à 

^ol^^  '  ouf" 

k  Sforma-       Ccttc  Hiftoirc  leur  a  tellement  déplu ,  qu'ils  n'ont tion.  A  Ro-     .  .     /     .  _  lit 
terdam.1^83.  j^mais  ccrit  contrc  un  Ouvrage  ,avec  tant  de  chaleur 

m!  Arnaud   ̂   d'cmportemcnt.  Ils  en  parlent ,  comme  d'une  Hifloire 

feditieufe;  &  ils  Siioù.zcnz y  que  dans  un  temps  plus  tranqui- 

Le  janfenifte  U  elle  n'auroït  jamaïs  été  imprimée  impunément.  Ilsdifent, convaincu  de  >   ̂ 7  ri'', 

fophiftiquc-  c  ejtun  Ouvrage  outrageant  au  Jouverain  degré  ,  ̂  un 

meiides^îe'  feditieux  RomaTi  i  (j^  G^ù ayant  hefoin  d  un  Bénéfice  pour 
flexions  de        [iyçy  dc  U  poudrc  .  />  l'av  publié  pour  faire  un  facrifice M.  Arnaud  //\  r  l  n    f       I  r 

fui  ieprcfcr-  agréable  A  ce  lejuite  qui  dijvribu'é  les  recompenjes  aux  per- 



'AVERTI  s  s  EMENT. 

fecuteim  des  reformes.  lis  avancent  de  même,  (ans  en  ̂^t^t'^" rcfor- J  J  liiez  en  Fiaii- 

donner  aucune  preuve,  aue  je  fuis  un  calomniateur  y  &  ^ 

uis  paye  pour  mentir  impudemment.  Nouvelle  cri- 

Je  n  ay  garde  d'entreprendre  de  réfuter  icy  toutes  arreîucli- 

ces  inveàives  erojOTieres  ,  6c  une  infinité  d'autres  que  r.^'^T o  '  ^1  Maimbourg. 

je  paue  fous  lilence.  Je  me  contenteray  de  repondre  a  viiicfraa- 

a  ces  Ecrivams  paliionnezj  que  ma  conlcience  ne  me 

reproche  rien  fur  aucun  de  ces  faits  ;  ôc  que  j'ay  fi  peu 

travaille'  pour  des  viles  temporelles  ,  que  je  m'affure 

que  le  Mlniftre  Juricu ,  quelque  habile  qu'il  paroifTe 
dans  les  recherches,  ne  trouvera  point  mon  nom  dans 

la  diftt'ibution ,  de  ces  récompenses ,  ny  dans  celle  des  Bé- 

néfices. Ce  que  j'en  ay  fait,  a  été  dans  la  feule  viië,  que 

mon  Ouvrage  feroitconnoîcre  l'efprit  du  Calvinifme, 

&  qu'il  pourroit  contribuer  à  faire  cefTer  un  (chifme, 

qui  avoir  affligé  l'Eglife  pendant  plus  d'un  fiecle. 
Je  fuis  néanmoins  obligé  de  reconnoître  en  cet  en. 

droit,  que  le  Clergé  de  France  ayant  eu  égard  à  mes 

petits  fervices  rendus  à  l'Eglife  pendant  plus  de  trente 

ans,  m'a  gratifié  d'une  penfion  ,  ôc  que  j'en  fuis  par- 
ticulièrement redevable  à  Monieigneur  François  de 

Harlay  Archevêque  de  Paris ,  Duc  &  Pair  de  France. 

Ces  faifeurs  de  libelles  croyent  avoir  bien  refuté 

mon  Ouvrage,  en  difmt  que  les  Manufcrics  de  la  Bi- 

bliothèque du  Roy ,  d'oii  j'ay  tiré  prefque  tout  ce  que 

j'ay  écrit,  font  des  pièces  informes  &  nonfignées.  A 
quoy  je  répond  j  que  Monfieur  de  Lomcnie  qui  en 

a  fait  la  compilation  étoit  Secrétaire  d'Etat  -,  que  fon 
intégrité  a  été  connue  de  toute  la  France  ,  ôc  même 

des  Païs  étrangers  ,  &  qu'il  n'y  a  point  d'apparence 

qu'un  homme  de  cette  probité ,  à  qui  nos  Rois  avoicnc 

e  ij 
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confie  l'une  des  principales  Charges  deTEtac,  ait  al- 
téré ou  fupporé  quelque  pièce  :  Et  cela  ell  fi  peu  vray- 

fcmblablej  qu'il  n'a  pu  prévoir  l'ulage  que  je  devois faire  de  ces  manufcrits. 

M,  de  Lomenie  a  eu  le  foin  de  recueillir  ce  qui  a  e'cé 

fait  pour  &  contre  les  Protellans,  depuis  l'an  1513.  jui- 

qu'à  l'année  1634.  dont  il  a  compofe  prés  de  vingt  Vo- 
lumes. Ils  ont  pafTé  de  la  Bibliothèque  du  Cardinal 

Mazarin  ,  dans  celle  du  Roy  ,  &  ils  furent  paraphez 

par  deux  CommifTaires  du  Parlement  de  Paris  ,  l'an 
1652,. 

Les  procès  verbaux  des  Aflemblées  politiques  des 

Proteftans,  depuis  la  première  tenue  à  Milhau  ,  l'an 

1571.  jufqu'à  la  dernière ,  qui  fut  tenue  à  la  Rochelle 
pendant  les  années  i6it.  &  1612.  font  contenus  en  fepc 

Volumes, y  compris  lefupplément  de  la  dernière  Af- 
fembléede  la  Rochelle  de  ladite  année  1611. 

Leurs  Sinodes  Nationaux  font  inferez  en  deux  Vo- 

lumes i  &  les  autres  renferment  les  requêtes ,  les  cai'crs 
prefentez  à  nos  Rois,  &  les  manifeftes  que  les  Calvi- 

niftes  ont  fait  pubUcr  en  divers  temps,  pour  appren- 

dre au  public  les  raifons  qu'ils  avoient  eu  de  prendre 

les  armes  ,  &  d'appeller  les  ennemis  de  la  France  à leur  fecours. 

Mais,  dit-on,  ces  Requeftes ,  &  ces  caïers  ne  font 

point  fignez  :  il  efh  vray  ;  &  ces  Ecrivains  n'en  feroicnt 

pasfurpris,  s'ils  avoient  fait  reflexion  ,  qu'on  leur  ren- 
doit  les  originaux  avec  la  réponfe  à  côté  de  chacune 

de  leurs  demandes ,  &  que  de  cette  manière  les  Se- 

crétaires d'Etat ,  n'en  pouvoient  garder  que  des  co-, 

pies. 
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Que  s'ils  prétendent  que  M.  de  Lomenie  ait  alté- 
ré ou  ruppofé  CCS  pièces , il  leur  eH:  facile  de  nous  con- 

vaincre ,  puifque  ceux  de  leur  party  ont  encore  les 

originaux  à  leur  difpofition.  L'AfTemblée  de  Châcele- 

raut  après  avoir  receu  l'Edit  de  Nantes,  comme  nous 

l'avons  dit  en  fon  lieu,  l'envoya  dans  les  Archives  de 
la  Rochelle  avec  toutes  les  autres  pièces  ôc  les  pro- 

cès verbaux ,  qui  concernoient  le  gênerai  du  Calvi- 

nifme.  L'AfTemblée  de  Saumur  en  ufa  de  même  en 

l'année  léoi.  &  Duplefïis^Mornay  fut  chargé  de  ce 
foin.  Les  AfTemblées qui  furent  tenues  depuis, obfer- 
verent  le  même  ordre.  Nous  trouvons  même  dans  le 

procès  verbal  de  celle  de  1611.  qu'il  fut  nommé  des 
CommifTaires  pour  mettre  tous  ces  titres  en  meilleur 

ordre,  ôc  en  dreffer  un  inventaire. 

Ces  Ecrivains,qui  font  en  polTeflion  de  débiter  touc 

ce  qui  leur  vient  dans  la  penfée  fans  aucune  refle- 

xion, diront  peut-être  ,  que  ces  originaux  furent  pil- 

lez l'an  1618.  lors  de  la  prife  de  la  Rochelle  :  mais  il 
efl;  facile  de  leur  répondre  ,  que  tous  les  Hiftoriens 

conviennent ,  que  les  gens  de  guerre  n'y  commirenc 

aucun  defordre  ,  &  qu'ils  y  entrèrent  plutôt  pour 
donner  du  pain  aux  Habitans ,  que  pour  leur  caufer 

aucun  dommage.  A  quoy  il  faut  ajouter,  que  ces  ti- 
tres étoient  encore  entre  les  mains  des  Anciens  du 

Confilloire  de  la  Rochelle  en  l'année  1^69.  Cela  efè 
juflifié  par  le  procès  verbal  qui  fut  fait  au  mois  de 

Février  de  cette  même  année ,  à  la  requefte  du  Con^ 

fiftoire  de  Saumur  (  le  Syndic  du  Clergé  d'Angers 

appellé  )  pour  raifon  d'une  copie  ,  qui  fut  faite  fur 

l'original  du  Sinode  National ,  tenu  à  Saumur  au  mois e  iii 
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de  Juin  de  l'an  1596.  depuis  produire  dans  l'inflan- 

ce  qui  écoit  pendante  au  Confeil  d'Etat,  touchant  le 

Temple  &  l'Académie  de  Saumur,  laquelle  eft  demeu- 
rée entre  mes  mains  avec  ce  procès  verbal. 

Puis  donc  que  ces  Mefïieurs  ont  les  originaux  entre 

les  mains  ,  &:  qu'ils  ont  pû  me  convaincre  fi  facile- 
ment ,  fi  je  leur  ay  impofé  quelque  chore,que  ne  Tonc- 

ils  fait ,  &  que  ne  le  font-ils  encore  ?  mais  parce  qu'ils 

fçavcnt  bien  que  je  n'ay  rien  avancé  contre  la  vérité, 
&  qui  ne  foit  conforme  à  leurs  originaux  ,  ils  fe  font 

contentez  de  répondre  ,  c^ue  mon  Hifioire  ejl fedttieufc ; 

quelle  ejl  outrageante  au  fouverain  degré  ,  un  feditieux 

I{oman;  que  je  ne  l*ay  faite  que  pour  avoir  un  Bénéfice  pour 

me  tirer  de  la  poudre  ;  Et  qu'enfin  ̂   je  Juis  un  calomniateur 

un  impudent  menteur.  Cela  s'appelle  répondre  à  des 

Livres  d'une  manière  fort  commode  &  fans  embarras. 

Voyez pag,  Mais  quc  diront- ils  à  ce  que  je  rapporte  touchant 

s4-&fmv.  ]^  révolte  &  le  renverfement  de  la  Rochelle,  arrivé 
fous  le  règne  de  Charles  IX. après  la  journée  de  Meaux? 

J'ay  tiré  tout  ce  que  j'en  dis  ,  de  pièces  originales  fi- 
gnécs  de  Charles  IX.  de  la  Reyne  Catherine  ,  & 

contrefignées  des  Secrétaires  de  leurs  commandc- 

mens ,  où  les  cachets  tiennent  encore  ;  comme  aufïi 

des  lettres  &  des  délibérations  des  Maires  &  des  Efche- 

vins  de  la  Rochelle  ,  fignées  &  même  fcellées  des  ar- 

mes de  la  Ville  :  le  tout  adreffé  a  Guj  Chahaud^  Comte 

de  larnac ,  Gouverneur  de  la  E^ochelle  f0  du  pais  dî  Aunix, 

Toutes  ces  pièces  font  contenues  dans  deux  Volumes 

manufcrits ,  qui  m'ont  été  communiquez  par  M.  le 
Comte  de  Jarnac  ,  Lieutenant  pour  le  Roy  dans  les 

Provinces  de  Xaintonge  &  d'Angoumois. 



jiVERTI  s  s  E  M  ENT. 

Que  répondront-ils  encore  à  la  procuration  don- 

née par  leSinode  National  tenu  à  Sainte  Foy  en  l'an- 

née 1578.  à  quatre  Miniftres  ,  pour  Te  trouver  à  l'Af- 
femblée  qui  fe  dcvoit  tenir  à  Francfort ,  entre  les  Am- 

bafladeurs  ôc  les  Députez  des  Princes  &  Magiftrats  J^eJe^pag'' 

Proteftans  de  l'Europe,  pour  convenir  des  points  con-  ̂ -^J- 

teftez,  &  d'une  feule  Confefïion  de  Foy ,  qui  fut  com- 
mune à  toutes  les  Eglifes  Prétendus  de  la  Chrétien- 

té? Ou  ce  Sinode  faifanten  cette  rencontre ,  comme 

ceux  qui  rifquent  tout  leur  bien  (ur  une  carte, ou  fur 

un  coup  de  dez  ,  donne  plein  pouvoir  à  ces  quatre 

Députez ,  ou  à  deux  d'entr'cux  ,  de  convenir  de  ces 
pomts  contenez  ,  bc  de  changer  leur  Confeffion  de 

Foy ,  fuivant  qu'ils  le  jugeront  à  propos ,  dans  le  mê- 

me temps  qu'ils  refufent  de  s'en  rapporter  à  la  deci- 
fien  d'un  Concile  Univerfel. 

Que  fi  ces  Ecrivains  continuent  de  fe  plaindre  des 

moyens  dont  le  Roy  s'eft  fervy  pour  réunir  tous  fes 
fujets  fous  une  même  Foy  -,  que  répondront-ils  à  la 

délibération  que  je  rapporte ,  tirée  des  Regiftres  de 

la  Maifon  commune  de  la  Caune,Diocefe  de  Caftrcs?  ̂ «y"  ««e 

où  il  fut  refolu  de  livrer  &  d'abandonner  les  Catho-  ̂ U. '^^^ 

liques,  qui  ne  voudroient  point  fe  faire  de  leur  Reli, 

gion  ,  à  la  fureur  des  gens  de  guerre  être  empri- 

fenne:^^       les  toits  de  leurs  maijbns  renverp;^^. 

Et  comme  ces  Ecrivains  ont  avancé  ,  dans  tous 

leurs  libelles ,  qu'on  les  a  condamnez  fans  les  ouïr, 

&  que  le  Confeil  n'a  eu  aucun  égard  à  leurs  titres 

quelques  bons  qu'ils  puffent  être  ,  la  connoiffance 

particulière  que  j'ay  de  la  manière  que  les  chofes  ont 
été  jugées ,  ne  me  permet  pas  de  paffer  cette  accu- 



AVERTISSEMENT. 

fation  fous  filence  ̂   c'eft  ce  qui  m'a  obligé  d'inférer 
à  la  fin  de  cet  Ouvrage,  les  raifons  qui  ont  été  allé- 

guez de  part  Se  d'autre,  lorfqu'il  a  été  queftion  de  fu- 
primer  les  Académies  de  Die  ,  de  Saumur  &  de  Pui- 

Laurens ,  &  d'interdire  les  Temples  &  les  Prêches  qui 
avoient  été  établis  au  delà  des  Alpes,  contre  la  dif- 

pofition  de  l'art.  14.  de  l'Edit  de  Nantes  ̂   afin  d'ap- 
prendre au  public  ,  que  ces  affaires  ont  été  jugez  & 

examinez  avec  la  dernière  exactitude. 

Au  refte,  fi  le  Lecteur  ne  trouve  pas  des  defcriptions 

agréables  dans  cet  Ouvrage  ,  il  y  trouvera  au  moins 

des  faits  très- certains, &  des  veritez confiantes, avec 

une  narration  tres-fimple  -,  &  c'efi:  ce  qu'on  doit  prin- 

cipalement rechercher  dans  l'Hiftoire. 

SOMMAIRE 
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DEjfein  de  cet  Ouvrage  ̂   ̂  ce  qui  a  donné  occajïon  à,  l'Au- 
teur de  le  donner  au  public.  Defcription  fuccinte  de  la. 

révolte  de  Luther ,  de  la  perverjîon  des  Suijfes  ,  de  celle  de  Ge. 

néve     des  François.  Page  i.  &  fuivantes.  Calvin  fe  rend  k 

Fontainebleau  .^pour  demander  un  Bénéfice  a,  François  Premier  ̂  

on  ly  refufe ,  ̂  le  dépit  le  fait  rendre  Chef  de  Party.  La  ri- 

gueur des  Edits  de  François  Premier    le  fait  pajfer  â  Bajlc. 

Jl  revient  en  France ,  ̂  s  en  retournant  en  Allemagne  ,  il  eft 

arrêté  à  Genève  par  Guillaume  Farel.  Il  efi  banny  ̂   rap- 

pelle, p.  6.  &  fuiv. 

Comment  ̂   par  qui  les  premiers  Minijîres  de  Meaux     de  Pa- 

ris ont  été  faits.  Henry  II.  envoyé  un  Edit  rigoureux  au  Par., 
lement  de  Turin  contre  les  Vaudois  des  vallées  de  Piémont. 

Les  Suijfes  j  ̂  les  Princes  Proteflans  intercerdent  pour  eux , 

^  on  arrête  l'exécution  de  cet  Edit.  p.  14.  &;  fuiv.  Les  Reli- 
gionnaires  tiennent  leur  premier  Sinode  Kfational  à  Paris ,  dans 

le  Fauxbourg  faint  Germain  ,  où  ils  jettent  les  premiers  fon- 

demens  de  leur  ConfeJJîon  de  Foy    ̂   de  la  difcipline.  La  mort 

d'Henry  II.  donne  naijfance  aux  troubles  qui  defolent  ce  Roy  au. 
me  fous  le  règne  de  fcs  enfans.  p.  16.  S>C  fuiv. 

L' Amiral  de  Chktillon  perfuade  au  Prince  de  Condé ,  de  fe  met- 

mtreà  la  tète  de  ceux  de  la  nouvelle  Religion.  Entreprife  d'Am. 

boife  y      fa  découverte.  On  cejfe  d'appellcr  ceux  de  la  nou- 
velle Religion  Luthériens  ̂   ̂  on  les  nomyne  Huguenots  ,  ̂  

pourquoy.  Illufion  du  Miniflre  luricu  fur  t origine  de  ce  nom. 

V  Amiral  pre fente  une  requefie  à  François  II.  pour  demander 

des  Temples  ,  ̂  offre  de  la  faire  Jïgner  par  cinquante  mille 

hommes.  p.  17.  &  fuiv. 
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Cordelier ,  qui  luy  f  redit  qu^il  fera  traité  comme  la  Reine  le^ 
fabel.  pag.  m.  &  fuiv. 
bataille  de  larnac ,  où  le  Prince  de  Condé  e(i  tué  ̂   fan  Ar- 

mée défaite.  Le  Prince  de  Bearn  y  ̂  le  jeune  Prince  de  Condé 

font  faits  les  Chefs  des  trouves  Calviniftes  fous  la  conduite  de 
l  Amiral.  Le  Duc  des  Deux.  Ponts  entre  en  France  avec  une 

puiffante  Armée  en  faveur  des  Calvinifies.  Il  meurt  en  Limo^ 

fin.  Montgoumery  fe  détache ,  ̂  p^'^ffc  en  Bearn  en  qualité  de 
Lieutenant  General  de  la  Reine  Jeanne.  Il  y  ruine  la  Reli- 

pon  Catholique.  La  Reine  leanne  s'y  rend ^  ̂  achevé  de  dé- 
truire la  Catholicité  met  fous  fa  main  tous  les  biens  Ecclc- 

fiafliques.  L' Amiral  ayant  joint  fes  troupes  avec  les  Allemans , 
fe  rend  maître  de  Lufignen.  Il  af/iege  PoiHiers.  Le  Duc  de 

Guife  sy  renferme ,  ̂  l'Amiral  efi  obligé  de  lever  le  fie^ie.  Ba- 
taille de  Montcontour ,  où  l'Armée  Proteftante  efl  taillée  en 

pièces.  Le  peu  de  fruit  qu  on  tira  de  cette  grande  défaite,  p.  iié". &  fuiv. 

j  'g  -    Les  Princes  quittent  la  jraintonge^pour  s'aller  refaire  en  Gafcogne. 
^    ̂'        Le  Duc  d* Anjou  au  lieu  de  les  fuivre, s" attache  à  réduire  les  Pla- 

&  1 5  7  o.  JCaintonge.  Il  affiege  faint  lean  d*Angely  où  H Armée 
Royalle  fe  ruine  ,  ̂  il  perd  ûoccafion  de  di.IJiper  entièrement 

les  troupes  ̂   le  party  Calvinifle.  pag.  120.  &  fuiv. 

L'Armée  des  Princes  prend  le  chemin  du  bas  Languedoc  ̂   fou- 
rage  tom  les  lieux  par  où  elle  pajfe ,  ̂  gro.ffît  ̂   fe  renforce 

à  mefure  qu'elle  avance.  Defcnption  de  la  furprife  de  Nifmes  j 

^  des  cruautez^qui  furent  commi fes .  Les  Princes  s'y  arrêtent ^ 
après  quoy^  ils  prennent  le  chemin  du  Rhbne  ̂   fe  rendent  à  faint 

Eftienne  en  Forets  ,  où  Briquemaut  les  vient  joindre  avec  des 

troupes.  V Armée  des  Princes  -prend  le  chemin  de  la  Charité^ 
dans  le  dcffein  de  fe  rendre  en  Poiciou  3  mais  on  traite  la  Paix 

dans  ce  même  temps  ,  onla  conclut  d'une  manière  fort  avan- 
tazeufe  pour  les  Calviniftes  ,  afin  de  renvoyer  les  Etrangers  ̂   qui 

defoloient  la  France  ,  ̂  le  Roy  efl  obligé  de  leur  payer  les  fom- 
mes  que  les  Calvinifies  leur  avoient  promifes  pour  les  faire  ve, 

nir.  pag.  123.  &  fuiv- 

SOMMAIRE  DU  LIVRE  QUATRIEME. 

'La  paix  étant  faite  ̂   les  Princes  ̂   les  Seigneurs  P  rote  flans  fe 
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retirent  à  la  Rochelle.  Le  Roy  y  envoyé  le  Jvlaréchal  de  Cojfè  , 

four  entendre  leurs  plaintes  ̂   ̂  il  propofe  le  mariage  de  Ma-  I  I» 

dame  Marguerite  avec  le  Prince  de  Bearn ,  afin  de  les  attirer 

en  Cour  ,  &  qu'on  pût  obfervcr  plus  facilement  leurs  démar- 

ches. L'Amiral  efi  le  premier  qui  fe  rend  en  Cour.  La  Reine 
Jeanne  y  arrive  bien-tot  après.  Les  articles  de  mariage  font 
arrctez^à  Blois.  Elle  part  pour  Paris  ̂   (^y  meurt  quelques  jours 

après  fou  arrivée.  La  mort  de  cette  Reine  ne  fait  point  rompre  le  le-yz 

mariage.  La  Cour  fe  rend  à  Paris.  Le  Roy  de  I^avarre  i'y  rend 
auM  accompagné  de  la  Jsloblcjjé  Proteftante.  Z?  Cardinal  de 

Bourbon  fait  la  cérémonie  du  mariage  devant  la  grande  porte 

de  l*Eglife  de  Notre-Dame.  Ilfutfuivy  de  grandes  rèjouiffan- 

ces.  Elles  furent  interrompues  par  la  blefure  de  l^Amiraf  qui 

fut  fuivie  d'un  fanglant  carnage  dans  tous  les  quartiers  de  Pa- 

ris. Difcours  d' Henry  III.  fur  les  caufes  de  ce  majfacre.  Ré- 
futation de  la  prétendue  refolution  de  Bayonne.  p.  125.  &;  fuiv. 

Le  Duc  d'Anjou  a.ffiege  la  Rochelle.  Les  Ambaffadcurs  de  Polo ~  I  573» 
gne  y  arrivent ^  pour  luy  offrir  la  Couronne  ,  ̂  obtiennent  une 

Paix  avantageufe  en  faveur  des  Rochellois.  La  Châtre  avoit 

réduit  ceux  de  Sancerre  aux  dernières  extremitez^,  les  mê- 

mes Ambaffadcurs  obtiennent  une  pareille  grâce  pour  eux.  Les 

Calvinijîes  des  autres  Provinces  ne  fe  contentent  point  de  l^E- 
dit  de  la  Rochelle.  Ils  fe  prévalent  du  départ  du  Roy  de  Po- 

logne ,  ils  engagent  plufieurs  Seigneurs  Catholiques  à  pren- 
dre leurs  intérêts ,  fous  prétexte  de  demander  lare  formation  de 

i Etat.  Confpiration  de  Saint  Germain.  Le  Prince  de  Condé  le-j  a 

s'èchape  de  la  Cour  ̂   ̂  P^jJ^  Allemagne  ,  où  il  foUicite  J  l  ̂* 
un  fecours  d'AUemans ,  pour  les  mener  en  France  j  il  man- 

de cepen  dant  a  l'Affemblèe  de  Milhau ,  de  tenir  ferme.  Mort 
de  Charles  IJC.  Le  Maréchal  d  Anville  Gouverneur  du  Lan. 

guedoc  ,  s'affocie  avec  les  Calvinijîes  ̂   ̂  leur  fait  part  du  Gou- 
vernement. Les  Rochellois  ̂   les  Prétendus  Reformez^  de  Poi^ 

Hou  ̂   de  JCaintonge  ,  prennent  les  armes.  Affemblée  à  la. 

Rochelle où  l* on  jette  les  fondemens  de  cette  Republique.  L' Af- 
femblée de  Milhau  élit  pour  chef  de  fes  armes  le  Prince  de 

Condé  en  attendant  qu* il  revienne  d' Allemagne  ,  elle  choifit 

le  Maréchal  d'Anville  pour  être  le  conduclcur  des  troupes 

Protefiantes.  Il  engage  le  Comte  de  Vantadour  (^-^  le  Vicomte 

de  Turenne  dans  fon  party.  Henry  III.  revient  de  Pologne -y    157  4* 

ï  iij 
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il  exhorte  par  deux  Déclarations  qùil  fait  publier  ̂   les  Calvin 

nifles  ̂   les  mêcontens  de  rentrer  dans  leur  devoir.  Siège  du 

JPoufn  de  Livron.  Le  Duc  d'Alançon  &  le  Roy  de  Na- 

varre s'échappent  de  la  Cour  ,  pour  fe  joindre  aux  Calvinijles aux  mêcontens.  Le  Prince  de  Condé  entre  en  France  avec 

7ine  puijjante  Armée.  La  Cour  ejl  obligée  de  céder  à  la  force  ̂   ̂ 

accorder  une  Paix  avantageufe  aux  mêcontens  aux  Cal. 

vinifies.  pag,  14^.  &  fuiv. 

SOMMAIRE  DU  LIVRE  CINQUIE'ME. 

Plufieurs  Princes  ,  Grands  Seigneurs  3  pailles  ̂   Communautcz^ 

Catholiques  ,  fe  liguent  pour  faire  révoquer  l'Edit  de  Paix 
accordé  aux  Calvinifies.  Pienry  III,  affemble  les  Etats  a  Blois, 

157^.  6c     On  y  prend  la  refolution  de  ne  fouffrir  que  la  Religion  Catholi. 

j  que  en  France  •  ̂   on  bannit  tous  les  Miniflres  hors  du  Roy  au- 

'  '  *  me.  Menry  III.  les  Etats  envoyent  des  Députez^  aux  Prin- 
ces Proteftans ,  ̂  au  Maréchal  d' Anville  ̂   pour  leur  donner 

avis  de  cette  refolution  ̂   ̂  pour  inviter  ce  dernier  d! abandonner 

le  party  Calvinifte  pour  féconder  ̂   appuyer  la  refolution  des 

Etats  dans  fon  Gouvernement.  Henry  III.  entre  d'abord  dans 
cette  Ligue  ̂   il  employé  tout  ce  qui  dépend  de  luy  pour  forti.. 

fier  une  faHion  3  qui  doit  ctre  la  caufe  de  fa  ruine.  Les  Calvi- 
nifies ayant  apris  les  refolutions  des  Etats  ,  prennent  les  armes ^ 

^  fe  rendent  maîtres  de  quantité  de  Villes.  Ils  fe  rendent  maî^ 

très  de  Montpellier  ̂   de  plufieurs  autres  Places  en  l'ab fen- 

te du  Maréchal  d' Anville ,  ̂  retiennent  fa  femme  ̂   fes  en- 

fans  ,  ̂  luy  deffendent  l'entrée  de  leurs  Villes.  Ils  font  pu- 
blier un  Manifefie  pour  jufiifier  leur  conduitte.  Le  Maréchal  y 

répond  3  ̂  fait  connoïtre  leur  ingratitude  ̂   leur  perfidie.  Le 

Duc  d  Alançon  ajjtege  les  villes  de  la  Charité  ̂   d'Iffoire ,  ̂ 
les  prend  ̂ pendant  que  le  Duc  de  Mayenne  réduit  Brouage ,  ̂  

plufieurs  autres  Villes  de  JCaintonge.  Henry  III.  envoyé  des 

Dsptitez^au  Roy  de  Navarre  y  pour  convenir  de  la  Paix  ̂   afin 

de  la  donner  a  fes  fujets.  On  la  conclut  à,  Bergerac  ̂   &  l' Edite  fi 
expédié  k  PoiBiers.  p. .170.  bC  fuiv. 

ï  5  7  8.    Sinode  National  a,  Sainte  Foy  ̂  ou  les  Minifires  font  expédier  une 

^  l  S7  9  I''rocuration  a  quatre  Députez^  ̂   pour  fe  trouver  à  l'Affemblée 

^  '   '      de  Francfort  3  aux  fins  de  convenir  avec  les  Luthériens  d'une 
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feule  Confe.ljîon  de  Foy.  Conférence  de  Nerac.  Infituti<^n  des 
Chevaliers  du  Saint  Efprit.  Conférence  à  Maz^res  entre  le  Roy 

de  Navarre  &  le  Maréchal  d'Anville.  Déclaration  des  CaL 

vinifies  du  bas  Languedoc ^  ajjemblez^dans  la  ville  d'Anàufe. 
Conférence  de  Flex.  Lefdiquicres  ̂   les  Calvinifies  du  Dauphi- 

né  ne  voulant  -point  fe  foàmettre  à  l'Edit  de  Poiciiers  ̂   conti- 

nuent la  guerre -y  JHLenry  III.  efi  obligé  d'y  envoyer  le  Duc  de 
Mayenne  avec  une  Armée  pour  les  faire  obéir,    p.  183.  &  fuiv. 

SOMMAIRE  DU  LIVRE  SIXIE^ME. 

Zes  parti  fans  de  la  mai  fou  de  Guife  fe  liguent  de  nouveau  j  ̂  

prennent  les  armes  fous  prétexte  d' exterminer  l' Muguenotifme.  i  t^rl 
Henry  III.  n'ayant  plus  cette  vigueur  qu*  il  avait  eu  étant  Duc 

Anjou  ̂   au  lieu  de  fe  mettre  k  la  tète  d'une  Armée  pour  diMper 

ces  faHieux ,  leur  accorde  tout  ce  qu'Us  demandent.  Ils  l'obligent 

de  révoquer l' Edit  de  Poiciiers  de  bannirions  les  Minifres^ 

du  Royaume  3  même  les  Calvinifies  ̂   s'ils  ne  fefont  Catholi^ 
que  s  dans  fix  mois,  ils  prennent  les  armes  de  toutes  parts  fs 

f ai f If ent  des  Villes  pendant  que  les  Catholiques  s' entre  ..battent 
Us  uns  les  autres.  Zefdiguieres  prend  cette  occajton  pour  fe  fai- 

re un  petit  Souverain  en  Dauphiné.  Il  fe  rend  maître  de  la 

plaine  parla  prife  de  Montlimar  ^  ̂  des  montagnes  par  la  fur- 

prife  d'Ambrun.  Siège  de  Broûage  parle  Prince  de  Condé  h  fa 
déroute  après  qù il eiit  pajfé  la  rivière  de  Loire  pour  jetter  dît 

fecours  dans  le  Château  d'Angers.  Edit  du  mops  d'Oflobre  plus 
rigoureux  que  le  précèdent.  p.  1^9.  ô^fuiv. 

Ze  Pape  Sixte  V.fe  déclare  en  faveur  de  laZigue.  Il  excommunie 

le  Roy  de  Navarre ,  ̂  met  fon  Royaume  en  interdit  ̂   ̂  difpen. 

fe  fes  fujets  de  luy  rendre  obe'ijfance.  Ze  Parlement  de  Paris 
en  fait  des  remontrances  au  Roy  ,  ̂  conclut  à  ce  que  cette  Bulle 

foit  brûlée  en  prefence  de  l'Eglife  Gallicane.  Ze  Roy  de  Navar-  „ 

re  répond  à,  cette  Bulle  3^  fait  afficher  fa  réponfe  h  Rome  au    *  ' 
même  lieu  que  la  Bulle  avoit  été  affichée.  Za  Reine  Catherine  ̂  

s'achemine  en  PoiHoupour  détacher 3  s'ileflpojjî'ole  3  le  Roy  de  1589. 

Navarre  du  party  Protefiant ,     l^ exhorter  de  rentrer  dans  l'E^ 
glife  ,  mais  c'efi  fort  inutilement.  Bataille  de  Coutras.  Ze  Vi- 

comte de  Turenne  fe  détache  ̂   après  cette  bataille  ,pour  aller  ré- 

duire les  Villes  de  Perigort  dr-  du  bas  Zimofn  à  fon  obeiffance  ̂  
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il  n'y  prend  pas  une  bicoque.  Il  ajjîep  Sarlat ,  ̂ilefl  enfin 
obligé  de  décamper ^  après  un  Siège  de  trois  femaines.  Les  Alle~ 
mans  entrent  en  France  avec  mie  puijfante  Armée.  Le  Duc  de 

Cuife  l'infulte  fur  [on  paffage.  Henry  III.  fe  campe  prés  de 
la  charité  i  (^il  empêche  les  AUemans  de  fe  joindre  avec  les 

Calvini^es.  Le  Duc  de  Guife  défait  une  partie  de  ces  Aile, 

mans ,  ̂  l'autre  prend  un  pajfe.port  du  Roy  pour  s'en  retourner 
en  Allemagne.  Barricades  de  Paris.  Henry  III.  efl  obligé  de 

fe  fauvcr  a  Chartres,  Troifiéme  Edit  contre  les  Calviniftes.  Les 

Etats  s\jfemblent  a  Blois .  Le  Roy  fait  tuerie  Duc  de  Guife  ̂ 

^  le  Cardinal fon  frère .  Les  ligueurs  fe  foulevent  prennent 

les  armes.  La  plufpart  des  Villes  fe  révoltent  contre  le  Roy. 

il  quitte  Blois       fe  retire  à.  Tours.  Le  Duc  de  Mayenne  fe 

met  à.  Ut  tète  des  armes  de  la  Ligue  ̂   s'approche  de  Tours  pour 

furprendre  le  Rcy  d.ans  l'un  des  F  aux  bourgs.  Ce  Prince  efl  ré- 

duit dans  la  necc,(Jïté  d'appellerle  Roy  de  "Navarre ,  ̂  les  trou- 
pes Calvinifles  à  fon  fe  cours  j  ̂  il  leur  livre  la  ville  de  Sau- 

7nur.  Henry  III.  afjîege  Paris ,  &  il  efl  tué  à  Saint  Cloud.^ 

p.  zio.  &:  fuiv. 

SOMMAIRE  DU  LIVRE  SEPTIEME. 

j  ̂  g  -     Ze  Roy  de  Navarre  fuccede  h  la  Couronne.  V Armée  Royale  le 
reconnaît .  Les  Ligueurs  élifent  pourRoy  le  Cardinal  de  Bour- 

bon j  prifonnierdans  le  Château  de  Chinon.  Henry  IV-  le  fait 

I59O.  c)i.      transférer  auChateau  de  Niort,  L' Auteur  fait  une  de fcription 

52  q  ?  ôc      ̂^^^l^  de  l'Hifloire  de  l' Edit  de  Nantes  jufquà.  fa  concluflon. 

^'  Henry  IV,  cajfe  les  Edits  de  la  Ligue ,  ̂  Ordonne  que  l' Edit 
■'i9  4*  de  PoiBiers  fera  exécuté  en  faveur  des  Calvinifles.  Le  Cardin 

nal  de  Bourbon  meurt ,  ̂  les  Ligueurs  affemblent  les  Etats 

dans  Paris  ̂ pour  élire  un  nouveau  Roy.  Henry  I V.  protefle 

de  nullité  de  tout  ce  qui  fera  fait  à  fon  préjudice.  Ces  Ligueurs 

propofent  de  donner  la  Couronne  a  /" Infante  d'Efpagne ,  en  épou- 
fant  un  Prince  François.  Les  Efpagnols  nomment  le  jeune  Duc 

de  Guife.  Le  Parlement  s'y  oppofe.  Les  Princes  ̂   les  Prélats 
prcfjent  le  Roy  de  fe  convertir.  Les  Miniflres  mettent  tout  en 

ufage  pour  l'empêcher  ̂   ils  font  publier  un  libelle  fort  info- 
Lent  contre  ce  Prince.  Il  fe  convertit  à  faint  Denis  ,  ̂  romp 

par  ce  moyen  les  mefures  des  Ligueurs  &  des  Efpagnols.  Quan- 
tité 
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titè  de  ViUcs  le  recomoijjcnt ,  celle  de  Paris  montre  l^excm^ 
pie  aux  autres .  p.  233.  &  fui v. 

Les  Calvinifles  saffemhlent  a.  Mante ,  ̂  ne  veulent  plus  de  l'Edit  ̂ ^94* 
de  PoicHers.  ils  fe  rajfemblent  a  Sainte  Foy  aux  mêmes fins 

demandent  un  Edit  plus  avantageux  que  celuy  de  Foitliers. 

Henry  IV.  veutqu^ils  fe  contentent  de  celuy -là.  Et  voyant  que 

la  Ligue  s* en  alloit  détruite  ,  ils  fe  fervent  duininiflere  du  Ma~ 
.  réchal  de  Bouillon  pour  engager  le  Roy  à  déclarer  la  guerre  aux 

Efpagnols  ,  afin  de  profiter  des  defordres  de  l'Etat.  Ils  fe  rafiem.    ̂   S  5  $> oient  kSaumur^  où  ils  font  encore  des  demandes  fortdèraifonna- 

hles.  Ils  s* affemblent  encore  à  Loudun.  Le  Roy  leur  envoyé  des 

Com.miffaires  pour  traiter  avec  cux^mais  ils  fe  tiennent fermes  fur  ̂ 59^' 
leurs  demandes  y  ̂  ils  font  faifir     enlever  les  deniers  Royaux 

dans  toutes  les  Provinces  où  ils  font  les  maîtres,  ils  transfèrent 

leur  affemhlée  à  Vendôme  ̂   ̂  menacent  les  Commiffaires  du  Roy 

d'avoir  recours  aux  armes  y  fi  on  ne  leur  accorde  ce  qu'ils  deman- 
dent.Ils  quittent  bru fquemcnt  Vendôme  contre  la  volonté  du  Roy^ 

pour  aller  tenir  leurs  feances  à  Saumur.  Les  Efpagnols  furpren^    I    9  y, 
nentla  ville   Amiens.  Le  Roy  écrit  à,  i  Affiemblèe  de  Saumurde 

le  fe  courir  en  cette  occafion  'y  de  fe  contenter  de  ce  qu*  il  leur  avait 
offert  y  ou  de  remettre  leur  pourfuitte  en  un  temps  plus  favorable. 

L'Affemblée  n'en  fait  rien ,  ̂  quitte  Saumur  pour  aUer  tenir 
[es  feances  a  Chateleraut ,  où  tous  les  Grands  Seigneurs  ̂  

notables  Perfonnages  duparty  fe  rendent.       p.  240.  &  fuiv. 

SOMMAIRE  DU  LIVRE  HUITIEME. 

Ces  Notables  font  l'ouverture  de  leur  Affcmblée  par  un  ferment 

d'union  entre  toutes  les  Eglifes  j  qu'on  fait  fignerà  tous  les  De-  '^97" 

putez^.  L' Affcmblée  envoyé  des  Deputez^dans  les  Provinces  pour 
faire  figner  cette  cabale  aux  Capitaines  ̂   aux  Communautés^ 
On  fait  venir  les  Gouverneurs  de  leurs  Places  k  Chateleraut , 

pour  fonder  leurs  courages  ,  ̂  s*afjurer  d'eux  en  cas  de  bcfoin. 
On  fait  fortifier  toutes  les  Places  î  on  augmente  les  garni fons  J 

on  enlevé  les  deniers  royaux  pour  obliger  le  Roy  de  leur  accorder 

tout  ce  qu'ils  demandent  ;  ̂   //  ne  tient  point  à  eux  que  ce  Prince 

ne  fuccombe..  V  Ajfcmblée  fait  des  plaintes  au  Roy  de  ce  qu'il 

traite  la  Paix  avec  l' Efpairic  fans  leur  participation.  Elle  en- 
voyé des  Deputez^en  Angleterre  ̂   en  Hollande  pour  empêcher 
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cstte  Paix.  L'y4(femhlêe  envoyé  des  Deputei^à  LefâiyùereS , 

pour  l'engager  à  tourner  fes  armes  contre  le  Roy ,  fendant  quU 

efi  occupé  au  Siège  d' Amiens.  Réponfe  genercufe  de  Lefdiguie- 
res.  Le  Comte  de  Schomberg  arrive  à  Chatelcraut  de  la  fart 

du  Rcy  j  ̂  voyant  que  les  Calvinifles  étoient  fur  le  point  de 

prendre  les  armes  ,  leur  accorde  prefque  tout  ce  quils  deman- 

dent. Continuation  de  ce  Traite.  Le  Roy  y  éprend  la  ville  d' A- 

1598.  miens.  Ilf  art  pour  fe  rendre  en  Bretagne  ̂   four  foùmettre  cette 
Province  qui  tenoit  encore  pour  la  Ligue.  Le  Duc  de  Mercœur 

fe  foùmct  3  ̂  fait  fon  traite.  Les  Defutez^  de  l'Affcmblêe  fe 
rendent  à  Nantes  ̂   où  cette  négociation  efi  enfin  terminée  par 

un  Edit.  Difficultés^  du  Parlement  de  Paris  four  fon  enregiftre- 

ment.  Deux  Difcours  d'Henry  I V.  au  parlement  à  celte  fin. 

Le  Parlement  le  vérifie  ̂   après  l' avoir  fait  modifier  en  quelques 
articles.  p.  29^.  fuiv. 

L^  Conclufion  de  l' Edit  de  Nantes  ne  termine f  oint  LAjf emblée  des 

I  Protcfians  qui  va  s'établir  à  Saumur  ,  jufquk,  la  vérifica- 
tion de  l' Edit  dans  les  Parlemens.  Conférence  à,  Fontainebleau 

I  5  O  o.        entre  le  Cardinal  du  Perron     DuflcMs-Mornay .  L'Edit  efire- 
giftré       même  exécuté  dans  la  f  lu ff  art  des  Provinces  i  ce  qui 

I  601.         oblige  le  Roy  d'ufer  de  fon  authorité  fouveraine  four  di.fjifer  ces 

I  6  O  5        factieux.  Sinode  National  dans  la  ville  de  Gaf ,  où  les  Aii- 

16O  rjftres  déclarent  que  le  Pape  cfl  l'Ante-chrifi.  Affemb lé e générale 
^'        à  Chateleraut ,  où  les  factieux  prennent  des  mefures  four  trou- 

1  60  6.        blerle  repos  de  l'Etat.  Précautions  du  Roy  fur  cefujet.  Sinode 
l  60j,       National  à  la  Rochelle  ,  qui  confirme  le  décret  de  Gap  ̂   tou- 

chantle  Pafe.  Henry  le  Grandoblige  ce  Sinode  de  retrancher 

cet  article  de  fa  confe.IJion  de  Foy ,  ̂  d'en  fuf frimer  les  Exem^ 
flaires.  Mort  de  ce  Prince.  p.  533.  &:  fuiv. 

SOMMAIRE  DU  LIVRE  NEUFIE'ME. 

I  6  I  o  -^^^  Calvinifles  fe  prévalent  de  la  mort  dH Henry  le  Grand ,  ̂  

du  b^is  âge  de  Louis  JTII I.  ils  s'ajfemblent  a  Saumur ^  oà 

1 6  I  I.  demandes  qu'ils  ri  auraient  ofé  faire  du  vivant  du 
feu  Roy.  Louis  JT 1 1 1.  leur  envoyé  des  Commifj aires  ̂ pour 

les  exhorter  de  fe  contenir  dans  leur  devoir.  Leurs  Majeflez^ 

leur  accordent  f  lufieurs  nouvelles  grâces.  Ils  ne  font  fas  néan- 

moins contcns  des  réfonfes  faites  à  leurs  caiers.  Le  Roy  efi 
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de  fe  fervir  de  fon  authoritè  Souveraine  ^  four  les  faire 

fcparer.  ils  fe  retirèrent.  Il  fe  fait  immédiatement  après  ̂   des 

y4ffernblêcs  twmultueufes  dans  les  Provinces  pour  demander  la 

revijion  de  leur  caïer  ,  ̂  des  rêponfes  pltu  favorables  i  ̂   à 

cet  effet  on  envoyé  de  nouveaux  T)eputez^auKoy.  p.  3^3.  &  fuiv. 

XaCourrefout  le  mariage  de  Louis  JTIIJ.  avec  l' Infante  Anne 

d'Autriche ,  ̂  celuy  de  Madame  j  fœur  du  Roy  ,  avec  le  Prin~  j  g  j 
ce  d'Efpagne.  Le  Duc  de  Bouillon  efi  envoyé  en  An'gle terre  ̂  
pourajjurer  le  Roy  Lacques ,  que  cette  alliance  ne  changera  rien 

à,  la  bonne  amitié  ,  qui  efl  entre  les  deux  Rois  ,  ̂  qu'on  eji 

refolu  d'entretenir  les  Calvinifles  dans  la  liberté  qui  leur  a  été 
accordée  par  les  Edits.  Les  Princes  mècontens  fe  liguent  pour 

demander  la  reformation  de  l'Etat ,  ̂  s'oppofer  à  ces  maria-  \  (^x^ 
ges  après  les  avoir  eux-mêmes  approuvez^  Les  Calvinifies  s'af- 
femblent  à,  Grenoble      fe  liguent  avec  les  Princes  mècontens i  5  i 

prennent  les  armes  ponr  empêcher  le  mariage  du  Roy. 

Louis  JTIII.fe  rend  néanmoins  k  Bourde  aux.  La  nouvelle 

Reine  y  arrive  ̂   leurs  Majeftc^fe  rendent  à  Poicliers  ,  ̂    I  6 lé. 

pendant  leur  fejour  dans  la  Ville  de  Tours  ,  on  traite  la  Paix 

a,  Loudun  où  elle  efi  enfin  conclue^  pag.  38<j.  ̂Tiiiv. 

SOMMAIRE  DU  LIVRE  DIXIE'ME. 

Auteur  commence  a  décrire  la  décadence  du  Calvinifne  ,  ̂ 

la  naiffunce  des  troubles  qui  arrivèrent  après  la  paix  de  Lou- 

:    dun,  Arrefl  de  Confil  d'Etat  pour  le  rètablifjément  des  Ecclc- 
fiafiiques      de  la  Religion  Catholique  dans  les  pais  de  Bearn  ̂  

portant  main-levée  des  biens  Ecclcfiafiiqucs  faifis  par  la  Rei-    ic  \  %, 

ne  leanne.  Les  Béarnais  s'oppofent  a  l'exécution  de  cet  Arrefl. 
Ils  font  in  fuite  au  Commijfuire  du  Roy.  ils  fe  maintiennent  dans  161^. 

leurpojfeffîon  LoUis  JCI II  .envoyé  inutllementplufieurs  Lettres 

de  lufjîon.  Les  Calvinifies  de  France  s'affemblenta.  L -udun,  pour 

empêcher  l'exécution  de  cet  Arreft^^  prendre  le  fait  ̂   caufe  pour   I  6  1  O. 
les  Béarnais,  LoUis  JCIII.  les  déclare  criminels  de  Iczc-Majefiè^ 

faute  par  eux  de  fe  feparerdans  certain  temps.  Le  Roy  fc  rend  à     j  ̂  2  l 
Bourdeaux  avec  fan  Armée ,  ̂  de  là,  il  paffe  en  B~arn,  où  il  fait 

reyftrer  fon  Edit  de  main- levée.  Change  les  garni fons ,  fait  bénir 

la  grande  Eglife  de  Pau.  Il  rétablit  l'exercice  de  la  Religion  Ca- 

tholique. Dans  ce  même  temps  les  Califlnifies  s'afiemblcnt  k  la  Rr. 
chelle  y  éprennent  les  armes  pour  rétablir  les  Béarnais  dans  U 

o  ij 
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po[le.f/ïon  des  biens  Ecc'ejiajiiques.  Louis  JTlII.fait  ce  quil peut 

pour empêcher.  Les  Calvinifies  de  la  haute  Guyenne  s'affemllent 
A  JvLontauban^  ̂   en  fuite  k  Milhau^  où  ils  jettent  les  fondemens 

de  cette  nouvelle  Rébellion.  L'^ffemblée  de  la  Roche/le  continue 
fes  feances  contre  les  dcffenfes  exprejjes  du  Roy^^  envoyé  des  De- 

putez^en  yingleterre  ̂   en  Mo/lande ,  pour  en  avoir  du  fecours. 

Louis  JT/IJ.  s* achemine  en  PoiBoù  avec  mie puijfante  Armée,  il 
fe  rend  maître  de  Saumury     des  villes  de  Poiïlou  ,  qui  ne  font 

aucune  ref fiance.  Il  a.ffiege  Saint  Jean  d' Ange  ly  ̂    pour  punir 
fa  rébellion ,  tl  fait  renverfer fes  murailles  ̂   combler  fes  foffex^ 

Les  Villes  de  la  baffe  Guyenne  fe  foumetent.  Ce  Prince  afjiege 

Clerac,  qui  fe  rend  à  difcretion.  Il  a.fUege  Montauban ,  ̂  // 

1 6  '  1.        '^fl  contraint  de  lever  le  Siège.  Les  Calvinifies  tirent  avantage 
du  mauvais  fuccès  de  ce  Siège  ,  fe  révoltent  de  nouveau  enplu^ 

fleurs  endroits  de  la  baffe  Guyenne      enDauphiné.  Le  Roy  fe 

retire  à  Paris  pendant  l'Hy  ver  3  ̂  revient  au  Printemps  dans 

le  bas  PoiHou.  il  défait  Soubife  J  ce  qui  réduit  l*  Affemblée  de 
la  Rochelle  dans  une  grande  confiernation ,  qui  envoyé  de  nou- 

veaux Dcputez^en  Angleterre  &  en  Hollande  pour  en  avoir  du 

fecours.  Le  Roy  prend  Roy  an  ̂   ̂  foùmet  les  Villes  rebelles  de 

la  baffe  Guyenne.  Il  punit  Negrepeliffe  de  fa  perfidie,  il  réduit 

Saint  Antonin ,  ̂  afjîege  Montpelier ,  où  les  Protefians  luy 

viennent  demander  la  paix.  P- 455-  &^i^iv. 

SOMMAIRE  DU   LIVRE  ONZIEME. 

Le  Roy  fait  bâtir  une  Citadelle  à  Montpellier ,  fur  la  demande  de 

ï  62,3.         ceîixde  l'une      de  l'autre  Religion.  Les  fa  f lieux  s'en  forma  li. 
fent  3  ̂  demandent  que  la  garni fon  ̂   la  Citadelle  de  Montpel- 

lier foient  btées  3  ̂  que  le  Fort-Louis  3  confiruit  prés  de  la  Ro, 

162.  ̂   chelle  foit  rafé.  Le  Duc  de  Rohan  &  Soubife  prennent  leurs  me- 
fures  pour  renouveller  la  guerre.  Conférence  du  Duc  de  Rohan 

avec  un  envoyé  d*Efpagne  pour  renouveller  la  guerre.  Soubife 
fait  équiper  des  Vaiffeaux  à  la  Rochelle,  il  fe  rend  maître  de 

I  6  2  l'ifle  de  Ré ,  ̂  furprendle  Port  ̂   les  Vaiffeaux  deplavet.  Il 
attaque  le  Fort;  ̂   il  en  efl  chafféparle  Duc  de  Vendôme.  Dans 

ce  même  temps  le  Duc  de  Rohan  fait  révolter  le  haut  ̂   le  bas 

Languedoc.  Le  Roy  demande  quelque  fecours  de  Vaiffeaux  au 

1^1^.       Roy  d* Angleterre  ̂   aux  Hollandois,  LArmée  navale  des 
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Calvinifies  efi  attaquée  par  celle  du  Roy  ,  commandée  par  le 

Duc  de  Montmorancy  ,  &  battue  \  ce  qui  fait  que  les  Roche  liais 

demandent  la  Paix  y  qui  efi  enfin  conclue.  Le  Député  du  Duc 

de  Rohan  efi  pris  revenant  d'Efpayae  y  ̂   conduit  à  Tou- 
loufe ,  où  il  a  la  tète  trenchée ,  [on  conducteur  envoyé  en  ga. 
1ère.  p.  485).  &  fuiv. 

Zes  Calviniftes  ne  pouvant  vivre  en  paix ,  renouvellent  leurs  pra.  ̂   ̂  *  7* 

tiques  avec  les  Anglais ,  ̂  engagent  le  nouveau  Ray  d'Angle., 

terre  ̂ fuccejjeur  du  Roy  Jacques  y  d'envoyer  BouYLinYian  avec 
unepuijfante  Armée  navale  furies  cotes  de  J^aintonge .  LesRo- 

chellois  fe  rengent  fous  leurs  Etendars ,  ̂  invitent  toutes  les  au- 

tres Provinces  de  fuivre  leur  exemple.  'Oéliberation  prife  fur  ce 

fujet  par  ceux  de  Languedoc  dans  lavfBe  d'Vfez^  Les  Anglais 

font  une  décente  dans  l'jfle  de  Ré,  ̂   affiegent  la  Citadelle  de 
Saint  Martin.,  où  Thairas  fe  défend  avec  une  valeur  admira- 

ble. Le  Cardinal  de  Richelieu  y  fait  pajfer  quelque  fccours  de 
vivres  ̂   dont  il  avoitun  extrême  befoin.  LoUis  JCIII.  arrive 

devant  la  Rochelle  ̂   il  fait  pajfer  heureufement  un  puiffant 

fecours  dans  l'Jjle  de  Ré  y  qui  oblige  BouminYian  de  remonter  j^j^g;, 
fur  [es  Kaijfeaux  y  ̂  de  faire  voile  en  Angleterre.  Loiiis  JTIII. 

employé  tous  fes  foins  pour  avancer  le  fiege  de  la  Rochelle  y  ̂  

il  fait  travailler  à  une  digue  pour  fermer  le  pdjfage  aux  An- 

glais. Exploits  du  Prince  de  Condé  en  Languedoc.  Les  Anglais 

reviennent  une  féconde  fois  avec  une  puijjante  Armée  y  ̂  ils 

ont  la  honte  de  s^  en  retourner  fans  donner  aucun  fecours  aux  Ro. 
chelois  y  qui  font  réduits  k  de  grandes  extremitez^  V  Armée  na. 

vale  dAngleterre  revient  pour  une  troifiéme  fois  ,  fans  pouvoir 

entrer  dans  la  Rochelle ,  ̂  pour  être  le  témoin  de  fa  reduHian. 

Loiiis  JTIIl.  entre  dans  la  Rochelle.  Déclaration  fur  la  prife 

de  cette  Place.  pag.  joo.  &  Tuiv. 

Zoiiis  JriII.  invite  les  Calvinifes  des  autres  Provinces  de  fe  fou-  I  o  2.  9* 

mettre ,  mais  c'efi  inutilement.  Il  pajfe  les  Alpes  y  nonobfiant 

les  rigueurs  de  l'Hyvcr  y  avec  le  Cardinal  de  Richelieu  y  pour 

aller  faire  lever  le  fiege  de  Ca%al  y  réduit  à.  l'extrémité  par  les 
Efpagnols  ̂   les  Impériaux.  Pendant  que  le  Roy  efi  avec  fes 

forces  au  delà,  des  Alpes  les  Pratcflans  de  Languedoc  s'ajfcm- 
hlent  à  Nifmes  ̂   où  ils  renouvellent  leurs  pratiques  avec  les 

Anglois.  Claufcl  y  leur  Agent  en  Efpagne  y  traitte  cependant 

avec  le  Roy  d* Efpagne  y  au  nom  du  Duc  de  Rohan  y  é'  de  ceu.< 

ô  iij 
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de  fort  party ,  pour  entretenir  la  guerre  en  France ,  moyennant  les 

femmes  convenues.  Traité  fait  à,  Madrid.  Louis  J^II  J.  re- 

pajje  les  Alpes ,  ̂  vient  ajjîeycr  Privas.  Les  Mabitans  ai- 

ment mieux  déferler  la  Ville  que  d* avoir  recours  à,  fa  clémence. 

Déclaration  donnée  au  Comte  de  Privas.  Mort  tragique  a* un 
1^1^.  Capucin  qui  tombe  entre  les  mains  des  rebelles.  Après  cette 

expédition  le  Roy  pajfe  du  coté  des  Sevennes.  Plufeurs  villes 

luy  ouvrent  leurs  portes .  Les  rebelles  s  ajfemblent  k  Andufe ,  oà 

ils  prennent  la  refolution  de  demander  la  paix  au  Roy.  jls  luy 

envoyeni  leurs  Deputex^dans  la  ville  d'Alais.  Les  articles  font 
Jignez^  le  2/.  Juin  ̂   ̂  H  Edit  de  y  ace  eft  enfin  expédié  dans  la 

ville  de  Tsfifmes.  Il  ne  refle  que  la  ville  de  Montauban  ,  qui  ne 

veut  point  fe  foùmeWfre.  Le  Cardinal  de  Richelieu  s'y  achemi- 
ne avec  l  Armée ,  commandée  par  Baffompierre  ,  ̂  cette  Ville 

eft  enfin  obligée  de  fe  foumettre  comme  les  autres  de  confen- 

tir  au  renverfcmcnt  de  fes  baftions  clf"  de  fcs  murailles.  Ain  fi 

finit  l' Hiftoiredes  troubles.  pag.  pj.  &  fuiv. 
1^5^»  J^^s  conquêtes  du  Roy  de  Suéde  dans  l' Allemagne  donnent  lieu  aux 

Miniftres  aficmblez^  à  Charanton  Han  mil  fix  cens  trente^un , 

de  concevoir  de  nouveaux  dejfcins  ̂   ̂   a  cet  effet  ils  font 

union  avec  les  Luthériens.  L'Aîithcur  décrit  les  autres  ten- 

tatives que  les  Miniftres  avoient  fait  en  d'autres  occafions , 
pour  accorder  leurs  fentimens  avec  ceux  des  Luthériens. 

Procuration  donnée  fur  ce  fujet  par  le  Sinode  I^ational  de  Sain- 

te Foy ,  à  quatre  Miniftres ,  pour  fe  trouver  à  Francfort  ̂   pour 

affîfter  â  l'Afiemblée  qui  s'y  devoit  tenir  entre  les  Députe^  des 
Rois  S"  des  Princes  Proteftans  y  pour  convenir  des  points  con- 
îeftez^  p.  541.  &  fuiv. 

SOMMAIRE  DU  LIVRE  DOUZIE'ME. 

Defcriptiou  de  la  fin  du  Calvinifme.  Déclaration  de  j6^t.  Revo.. 

1643.        cation  de  cette  Déclaration  ,par  autre  de  165^.  Délibération 

du  Sinode  de  la  baffe  Guyenne  ̂   tenu  à  Montpaz^er  l'an  i6^ç^. 
où  il  paroït  que  les  Calvin  fies  avoient  deffein  de  renouvellcr 

leurs  pratiques  avec  les  Anglors.  Réponfe  aux  Ecrivains  de 

j  ̂    ̂  '        FioUande  qui  ont  foûtenu  que  c'étoit  une  pièce  fuppofée.  Nul- 
'        lité  de  tous  leurs  moyens.  Affemblées  tumultueufes  dans  la  baffe 

Guyenne  ̂   dans  le  temps  que  le  Roy  eft  fur  le  point  de  porter fes 



fervant  de  Table  des  Matières. 

'armes  en  Hollande.  p.  ̂p.  &  fuiv. 

'Prétendu  combat  donné  entre  un  Prêtre  ̂   une  femme  accouchée,  où 
il  demeure  vingt perfonnes  fur  le  carreau-^  réfutation  de  ce  combat. 

Conjuration  contre  la  perfonne  du  Roy  d' Angleterre de  fon  frè- 
re le  Duc  d'YorK.  Conspiration  des  Calvinifies  de  France.  Re^ 

volte  de  ceux  de  Dauphiné ,  de  Vivarets  ̂   des  Sevenes.  Loiiis 

le  Grand  après  avoir  diffîpé  ces  faHieux  ,  prend  la  refolution  de 

ruiner  entièrement  cette  faBion  dans  fon  Royaume.  IL  fuprime 

les  Académies ,  comme  il  avoit  fait  les  Chambres  de  l  Edif,  ô' 

il  fait  renverfer  prefque  tous  leurs  Temples.  Les  chofes  étant 

dans  cet  état ,  ce  Prince  révoque  l'Edit  de  Nantes  avec  tout  ce 

qui  s'en  étoit  enfuivy  :  avec  deffenfes  de  faire  aucun  exercice  de 
laR.P.R.  dans  fon  Etat.  Ce  Prince  fait  connaître  à  ces  fujets  de 

ladite  Religion,  que  l'heure  de  leur  conver fon  efvenue^i^  quilne 

veutpkis  fouffrird* autre  Religion  dans  fon  Etat  que  la  Catholi- 
que:! Is  fe  convertiffent  prefque  tous  par  des  délibérations  de  Ville, 

en  fort  peu  de  temps  ̂   ///  rentrent  dans  le  giron  de  l'Egl^- 
fe  peuprés  de  la  même  manière  quils  en  étoient  fortis.  Re- 

lation des  converjions  du  Bearn.  Relation  de  la  haute  Guyen- 

ne. Relation  des  converjïons  de  ceux  de  Poiflou  de  Zangue~ 

doc.  Les  Etats  de  cette  Province  prennent  la  refolution  d'élever 
une  Statué  equeflre  à  la  gloire  du  Roy.  Conclufion  de  cet  Ou^ 
vrage.  FaBums  des  Académies  :  ̂   des  vallées  de  Piémont. 

p.  y/y.  &  fuiv. 

Fin  des  Sommaires  &  de  la  Table  des  Matières. 



EXTRAIT  DV  PRIVILEGE 
du  Roy. 

PAr  Privilège  du  Roy,  donné  à  V-rraillesIc  iS.Juin 

Signé,  Par  le  Roy  en  fon  Confeil,  Pirot  ,  &  fcellé.  Il 

eft  permis  à  M.  Soulier  Prêtre ,  de  faire  imprimer  ,  vendre  &: 

débiter  par  tel  Libraire-Imprimeur  qu'il  luy  plaira ,  L'Hiftoire 

de  la  Ndijfance ,  du  Procès  y  de  la  'Décadence  ̂   ̂  de  la  Fin  du  CaU 
vinifme'ycn  autant  de  Volumes,  tels  caraderes,  &:  autant  de  fois 

qu'il  luy  plaira  ,  ou  à  celuy  auquel  il  aura  cédé  ledit  Privi- 
lège, pendant  le  temps  de  dix  années;  à  commencer  du  jour 

que  ledit  Livre  fera  achevé  d'imprimer  pour  la  première  fois. 
Défenfes  font  faites  à  tous  autres  Libraires,  Imprimeurs  de 

les  imprimer,  d'en  vendre  &  débiter  d'autres  imprcflions  que 
de  celles  faites  par  ceux  à  qui  il  aura  cédé  fon  droit ,  à  peine 

de  trois  mil  livres  d'amende ,  payables  fans  déport  par  chacun 
des  contrevenans ,  &c  aux  charges  y  contenues. 

Ledit  Sieur  Soulier  a  cédé  fon  droit  de  Privilège 

àEDME  CouTEROT,  Libraire  à  Paris ,  fuivant l'accord 
fait  entr'eux. 

Regijiré  fur  le  Livre  de  la  Communauté  des  Libraires  ̂   Lmpri- 
meurs  de  Paris ,  le  ij.  Septembre  j686. 

Achev^  d'imprimer  pour  la  première  fois ,  le  14.  0(^obrc  i<îS(?, 

HISTOIRE 



HISTOI 

DE  LA  NAISSANCE 

DU  CALVINISME 

LIVRE  PREMIER. 

Es  divers  Traitez  que  les  Calvinilles  ont  publié 

depuis  quelques  années ,  pour  perfuadcr  au  pu- 

blic ,  que  les  Edits  &:  les  grâces  qui  leur  ont 
été  accordées  ont  ctè  comme  îe^et  ̂   la  recom^ 

penfe  des  fervices  que  leurs  pères  ont  rendu  à  cette 

Monarchie    &:  que  le  Roy  n'a  pu  révoquer  l'Edit  de  Nan- 

tes fi  rolemncllement  donné  par  Henry  le  Grand  ,  m'ont 

obligé  d'entreprendre  cet  Ouvrage.  J'ay  tâché  d'expofer  aux 
yeux  du  public  les  moyens  prefque  incroyables ,  que  lesRe-  Traite  inti- 

ligionaires  ont  employé  pour  obtenir  ces  Edits  ,  &:  la  mal-  ̂ fàrme^ de 
hcurcufe  necefiité  où  nos  Rois  fe  trouvèrent  de  les  accorder,  Fr;»»«. 

pour  ne  point  rifquer  la  perte  de  leur  Etat.  On  y  verra  que 

ces  Edits  ont  été  extorquez      qu'Henry  le  Grand  n'accorda 
celuy  de  Nantes  ,  que  dans  rextrémc  necelTité  ,  &r  parce 

qu'il  ne  pût  autrement  contenir  les  Calviniftes  dans  leur  de- 
voir. On  y  trouvera  que  quand  cet  Edit  auroit  été  accordé 

avec  une  pleine  liberté  ,  leur  conduite  fous  le  règne  de 

Louis  XIII.  &C  de  notre  invincible  Monarque  Loiiis  XIV. 

n' auroit  pas  laifie  de  les  rendre  indignes  du  bénéfice  de  cet 
Editj&  des  grâces  qui  leur  furent  accordécfcn  confequence, 

A 

Dessein  db 

CET  OuvKi,- 

GE. 

Politique  du 

Clergé, p. iiio. 



i  Hifloire  de  la  naijjance 

François  Calviniflres  ont  afïedé  de  vouloir  perruadcr  att 

public,  qu^ilrCy  eut  jamais  de  fujets  plus  fidèles  queux  h  que  le 
Roy  ne  pouvait  faire  aucun  fondement  fur  la.  fidélité  des  C</- 

Politfqwc  du  tholiques  j  qu'il  n'en  pouvait  attendre  que  de  la  part  des  Pre^ 
io4.&lotff  tendus  Reformez^  y  ̂  que  même  il  y  allait  de  t  intérêt  de  fan 

Etat  de  ne  point  ruiner  leur  party  dans  ce  Royaume  :  On  verra 

au.  contraire  dans  cette  Hifloire  ,  qu'il  n'y  a  jamais  eu  de 
fujcts  moins  fournis  ,  ny  plus  ennemis  de  tout  ordre  &:  de 

toute  domination.  L'examen  que  je  fais  de  leur  conduite 

depuis  la  naiflancc  de  leur  Religion  jufqu'à  prefent,  en  eft 

une  preuve  évidente.  Les  armées  formidables  qu'ils  ont  Ci 
fouvent  fait  venir  des  Pais  étrangers  pour  fortifier  leurs  fré- 

quentes rebellions  ,  les  guerres  qu'ils  ont  tant  de  fois  rc- 

nouvellées ,  &:  les  Traitez  qu'ils  ont  fi  fouvent  réitérez  avec 
les  Ennemis  de  cette  Monarchie  ,  font  encore  des  preuves 

confiantes  ,  que  fi  leurs  pères  n'ont  point  fecoiié  le  joug  de 
l'authorité  Souveraine  ,  comme  les  Hollandois  ,  ils  ont  au 
moins  tout  mis  en  ufage  pour  y  parvenir. 

Tous  ces  faits  font  juflifiez  d'une  manière  fi  évidente, 

par  des  preuves  fi  autentiques ,  que  je  m'affeure  que  nos  fai- 

v*ni  le  1  ̂^^'^^  libelles  de  Hollande  ne  feront  plus  dans  la  peine  de 
To.  de  l'E/prit  chcrchcr  ,  comme  ils  ont  fait  avec  tant  de  foin  parmy  les 

grands  Seigneurs  de  la  Cour,  les  caufes  ,  &c  les  motifs  qui 

ont  obligé  le  Roy  de  ruiner  le  party  Proteftant  dans  fon  Etat , 

&  que  bien  loin  qu'on  ait  lieu  de  blâmer  fa  conduite  à  leur 
égard,  on  admirera  au  contraire  que  ce  Prince  les  ait  trai- 

tez avec  tant  de  bonté  ,  &C  qu'il  ait  exécuté  avec  tant 

d' exactitude  pendant  plus  de  quarante  ans,  un  Edit  auquel  il 

n'avoit  eu  aucune  part  ,  6C  qu'il  n'avoit  confirmé  dans  fon 
bas  âge ,  que  par  la  même  neceffité  qui  avoit  contrait  Loiiis 

XI IL  d'en  ordonner  l'exécution.  *. 
On  fait  voir  déplus  dans  cet  Ouvrage  ,  que  fi  les  Calvi- 

nifles  fe  feparerent  de  l'Eglife  prefque  tout  d'un  coup  ,  &c 
par  des  délibérations  de  Ville  ,  comme  les  SuifTeSjla  divine 

Providence  s'efl  fervie  du  zcle ,  de  la  prudence  de  Louis 
LE  Grand  pour  les  y  faire  rentrer  prefque  de  la  même  ma- 

nière qu'ils  en  efloient  fortis  ,  avec  cette  différence  neant- 

moins ,  que  ç'a  efté  fans  cffufion  de  fang  ,  &  fans  guerre ,  S>c 

qu'en  cela  ce  grand  Prince  a  accomply  ce  que  Ion  Ayeul 

de  M.  Ar. 
aaud. 
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avoit  defiré  avec  le  plus  de  pa/Tion.  -  François 
Enfin  cette  Hiftoire  ne  fçauroit  mieux  finir ,  qu'en  faifant  i 

voir  à  ceux  qui  rcftcnt  encore  engagez  dans  ce  party  ,  l'ex- 

trême difFcrcnce  qu'il  y  a  entre  la  conduite  des  premiers 
Chrétiens,  &  celle  des  Calviniftes;  &;  je  montre  que  com- 

me ces  derniers  n'ont  point  été  animez  de  TEfprit  des  pre- 

miers ,  ils  ont  aufîi  tenu  une  conduite  bien  dift'ercnte  dans 
l'ctablilTement  de  leur  (qOlc  ,  &:  les  nouveaux  Convertis  fe- 

ront obligez  d'avouer,  qu'il  eft impoflible  que  le  faint  Efpric 
y  ait  jamais  eu  aucune  part. 

Mais  avant  que  de  commencer  par  la  naiflance  du  Calvi-   — — 

nifme,  il  eft  neceflaire  d'obferver  que  ce  fut  en  l'année  mil  ̂ 5^7' 
cinq  cens  dix-fept,  que  Martin  Luther  Religieux  Auguftin 

dans  la  ville  de  Witamberg ,  commença  le  fchifme  dans  l'Al- 

lemagne ,  pour  fc  vanger  de  ce  qu'il  n'avoir  pas  eu  la  com- 

milTion  de  prêcher  les  Croifadcs.  Si  l'Empereur  Charles-Quint 

l'eût  retenu  après  la  Diette  de  "W^ormes ,  &  mis  dans  un  lieu 
de  feureté  pour  le  refte  de  fa  vie,  ce  Prince  auroit  évité,  fui- 

vant  les  apparences ,  le  defordrc  &r  les  divifions  que  Luther 

caufa  bien-tôt  après  dans  fes  Etats  :  Mais  comme  l'Ecritu- 

re nous  apprend  qu'il  faut  qu'il  y  ait  des  Herefies  ,  afin  que 
les  fidèles  Ibient  manifcftez,  &C  que  les  Pafteurs  &:  les  peu-  Hi/îo.  de  k 

pics  fe  contiennent  dans  leur  devoir,  Charles-Qinnt  pour  ne  PopUnJ.  i. 
point  manquer  à  fa  parole  ,  fe  contenta  de  lè  condamner  au 

bannilTcment 5  fi  dans  vingt  &  un  jour  il  ne  rentroit  dansfon 
devoir.  , 

Mais  cette  condamnation  ne  fcrvit  qu'à  irriter  cet  Here- 
fiarquc  ;  &:  comme  les  hommes  font  naturellement  amateurs 

des  nouveautcz  ,  la  dodrine  de  Luther  paroiflant  d'ailleurs 
fort  commode  aux  AUemans ,  il  ne  manqua  pas  ,  fuivant  la 

prediétion  de  l'Apôtre,  d'attirer  en  peu  de  temps  beaucoup 
de  difciples  après  luy.  De  ce  nombre  furent  Fridcric  Duc  «— 

de  Saxe,  Philippe  Lantgrave  de  Hefle  ,  ô<i  pluficurs  autres  l^n. 
Princes  &^  grands  Seigneurs  ,  qui  prenans  Luther  en  leur 

proreétion ,  luy  donnèrent  le  moyen  de  fc  déclarer  plus  ou- 

vertement qu'il  n'avoir  encore  fait. 

En  effet,  Luther  fe  voyant  banny  par  l'Empereur,  condam-  La  Poplin.f.i; 
nè  par  le  Pape  ,  &:  fes  Livres  brûlez  par  les  ordres  du  faint 

Siège  ,&  de  pluficurs  Univerfitez,  même  de  celle  de  Paris, 

Aij 



4-  Hifloire  de  la  naipince 

François       g^i'da  plus  aucune  mcfure  ,  &:  fit  un  tel  progrés  ,  qu'en 

j         peu  de  temps  il  mit  toute  l'Allemagne  dans  une  extrême confufion. 

Ce  fut  alors  qu'Henry  Huitième  Roy  d'Angleterre,  meû 

d'un  zcle  digne  d'un  Prince  Chrétien,  entreprit  la  deffcnfc 

de  l'Eglife  ,  qu'il  réfuta  les  crrreurs  de  Luther  avec  tant 

de  force,  qu'il  mérita  du  Pape  le  titre  glorieux  ,  de  défenfeur 
de  la  Foy.  Mais  il  ne  faut  parler  du  zele  de  ce  Prince,  que 

pour  déplorer  en  même  temps  fon malheur,  puifque l'amour 

inceftueux  qu'il  eut  pour  Anne  de  Boulen ,  le  fit  feparer  bien- 

tôt après  de  l'Eglife,  dont  il  avoit  entrepris  la  défenfe. 
— — —  Suiiîes  fc  trouvant  voifins  des  AUemans,  furent  les 

^  J  ̂  5*  premiers  qui  receurent  la  dodrine  de  Luther.  Zuingle  fe  ren- 
dit recommandable  dans  la  ville  de  Zurich  en  préchant,  à 

l'exemple  de  fon  Maître ,  contre  les  Indulgences ,  contre  les 

Images,  les  Reliques  &c  l'invocation  des  Saints.  Il  répandit 

fcs  erreurs  avec  tant  de  fuccés ,  qu'il  porta  les  Magiftrats  de  ce 

Canton  à  convoquer  l'an  mil  cinq  cens  vingt-trois, une  afTem- 
blée  de  quelques  Ecclefiafhiques  ,  où  prehderent  deux  cens 

Bourgeois.  Lacaufe  de  l'Eglife  y  fut  fifoiblement  défendue, 

qu'après  plufieurs  difputes  ,  Zuingle  fit  défendre  les  Images  &: 

l'invocation  des  Saints  j  &:  porta  enfin  ces  deux  cens  Bourgeois 

à  condamner  la  prefence  réelle  le  facrifice  de  la  Meil'e  ;  ̂  
parce  même  Décret  il  fut  permis  aux  Prêtres  de  fe  marier, 

&:  aux  Religieux  &:  Religieufes  de  rompre  leurs  vœux.  C'eil: 

ainfi  que  cette  troupe  feculiere  mit  la  main  à  l'encenfoir ,  &: 
que  par  un  attentat  inoiiy ,  ces  prétendus  Sénateurs  fe  ren- 

dirent les  Juges  des  Matières  de  la  Foy. 

Le  Canton  de  Berne  fuivit  l'exemple  de  celuy  de  Zurich. 
Il  fut  tenu  une  pareille  aflcmblée  compofée  de  gens  de  mê- 

me état ,  &:  le  refultat  fut  que  la  MelTe  feroit  abolie ,  &  les 
Imao-cs  abattues. 

Les  petites  Villes  les  Bourgades  n'y  aporterent  pas  mê- 

me tant  de  précaution;  car ,  comme  l'a  tres-bien  remarqué 

J'authcur  des  Préjugez  légitimes,  elles  s'aviferent  d'un  expé- 

dient encore  plus  court.  Le  peuple  s'afTembla  après  avoir 
oiiy  les  Predicans  de  cette  nouvelle  fede  ,  pour  fçavoir  de 

quelle  Religion  l'on  devoir  cftre  ,  S>C  s'il  fe  trouvoit  feule- 
ment une  voix  de  plus  en  faveur  de  la  nouvelle ,  on  banniffoit 
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la  Religion  Catholique  ,  &:  les  Zuingiiens  s'emparoient  des  François 
Eglifes.  I. 

La  ville  de  Genève  s'cft  rendue  trop  recommandable  dans    ̂   ̂  .  ̂  
ce  party  ,  pour  ne  pas  dire  en  pallant ,  que  Guillaume  Farei  jeaane'drjuf- 
fut  le  premier  qui  jetta  les  fondcmens  de  cette  Eglifè  pre-  lie,  Rdigieu- 

tendue.  Il  avoit  été  Reçent  à  Paris  dans  le  Collège  du  Car-  1^,  f^'"^' I       l  ^  i>  ■  n-  ■       •  r  Claire  a  Ge- 
dinal  le  Moync  ;  comme  1  on  puniiioit  ngourrulcmcnt  névc. 

ceux  qui  failbient  profefTion  de  cette  nouvelle  fcdc  ,  cet 

apoftat  fut  obligé  de  quitter  la  France  pour  pafîer  à  Bafl  :, 

&:cn  fuite  à  Berne,  Delà  il  fut  envoyé  à  Genève,  où  il  fçût 

fi  bien  profiter  de  la  divifion  qu'il  y  avoit  entre  l'Evéque  &: 
les  Habitans ,  que  ce  Prélat  fut  contraint  de  fortir  de  Genève 

i'an  mil  cinq  cens  trente-trois ,  pour  n'y  rentrer  jamais. 

Quoy  que  la  France  n'ignorât  pas  les  étranges  fureurs  que 
cette  pomme  de  difcorde  avoit  femé  dans  la  Bohême  par  .  ̂ 

les  HufTîtes ,  a  Munlter  par  les  Anabaptiftes ,  &:  les  embraie 

mens  qu'elle  venoitdc  caufer  en  Allemagne;  la  France,  dis-  ""'Z'^- 

je ,  qui  au  raport  de  faint  Jérôme  ,  s'eftoit  fi  bien  prefervèc 

des  monftres  de  l'herefie  dans  les  temps  les  plus  fâcheux ,  qui 
dcvoit  fe  faire  fage  aux  dépens  de  (es  voillns  ,  fe  précipita 
néanmoins  indifcretement  dans  les  mêmes  divifions. 

Les  Chefs  de  cette  nouvelle  fedc  ne  cherchant  qu'à  ré- 
pandre leur  dcdrine  de  toutes  parts  ,  envoyèrent  quantité 

d'apoftats  &:  de  Prédicans  en  France  ̂   qui  fe  difperferent  dans 
toutes  les  Provinces  de  ce  Royaume.  Ils  y  trouvèrent  une 

ignorance  &:  une  difl'olution  fi  extrême  dans  la  plufpart  des 
peuples  ,  &c  même  des  Ecclefiaftiqucs  j  que  ces  nouveaux 

Prédicateurs  ne  parlant  que  de  l'Ecriture  fainte ,  expliquée  à 

leur  mode,  femblables  à  ces  faux  Pafteurs  dont  parle  l'Ecri- 
ture ,  qui  dévoient  venir  en  habits  de  brebis ,  firent  en  peu 

de  tems  des  progrés  confiderables ,  par  le  moyen  des  aflem- 

blées  qu'ils  faifoient  à  la  faveur  des  ténèbres  de  la  nuit ,  &C 

par  les  libelles  qu'ils  diftribuoient  de  toutes  parts  contre  la 
Religion  Catholique.  De  manière  que  les  François  ayant 

toujours  efté  plus  amateurs  des  nouveautez  que  les  Allemans, 

fe  trouvèrent  prefque  fans  ypenfer  infectez  du  venin  de  cet- 
te Herefie  naifiante. 

Les  libertins  n'eurent  point  de  peine  à  fe  défaire  d'une 
CoiifciTion  qui  leur^avoit  toujours  paru  fi  incommode  j  tant 

A  lij 
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François  de  jeûnes  &:  tant  d'abftinences  que  l'Eglife  nous  propofe 
I.  leur  parurent  dcflors  tyranniqucs  &:  infuportables  ;tantd'Ec- 

clcfiaftiques j  de  Religieux,  &:  de  Religieufes,  que  l'avarice 
des  parens  avoit  indifcretement  engagez  dans  un  état  lî 

laint ,  furent  bien  aifes  de  rompre  des  chaînes  que  le  feul 

amour  de  Jesus.Christ  peut  faire  trouver  douces  &  légè- 
res }  en  forte  que  nous  pouvons  dire  que  cette  nouvelle 

fecle  n'ayant  rien  en  elle-même  d'incommode  ,  fut  comme 

i'égoût  dans  lequel  fe  déchargea  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
puant  &  de  vicieux  dans  le  Clergé  &  dans  les  Cloîtres.  A 

quoy  Ton  peut  ajouter  que  ces  Predicans  ,  pour  furprendrc 

les  François ,  en  uferent  d'abord  comme  Luther  ,  qui  pour 

feduire  les  AUemans  protefta  qu'il  ne  vouloit  que  corriger  les 

abus,  que  l'Eglife  Catholique  condamnoit  aufli  bien  que  luy.. 
Le  deffein  que  je  me  fuis  propofé  ne  me  permet  pas  de 

fuivre  Calvin  dans  toutes  fes  routes ,  ny  d'examiner  ce  qu'il 
fait  dans  tous  les  lieux  où  il  fait  quelque  fcjour  ,  vu.  même 

que  deux  Autheurs  modernes  nous  en  ont  décrit  les  parti- 

cularitez  avec  beaucoup  de  foin;  je  me  contenteray  d'obfer- 
ver  icy,  que  comme  le  dépit  avoit  porté  Luther  à  le  révolter 

contre  l'Eglife ,  qui  l'avoit  enfanté  en  Jesus- Christ  ,  le  dépit 
porta  aulTi  Jean  Calvin  à  fe  feparer  de  cette  même  Eglife ,  pour 

fe  vanger  de  l'injure  qu'il  croyoit  avoir  receuë  de  la  Cour,fous 

prétexte  qu'on  luy  avoit  refufé  un  Bénéfice  confiderable  ,  & 

qu'on  luy  avoit  préféré  un  parent  du  Connétable  de  Mont- 

morency ,  comme  il  paroît  par  le  Certificat  qui  m'a  efté  mis 
entre  les  mains,  dontvoicy  la  teneur. 

»  Nous  foulTignez  Loiiis  Charreton  Confeillerdu  Roy  en  fes 

Certifi-  ,j  Confeils ,  Doyen  des  Prefidens  au  Parlement  de  Paris  ,  fils 

Veu  M  de"  Meffire  André  Charreton,  vivant  premier  Baron  de 

Tarcnnê  fc"  Champagne,  &  Confeiller  en  la  Grand'  Chambre  du  Parle- fii  faire  cc>j  ment  de  Paris  :  Dame  Anthoinette  Charreton  veuve  de  Noël 

fr'conîcr-"  Renoiiard ,  vivant  Maiftre  en  la  Chambre  des  Comptes  de 
fion,  &voa-'î  Pans  ,  fille  de  feu  Hugues  Charreton  ,  vivant  Seigneur  de 

fes  domcfti'"  Montauzon  ,  &:  Jean  Charreton  Sieur  de  la  Terri  ère  ,  tous 
qucs  y  af-"  trois  coufins  germains ,  &:  petits  fils  de  Hugues  Charreton  : 

fiftaïïcnt.  ,j  Certifions  avoir  entendu  dire  plufieurs  fois  à  nos  pères,  que  le- 
»  dit  Sieur  Hugues  Charreton  Seigneur  de  la  Terriere  ,  &  de 

»  la  Douze  ,  leur  avoit  dit  plufieurs  fois  ̂   que  fous  le  règne 
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de  François  Premier ,  la  Cour  étant  à  Fontainc-bleau  ,  Calvin  ci  F  r  a  k- 

Bcneficicr  à  Noyon  y  arriva,  àc  logea  dans  la  même  maifon  e<çors  L 
où  logeoit  ledit  Sieur  de  Charreton  ;  lequel  ayant  apris  que  ci 

Calvin  étoit  homme  de  lettres  ,  &  de  grande  érudition  ;  ccm-  « 

me  il  aimoit  les  fçavans  ,  luy  fit  témoigner  qu'il  {croit  bien  « 

aife  d'avoir  quelque  entretien  avec  luy  ;  à  quoy  Calvin  con-  « 

fentit  d'autant  plus  volontiers,  qu'il  crut  bien  que  ledit  Sieur  « 

de  Charreton  pouvoit  le  fervir  au  deflein  qui  î'avoit  appelle  « 

à  Fontainebleau  ;  qu'après  quelques  entretiens  ,  ledit  Sieur  « 
de  Charreton  luy  demanda  le  fujet  de  Ton  voyage  ;  à  quoy  t< 

Calvin  répondit ,  que  c'eftoit  pour  demander  un  Prieuré  au  „ 

Roy ,  auquel  il  n'auroit  qu'un  concurrent  ,  qui  étoit  parent  et 
du  Connétable  j  que  ledit  Sieur  de  Charreton  luy  répondit,  « 

s'il  croyoit  que  ce  ne  fuft  rien  ?  Il  dit  qu'il  fçavoit  la  confi-  „ 
deration  en  laquelle  étoit  Monfieur  le  Connétable  ;  mais  c< 

qu'il  fçavoit  aufli  que  le  Roy  faifoit  choix  des  perfonnes  les  « 
plus  habiles  pour  difpofer  des  Bénéfices ,  àc  que  le  parent  de  « 

Monfieur  le  Connétable  étoit  d'une  tres-petite  fuffifance  ;  „ 

que  ledit  Sieur  de  Charreton  luy  répondit  qu'il  ne  s'arreftât  et 

pas  là  ,  &  qu'il  ne  falloit  pas  grande  capacité  pour  tenir  un  « 

Bénéfice  fimple.  Que  là-defliis  Calvin  s'écria  &:  dit,  que  fi  on  « 
luy  faifijit  ce  tort  il  trouveroit  moyen  de  faire  parler  de  luy  „ 

pendant  plus  de  cinq  cens  ans  ;  fiirquoy  ledit  Sieur  de  Char-  „ 

reton  l'ayant  fort  prefie  de  luy  dire  ce  qu'il  feroit  pour  cela ,  „ 
il  le  mena  dans  fa  chambre  ,  où  il  luy  fit  voir  le  commence-  „ 

ment  de  fon  Inftitution  -,      après  en  avoir  lu  une  partie ,  „ 
Calvin  luy  en  ayant  demandé  fon  fentiment ,  il  luy  dit,  que  « 

c'eftoit  un  pot  fon  enveloppé  d'un  beau  fucre ,  &  qu'il  feroit  bien  jc 
de  ne  pas  continuer  un  travail  qui  ne  contenoit  qu'une  fauflè 

interprétation  de  la  fainte  Ecriture,  &  de  tout  ce  qu'avoient  „ 

écrit  lesfaints  Pères  ;  ht  comme  il  vit  qu'il  demeuroit  ferme  „ 
dans  fon  mauvais  deflein ,  il  en  avertit  le  Connétable ,  qui  luy  „ 

dit  que  Calvin  eftoit  un  fou  ,  &:  qu'on  le  mettroit  bien  à  la  „ 
raifon.  Mais  deux  jours  après  le  Bénéfice  ayant  été  donné  „ 

au  parent  du  Connétable,  Calvin  fe  retira ,     commença  à  „ 

établir  fa  fe£te ,  laquelle  eftant  fort  commode ,  la  plufpart  des  ̂^ 

gens, les  uns  par  libertinage , les  autres  par  foibleflc  d'efprit  ̂^ 

l'embraflerent.  Que  quelques-temps  après  le  Connétable  s'en  „ 

allant  en  fon  Gouvernement  de  Languedoc ,  3J  pafl'ant  à  Lion,  „ 
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F  R  A  N-  »3  \^<^\x.  Sieur  de  Charrcton  l'cftant  allé  vifiter ,  il  luy  demanda  s'il 

COIS  1.53  n'cftoit  point  de  la  fciStc  de  Calvin,  avec  lequel  il  avoic  de- 

»j  meure  ;  il  luy  fit  réponfe  qu'il  fcroit  bien  malheureux  s'il  fe 

„  mettoit  d'une  Religion  de  laquelle  il  avoic  vu  naître  le  perc. 
,5  En  foy  dequoy  nous  avons  figné  ̂   à  Paris  ce  20.  Septembre 

M  léSi.  Si'znè  Charreion  Prefident Charrctonveuve  Renouard^ 
>j       Charreton  de  la  Terriere. 

Ce  Certificat  ne  dit  pas  en  quelle  année  cela  fe  pafTa,  ny 

encore  moins  fi  ce  fut  après  le  retour  de  Calvin  d' Angoulef^ 
me,  où  il  dogmatifa  fi^cretement  pendant  quelques  années î 

quoy  qu'il  en  fiDit  ayant  trouvé  à  fi^n  retour  d'Angoulefine  à 
~   Paris  ,  que  François  Premier  avoit  fait  publier  un  Edit  tres- 

rigourcux  le  15).  Janvier  1534.  contre  ceux  de  cette  nouvelle 

Religion,  qu'on  appelloit  Luthériens,  &:méme  contre  ceux 
qui  leur  donnoicnt  retraite  dans  leurs  maifons ,  ne  trouvant 

point  de  fureté  pour  luy  dans  Paris ,  ilpalTaà  Strafbourg, 

de  lààBafle,oii  il  fit  imprimer  fon  Inftitution  pour  la  premiè- 

re fois ,  avec  une  longue  Préface  ,  qu'il  adrefla  à  François  Pre- 

Bczc  dans  la  niier,  Ic  premier  jour  d'Aouft  mil  cinq  cens  trente-cinq, 
vie  de  Calvin,     Bezc  nous  afllirc  que  Calvin  fit  encore  un  voyage  en  Fran- 

inferee  dans  •      trouva  qu'on  v  punifToit  fi  feverement  les  nova- Ja  Préface  des        '  ,  ^     .      >   ̂   1,1        •     J'  a  11 Comment.  tcuts ,  qu  il  lut  Contraint  ae  reprendre  le  chemin  a  Allema- 

fm-  joiué.     gne  ;  &:  pafiaiit  par  Genève  il  y  fut  arrêté  par  Guillaume  Farel, 

&:par  Pierre  Viret,  au  mois  d'Odobre  de  l'an  mil  cinq  cens 
trente-fix. 

Mais  comme  Calvin  portoit  par  tout  un  efprit  d'ambi- 

vzWe  Calvin!  ̂ ^^^  ̂   d'indépendance  ,  il  ne  fut  pas  long-temps  dans  Ge- 
nève fans  y  caufer  du  trouble  &::dela  divifion;  ce  qui  donna 

lieu  au  Sénat  de  le  bannir  de  la  Ville  ,  avec  Farel  fon  bon 

amy,  l'an  mil  cinq  cens  trente-huit.  Il  fe  retira  dans  la  ville 

de  Strafbourg  :  Il  y  drefi'a  une  Eglife  Françoife,  qui  fervit  de- 
puis de  modèle  à  l'établifièment  de  celles  de  France,  6^  par- ticulièrement à  celle  de  Meaux. 

Les  partifans  de  Calvin  ayant  cependant  ménagé  fes  inte- 

refts  dans  la  ville  de  Genève  ,  il  y  fut  rapellé  l'an  mil  cinq 
cens  quarante  &c  un.  Ce  fut  alors  que  ce  jeune  homm.e  âgé 

d'environ  trente  ans  jdrcfl'a  les  prières  Ecclcfiaftiques ,  &c  une 
nouvelle  forme  d'adminiftrer  le  Baptême  &;  la  Cene,  n'ayant 
pas  trouvé  à  fon  goût  le  Formulaire  ÔC  les  Cérémonies  dont l'Eglife 
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rEgli^e  Chrétienne  s'cfloic  fcrvic  depuis  les  premiers  fieclcs  j 

du  Chrillianifhie  ,  Se  donc  nous  ne  trouvons  l'origine  que 
dans  la  tradicion  des  Apôtres. 

Quelque  foin  que  prit  François  Premier  d'étouffer  cette 
fcde  dans  fa  naifîance,  le  nombre  de  Tes  partifans  augmen- 

toit  néanmoins  tous  les  jours,  par  les  foins  que  Calvin  &r  les 

Suiflcs  avoient  d'envoyer  en  France  de  nouveaux  Predicans 
pour  feduire  les  François ,  fous  le  vain  prétexte  de  reformer 

î'Eglife.  Ce  Prince  crut  arrêter  le  cours  de  ce  defordre  en 
renouvellant  la  rigueur  des  preccdens  Edits ,  contre  ces  nova- 

teurs, par  celuy  qu'il  fit  publier  l'an  mil  cinq  cens  quarante, 

par  lequel  il  fut  ordonné  aux  Magiftrats  d'en  faire  une  exsâie 
recherche  ;  mais  ils  faifoient  leurs  alfemblces  noclurnes  d'une 

manière  fi  fecrete,  qu'il  étoit  bien  difficile  de  les  en  empêcher. 
Plufieurs  Prédicateurs  fe  trouvant  infcclez  de  ces  nouveau-  — — — — — 

cez  ,  commencèrent  à  les  débiter  dans  leurs  Sermons  pen-  '5  4^* 

dant  les  Advents  de  l'année  mil  cinq  cens  quarante-deux  j 
ce  qui  obligea  le  Clergé  de  joindre  fon  zeleàceluydu  Roy, 

pour  empêcher  le  defordre  que  cette  licence  auroit  pia  eau- 

fer.  La  Faculté  de  Théologie  de  Paris  drefl'a  pour  cet  eftec 
des  articles  par  forme  de  profeflion  de  Foy  ,  fur  toutes  les 

matières  controverfées  le  onzième  jour  de  Mars  de  ladite  an- 

née mil  cinq  cens  quarante-deux  ,  contenant  ce  qu'il  faloic 
croire  ce  que  les  Prédicateurs  dévoient  enfeigner.  Ces  ar- 

ticles furent  accompagcz  des  Lettres  Patentes  de  François 

Premier ,  publiées  &:  regiftrées  au  Parlement  de  Paris  au  mois 

de  Juillet  fuivant.  Nous  aurons  occafion  de  parler  encore  de 

ces  articles.  Nous  dirons  cependant  que  toutes  ces  précau- 

tions n'empêchèrent  point  lesaflcmblécs  fecrettes,  &:  que  le 
nombre  des  novateurs  n'augmentât  infcnfiblcmcnt  tous  les 
jours. 

Ceux  de  Meaux  furent  néanmoins  furpris  en  l'année  mil  '  J"" 
cinq  cens  quarance-fix,  le  jour  de  Nôtre-Dame  de  Septem-      5  4  • 

bre  dans  la  maifon  d'Eftienne  Mangin.   Quelque  temps  au-  j^^^^  ̂ ^^j 
paravant  quarante  ou  cinquante  Cardcurs,  Foulons  ou  Tif-  Bezc.to.  i, 

ferans  y  avoient  élia  le  nommé  Pierre  le  Clerc  Cardeur  de  laine 

de  fon  mcftier ,  pour  être  leur  Miniftre.  Ce  prétendu  pafteur 

s'acquitafi  bien  de  cette  fonction,  par  les  injures  &  les  calom- 

nies qu'il debitoit  à  fes  auditeurs  contre  I'Eglife  Catholique, B 
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Frarcois  qu'en  peu  de  temps  le  nombre  en  fut  fort  augmenté.  Soixan- 
l/       te  furent  pris  &:  conduits  à  Paris  dans  la  Conciergerie  du 

Palais,  où  par  Arreft  rendu  le  quatrième  d'Octobre ,  ce  nou- 
veau Miniitre  fut  condamné  au  feu  ,  avec  quatorze  de  fès 

compagnons ,  5^  les  autres  à  faire  amendc-honnorablc:  ce  qui 
fut  exécuté  dans  la  ville  de  Mcaux  le  fcpriéme  duditmois. 

François  Premier  étant  mort  à  Ramboiiillet  au  mois  de 

^^^1'     Juillet  j  Henry  II.  kiy  fucceda.  Comme  ce  Prince  n'avoir  pas 
Henry  moins  de  zele  que  ion  perc  ,  il  renouvella  la  rigueur  des  Edits 

1 1.       contre  les  Luthériens ,  par  celuy  qu'il  donna  le  dix-neufviémc 
Novembre  mil  cinq  cens  quarante-neuf  j  mais  parce  que  cet- 

te fcde  croiflbit  infenfiblement  tous  les  jours ,  &:  que  ces  Edits 

demeuroicnr  fans  exécution ,  par  la  nealio-ence  des  Magiftrats 

qui  étoient  eux-mêmes  fouvent  intentez  de  ces  nouvelles  opi- 

nions ,  ce  Prince  donna  un  autre  Edit  à  Chafteau-Brian  le 

vingt-feptiéme  Jum  mil  cinq  cens  cinquante  &:  un ,  qui  permit 
aux  Parlemens  de  nommer  des  Commiflaires  pour  procéder 

à  la  punition  des  Luthériens  ;  il  ordonna  qu'il  feroit  informé 
de  la  négligence  des  Baillifs ,  &  des  Senefchaux ,  &  confifqua 

les  biens  de  tous  ceux  qui  s'cftoient  réfugiez  dans  Genève. 

~     Comme  nous  avons  touché  quelque  chofe  de  l'établifle- 
A  N  N.   ment  du  premier  Miniftre  de  Meaux,  il  ne  fera  point  hors  de 

I  5  5  5.     propos  de  dire  un  mot  en  paffant  de  la  manière  que  le  pre- 

  ■  mier  Miniftre  de  Paris  fut  fait.  Théodore  de  Bcze  nous  a  dé- 

Hift.  Eccl.  crit  l'un  l'autre  avec  beaucoup  de  foin.  Il  dit  qu'un  Gen- 
to.  I.  tilhommc  du  pais  du  Maine  ,  nommé  la  Perrière  ,  fe  vint  refu- 

Hift.  des  gi^i^  ̂^"s  Paris  avec  fa  famille  ,  à  caufe  de  la  Religion ,  &  qu'il 
Martyrs.  demcuroit  au  Pré  aux  Clercs  :  Queplufieurs  de  ceux  de  cette 

nouvelle  Religion  s'aflembloient  fecretement  dans  fa  maifon, 

pour  y  faire  quelque  lecture  de  l'Ecriture  fain te  que  dans  ces 
entrefaites  la  femme  de  la  Rivière  s'étant  accouchée  ,  il  fut 

queftion  de  baptifer  fon  enfant  :  Mais  comment?  Il  n'y  avoit 
point  encore  de  Miniftre  ̂   de  le  porter  baptifer  à  la  Papauté, 

11  y  avoit  trop  de  fuperftition  3  d'aller  à  Genève  il  y  avoit  trop 
loin.  Dans  cet  embarras  lepere  &C  la  mere  de  l'enfant  s'avi- 

ferent  d'un  expédient  qui  leur  réufTit  s  ils  propoferent  à  la 

compagnie  d'élire  un  Miniftre  pour  faire  ce  baptême.  Comme 
cette  aflèmblée  n'étoit  compofée  que  de  perfonnes  feculieres , 

elle  s'en  excufa  ̂   foûcenant  qu'il  n'eftoit  point  en  leur  pou- 
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voir.  La  Fcrriere  bc  fa  femme  redoublèrent  leurs  inftances ,  Henry 

protefterent  qu'ils  les  accuferoicnt  devant  Dieu  fi  leur  en-       1 1, 
fant  mouroit  fans  Baptême  ;  Enfin  cette  menace  eut  tant  de  ' 

pouvoir  fur  l'efprit  des  affiftans  ,  qu'ils  fe  refolurcnt  de  pro-    ̂   i  J  J* 
céder  à  la  nomination  d'un  Miniftre.  La  Rivière,  dit  le  Maf- 

fon,  de  la  ville  d'Angers ,  fut  celuy  fur  qui  le  fort  tomba.  Il 
fut  fait  Miniftrepour  baptifer  cet  enfant     leur  fervit  depuis 
de  Pafteur. 

On  laiffeàjuger  à  ceux  qui  font  le  moins  préoccupez  d'en- 
tre Mcflieur  s  de  la  Religion  prétendue  reformée  ,  fi  cespre-  - 

tendues  ordinations  étoient  Canoniques  ,  &:  fi  ces  troupes 

feculieres  &;  ignorantes  pouvoient  conférer  un  pouvoir  qu'el- 

les n'avoient  point  5  c'efî  néanmoins  de  cette  manière  que  la 
plufpart  des  premiers  Miniftres  ont  été  faits  ;  &  comme  ils 

n'ont  jamais  reçu  aucune MifÏÏon ,  ils  n'ont  pu  la  transférera 
ceux  qui  les  ont  fliivis. 

La  trêve  qui  avoir  été  conclue  entre  la  France  &f  l'Efpagnc   — — 
fut  rompue  bien-tofl:  après.  Cette  rupture  ayant  obligé  Hcn-    ̂   5  S  ̂' 

ry  IL  de  s'apliquer  aux  affaires  de  la  guerre,  ceux  de  la  nou-  ^^.^^  g^^j 
velle  Religion  ncmanquerent  point  de  ptofiter  des  occupa-  Beze,  to.  i. 
lions  de  ce  Prince  j  car  quoy  que  leurs  aflemblées  euffent  été 

deffenduës  fiir  peine  de  la  vie ,  dC  qu'on  eût  condamné  au  feu 

plufieurs  de  ceux  qu'on  y  avoit  furpris  ,  ils  ne  laifierent  pas 
de  s'aflembler  fecrettement  dans  toutes  les  Provinces.  Ils  fu- 

rent furpris  à  Paris  dans  la  petite  rue  du  Marais  chez  le  Vi- 

comte -,  dans  la  rue  faint  Jacques  prés  du  Collège  du  Plef- 
fis  ,  &:  à  la  Place  Maubert  chez  un  Avocat  nommé  Bou- 
lart. 

Dans  ce  même  temps  Henry  IL  fit  expédier  des  Lettres 

Pattentes  adreffées  à  ion  Parlement  de  Turin  ,  contre  les 

Vaudois  qui  s'étoient  réfugiez  dans  les  vallées  de  Piémont, 

lorfqu'ils  furent  chaffez  de  Lion ,  environ  le  douzième  ficelé  : 
Ils  avoient  vécu  fuivant  les  infi:rudions  &C  les  refvcrics  de 

Valdo  leur  Fondateur ,  jufqu'à  ce  que  les  Calviniftes  com- 
mencèrent à  paroître.  Ils  fe  joignirent  avec  eux  ,  &C  ne  fai- 

fant  plusqu^wn  même  corps,  ces  Vaudois  commirent  les  mê- 

mes defordi  es  dans  ces  vallées  à  l'égard  des  Eghfes  ,  que  ceux 
de  France  dans  toutes  les  Provinces  de  ce  Royaume  ;  &;  com- 

me ces  Lettres  nous  apprennent  avec  combien  de  zele  ce 

Bij 
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Henry  Prince  s'cmployoic  à  l'excirpation  de  toutes  ces  Hcrefies ,  j'ay 
I  I.      cra  que  le  Lecteur  feroit  bien  aile  de  les  trouver  icy. 

1^6. 
Manufcrit 

de   la  Bi- 
bliochcque 
du  Roy. 
Mefanges 
to.  I. 

'  T  1  Enry  par  la  GRACE  DE  DiE^j  RoY  DE  Framce:  A  nos 
'  JL  JL  amcz  hc  féaux  Confeillers  ,  les  Gens  cenans  nôtre.Cour 

'  de  Parlement  de  Piémont ,  fcant  à  Turin  ,  falut  &:  diledion. 

'  Comme  pour  extirper  déteindre  les  faulVes  doctrines  &:  re- 

'  prouvées  opinions  tenues  par  aucuns  de  nos  liijets  ,  contre 

'  nôtre  fainte  Foy  &  Religion  Chrétienne,  ayentêté  faits  tant 

'  par  deffunt  nôtre  tres-honnoré  Seigneur  &:  pere  que  Dieu  ab- 
iblvc ,  que  par  nous  j  plufieurs  Edits ,  Statuts  &  Ordonnances, 

fur  la  forme  &:  manière  de  la  punition  &:  correélion  que  nous 
avons  voulu  faire  entendre  cftre  faite  des  accufez  de  tels 

crimes  ;  fuivant  lefquels  Edits  ont  été  faites  diverfes  exécu- 

tions à  rencontre  d'aucuns  nofdits  fujets  inf.-dez  de  telles 
fauflés  doélrines  j  tellement  que  ceux  qui  avoicnt  volonté  de 
les  enfuivre  ,  fe  font  réconciliez  &:  abhorré  telle  damnable  & 

malheureufe  vie  j  &:  retournez  à  nôtre  Foy  Religion  Chré- 

tienne dautant  que  nous  fommes  deuëment  avertis  qu'en 
aucuns  endroits  de  nôtre  pais  de  Piémont  les  habitans  des 

Villes  &r  plat-païs  ont  pris  telle  liberté  ,  audace ,  &r  témérité , 

qu'eux  delaiflànt  la  crainte  de  Dieu  ,  contemnans  hi  mépri- 
fans  nôtre  fainte  Foy  &  Religion  j  non  contensde  ce  ,  en 

plufieurs  defdits  lieux,  même  d'Angrogne,  la  Tour,  &;  autres 

Parroill'es  de  contre  Lucerne,  reçoivent  Miniftres,  Prêcheurs, 
Maiflre  d'Ecoles ,  Libraires  ,  &:  autres  perfonnes  qui  prêchent , 
dogmatifcnt  telles  erreurs  reprouvées  par  nos  Edits ,  &  les  ont 

tellement  fcduits,  qu'ils  fe  font  retirez  des  Sacremens  de  nôtre 
Mere  fainte  Eglife  j  de  quoy  auroit  efté  par  vous  ^ou  vos  Com- 

mis députez,  informé,  ̂   contreaucuns  chargez  defdits  crimes 

'  procédé  j  toutefois  ils  n'ont  delaiflé  de  continuer  leurfdites 
'  folles     téméraires  opinions ,  eux  deleétans  infeéler  ceux  qui 

>  fe  tiennent  en  la  vraye  Foy  &  Religion  Chrétienne;  tellement 

>  qu'il  eft  tres-requis  correélion    punition  en  eftre  faite.  Nous 
'  A  CES  CAUSES,  ne  voulans  telles  opinions  terreurs  pulluler,  ne 

'  avoir  lieu  en  nofdits  païs ,  ains  punition      corrcétion  exem- 
plaire eftre  faite  des  délinquants ,  vous  mandons  ,  commet- 

'  tons,  &:  expreflément  enjoignons  par  ces  prefentes  ,  que  le 

'  plus  promptement  &:  diligemmcxit  que  faire  fe  pourra  fans 
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aucune  diffimuladon,  vous  ayez  à  faire  &:  parfaire  le  procès  de 

ceux  &r  celles  que  truovercz  chargez  defdics  crimes,&;  procéder 

contr'eux  ordinairement  &r  cxcraordinairemcnc ,  félon  qu'il  eft 
contenu  par  nos  Edits&  Ordonnances,  que  voulons  eftre  en- 

tieremcntent  retcnus,gardez    obfervez:faifant  ou  faifant  faire 

exprés  commandement  de  par  nous  fur  peine  de  dcfobcïfTance, 

rébellion,  66  confifcation  de  corps  &:  de  biens  ,  à  tous  clia- 

cuns  des  manans  S>C  habitans  des  lieuzd'Angrogne, Vautres 

où  il  y  a  infection  univcrfelle ,  d'incontinant  ù.  fans  delay,  ren- 
dre Omettre  en  vos  mains  les  Miniftres  &:  Prêcheurs,  Maîtres 

d'Ecoles ,  &;  autres  dogmatifans ,  &C préchans  opinions  contrai- 
res aux  commandemens  de  nôtre  Mere  fainte  Eglife,  pour 

eftre  par  vous  contr'eux  procédé;  ainfi  que  verrez  eftre  à  faire 
par  raifon  :  leur  faifant  exprelTes  inhibitions  àc  deftcnfès  de 

par  nous,  fur  les  mêmes  peines  de  non.pour  l'avenir  recevoir 
Prêcheurs  ,ny  autres  venans  de  Genève,  ny faire  aflcmblêes 

pour  tclcftet  :  leur  enjoignant  tres-expreffement  eux  divertir 

<le  telles  &:  femblables  opinions ,  6^  erreurs  remettre  leurs  Egli- 

fes ,  recevoir  en  icelles  les  faints  Sacremens  par  leur  Dioce- 

zains  &;  Curez  j  ouïr  les  Mcflbs  ̂   autres  fervices  divins  or- 

donnez en  icelle  ,     recevoir  les  Prêcheurs  qui  leur  feront  par 

nous  &  leurs  Prélats  ordonnez ,  fans  entrer  en  autres  difputes 

te  opinions ,  n'en  faire  aucune  difficulté  :  à  laquelle  fin  nous 
vous  mandons,  enjoignons ,  exhorter  6«r  contraindre  les  Evé- 
ques  &:  Prélats  defdits  lieux ,  fur  peine  de  redudion  de  leur 

temporel,  en  ce  que  touche  leur  charge  &c  devoir  ̂   y  obeïr  àc  fa- 

tisfaire.  Et  là  où  lefdits  fujets ,  manans  &;  habitans  ne  fe  vou- 

droient  remettre  &i  divertir  de  telles  erreurs  àc  opinions  ,  Nous 

voulons  8^:  ordonnons  qu'il  foi  t  contr'eux  procédé  tant  en  gê- 

nerai qu'enparticulier  à  la  rigueur  du  droit,  Edits  &:  Ordon- 
nances, &  iceux  eftre  punis  comme  rebelles  ̂   perturbateurs 

du  repos  public.  Mandons  pour  cet  effet  à  noftre  trer-cher  &: 

amé  coufin  le  Seigneur  de  Briffac  Marefchal  de  France ,  Gou- 
verneur &:noftrc  Lieutenant  General  audit  Piémont,  ou  au- 

tre qui  tiendra  fon  lieu,  de  par  nous  prcfter&:  bailler  main- 

forte;  de  forte  que  les  Arrefts  6c  Reglemens  qui  feront  par 
vous  donnez  fortent  à  effet ,  S>C  foient  entièrement  exécutez  : 

&:c.  Mandons  ̂   commandons  à  tous  nos  Officiers  àC  Jufticiers, 

&:c.  Donne'  à  Saint  Germain  &;  Layc  Je  vingt- fcptiêmc 
B  iij 

Henry 

IL 

Ij)  6. 



i4  Hiftoire  de  la  na'îjfance 
Henry  »î  jour  de  Novembre  l'an  de  grâce  mil  cmq  cens  cinquante-fix, 

II.    >î  &  de  nôtre  règne  le  dixième. 

■  Cette  Ordonnance  ayant  efté  publiée  à  Turin,  les  habitans 

^55^*     des  vallées  de  Piémont  eurent  recours  à  la  protedion  de  ceux 

Xh  fange*  4'  de  Gcuévc  ,qui  de  leur  part  députèrent  Guillaume  Farel , 
».  10,  Théodore  de  Beze  aux  Cantons  de  Zuric,de  Berne,6^:  de  Balle , 

pour  les  porter  à  fe  rendre  les  intercefleurs  de  leurs  frères 

defdites  vallées.  Ces  députez  ayant  exécuté  leur  charge  à  l'é- 
gard de  ces  Cantons  ,fe  rendirent  àWormes,  où  fe  tenoit  la 

journée  Impériale:  Ils  firent  fi  bien  par  leurs  remontrances 

qu'ils  obhgerentle  Comte  Palatin,le  Comte  Volfrang,  Chrifto- 
phle  Duc  de  Vuidamberg,  Philippes  Langrave  de  Hefle,  Char- 

les Marquis  de  Baden ,  &  Georges  Comte  de  Vuiélamberg 

d'envoyer  des  AmbalTadeurs  à  Henry  II.  pour  le  fupplier  de 

révoquer  l'Edit  qu'il  venoit  de  donner  contre  les  habitans  des vallées  de  Piémont. 

'  Les  SuilTes  envoyèrent  deux  AmbafTadeurs  aux  mêmes  fins,  ils 

7*.  arrivèrent  tous  à  Compiegne  au  mois  de  Juillet  de  l'année  fui- 
vante  mil  cinq  cens  cinquante-rept,où  étoit  le  Roy, Us  furent  in- 

troduits parle  Cardinal  de  Lorrame ,  firent  leur  harangue  au 

Roy  le  cinquième  jour  d'Aouft  :  Us  luy  reprefénterent  entr'au- 

tres  chofes ,  que  les  Princes  &:  Elcdeurs  de  l'Empire  ,  ayant 
apris  que  fa  Majeflé  avoir  fait  publier  un  Edit  tres-rigoureux 

contre  les  habitans  des  vallées  d'Angrogne  deLucerne,/7j 

avaient  cru  devoir  luy  refre [enter  qu'Uy  avait  prés  de  cens  ans 

que  le f dits  habitans  ne  recannaijjoient point  le  Papei  qu'ils  croyaient 

iout  ce  que  l'EglifeCathaliqne  croit  ̂   àlareferve  de  quelques  arti- 
cles qui  leur  étaient  communs  avec  plujteurs  des  EleBeurs  ̂   Etats  de 

^ Empire ,  ̂  anjec  les  principaux  Cantons  des  Suijfes  h  que  d'ailleurs 
les  Mabitans  de  f  dites  vallées  étaient  très. fournis ,  en  ce  qui  concer- 

ne les  loix  politiques  :  Et  conclurent  en  fup liant  Sa  Majejîè ,  de  la 

part  de  leurs  Maîtres ,  d'avoir  pitié  d'eux ,  ̂  de  les  laiffer  vivre 
dans  la  liberté  de  leur  Religion. 

Henry  II.  leur  répondit,  qu'zV  avait  point  donné  occajion  a 

fes  fujets  defdites  Vallées  ,  de  s'adrejfer  a  [es  amis  pour  obtenir  de 

luy  une  meilleure  condition  j  qu'il  les  avait  traitez^comme  fes  autres 

fujets ,  ̂   qu'il  efperoit  qu'à  l^ égard  de  la  Religion  ,  il  fe  re- 
foudroient  à  vivre  comme  fes  autres  fujets  a  l'honneur  de  Dieu  y 
augmentation  de  fan  fervice  ,  £^  du .  bien  de  fan  Egltfe  j  qui 
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ètoitla  chofe  de  ce  monde  qu'il  avait  le  plus  k  cœur.  Henr 
Les  Ambafladcurs  Suiflbs  parlèrent  en  cette  force  :  Sire  vous  «  II. 

fçavez quelle  affection  d'amitié  nos  anceftrcs  vous  ont  porté,  «  

vous  aflurons  que  ne  vous  la  portons  pas  moindre.  Il  n'y  a  »  1 5"  J  7. 
Prince  fur  la  terre  de  qui  nous  defirions  plus  l'entretennemcnt  » 
&  augmentation  de  Vôtre  Majefté  de  vôtre  Royaume  j  c< 

étant  afllirez  au  réciproque ,  que  nous  n'avons  plus  grand  amy  m 
que  vous  entre  tous  les  Princes  de  la  Chrétienté ,  ny  en  qui  « 

ayons  plus  grande  efperance  :  Mais  une  feule  chofe  y  a  qui  « 

nous  tourmente  grandement  ;  c'efl:  d'oùir  que  nos  frères  qui  « 
vivent  félon  la  Religion  que  nous  tenons  ,  foient  ainfi  rude-  c« 

ment  traitez,&:  que  dés  fi  long-temps  on  ne  cefTe  de  brûler  ceux  tt 

qui  font  tant  paifibles  ,  &;  que  la  connoiffance  d'une  fi  grande  « 

caufen'aitpii  venir  jufques  devant Voftre  Majefté;  parquoy,  « 
Sire  ,  Nofleigneurs  Supérieurs  nous  ont  envoyé ,  non  pomt  c< 

pour  vous  demander  or,  ny  argent,  car  l'amitié  que  nous  vous  « 

portons  eft  gratuite ,  &:  procède  d'une  affeétion  naturelle  qu'a-  « 
vons  de  nos  anceftres  :  ayant  toujours  en  mémoire  les  grands  e« 

plaifirs  &:cordialitez  que  vous  &:vos  nobles  anceftres  ont  fait  « 

à  nous  &  aux  nôtres,  dont  encre  tous  les  defirs  qu'avons  en  « 

ce  monde  ,  celuy-cy  eft  le  principal ,  s'il  plaifoit  à  Dieu  nous  c< 

faire  la  grâce  de  voir  le  jour  qu'il  vous  plût  choifir ,  le  lieu  qu'il  « 
vousplairoiten  vôtre  Royaume,  où  il  vous  plût  ordonner  un  « 

familier  colloque  entre  aucuns  qu'il  vous  plaira  députer  d'en-  et 
tre  tant  de  Dodeurs  gens  fçavans  de  vôtre  Royaume,  bi  « 

autant  de  nos  Miniftres ,  Icfquels  fur  voftre  parole  envoyerions  et 

furement,  afin  que  voftre  Majefté  fut  delà  informée  de  nôtre  « 

caufe,  laquelle  maintenant  trouvez  tant  étrange.  Et  cepen-  et 

danc  fupplions  Vôtre  Majefté ,  pour  la  bonne  amitié  que  nous  « 

portez ,  qu'en  attendant  ledit  colloque  &  aimable  confercn-  « 
ce, vôtre. bon  plaifir  foit  de  fufpendre  les  jugcmens  &:  perfe-  « 

curions  qui  fe  font  en  vôtre  Royaume  en  cette  caufe  ,  efperans  « 

que  par  ce  moyen  nous  gratifians  en  cet  endroit ,  confirme-  «< 

rez  plus  l'amitié  qu'avons  avec  Vôtre  Majefté,  que  par  or  ny  « 
argent,  ny  chofe  qui  foie  au  monde.  « 

Le  Roy  ayant  dans  ce  même  temps  la  guerre  avec  les  Efpa-  « 

gnols ,  ne  crût  pas  devoir  refufer  aux  Princes  Proteftans  d'Al-  « 

lemagne,&:  aux  Suiftcs,  la  grâce  qu'ils  luy  demandèrent  en  «* 

faveur  de  leurs  frères  de  Piémont ,  delà  vient  qu'il  fie  arrêter  « 
l'exécution  de  cet  Edit. 
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Henry     ̂ '^  P*^"^^      ̂ ^^^^  ̂ ^^^  l'Erpagnc  eu  l'année  mil  cinq  cens  cin- 
jj        quante-neuf,  &  Henry  H.  fut  obligé  de  rendre  prcfque  tout 

i   ■■■  ce  qu'il  pofTedoit  dans  le  Piémont:  Cette  paix  n'empêcha 
A  nn.  point  néanmoins  que  ceux  de  la  nouvelle  Religion  ne  conti- 
1559.  nualTentleurs  aflcmblées  fecrettes,  &:  ils  furent  alTcz  hardis 

pour  tenir  leur  premier  Sinode  nationnal  à  Paiis ,  dans  le  Faux- 

bourg  faint  Germain ,  où  ils  jetterent  les  premiers  fondemens 

de  leur  Gonfeffion  de  Foy,&:  de  leur  Difcipline  Eccleliafli- 

que;  qu'ils  augmenterenr  ,  changèrent  ,  &  corrigèrent  dans 
les  S  inodes  qui  furent  tenus  après,  fuivans  le  caprice  de  leurs 
Miniftres. 

Cette  alTcmblée  Sinodale  fut  tenue  d'une  manière  fi  fè- 

crette ,  que  le  Roy ,  ny  les  Magiftrats  n'en  eurent  aucune  con- 
Hift,.  Eccl.    noiflance ,  &  c'eft  pour  cela  que  Beze  nous  avertit,  que  fi  on  a. 
*  *  tenu  ce  premier  Sinode  dans  la  ville  de  Paris ,  ce  ne  fui  pas  pour 

attribuer  quelque  prééminence  k  cette  E<^life  ,  mais  parce  qu^elle 
ètoit  alors  plus  commode  pour  recevoir  fecretement  beaucoup  de 

Miniftres  ̂   d^ anciens.  De  là  vient  que  nous  trouvons  dans  l'ar- 
ticle fixiéme  des  ades  de  ce  Sinode  ,  que  les  Miniftres  fai- 

foicnt  faire  ferment  à  ceux  qui  fe  faifoient  de  leur  Religion  , 

de  ne  point  révéler  le  lieu  où  ils  faifoient  leurs  aflèmblées.  Et 

fur  ce  qu'il  fut  propofé  dans  ce  Sinode  ,  s'il  êtoit  permis  d'ap- 

peller  devant  les  Evêques  ,  ou  leurs  Otficiaux,  l'aflbmblée  ré^ 

pondit  rnfolemment ,  quon  pouvoit  s'y  pourvoir  pour  les  affai- 

res civiles  feulement  ̂   comme  on  s*adrejfe  à  un  bridant  pour  obtenir 
quelque  humanité. 

Henry  1 1.  appréhendant  avec  raifon  que  le  feu  des  divi- 

fions  ne  s'allumât  dans  fon  Royaume,  comme  en  Allemagne 

&  dans  la  SuifTe ,  n'épargnoit  ny  la  rigueur  des  Edits ,  ny  la  fè- 
verité  des  Chambres  ardentes ,    des  Mercuriales  pour  étouf-r 

fer  cette  Hcrefle  dans  fa  naifl'ance ,  6^  fans  doute  qu'il  en  fe- 
roitvcnu  à  bout  fi  par  un  malheur  extrême  l'éclat  de  la  lance 

du  Comte  de  Montgommery  n'eût  arrêté  le  cours  de  fcs  pour- 
fuites  avec  celuy  de  fa  vie  le  dixième  jour  de  Juillet  mil  cinq 

cens  cinquante-neuf. 

François      Nous  pouvons  dire  que  la  mort  de  ce  Prince  fut  la  caufe 

I E       de  l'accroiffement  de  cette  nouvelle  fc£te ,  &:  la  fource  funefte 

^       '     de  tous  les  maux  qui  ontaffligé  la  France  fous  le  règne  de  fes 
enfans. François  H.  luy  fucceda,  mais  l'authorité  demeura  à 

la 
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la  Reine  fa  mer  c  Catherine  dcMcdicis,  &;  aux  Princes  dcJa  François 
Maifon  de  Giiirc  j  en  forte  que  le  Roy  de  Navarre  étant  arri-       1 1. 

vé  en  Cour  pour  prendre  le  foin  du  gouvernement  de  l'Etat ,  ■ 
en  qualité  de  premier  Prince  du  Sang  ,  il  trouva  la  place  prifc  j  '55^* 

que  la  Royauté  avoit  pafle  entre  les  mains  d'un  Roy  de  icycommen- 

quinze  ans  ,  aulTi  foible  d'efprit  que  de  corps  ,  ̂  l'authorité  a     Pritrls  du 

une  Italienne  qui  jouera  toute  forte  de  perfonnagcs  pour  s'y  Calvimrme. maintenir. 

Les  Princes  du  Sang  fe  voyant  ainfi  méprifez  ,  les  an- 
ciens ferviteurs  éloignez  delà  Cour,  même  le  Connétable  de 

Montmorency,  qu'on  devoir  néanmoins  regarder  comme  le 
pere  de  la  patrie ,  ne  purent  fe  refoudre  de  fouffrir  cette  in- 

jure. Ce  mécontentement  fut  la  fource  &:  l'origine  de  toutes 
les  divifions  ,  bc  de  tous  les  maux  qui  reduiiirent  plufieurs 

fois  la  France  à  deux  doigts  de  fa  ruine.  Il  fe  fît  d'abord  un 
partage  entre  les  Princes  &:  les  grands  Seigneurs  de  la  Cour. 

Tous  ceux  qui  avoient  delajaloufîc  delà  grandeur  des  Gui- 

fes,  ou  qui  avoient  reçu  quelque  mécontentement  de  la  Cour, 

fe  rangèrent  fous  les  Ellendarts  des  Princes  de  Bourbon ,  pour 

détrôner  les  Princes  de  Lorraine  aux  dépens  delà  Religion, 

&:  du  repos  de  l'Etat. 
Dandelot  s'étantinfeété  du  venin  del'Hercfie,  enlifantdes 

Livres  hérétiques  pendant  faprifondans  le  Château  de  Mi- 

lan, fut  l'inftrumcnt  dont  le  Démon  fe  fervit  pour  pervertir 
fes  deux  frères ,  l'Amiral  &  le  Cardinal  de  Chatillon.  L'A- 

miral ne  pouvant  fouftVir  l'élévation  des  Guifes,  eut  affez  de 

pouvoir  fur  l'efprit  du  Prince  de  Condé  ,  pour  luy  pcrfuader 

que  l'unique  moyen  de  les  abattre ,  &:  de  leur  ofter  l'admini- 
ftration  de  l'Etat ,  étoit  de  fe  mettre  à  la  téte  de  ceux  de  la 
nouvelle  Religion;  &  que  par  ce  moyen  il  auroit  la  Religion 

pour  prétexte  ,  &:  autant  d'hommes  d'argent  qu'il  en  auroit 
bcfoin  pour  faire  la  guerre. 

Ce  pernicieux  confeil  ayant  été  fuivy  ,  le  Prince  de  Condé 

fe  rendit  dcflors  le  Chef  du  party  Protcftant  ,pour  avoir  oc- 

cafion  defe  venger  des  Guifcs  ,  &^  des  injures  que  luy&;  fon 

frère  le  Roy  de  Navarre  avoient  reçu  de  la  Cour.  Le  Roy  de 

Navarre  étant  d'un  naturel  plus  pacifique  &  moins  remuant, 

quitta  la  Cour ,  &:  s'en  retourna  à  Nerac. 
Ceux  de  la  nouvelle  Religion  fc  fcntant  fccretement 

C 
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François  appuyez  des  Princes  du  Sang  ,  &:  de  plufîeurs  Grands  Seî- 

1 1.       gncurs  ,  commencèrent  dcflors  à  fe  remuer  de  toutes  parts, 

 à  faire  leurs  aflcmblées  dans  les  Provinces,  avec  beaucoup  plus 

ï  5  j"  9'  de  liberté  qu'ils  n  avoient  encore  fait.  Ces  entreprifes  donnè- 
rent lieu  à  une  Déclaration  que  François  1 1 .  fit  publier  au  Par- 

lement de  Paris  le  vingt-troifiéme  de  Novembre  mil  cinq  cens 

cinquante-neuf,  pour  défendre  ces  conventicules ,  ces  af- 

femblées  nocturnes.  Elleportoit,  ̂ ^ifÉ"  fous  prétexte  de  Religion 

ils  faifoient  dans  ces  ajj'emblècs  des  ca^-  fi  vilains ,  fi  infâmes  ,  ̂ 
ft  deteflables  ̂   qu*on  ne  fcauroit y  f  enfer  fans  en  être  tres-offenfè. 

jC'eft  pour  cela  qu'il  ordonna  que  les  maifons  où  ces  afïbm'- 
blées  auroient  été  faites  feroient  razées  ,  avec  deffenfes  de 
les  rétablir. 

* — C'efl:  ail  commencement  de  l'année  mil  cinq  cens  foixante, 

en  commençant  l'année  au  mois  de  Janvier  ,  que  les  confeils 

1560.    de  l'Amiral  furent  mis  en  pratique.  La  Renaudie  Gentilhom- 
me de  Perio;ord  ayant  été  inftruit  dans  l'école  de  Calvin .  ao-if- L  année   ne   _  ^    ̂ \    r      ■     ■>       ■        ■  1 

commençoit  laut  pouruu  Chcr  qui  n  avQit  pomt  encore  de  nom,  convo- 

aiors  qu'à  qua  uuc  aflembléc  dans  la  ville  de  Nantes  au  mois  de  Février, 
Pafques.  ̂ ^^^  pretcxtc  d'y  traiter  d'un  mariage,  &  de  quelque  procès 

où  fe  trouvèrent  les  Députez  des  Huguenots  de  toutes  les 
Provinces.  Là  il  fut  refolu  démettre  fccretenient  des  trou- 

pes en  campagne  ,  pourfuprendre  la  Cour  dans  le  Château 

de  Blois  j  mais  le  Roy  s'êtant  rendu  bien-tôt  après  dans  le 

Château  d'Amboize  ,  ces  entrepreneurs  furent  obligez  de 

changer  leur  rendez-vous  à  trois  lieuës  d'Amboife  ,  au  lieu 

appellé  la  Carlierc,  afin  d'abohr  tout  d'un  coup  la  R2ligion 
Catholique  en  France  ,  &^  peut-eftre  la  Monarchie  ,  contre 

les  intentions  du  Prince  de  Condé,  qui  déclara  ,  à  ce  qu'on 

dit ,  en  cette  occafion  ,  qu'il  n'entroit  dans  cette  entreprife 

qu'à  condition  qu'on  n'attenteroit  rien  contre  le  Roy  ,ny  con- 

tre la  maifon  Royale  ,  &:  qu'il  n'en  vouloir  qu'à  ceux  de 
Guife. 

En  effet ,  quelques-uns  ont  dit  qu'ils  ne  vouloient  fe  défaire 
que  des  Guifes  ,  pour  fe  rendre  les  maîtres  du  jeune  Roy, 
afin  de  gouverner  les  affaires  fuivant  la  fantaifie  du  Chef  de 

cette  entreprife  ;  quoy  qu'il  en  foit,  fi  elle  avoir  reufïi  la  Reli- 

gion l'Etat  êtoicnt  en  grand  danger.  L' entreprife  de  Meaux 
dont  nous  parlerons  en  fon  lieu  ,  ne  nous  .donne  pas  fujet  de 
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douter  des  pernicieux  dcflcins  des  Calviniftes.  FrançoiIs 

Mais  Dieu  ne  pouvant  foufflir  ces  reformateurs  d'Etat  &:  H. 

de  la  Religion  ,  qui  ufent  pour  l'ordinaire  de  remèdes  plus  

violens  que  le  mal  même, permit  que  cette  confpiration  fut    i  5^  ̂o. 
découverte  quelques  jours  avant  quelle  dcût  eftre  exécutée.  Poplm. 

Les  entrepreneurs  furent  pris  ,  pendus  bottez  &:  épcronnez 

dans  le  Château  d'Amboize.  Les  autres  furent  pris  prifon- 
niers  ,  ou  jettez  dans  la  rivière  de  Loire.  La  Renaud ie ,  le  Chef 

vifible  de  cette  cntreprife,  fut  tué  par  le  valet  de  Pardailhan. 

Son  corps  fut  porté  dans  le  Château  d'Amboize  ,  &:  pendu 
avec  cette  infcription ,  C efl  la  Renaudie  ,  dit  la  Forcji  ̂   Capitai- 

ne  des  rebelles  ̂ Chef^  autheurde  la  [édition. 

Toute  la  Cour  fut  également  furprife  de  cet  attentat  :  le  R  oy  Hifto.  àt 
en  écrivit  au  Rov  de  Navarre  pour  luv  en  faire  fes  plaintes,  &  „ 

même  pour  1  avertir  que  les  pnlonniers  avoient  charge  le  Memou-.  de  la 

Prince  de  Condé  ,    accufé  d'en  être  le  Chef.  Le  Connétable  Pia" ,  &  au- 

qui  dés  le  commencement  du  règne  de  François  II.  s'ctoit  re- 

tiré  dans  fa  maifon  ,  reçût  ordre  d'informer  la  Cour  de  Par- 

lement de  cette  confpiration  s  ce  qu'il  exécuta  le  dix-huitiéme 
}our  de  Mars ,  toutes  les  Chambres  affemblées. 

La  Cour  ayant  ainfi  châtié  les  coupables,  partit  d'Amboize 
pour  fe  rendre  à  Rommorantin ,  où  le  Roy  donna  un  Edit  au 

mois  de  May ,  qui  laifTa  aux  Evêques  la  connoifl'ance  du  crime 
d'herefie ,  à  l'exclufion  des  Juges  Royaux  ,  &:  déclara  cou- 

^abl'es  du  crime  de  Icze-Majcfté,  tous  ceux  quifë  trouveroient 
a  des  affemblées  avec  port  d'armes. 

C'efl:  environ  le  temps  de  cette  confpiration  ,  que  l'on  cefla 

d'appeller  ceux  delà  nouvelle  Religion  Luthériens  ,pour  leur 

donner  le  nom  A' Huguenots.  Plulîeurs  Auteurs  de  ce  temps-là 
nous  ont  décritavec  foin  d'où  vient  l'origine  de  ce  nom.  Le 

Livre  intitulé ,  Commentaires  de  l'état  de  la  Religion  j  attribué  à 

la  Place ,  imprimé  l'an  ly^y.  Protcftant  de  profcfîion  ,  dit ,  par- 

lant de  l'entreprife  d'Amboife,  Que  ce  nom  avoit  premièrement 
commencé  peu  de  jours  auparavant  dans  la  ville  de  Tours ,  à  caufe 

de  la  porte  du  Roy  jtiugon ,  auprès  de  laquelle  ceux  de  ladite  Re. 

ligionavotent  accoutumé  de  fe  retirer  a  la  faveur  de  la  nuit  ̂ pour 

faire  leurs  prières ,  àl'occafion  dequoy  le  peuple  les  appe/la  Mu-  j^^^  j^^j 
guenots.  Théodore  de  Bcze  fait  de  même  venir  ce  nom  to.i. 

^ Huguenot i  d'un  prétendu  Roy  Huguet,  qui  marchoit  la  nuit 

Cij 
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François  dans  la  ville  de  Tours  :  ce  qui  convient  avec  ce  qu'en  dit  la 

I  i.      Place,  en  ce  que  la  porte  prés  de  laquelle  les  Novateurs  s'a{- 

 fembloient  s'appelloit  Hugon.  Daubigné  fameux  Proteftanc 
I  j  6  O.  a  fuivy  le  fcnriment  de  ces  deux  Ecrivains ,  &:  dit  que  les  Hu- 

guenots avoi?nt  pris  leur  nom  dans  la  ville  de  Tours ,  à  caufe 

de  la  Tour  Hugon  où  ils  s'aflèmbloient  ^  ou  d'un  Lutin  du 
même  nom,  duquel  on  menace  les  enfans  dans  cette  Ville- 

là;  &  fuivant  toutes  les  apparences  la  véritable  origine  de  ce 

nom  vient  delàj  &:  l'on  doit  d'autant  plus  ajouter  foy  à  ce 
qu'en  difent  ces  Hiftoricns  ,  qu'outre  qu'ils  êtoient  Husue- 
nots,  le  premier  etoit  a  la  Cour  dans  ce  même  temps,  le 

fécond  quitta  Genève  pour  fe  rendre  à  Ncrac  en  mil  cinq 

cens  foixante  &:  un ,  &  de  là  à  Paris  ,  où  il  fut  le  témoin  ocu- 

laire de  ce  qui  fe  paflà  dans  la  guerre  de  l'année  fuivante. 
Un  Hiftorien  moderne  fait  néanmoins  venir  ce  nom  àî Hu- 

guenot de  la  ville  de  Genève  :  &  d'autres  de  certaine  Requefte , 

qui  commençoit  par  ces  mots ,  huc-nos.  Mais  comme  cela  n'cft 

appuyé  d'aucune  preuve  folide ,  &  que  ceux  qui  êtoient  dans 
le  voifinage  de  Tours  dans  le  même  temps  que  ce  nom  a  pris 

naifïànce ,  le  difent  autrement,  j'cftime qu'on  le  doit  préférer 
au  témoignage  de  ceux  qui  ne  font  venus  au  monde  que 
cent  ans  après. 

En  effet, comme  il  eft  tres-conftant  que  les  Religionnaires 

n'ofoicnt  s'aflembler  avant  &C  au  temps  de  l'cntreprife  d'Am- 
.  boife,  que  pendant  la  nuit,  &:que  ceux  de  Tours ,  fuivant  le 
témoio;nao;e  de  la  Place  te  de  Beze  ,  furent  découverts  faire 

leurs  Conventicules  à  la  porte  Huguon,  il  n'eft  pas  difficile  de 

croire  qu'on  les  appella  deflors  Muguenots  ̂   comme  on  appeL 

loit  cy-devant  ceux  qui  s'aflèmbloient  à  Charançon ,  les  Cha- rantonnois. 

Ceux  de  cette  Religion  ont  toujours  regardé  ce  nom  à'Hu^ 
pienot  comme  tres-injurieux.  Delà  vient  que  pour  fe  venger 
des  Catholiques ,  ils  les  appellerent  Papaux  Papiftes.  De  là 

vient  encore ,  qu'ils  ont  fouvent  fait  des  plaintes  à  nos  Rois , 
de  ce  qu'on  leur  donnoit  un  nom  qui  leur  paroiffoir  odieux, 
ayant  toujours  affrété  de  leur  part  de  fe  dire  reformez. 

To.  i.p.318.  Cependant  l'Auteur  d'un  hbelle  intitulé  Hifioire  du  Papif'^ 
me ,  imprimé  l'an  mil  fix  cens  quatre-vingt-trois,  a  entrepris  de 
prouver  que  ces  Hiftoriens ,  qui  vivoient  au  temps  de  l'cntre- 
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prife  d'Amboifci  ceux  qui  les  ont  fuivis  n'ont  jamais  fçû  François 

prccifcment  d'où  vient  l'origine  de  ce  nom.  ïl  foûticnt  même  II. 

que  bien  loin  que  les  pietendus  reformez  doivent  le  prendre  "~~~* 

comme  une  injure,  ainfi  qu'ils  ont  tait  jufqu  a  prcfent  ;  Ils  doi-  i  )  ̂ 

vent  au  contaire  s'en  faire  un  honneur  ,  &i  voicy  comment  il 
le  prouve  :  Il  y  a  ,  dit-il ,  des  Auteurs  qui  croycnt  que  le  nom 

d'Huguenot  a  tiré  fon  origine  de  ce  que  les  Proteftans  de  France 
tendent  pour  la  pofieruê  de  Hugues  Capet^  contre  les  prétentions 

de  ceux  de  la  maijon  de  Guife  ,  qui  vouloient  crriver  à  la  Cou- 

ronne par  les  droits  de  Charlemagne.  Et  c'efc  de  là  qu'il  tire  cet- 
re  confequence  ,  que  comme  les  Religiomiaircs  ne  prirent 

les  armes  que  pour  maintenir  le  droit  de  la  Couronne  en  fa- 
veur des  Princes  de  Bourbon,  décendus  de  Hugues  Capetj 

c'cft  ce  qui  les  fit  appeller  Huguenots  j  &  que  bien  loin  qu'ils 
doivent  regarder  ce  nom  comme  une  injure  ,  ils  doivent  au 

contraire  le  confiderer  comme  un  titre  d'honneur. 
Mais  puifque  ce  faifeur  de  libelles  décide  fi  fouverainemcnc 

au  préjudice  de  ceux  qui  ont  écrit  dans  le  mcme  temps  qu'on 
leur  a  impofé  ce  nom ,  contre  toutes  les  apparences ,  je  ne 

puis  m'empêcher  de  remarquer  icy  ,  que  c'eft  une  des  plus 
grandes  illufions  qui  foit  jamais  fortic  de  la  tête  d'un  hom- 

me ;  car  outre  que  ceux  dcfonparty  ont  toujours  regardé  ce 

nom  comme  une  injure  ,  &:  que  pour  cet  effet  leurs  caïers 

prefentez  à  nos  Rois  font  remplis  de  leurs  plaintes  ,  com- 

ment cet  Ecrivain  accordera-t'il  cette  vifion  avec  l'Hifioire? 
Tout  le  monde  fçait  que  lorfque  Henry  II.  mourut  il  laiflà 

quatre  cnfans  m.âles ,  dont  il  y  en  eut  trois  qui  luy  fuccedc- 

rent  l'un  après  l'autre  :  ces  quatre  Fils  vivoient  tous  aduelle- 

mcnt  lors  del'entreprife  d'Amboife,  &J  au  temps  que  ce  nom 

d'Huguenot  fut  donné  aux  Calviniftcs.  Il  n'cftoit  donc  point 
quefiion  lors  de  cette  confpiration ,  de  fçavoir  fi  les  Princes 
de  Bourbon ,  ou  ceux  de  la  maifon  de  Guife  monteroient  fur 

le  Trcne ,  puifque  François  II.  qui  n'avoit  encore  que  quinze 

ou  feize  ans ,  occupoit  cette  place ,  qu'il  avoit  trois  frères 
plus  jeunes  que  luy  capables  de  luy  fucceder. 

La  Place  nous  dit  que  ce  nom  avoit  commence  avant 

l'entreprife  d'Amboife  j  &  nôtre  Auteur  nous  afTureluy-méme  ̂ .^ 
fansypcnfer  datis u^ï  autre  endroit,  que  cette  partie  ejloit faite  pifmc,p.3«o. 
uniquement  contre  ceux  de  la  maifon  de  Ctufc  ,  qui  vouloient C  lij 
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François  établir  l'inqulfition  en  France  j  ̂  ̂ui  qouvenioient  le  Royaume 

1 1.       de  la  manière  du  monde  la  plus  tyrannique.  Il  n'êtoit  donc  pas 
•  •  queftion  alors  de  fçavoir  fi  la  Couronne  apparcenoit  aux: 

I  j6  O.  Princes  de  Bourbon,  ou  aux  Guifes  :  &:  la  punition  que  le  Roy 

fît  des  confpirateurs  d'Amboife  ,  nous  apprend  affcz  qu'ils 

n'avoient  pas  pris  les  armes  pour  foûtcnir  les  droits  de  la 
Royauté  ,  puifque  perfonne  ne  les  contcftoit.  Mais  peut-être 
que  cet  Auteur  veut  parler  des  troubles  qui  arrivèrent  en 

l'année  mil  cinq  cens  foixante.deux  ;  fi  cela  efi:,  il  n'y  trou- 

vera pas  mieux  fi^n  conte.  Car  s'agifToit-il  encore  dans  cette 
guerre  de  fçavoir  fi  les  Bourbons  ,  ou  les  Guifes  dévoient 

fucceder  à  la  Couronne  ?  Charles  IX.  n'avoit  encore  que  dou- 
ze ans  ,  &:  il  avoit  deux  frères  pour  luy  fucceder  en  cas  de 

befoin;  &  quand  le  Prince  deCondé  les  Huguenots  pri- 

rent les  armes,  ce  n'êtoit  nullement  pour  maintenir  la  Cou- 

ronne en  faveur  des  Bourbons  ,  ils  n'en  ont  jamais  dit  un 

feul  mot  dans  leurs  manifefl:es  ;  ils  ont  dit  au  contraire  ,  qu'ils 
avoient  pris  les  armes  pour  tirer  le  Roy  Charles  IX.  &:  la 

Reine  fa  mere  ,  de  la  captivité  dans  laquelle  les  Guifes  les 

detenoient  :  ce  quiêtoit  une  pure  calomnie.  Comment  veut 

donc  ce  Miniftre  que  ce  titre  à' Huguen0t2.it  été  donne  à  ceux 
de  fon  party ,  pour  avoir  foûtenu  la  Couronne  en  faveur  de 

ceux  qui  êtoient  décendus  de  Hugues  Capist,  puifqu'on  leur 

avoit  donné  ce  titre  avant  la  prife  des  armes ,  éc  qu'il  ne  fut 
jamais  queftion  dans  ces  premiers  troubles  du  droit  des 

Princes  de  Bourbon,  ny  encore  moins  de  celuy  de  lamaifon 
de  Lorraine. 

Quoy  que  les  Huguenots  euflent  manqué  leur  coup  ,  ils 

Hift  d  T     ̂'^^  furent  pas  plus  étonnez j  au  contraire,  ils  continuèrent 
le  Fevre  de"  l^^rs  afièmblées  avec  plus  de  liberté  qu'ils  n'avoient  encore 
Laval.         fait  :  ceux  de  Valence  en  Dauphiné  ,  affiftcz  de  la  Noblefle  du 

pais,  fe  faifirent  de  l'Eglife  des  Cordeliers  pour  y  faire  leurs 
Prêches      pour  fe  maintenir  dans  cette  violente  polTelfion, 

établirent  une  garnifon  dans  leur  Cloître.  Ceux  des  autres 

Provi'nces  en  firent  de  même  ,  en  cela  bien  éloignez  de  la 

conduire  des  Apôtres ,  &  des  premiers  Chrétiens ,  qui  firent 

leurs  afièmblées  dans  les  cavernes  jufqu'à  ce  que  Dieu  eût 
touché  le  cœur  des  Empereurs  ,  quoy  que  le  nombre  des  . 

Ghrêtiens fût afléz  grand  pour  en  ufer. autrement.  - 
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Le  Prince  de  Condé  accufé ,  comme  nous  avons  dit ,  d'à-  Henry 

voir  eu  quelque  part  à  l'entrcprife  d'Amboifc  ,  Te  retira  fc.       1 1. 
cretcment  delà  Cour  pour  fe  rendre  à  Nerac  ,  prés  de  fon  • 

frère  le  Roy  de  Navarre  :  où  il  commença  à  Te  déclarer  ouver-    I  )  6  O. 
tement  en  fiveur  duparty  Protcftant. 

Théodore  de  Beze  n'ayant  pu  trouver  dans  la  Religion  Kift.del'Hc- 

Catholique ,  toutes  les  commoditcz  que  Ton  libertinage  luy  '^^^^ 

faifoit  chercher  ,  avoir  vendu  fous  le  Règne  d'Henry  H.  fon  R^mond/ 
Prieuré  de  Longemeau,  &:  trompé  fon  Fermier  &:  fon  refi- 

gnataire ,  en  prenant  les  revenus  par  avance  pour  fe  retirer  à 

Genève,  retraite  aflurée  pour  tous  les  apoftats.  Il  fortit  dans 

ce  même  temps  de  la  ville  de  Genève,  remply  del'efprit  de 
Calvin ,  pour  venir  allumer  le  feu  de  la  divilion  dans  fa  pa- 

trie. Il  arriva  à  Nerac  avec  plufieurs  Gentilshommes  de  fa 

Sede ,  pour  exhorter  le  R  oy  de  Navarre ,  &;  le  Prince  <le  Con- 

dé de  prendre  les  armes ,      de  s'afTurer  de  quelques  Places. 

Ce  fut  là  qu'il  commença  à  prêcher  publiquement  en  prefen- 
c-c  de  ces  deux  Princes  ,  &  de  la  Reine  Jeanne. 

Quoyque  la  Reine  Catherine  n'eiit  point  defîein  de  ruiner  Mémoire  de 

aucun  des  deux  partis,  afin  de  fc  maintenir  aux  dépens  des  Hift.^de  Jea» 
uns  des  autres  ,  elle  convoqua  neantmoins  les  plus  nota-  le  Fcvie ,  & 

bles  du  Royaume  à  Fontainebleau  ,  pour  refoudre  les  moyens 

qu'il  y  avoir  à  prendre  pour  étoufter  ces  divifions  dans  leur 

naiffance.  L'Amiral  de  Chatillon  y  prefenta  une  Requclle  au 
nom  des  Proteftans  pour  obtenir  des  Temples ,  &:  la  liberré  de 

faire  publiquement  leur  exercice  ;  &  il  ajoûta  qu'il  la  feroit 

figner  ,  s'il  écoit  befoin  ,par  cinquante  mil  hommes  ;  ce  qui 
fut  pris  pour  une  menace  :  A  quoy  le  Duc  de  Guife  repondit, 

que  le  Roy  en  oppofcroit  un  million,  pour  ranger  ces  info- 
Jens  à  leur  devoir. 

Le  refultat  de  cette  aflcmbléc  fut  ,  qu'on  ne  procederoic 

plus  avec  tant  de  rigueur  contre  les  Huguenots  qu'on  avoir 
fait  jufques  alors,  &:  que  les  Eftats  Généraux  feroient  affem- 

blcz  pour  procéder  à  la  reformation  de  l'Etat.  Ils  furent  af. 
fignez  dans  la  ville  de  M'^aux  :  Mais  la  Cour  ayanr  été  avertie 
que  ces  nouveaux  reformateurs  avoient  deflein  de  fc  rendre 

maîtres  d'Orléans  ,  les  Eftats  y  furent  convoquez  au  dix  de Décembre. 

Comme  les  Chefs  des  Proteftans  avoient  été  les  premiers  à 

autres. 
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Frarcois  demander  la  reformation  de  TEcat ,  le  Koy  de  Navarre  ̂ :  îe 

I  I.*       Prince  de  Condé  furent  conviez  de  s'y  trouver  pour  afllftcr 
 ■  le  Roy  de  leurs  confcils  ;  mais  l'un  &:  l'autre  s'en  étant  excu- 

15^0,    (çz  y  Sa  Majcfté  leur  envoya  le  Cardinal  de  Bourbon  leur 
frère ,  avec  des  lettres  li  prclTantcs  de  le  venir  allifter  à  la  re- 

formation qu'ils  avoient  tant  de  fois  demandée ,  qu'ils  furent 
enfin  obligez  de  fe  rendre  à  Orléans ,  pour  ne  point  faire  con- 

,    .    noître  que  leur  conduite  n'étoit  pas  tout  à  fait  innocente. Hift.  des  Cinq      ti  •  1         j    xt  1  • 
Xois.  Ils  partirent  donc  de  Nerac  au  commencement  du  mois 

Hift.  de  La-  d'Odobre.  Huit  cens  Cavaliers  Proteftans  fe  trouvèrent  a 

.val,&aucres.  L^j-jT^ogcs  pour  les  accompagncr.  Ils  preflerent  le  Roy  de 
Navarre  de  fe  déclarer  ̂   &:  luy  offrirent  de  la  part  des  Calvi- 

niftes  autant  de  troupes  d'argent  qu'il  en  pourroit  dcfirer , 

pour  fe  rendre  maître  d'Orléans  &:  de  Bourges.  Mais  ce  Prin- 
ce pacifique  refufa  leurs  offres  ,  &  les  renvoya  chez  eux.  Il 

partit  avec  fon  train  ordinaire  avec  fon  frère ,  pour  fe  rendre 

à  Orléans  ,  où  ils  ne  furent  pas  receus  avec  tout  l'honneur 

qu'on  avoit  accoutumé  de  rendre  aux  perfonnes  de  leur rano;. 

Le  Prince  de  Condé  fut  arrêté  le  foir  même  de  leur  arri- 

vée :  on  luy  donna  des  Commiflaires  pour  luy  faire  fon  pro- 

cès ,  comme  Chef  de  l'entreprife  d'Amboifc  ;  il  luy  fut  fait 
en  peu  de  temps ,  &:  iup;é  digne  de  mort ,  &:  fans  doute  que  ce 

François  11.,^  ^  \  /  ̂      ̂ '  r  1  '       •    '    j    t>  c 
meurt  d'en    Jugcmcnt  auroit  ece  exécute  11  la  mort  inopinée  du  Roy  Fran- 

mai  d'oreille  çois  II.  n'eîit  changé  l'état  des  affaires.  Ce  Prince  ne  régna 
que  dix-fept  mois ,  &  fon  règne  fut  remply  de  beaucoup  de 
divifions  j  mais  elles  ne  furent  que  le  prélude  des  fanglantes 
Tragédies  ,  &c  des  monftrueu fes  rebelhons  où  nous  allons 

le  î.  de  Dé- 
cembre 

entrer. 

Charles   /^Harles  IX.  fucccda  à  la  Couronne  âgé  de  dix  ans  & 
I  X.       V^>  quelques  mois  j  la  Régence  fut  confirmée  à  la  Reine  me- 

"    rc  de  l'avis  du  Roy  de  Navarre ,  des  Princes  du  Sang ,  èc  au- 
15^0.  ̂ ^ç^  Officiers  de  la  Couronne  ,  enfuite  par  les  EÎlats  Gé- 

néraux. Le  Prince  de  Condé  fut  tiré  de  prifon  ,  &;  envoyé  à 

fa  maifon  de  la  Fere  jufqu'à  nouvel  ordre  ;  les  Eftats  furent 

cependant  aflbmblcz  le  treizième  jour  de  Decem-bre  ;  l'ordre 
de  la  fcance  fut  difpofee  en  cette  forte. 

A  la  droite  du  Roy  Charles  ctoit  fon  frère  le  Duc  d'Orléans^ 
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tL  le  Roy  de  Navarre.  La  Reine  merc  êtoit  à  la  gauche  du  Charles 
Roy ,  avec  Madame  Mai  guérite  fœur  du  Roy ,  accompagnée      \  x. 

de  la  DuchciTc  de  Ferraic.  Aux  pieds  du  Roy  étoic  le  Duc  

de  Guife ,  tenant  le  bâton  de  Grand  Maître  ;  &:  au  devant  en    i  J  6  O. 

lieu  éminant  fur  la  main  droite  le  Connétable  tenant  l'épée  r  t>, 
r  TA         A  A   '   A     •     ̂ ,     ̂      j.  lettre  Dama- nue  en  la  main.   Du  même  cote  etoient  les  Cardmaux  de  teur  Biandm 

Tournon  ,  de  Lorraine  ,  de  Bourbon ,  de  Chatillon ,  &  de  ̂ ^hî^ 

Guife.  Le  Chancelier  de  l'Hôpital  étoit  placé  à  la  gauche:  comte  ̂dc** 
Il  fit  l'ouverture  de  cette  célèbre  allcmblée  par  une  docte  &:  Jamac.dut. 

longue  harangue.  Il  blâma  la  conduite  des  Calviniftes  ,  de  J^"^»^i'^î«'« 

ce  qu'il  s  avoicnt  entrepris  de  planter  leur  foy  en  ce  Royau- 
me par  la  force  des  armes  ,  comme  les  Luthériens  en  Alle- 

magne, au  lieu  que  les  premiers  Chrétiens  avoient  fouftcrt 

avec  une  patience  admirable  les  tourmens  les  plus  cruels, 

fans  s'être  jamais  avifcz  de  prendre  les  armes  pour  obtenir 

la  liberté  d'exercer  publiquement  leur  Religion.  ^. 
C'eft  en  cette  rencontre  que  l'Auteur  du  libelle,  dont  nous  pif^c  " 

avons  parlé ,  dit  deux  chofes  pour  excufer  la  conduite  de  fes 

pères  :  La  première  ,  qu'ils  n'ont  pas  étably  leur  Rehgion  par 
la  forée  des  armes  ^  -parce  ̂à\x.-û.  ̂   quelle  etoit  établie  avant  la 
confpiration  £ Amhoife ,  ̂  les  guerres  qui  la  fuivirent.  La  fé- 

conde, que  des  fujets  peuvent  quelquefois  prendre  les  armes 

contre  ceux  qui  abufcnt  de  l'autorité  Royale.  Mais  il  eft  fa- 

cile de  luy  répondre  ,  que  quoy  qu'il  y  eût  des  perfonnes  qui 
faifoient  prof.  ITion  fecrette  de  cette  Religion  avant  l'entre- 

prife  d'Amboife  ,  il  eft  certain  néanmoins  que  cette  Scdc 

n'auroit  jamais  fait  aucun  progrés  en  France  ,  ny  fait  des 

Prefchcs  publiquement,  s'ils  en  avoient  ufé  comme  les  pre- 

miers Chrétiens  s'ils  n'avoicnt  eu  des  Princes  du  Sang  à 
leur  tête, pour  obtenir  cette  liberté  par  la  force  des  armes, 

en  furprenant  les  Villes ,  &i  en  donnant  des  batailles  contre 

leur  Souverain.  Ainjfi  l'on  peut  foûtcnir  avec  le  Chancelier 

de  l'Hôpital  ,  qui  ne  leur  doit  pas  être  (iifpcd  ,  s'il  en  faut 

croire  un  Hiftorien  moderne,  qu'il  eft  vray  que  leur  Religion 

n'a  fait  de  progrés,  &  ne  s'cft  établie  que  par  la  force  des  ar- 
mes :  Ce  qui  ne  convient  nullement  à  la  Religion  de  Jesus- 

Christ,  qui  ne  s'eft  étabhe  que  par  la  patience  ,par  la  dou- 

ceur par  la  fonmiffion  ,  que  les  premiers  Chrétiens  ont  té—  '  - 
moigné  aux  ordres  des  Empereurs, 
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Charles       Cet  Ecrivain  eft  encore  bien  éloigne  de  cette  douceur 

I X.      de  cette  foûmijTion  des  premiers  Chrétiens ,  lorfqu  il  dit  que 

i  _——  des  fujcts  peuvent  prendre  les  armes  contre  ceux  qui  abu- 

1560.  font  de  l'autorité  Royale  :  ne  s'étant  pas  fouvenu  de  ce  qu'il 
a  dit  dans  un  autre  endroit,  qu^on  ne  doit  jamais  entreprendre 
de  remédier  k  ces  defordres  ̂   lorsque  cela  ne  feut  eflre  fait  fans 

une  yandc  eff'ufion  defang:  en  cela  il  a  raifon,  parce  qu'en 
ce  cas  le  remède  eft  pire  que  le  mal. 

Ce  Miniftre  n'cft  pas  plus  fincere  quand  il  cite  l'exemple 
du  Sacrificateur  Jehojadah,  qui  fit  mourir  Athalia  pour  faire 

rcc^ncr  le  jeune  Joas  ,  pour  prouver  que  des  fujcts  peuvent 

quelquefois  prendre  les  armes  contre  ceux  qui  abufent  de 

l'aurorité  Royale  5  puifqu'il  eft  certain  que  jamais  exemple 
ne  fut  cité  plus  mal  à  propos.  Il  ne. faut  que  faire  la  lecture 

du  Chapitre  onzième  du  quatrième  Livre  des  Rois  ,  du 

vingt-deuxième  Chapitre  du  fécond  Livre  des  Croniques, 
pour  en  être  pleinement  perfuadé. 

Après  que  Jchu  eut  fait  mourir  Achazia  fils  dejoram  Roy 

de  Juda,  l'ambition  de  régner  porta  fa  mere  Athalia  de  faire 
égorger  tous  ceux  du  fang  Royal  delamaifon  de  Juda,  à.  la 

refervc  du  petit  Joas  ,  qui  fut  caché  dans  le  Tcmplejavec  fa 

nourrice  àl'mfçû  de  cette  cruelle  femme  ,  où  il  fut  fecrete- 

ment  nourry  l'efpace  de  fix  ans  par  les  foins  de  Jehojadah, 
fouverain  Sacrificateur  ,  pendant  que  cette  méchante  Reine 

regnoit  fur  tout  le  Pais  :  Mais  enfin  ce  jeune  Prince  ayant 

atteint  l'âge  de  fept  ans  ,  le  fouverain  Prêtre  ayant  fait  le 
tour  du  Royaume  de  Juda  ,  affemblc  les  lévites  &  les 

chefs  des  familles  d'Ifraël ,  les  fit  tous  venir  dans  le  Temple 
pour  reconnoître  leur  légitime  Souverain.  Athalia  y  étant 

accourue  en  criant  trahifon  ,  trahifon  ,  le  Souverain  Prêtre 

commanda  aux  Gardes  qu'on  la  fit  fortir  du  Temple  ,  &:  qu'on 
la  fit  mourir  :  ce  qui  ayant  été  exccuté  ,  le  jeune  Roy  fut  mis 

fur  le  Trône  de  fes  pères. 

Apres  cela  n'y  a-t'il  pas  lieu  d'être  furpris ,  que  nôtre  fai- 
feur  de  libelles  ait  eu  le  front  de  débiter  cet  exemple  ,  pour 

prouver  que  des  fujcts  peuvent  quelquefois  prendre  les  armes 

contre  ceux  qui  abufent  de  l'autorité  Royale  ?  puifque  les  Juifs 

•  ne  les  prirent  que  pour  détrôner  une  ufurpatrice ,  afin  de  faire 
monter  fur  le  Trône  leur  lecritime  Seigneur. 
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Il  eft  vray  que  cet  Ecrivain  cxcufc  d'une  aflcz  plaifantcma-  Charles 

riicre  la  confpiration  d'Amboife  :  Four  en  dire  ̂   dit-il  ,  ce  que  IX. 

j'enpenfe  ̂   je  trouve  quelle  ri  cjl  criminelle  que  félon  les  règles  de  

^'Evangile  ̂   qui  veut  toujours  que  l'on  foujfre  un  mal  ̂   quand  on  ̂ 5^0. 
ne  le  f  eut  guérir  que  par  un  autre  mal.  La  tyrannie  de  Me,fjtcurs  -^^^ 

de  Guife  ne  pouvait  être  abbatu  'é  que  par  une  grande  effufion  de  pifme,  tom.i. 

fang  y  l'efprit  du  Chriftianifme  ne  fouffre  point  cela.  Nous  au-  iî-P-4ît. 
rons  lieu  de  le  faire  fouvenir  de  cette  maxime  dans  d'autres 

occafions  ;  nous  luy  dirons  cependant  qu'il  n'eft  donc  jamais 
permis  à  des  fujets  de  prendre  les  armes  fans  la  pcrmilîion 

de  leur  Souverain ,  fous  prétexte  que  leurs  Officiers  abufcnt 

de  l'autorité  Royale ,  puifqu'il  eft  impoffible  que  ce  mal  foit 
guery  fans  en  commettre  un  plus  grand. 

Revenons  aux  Etats  d'Orléans.  Les  Députez  de  toutes  les 
Provinces  ayant  remis  leurs  cayers  entre  les  mains  des  Gens 

du  Confeil  du  Roy,  il  fut  reconnu  par  l'examen  qui  en  fut 
fait  que  les  divifions  &:les  troubles  qui  étoient  arrivez  dans 

le  Royaume, avoient  été  caufcz parles  Miniftres  que  Calvin 

avoir  envoyez  en  France  pour  îeduire  les  peuples  ,  &:  leur 

infpirer  un  efprit  de  rébellion  &:  d'indépendance.  En  effet  le 
Roy  François  II.  êtoit  bien  pcrfuadé  de  cette  vérité.  La 

lettre  qu'il  écrivit  peu  de  temps  avant  mourir  au  Comte  de 

Jarnac  Gouverneur  de  la  Rochelle  ,  &  du  pais  d'Aunix ,  ne 

laiftè  pas  lieu  d'en  douter, 
Id.  de  larnac  depuis  le  partement  du  Secretaiee  Bigot  ,  que    -^3,^%  ic 

jl^ay  dépêché  de  vers  vous  pour  l'exécution  qu^aurez^  entendue  ,  manufcrit  de 

j'ay  f(^u  que  Maître  Théodore  de  Bez^  ̂   ̂  deux  ou  trois  autres  ̂ cJ"^*^  '°V'* Predicans  font  avec  JBouchart  Chancelier  de  2^avarrei     parce  njicdui.  No- 

que  ce  font  les  plus  pernicieux  hommes  de  totis  ces  méchans  fcdi-  vembiei^fio.  • 
deux  ̂   ̂  la  vraye  pefle  de  tout  le  mal  que  nous  [entons  aujour- 

d*huy  j  je  vous  prie  ,  fur  tout  le  fervice  que  deftrez^  me  faire , 
mettre  peine  de  les  découvrir  ,  ̂   s'ils  fe  peuvent  trouver  les 
prendre  ̂   mettre  en  lieu  feur  ,  eflimant  que  je  ne  f(^aurois  jamais 

faire  pour  le  repos  de  mon  Royaume  un  plus  grand  facrifice  à  Dieu, 
Signé  Pragois  :  Et  plus  bas  de  Laubepme, 

Charles  IX  étant  donc  pcrfuadé ,  comme  l'étoitfon  frère,  • 
que  les  malheurs  de  fon  Etat  étoient  caufez  par  une  grande 

quantité  de  Miniftres  qui  s'étoient  fccretcment  répandus  ' 
dans  toutes  les  Provinces  ;  écrivit  à  Meilleurs  de  GenévC;,  - 
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Charles  pour  leur  en  faire  Tes  plaintes  j  &:  comme  cette  lettre  nous 

I X.       rcprefente  parfaitement  bien  le  génie  &;  l'efprit  de  ces  nou- 
■  veaux  reformateurs ,  &:  que  je  me  fuis  propofé  de  faire  une 

1  j    O.    peinture  fincere  de  l'efprit  du  Calvinifmc ,  j'ay  crû  devoir  l'in- Icrer  icy. 

Ij6l.  "  Charles  parla  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France,  tres-chcrs «  ̂   bons  amis ,  Nous  avons  trouvé  à  nôtre  avènement  à  cette 

^Manufcrit  Couronne ,  quc  le  feu  Roy  nôtre  tres-cher  Seigneur  &  frère, 
biiothcquc  ,j  avoir  par  grande  &  meure  délibération  convoqué  les  Etats 

>}  généraux  de  fon  Royaume  ,  fous  efperance  principalement 

»j  de  communiquer  avec  fes  bons  &:  loyaux  fujets  des  troubles 

>3  &:  émotions ,  &:  fublevations  qui  avoient  été  fufcitées  en  di- 

>j  verfcs  Provinces  de  fon  Etat,  afin  d'y  donner  une  bonne  hC 

>3  prompte  provifion  :  Et  parce  qu'il  a  été  avifé  après  fon  tré- 
)j  pas  que  nous  ne  devions  laifler  depourfuivre  Omettre  àef- 
»  fet  &:  exécution  une  fi  fainte  &:  louable  intention ,  nous  avons 

}}  alTemblé  en  cetteVille  tous  lefdits  Etats  generaux,avec  lefquels 

,j  nous  nous  fommes  déjà  refolus  de  plufieurs  chofes  grandement 

,j  requifes     necelTaires  à  la  fureté  &:  confervation  de  cet  Etat. 

Et  comme  nous  avons  fort  foigneufcment  &  curieufement 

,j  fait  rechercher  la  fource  ̂   origine  des  divifions  de  ce  Royau- 
„  me,  afin  quelacaufe  du  mal  étant  connue,  nous  ypuiflions 

,3  faire  appliquer  le  remède  propre  bi  convenable  à  fa  guerifon  ; 

„  après  s'être  vérifié  que  la  principale  naiflance  vient  de  lama- 

,3  lice  d'aucuns  Prédicans  &  Dogmatifans ,  la  plufpart  envoyez 
,3  par  vous,  ou  par  les  Miniftrcs  de  vôtre  ViUe,  lefquels  abufàns 

„  du  nom  ,  titre    pureté  de  Religion  dont  ils  difcnt  faire  pro- 

„  feflion  ,  ne  fe  font  pas  contentez  d'aller  de  maifon  en  mai- 

,3  fon  femcr diverfité  d'opinions     de dodrines  en  la  Religion, 

„  &  d'imprimer  tacitement  &:occultement  és  efprits  delapluf- 
,3  part  de  nos  fujets  ,  une  pernicieufe  ̂   damnable  defoheïffance  ; 

mais  faf  infinis  libelles  diffamatoires ^  qu^ ils  ont  compofez^^  fe^ 

'rnez^par  tout  ̂       far  proches  qu'ils  ont  faits  en  convocations  & 
afjemblècs  de  y  and  nombre  de  notre  peuple    ont  bien  ofè  publi- 

quement animer  ̂   exciter  noflredÀt peuple  à  une  ouverte  fedition^ 

comme  il  s*efl  vîi  en  pluficurs  endroits  ̂   Provinces ,  au  grand  ̂  

>5  émineni  péril      danger  de  tout  cet  Etat  :  Nous  avons  par  l'avis 
>3  de  la  Reine  nôtre  trcs-chere    tres-amée  Dame  &:  mcre  ^  de 

»j  nôtre  trcs-cher  5f  tres-amé  oncle  le  Roy  de  Navarre,  &:  des 

C 
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autres  Princes  de  nôtre  Sang ,  ̂  gens  de  nôtre  Confeil  Privé,  c(  C  h  a  r- 
conclu&::  rcfolu  de  vous  écrire  la  prefente,  pour  vous  prier  c<  les  IX. 

que  vous  révoquiez  &:  rapclliezen  premier  lieu,  tous  les  Pré-  c«-  ' 
dicans  hC  doginatifans ,  qui  ont  par  vous  été  envoyez  en  ce-  «  i  ̂   g  r. 
dit  Royaume  :  bC  pour  le  fécond  vous  donniez  li  bon  ordre 

pour  garder  &  empêcher  qu'il  n'en  vienne  plus  ,  que  nous  c* 
n'ayons  aucune  occafion  dé  nous  en  douloir  à  l'avenir  ;  au-  « 
trcment ,  ou  vous  continuerez  après  la  réception  de  la  pre-  « 

fente  à  remplir  nôtre  Royaume  dételle  forte  de  gens;  Nous  a 

eftimerons  que  ce  ne  fera  à  autre  intention  ,  que  par  leur  c< 

moyen  troubler  le  repos  de  nôtredit  Etat  ;  &:par  une  perni-  c<  cette  lettre 

cieufe  femence  de  dilTentions  &:  divifions ,  exciter  nofdits  ccftclattée  dc 

fujets  à  dcfobeïr ,  contre  les  faints  Commandemens  de  Dieu ,  f«  cens"foix'à2 

à  Nous  qu'il  a  conftitué  leur  Prince  &:  Roy  ,&  à  prendre  les  c.  te  ,  parce 
armes  les  uns  à  l'encontre  des  autres  ,  pour  eflaver  de  ruiner  et  'î"^  ̂  ^""'^'^ ^  '  r  /  ne  coin  m  en- 
par  nos  propres  rorces  ,  ce  que  vous  ne  pouvez  autrement  ^  ̂ oit  en  ce 

endommager  ,  &:c.  A  Orléans  ce  vinçt-troifiéme  lourde  Tan-  ci^^'^J'S-ià, ^  ~  .  ^  '  ou  a  Pat- 
vier  mil  cinq  cens  foixante.  ««ques. 

Il  feroit  bien  difficile  de  trouver  des  plaintes  de  cette  natu- 

re dans  les  Lettres  S>C  dans  les  Décrets  des  Empereurs  Payens, 

contre  les  Prédicateurs  que  Jesus. Christ  avoir  envoyé  pour 

annoncer  l'Evangile  a  leurs  fujets  :  Il  efl:  vray  aufli  que  la 

conduite  de  ces  Ambafl'adcurs  du  Ciel  êtoit  bien  différente 
-de  celle  de  ces  Prcdicans  dont  Charles  IX.  fe  plaint  dans  cet- 

te lettre.  L'un  des  principaux  foins  de  ces  Prédicateurs  Apo- 

ftoliques  êtoit  d'exhorter  les  peuples  d'obeïr  aux  Puillances, 
même  aux  Infidellcs ,  comme  étant  ordonnées  de  Dieu.  Ce- 

pendant dés  que  ces  nouveaux  Prédicans  ont  paru  dans  le 

monde  ,  leurs  premières  démarches  ont  été  d'infpirer  la  ré- 
bellion &  la  defobeïflance  dans  tous  les  Etats  où  ils  ont  prê- 

ché leur  prétendue  reforme.  Leurs  prédications  ont  été  fui- 

vies  des  facriiegcs,  des  faccagemens  ,  du  renverfement  des 

Eglifes,  &r  enfin  d'une  révolte  univerfelle  des  fujets  contre leurs  Souverains. 

Ce  font  là  les  dig;nes  fruits  des  Prédicateurs  de  cette  nou- 

velle  reforme.  Il  n'y  a  pas  lieu  néanmoins  d'en  être  furpris, 

puifque  l'article  quarantiénie  de  leur  ConfcHion  de  Foy  porte, 

^uil  faut  obéir  aux  Puiff  'ances  ,  moyennant  que  l'Empire  de 

Dien  demeure  en  fou  entière:  C'cft  à  dire  que fî  ces  Puiflanccs 

D  iij 
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Charles  ne  leur  donnent  pas  toute  la  liberté  qu'ils  peuvent  fouhaiter 
I X.      pour  exercer  librement      publiquement  leur  Religion  ,  on 

•    peut  fe  révolter  àC  obtenir  par  la  force  des  armes  ce  qu'on 
ne  peut  obtenir  autrement  ;  ou  bien  fe  fouftraire  tout  à  fait 
de  leur  obeïflance ,  comme  ils  ont  fait  à  Genève ,  &:  dans  la 

Hollande. 

Pendant  que  les  Etats  étoient  afTcmblez  à  Orléans ,  l'en- 

voyé de  l'Empereur,  les  AmbafTadeurs  d'Efpagne  ,  des  Prin- 

ces d'Allemagne  ,     de  Flandres  y  arrivèrent  au  mois  de  Jan- 
vier pour  faire  des  complimens  de  condoléance  fur  la  mort 

Hift.  dcLa-  du  feu  Roy  François  II.  &  pour  complimenter  le  nouveau 

Comment.de  I^^Y"  ̂ -t  commc  il  fut  ptopôfé  d'aflcmbler  un  Concile  pour 

j'état  de  la    terminer  les  differens  touchant  la  Religion  ,  l'AmbafTadeur 
Religion  ou  d'Efpagne  s'y  oppofa  ,  &:  foûtint  qu'il  n'y  avoit  qu'à  fiaivre  & Memoir.dela  r  o         ;    rr        ̂   i  ;  ,,t-  ,-r 
Place,  &  au-  exécuter  les  anciens  Conciles ,  &:les  Décrets  del  Egliie  Ro- 

»r"-  maine  ;  ajoutant  qu'il  fe  declaroit  ennemy  de  ceux  qui  vou- 
droicnt  aller  au  contraire. 

Cette  proteftation  n'empêcha  pas  néanmoins  que  le  Con- 
cile qui  avoit  été  difcontinué  ne  fut  aflcmblé  à  Trente  ,  où 

les  Députez  de  tous  les  Royaumes  fe  rendirent  bien-tôt 

après. 

Les  caïers  des  Etats  ayans  été  répondus ,  le  Roy  partit  d'Or- 
léans le  douzième  de  Février  pour  fe  rendre  à  Fontainebleau. 

Le  Prince  de  Condé  eut  ordre  de  s'y  rendre.  Il  y  arriva  le douzième  de  Mars.  Le  lendemain  il  fut  déclaré  innocent 

des  cas  a  luy  impofez  ,  avec  permilTion  de  pourfaivre  une 

plus  ample  juftification  au  Parlement  de  Paris  :  en  forte  que 

celuy  qui  avoit  été  déclaré  atteint  &:  convaincu  d'avoir  été 

le  chef  &  le  moteur  fccret  de  la  confpiration  d'Amboife  ,  fut 
déclaré  innocent  par  un  Arrcft  du  Confeii,  &:  par  un  Arreft 
folemnel  du  Parlement  donné  au  mois  de  Juin. 

Qaoyque  le  Roy  de  Navarre  ne  fit  point  une  profcfîion' 

Rofs*  publique  de  la  nouvelle  Religion  ,  il  eft  certain  néanmoins 

Memoir.  de  quc  Ics  entretiens  qu'il  avoitcû  avec  Bsze  ,  quelques  autres 

H  ft^Ecci  de  ̂P°^'^^^  5  ̂ .voient  un  peu  gâté  l'efprit,  qu'il  avoit  beau- 
£cze.  coup  d'inclination  pour  cette  Religion.  De  là  vient  que  les 

Ecrivains  Protcftans  nous  afllirentque  ce  Prince  donnant  un 

jour  à  dîner  au  Chevalier  George  GIuk  Ambaflàdcur  de 

Dannemarc  ,  il  le  chargea  d'afllirer  le  Roy  fon  Maître, 
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qu'avant  la  fin  de  l'année  il  feroit  prêcher  publiquement  l'E-  Charle's 
vangilc  par  tout  le  Royaume.  Apres  que  cet  AmbafTadeur       I  X. 

eue  loiic  Ton  zclc  ,  il  le  fuplia  ,  de  faire  en  fons  que  ce  fut  la.   ■ 

doBrine  de  Luther ,  ̂  d*cn  bannir  celle  de  Calvin  ̂   des  Suijfes ,     I  j  <^ 
comme  étant  tres-pernicieufe. 

C'cft  ainfi  que  les  Luthériens  parloient  de  la  doctrine  des 
Calvinifhes  :  néanmoins  comme  elle  fetrouvoit  foùtenuë  par 

des  Princes  du  Sang  qui  avoient  bonne  ̂ ^art  au  gouverne- 

ment de  l'Etat,  depuis  la  mort  du  Roy  François  II.  elle  fia: 
des  progrés  conliderables  à  Paris  dans  toutes  les  Provin- 

ces du  Royaume  j  même  à  Fontaine-blcau  ,  où  le  Prince  de 

Condé  6c.  l'Amiral  de  Chatillon  firent  prêcher  dans  la  pro- 
pre maifon  du  Roy ,  fans  que  la  Reine  fe  mît  en  peine  de 

i'empécher.  Ony  vendit  même  de  la  chair  publiquement  pen- 
dant tout  le  Carême,  dont  tous  les  bons  Carhohques  furent 

fort  fcandalifez. 

Comme  le  Parlcm.cnt  de  Paris  avoir  toujours  témoigné  ^ 

beaucoup  de  zele  àC  d'oppofition  à  l'établiflement  de  cette     pjacc ,  ou 
Religion,  il  rendit  un  Arreft:  le  dernier  jour  de  Mars  pour  re-  ComMcnt  de 

primer  cette  licence,  qui  s'êtoit  introduite  dans  Paris  com-  Rc"Lio,î.  ̂* 

me  à  Fontainebleau  i  par  lequel  il  fut  défendu  à  tous  Bou-  ̂  
chers ,  Rotiflèurs ,  Vivandiers ,  &!  autres ,  à  la  refervc  du  Bou- 

cher de  l'Hôtel- Dieu  ,  de  vendre  durant  le  Carême  aucune 

chair  ̂   a  peine  delahart.  Et  '\\  fut  enjoint  au  Boncherde  l*  MbteL 
Dieu  de  tenir  regifre  des  permijjîons  ̂   de  la  quantité  de  chair 

qui  feroit prife  pour  les  malades  ,  du  nom  ̂   de  la  demeure  d'.iceuXy 
^  d'en  certifier  la  Cour  tous  les  huit  jours. 

Le  Connétable  de  Montmorency  n'ayant  pas  moins  de  Comment,  de 

zele  pour  la  Religion  de  fes  anceflres ,  que  pour  le  bien  &  le  Re"gion 
repos  de  l'Etat ,  prit  la  rcfolution  de  fc  roidir  contre  ces  en-  autres, 

treprifes,  &:  de  maintenir  l'ancienne  Religion  aux  dépens  de 
fa  fortune  6<r  de  fon  repos.  Le  Maréchal  de  Montmorency 

fon  fils  aîné  ,  fit  ce  qu'il  pût  pour  luy  perfuader  de  donner 

quelque  chofe  au  malheur  du  temps.  Il  luy  rcprefenta  qu'il 
ne  devoit  pas  rompre  avec  le  Prince  de  Condé,  ny  avec  fes 

neveux  de  Chatillon,  &:  qu'il  devoit  lailTcr  dcmefler  cette  fu- 
fcc  aux  Princes  de  la  maifon  de  Lorraine  :  Mais  le  Connéta- 

ble mû  du  même  zele  qui  avoit  autrefois  animé  ces  deux  Matathia$& 

faints  Vieillars ,  dont  parle  l'Ecricure,  demeura  ferme  dans  fa  e^"^". 



31  Hifloire  du  progrès 

Charles  refolution  ,  foûtcnant  qu'il  ne  fe  pouvoit  faire  de  chang;c- 

I X.      ment  dans  la  Religion ,  qu'il  ne  s'en  fit  dans  l'Etat,  &:  qu'il  ctoit 
'  trop  bon  Terviteur  du  Roy  pour  le  foufFrir. 

I  J  6  !►  Il  commença  dcflors  à  n'avoir  que  trop  peu  de  commerce 
avec  les  Chefs  du  party  contraire  ,  non  pas  même  avec  (ës 

neveux  de  Châtillon  ,  parce  qu'il  les  regardoit  comme  les 

principaux  partifans  de  l'Huguenotifme ,  &:  les  auteurs  de  tou- 

tes les  divifions.  Et  quoy  qu'il  eût  eu  de  grands  démêliez  avec 
le  Duc  de  Guife  ,  pour  raifon  de  la  Terre  de  Danmartin , 

néanmoins  l'intereft  delà  Religion  ̂   le  falut  de  l'Etat,  luy 

firent  aifêment  oublier  les  mauvais  traitemens  qu'il  en  avoir 

reçu  pour  s'unir  avec  luy ,  foûtenir  conjointement  avec  le 
Maréchal  de  Saint  André  ,  la  Religion  Catholique  contre 

ceux  qui  la  vouloient  opprimer  ,  fous  prétexte  d'en  reformer 
&:  corriger  les  abus.  Ils  firent  leurs  Pâques  enfemhleà  Fon- 

tainebleau ,  &  le  foir  le  Connétable  donna  à  fouper  au  Duc 

de  Guife ,  au  Maréchal  de  Saint  André  \  de  quoy  le  Prince 

de  Condé  &;les  Châtillons  furent  également  furpris ,  n'ayant 
pas  crû  que  le  Connétable  dcût  fe  racommoder  fi  facile- 

ment avec  le  Duc  de  Guife. 

Ceux  de  la  nouvelle  Religion  ayant  la  protcdion  des 

Princes  du  Sang,  &;  deplufiem's  grands  Seigneurs  que  la  poli- 
tique avoir  fait  engager  dans  leur  party ,  commirent  cepen- 

dant de  grands  defordres  dans  toutes  les  Provinces.  Ce  fut 

alors  que  comme  des  furies  déchaînées  ,  ils  firent  paroître 

cet  efprit  de  Calvin  dont  fès  difciplcs  les  avoient  remplis 

par  leurs  prédications  feditieufes.  Ils  fe  faifirent  des  Eglilès 

à  main  armée,  renverferent  les  Autels,  ̂   briferent  les  Ima- 

ges ;  pillèrent  les  Sacrifties  ̂   &:  commirent  les  mêmes  defor- 

dres que  les  Turcs  auroient  pû  commettre  s'ils  avoient  fait 
une  irruption  en  France  avec  une  armée  de  cent  mille  hom- 
mes. 

Ceux  de  Realmont  en  Albigeois  ont  produit  un  procès 

verbal  au  Confeil  ,pour  juftifier  l'antiquité  de  leur  exercice, 
qui  porte  que  le  vingt  un  de  Janvier  mil  cinq  cens  foixante 
êc  un ,  une  troupe  de  ces  nouuveaux  reformateurs  fe  faifit  de 

l'Eglife  dcNôtre-Dame  du  Taur;  qu'un  Prêtre  appellé  Jacqucs- 

Eftienne  leur  ayant  demandé  en  vertu  dcquoy  ils  s'étoient 
emparez  de  cette  Eglife,  ces  fanatiques  luy  répondirent, 

Disu 
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Dieu  le  leur  avait  commandé '•>  que  cctoit  pour  y  faire  prêcher  fon  Charles 
Evan<zile ,     qu*ils  tirèrent  en  même  temps  un  coup  de  piflolet  à  IX. 

l'efiomac  de  ce  Prêtre  ,       l^^y  cajfcrcnt  le  bois  fur  les  épaules.    ■ 

Voila  une  étrange  manière  de  reformer  l'Eglifc  ;  je  ne  penfe  I5<^i« 

pas  qu'on  en  puifle  trouver  une  fcmblable  dans  les  premiers 
îiccles  deTEglife. 

Pour  remédier  à  ce  dcfordre  univerfel  ̂   le  Roy  Charles  IX.  Hift.  de  La- 
fe  rendit  au  Parlement,  alTifté  delà  Reine  famerc  ,dcs  Prin-  , 
,  ,  \    r     r--      r  ■\  J'i  i  r     \       Comment,  de 

ces  du  Sang,  &: de  ceux  de  Ion Conleil ,  pour  délibérer  lur  les  l'état  de  la 

moyens  qu'il  y  avoir  à  prendre  pour  en  arrêter  le  cours ,  laifl  Religion  ,  & 
fant  au  Concile  allemblé  à  Trente  à  régler  ce  qui  regardoit 

ladodrine.  Le  Chancelier  de  l'Hôpital  fit  entendre  à  la  com- 
pagnie lefujet  de  la  venue  du  Roy,  &r  pria  tous  les  afliftans 

de  luy  donner  leurs  avis.  Les  opinions  furent  diverfes,  mais 

enfin  la  dernière  l'emporta  furies  deux  premières  :  Il  fut  ar- 

rêté que  la  connoiflance  du  crime  d'herefie  feroit  renvoyée 
aux  Prélats  ,  &:  que  dcffenfcs  fcroient  faites  à  toutes  perfon- 

nes  de  faire  aucunes  afl'cmblées  ,  ny  conventicules,  pour  fai- 
re prêches  ou  adminiftration  des  Sacremens,  en  autre  forme 

que  félon  l'ufage  obfervé  dans  l'Eglife  Romaine,  à  peine  de 
confifcation  de  corps  &:  de  biens. 

Lerefultat  de  cette  augufte  aifemblée  fut  fuivy  d'un  Edit 
du  mois  de  Juillet,  portant  les  mêmes  dcffenfes.  Ce  fut  en- 

core là  que  le  Colloque  de  Poifly  fut  refolu  pour  la  fin  du 

mois  de  Septembre  ,-qui  bien  loin  de  mettre  quelque  fin  aux 
divifions ,  ne  fit  que  les  augmenter  ,  &  rendre  les  Huguenots 

plus  infolens.  Ils  y  firent  trouver  tous  les  plus  habiles  d'entre 
leurs  Miniftres.  Théodore  de  Bcze  portant  la  parole  pour 

tous  y  parut  avec  quelque  éclat.  Les  Catholiques  n'ayant 
pas  encore  bien  découvert  tout  le  foible  de  cette  RcHgion, 

comme  l'on  a  fait  depuis  ,  laiffcrcnt  raifonncr  les  Miniftres 

d'une  manière  trop  vague  ,  &ne  donnèrent  point  de  bornes 

alTcz  précifcsàla  difpure:  ainfi  quoy  que  ladodrine  &:  l'élo- 

quence de  Cardinal  de  Lorraine  furpall'ât  de  beaucoup  les  ta- 
lens  de  Bcze ,  ceux  de  cette  Religion  fiers  de  ce  qu'on  leur 
avoit  permis  de  foûtenir  leurs  nouveaurez  en  prcfcncc  du 

R-oy  &  de  toute  fa  Cour  ,  en  voulurent  tirer  un  triomphe 
imaginaire  j  &:  comme  ils  avoient  engagé  dans  leur  party  des 

Princes  du  Sang ,  &:  la  plufpart  des  grands  Seigneurs  du  Royaux 



34.  Hijîolre  àu  progrés 
Charles  me,  ils  fe  mutinèrent  plus  que  jamais  ,  &  fans  fe  mettre  en 

IX.       peine  des  défenfes  qui  leiu"  avoicnt  êré  faites  par  î'Edit  de 

 juillet  ,  ils  s'allèmblerent  impunément  dans  toutes  les  Pro- 

I  5  <>  I.  vinces  ,  s'emparèrent  des  Eglifcs  avec  une  extrême  vio- lence. 

dc'irvJlc^dc  Nous  pouvons  mettre  à  peu  prés  dans  ce  temps  icy  le 
Sainte  Foycn  changement  de  B^cligion  qui  Te  fit  tout  d'un  coup  en  plufieurs 
iftgcaoïs.  villes  du  R'  yaume:  le  fejour  que  j'ayfait  dans  celle  de  Sain- 

te Foy  en  Agenois  m'a  donné  lieu  de  m'inftruire  de  quelle 
manière  les  Habitans  quittèrent  la  Religion  Catholique.  Il 

y  a  environ  vingt  ans  que  j'entre  dans  la  maifon  d'un  Bour- 

geois nommé  Grenier  ,  Maître  d'Ecole  ;  il  me  fit  voir  Ta  cave , 

&:  me  dit  que  c'êcoit  là  le  lieu  où  leurs  pères  avoient  fait 
leurs  premiers  Prêches. 

L'un  des  Predicans  que  Genève  avoit  envoyé  pour  feduire 
les  François  ,  commença  fes  conventicules  nodurnes  dans 
cette  cave.  La  nouveauté  étant  toujours  bien  receuë  des 

François  ,  plufieurs  y  accoururent  avec  emprefl'ement  ;  le 
voifin  y  appella  lavoifine:  &;  comme  cet  Impofteur  ne  par- 

loir que  de  la  parole  de  Dieu  expliquée  comme  il  l'entendoit; 

des  fupcrflitions  ̂   des  prétendues  idolâtries  de  l'Eglife  Ca- 

tholique .  qu'il  préchoit  une  Religion  beaucoup  plus  com- 

mode ,  é)L  que  d'ailleurs  les  Ecclefiaftiques  n'étoient  pas  en 

état  de  s'oppofer  aux  entrcprifes  de  ce  nouveau  Prédicant, 
il  fit  en  peu  de  temps  des  progrés  fi  confiderables  dans  cette 

Ville ,  qu'il  s'y  fit  un  partage  entre  les  Habitans  :  les  uns  foû- 

tenoient  qu'il  faloit  demeurer  ferme  dans  Tancienne  Reli- 

gion: les  autres  au  contraire,  qu'il  faloit  fuivre  la  nouvelle 
comme  la  plus  commode.  Pour  vuidcr  ce  difierenc  on  con- 

voqua une  afiemblée  générale  dans  l'Hôtel  de  Ville.  La  ma- 

tière ayant  été  agitée  de  part&  d'autre,  il  fut  enfin  arrêté  à 
la  pluralité  des  voix,  que  la  Religion  de  ce  nouveau  Prédi- 

cant feroit  fuivic ,  &;  qu'on  banniroit  l'ancienne. 

Cet  Arreft ayant  été  prononcé,  il  fut  d'abord  misa  exécu- 
tion ,  &:  fans  perdre  temps  toutela  jeuneffaâyantce  Prédicant 

à  fa  têtc,fe  rendit  à  l'Eglife  de  Nôtre-Damej  ^icomm^e  des  fa- 
tcllices  renverferent  les  Autels ,  briferent  les  Images ,  &:  les 

Prêtres  qui  ne  voulurent  point  fuivre  leur  exemple  furent 
mafiàcrcz. 



âu  Cal'vinifme.    Liv.    ï.  35 
De  là  ces  furieux  fe  rendirent  aux  Cordelicrs  pour  y  faire  Charles 

une  femblable  exécution.  Quelques-uns  des  Religieux  ,  pour  IX. 

ne  pas  s'expofer  à  la  fureur  de  ce  peuple  animé  par  ce  nou-  

veau  Prédicateur ,  fe  marièrent  fur  l'heure  ;  mais  le  Gardien ,    î  )  6  I. 

&;  deux  de  fes  compagnons  n'ayant  point  voulu  faire  comme 
leurs  frères  ̂   furent  précipitez  au  haut  du  clocher  de  Notre- 

Dame  fur  le  pavé. 

Il  ne  reftoit  dans  Sainte  Foy  qu'un  bon  Vieillard  ,  qui 
étant  demeuré  ferme  dans  la  Religion  Catholique,  nonob- 

ftant  les  promeffes  &:  les  menaces  de  fes  compatriotes ,  ne  laif- 

foit  pas  d'aller  tous  les  matins  faire  fa  prière  dans  cette 

Eglife  defolée,  qui  étoit  reftée,  comme  j'ay  dit,  fans  Prêtre  , 
fans  Autels  ,  ù.  fans  facrifice.  Ces  nouveaux  reformateurs 

n'ayant  pu  vaincre  la  confiance  de  ce  bon-homme ,  ne  pou- 

vant foLiffrir  qu'il  fît  fes  prières  dans  cette  Eglife,  prirent  en- 

fin le  party  de  l'aflbmmcr  en  fortant  :  Ils  ne  luy  donnèrent  du 
temps  que  pourfe  mettre  à  genoux  au  milieu  de  la  rue,  pour 

rendre  grâces  à  Jesus-Christ  ,  comme  un  autre  faint  Eftienne^ 

de  ce  qu'il  mouroit  pour  fon  Nom. 
Cette  délibération  populaire  a  fubfiflé  dans  les  Regiflres  de 

la  Maifonde  Ville  pendant  prés  de  cent  ans,  jufqu'à  ce  que 
les  prétendus  Reformez  de  Sainte  Foy  ayant  eu  honte  de  la 

manière  que  leurs  pères  avoient  quitté  la  Religion  Catholi- 

que, l'ont  arrachée  des  Rcgirtres  il  ̂   a  vingt-cinq  ou  trente 
ans;  mais  tant  de  gens  ont  vu  cet  ade,  &;  la  mémoire  en  efl 

encore  fi  récente  ,  que  je  n'aprehende  pas  qu'ils  en  difcon- vienncnt. 

Ceux  de  laville  de  Milhau  en  Rouergue,  &:  du  lieu  de  la 

Cofne  fe  pervertirent  aulfi  par  de  femblables  délibérations, 

qui  fubfiftent  encore  ,  &  dont  on  m'a  envoyé  des  copies  : 
Mais  cette  manière  de  quitter  la  Religion  Catholique  à  la 

pluralité  des  voix  n'êtoit  point  nouvelle,  &  ne  doit  pas  nous 
furprendre.  Nous  avons  déjà  vii  qae  les  Suiflcs  en  avoient 

fait  autant ,  lorfque  Zuingle  établit  fa  prétendue  reforme 

parmy  eux.  Je  ne  doute  pas  néanmoins  que  ceux  qui  vivent 

à  prefent ,  ù.  que  le  malheur  de  leur  naiflance  a  engitgcz  dans 

ce  party  ,  ne  foient  furpris  eux-mêmes  de  la  conduite  de 

leurs  pères  ,  en  ce  qu'ils  ont  traité  la  Rehgion  comme 

une  chofe  purement  temporelle,  &:  qu'ils  l'ont  abandonnée 
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Chaules  d'une  manière  qui  leur  doit  faire  de  la  honte. 
I  X.        La  Reine  avoit  crû  tirer  de  grands  avantages  du  Colloque 

"  '  de  Poiffy  ,  mais  l'expérience  luy  ayant  apris  que  c^ux  de  la 
nouvelle  Religion  n'en  étoicnt  devenus  que  plus  hardis  ,  & 

plus  entreprenans ,  convoqua  une  all'.^mblée  des  Prmces  du 
Sang,  des  Officiers  dr  la  Couronne  ^  des  Grands  Seigneurs, 

&.  autres  notables  Perfonnages  des  Parlemens  ,  pour  délibé- 

rer des  moyens  qu'il  y  avoit  à  prendre  pour  pacifier  &  étouf- 
fer CCS  troubles  dans  leur  naillance ,  &:pour  refoudie  un  Edic 

qui  rcgîât  les  chofcs  par  provifion ,  jufqu'à  ce  qu'autrement 
en  eût  été  ordonné  par  le  Concile  aflemblé  à  Trente. 

Le  Duc  de  Guifc  &:  le  Connétable  s'y  oppolerent  de  tout 

leur  pouvoir,  foûtcnant  qu'il  ne  faioit  point  d'autre  Edit^  ny 

d'autre  Règlement  que  celuy  qui  avoit  été  donné  au  mois 

de  Juillet  dernier  ,  &;  n'ayant  pu  détourner  la  Reine  de  fa 
refolution,  ils  fe  retirèrent  de  la  Cour  fur  la  fin  du  mois  de 

Srptembre  pour  s'en  aller  l'un  àjomvillc  l'autre  dans  l'une de  fes  maifons. 

k  '  Fevrc"'^  de  Dans  ce  même  temps  l'Amiral  de  Châtillon ,  pour  épouven- Lavai.  ter  la  Reine,  fit  faire  le  dénombrement  des  Eglifes  preten- 

la  Poplm  &  jj.^-j  ̂   ^      cheval  qu'elles  pourroicnt  en- autres.  '  .  ^     1    ,  V  •      ̂      I  1  1t    r     ̂    •  1  n- 
tretenir  en  cas  de  beloin.  Quelques  dcrrcnics  qui  leur  eullcnt 

été  faites  de  s'afl'embler,  ceux  de  Paris  foûtenus  par  la  pre- 
fence  des  Grands  de  leur  party,  firent  leurs  Prêches  hors  de 

la  Porte  du  Temple,  dans  un  jardm  appellé  la  Cerifay,&  au 

Fauxbourg  faint  Marcel  ,  au  heu  appelle  le  Patriarche.  Le 

vingt-feptiéme  de  Décembre  ,  Fcfte  de  faint  Jean  l'Evangelifte, 

Jean  Malo  Miniftre ,  cy-devant  Prêtre  habitué  dans  l'Eglife 
faint  André  des  Arts ,  préchant  au  lieu  appelle  le  Patriarche, 

fe  trouvant  incommodé  du  bruit  des  cloches  de  l'Eglife  de 
faint  Mcdard,  envoya  dire  brufquement  aux  Prêtres  de  faire 

cefier  leur  fonncrie.  Sur  leur  refus  les  auditeurs  de  cet  apoftat, 

quin'aUoient  aux  prêches  que  bien  armez,  fortirent  de  leur 

Temple  ,  &:  comme  des  furies  ,  entrèrent  dans  l'Eglife  de 
S.  Mcdard,  où  l'on  difoit  Vêpres  ,  tuèrent  plufieurs  hommes, 
&:plufieurs  femmes  ,renverfcrent  les  Images ,  pillèrent  les  or- 

ncmens  &:  l'argenterie ,  &:  foulèrent  aux  pieds  le  plus  adora- 
ble de  nos  Myftercs. 

Les  Cadioliques  de  Paris  furent  fi  épouvantez  de  l'extrême 
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violence  de  ces  gens  qui  rcformoicnc  l'Eglife  d'une  manière  Charles 
Çl  cruclie  ,  que  ceux  de  la  Parroille  de  faint  Paul ,  &r  les  CKa-      I X. 

noines  deNctre-Damc,  demandèrent  des  troupes  pour  fe  ga- 
rcntir  des  llirprifes  de  ces  nouveaux  venus. 

C'eft  au  commencement  de  l'an  mil  cinq  cens  foixante- 

deux ,  en  faifanc  commencer  l'année  au  mois  de  Janvier,  com-  A  n  n. 

me  l'on  fait  à  prefent,  que  la  Reine  afTigna  l'aflemblée  dont  i  j6  z» 

nous  avons  parlé  à  faint  Germain  ,  où  l'Edit  de  Janvier  fut 
rcfolu.  Cet  Edit  révoqua  celuy  de  Juillet  ,  &:  permit  pour  la 

première  fois  aux  Huguenots ,  de  faire  publiquement  leurs 

Prêches  hors  des  Villes  &:  des  Bourgs  de  ce  Royaume  ,  fans 

même  en  excepter  la  Ville  Capitale.  Quoy  que  le  malheur  du 

temps  eiît  extorqué  cet  Edit  de  Charles  IX.  les  Paricmens 

firent  néanmoins  de  grandes  difficultez  de  le  vérifier.  Il  falut 

deux  lettres  de  Julfion  à  celuy  de  Paris ,  qui  enfin  le  fit  re- 

giftrer  avec  cette  protcftarion ,  qu'il  n'y  avoit  que  la  necefîité 

du  temps  qui  l'obligeât  de  le  faire  :  jy^rgenti  necejjîtati  tempo- 
ris  ̂   ohtemperando  voluntati  diiii  Domini  Reys  :  abfque  tamcn 

approbatione  nova  religionis  :  ̂   id  totum  per  modum  provi- 

fonis. 

Il  fcmble  que  les  Calviniftes  a  voient  lieu  de  s'eftimcr  bien 

heureux,  d'avoir  obtenu  une  grâce  qui  leur  avoit  été  refufée 
pendant  tous  les  Règnes  précedens  ;  mais  comme  le  propre 

de  l'cfprit  du  Calvinifme  eft  de  fe  plaindre  toujours ,  dans  le 

temps  même  qu'il  y  en  a  le  moins  de  fujet  :  ils  furent  néan- 

moins les  premiers  à  fe  plaindre  de  cet  Edit ,  parce  qu'il  ne 

leur  permettoit  l'exercice  que  hors  des  Villes  &  des  Bourgs. 
Si  on  leur  avoit  permis  de  s'aflembler  dans  les  caves  &:  dans 

les  greniers  fous  le  règne  de  François  Premier  ,&:  d'Henry  II. 

fans  en  faire  aucune  recherche  ,  ils  auroient  crû  qu'on  leur 

faifoit  beaucoup  de  grâce  -,  Mais  parce  qu'ils  étoient  devenus 

plus  puifTans  fous  le  règne  de  Charles  IX.  &:  qu'ils  avoient  des 
Princes  du  Sang ,  &  pluficurs  grands  Seigneurs  qui  fe  déclarè- 

rent de  leur  party^  &:  qui  pouvoient  fe  mettre  à  leur  tcfte,  &: 

commander  leurs  troupes ,  ils  ne  fe  contentèrent  pas  d'avoir 

l'exercice  pubhquement  à  la  campagne  ,  ils  voulurent  encore 

l'avoir  dans  les  Villes ,  &:  même  dans  les  Eglifes.  C'eft  pour 

cette  raifon  qu'en  pluficurs  lieux  ils  fe  maintintent  dans 
la  pofTelfion  des  Eglifes  ,  où  ils  cominuerent  leurs  Pré- 
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Charles  ches  ,  contre  la  difpofidon  de  l'Edic  de  Janvier. 
IX.  On  trouva  cependant  le  moyen  de  détacher  le  Roy  de 

Navarre  de  ce  méchant  party;  foit  parce  qu'on  Iny  fit  cfpe- 

rer  qu'on  luy  donneroit  la  Sardaigne  en  échange  de  la  Na- 

varre,  que  le  Roy  d'Efpagne  avoir  ufurpée;  foit  parce  qu'cf- 

fc£livement  ce  Prince  pacifique  s'aperçiit  que  les  Religion- 
naires,  fous  prétexte  de  vouloir  reformer  les  mœurs  des  Ec- 

clcfiaftiqucs  ,  avoient  deflein  de  changer  entièrement  l'état 
de  la  Religion  ,  &C  celuy  de  la  Monarchie.  Et  comme  ce 

Prince  regardoit  les  Chânllons  comme  les  principaux  auteurs 
de  toutes  les  divifions  ,  il  les  traita  avec  tant  de  froideur, 

qu'ils  furent  obligez  de  quitter  la  Cour.  Le  Prince  deCondé 
fc  retira  dans  Paris  pour  faire  place  au  Duc  de  Guife  &  au 

Connétable,  que  la  Cour  avoir  rapellez  pour  venir  appuyer 

la  caufe  de  l'Eglifc  àc  de  l'Etat ,  contre  les  defleins  des  No- vateurs. 

NraifTancc  des  En  effet ,  à  peine  l'Edit  de  Janvier  avoir  été  publié  dans 

premières  toutcs  Ics  Piovinccs ,  qu'ils  furent  les  premiers  à  renouveller 
guerres.  troubles.  Ils  ne  pouvoient  fouffrir  de  fe  voir  obligez  de 

rcftituerles  Eghfes  dont  ils  s'ctoient  emparez,  ny  d'aller  faire 
leur  Prêches  hors  des  Villes  :  le  prétexte  dont  ils  fefervirent 

pour  prendre  les  armes  eft  fi  foible  ,  que  pour  être  con- 

vaincu de  leurs  mauvaifes  intentions  ,  il  ne  faut  que  le  ra- 

porter  icy. 

Le  Duc  de  Guife  ayant  été  rapclé  ,  comme  il  a  été  dit ,  par- 

tit de  Joinville  accompagné  de  fon  frère  le  Cardinal  de  Gui- 
fe ,  de  fa  femme  ,  de  fon  fils  aîné  ,  &;  de  fon  cadet  âsé  de  fcpt 

La  Poplin.  o    J'       ■  /-  il 
Manufbrit.  ans,&  d  environ  quatre-vingt  ou  cent  Gentilshommes ,  avec 

to  r.  quelques  Chevaliers  de  l'Ordre  ,  qui  l'éroicnt  venus  vifiter. 
Hift.deBezc,  £)^j-,5  ç.r:i  équipage  il  paflà  le  premier  jour  de  Mars  à  Vaffy 
Hifto.  de  petite  Ville  de  Champagne  -,  &  comme  la  Duchelle  de  Guife 

Laval.  êtoitgroffc,  &:  que  d'ailleurs  la  fuite  de  ce  Prince  n'êtoit  pas 

bien  nombreufe,  il  y  a  bien  apparence  qu'il  n'a  voit  point  def- 

fein  de  mal  faire  àperfonne,  quoy  qu'en  puiffe  dire  d'Aubi- 
gné  &  nôtre  Ecrivain  de  Hollande.  Il  arriva  donc  que  les  Hu- 

guenots êtoient  affcmblcz  dans  une  orange  au  nombre  de 

mille  ou  de  douze  cens  pour  faire  leur  Prêche,  dans  le  même 

temps  que  le  Duc  de  Guife  pafia  avec  fon  train.  La  Poplinierc, 

qui  eft.  fans  contredit  l'Hiftorien  le  plus  fincere    le  plu  s  exad 

1 
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des  Ecrivains  Proccftans  ,  raporte  cette  rencontre  cjn  ces  Charles 
termes.  J  X. 

Le  dcflcin  ,  dir^il,  du  Duc  de  Guife  écoit  de  palTcr  outre ,  &  m  

de  fe  diligcnter  pour  eftre  au  jour  alTîgné  à  Paris  -,  mais  comme  et  ̂  ̂  ̂  ̂* 

il  advient  qu'en  toutes  troupes  le  nombre  des  plus  fous  cft  et 
ibuveht  le  maître  fur  les  plus  avifcz  ,  aucuns  de  ceux  qui  « 
croient  au  Prêche  fe  confiant  au  nombre  de  plus  de  douze  et 

cens  qu'ils  croient ,  &C  ceux  du  Duc  de  Guife  en  la  force  de  « 

leurs  armes  ,  fe  harcelèrent  tellement  petit  à  petit,  qu'enfin  « 

Je  bruit  vint  jufqu'aux  oreilles  de  la  BrolTe  Lieutenant  de  la  « 

compagnie  du  Duc  de  Guife  (  l'un  des  plus  ardens  Carholi-  » 

ques  )  qu'aucuns  des  Reformez  les  avoient  injuriez  ;  que  et 

d'autres  avoient  jette  des  pierres  à  plufieurs  de  la  troupe.  « 

Ceux  du  Duc  de  Guife  ne  purent  de  leur  côté  s'empêcher  de  et 

fè  moquer  &:  d'injurier  les  Minières  ,  &:  ceux  qui  croient  a 

dans  l'aflemblée.  Bref  comme  des  paroles  les  moins  fages,  &;  » 

les  plus  échauffez  viennent  ordinairement  aux  mains  ,  l'in-  « 

difcretion  d'aucuns,  &:lahardifle  des  autres,  fut  telle,  qu'a-  çt 

prés  que  plufieurs  furent  entrez  au  dedans  du  Temple  l'épée  « 

au  poing  ,  c'étoit  à  qui  les  fuivroit  pour  fe  vanger  de  cette  c« 
troupe.  Cl 

Voila  comment  la  chofe  fe  paffa,  fuivant  le  raport  de  la 

Popliniere  ,  fans  aucun  deflcin  de  la  part  du  Duc  de  Guife. 

Nos  Adverfaires  prétendent  que  le  maflacre  fut  trcs-grand  : 

cependant  l'Auteur  del'Hiftoire  des  cinq  Rois ,  le  plus  paf-  Pag.  i4«. 

fionnc  de  tous  les  Protcftans ,  après  nous  avoir  dit  qu'il  y  en 
eut  un  tres-grand  nombre  de  bleilèz  ,  avoue  néanmoins  de 

bonne  foy ,  qu'il  n'y  en  eut  que  quarante- deux  de  tuez  fur  la 

place,  D'Aubi^né  en  met  trois  cens  :  Mais  comme  il  n'a  écrit 
que  quarante  ou  cinquante  ans  après  ,  àc  fur  les  mémoires 

que  les  Jvliniftres&  les  Confiftoires  luyenont  fourny,  com- 

me jl  paroit  par  le  Synode  nationnal  tenu  à  Gap  l'an  mil  fix 

cens  trois ,  ce  qu'il  nous  dit  doit  être  fufped ,  &:  l'on  doit  fans 

doute  plutôt  ajouter  foy  à  ceux  qui  vlvoient  lorfque  l'action 

cft  arrivée,  qu'à  nôtre  faifeur  de  libelles  de  Hollande,  qui  fc 

plaît  à  grolîir  les  objets ,  &r  d'alTurer  contre  toute  forte  d'appa- 
rence ,  que  la  rencontre  de  Vaffy  avoitêté  préméditée  par  le 

Duc  de  Guife. 

Ce  Prince  entra  au  Parlement  après  fon  arrivée  à  Paris  le  ciManufct.i- 
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C  ri  A  R-  »  treizième  jour  d'Avril  ,  où  il  fit  le  raport  de  l'infulte  qui  luy 
LES  IX.  >J  avoir  été  faite  par  ceux  de  la  nouvelle  Religion  :  Il  dit  donc 

 „  qu'ayant  été  vifité  en  fa  maifonpar  fes  amis,  venant  trouver 

1562.  le  Roy  ,  &;  paffant  parVafly  avec  fa  famille,  il n' avoir  volon- 

„  ré  ny  compagnie  pour  offenfer  perfonne  ;  que  ce  qu'il  a  fait 
„  a  été  pour  fauver  fon  honneur ,  fa  vie ,  &:  celle  de  fes  enfans  ; 

„  qu'ayant  vu  le  fang  des  Chevaliers  de  l'Ordre,  &:  des  Gen- 

„  tilshommes  de  la  Chambre  du  Roy ,  il  n'avoir  dû  les  aban- 

„  donner  :  &:  qu'encore  qu'il  eût  été  oftenfé  ;  il  n  avoit  ofFenfc 
„  perfonne  j  que  ceux  de  ValTy  étoient  plus  de  cinq  cens  hom- 

„  mes,  la  plufpart  armez,  &:  qu'il  n'avoir  avec  luy  qu'environ 

„  quatre-vingt  Gentilshommes  quelques  Chevahers  de  l'Or- 
,j  dre,&:que  dans  cet  équipage  il  êtoit  arrivé  à  Nanteiiil ,  où 

„  le  Connétable  &;  le  Maréchal  de  faint  André  l'étoient  venu 

„  joindre. 

Cependant,  c'eft  de  cette  rencontre  impréveuë  que  les 
Proteftans  prirent occafion  de  prendre  les  armes,  &:  de  met- 

tre leur  patrie  dans  une  extrême  confufion.  En  effet  ,  cette 

action  ayant  été  écrite  dans  toutes  les  Provinces  d'une  ma- 

nière bien  plus  fanglante  qu'elle  n'étoit ,  les  Huguenots  pri- 
rent les  armes  de  toutes  parts,  ̂   fe  failirent  des  Villes  avec 

dautant  plus  de  facilité  ,  que  les  Catholiques  n'étoient  point 
fur  leurs  gardes ,  &:  vivoient  fous  la  foy  publique  de  la  paix. 

La  Noblcfle  eut  ordre  de  venir  fe  ranger  fous  Jes  Etendars 

du  Prince  de  Condé.  Ce  Prince  fortit  de  Paris  pour  faire 

place  au  Duc  de  Guife  nouvellemenr  arrivé.  Il  fe  rendit  à 

Meaux  avec  mille  chevaux ,  où  l'Amiral  &  Dandelot  l'alle- 

rent  joindre  avec  la  Noblcfl'e  &  les  troupes  qu'ils  avoient  ra- 
maffées  avec  une  extrême  diligence. 

La  Cour  éroit  alors  à  Monceaux  prés  de  Meaux ,  comme 

elle  fe  fouvenoit  encore  de  l'entreprife  d'Amboifc ,  le  Roy  de 
Navarre  fit  partir  leurs  Majcftcz  en  diligence ,  les  fir  con- 

duire à  Fontainebleau  :  en  quoy  ce  Prince  fut  trcs-bicn  con- 

s.^P^Tg'"  &  faille ,  puifque  les  propres  Hiftoricns  des  Calviniftes  nous  af- 
Bezcto.  i,  furent,  que  l'Amiral  &:  Dandelot  étant  arrivez  à  Meaux, 

blâmèrent  le  Prince  de  Condé  d'avoir  quitté  Paris  ,  où  ils 

pretendoicnt  l'aller  joindre  avec  leurs  troupes ,  &:  en  chaflèr 

le  Duc  dc"  Guife  ,  &:  qu'il  fut  tenu  un  Conf^il ,  où  il  fut  propofc 

d'aller  à  Fontainebleau, pour  fe  rendre  maîtres  du  jeune  Roy, 

( 
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&  de  la  Reine  fa  mere  ;  mais  comme  ils  furent  plufieurs  jours  Charles 

à  délibérer  fur  le  party  qu'ils  avoient  à  prendre  ,  le  Roy  de      I X. 
Navarre  eut  le  foin  de  faire  conduire  leurs  Majeftez  dans  le  '  — — — 
vieux  Château  de  Melun,  I  5  6  2. 

Ce  coup  étant  manqué  ,les  Chefs  du  party  écrivirent  dans 

toutes  les  Provinces  à  ceux  de  leur  Rehgion,  de  fefaifir  des 

Villes &; des  pafl'ages  des  rivières,  fous  ce  prétexte  ridicule, 
que  c'étoit  pour  lefervicedu  Roy,  &:  pour  le  tirer  des  mains 
du  irlomvirat ,  fans  conliderer  que  le  Prince  de  Condé  ren- 

doit  coupable  de  ce  prétendu  crime  fon  frère  le  Roy  de  Na- 

varre ,  puifqu'il  avoit  le  principal  maniment  des  affaires  du 
Royaume  depuis  la  mort  de  François  II. 
Cet  ordre  fut  fort  exadement  exécuté.  Les  Calviniftes  fe 

faifîrent  prefque  dansuninftant  de  toutes  les  principales  Vil- 

les du  Royaume ,  &:  dépouillèrent  toutes  les  Eglifes  de  leurs 

ornemens;  renverferent  les  Autels  &:les  Images ,  enlevèrent 

les  Reliquaires  &  l'argenterie  ,  &  reduifirent  en  cendres  les 
corps  &:  les  oflemens  des  Saints  Martyrs. 
Ceux  delà  ville  de  Roiienfe rendirent  maîtres  de  cette  im- 

portante place  ,  &c  fans  entrer  dans  le  détail' des  effroyables 

dcfordres  qu'ils  y  commirent,  il  me  fufïît  de  remarquer ,  que 
Théodore  de  Bczc  nous  afllire,  quilny  refia  pas  une  Imaqe  Hift.  Ecci.  dé 

ny  un  Autel  qui  ne  fut  renverfè.  ^<^«-  to.  1, 
Dans  ce  même  temps  toutes  les  Villes  fituces  fur  la  rivière 

de  Loire  furent  pareillement  furprifes,  &  les  Eglifes  facagées. 

Le  Prince  de  Condé  s'cftant  faifi  de  la  ville  d'Orléans  ,  celles 

de  Blois,deTours,dc  Saumur,  &  de  Poitiers  furent  demê-  ̂ /jj"'!,^" 
me  furprifes  parles  Protcftans.  La  première  chofe  que  firent  confâi  paik 

ceux  de  Saumur  ,  fut  d'enlever  les  Reliquaires,  les  Calices ,  Coniiftoucdc 

les  Ciboires,  &c  autres  argenteries  de  l'Abbaye  de  faint  Florent,   ̂ "'"^  ' 

&  des  autres  Eglifes ,  qu'ils  firent  fondre  en  lingots  ,     il  s'en 
trouva  quatre  cens  quatre-vingt-dix-huit  marcs  &;  trois  &  dc- 

my  d'or,  qui  furent  à  l'inftant  diftribuez  aux  Officiers  pour  le 
payement  des  troupes. 

Si  les  Proteftans  de  Touraine  &î  de  Poitou  furent  fi  dili- 

fens  à  exécuter  les  ordres  de  leurs  Chefs  ,  ceux  des  autres 

'rovinces  ne  s'endormirent  pas.  Ceux  deTholofc  fefaifirent 

de  l'Hôtel  de  Ville ,  où  ils  furent  vigoureufement  attaquez  par 
les  Habitans.  Si  l'attaque  fut  vigoureufe  ,  la  rcfJlance  que 
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Charles  firencccs  nouveaux  l'cformatcurs  ne  fut  pas  moindre,  &:  fans 
I X.      1^  prompt  fecours  de  Monluc ,  cette  grande  &  fameufe  Ville 

 — — —  auroit  été  perdue  &:  facagée  comme  les  autres ,  &  les  oflë- 

1562.     mens  de  tant  d'Apôtres  &:  de  tant  de  Martyrs  dont  cette  Ville 
eft  ornée,  jettez  dans  la  rivière  comme  ailleurs. 

Les  Huguenots  furent  enfin  chafl'ez  de  la  Ville  par  le  fe- 
.  cours  de  Monluc ,  Lieutenant  pour  le  Roy  en  Guyenne  i  mais 

cela  ne  fe  palî'a  point  fans  une  grande  cffufion  defangde  parc 
&  d'autre.  Il  s'y  fait  toutes  les  années  une  Proccflion  géné- 

rale le  dix-léptiéme  jour  de  May  ,  où  le  Parlement  afTifte  en 

robe  rougr  ,  &:  tous  les  Corps  de  Ville  ,  pour  conferver  la 

mémoire  d'une  grâce  li  particulière. 
Les  Calviniftes  du  Dauphiné  furent  plus  heureux  que  ceux 

de  Tholoze.  Ils  fefaifirent  de  la  ville  de  Valence,  où  ils  ne 

firent  pas  de  moindres  defordres  que  les  autres  dans  les  Egli- 

Hift.  de  Jean  ̂^s  :  Us  aflicgereut  la  Motte  Gondrin  Lieutenant  du  Roy  dans 

le  Fcvrc  de  la  Province,  dans  fa  propre  maifoui  ce  Seigneur  crut  d'arrêter 
Laval,  to.  I.    2a  fureur  de  ces  Prétendus  Reformez  ,en  fc  revêtant  de  l'ha- 

bit &:  du  grand  colier  de  l'Ordre  de  Roy ,  ̂  qu'ils  auroienc 
quelque  refpe6t  pour  fa  perfonne ,  le  voyant  en  cet  état  i  mais 

tout  cet  attirail  n'empêcha  point  que  fa  porte  ne  fut  forcée, 

M  qu'il  ne  fut  maffacré  &:  pendu  à  fes  fenêtres  ,  &  traîné  par 
les  rues  comme  le  plus  infâme  voleur  qui  fut  jamais. 

La  ville  de  Lion  fut  fuprifc  la  nuit  du  dernier  jour  d'Avril  ; 
de  dire  encore  ,  comme  nous  avons  dit  tant  de  fois  ,  que 

toutes  les  Eglifes  y  furent  facagées ,  &i  les  Reliques  briilées 

ou  jettées  dans  le  Rhône  ̂   ce  feroit  une  répétition  ennuyeufe: 

Je  diray  feulement  que  le  chef  de  faint  Irenée  Evêque  de 

Lion  ,  qui  avoit  été  difciplc  de  faint  Policarpe ,  ne  fut  pas 

épargné.  Les  Catholiques  y  furent  traitez  avec  une  extrême 

dureté  3  les  Prêtres  furent  chafTez,  &:pour  comble  de  defola- 

tion ,  les  Calviniftes  ordonnèrent  par  le  troifiéme  article  de 

leur  règlement ,  qu'il  ne  s  y  dirait  plus  de  Mcffes. 
Il  faudroit  faire  plufieurs  grands  volumes ,  fi  je  voulais 

raporter  icy  les  defordres  ,  les  facagemens ,  &  les  meurtres 

qui  furent  commis  dans  les  autres  Provinces  ;  je  me  contcn- 

teray  d'ajouter  que  le  Prince  &:  l'Amiral,  après  s'être  affurez 

H^ft^'d'c'La-  ̂ '^      ̂ '^^^  d'Orléans  ,  ils  en  firent  de  même  de  toutes  celles 

»ai.  '         du  voifinage,  &  particulièrement  de  la  ville  de  Bourges ,  qui 
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fut  furprife  comme  les  autres  traitée  à  la  façon  des  Calvi-  Charles 
niJdes  de  ce  temps  là.  IX. 

Ils  s'attachèrent  principalement  à  éteindre  la  dévotion  " 

qu'il  y  avoit  depuis  long-temp?  à  Nôtre-Dame  de  Clery.  Ils  ̂ J^i. 
ruinèrent  pour  cet  effet  cette  Eglife  que  Loiiis  XI.  avoit  fait 

bâtir  avec  beaucoup  de  Magnificence.  Ils  ne  fe  contentèrent 

pas  de  fouler  aux  pieds  l'Image  de  la  Mere  de  Dieu ,  ils  ou- 
vrirent le  Sepulchrede  Louis  XI.  &:  jetterent  fes  cendres  au 

vent. 

D'abord  le  Prince  &  l'Amiral  firent  quelque  mine  de  vou- 

loir maintenir  les  Ecclefiaftiques  d'Orléans  dans  la  polfeiTion 

de  leurs  Eglifes  ,  ̂   de  leurs  biens  ;  mais  enfin  Beze  nous  '  / 
apprend  que  la  violence  y  fut  fi  grande  ,  que  tous  les  Prê- 

tres furent  obligez  de  cefler  le  Service  divin,  &:  d'abandon- ner la  Ville. 

La  belJc&  grande  Eglifc  de  Sainte  Croix  fut  traitée  comme 

Image  dans  un  lieu  fort  ^"^ les  autres  ;  Il  n'y  rcftoit  plus  qu'une 
élevé  j  un  foldat  y  étant  monté  pou 

y  étant  monté  pour  l'abatrre ,  le  Prince  de 

Condé  s'y  rendit  dans  ce  même  temps ,  &  s'étant  mis  en  état 

de  tirer  un  coup  d'arquebufe  à  ce  miferable^il  luy  répondit, 
T^onjîeur  ayez^fatience  que  f  aye  abattu  cette  Idole  fuis  que 
je  meure ,  s  il  vous  plaît. 

Cette  fureur  contre  les  Images  provenoit  des  prédica- 

tions dcsMiniflres  ,  qui  pour  fcduirelcs  peuples  avoient  tou- 

jours affcdc  de  faire  entendre  à  leurs  auditeurs ,  que  les  Ca- 

tholiques croient  des  Idolâtres ,  &  qu'ils  adoroient  les  Images 
comme  des  Dieux ,  â  peu  prés  comme  les  Gentils  adoroient 
leurs  Idoles ,  S>c  leurs  faufies  Divinitcz. 

Beze  ajoute  même ,  que  l'excellence  des  orgues  de  l'Eglile 

de  Sainte  Croix  ,  n'empêcha  point  qu'ils  ne  fuflcnt  traitez 

comme  les  Images  j&:  pour  tout  dire  en  un  mot,  l'argenterie 
&  tous  les  orncmcns  furent  enlevez  par  ces  hommes  qui  nous 

veulent  faire  accroire  qu'ils  ont  été  fufcitcz  de  Dieu  pour  re- 

former l'Eglifc,  à  qui  nous  pourrions  bien  plûtoft  donner  le 
nom  de  pillards  &  de  voleurs  ,  que  celuy  de  réformateurs  ;  car 

enfin  la  Religion  Chrétienne  a.  t'ellc  jamais  permis  à  des  par- 

ticuhers  de  prendre  impunément  le  bien  d'autruy  ,  àC  de 

mettre  leurs  mains  facrilcges  fur  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  faint 
dans  la  Religion  ?  Quelques  facagemens  que  les  Idolâtres 

Fij 

1. 1. 
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Charles  aycnc  fait  dans  le  Temple  de  Salomon ,  ils  ont  toujours  con- 

I X.      Tervé  avec  foin ,  &:  avec  refpcct  les  vaifleaux  facrez  qui  avoienc 

"    fervy  aux  facrifices  j      lorfque  Baltazard  les  a  profanez  &: 

ij^x.  fait  fcrvir  à  fesfeftins,  il  aviien  même  temps  une  main  qui 
a  écrit  fon  Arrcft  de  mort  fur  la  muraille.  Quel  jugement  fe- 

rons-nous donc  de  tant  de  profanations  &:  de  tant  de  facri- 

Icges  qui  ont  été  commis  par  ces  gens  qui  n'étoient  venus , 

s'il  les  en  faut  croire  ,  que  pour  remettre  la  Religion  Chré- 
tienne dans  fon  premier  état?  Nefommes-nous  pas  en  droit 

de  leur  faire  le  même  reproche  qu'un  Saint  Evcque  d'Affri- 
que  fit  aux  Donatiftes ,  il  y  a  prés  de  quatorze  cens  ans. 

Optât  Evêquc     Quy  a-t'il  de  plus  facrilege  que  de  bnfer  ̂   racler  yOter  de  leur 
de  Milcvc.i.^.  ij^g^  j^g^  Autels  .  furlefquels  vous  avez,  vous-même  autres  fois  facri- 

fie!  ej quels  les  vœux  du  peu-pLe  &  membres  de  Cbrift  ont  ete 
portez^i  oàle  Dieu  tout-puijfant  a  été  invoqué  ̂   où  le  faint  Efprit 

prié  eft  décettdu  j  d^oà  quelques-uns  ont  reck  le  gage  du  falut  éter- 

nel^ la  fauve-garde  de  laFoy  l'efperancede  la  refurre&ion^ 
Q£eji-ce  que  H Autel yjinon  le fiege  du  Corps  ̂   du  Sangde  Chrifi  ? 
En  quoy  vous  avait  ojfenfé  Chrifi  ,  duquel  le  Corps  le  Sang 
rcjidoient  Ik  par  certains  momens?  Vous  avez^  redoublé  ce  forfait 

exécrable  en  brifant  les  Calices  porteurs  du  Sang  de  Chrifi. 

Si  ce  grand  Evêque ,  que  toute  l'Antiquité  a  eu  en  vénéra- 
tion ,  eut  vécu  dans  ce  temps  malheureux  que  je  décrits, 

qu'eft-ce  qu'il  n'auroir  point  dit  contre  les  abatteurs  de  tant 

d'Eglifes  hc  d'Autels  ,  que  la  pieté  des  premiers  Chrétiens 
avoir  confacré  au  Dieu  vivant  ?  Auroit-il  p{i  trouver  des  ex- 

preffions  alTcz  fortes  pour  reprefenter  l'énormité  du  crime  de 

ces  abatteurs  d'Autels ,  fur  lefquels  ,  félon  le  langage  de  ce 
Pcre ,  ils  avoient  eux-mêmes  offert ,  &  fur  lefquels  le  Corps  de 

Jesus-Christ  avoir  repolé  par  certains  momens  ?  Qif  auroit-il 
dit  de  tant  de  Calices  brifez  qui  avoient  fervy  tant  de  fois  à 

confacrer  le  Sang  de  Jesus-Christ  ?  Ces  profanateurs  &  ces 
facrileges  veulent  néanmoins  que  nous  croyons  que  Dieu  les 

a  fufcitez  pour  renverfer  tous  ces  Temples  &  tous  ces  Autels, 

qui  pendant  plus  de  douze  cens  ans  avoient  fervy  pour  offrir 
des  vœux  &:  des  facrifices  à  Dieu. 

Florimond  de  Raymond  nous  affure  dans  fon  Hiftoire  de 

i'Herefie,  que  la  fureur  de  ces  prétendus  reformateurs  fut  fi 

exrrçmv,  qu'ils  pardonnèrent  ftujc  images  du  Diable  &:  du 
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traître  Judas ,  dans  le  même  temps  qu'ils  briferent  foule-  Charles 
rent  aux  pieds  celles  de  Jesus-Christ  ,  &;  de  Tes  Apôtres  ,  IX. 

il  en  cite  pluiieurs  exemples.  Il  yavoicflirla  porte  de  la  mai-  • 
fon  de  la  Treforerie  de  Nifmes  ,  un  faint  Michel  tenant  le  ̂   ̂ 

Diable  fous  fes  pieds  ,  lorfque  ces  prétendus  réformateurs  fur- 

prirent  cette  Ville:  Us  mutilèrent  &i  briferent  l'image  de  faine 
Michel ,  &  laiflèrent  celle  du  Diable  en  fon  entière.  Tout  le 

monde  fçait  que  ceux  de  Genève  ont  confervé  l'Eglife  de 

faint  Pierre  pour  leur  fcrvir  de  Temple  ,  &:  qu'ils  n'ont  point 
touché  au  Choeur  ,ny  aux  lîeges  des  Chanoines  ,  à  la  refervc 

des  Images  des  Apôtres  ,  &  de  quelques  autres  Saints,  aux- 
quels ils  ont  coupé  le  nez  ,  pour  les  rendre  difformes  ,  &: 

d'une  Image  de  Jesus-Christ  ,  tenté  par  le  Démon ,  qu'ils 
ont  pareillement  mutilée  ,  en  pardonnant  à  celle  du  Diable^qui 

fubfifte  encore  dans  fon  entier  ;  tant  il  eft  vray  que  ces  gens 

qui  fe  difoient  les  reformateurs  de  l'Eglife  ,  meritoient  bien 

plutôt  le  nom  de  frénétiques  ,  ou  de  fanatiques  ,  qu'on  a 

donné  depuis  quelque  temps  à  leurs  frères  d'Angleterre. 
La  Cour  fe  rendit  cependant  à  Paris ,  après  avoir  apris  la 

furprifè  d'Orléans ,  pour  pourvoir  à  la  levée  des  troupes  ne- 
ccfïaires  ,  &:  les  oppofcr  aux  entreprifes  des  Ennemis  ,  qui 

de  leur  part  n'oublioient  rien  pour  fe  rendre  les  maîtres  de 
la  campagne.  Le  Prince  de  Condé  envoya  le  feptiéme  jour  Hift.dcBczc, 

d'Avril  une  Lettre  circulaire  dans  toutes  les  Provinces,  pour  to.t. 
exhorter  ceux  de  fon  party  de  luy  fournir  promptement  au- 

tant d'hommes  de  guerre  &:  d'argent  qu'ils  pourroient ,  pour 
tirer ^  difoit-il,  le  Roy  ̂   la  Reine  de  captivité.  Les  Miniftres 

étoient  aflbrablcz  dans  ce  même  temps  dans  Orléans  au  nom- 

bre de  foixantc-douzc ,  pour  y  tenir  leur  Synode  Nationnal. 

Ils  accompagnèrent  lalettre  du  Prince, de  celle  qu'ils  écrivi- 
rent aux  mêmes  Egliles  pour  les  preflcr  ,  de  fe  cotti fer  abon- 

damment -pour  le  foutien  de  la  caufe  commune. 

Le  Prince  de  Condé  ,  l'Amiral,  &:  la  Nobleffe  qui  les  fui- 

voitj  s'alfcmblcrcnt  le  onzième  jour  d'Avril  pour  faire  la  Cene, 
&:  les  Chefs  fe  fcrvirent  de  cette  occafion  pour  faire  figner  une 

ligue  à  tous  les  Gentilshommes  ,  par  laquelle  ils  s'engagèrent 

d'employer  leurs  vies  &  leurs  biens  pour  le  foutien  de  la  Re- 
ligion. Le  Prince  de  Condé  fut  élu  le  chef  de  cette  troupe  ; 

^  pour  donner  quelque  couleur  à  cette  rébellion  ,  ils  pro- 
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Charles  teftcrcnt  qu'ils  ne  poferoienc  les  armes  qu'après  avoir  détruit 

I X.  ennemis  du  Roy  ;  c'cft  à  dire  le  Duc  de  Guife ,  le  Connê- 
  table,  &:  le  Maréchal  de  Saint  André  ,  qu'ils  appelloient  le 

1562.  Triumvirat. 

Qm  n'auroitcrû  ,  voyant  ces  belles  proteftàtions  ,  que  le 

Roy  n'avoit  point  de  meilleurs  fujcts  ,  ny  plus  fournis  que 

ceux-là,  &  qu'ils  n'avoient  pris  les  armes  que  pour  le  fervice 

de  l'Etat.  Cependant  nous  allons  voir  que  le  Roy  leur  offrira 

la  paix,  &:  qu'ils  n'en  voudront  point  ;  qu'ils  feront  venir  les 
AUemans  pour  leur  aider  à  facager  ce  Royaume  ,  &:  donner 

des  batailles  j  qu'ils  appelleront  même  les  Anglois  à  leur 
fecours,  aufquels  ils  livreront  le  Havre  de  Grâce,  pour  leur 

donner  occafion  de  remettre  le  pied  en  France  de  renou- 

veller  leurs  anciennes  prétentions. 

Cette  proteftation  ayant  été  portée  à  la  Cour ,  le  Roy  fit 

publier  une  Déclaration ,  portant ,  que  le  bruit  de  fa  captivité 

ètoit  une  faujfe  menfongere  calomnie  ,  inventée  par  les  Chefs 

des  rebelles  pour  tromper  le  monde  ̂   ̂  excufer  leur  entreprife. 

Leurs  Majeftez  en  firent  publier  une  féconde ,  pour  avertir 

ceux  de  ce  party ,  qu'on  vouloit  bien  les  conferver  dans  la  li- 

berté de  l'exercice  de  leur  Religion  ,  telle  qu'elle  leur  avoic 

été  accordée  par  l'Edit  de  Janvier ,  à  la  icferve  néanmoins  de 

la  Ville  Prévôté  de  Paris ,  dans  l'étendue  de  laquelle  le 

Roy  ne  vouloit  point  qu'il  y  eût  aucun  exercice  public  delà 
nouvelle  Religion. 

Le  Prince  de  Conde  envoya  néanmoins  un  projet  de  paix 

à  leurs  Majeftez  le  premier  jour  de  May  par  l'Abbé  de  faint 

Jean  de  Laon.  Il  demanda  par  le  premier  article  que  l'Edit  de 
Janvier  fut  obfervé  fans  modification  ,  ny  reftriftion.  Par  le 

fécond,  qu'on  fit  jufticc  des  meurtres  de  Vaffy.  Par  le  troi- 
fiéme  ,  que  le  Duc  de  Guife  ,  le  Connétable ,  &:  le  Maréchal  de 
Saint  André  fe  retiraflent  de  la  Cour. 

La  Reine  luy  fit  réponfe  le  quatrième  de  May  ,  que  le  Roy 

accordoit  l'exécution  de  l'Edit  de  Janvier,  à  la  referve  delà 

Ville  5^  Prévôté  de  Paris;  qu'on  feroit  promptement  juftice 

des  meurtres  commis  de  part&:  d'autre  depuis  l'Edit;  &  pour 
le  troifiéme ,  que  Sa  Mr.jcfté  ne  pouvoir  ordonner  au  Duc  de 

Guife,  Connétable,  &:  Maréchal  de  Saint  André,  de  fe  reti- 

rer de  la  Cour  3  qu'ils  oftroient  néanmoins  pour  le  bien  de  la 
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Paix  de  fe  retirer  de  leur  propre  mouvement  ,  à  condition 

que  ceux  qui  êtoicnt  dans  Orléans  pofcroient  les  armes  ,  &: 

rendroient  au  Roy  toutes  les  Villes  qu'ils  luy  avoient  prifcs  : 

&:  que  bien  loin  qu'ils  exigeaffent  la  même  chofc  du  Prince  I  5  ̂ 

de  Condé,  ils  fouhaitoienc  au  contraire  qu'il  lift  fa  demeure 

ordinaire  à  la  Cour,  pendant  qu'ils  en  feroient  abfcns. 
Quoy  que  par  cette  réponféoneût  accordé  tout  ce  que  le 

Pruice  avoir  demandé  ,  à  la  refcrve  de  la  Ville  &:  Prévôté  de 

Paris,  dans  laquelle  leurs  Majeftez  nepouvoient  fouftiir  au- 

cun exercice  public  de  la  nouvelle  Religion  \  l'Amiral  &:  les 
Miniftres  qui  vouloicnt  la  guerre  à  quelque  prix  que  ce  fut, 

n'en  furent  point  fatisfaits.  Néanmoins  comme  la  Cour  vou- 

loir la  paix  pour  éviter  les  meurtres  les  defordres  qu'une 
fanglante  guerre  civile  alloit  produire  ,  ce  traité  fut  renou- 

vellé  quelques  jours  après  ;  pour  cet  effet  la  Reine  fc  ren- 

dit cnBeoflc,  au  lieu  appelle  Saint  Simon;  &:  pour  faire  voir  Maaafc.  to.r! 

qu'elle  n'étoit  point  captive ,  ainfi  que  les  rebelles  l'avoient 
publié  ,  pour  mieux  tromper  les  (impies.  Elle  nefe  £t  accom- 

pagner que  de  cent  chevaux,  au  lieu  que  les  Calviniftes  n'y 

iailicrent  aller  le  Prince  de  Condé  qu'avec  une  efcorte  de 

huit  cens  chevaux ,  &:  autant  d'infanterie  :  Ce  qui  donna  oc- 
cafionà  la  Reine  de  faire  remarquer  au  Prince  de  Condé,  que 

c'êtoitluy  qui  êtoit  le  prifonnier,  puis  qu'il  venoitfi  bien  ac- 
compagné. 

Le  Prince  luy  fit  fes  demandes ,  &  la  Reine  luy  ayant  fait 

fes  réponfés  ,  il  répondit  qu'il  ne  pouvoit  rien  conclurre  fans 
en  parler  à  fon  Confeil  :  Comme  cette  Princefle  prit  cela  pour 

une  défaite      qu'elle  juirea  bien  que  les  principaux  qui  ac-  *DeColonc .  '      1^  r>  •       ̂   1    •  •      j      ̂   •        11    î         General  de 
compagnoient  le  Prince  ne  vouloient  point  de  paix  ,  elle  leur  nnfaïucrie 

reprefenta  en  répandant  beaucoup  de  larmes  ,  leur  ingra-  Françoifc.di 

titude  les  faifant  rcflcuvenir  des  o-rands  bien-faits  qu'ils 

avoient  reçus  d Henry  II.  fon  mary  ,  &:  fur  tout  l'Amiral,  a  ris  &  ifle  d« 

qui  ce  Prince  avoir  fait  part  de  plufieurs  des  principales  Char-  Ff^""  ,  d'A J    i»T-n  T-ti    1         r  !■>  mualdeFian 

ges  de  1  Eitat.  *  Elle  leur  ht  cette  remontrance  d  une  manière  ce  ,  du  Gou 

Il  forte  &  fi  touchante  ,  qu'elle  les  obligea  de  pleurer  à  leur  verneme::t  d 

tour:  Mais  quelque  regret  qu'ils  témoignaflcnt  en  cette  oc-  î'/t^ij'^  ̂  
cafion  des  maux  que  leur  levée  de  boucher'  avoir  déjà  caufc,  Gouverne- 

cette  féconde  tentative  n'eut  pas  un  meilleur  fuccés  que  la  ̂ ^^^^^^^ 
F^iniere.  Hontflcar' 
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Charles     De  manicrc  que  chacun  nepcnfa  plus  qu'à  une  vigourciifc 
IX.      dcffcnfe.  Le  Roy  donna  ordre  de  faire  diligenter  le  fècours 

qu'il  attcndoic  des  Princes  Catholiques  d'Allemagne,  pour 
^  5  ̂  ̂*    être  en  état  de  fc  defïcndre  contre  fes  propres  fu jets  3  &:  les 

Proteftans  prirent  aufli  leurs  rn^cfures  pour  faire  avancer  le  fe- 

cours  qu'ils  attendoient  des  Princes  Protcflans. 
Nous  interromprons  icy  le  fil  de  nôtre  Hiftoire ,  pour  dire 

ee  qui  fe  pafla  dans  ce  même  temps  au  Parlement  de 
Paris. 

Nous  pouvons  dire  à  la  loiiange  de  cette  auguftc  Compa- 

gnie ,  qu'elle  avoit  toujours  témoigné  beaucoup  de  zele  pour 

la  Religion  Cathohque,  &  une  oppolition  extrême  à.  l'étabhf^ 
fement  de  la  Proteftante.  Il  n'eft  pas  neceffaire  de  raporter 

icy  tous  les  Arrefts  qu'elle  donna  pour  cela  dés  la  naiflànce 

de  cette  herefie,  &  fous  le  règne  d'Henry  II.  Pour  prouver 

cette  vérité  ,  il  me  fuffit  d'en  raporter  un  témoignage  qui  me 
femble  bien  authentique. 

Nous  avons  dit  qu'en  l'année  mil  cinq  cens  quarante-deux, 
la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  avoit  dreflé  des  articles  par 

forme  de  Confefîion  de  Foy ,  pour  reprimer  la  licence  de  cer- 

tains Prédicateurs  qui  s'étoient  donnez  la  liberté  de  prêcher 
publiquement  les  dogmes  de  cette  nouvelle  Religion ,  &  que 

François  Premier  avoit  accompagné  ces  articles  de  fes  Lettres 

Patentes  adreffées  au  Parlement  pour  y  être  regiftrez  ,  avec 

deffenfes  à  toutes  perfonnes  de  rien  enfeigner  au  contraire. 

Pendant  que  les  rebelles  faifoient  leurs  préparatifs  à  Or- 

léans, &;  que  les  autres  mettoient  tout  en  œuvre  pourfe  ren- 

dre maîtres  de  toutes  les  Provinces  ,  &:  qu'ils  tâchoient  d'op- 

primer  &  d'anéantir  par  tout  la  Religion  Catholique  ;  le  Par- 
Froccs  Tcrbai  Jement  de  Paris  voulant  donner  de  nouvelles  marques  de  fon 

i^mpnmT  p"ar  ̂̂ ^^  j  rendit  un  Arreft  le  fixiéme  jour  de  Juin ,  toutes  les  Cham- GuiUaumc     btcs  aflcmblées  ,  par  lequel  il  fut  ordonné  que  les  articles 

Moici  isei.   (jreflo^par  la  Faculté  en  ladite  année  mil  cinq  cens  quarante- 
deux,  cy-devant lus  &: regiftrez ,  feroient  lus  de  nouveau,  &: 
que  tous  les  Officiers  du  Parlement  jureroient  &:  en  feroient 

profclfion  de  foy  entre  les  mains  du  Premier  Prefident  ;  & 

parce  qu'il  femble  que  ces  articles  ont  fervy  de  modelle  aux 

decifions  du  Concile  de  Trente ,  &:  qu'ils  font  conçus  pref- 
que  dans  les  mêmes  termes  que  ceux  de  nôtre  profcffion  de 

Foy,  3 
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Foy  ,  extraite  de  ce  Concile  ,  j'ay  crû  devoir  les  raportcr  icy  Charles 
avec  les  Lettres  Patentes  de  François  Premier.  ]X. 

FRANÇOIS  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  France ,  à  tous     1 5  62. 
ceux  qui  ces  prefcntes  Lettres  verront  ,  falut.  Comme 

pour  pourvoir  &  remédier  amfi  qu'il  eftplufque  requis  &;  ne-  Lettres  Patcn- 
€eflaire  à  plufîeurs  fcandales  &;  Ichifmes  par  cy-devant  inter-      de  Fran- 

venus,  &:mêmcment  en  cet  Advent  de  Noël  dernier  pafle  ,  juillet  43* 
par  le  moyen  &:à  l'occafion  des  conrentions,  altercations,  &:  fur  l'enregi- 

contradidions  de  certains  Prédicateurs ,  préclians  &  publians  a^t'^^e" ̂ ^jç^" 
diverfes  &:  contraires  Doctrines  ;  &:  afin  que  telles  nouvelle-  Faculté, 

tez  &:  pernicieufes  entreprifes  n'aportent  à  nôtre  Religion 

aucuns  inconveniens  6^  dommages  irréparables ,  qu'ils  pour- 
roient  faire  fi.  elles  étoient  tolérées  :  Nos  tres-chers  6c  bien 

amez  les  Doyen     Doâreurs  de  la  Faculté  de  Théologie  de 

nôtre  bonne  fille  1  Univerfité  de  Paris ,  convoquez  &  aflcm- 

blcz  fijivant  nos  vouloir  &  perfuafion ,  pour  avifcr  fi.ir  ce  né- 

goce ,  ayant  par  meure    fincere  délibération  ,  accordé  ,  fait , 

&:  arrêté  les  articles  cy-aprés  de  mot  à  mot  inferez ,  où  ils  ont 
fidellcment  déduit  ce  qui  cft  à  croire  &:  à  prêcher  des  points 

qui  font  aujourd'huy  tombczen  Controveric ,  en  ce  qui  con- 
cerne nôtre  fainte  Foy  &:  Religion,  defquels  articles  la  teneur 

s'enfuit. 

DECANVS  Fa-  1  Es  Doyen  U  Faculté  de 

cultas  Theologorum  |  y  Théologie  en  l'Uni  verfitc  de 
Parijienjts  ,  omnibus  in  Paris  ,  à  tous  fidèles  Chrétiens , 

Chnfio  fiâelihus  ̂   falutem.  filut.  Comme  aujourd'huy  nous 

Cum  hodic  fer  concionato-  voyons  par  l'altercation  d'aucuns 
rum  in  ajjcrendis  doynaïu  Prêcheurs  cnfeignans  la  docVri- 

bus  altercationem  ,  videa-  ne^  pluficurs  fidèles ,  félon  qu'écrit 
mus  flerofque  fidelium  ,  S.  Paul  aux  Ephcfiens ,  être  com- 
jux/a  id  quod  Ephefiis  me  font  petits  enfans ,  inftables,  &: 

fcribit  Paulus  ,  tanquam  peu  arrêtez  ,  agitez  &:  menez  de 

$arvulos  fluEhantes  ̂   ad  toutes  parts  ,  6^  tournans  à  tous 

omnem  ventum  cujufvis  vents  de  diverfes  dcdrines  ,  con- 

doïhina    circumferri  fidcrans  que  c'eft  nôtre  charge 

agitari  :  noflra  autem  m-    compofer  tant  qu'il  nous  efl  pof^ 
terfit  quod  in  nobis  erit    fiblc  les  flots  des  opinions  diftc^- 

G 
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Charles  rentes  ,  pcrfuadcz  du  trcs-fàint 

I X.      vouloir  de   nôtre   Roy  Trcs- 

 Chrétien  ,    avons    avifé  redi- 

lj52.  g^j.  par  écrit  en  brief  &:  ordre 
luivant ,  ce  que  doivent  prêcher 
les  Docteurs  &  Prédicateurs 

Chrétiens  touchant  les  articles  , 

par  pluiîeurs  mis  en  controvcr- 
Te  ,  &  les  autres  fidèles  Chré- 

tiens ,  en  croire  avec  l'Eglife  uni- verfelle. 

I.  Il  faut  croire  de  certaine  &; 

ferme  foy  le  Baptême  eftre  necef- 
faire  à  tous  ,  même  aux  petits 

enfans  pour  cilrc  fauvcz,  ic  que 

par  iceluy  la  grâce  du  famt  Efprit 
eft  donnée. 

z.  Dw  même  ferme  foy  faut 

tenir  &  croire  que  l'homme  a 
fon  libre  arbitre  ,  par  lequel 

il  peut  bien  ou  mal  faire:  aulH 

par  luy  ,  s'il  cft  en  péché  mor- 

tel ,  peut  par  l'aide  de  Dieu 
fe  relever  &:  retourner  en  o-ra- 
ce. 

3.  Il  n'eft  pas  moins  certain  qu'à 

ceux  qui  font  en  âge  &  ont  î'u- 
fage  de  raifon ,  la  pénitence  leur 

cft  neceflaire  après  le  péché  mor- 

tel commis  par  eux  j  laquelle 

pénitence  confifte  en  contrition  , 

confeflion  facram-entalc ,  qu'il  faut 
verbalement  faire  au  Prêtre  ,  &: 

pareillement  en  fatisfaclion. 

4.  Il  faut  croire  de  même ,  que 

le  pécheur  n'eftpas  juftifié  par  la 
feule  foy ,  mais  aufii  par  les  bon- 

progres 
dijjîdentes  opinionum  fluBui 

componere  ̂   de  fancii,fJîmo 

ChriftianiMmi  Reps  propo- 

Jiio  abunde  perfuajt  ̂   quid- 
nam  circa  articulas  hodie  à 

plerifque  controverfos  ̂  
Chrijîianis  Docîorihus  ̂  

Concionatoribus  pradicaru. 
dum^  ̂   CiViem  Chrifli  fi^ 
delibus  cum  univerfa  fit 

Ecclefia  credendum  paucis 
hoc  ordine  ,  vifum  efi  adno. 
tare. 

1.  Certa  ̂  firma  fide  cre- 

dendum efi  Baptifima  om~ 
nibus  etiam  parvulis  ,  ad 

fialutem  ncceffarium  efie  y  ac 

per  ipfum  dari  yatiam  Spi- 
ri  tus  fanch. 

2.  E.idemfidei  confiantia. 

efi  tenendum  hominis  inef- 
fe  liberum  arbitrium  quo 

potefi  bene  vel  maie  agere  , 

^  per  quod fi  etiam  in  pec- 
cato  mortali  fuerit  T)eo  ad- 

juvante  ad  yatiam  refur- 

gere  valet. j».  Nec  minus  certum  e^^ 
adultis  ratione  utentibus, 

pofi  peccatum  mortale  ad- 
mifium ,  neceffariam  efiepœ- 

nitentiam  ̂   qu^c  in  contritio- 

ne  ̂   confe.ljîone  facramen- 
tali  vocaliter  facerdoti  fa- 

cienda  ,  fimiliter  ̂   fiatis^ 
fachone  confifiit. 

^,  Ad  h^ec  peccatorum 

non  fiolafide  ,  fed  ̂   bonis 
operibus  jufiificari  ,  qua  à 



jine  illts  nemo  adultus 

vitam  confequatur  attr- 
nam. 

QtdlihetChrifiianus  te- 

fietur  firmiter  credere  in  con- 

fecratione  Euchariflia  -pa- 
nem  &  vinum  converti  in 

Tjerum  Chrifli  Corpus  ̂  

Sanguinem  ,  remanentibus 

îantum  panis  vinifpecie- 
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Deo  necejfaria  funt  ,  ut    ncs  œuvres,  qui  font  tellement  ne- 
ceflaires,  que  fans  icclles  nul  ayant 

âge  &:  ufage  de  raifon  ,  ne  peut 
obtenir  la  vie  éternelle. 

j.  Chaque  Chrétien  eft  obligé 

de  croire  fermement  ,  qu'en  la 

confecration  de  l'Eu  char  iftie  ,  le 
pain  &  le  vin  font  convertis  au 

vray  Corps      Sang  de  Je  s  us- 
Christ  j  ny  demeurent  que  les 

efpeces  du  pain  &  du  vin  ,  fous 

bus  ̂   fub  quihus  realiter  rc'    lefquelles  eft  réellement  contenu 

rum  Chrifti  Corpus  contine-    le  vray  Corps  de  Jesus-Christ  , 

îur  ,  quod  ex  Virgine  na.    lequel  eft  né  de  la  Vierge,&:  a  fouf- 

tume/i^in  crucepajfum.      fert  fur  la  Croix. 

6.    Sacrificium  Miff^  Il  faut  croire  aulTi  que  le  fa- 

efi  ex  Chrifli  tnflitutione ^  crifice  delà  Mcffeeft  de  l'inftitu. 

valens  pro  vivis  &  defun-  tion  de  Je  s  us-Christ  ,  &r  qu'il fiis,  eft  oftert  pour  les  vivans ,  &  pour 

les  trépaflcz. 

7.  Non  efl  laicis  ad  fa-  7.  La  Communion  fous  les  deux 

lutem  necejfaria  Communia  efpeces  n'eft  point  ncceftaire  aux 

fubutraque  fpccie  ,  reUcque  gens  laïcs  pour  leur  falut;  &:c'eft 
certis  ac  juftis  de  caufis  olim    avec  bon  droit ,  &  pour  certames 

&:  juftes  caufcs  que  l'Eglifca  cy- 

devant  ordonné  qu'ils  Commu- 
niroicnt  fous  une  feule  efpece. 

8.  Il  faut  croire  que  la  puilTancc 

de  confacrer  le  vray  Corps  de 

Jesus-Christ  ,  6i  d'abfoudre  des 
péchez  au  facrcmcnt  de  Péniten- 

ce, a  été  par  luy  feulement  don- 
née aux  Prêtres  ordonnez  fclon  la 

coiitume  de  l'Eglife. 
9.  Il  faut  croire  de  même  cer- 

titude ,  que  ces  Prêtres  confacrent 

le  vray  Corps  de  Jesus-Christ  , 

encore  bien  qu'ils  foicnt  en  pé- 

ché mortel  ,  pourvu  qu'ils  ayent 

Gij 

Charles 

IX. 

1  r  51. 

ab  Ecclejta  fancitum  efl ,  ut 

iïlis  fub  una  tantum  panis 

fpecie  communicetur. 

8.  Porro  folis  Saccrdoti, 

bus  fecundum  Ecclefîa  ritum 

erdinatis ,  data  efl  a,  Chriflo 

pot  efl  as  confecrandi  rerum 

Chrifli  Corpus  ,  ̂  in  foro 

pœnitentia  à  peccatis  abfol- 
vendi. 

^,  Quos  certum  efl  ̂ 

etiam  ft  mali  ̂   in  pecca- 

to  mortali  fuerint  ,  con- 

fecrare  verum  Chrifli  cot- 

fus  j  Jiquidem  illud  cou- 
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Charles  l'intention  de  confacrcr.  fecrare  intendant. 
10.  Ccterum  Confirmatio 

^  VnBio-extrema  ,  funt 
duo  Sacramenta  à  Chnfio 

inftituta  ,  pcr  qnce  datur 

gratta  Sfiritus  fanUi. 
II.    Nec  dubitandum 

IX.  lo.  La  Confirmation  &;  Extrê- 

 ■  ■   —  me-ondion ,  font  deuxSacrcmcns 

infticLicz  de  Jesus-Christ  ,  par 

lelquels  la  grâce  du  faint  Efpnt  eft 
donnée. 

11.  Il  ne  faut  point  révoquer  en 

douce  que  les  Saints  qui  font  en  efl  Sanctos  ̂   in  hac  mor- 

cettc  vie  mortelle,  &:  ceux  qui  font  tali  vita  in  Paradi- 

en  Paradis  ,  n'ayent  le  pouvoir  fo  a^entes  ,  miracula  ope^ 
d'opérer  des  Miracles.  rari. 

12.  C'eft  chofe  fainte  &:  très-  12.  SanBum  efl  ̂   Deo 
agréable  à  Dieu  de  prier  fa  Bien-  maxime  gratum  orare  bea- 

heureufe  Mere  la  Vierge  Marie,  tam  Bei  genitricem  Ma- 
&:  les  Saints  eftans  au  Ciel,  afin  riam  ̂ Sancios,qui  in  cœlo 

qu'ils  foient  nos  Avocats  &:  In-    funt  ̂ utjïnt pro  nobis  advo- 
tercefleurs  envers  Dieu. 

13.  Il  ne  faut  pas  feulement 

imiter  les  Saints  qui  régnent  avec 

}esus-Christ,  il  eft  encore  bon, 
&:  utile  de  les  honorer  &C  de  les 

prier. 14.  A  cette  caufe  ceux  qui  par 
dévotion  vifitent  les  lieux  à  eux 

cati  3  ̂   interccffores  apuJ> 
Deum. 

i^.  Siitaque  SanBi  bea^ 
tam  cum  Chri(io  vitam  de- 

pentes ,  non  folum  funt  imi* 
tandi  ̂ fed  ̂   venerandi  ̂  
orandi. 

i^.  Ob  idque  religiofe 

faciunt  qui  loca  eis  dicata 
dédiez ,  font  une  action  fainte  S>C    ex  devotione  vifltant. 
agréable  à  Dieu. 

ij.   Si  quelqu'un  étant  dans  le  //.  Si  quis  inTemplo  dut 
Temple  ,   ou  hors  du  Temple,  extra  Templum  prius  fua 

adrefle  fes  prières  à  la  fainte  Vier-  oratione  ad  heatam  Virgi- 

ge,ou  aux  Saints  plutôt  qu'à  Dieu,  «m,  aut  SanBorum  ali- 
Une  pèche  point. 

16.  Il  ne  faut  aucunement  douter, 

que  de  fléchir  le  genou  devant 
rimacre  du  Crucifix ,  de  la  fainte 

Vierge  ,  des  Samts ,  pour  prier 
Jesus-Christ  &:  les  Saints  ,  ne 
foit  une  bonne  cpuvre  &;  fainte. 

quem  recurrat  ,  quam  ad 

Deum  ,  non  peccat. 
16.  Necullo  modo  addu~ 

bitandum  efl ,  quia  qenu fic^ 

Bere  coram  imagine  Critci- 

flxi  ̂   beata  Maria  ,  ̂ 

SanBorum  ,  ad  rogandum 

Chriflum       SanBos  opus 
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Adhacfirmiter  cre~ 
dendum  cfi  ̂   nuUatenus 

dubitandum  y  Pargatoriu7n 

ejfe  y  in  quo  animée  deteritiCy 

oratione ,  jejunio ,  eleemof- 

Tia  y  aliifque  bonis  operi- 
biis  juvantUTy  ut  ci  tins  libe- 

nnturà,  pœnis. 

j8.  Tenetur  ̂   quilibet 

Chrifiianm  firmiter  credere^ 

unam  effe  in  terris  univer- 

falem  Ecclefam  vijîbilcm  ̂ 
in  fide  ̂   moribus  ermre 

non  valentem  ,  cui  omnes  fi- 

dèles in  his  qua  funt  fidei  ̂  

morum^obedire  afiringuntîi  r. 

ip,  Quod  fi quid  inScri- 

fturis  facns  controverfia; 

aut  du  bit  oriatur^  ad  pr^^ 

fatam  Ecclefiam  definire 

fpeciat  detcrminare. 

20.  Eft  ̂   certum  multa 

ejje  credenda  qu^c  non  funt 

exprejfe  fpeciatim  tradita 

in  Scripturis  facris  ̂   qu^e 

tamen  per  traditionem  Ec. 

clefiic  funt  neceffario  reci- 
picnda. 

21.  Eodem  veritatis  fir- 

mamento  recipicndam  po- 
tefiatem  cxcommunicandi , 

cffe  de  jure  divino  ,  immé- 

diate à  Chrifto  Ecclefiam  con- 

ceffam ,  ob  id  magnopcre 

îimcndas  effe  cenfuras  cccle- 

fiafiicas. 
22.  Certum  e(î  Concilium 

générale  légitime  conyre^a- 

17.  Il  faut  fermement  croire, 

fans  aucun  cloute  ,  qu'il  y  a  un 
Purgatoire,  &:  que  les  ames  y  dé- 

tenues font  aidées  par  les  prières, 

par  les  j?ûnes  ,  U  par  les  aumô- 
nes, &  autres  bonnes  œuvres,  afin 

qu'elles  foient  plutôt  délivrées  de 
leurs  peines. 

18.  Chaque  Chrétien  efl:  tenu 

de  croire  fermement ,  qu'il  y  a  en 
la  terre  une  Eglife  univerfelle  vi- 

fible,  laquelle  ne  peut  errer  en  la 

Foy  &;  bonnes  mœurs ,  &:  que  tous 

les  Fidelles  font  obligez  de  luy 

obéir  en  ce  qui  concerne  la  Foy 
&:  les  bonnes  mœurs. 

ic).  Que  s'il  s'élève  quelque 
controvcrfe  ou  quelque  doute  fur 
Ics  faintes  Ecritures ,  la  définition 

&C  détermination  en  appartient  à 

ladite  Eglife, 

20.  Il  eft  certain ,  qu'il  y  a  plu- 
fleurs  chofcs  qui  ne  font  point 

exprcfiement  &:  fpccialement  con- 

tenues és  faintes  Ecritures  ,  qu'il 
faut  néanmoins  croire  &c  de  ne- 

cclTité  recevoir  par  la  tradition  de l'Eghfe. 

21.  De  même  certitude  de  vé- 

rité, il  faut  croire  que  la  puifl'an- 
ce  d'excommunier  eft  de  droit 
divin  ,  immédiatement  oélroyée 

par  Jefus-Chrift  à  fon  Eglife;  ̂  

qu'à  cette  caufe  les  cenfures  Ec- 
clefiaftiques  font  à  craindre. 

22.  Il  eft  aullx  certain  ,  que  le 

Concile  gênerai  légitimement  aC 

G  iij 

Charles 

IX. 

1562. 
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Charles  fcmblé ,  reprefentant  l'Eglife  uni-  tum  univerfalem  reprefen- 
IX.      verfellc  ,  ne  peut  errer  es  déter-  tans  Ecclefiam  ,  in  fidei^ 

 minations  de  la  foy  &;  des  bon-  morum  dsterminationibut 
1^61.     nés  mœurs.  errarenon  pojje. 

ly  II  n'eft  pas  moins  certain  2j.  2Vec  minus  certum  y 

que  de  droit  divin  ,  il  y  a  en  l'E-  unum  cjfe  jure  divino  fum- 
glife  militante  de  Iesus-Christ,  'fnum  m  Ecclejia  ChrifiimL 
unfouvcrain  Pontife  auquel  tous  litante  Pontificem ,  eut  om-^ 

Chrétiens  doivent  obéir  ,  lequel  nés  Chrifiiani   parère  te- 

a  la  puiflance  de  conférer  les  In-  nentur  :  qui  quidem  pote- 

dulgences.  fiatem  habet  ̂   Indulgen- 
tias  conferendi. 

24.  Les  conftitutions  Ecclefia-  2^.  Conflitutiones  Bccle- 

ftiques  ,  comme  celles  du  jeûne  fiaftica ,  ut  de  jejunio  ,  de- 

le  choix  des  viandes  ,  l'abftinen-  leHu  ciborum  ̂   de  abfiinen. 
ce  de  chair  ,  6^  plufieurs  autres  tia  à  carmbtis  ,  aliifque 

chofes  3  obligent  véritablement  multis ,  vere  obltgant  in  fo~ 

en  confcience ,     que  le  fcandale  ro  confcientiè  ,  etiam  omni 

foit  évité.  feclufo  fcandalo. 

2y.  Les  vœux  encore  qu'ils  foient  2/.  In  eodem  confcicntia 

Monaftiques  bL  perpétuels  ,  c'eft  forovotaobligant^  etiam  Jï 
à  dire  de  continence ,  de  pauvre-  Monafiica  fint  ,  perpétua 

té  &  d'obeïffance ,  obligent  au/îî  fcilicet  continentia  ,  patt- en  confcience.  pertatis  obcdientia. 
x6.  Et  défend  ladite  Faculté  de  26.  Jnhibet  autem  Théo- 

Théologie  à  tous  ceux  qui  font  lo^rum  Facultas  lis  qui 
de  fa  Congrégation  ,  Dodeurs,  de  grege  fuo  funt  ̂   Magi^ 
Bachehers  &;  autres  ,  voulans  dés  firis,  Bacchalaureis,  ac  ca. 

\  prefent  ou  à  l'avenir  parvenir  teris  gradum  Theologicnm 
au  degré  de  ladite  Faculté ,  qu'ils  nunc  ̂   in  pojîerum  profite. 
n'enfeignent  en  leurs  fermons,  ri  ̂ olentibus  ,  ne  quoquo 
leçons  ou  ailleurs  ,  chofes  con-  path  fupradiHis  propoftio. 
tredifantes  aux  fufdites  Propofi-  ni  bus  \ontrari  a  ,aut  m  con- 

tions ,  mais  plutoft  quand  la  ma-  cionibus  pra:dicent ,  aut  in- 

ticre  ou  occafion  s'oftVira,qu'ils  les  leciiontbus  vel alibi  doceant: 
annoncent  fmcercment  6C  decla-  quin  potiùs  quando  fe  ma. 
rent  apcrtemcnt  au  peuple.  teria  é-  occafio  offerret^  eas 
Davantage  ordonne  ladite  Fa-  populo  Jînccrè  annuncient, 

culté,  que  chacun  defditsDodeurs  ^  apertè  déclarent.  Porre 
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£t'um  decrevit  ut pr^fatas    8^  Bacheliers  approuve  &:  confîr_  Charles me  les  furdites  propoficions,  par  la  I X. 

pofîtion  de  fon  fcing  manuel.  Et 

propojitiones  Jînguli  Magi- 
Jîri  ̂   Bacchalaurei  ,  chi- 

rographi  fui  appojïtione  con- 

firment. Etquum  in  fuo  grè- 
ge lupos  &  immorigeros  con- 

tentiofofque  alere  tutum  non 

ft ,  qui  huic  decreto  parère 

noluerint  ,  ̂   contrariai 

prafatis  propojitiones  do. 

cuerint  ,  aut  in  pojlerum 

predicaverint ,  è  fuo  confor- 

tio  eximendos  in  perper- 

tuum  privare  decrevit. 

C^terum  quia  contra  di. 

cendi  ftudio  ,  ̂  à  majorum 

inflitutis  difcendendi  plcri- 

que  novarum  rcrum  ̂   do- 

Hrinarum  ftudio f  ̂  laudahi- 

Icm  illavfi  confuetudinë  quc-e 
per  interceMonem  beatiM- 

ma  Virginis^  Spiritus  fancii 

gratia  imploratur ,  negli. 

gunt  :  monemus  ne  tantope- 

re  à  falutatione  illa  An. 

gelica ,  quam  nobis  Evan- 

gelium  pr^fcripft  ,  abbor. 

reant^  neve  ut  plerique  fo^ 

lent ,  quoties  Domini  Saî. 

vatoris  noftri  Icfu  Chrifii 
mentio  occurrit  ̂   faluti  fe. 
rum  illud  lefu  nomen  pr^c- 

ponere  didiiTncntur ,  contcn- 

ti  dicere  ,  le  Chrift^  pr^c- 

fertim  quum  ,  tefie  Petro , 

non  ft  aliud  nomen  fub  C^- 

lo  ,  in  quo  nos  falvari 
oporteat.  Stmiliter  quum 
divorum  Apoflolorum  ,  E- 

pource  que  ce  n'cft  chofè  feure  de  ̂   J  ̂  ̂\ 
nourrir  en  Ton  troupeau  des  loups, 

ny  aucuns  defobeïfl'ans  6^  conten- 
tieux, a  délibéré  de  priver  &;  chafl 

fer  à  jamais  de  fa  compagnie ,  tous 

ceux  d'icelle  qui  feront  refufans 
fîgner  lefdites  proportions  ,  ou  en- 

feigneront ,  ou  prêcheront  à  l'ave- 
nir des  proportions  contraires  aux 

fufdits  articles. 

En  outre ,  pource  que  pIuHeurs 

par  efprit  de  contradiction  ôc  mé- 
pris des  inflitutions  des  majeurs, 

curieux  de  chofcs  &:  doctrines 

nouvelles  ,  méprifcnt  la  louable 

coiitume  d'implorer  la  grâce  du 

S.  E(prir  par  l'intercefllon  de  la 
tres-heureufc  Vierge  Marie ,  nous 

les  admoneftons  de  n'avoir  point 
tant  en  horreur  cette  falutation 

Angélique  ,  laquelle  l'Evangile 
nous  a  cnfcigné  par  écrit.  Aufli 

ce  que  plulîeurs  font  accoutu- 
mez faire  toutesfois  &;  quantes 

qu'il  échet  faire  mention  de  Nô- 
tre Seigneur  5^  Sauveur  Je  sus- 

Christ  ,  nous  les  admoneftons 

qu'ils  ne  dédaignent  prepofer  ce 
nom  falutairc  de  Jesus-Christ  , 

ne  fe  contenter  de  dire  le 

Christ,  vu  que  par  le  témoi- 

gnage de  faint  Pierre,  il  n'y  a  autre nom  fous  le  Ciel  auquel  nous 

puilfions  être  fauvez.  Scmbla- 

blcmcnc  quand  il  échct  faire 
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mention    des    faints  Apôtres,    van^diflûrum  ̂   aut  fanfCo- 

Evangcliftcs ,  ou  faints  Dodeurs^ 

qu'ils  les  nomment  fans  aucu- 

ne préface  d'honneur  ,  Paul^ 
Jacques  ,  Mathieu  ,  Pierre  ,  Jé- 

rôme ,  Auguftin  ,  &:c.  &:  ne  leur 

foit  defagreable  d'aioûrcr  le  mot 
de  Suint  ,  &;  nommer  iainr  Pier- 

re, faint  Paul,  Sec.  Fmalimcnt, 

qu'ils  ne  foicnt  ncgligens  de  re- 
commander aux  prières  du  peu- 

ple les  ames  des  trépùflcz. 

L'an  de  grâce  mil  cinq  cens 
quarante-deux  ,  le  dixième  jour 
du  mois  de  Mars ,  la  Faculté  de 

Théologie  deuëment  congrco-ée 

par  ferment  au  Collège  de  Sor- 
bonne ,  fur  les  articles  precedens , 

les  a  approuvez  en  la  forme  qu'ils 
font  écrits.  Ainfî  figné  par  com- 

mandement de  M.  le  Doyen, 
àc  de  la  Faculté. 

Fournie  R, 

rurn  T)ociorum  mcntio  inci~ 

derit  ,  ne  uti  confueverunt 

fine  ulLt  honoris  fr^fatione 
nominent^  Paul ,  Jacques , 

Matthieu  ,  Pierre  ,  Jérô- 

me ,  Auguftin  ,  Scc.  ne- 

que  Jiî  cis  grave  addere 
vocabulum  fanUi^^nomi- 

narc.  Saint  Pierre,  faint 

Paul  ,  6tC.  foftremo  ne 
defundoriim  animas  fopuli 

precibus  commendare  neq-li- 
gant.  Anno  Domini  M.  Z). 

quadragejtmo  Jccundo  ,  die 
décima  menfis  Martii  Ta^ 

cultas  Theoloya  congrega- 

gâta  fer  juramentum  in 
Collcgio  SorboniC  fuper  ar- 
ticulis  prcccedentibus  ,  prc~ 

bavit  hos  articulas  fub  for- 

ma qua  fcripti  funt.  Sic 

fignatum  de  mandata  Do- mini decani  ̂   Facultatis  ̂  

F  o  u  R  N I E  R  ,  cum  para*, 

pha. 

Sçavoir  faifons  ,  que  nous  defirans  fur  toutes  chofes  &  de 

tout  nôtre  cœur,  qu'en  nôtre  Royaume  rres-Chrêtien  ,  foit 

toujours  continuée,  gardée  &:  entretenue  l'unité,  intégrité  6(î 
fincerité  de  la  Foy  Catholique,  qui  cft  le  principal  fondement 

de  nôtre  Royaume,  &  dont  dépend  la  profperité  de  nous 

&:  d'iceluy  :  Si  qu'après  avoir  fait  voir  par  nôtre  Confeil  Pri- 
vé les  dcuufdits  articles  de  la  détermination  &:  cenfuie  do- 

ûrinaie  de  la  Faculté  de  nôtre  première  fille  l'Univerfité  de 

Paris  ,  &  qu'ils  ont  été  trouvez  entièrement  conformes  à  ia 
docVrine  obfervance  Catholique  ,  diffinitions  &  détermina- 

tions de  nôtre  Mere  fainte  Eglife,  defquelles,  comme  Roy 

rres-Chrêtien  ,  fommcs  en  nôtredit  Royaume  ,  proteâieur, 

garde  ,  confervateur     exécuteur  :  &  que  par  la  divifion  des 

do(3:rine&> 
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doûrincs  qui  feroient  cnfemcncées  par  les  Prêcheurs  en  nôtre-  Charles 

dit  Royaume,  Terres  6^  Seigneuries ,  s'en  pourroient  enfui-  IX. 
vrc  pliifieurs  divilions  ,  &:  fcditions  en  nôtre  peuple  à  lagran-  ~* 

de  perturbation  du  repos  &r  tranquillité  d'iceluy.  Pour  à  ce  ob-  ̂ 5^^* 

vier,  &  qu'en  unité  de  foy  &:  dodlrine,  nôtrcdir  peuple  tres- 
Chrêtien  Toit  exhorté  &:  admonefté  par  ceux  qui  prêcheront 

la  parole  de  Dieu  fans  aucune  divifion  ,  ou  contention  en- 

tr'eux  î  avons  comme  confervateur  &  exécuteur  fufdit  en- 

tant qu'à  nonseft,  autorifé  &  autorifbns  Icfdits  articles  ,  &: 

ordonné  &  ordonnons  qu'ils  foient  publiez  par  tout  nôtredit 
Royaume ,  Pais ,  Terres  ,  &;  Seigneuries  ,  gardez  ,  obfervez 

entretenus  fans  aucunement  y  contrevenir  :  exhortans  tous 

les  Prélats  de  nôtre  Royaume,  Pais,  Terres  &:  Seigneuries 

de  quelque  état,  qualité  ou  condition  qu'ils  foient,  &:  com- 
me confervateur  &:  exécuteur  fufdit  j  leur  enjoignant  en- 

voyer à  tous  ̂   chacun  les  Curez      Vicaires  de  leurs  Dio- 

cefes,Eglifes  Collégiales,  Monallcres  &Convents,  Mendians 

&:non  Mendians  d'iccux  Diocefes,  où  l'on  a  accoutumé  de 
prêcher  la  parole  de  Dieu ,  une  copie  de  ces  prcfentes ,  un 

Vidimm  defquclles  voulons  eftre  envoyé  à  cette  fin  à  chacun 

defdits  Prélats  -,  en  commandant  trcs-exprefTément  par  lef- 

dits  Prélats,  à  tous  lefdits  Curez  ,  Vicaires ,  Doyens  &  prin- 

cipales dignitez  des  Egiifes  Collégiales,  Abbcz  des  Mona. 
fteres ,  Prieurs  &:  Gardiens  des  Convents ,  Mendians  &:  non 

Mendians  ,  de  garder      obferver  entièrement  le  contenu 

defdits  articles  ,  en  leur  défendant  tres-exprelfément  d'y  con- 
trevenir ,  &:  de  prêcher  ,  permettre  ou  fouftrir  prêcher  en 

leurfdites  Eelifcs ,  Monafteres  ou  Convents  ,  aucune  chofe 

contraire ,  répugnante  ou  difîonantc  au  contenu  defdits  ar- 

ticles de  ladite  faculté  de  Théologie ,  directement  on  indi- 

redement ,  apertement,  ou  par  mots  couverts  :  ̂   que  quand 

ils  laificront  aucuns  prêcher ,  ils  leur  failent  faire  kêlure  du 

contenu  enccfdites  prcfentes,  afin  que  s'ils  contreviennent, 

ils  ne  puifïent  prétendre  aucune  caufe  d'ignorance  ou  excu- 
fation.  Enjoignons  aulli  comme  confervateur  &:  exécuteur 

fufdit  ,  à  tous  lefdits  Prélats  de  nôtredit  Royaume  ,  Pais , 

Terres  &  Seigneuries    de  quelque  qualité  qu'ils  foient,  en- 
quérir ,  ou  faire  enquérir  diligemment  par  leurs  Vicaires  , 

Oiîiciaux  ou  Promoteurs  contre  les  tranfgrcflburs  du  con- 
H 
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Charles  tenu  ou  ccfdiccs  prcfcntcs  ,      qui  auroicnt  prêché  chofe 

IX.       contraire  ,  répugnante  ou  diflbnante  au  contenu  dcfdits  ar- 

- —   ticles  ,  bc  qu'ils  procèdent  à  l'encontrc  des  coupables  ,  dili- 
I  j  6  1.    gemment  ic  promptemcnt,  les  corrigent  &  puniflcnt  exem- 

plairement félonies  Conftitutions  canoniques.  Et  en  leur  im- 

partill'ant  l'aide  &  confort  de  nôtre  bras  feculier  ,  comme 
faire  devons  ,  avons  pareillement  de  nôtre  part  défendu  & 

défendons  trcs-cxprcffcmcnt  à  tous  les  fujets  ou  dcmeurans 

en  nôrredit  Royaume  ,  Pais  ,  Terres  &  Seigneuries  ,  &  au- 

tres quelconques  qui  pourroient  venir  en  iccluy ,  de  prêcher 

publiquem-^nt  ou  occultcment,apcrtementou  par  mots  cou- 
verts, directement  aucune  chofe  contraire  ,  répugnante  ou  dit- 

fonante  au  contenu  dcfdits  articles  ,  fur  peine  d'être  tenus 
&:  reputez  fcditieux  ,  &  perturbateurs  du  repos  &:  tranquilli- 

té de  nôtre  Republique  tres-Chrêtienne  ,  occults  confpira- 
tcurs  contre  le  bien  &:  profperité  de  nous  &  de  nôtre  Etat, 

rebelles  &:  defobeïflans  envers  nous  &r  Juftice  -,  &  comme  tels 

•vouions  qu'ils  foient  punis  par  tous  nos  Juges  ,  rcflbrtifl'ans 
fans  moyen  en  nos  Cours  de  Parlement,  chacun  en  fon  dé- 

troit :  A  fçavoir ,  les  laïcs  ou  fîmples  Clercs  qui  n'auront  en- 

cores  Ordres  facrez  ,  fi  témérairement  ils  s'ingeroient  de  ce 
faire ,  des  peines  telles  que  de  droit.  Et  quant  aux  gens  Ec- 

clefiaftiques  ayans  Ordre  facré  ,  de  peine  d'amende  honora- 

ble ,  bannifl'ement  de  nôtre  Royaume ,  &:  confifcation  de  leurs 
biens  patrimoniaux,  fi  aucuns  en  ont ,  ou  autrement ,  ainfi  que 

nofdits  Juges  verront  être  à  faire  par  raifon  :  Et  ce  pour  le 

cas  priviligié  ,en  les  rendant  quant  au  délit  commun  à  leurs 

Prélats  ,  à  la  charge  de  la  condamnation  du  cas  privilégié, 

s'ils  procèdent  àicelle,le  délit  &  crime  eftans  deuëmcnt  vé- 
rifiez par  leur  fimple  confelTion  ;  ou  à  la  charge  dudit  cas 

privilégié ,  où  ils  ne  confefTeroint  la  contraver^tion  &:  tranf- 

greflîon  de  nofdites  défenfes.  Et  enjoignons  &:  commandons 

tres-expreflcment  à  tous  nofdits  Juges ,  fur  peine  de  fufpen- 
fion  de  leurs  Etats  pour  un  an  pour  la  première  faute,  &  de 

privation  d'iceux  pour  la  féconde  ,  d'être  diligens  &:;foigneux 

d'enquérir  ou  faire  enquérir  de  ceux  qui  contreviendront 

tranfgrefl'eront  nofdites  défenfes ,  &:  de  procéder  à  les  faire 
conftituer  prifonniers  ,  le  plus  promptement  bC  diligemment 

qu'il  fera  pofllbie,  &:  leur  faire  &:  parfaire  leurs  procès  félon 



dti  Calinn'îfme,    L i  v.  î.  59 droit  &:  raifon  :  Et  enjoignons  auflTi  à  nos  Avocats  &:  Procu-  Charles 

y    rcurs  en  nos  Sièges  reflbrcifl'ans  fans  moyen  en  nofditcs  Cours      I  X. 
de  Parlement  ,  fur  les  peines  que  dcfllis  ,  de  pourfuivre  &  " 

,   faire  Icfdites  informations  ,  captures  &:  punitions  cxem-  ̂ 5^** 
plaires  defdits  cas  &:  crimes. 

Si  donnons  en  mandement  par  ces  mêmes  prcfentes  à  nos 

amez&  féaux, les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement  de 

Paris  ,  Thouloufe  ,  Bordeaux  ,  Rciien  ,  Dijon  ,  Dauphiné  , 

Provence,  Savoye  &:  Piémont,  &:  à  tous  nos  BailJifs  &:  Se- 

nefchaux  ,  Prévôts  ,  Juges  &:  autres  nos  Officiers  &  Jufti- 

ciers  ,  ou  à  leurs  Lieutenans  &:  chacun  d'eux  en  droit  foy, 
fî  comme  à  luy  appartiendra  ,  ccfdites  prefentes  avec  Icfdits 

articles  &:  Ordonnance  dedans  incercz  ,  ils  faflent  lire  ,  pu- 

blier &:  enregiftrer ,  ou  &  ainfi  que  bcfoin  fera;  &  iccuxin- 

violablcmcnt  entretenir  ,  garder  &  obferver  par  lefdits  Pré- 

dicateurs ,  &:  autres  qu'il  appartiendra.  Car  tel  eft  nôtre 

plaifîr.  Et  pour  ce  que  de  ccfdites  prefentes  l'on  pourra  avoir 

affaire  en  plufieurs  &:  divers  lieux  :  Nous  voulons  qu'au  Vi^ 

dimus  d'icelles  d^uëment  collationné,  ou  fidellement  impri- 
mé par  ccluy  ou  ceux  qui  en  auront  la  charge  ,  aufquels  nous 

avons  donné  &  donnons  pouvoir  ,  privilège  ,  commiflion ,  &: 

mandement  fpecial  de  ce  faire ,  foy  foit  ajoutée  comme  à  ce 

prcfent  original  ,  auquel  en  témoin  de  ce  nous  avons  fait 

mettre  nôtre  fecl.  Donné  à  Paris  le  vingt-troifiéme  jour  de 

Juillet,  l'an  de  grâce  mil  cinq  cens  quarantr-trois ,  &r  de  nôtre 
règne  le  vingt-ueiifiémc.  Ainji  Jicné  par  le  Rcy  en  [on  Confeil 
établi  a  Paris  ,  RobErtet. 

Lcuës  &:  regiltrées  au  Parlement  le  dernier  Juillet  mil  cinq 

cens  quarante- trois. 
Ces  Lettres  patentes  ,  &!  les  articles  de  la  Faculté  furent 

relus  le  ncuficmc  jour  du  mois  de  Juin  mil  cinq  cens  foixan- 

te-dcux, toutes  les  Chambres  aflemblécs  &:  les  gens  du  Roy 

ayant  prefenté  la  Commilfion  des  Vicaires  Généraux  ,  d'Eu- 
ftache  du  Bellay  Evêquc  de  Paris ,  adrcflante  à  Nicolas  Pre- 

voft,  Prcfident  aux  Enquelles ,  &  à  Jacques  Verjus  Confciller 

en  ladite  Cour,  &  tous  deux  Chanoines  de  Nôcre-Dime, 

pour  aififtcr  au  nom  diidit  ficur  Evêque  à  la  profcfîion  de  Foy 
que  chacun  des  Officiers  du  Parlement  dcvoit  faire  de  ces 

articles  ,  entre  les  mains  du  premier  Prcfident.  Cette  Com- H  ij 



6o  Hifioire  du  propres 

Charles  mifTion  ayant  été  leuë,  tous  Icfclits  Officiers  furent  nommez 

I X.       fuivant  l'ordre  de  la  matricule  de  ladite  Cour,  chacun  fe  levant 

 de  fa  place  à  m.efure  qu'il  étoit  nonimé ,  &  en  la  prefencc  des 
I  j  6  2.  deux  Commiflaires  dudit  fieur  Evêquc  de  Paris  ,  les  Officiers 

firent  leur  profclfion  de  Foy  entre  les  mains  du  premier  Pre- 

fidcnt  ,  mettans  la  main  fur  un  tableau  auquel  l'Efigie  de 

Jesus-Christ  étoit  peinte  avec  le  commencement  de  l'Evan- 
gile de  faint  Jean.  Le  premier  Prcfident  fît  la  profcflion  de 

Foy  entre  les  mains  du  Prcfident  de  faint  André  ,  fuivant  la 

manière  qui  s'enfuit. 
Noîi4;  foUrfcrits  Prejîdens  ,  Maîtres  des  Requejles  ̂   Confeil- 

hrs  y  Avocats^  Procureurs  Généraux  du  Roy  ̂   Greffiers  ̂ No- 
taires de  la  Cour  de  Parlement  dê  Paris  ,  croyons  ̂   confejfons 

en  vérité  Jinccrité  de  cœur  les  articles  infère^  &  approuve^ 

par  les  Lettres  Patentes  du  feu  Roy  François  Premier^  que  Dieu 

abfolve  ,  cy-dejjus  écrits.  En  la  foy  defqucls  articles  nous  vou- 
lons vivre  ̂   mourir;^  (^promettons  k  T)icu^  a  fa  glorieufe  Mè- 

re,  à.  [es  Anocs  ,  ̂  a  tous  fes  Saints  ̂   Saintes  y  en  la  prefen^ 

ce  de  cette  notable  Compagnie  y  garder^  ohfervcr ,  ̂  iceux  fai- 

re garder  <^  obferver  de  tout  notre  pouvoir  aux  fujets  du  Roy 

notre  fouverain  Seigneur.^  fans  faire  ny  fouffrir  être  fait  aucune 
chofe  au  contraire  y  direclement  ou  indirechment  en  quelque  ma^ 

niere  que  ce  foit  y  fur  les  peines  portées  par  l'ArreJi  donné  ,  les 

chambres  d'icelle  Cour  affemblées  le  Jîxième  du  prefent  mois. 
Et  ainjt  le  jurons  promettons.  En  témoin  dcquoy  nous  avons 

fou.flïinéd£  notre  propre  main  cette  pre fente  prof e^ljîon  ̂ déclara- 

tion y  le  neufiéme  jour  du  mois  de  Juin  lan  mil  cinq  cens 

foixante-deux. 

Koiis  fouf/ignez^  Huiliers  ̂   Clercs  des  Greffes  'de  la  Cour  de 
Parlement  de  Paris  y  croyons  ̂   confeffons  y  ̂c.  le  dixième  jour 

du  mois  du  Juin ,  l' an  mil  cinq  cens  foixante-deux. 
Procès  pciba!  Les  Prefîdens  ,  les  Confeillers  ,  les  Gens  du  Roy  ,  au  nom- 

duPiiiemeut.  bre  dc  ccnt  vingt-trois ,  ayant  fait  &  fîgné  leur  profeflion  de 
Foy  en  la  manière  fufdite  ,  le  premier  Prcfident  exhorta  la 

Compagnie  de  bien  obferver  &:  garder  la  profeflion  que  cha- 
cun vcnoit  de  faire  entre  fes  mains  ,  non  feulement  au  Pa- 

lais en  opinant  &:  faifant  fon  office ,  mais  par  tout  ailleurs  & 

finguliercment  dans  leurs  maifons. 

-  Le  lendemain  dixième  jour  de  Juin  les  abfens  fîgncrent  & 



du  Calvinifme.    L  i  V.   I.  6i 

fixent  leur  ProfefTion  de  Foy  ,  ainfi  qu'avoicnc  fait  leurs con-  Charles 
frères  le  jour  précèdent.  Cela  fait  la  Cour  fît  entrer  les  Avo-      I  X. 

cats  &:  les  Procureurs  ,  &:  Icdure  des  Lettres  Patentes  de  

François  Premier ,  &:  des  articles  de  la  Faculté  ayant  été  faite ,     *  5  ̂  ̂* 
M.  Bourdin  Procureur  General  fit  un  dodc  difcours  fur  la 

matière  ;  après  quoy  la  matricule  des  Avocats  ayant  été  leuë  , 

quatre  cens  neuf  fignerent  ,  &C  firent  leur  profeffion  de  Foy 

en  la  manière  cy-dclliis  prefcrite. 
Le  Vcndredy  douzième  dudit  mois  ,  Baptifte  du  Mefnil 

Avocat  General  en  ladite  Cour,  fit  une  remontrance  fur  le 

même  fujet.  Il  reprefcnta  que  ce  nétoit  point  aflcz  d'avoir  « 
juré  &  figné les  articles  delà  Faculté,  fi  hors  de  la  Cour  on  « 

ne  faifoit  paroîcre  par  fes  actions  ce  qu'on  devoir  être  en  cf-  ce 

fet.  Que  chacun  devoit  faire  fon  devoir  dans  fa  famille  à  l'é- 
gard  de  fa  femme  ,  de  fes  enfans ,  clercs ,  fcrviteurs  &:  fcrvan-  " 

tes,  &  autres  furlcfquelsilsavoientpuifl'ance,  leur  enfcignant  " 
à  tenir  laFoy&:  la  dodrine ,  telle  qu'elle  eil:  contenue     prc-  ce 
fcrite  cfdits  articles.  Surquoy  la  Cour  défendit  à  tous  Avo-  « 
cats  &C.  Procureurs  de  tenir  en  leurs  maifons  aucuns  Clercs  ,  ci 

ferviteurs ,  ny  autres  domcftiques  qui  fuflVnr  Hérétiques ,  ou  c< 

fufpeâis  de  la  Nouvelle  opinion  j  leur  ordonna  de  les  mettre  ci 

hors ,  ouïes  venir  dénoncer  à  Juftice,  à  peine  d'en  répondre  en  « 
leurs  propres  &!  privez  noms.  « 

Cela  fait  la  matricule  des  Procureurs  fut  lue  ,  lefquels  firent 

leur  profcifion  de  Foy  fuivant  leur  ordre  ,  &!  au  nombre  de 

deux  cens  un ,  entre  les  mains  du  premier  Preliidcnt,  &  la  figne- 

rent, ainfi  qu'avoient  fait  les  Avocats. 

Nous  avons  déjà  parlé  du  faccagcmcnt  qui  fut  fait  dans  l'E- 
glifc  de  faint  Medard  par  ceux  de  la  nouvelle  Religion  ̂   la  Cour 

de  Parlement^  pour  donner  encore  des  marques  de  fa  pieté  &: 

de  fon  zele ,  prit  la  refolution  le  même  jour  douzième  de  Juin , 

d'affifter  à  la  proccfilon  générale  qui  devoit  cftre  faite  le  Di- 

manche fuivant  ,  de  l'Eglife  de  faintc  Gencvicfvc  à  celle  de 
faint  Medard  ,  pour l* expiation  des  bLifphémes  cas  exécrables 
cy -devant  commis  en  ladite  E^lile  de  faint  Medard  par  les  mal. 

fcntansde  la  Foy.  Et  pour  cet  effet  il  fut  enjoint  a  tous  les  Avo- 

cats &  Procureurs  d'y  affifter. 
Le  Dimanche  fuivant  Mefiieurs  du  Parlement  partirent  du 

Palais  avec  leurs  habits  de  cérémonie  j  &:  fc  rendirent  à  fainte 
Hnj 



6i  Hifiotre  du  proçrés 

Charles  Gcncvicfve  ,d'où  laProccflïon  partit  fur  les  neuf  heures  pour 
IX.         rendre  à  S.  Medard.  Les  quatre  Mendians  marchoicnt  à  la 

 tête.  Les  Chanoines  de  Nôtre-Dame ,  avec  les  autres  Chapi- 

I J  6  2»  très  qui  ont  accoutumé  de  lesfuivre  ,  marchoicnt  à  la  droite, 

&  les  Religieux  de  fainte  Gcncvicfve  à  la  gauche.  L'Evcque 

d'Avranches  portoit  le  fainr  Sacrement ,  aflifté  des  Abbcz  de 
fainte  Gcncvicfve ,  &:  du  Val  fainte  Catherine,  tous  trois  en 

habits  Pontificaux.  Les  Evcques  d'Evrcux  ,  de  Bayeux  ,  d'A- 
miens ,  de  Glandevc,  d'Auxcrre ,  Lizieux ,  Châlons ,  &  de  Ne- 

vers,  marchoicnt  devant  le  poiflc  porté  par  des  Ecclcfiafti- 

qucs  ,  &:àrcntour  marchoicnt  fix  des  plus  anciens  Confcil- 

1ers  de  la  Cour,  Les  Cardinaux  de  Bourbon  ,  d'Armagnac, 
de  Lorraine ,  ôd:  de  Guife  fuivoient  Icfaint  Sacrement,  revê- 

tus de  leurs  grandes  chapes.  Le  Maréchal  de  Briflac  Gouver- 

neur de  Parisles  fuivoità  cheval ,  à  caufe  de  fon  indifpofition.. 

te  Parlement  marchoit  après  à  la  droite  ,  fçavoir  cinq  Prcfi- 

dens,  quatre  Maîtres  des  Requeftes  ,  foixante  dix-huit  Con- 

feillcrs ,  les  gens  du  Roy,  les  Greffiers,  &:  un  grand  nombre 

d'Avocats  Ïl  de  Procureurs.  Le  Prévôt  des  Marchands  ,  &  les 

autres  Officiers  de  Ville  marchoicnt  à  la  gauche  fuivant  l'or- dre accoutumé. 

La  Mcfle  fut  cclebrée  Pontificalcmcnt  dans  l'Eglifc  defai'nt 
Medard ,  par  l'Evêque  d'Avranches.  L'Abbé  de  fainte  Gcnc- 

vicfve luy  fervit  de  Diacre,  &  celuy  du  Val  fainte  Catherine 

de  Sous-Diacre.  Aux  côrez  du  grand  Autel  éroient  les  Cardi- 

naux  &r  les  Evêques.  Le  Parlement  &:  l'Hôtel  de  Ville  dans  le 
Chœur  ,  fuivant  l'ordre  de  leur  marche.  Durant  la  Mefïe  if 
fut  fait  une  prédication  par  un  Doétcur  en  Théologie ,  nom- 

mé le  Hongre ,  Religieux  de  faint  Dominique ,  dans  le  lieu  ap- 
pcllélc  Patriarche,  où  les  Religionnaires  avoicnt  accoutumé 

de  faire  leurs  Prêches ,  fur  le  fujet  des  facrileges  qui  avoicnt 

été  commis  dans  ladite  Eglifc  de  faint  Medard.  C'cftainfique 
la  ville  de  Paris  donna  des  marques  de  (on  zele  &:  de  fa  picté,- 

pour  reparer  l'injure  qui  avoir  été  faite  à  Jesus-Christ  ,  lors, 
du  faccag^menc  de  cette  Eglife. 

La  Poplin*      Après  ccttc  digrcffion  que  j'ay  crue  neccnaire  pour  apprendre 
^;  au  public  les  précautions  du  Parlement  de  Paris,  pour  cm_. 

F.mc'^c  "i^^"  pécher  la  pervcrfion  de  ceux  de  fon  Corps,  il  faut  reprendre 
le  fil  de  nôtre  nairation.  Pendant  que  les  Proteftans  commet* 

1 



dti  Calvinijme,    L  i  v.  I.' toient  tant  de  defordres  dans  Orléans  ,  &  dans  toutes  les  Egli- 

fcs  des  Villes  du  voifinage ,  ceux  de  Guyenne  mettoient  de 

leur  part  tout  en  œuvre  pour  furprendre  les  Villes  ,  &:  piller  les  " 

Eglifes.  Il  y  avoir  long-temps  qu'ils  regardoient  la  ville  de 

Bordeaux  comme  une  Ville  propre  au  deflein  qu'ils  avoicnt 

formé  d'établir  une  Republique  dans  toutes  les  principales 

Provinces  de  ce  Royaume  ;  c'eft  pour  cela  qu'ils  ctudiofent 
les  occafions  de  s'en  rendre  les  maîtres.  Ils  crurent  en  avoir 
trouvé  une  occafion  favorable  par  le  moyen  du  Lieutenant 

du  Sieur  de  Vaillac  Gouverneur  du  Château-Trompette,  qui 
faifant  profelTion  de  la  nouvelle  Religion ,  avec  une  partie  de 

la  garnifon  ,  devoir  donner  entrée  au  Marquis  de  Duras, 

qui  s'étant  mis  à  la  tête  des  Religionnaires  de  fon  Canton , 

devoit  s'y  rendre  avec  fes  troupes  la  nuit  du  vingt-feptiéme 
de  Juin  ;  les  Huguenots  de  Bordeaux  dévoient  au  premier 

coup  de  canon ,  qui  devoit  fervir  de  fignal ,  prendre  les  armes , 

&  fe  rendre  maîtres  àz  tous  les  quartiers  de  la  Ville  ,  après 

avoir  égorgé  tous  ceux  qui  voudroient  s'oppofer  à  leur  entre- 
prife. 

Mais  h  Marquis  de  Duras  n'étant  point  arrivé  au  jour  aflî- 
gné,  &:  le  Comte  deVaillac  ayant  cependant  découvert  cette 

confpiration ,  fe  faifit  des  clefs  du  Château  Trompette ,  fît  faire 

{i  bonne  garde,  que  les  prétendus  Reformez  de  la  Ville  ̂   qui 

n'avoient  pas  lailfé  de  fe  rendre  devant  le  Château  ,  en  l'abren- 
ce  du  Marquis  de  Duras  ,  furent  obligez  de  fe  retirer  avec 

bien  de  la  confufion  ,  lorfqu'ils  apprirent  que  leur  entreprife avoit  été  découverte. 

Les  Proteftans  n'ayant  pas  mieux  réuffi  à  Bordeaux  qu'à 
Tholoze,  le  Marquis  de  Duras  fit  un  amas  de  troupes  confide- 

rable  ,  qu'il  pretendoit  conduire  à  Orléans  au  fccours  du 
Prince  de  Condé  :  Mais  il  voulut  ,  avant  quitter  la  Province 

de  Guyenne ,  fe  venger  fur  quelques  petites  Villes ,  &  quelques 

Eglifes,  pour  reparer  en  quelque  manière  l'afl-ronc  que  ceux 
de  fonparty  avoient  reçu  à  Bordeaux.  Partant  à  Monraubanil 

fe  munit  de  quelques  pièces  d'artillerie ,  dans  le  dcffein  d'affie- 
ger  en  paffant  la  petite  ville  de  Sarlat.  Comme  il  y  avoit  plu- 

fieurs  Miniftres  dans  fon  Armée  ,  ce  fut  fans  doute  par  leur 

confeil  que  traverfant  le  Quercy  il  fit  piller  &;  ruiner  l'Eglife 
de  Nôtre-Dame  de  Rocqucmadour,  où  il  y  avoit,  comme  il 



64.  Hîjîoïre  du  progrès 

Charles  y  a  encore  ,  une  trcs-grande  dcvocion  depuis  plufieurs  fie- 
I X.  clcs. 

 La  petite  ville  de  CoufTade  ne  fut  pas  mieux  traitée,  quoy 
l$6i.  que  les  Habitans  enflent  ouvert  leurs  portes  fans  faire  la  moin- 

u  n  j  T     dre  refiftance.  Huit  Prêtres  s'étant  refusez  dans  le  clocher. Hifl.  de  Jean  r    ■^     r  1  Iat  ...» 
le  Fcvrc  de  pour  cviterla  hireur  de  ces  nouveaux  notes,  turent  precipi- 

Laval.  du  Iiaut  en  bas.  De  là  ils  paflcrent  dans  le  voifinage  de 

dcBcz/"'  Caors ,  &:  furprirent  l'Evêque  dans  fon  Château  de  Mcrcuez, 
prirent  fa  Crofle  ,  fa  Mitre  ,  tous  fcs  ornemens  Epifco- 

paux  ,  &C  pour  fauver  fa  vie  il  fut  obligé  de  donner  trente  mil 
livres. 

Après  tous  ces  exploits  ,1e  Marquis  de  Duras  fe  rendit  de- 

vant Sarlat  le  premier  jour  d'Odobre  ,  qu'il  iît  battre  à  coups 

de  canon  pendant  trois  jours.  C'eft  une  choie  furprenante 

qu'une  auflî  petite  Ville,  qui  n'avoit  que  des  murailles  pour 
toute  fortification,  commandée  de  deux  cotez  par  deux  émi- 

nences  ,  dcfquelles  on  la  peut  battre  en  ruine  ,  étant  battue  &C 

attaquée  fort  rudement  depuis  le  troifiéme  jour  d'Odobre 

jufqu'au  fix,  pût  refifl;er  avec  fi  peu  de  troupes  qu'il  y  avoir  de- 
dans à  la  fureur  des  ennemis ,  aufquels  les  afliegcz  ne  permi- 

rent jamais  de  faire  aucune  décente  dans  leur  fofle.  La  refi- 

ftance  des  Habitans  jointe  à  la  nouvelle  de  l'arrivée  des  trou- 
pes du  Roy,  commandées  par  Montluc  &:  Burie  ,  à  une  lieue 

de  Sarlat ,  firent  prendre  la  refolution  aux  troupes  Proteftan- 

tes  de  lever  le  fiege  pour  prendre  le  chemin  de  la  Xaintonge , 

avant  qu'elles  punent  eftre  jointes  &  attaquées  par  Montluc. 

Ils  décampèrent  donc  le  fixiéme  d'Oélobre ,  après  avoir  mis 
le  feu  aux  Fauxbourgs  &:  au  Château  de  Teniac ,  appartenant  à 

J'Evêque  de  Sarlat ,  &:  ruiné  le  Monafl:ere  des  Cordeliers. 
Les  troupes  Protefl:antes  paflerent  la  rivière  de  Vczere  au 

Bugo  &:à  Tayac,  pour  prendre  le  chemin  de  Muflldan.  Mais 

le  Marquis  de  Duras  ne  pût  aller  fi  vite  ,  qu'il  ne  donnât  le 
loifir  aux  troupes  du  Roy  qui  le  fuivoient  à  grand  pas ,  de  le 

joindre  prés  de  la  Forets  de  Ver  ,  où  il  fut  attaqué  le  neufvié- 

me  jour  d'Octobre  avec  tant  d'impetuofité ,  que  les  ennemis 

furent  d'abord  enfoncez  obligez  de  prendre  la  fuite,  après 
avoir  jetté  leurs  armes  pour  aller  plus  vite. 

L'infanterie  futprefque  toute  taillée  en  pièces.  L'artillerie 
&:le  bagage  demeurèrent  avec  dix-neuf  drapeaux.  Le  Chef 

de 
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de  l'armée  Protcftanre  auroitccé  de  la  partie,  s'il  n'avoit  pris  Charlls 

la  fuite  avec  fa  cavalerie  ̂   bien  fâché  de  s'cftre  amufc  pliificurs      I X. 
jours  inutilement  devant  Sarlat,  pour  donner  temps  à  Mont-  
lue  de  le  joindre  &  de  le  défaire.  I  56  2.i 

Nous  pouvons  dire  en  faveur  des  H  ibitans  de  Sarlat ,  qu'ils 

rendirent  un  fervice  confidcrable  à  l'Etat  parleur  vigourcufe 

refiftance ,  non  feulement  parce  qu'ils  empêchèrent  les  rebel- 

les de  s'en  rendre  les  maîtres ,  mais  encore  parce  qu'ils  don- 
nèrent lieu  à  Montluc  &:  à  Burie  de  les  défaire.  Ce  qui  caufa 

un  figrand  étonncment  dans  toute  la Xaintonge,  que  le  Com- 

te de  la  Rochefoucaut  appréhendant  d'être  envelopé  ̂   dé- 
fait comme  Duras  par  les  troupes  du  Roy  ,  prit  le  party  de 

lever  promptcmcnt  le  ficge  de  devant  la  ville  de  Pons.  Ce  qui 

donna  encore  lieu  aux  Cathohques  de  reprendre  la  ville  de 

Xaintes ,  dont  les  Proteftans  s'étoient  rendu  les  maîtres. 
Pendant  que  ces  chofes  fe  paflbicnt  en  Guyenne  tout  fc 

difpofoir  du  coté  de  la  Cour  &  d'Orléans  à  une  défenfe  réci- 
proque. Le  Roy  de  Navarre  ayant  cependant  ramaflé  tout  ce 

que  le  Roy  avoit  de  troupes  ,  fe  mit  en  campagne  au  com- 
mencement du  mois  de  Juin;  il  traverfala  Beoflj,  pritBeau- 

gency  ,&  cam.pa  prés  de  Châteaudun  ;  la  Reine  s'y  rendit  pour 
écouter  les  propolitions  de  Paix  que  les  Députez  du  Prince 

de  Condé  venoient  luy  faire  de  fa  part ,  delaNoblcflc  qui 

croit  avec  luy ,  Ils  prcfentcrcnt  un  écrit ,  par  lequel  on  dcman- 

doit  avant  toutes  chofes,  que  le  Duc  de  Guife  ,  le  Conné- 

table, &le  Maréchal  de  Saint  André  fe  retiraiîent  de  l'Ar- 
mée &;  de  la  Cour,  moyennant  quoy  le  Prince  de  Condé  {e 

rcmettroit  entre  les  mains  de  la  Reine ,  &:  de  fon  frère  le 

Roy  de  Nav.irre ,  &  que  la  Noblcfle  obcïroit  à  tout  ce  qui  luy 

feroit  commandé  pour  le  fervice  du  Roy  &:  le  repos  de 
l'Etat. 

La  Reine  accepta  ces  propofitions  avec  jcye,  ̂   après  les 

avoir  fignées  les  renvoya  la  nuit  même  au  Prince  de  Condé. 

Suivant  cette  refolution  les  trois  Chrfs  Cathohques  ficri- 

fkins  leurs  propres  intercfts  au  repos  d?  l'Etat ,  fe  retirèrent  de 

l'Armée  ,  ù.  le  Prince  de  ("a  part  vint  fc  mettre  de  bonne  foy 
entre  les  mains  de  la  Reine,  &  du  Roy  de  Navarre. 

Ces  chofes  faites  ̂   exécutées  de  bonne  foy  de  part  &r 

d'autre  avoient  donné  lieu  de  croire  que  ce  traité  feroit  fuivy 
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Charles  d'une  bonne  Paix  par  tout  le  Royaume,  &i  que  les  François 

I X.      ccffcroicnt  de  s'entrctuer  les  uns  les  autres.  Mais  comme  les 

  Miniflres  n'ont  jamais  trouvé  leur  conte  que  dans  les  mife- 

156^.  rcs  &:  dans  les  troubles  de  l'Etat ,  comme  ils  étoient  en  grand 

nombre  dans  Orléans,  ils  portèrent  l'Amiral  &:  la  NoblefTe 
de  tirer  le  Prince  des  mains  de  la  Reine  pour  le  remettre  à 

leur  telle  ,  afin  de  continuer  la  guerre ,  &:  d'achever  de  defo- 

1er  leur  patrie.  C'eft  pour  cela  que  la  Reine  ayant  donne  un 
rendez -vous  à  l'Amiral  à  trois  licuës  du  camp  Royal  ,  il 

s'y  rendit  avec  un  corps  confiderable  de  Nobleflè  &:  d'infan- 
terie ,  avec  lequel  il  enleva  le  Prince  de  Condé  des  mains  de 

la  Reine ,  qui  de  fa  part  agilTant  de  bonne  foy ,  étoit  venue  en 
ce  lieu  là  fans  aucune  précaution. 

Ce  fut  alors  que  le  Prince  ,qui  vouloir  plutôt  la  ruine  des 

iGuifès  que  celle  de  l'Etat,  connut  qu'il  en  avoi  t  trop  fait, 

que  pour  fe  venger  de  ces  Princes,  donc  l'ambition  luy  étoic 

infupportable  ,  il  s'étoitmis  à  la  tcte  d'une  troupe  de  révoltez, 
ennemis  de  tout  ordre  &:de  toute  domination  ,  qui  fe  voyan^^ 

les  armes  à  la  mainne  voudroientobeïrà  perfonne.  Les  Mi- 

niflres étoient  fur  tout  d'une  infolence  infupportable  fon- 

geans  à  balancer  l'autorité  du  Prince,  ils  n'entroient  dans  les 

confeils  que  pour  s'oppofer  à  fes  deflèins  :  ils  vouloient  que  la 
paix  &:  la  guerre  ne  lë  filfent  que  par  leur  ordre ,  &:  tendoient 

vifiblement  à  fe  faire  un  Etat  populaire  dans  les  principales 

Provinces  de  ce  Royaume. 

Cependant  plufieurs  d'entre  ceux  de  la  Noblefle  ayant 

trouvé  mauvais  la  rupture  de  ce  traité ,  étant  d'ailleurs  per- 
fuadez  que  des  fujets  ne  doivent  jamais  prendre  les  armes 

contre  la  volonté  de  leur  Prince  ,  quittèrent  la  ville  d'Or- 
léans pour  fe  retirer  dans  leurs  maifons ,  fous  prétexte  de 

revenir  en  meilleur  équipage  :  Ce  qui  mettoit  avec  raifon 

leur  confcience  dans  le  trouble ,  cft  que  les  Etats  d'Orléans 

ayant  donné  l'adminiftration  de  l'Etat  à  la  Reine ,  au  Roy 
de  JMavarre  ,  ils  ne  croyoient  pas  que  des  particuliers  puflenc 

s'oppofcr  à  leur  adminiftration  ,  ny  encore  moins  prendre  les 
armes  fans  leur  confentement,  fous  prétexte  de  reforme. 

Hifto.  de  la     Le  retour  de  quantité  de  ces  Gentilshommes  dans  le  Xain- 

Popiiu.        tongc  y  caufa  beaucoup  de  defordre  parmy  ceux  de  ee  party; 
de  forte  que  pour  prévenir  les  fuittes  funeftes  que  le  retour 
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de  cenc  NoblelT?  auroit  pu  avoir,  ic  Comte  de  la  Roche-  Ch  rles 

foucauc  s'avifa  d'afïcmblcr  un  Synode  dans  lavilledcXaintes,  IX- 
quelque  temps  avant  que  les  Catholiques  s'en  rendaient  les     —  " 
maîtres ,  compofé  de  foixante  Miniftres ,  pour  lever  ce  doute ,    I  5  ̂  ̂* 
&:  fortifier  les  chancelans.  Comme  nous  avons  déjà  marqué 

que  les  Miniftres  étoient  les  principaux  partifans  de  la  guerre, 

&  qu'ils  avoicnt  engagé  les  peuples  dans  cette  rébellion  par 
leurs  prédications  fèditieufes  ,  ils  ne  firent  aucune  difficul- 

té de  dire  hardiment  ,  que  non  feulement  la  prife  des  ar. 

mes  du  Prince  était  légitime  ,  mais  que  même  elle  était  necef. 

faire. 

L'enlèvement  du  Prince  de  Condé  fait  au  préjudice  du 

traité ,  réciproquement  figné  de  part  d'autre  ,  obligea  le 
Duc  de  Guife ,  le  Connétable ,  &  le  Maréchal  de  Saint  André 

de  revenir  dans  l'Armée  du  Roy.  Il  fut  d'abord  rcfolu  de  ne 

plus  marchander  les  rebelles  3  ô^d'afTieger  la  ville  de  Bourges, 

afin  de  leur  oter  cette  retraite ,  qui  leur  étoit  d'un  grand  fe- cours. 

Cette  Ville  ayant  été  prife  avec  bien  plus  de  facilité  que  Hift.dcBczc. 

les  Calviniftes  ne  l'avoient  crû  ,  l'armée  du  Roy  partit  de 
Bourges  pour  fe  rendre  devant  Roiicn.  Montgommery  com- 
mandoit  dans  cette  Place  ,  mais  comme  elle  fut  attaquée 

battue  fort  rudement,  il  fut  obhgé  de  l'abandonner ,  après  que 
le  Fort  de  Sainte  Catherine  eût  été  brufquement  emporté. 

Le  Roy  de  Navarre  y  fut  blcfl'é  à  l'épaule  ,  faifant  de  l'eau 
dans  les  tranchées  ,  dont  il  mourut  bien-tôt  après.  Si  les  le  Fcvre  ,  1* 
Catholiques  furent  affligez  de  la  mort  de  ce  Prince,  ceux  de  Popiin,&au- 

la  nouvelle  Religion  en  témoignèrent  beaucoup  de  joye  ,  par- 

ce  qu'il  avoir  abandonné  leur  party  pour  demeurer  dans  l'o- 
beiflance  de  fon  Souverain.  La  Ville  fut  prife  de  force,  on 

fit  pendre  le  Miniftre,  comme  le  principal  auteur  de  la  fedi- 

tion  ,  &  les  Catholiques  fe  vangerent  à  leur  tour  des  maux  que 

les  Protcftans  leurs  avoient  fait ,  lors  qu  ils  fe  rendirent  maî- 
tres de  Rciien. 

La  prife  de  Bourges  &:  de  Rouen ,  &:  la  défaite  des  troupes 
du  Marquis  de  Duras,  mit  les  affaires  des  Proteftansen  un  fi 

mauvais  état ,  que  le  Prince  de  Condé  auroit  été  obligé  d'aller 

luy-mcmc  folliciter  du  fccours  en  Allemrgne  ,  fi  d'Andclot 
ne  fut  arrivé  à  Orléans  avec  les  Retres  le  fixiéme  jour  de 

lu 
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Charles  Novembre  ,  avec  lerquels  ce  Prince  fe  mit  en  campagne  le 
IX.  huitième. 

 L'Armée  Protcftance  partit  d'Orléans  dans  la  rcfolution 

^  S  de  venir  allieger  Paris  ,  pendant  que  l'Armée  du  Roy  étoit 
encore  en  Normandie.  Elle  prie  en  partant  la  petite  ville  de 

Pluviers;  &pour  donner  des  preuves  de  leur  zele,  ces  nou- 
veaux reformateurs  firent  pendre  tous  les  Prêtres.  De  là 

les  Proteftans  fe  rendirent  à  Eftampes  ,  qui  leur  ouvrit  les 

portes  i      ils  furent  tellement  aveuglez,  qu'au  lieu  de  mar- 

cher droit  à  Paris ,  qu'ils  auroient  furpris  avant  l'arrivée  du 
Hift.  Eccl.de  Connétable,  ils  prirent  la  route  de  Corbeil,  dans  le  defléin 

H 1  il  de  Jean   dc  s'cn  rendre  les  maîtres,  &:  de  bloquer  Pans  de  ce  côté-là. 
leFévre.        Mais  ayant  trouvé  que  le  Maréchal  de  Saint  André  s'y  étoit 

41:11^°^'"^  ̂   jettéavec  de  bonnes  troupes,  ils  prirent  le  chemin  de  Paris 
pour  en  former  le  fiege  :  le  Connétable  ayant  cependant  eu  le 

temps  de  ramener  les  troupes  après  la  prife  de.Roiien ,  il  rendit 
les  efforts  des  Proteftans  inutiles. 

Ils  arrivèrent  devant  Paris  le  vino;t-huitiéme  de  Novem^ 

bre ,  ils  campèrent  du  côté  du  Fauxbourg  faint  Marcel  , 

dc  Montrouge.  On  remit  fur  le  tapis  les  propofitions  de 

Paix  qui  avoient  été  faites  en  Beoflé  ,  &:  pour  cet  effet  on 

convint  d'une  fufpenfion  d'armes.  Le  lieu  de  la  Conferance 
fut  choifî  dans  un  Moulin  hors  du  Fauxbourg  Taint  Marcel, 

où  la  Reine  fe  rendit  le  deuxième  jour  de  Décembre ,  accom- 

pagnée du  prince  de  la  Roche  Suryon  ,  du  Connétable  ,  du 

Maréchal  de  Montmorency,  de  plufieurs  autres  Officiers  dc 

la  Couronne ,  du  Secrétaire  Laubepine.  Le  Prince  de  Con- 

dé  s'y  trouva  delà  part  des  Calviniftes ,  accompagné  de  l'Ami- 
ral ,  de  GenUs ,  de  Grammont ,  ôidc  plufieurs  autres  Seigneurs 

de  ce  party. 

Recueil  des  Le  Prince  demanda  d'ahord  que  l'exercice  public  de  la  Rc- 
chofesmcmo-  Ijaion  Prétendue  reformée  fiit  permis  dans  toutes  les  Villes rabks,:o.  1.     „    -n  r  «  r\    •      r,        ■>  \  -i 

&:  Bourgs ,  (ans  mêmes  en  excepter  Pans  ,  &  qu  il  rut  pareil- 
Kift.dcBeze,  lement  permis  dans  les  maifons  des  Gentilshommes  Sei- 

gneurs Jufticiers  pour  eux ,  leurs  familles  &  fujers  feulement. 

La  conférence  fut  continuée  jufqu'au  neufiéme  de  Décembre, 
mais  elle  fut  terminée  fans  rien  conclure,  fur  ce  que  les  Cal- 

viniftes  voulurent  abfolument  que  le  Roy  congédiât  routes 

troupes  ,  à  quoy  fon  ConfeiJ  ne  voulut  point  confentir , 

t.  i 
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n'ayant  pas  ciû  que  le  Roy  dcat  recevoir  la  loy  de  fcs  fujets.  Charles 

Le  Prince  de  Condé      l'Amiral  ne  voyant  cependant  au-      I X. 
cune  apparence  de  prendre  Paris  dans  une  faifon  fi  avancée ,  

firent  décamper  leur  armée  le  lendemain, après  avoir  fait  mettre     I J  62. 
le  feu  aux  maifons  de  leurs  quartiers ,  pour  fe  venger  de  la  peine 

qu'ils  avoient  eue  d'être  venus  inutillement  vifiter  les  Parifiens. 
Les  Proteftans  prirent  le  chemin  de  Normandie,  pour  aller 

recevoir  l'argent  &  les  troupes  qu'ils  attendoient  de  la  parc 
de  la  Reine  Elifabeth  ,  à  laquelle  ces  bons  &:  fîdelles  fujets 

avoient  livré  le  Havre  de  Grâce  pour  luy  fervir  de  furetté. 

L'armée  du  Roy  les  fuivit  de  fi  prés ,  qu'elle  obligea  celle  des 

Proteftans  d'accepter  la  bataille  qui  fut  donnée  auprès  de  la 
ville  de  Dreux ,  le  dix-neufiéme  jour  de  Décembre. 

Le  Connétable  commandoit  le  corps  de  bataille  ,  il  fut  fi 

brufquemcnt  attaqué  par  les  Calviniftcs  que  pluficurs  des 

troupes  Catholiques  furent  taillées  en  pièces  ,  les  autres  mis  en 

déroutte  ,  &  le  Connétable  pris  prifonnier.  Pendant  ce  rude 

choc, le  Duc  de  Guife  qui  commandoit  l' avant-garde ,  ne  fit 

aucun  mouvement ,  foit  parce  qu'il  étoit  peut-être  bien  aife  de 

la  défaite  du  Connétable,  foit  parce  qu'il  vouloir  prendre  fon 

temps ,  pour  attaquer  les  rebelles  lorfqu'ils  feroient  fatiguez 
te  en  dcfordrc,  après  un  combat  de  deux  ou  trois  heures. 

En  cftetce  Prince  voyant  qu'il  étoit  temps  de  donnera  de  Hift.  de  La- 

réparer  la  perte  qu'on  vcnoit  de  faire  ,  parla  en  cette  forte  ^• 
aux  Chefs  &  aux  Principaux  qui  fe  trouvèrent  prés  de  luy. 

Mcfficurs  &:  bons  amis  ,  la  feule  veuë  du  lit  d'honneur  où 
lepofcnt  tant  de  braves  guerriers  ,  vos  parens ,  vos  voifins  , 

vos  alliez  &C  tous  vos  amis,  ne  vous  eft  que  trop  déplorable; 

vous  avez  d'autant  plus  forte  occafion  de  courir  tcte  baif- 
fée  contre  ces  médians  meurtriers  Luthériens  ,  Icfquels  non 

contens  de  fe  perdre  &:  damner  leurs  ames  au  feu  d'éternel- 

le punition  ,  après  qu'ils  ont  fouillé  nos  Temples  &  faints 

lieux  de  tant  de  villenies ,  &:  d'une  plus  que  brutallc  fureur , 
maflacré  tant  de  gens  de  bien  Catholiques  par  tout  ce  Royau- 

me, ont  été  fi  téméraires  &c  effrontez  que  d'attenter  à  la  fa- 
crée  pcrfonne  du  Roy  &:  de  fes  Officiers  plus  fidelles  pour 

confondre  l'Etat,  mettre  tout  à  confufion  ,  &:y  établir  la  ty- 
rannie plus  convenable  à  leurs  infolentes  palTions ,  ont  enfin 

xamafTé  quelque  troupe  de  voleurs ,  de  belitres  ,  fafraniexs , 

La  Popl.ii. 
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de  condamnez  à  diverfes  punitions,  &  autre  forte  de  mécon- 

tcns;  Icfquels  perfuadez  ,  voire  enforcclcz  par  certains  Pre- 
dicans  &  autres  Huguenots ,  ont  iî  tort  enchanté  Monficur 

le  Prince  de  Condé  ,  qu'il  s'eft  fait  Chef  de  cette  mal-heu- 
reufe  troupe,  que  vous  voyez  déjà  défaite  parles  violcns  ef- 

forts qu'elle  afoûtcnu  de  nôtre  bataille.  Puis  donc  qu'ils  font 

ainli  rompus  ,  que  vous  rcftc-t'il  ,  fi  ce  n'eft  qu'en  relevant 
Fhonneur  du  G^^neral  de  cette  armée  leur  pnfonnier  ,  vous 

n'alliez  genereufcment  tirer  la  vidoire  de  leurs  mains,  qu'ils 
emporteront  autrement  avec  un  moindre  honneur  que  dom- 

mage irréparable  pour  vous  &  toute  la  Chrêtineté  ;  il  ne 

faut  que  les  envifagcr  ,  car  leurs  chevaux  recrus  de  tant  de 

charges  &:  longues  courvées ,  n'ont  plus  que  les  hommes  ar- 

raflez  &  dépourvus  d'armes ,  ne  foùtiendront  jamais  la  gail- 
larde vigueur  de  vôtre  fréche  d  émarche.  Or  afin  que  les 

vaillants  ne  foicnt  pas  fans  rcconnoifl'ance  de  nôtre  Roy  , 
je  vous  jure  Dieu  ,  de  me  montrer  fi  libéral  envers  ceux  que 

je  vcrray  ,  ou  qu'on  me  rapportera  s'être  bien  acquitcz  de  leur 

devoir ,  que  jamais  ils  n'auront  faute  de  bien  ,  outre  les  cour- 

toifies  qu'ils  recevront  delà  bonté  de  leurs  Majeft:ez.  Mais  à 

l'égard  des  lâches  &C  des  ennemis  de  Dieu  ,  la  plus  cruelle 

mort  qu'ils  croiront  éviter  par  leur  fuite  leur  eft  déjà  toute 

aflurée  pour  rccompenfe  de  leur  lâcheté;  &:  que  bien  loin  d'être 

enfevelis  ,  ils  frront  jrtt:rz  à  la.  voirie  pour  n'avoir  autre  fe- 
pulture  que  le  ventre  des  chiens ,  des  loups  &  autres  bêtes.  Sus 

donc ,  mes  amis ,  voyons  qui  a  plus  d'envie  de  facrifier  hono- 
rablement fa  vie  pour  le  fervice  de  Dieu ,  du  Roy  ,  de  la 

France. 

Après  ce  difcours  prononcé  avec  beaucoup  de  véhémence, 

le  Duc  de  Guife  bien  fuivy  de  fes  troupes,  chargea  l'Infante- 

rie Protcftante  avec  tant  d'impetuofité  ,  qu'elle  fut  bien-toft 
renverfée  &;  obligée  de  prendre  la  fuite.  Le  Maréchal  de  fainc 

André  donnant  en  même  temps  d'un  autre  côté,mit  les  Reitrcs 
en  confuhon  ,  &:  les  obligea  de  prendre  la  fuite  comme  les  au- 

tres ;  Mais  s'étant  néanmoins  un  peu  trop  avancé,  il  fat  pris 

prifonnier ,  &:  tué  de  fang  froid  par  d'Aubigni. 
L^s  troupes  Proteftantes  avant  donc  pris  la  fuite ,  le  Prin- 

ce &r  l'Amiral  furent  obligez  de  faire  comme  les  autres  j  mais 
ie  chcvaJ  du  Prince  ayant  été  bleflé  à  la  jambe  il  fut  contraint 
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de  s'arrêter  ,  &r  de  fe  rendre  au  ficur  d'Anville  pendant  que  Charles 

l'Amiral  fe  Tauva  avec  le  refte  des  troupes  ,  à  la  faveur  des      I X. 

.bois  &:  de  la  nuit,  après  avoir  laifle  partie  du  bagage  &:pref-  " 

que  toute  l'artillerie  dans  le  champ  de  bataille ,  &:  beaucoup  de  i  5*  6  2. 
:morts  &:  de  bleflez.  L'Amiral  appréhendant  que  le  Conné- 

table ne  luy  fiit  cependant  enlevé  ,  le  fît  conduire  en  diligen- 

ce à  Orléans  avec  bonne  cxcortc.  Le  Duc  de  Guife  fit  pa- 

reillement conduire  le  Prince  dans  l'Abbaye  de  faint  Che- 
i:on  prés  de  Chartres ,  de  jà  il  fut  transféré  dans  le  Châ- 

teau Donzim  prés  d'Amboifc. 

L'Amiral  étant  devenu  le  Chef  des  rebelles  par  la  prife 
du  Prince  de  Condé  ,  traverfa  la  Beollc  pour  aller  palTer  le 

refte  de  l'Hyver  dans  la  Sologne  ,  &:  dans  le  païs  de  Berry. 
Les  Eghfcs  y  furent  pillées  ,  les  Calices  &:  les  Reliquaires  pris 

pour  être  employez  au  payement  des  Allemans. 

La  petite  ville  de  Sully  fut  furprife  le  quatorzième  jour  de  

Janvier.  Trente-fix  Prêtres  y  furent  tuez  ,  &:  quantité  d'au-  15^5* 

très  jettez  dans  la  rivière  de  Loire.  C'eft  ainli  que  cette  Vil- 
le fut  reformée.  Dans  ce  même  temps  le  Duc  de  Guife  re- 

prit les  villes  d'Eftampcs  &r  de  Pluviers ,  &r  l'Amiral  ayant  ap- 

pris qu'il  s'approchoit  d'Orléans  avec  l'armée  du  Roy  ,  il  s'y 
rendit  en  diligence  pour  mettre  cette  Place  en  état ,  de  faire 

une  longue  &:  vigoureufe  rcfiftance.  Mais  n'ayant  pas  voulu 

s'y  renfermer  ,  il  y  établit  fon  frère  d'Andelot  pour  comman- 
der &  partit  avec  les  Reicres  pour  reprendre  le  chemin  de 

Normandie ,  afin  d'y  recevoir  l'argent  qui  devoit  venir  d'An- 
gleterre ,  dont  il  avoit  un  extrême  befoin.  Et  pour  aller  plus 

vite  les  Reïtres  laiflcrent  leurs  chariots  qui  furent  mis  à  cou- 

vert dans  le  Chœur  de  l'Eglife  de  fainte  Croix ,  pour  les  ga- 
rantir de  l'injure  du  temps. 

Le  Duc  de  Guife  fe  rendit  cependant  devant  à  Orléans,  & 

en  forma  le  Siège  le  fixiémejour  de  Février;  il  fit  battre  cet- 

te Place  jufqu'au  dix-huitiéme  avec  une  extrême  vigueur  ,  &: 
fans  doute  que  ce  Prince  l'auroit  réduite  en  peu  de  jours 

dans  la  neceilicé  de  capituler ,  s'il  n'eût  été  cruellement  blef- 

fé ,  le  foir  fe  retirant  dans  fon  quartier ,  par  l'infâme  Poltrot. 
Il  mourut  de  ce  coup ,  le  vingt-quatrième  du  même  mois , 

regrette  de  tous  les  Catholiques.  Apres  que  Poltrot  eut  cou- 

ru toute  la  nuit  ,  monté  fur  un  bon  cheval  qu'on  luy  avoit 
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Charles  donné  pour  faire  ce  coup  dcccftablc ,  il  fc  trouva  néanmoins- 

JX.       le  matin  au  corps  de  garde  des  Suiflcs  \  ce  qu'ayant  rccon- 
 nu,  il  fc  retira  fans  bruit  dans  une  ferme  où  la  jufticedeDieu 

1^63.     l'arrêta,  afin  que  Ton  crime  ne  demeurât  point  impuni. 

La  popiin.  '^^^  interrogé  en  prefcnce  de  laReme  :  Il  accula  d'abord 

hift.  de  Bcze  l'Amiral  &  Théodore  de  Beze  de  luy  avoir  fait  faire  ce  coupj> 
A-  .-,„.  -j^^jj  autres  confcflions  furent  fi  différentes  ,  qu'on  ne 

fceut  qu'en  croire.  Il  eft  vray  néanmoins  que  les  réponfes 

de  l'Amiral  de  Beze  donnèrent  au  moins  lieu  de  croire  qu'ils 

n'étoient  pas  tout  à  fait  innoccns  •  tout  ce  que  l'on  peut  dire 

de  certain  ,  c'eft  que  fi  les  Miniftres  ,  l'Amiral  hc  quelques 
grands  Srigneurs  de  ce  party  ,  que  ce  meurtrier  accufa  ,  ne^ 

furent  pas  les  auteurs  d'un  fi  noir  attentat ,  tous  les  Hugue- 

nots s'en  rendirent  complices  par  la  joye  qu'ils  en  témoignè- 

rent ,  &:  par  les  éloges  qu'ils  donnèrent  à  la  plus  lâche  &:  à  la- 
deteftuble  adion  qui  fut  j:imais. 

La  Cour  s'étoit  rendue  dans  le  Château  d'Amboifé  pendant 

le  Siège  d'Orléans  ,  &  comme  les  deux  Chefs  Catholiques 

ctoient  morts ,  &  que  l'autre  étoit  prifonnier  dans  Orléans, & 

que  d'ailleurs  le  Prince  de  Condé  commençant  de  s'ennuyer 
dans  fa  prifon,  parut  affez  difpole  à  la  paix  ̂   la  Reine  renou- 

vella  le  traité  qu'elle  avoit  propofé  inunllement  tant  de  fois,. 

l'Amiral,  étant  alors  trop  éloigné  pour  s'y  oppoicr  comme  il- 
avoir  fait  cy-devant. 

Le  Roy  nomma  pour  cet  effet  le  fieur  d'Oyfl'-l,  Chevalier 
de  l'Ordre,  &:  Sebaftien  de  l'Aubefpine.  Delà  part  du  Prince 
furent  nommez  Antoine  Fumée ,  Preiident  au  Parlement  de 

Bretagne,  &  Bocart  ,  Grand  Maître  de  Ton  artillerie.  Après 

que  ces  Députez  furent  allez&  venus  plufieurs  fois  au  Camp 

du  Roy  ,  &:  dans  Orléans.  Le  Mardy  fécond  jour  de  Mars  la- 

Princcfic  de  Condé  fe  rendit  dans  l'Abbaye  de  iaint  Mcfmin , 

où  la  Reine  l'attendoit.  Elle  futprefentée  par  le  Cardinal  de- 
Bourbon,  &  par  le  Duc  de  Montpenfier.  Il  fut  rcfolu  de  faire 

venir  le  Prince ,  &  pour  cet  efïèt  l'Evêque  de  Limoges  partit  le 

lendemain  pour  l'aller  tirer  de  la  prifon.  Il  arriva  au  Camp  du 

Roy  le  cinquième  de  Mars,  &  après  s'être  entretenu  avec  la 

Reine,  il  fur  conduit  le  lendemain  dans  une  Ifl?pi  és  d'Orléans,' 

appellée  l'Ifle  aux  Bœufs  ,  où  l'on  avoit  fait  drefl-r  des  ten- 

tes. Dans  ce  même  temps  ceux  d'Orléans  y  firent  conduire 

le- 
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le  Connétable  avec  une  bonne  excorte.  Charles 

Le  Prince  n'ayant  rien  voulu  conclure  fans  la  participation  IX, 

du  Confcil  Protcftant ,  étably  dans  Orléans ,  on  luy  permit  d'y  
cnri  rr  le  Dimanche  fepciém'"  jour  de  Mars.  Le  Connétable  eut      J  ̂  J* 

pareillement  la  liberté  d'aller  trouver  la  Reine.  Dés  qu'il  fut 
arrivé  ,  le  C  onfcilfut  aflcmblé  au  logis  du  Maréchal  de  Brif- 

fac  ,  où  l'on  fut  depuis  midy  jufqu'à  cinq  heures  du  foir. 
Nous  avons  remarqué  pluficurs  fois,  que  les  Miniftres  étoient 

les  principaux  moteurs  de  la  rébellion  j  qu'ils  avoient  eu  mê- 
me l'infolencc  de  décider  dans  leur  Sinode  de  Xaintonge, 

qu'ils  avoient  pii  prendre  les  armes ,  &:  qu'elles  étoient  necef. 
faites.  Dés  que  le  Prince  de  Condé  fut  entré  dans  Orléans  ,il 

les  fît  venir  chez  luy  pour  avoir  leur  avis ,  fur  la  Paix  qu'on  luy  Hift.  Eccl.  ds 

propofoit,  &:  s'il  fcroit  bien  de  la  recevoir  aux  conditions  qu'il 

plairoit  àla  Reine  de  l'accorder,  pour  mettre  quelque  fin  aux 

maux  qui  affligcoicnt  ce  Royaume  ;  mais  comme  l'efprit  du 
Calvinifme,  dont  ces  Miniftres  étoient  remphs ,  étoit  ennemy 

de  la  paix  ;  ils  luy  répondirent  qu'ils  dévoient  s'attacher  abfo- 
lument  à  obtenir  l'exécution  de  l'Edit  de  Janvier ,  fans  aucune 
modification  :  Et  qu  autrement  ils  proteftoient  quUls  obéiraient 

plutôt  a  Dieu  qiiaux  hommes. 

Ce  Prince  ayant  bien  compris  par  cette  réponfe,  que  ces  mi- 

ferables  Prédicans  ̂   la  plufpart  Moines  défroquez,  ne  vouloienc 

que  la  guerre,  &  ladcfolation  de  leur  patrie  i  neconfultaplus 

que  les  Gentilshommes  ,  qui  de  leur  part  étoient  déjà  fort  re- 

butez de  cette  guerre  ;  de  forte  qu'après  avoir  eu  leur  avis  ,  il 
retourna  le  lendemain  au  lieu  de  la  Conférence ,  accompagné 

de  Bouchevanes  d'Efpernay  ,  &:  de  Boccarr.  La  Reine  s'y  rendit 
auflî ,  fuivie  du  Prince  de  la  Roche-Suryon  ,  du  Connétable, 

du  Sieur  d'AmviUe  de  Loftes ,  &:  de  Laubepine,  Secrétaire 
il'Etat. 

•  La  Conférence  fut  continuée  jufqu'au  douzième  de  Mars,  l^anufcntde 

où  la  Paix  fut  enfin  conclue,  &:  les  Articles  fignez  tels  qu'ils  Bibiiotheq. 

font  contenus  dans  l'Edit  donné  en  confequence,  le  dix-neufié-   "  ^' 

me  jour  de  Mars ,  dans  le  Château  d'Amboife.  Cet  Edic  per- 

mît l'exercice  public  de  la  R.  P.  R.  dans  tous  les  lieux  cù  il 
avoitété  fait  pubhquement  lefcptiéme  jour  de  Mars  :  La  Ville 

&  Prévôté  de  Paris  étant  néanmoins  exceptées. 

C'eft  ainfi  que  la  Reine  prefl'a  la  conclufion  de  cette  Paix ,  fc K 
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Charles  cloutant  bien  que  l'Amiral  pourroit  la  traverfer  ,  s'il  arrivoic 

I X.      avant  qu'elle  fût  faite  :  En  eftct ,  l'Amiral  ayant  appris  cette  ne- 
  gociation,  laifla  Montgommery  pour  commander  dans  la  baC 

15^5*  fe  Normandie ,  &  partit  de  Cacn  en  diligence ,  le  quatorzième 

jour  de  Mars  avec  fa  Cavalerie,  les  Reïtres  commandez  par 

le  Prince  Portian,pour  fe rendre  à  Orléans-,  Mais  Beze  nous 

apprend  que  quelque  diligence  qu'il  pût  faire  ,  il  ne  pût  néan- 
moins arriver  que  le  vingt-troificme  de  Mars ,  c'efl:  à  dire  ,  quel- 

ques jours  après  que  l'Edit  de  paix  eut  été  ligné  &:  feellé  dans 
le  Château  d'Amboife. 

Hift.  Eccl.  de  Cette  conclufion  n'empêcha  pas  néanmoins ,  qu'il  ne  fifl:  af. 
Bcze  to.  1.  fembler  le  Confeil  le  lendemain:  Car  comme  il  avoit  beaucoup 

de  crédit  fur  l'efprit  du  Prince  &:  de  tout  le  party  il  crut  qu'il 

pourroit  encore  brouiller  les  affaires  :  c'eft  pour  cela  qu'il  dit , 
Qi^on  devait  fe  fouvenir  que  des  le  commencement  de  cette  guerre 

on  leur  avoit  offert  l' Edit  de  Janvier  yen  exceptant  feulement  Pa~ 

ris  'y  que  conjiderant  l'état  prefent  des  affaires ,  leurs  Eglifes  n*a. 
voient  jamais  été  en  plits  beau  train  de  s'avancer  j  parce  que  le 
Duc  de  Guife  ̂   le  Maréchal  de  Saint  André  étaient  morts ,  ̂ 

le  Connétable prifonnier  y  qui  fervoit  de  bon  garant  pour  la  fure. 

té  du  Prince.  Il  apuya  fon  difcours  de  quantité  d'autres  rai- 

fons  :  mais  enfin  ,  l'Edit  de  paix  demeura  tel  qu'il  avoit  été 

arrêté  ,  nonobftant  les  efforts  que  l'Amiral,  poujfîe  par  les  Mi- 
nières ,  fiffc  pour  faire  rompre  cette  paix. 

Les  Sieurs  de  Gonor  &;  de  LofTes  furent  cependant  envoyez  à 

Paris  de  la  part  de  leurs  Majeftcz,pour  porter  l'Edit  de  paix  au 
Parlement ,  pour ;y  être  regiftré.  Le  vingt-deuxième  jour  de 

»9  Mars  toutes  les  Chambres  furent  alTemblèes.  Ces  Envoyez  y 

»  reprefenterent  la  necellité  où  le  Roy  avoit  été  réduit  d'accor- 

»j  der  cetEdit  j  qu'il  étoit  très-important  de  procéder  inceflam- 
»>  ment  à  fon  enregiftrement  fans  aucune  reftridion  j  Que  fi  on 

îi  n'avoir  fait  cette  paix  avec  les  conditions  y  contenues  -,  le  Roy 

«  avoit  des  nouvelles  certaines  ,  qu'on  prcparoit  de  grandes  le- 

*j  vèes  en  Allemagne  pour  venir  au  fccours  des  rebelles  ;  que  d'aiL 

»j  leurs  fa  Majcfté  ne  tiroir  plus  rien  des  Provinces ,  parce  qu'on 

«  étoit  obligé  d'y  confum^r  toutes  les  finances  qu'on  y  levoit 
»  pour  l'entretien  des  troupes  ,  afin  de  mettre  les  Villes  à  cou- 
*ï  vert  des  furprifcs  des  Proteftans, 

Cette  remontrance  ne  pût  néanmoins  ébranler  la  fermette 
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de  la plufpart des  Officiers  du  Parlement,  qui  nepouvoicnt  fe  Charles 

rcfoudre  à  confcntir  qu'on  exerçât  publiquement  une  Religion 
qu'ils  avoient  en  horreur  ,  &  qui  avoir  déjà  caufé  tant  de  meur  

très ,  de  facagemens ,  &  la  ruine  de  tant  d'Eglifes.  De  là  vient ,     1 5  6  5. 

que  la  Cour  fe  contenta  d'ordonner  que  cet  Edit  fcroit  mis  és  Manufcr.to.i 
mains  des  Gens  du  Roy.  Et  comme  les  principaux  jugèrent  bien 

qu'il  recevroit  de  grandes  difficultez  dans  fon  enregillrcment, 
ils  écrivirent  à  la  Reine,  ainfique  le  Greffier  du  Tillet ,  pour 

luy  donner  avis  qu'il  faloit  envoyer  deux  Princes  du  Sang, 
a£n  de  faciliter  par  leur  prefcnce,  la  publication  de  cet  Edit. 

Sur  cet  avis ,  leurs  Majeftez  firent  partir  le  vingt-cinquié- 
me  jour  de  Mars  le  Cardinal  de  Bourbon  ,  Abbé  de  faint 

Germain  des  Prez,&:le  Duc  de  Montpenfier.  Ils  fe  rendirent 

au  Parlement  le  vingt-feptiéme ,  accompagnez  du  Maréchal  de 
Montmorency^  Gouverneur  de  Paris,pour  exhorter  cette  Cour 

de  procéder  à  la  publication  de  cet  Edit ,  ce  qu'elle  fit  enfin  le 
même  jour. 

Le  lendemain  les  troupes  Calviniftes  fortirent  d'Orléans , 

après  avoir  achevé  de  ruiner  les  Eglifes  j  &  fi  le  Chœur  de  l'E- 
glife  de  fainte  Croix  demeura  dans  fon  entier ,  Bcze  nous  aver- 

tît que  les  Chanoines  en  eurent  l'obligation  aux  chariots  des 
Reïtcs  qui  étoient  dedans. 

Je  ne  touchcray  point  icy  les  defordres  qui  arrivèrent  dans 
les  autres  Provinces  où  le  feu  de  la  divifion  étoit  allumé  de  tou- 

tes parts,-  Je  me  contenteray  de  remarquer ,  qu'il  faut  que  le 
mal  des  Ecciefiaftiques  ̂   des  peuples  fut  extrême  ,  puifque 

Dieu  (è  fervit  d'un  fi  violent  remède  pour  le  guérir,  &  que  les 

Proteftans  n'eurent  aucune  raifon  de  prendre  les  armes  pour 

venger  la  mort  de  trente  ou  quarante  miferables  qui  s'étoient 

attirez  ce  malheur  par  leur  infolence ,  puifqu'ils  furent  la  eau— 

fe  d'une  infinité  demaux ,  &  de  la  pene  de  tant  de  Noblefile  qui 
périt  pendant  cette  guerre. 
Nous  avons  dit  que  les  Calviniftes  avoient  livré  le  Havre  de 

Grâce  aux  Anglois  ;  Cette  Place  étoit  trop  à  leur  bien-feance 

pour  la  rendre  volontairement.  Mais  la  paix  étant  faite,  il  faloit, 

fuivant  la  difpofition  de  l'article  fcptiéme,  que  tous  les  Etran- 
gers vuidaflcnt  le  Royaume.  Les  Anglois  auroient  bien  voulu  fis 

confcrver  dans  le  Havre  ,  pour  avoir  lieu  de  faire  revivre  leurs 

anciennes  prétentions.  Il  falut  donc ,  pour  les  en  chafièr ,  que- 



76  H  ivoire  du  progrès 

Charles  le  Roy  leur  déclarât  la  guerre  le  fixiéme  jour  de  Juillet ,  &  que 

I X.      cette  place  fut  afllcgée  par  le  Connétable.  Le  Prince  de  Con- 

•  ' —  dé  &^  les  principaux  Seigneurs  defon  party,  s'employèrent  à  ce 

1 5  3-  ficgc  5  a  l'cnvy  des  Catholiques  ;  &:  les  uns  ̂   les  autres  attaquè- 
rent cette  Ville  avec  tant  de  vigueur  &:  de  rcfolution  ,  que  les 

An^Iois  furent  obligez  d'en  fortir  le  vingt-huitième  de  Juillet  : 

ce  qui  fit  dire  bien-tôt  après,  qu'ils  avaient  été  chajfez^ar ceuxUà 

mcmc  qui  les  avaient  fait  venir.  Il  n'y  eut  que  l'Amiral ,  qui  vou- 
lant fc  confervcrles  Anglois  pour  une  autre  occafion ,  ne  vou- 

lut point  s'y  trouver. 

C'eft  ainlî  que  cette  première  guerre  fut  terminée.  Nous 

avons  vu  que  le  prétendu  malTacre  de  Vafly  n'en  fut  que  le 

prétexte  ;  que  les  Calvmiftes  s'en  fervirent  pour  prendre  les 

armes  dans  le  temps  qu'on  s'y  attendoit  le  moins ,  que  tou- 

te la  France  jouïfibit  d'une  profonde  paix  -,  Ils  fe  rendirent 
donc  coupables  de  tout  le  fang  qui  fut  répandu ,  &:  de  tous  les 

autres  maux  qui  accompagnèrent  cette  guerre.  Il  faut  donc 

conclure  ,  fuivant  les  principes  de  l'Auteur  de  l'Hiftoire  du 

Jifme^"       P^pifi^^  5       comme  la  Religion  de  Jesus-Christ  a  de  l'horreur 

Préface,  to.  i.  pour  l'effujion  du  fanz^  ,  ̂  quelle  efi  débonnaire  ,  comme  celuy 
qui  en  efi  l'auteur  j  l'on  aura  formé  un  ires-grand  préjugé  contre 
la  Religion  ,  de  laquelle  il  demeura  bien  prouvé  que/le  efi  fan~  % 

guinaire  ̂   cruelle  la  caufe  des  troubles.  Et  comme  nous  avons 

prouvé  ,  que  les  Miniftres  furent  les  principaux  moteurs  de 

cette  guerre,  &  qu'ils  décidèrent  qu'elle  étoit  jufte  dans  leur 
Synode  de  Xaintonge ,  cet  écrivain  a  fait  le  procès  à  ceux 

de  fon  party  fans  v  penfer ,  &:  a  condamné  fa  Religion  com- 
me cruelle  ̂   la  caufe  de  ces  troubles.  Mais  nous  verrons  dans 

la  fuite  ,  que  fi  les  Calviniftes  furent  la  caufe  de  ces  premiers 

troubles ,  ils  ne  furent  pas  moins  coupables  de  ceux  qui  les 
fuivirent. 
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HISTOIRE 

D  U  P  R  O  G  R  E'S 

DU  CALVINISME 

LIVRE  SECOND. 

Harles  IX.   s'écant  fait  déclarer  majeur, 

prit  la  rcfolution  d'aller  vifiter  les  Provinces  de 
Ton  Royaume,  pour  y  rétablir  le  bon  ordre, 

entendre  les  plaintes  réciproques  de  ceux  ds 

l'une  &:  de  l'autre  Religion.  Il  partit  de  Fontaine- 
bleau au  mois  de  Mars ,  accompagné  de  la  Reine  fa  mere.  Il 

fut  reçii  dans  fcs  Villes  de  Bourgogne  &:  de  Champagne  avec 

beaucoup  de  joye  ;  après  quoy  il  le  rendit  à  Lion,  où  il  fit  Hifl.dcscho- 

quelque  fejour  pour  rétablir  les  Ecclefiaftiques  dans  la  pof-  [^"^  memora- 

feffion  de  leurs  Eglifes ,  &;  de  leurs  biens  :  car  quoy  quel'Edit  Hifi.  de  jeaa 
d'Amboife  l'eût  ainfi  ordonné  ,  les  Calviniftes  qui  dés  le  com-  î:"''^* 1  j  j  La  Poplui. mcnccmcnt  des  troubles  s  etoient  rendus  maîtres  de  cette 

Ville,  ne  s'étoicnt  pas  néanmoins  mis  en  peine  de  rendre  les 
Eglifes  aux  Ecclefiaftiqucs. 

Pendant  le  fejour  de  leurs  Majefhcz  à  Lion  ,  il  arriva  quel-  Popiiniae 
que  tumulte  à  Crevant  entre  les  Catholiques  bc  ceux  de  la  Liv.  lo. 

nouvelle  Rehgion.  Les  Commilîaires  exécuteurs  de  l'Edic 

avoient  alTigné  les  Fauxbourgs  d'Auxerre  pour  l'exercice  des 
Religionnaires  de  ce  Bailliage  ;  mais  les  Magiftrats  les  prin- 

cipaux de  cette  Ville ,  craignant  avec  raifon  que  les  Habitans 

ne  pourroient  fouffrir  ce  Prêche  aux  portes  de  leur  Ville, 

jfans  leur  faire  quelque  infulte  ,  portèrent  ces  Commillaires 

K  w) 
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Charles  à  le  transférer  à  Crevant}  &: comme  lesHabitans  de  ce  lieu 

IX.       font  la  plufpart  Vignerons,    gens  ruftiques ,  &:  qu'ils  étoienc 
-    peu  accoutumez  aux  façons  de  faire  des  Calviniftcs  :  &  ceux- 

^5  ̂ 4'  cy  croyant  qu'on  leur  avoir  afligné  ce  lieu  pour  les  faire  mal- 
traiter par  ce  peuple  rude  &:  groflier ,  y  allèrent  en  armes  :  les 

Habitans  de  Crevant  croyant  de  même ,  que  les  Huguenots 
venant  à  eux  avec  tout  cet  attirail ,  avoient  dejGTein  de  les  in- 

fulter ,  fe  mirent  de  leur  part  en  état  de  défenfe  ;  en  forte  que 

des  paroles  ils  en  vinrent  aux  eftets  ,&  plufieurs  y  furent  tuez 

de  part  &  d'autre. 
Quoy  que  les  Religionnaires  fulTent  les  agreffeurs  ,  ainfl 

que  l'a  remarqué  la  Popliniere ,  ils  furent  néanmoins  les  pre- 
miers à  porter  leurs  plaintes  au  Roy.  La  Reine  voulant  fça- 

voir  la  vérité  du  fait,  envoya  incontinent  fur  les  lieux  pour 

en  faire  informer ,  &:  écrivit  le  dix-huitiéme  de  Juin  à  Dan. 

delot  pour  luy  en  donner  avis,  &rafïlirer  qu'on feroir  juftice 

des  coupables  :  Mais  l'événement  juftifia  que  ceux  qui  s'é, 

toient  plaints  étoient  les  premiers  coupables  ,&  qu'ils  avoient 
donné  lieu  à  ce  tumulte ,  en  allant  à  Crevant  armez  comme 

s'ils  fuflènt  allez  à  une  bataille. 

Hift.  (Jès  cho-    Le  Roy  renouvella  à  Lion  le  vingt-quatricme  jour  de  Juin 

fcsmemorab.  l'Edit  qu'il  avoit  donué  à  Vmcennes  l'année  précédente  ;  dé- 

Po^lin'^&a*  fendant  à  ceux  de  la  nouvelle  Religion  de  faire  aucun  exer- 

lics/  '        cicc  public  à  la  fuite  de  la  Cour  ,  ny  dans  les  Villes  où  Sa 
Majeité  feroit  quelque  fejour  :  voulant  que  ce  refped  fût  ren- 

du à  fa  perfonne  :  Et  afin  de  prévenir  les  malheurs  qui  étoient 

déjà  arrivez,  &:  de  contenir  les  Calvinilles  dans  leur  devoir, 

il  fit  jetterles  fondemens d'une  Citadelle,  &  ne  partit  point 

de  Lion  qu'elle  ne  fuft  d'une  élévation  raifonnabic. 
Le  Duc  de  Savoye  fe  rendit  à  RoulTillon ,  petite  Ville  prés 

de  Tournon,pour  faliier  leurs  Majeftrz.  Le  Roy  futaverty. 

dans  ce  même  temps  que  ceux  de  la  nouvelle  Religion  con. 

tinuoient  de  rompre  les  Croix ,  &:  de  brifer  les  Images  ,  au 

préjudice  de  la  Paix  ,  bc  de  l'Edit,  &:  que  même  les  Seigneurs 
abufoicnt  du  privilège  quileur  avoit  été  accordé ,  en  recevant 

Kccacil  des  ̂  ̂-^rs  Prêches  des  perfonnes  qui  n'étoient  pas  de  leur  Juftii- 
«hofcsmemo-  ce.  De  là  vient  que  pour  remédier  à  ces  defordres  ,  ce  Prince 

fit  expédier  une  Déclaration  Icquatriéme  jour  d'Aouft,  por- 
tant défenfes  à  toutes  perfonnes  de  rompre  les  Croix  U  les. 

xabics. 
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que  leurs  fujets  ,  à  peine  d'eftre  privez  du  bénéfice  de  Ton       I X. 
JEdic.  Voulant  aulïï  que  tous  les  Miniftrcs  qui  avoient  fait  
Prêches  hors  des  lieux  deftinez  à  cet  ufage ,  fuflênt  bannis  ^4* 

hors  du  Royaume  pour  la  première  fois ,  &:  pour  la  féconde , 

qu'ils  fuflent  punis  de  punition  corporelle. 
Pendant  que  leurs  Majeftez  fcjournerent  à  Valence  ,  les  Mannfcrit, 

Députez  de  la  Province  de  Guyenne  y  arrivèrent  pour  faire  ̂ » 
leurs  plaintes  contre  les  Catholiques  ,  des  prétendues  inexé- 

cutions de  l'Edit  ;  mais  ils  ne  difoient  pas  que  dans  tous  les 
Jieux  où  ils  étoient  les  plus  forts,  les  CathoHquesy  étoienc 

traitez  prefque  avec  autant  de  dureté  que  pendant  la  guerre  • 

&:  que  les  Ecclcfiaftiques  n'étoient  point  encore  remis  en  la 
poffeirion  de  leurs  biens ,  &:  particuherement  dans  le  Vivarais. 

Ceux  de  Bordeaux  prefenterent  un  Caïer  contenant  vingt- 

trois  articles ,  qui  fut  répondu  par  le  Roy  le  cinquième  de 

Septembre  vérifié  au  Parlement  de  Bordeaux  le  trentième 

Avril  de  l'année  fuivantc. 

Comme  le  Roy  croyoit  que  la  tranquilité  de  fon  Etat  dé-   Recueil  it% 

pcndoit  de  l'exécution  de  fon  Edit  de  Paix  ,  étant  arrivé  à  chofes  mcmo- 
Marfeille  il  fit  expédier  des  Lettres  Patentes  du  neufvicme  de  j^anufcrit, 
Novembre  ,  qui  furent  vérifiées  au  Parlement  de  Paris  le  to.  i. 

vingt-fcptiéme  ;  portant  ordre  à  tous  Gouverneurs  &  Licute- 

nans  Généraux  des  Provinces  de  tenir  la  main  à  l'éxecution  de 
fon  Edit. 

Leurs  Majeftcz  furent  obligées  de  palier  une  partie  de   ' 

l'Hy  ver  dans  les  Villes  du  bas  Languedoc ,  bi  de  faire  quelque    ̂   J  ̂ 
fejour  à  Carcafïonne,  où  le  grand  froid  &;  les  neges  les  avoient 

alTicgez. 

Le  Roy  fe  rendit  à  Tholozc  ,cùil  fit  quelque  fejour  pour  re- 

médier aux  plaintes  qui  luy  furent  faites  par  ceux  du  Pais.  Il 

fut  reçu  à  Bordeaux  lencufviéme  jour  d'Avril  d'une  manière 
magnifique  ,  où  la  Cour  fejourna  pendant  quelques  jours; 

après  quoy  leurs  Majeftcz  le  rendirent  à  Bayonne  au  com- 

mencement de  Juin,  où  la  Reine  d'Efpagne ,  fœur  du  Roy,fe 

trouva  accompagnée  du  Ducd'Albe,  &:depluficurs  Grands 

Seigneurs.  Monficurle  Duc  d'Orléans  alla  au  devant  de  cette  Uift.  dcjca» 

Princcfle,  accompagné  du  Prince  Dauphin  d'Auvergne,  fils  L^^p^'^j'- 
du  Duc  de  Montpenlier,  des  Ducs  de  Guife  6^  de  Longuevillc,  i. 
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d'Amvillc ,  des  Comtes  de  Villars ,  de  Tonrnon ,  &  de  BrifTac; 
de  Carnavalet ,  de  Mem ,  Thoré  ,  Villoquicr  ,  Moiufalcz  j 

d'Hautefort,  Chevaliers  de  l'Ordre,  &:  de  grand  nombre  de 
Nobleflc.  Le  Roy  allaluy-mêmc  à  la  rencontre  de  fa  Sœur,  ac- 

compagné de  tous  les  Princes  &:  Seigneurs  de  fa  Cour,  où 

tout  le  monde  parut  avec  tant  de  magnificence  ,  que  les  Efpa- 

gnols  en  furent  tous  furprisT  L'on  dit  que  leurs  JVl a jeftez  eu- 

rent des  Conférences  fort  fecretes  avec  la  R'^ine  d'Efpagne, 

&i  le  Duc  d'Albe ,  touchant  l'état  réciproque  de  leurs  afflii- 

res,  &:  qu'on  y  prit  la  refolution  de  ruiner  le  party  Proteftantj 
mais  ces  Conférences  furent  fi  fecretes  que  perfonne  n'a  ja- 

mais fçû  precifément  ce  qu'il  y  fut  arrêté ,  quoy  qu'en  puif. 
fent  dire  les  Ecrivains  Protcftans  :  Il  y  a  même  apparence 

qu'ils  inventèrent  eux-mêmes  ce  bruit,  pour  avoir  occafion 
de  renouveller  leurs  pratiques  avec  les  étrangers  ,  dans  le  def- 

fein  qu'ils avoient  de  recommencer  la  guerre,  parce  qu'ils  ne 
faifoient  jamais  mieux  leurs  affaires  que  pendant  les  troubles 
de  l'Etat. 

Pour  rompre  ces  brigues  &  contenir  la  NoblefTe  Proteftan- 

te  dans  le  devoir,  le  Roy  fit  dreffer  un  acte  de  ferment  pen- 

dant fonfcjour  à  Bayonne  ,  qu'ilfit  figner  à  pluficurs  des  Sei- 
gneurs &r  Villes  de  ce  party ,  dont  voicy  la  teneur. 

Nousproteftons  devant  Dieu  ,  &:  jurons  en  fon  nom,  que 

nous  reconnoifions  le  Roy  Charles  IX.  pour  nôtre  Souverain, 

naturel  ,&feul  Prince,  &:  que  nous  femmes  tous  prefts  à  luy 

rendre  honneur  ,  obeïfi'ance  fuj  dion,  &  que  jamais  ne 
prendrons  les  armes  que  par  fon  exprés  commandement ,  dont 

il  nous  apparoîtra  par  fes  Lettres  Patentes  deuëment  véri- 

fiées 3  &:  ne  confentirons  ,  ny  aiderons  de  confeil ,  argent ,  vi- 

vres ,  ou  autre  chofe  quelconque  ,  à  ceux  qui  feront  armez 

contre  luy  ou  fa  volonté  ,  ny  ferons  levée  ,  ou  collecte  de  de- 

niers pour  quelque  occafion  que  ce  foit ,  finon  par  fon  expref- 

fe  permilhon  ,  &;  n'entrerons  jamais  en  ligues  fecrettes ,  intel- 
ligences, ou  complots ,  ny  ne  ferons  aucunes  menées,  ou  entre- 

prifes,  ny  adhérerons  à  icelles  ;  mais  au  contraire  promettons  &: 

jurons  de  l'avertir,  ou  fes  Officiers ,  de  tout  ce  que  pourrons 
fçavoir  qui  fera  contre  Sa  Majefté,  ou  le  repos  du  Royaume, 

ou  de  quelqu'un  de  ceux  qui  luy  appartiennent.  Supplians 
tres-humblement  fadite  Majcflé  d'exercer  envers  nous  fa  natu- 

relle 
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relie  bonté  &; clémence  j  &:nous  tenir  pour  fes  tres-humbles  ci  Char- 

&  tres-fîdellcs  fujets ,  &;  en  fa  protedion  ,  à  laquelle  feule  nous  a  les  I X. 

avons  recours  après  Dieu,  lequel  nous  prions  inccflammcnt  a — "  

pour  la  confervation  &:  profperité  de  Ton  Etat,  &:  pourfofe.  et  M  ̂5* 
licite  &r  longue  vie  ,  enfemble  de  la  Reine  Ta  mere  ,  &:  Noflêi-  « 
gneurs  fes  frères.  En  outre  nous  foumettans  à  toute  riijueur  de  « 

peine  au  cas  que  de  nôtre  part  advienne  trouble ,  fcandale ,  ou  « 
inconvénient  en  la  Ville  de  pour  la  tution  de  laquelle,  « 

fous  l'autorité  &:  commandement  du  Roy ,  &;  de  fes  Officiers,  e< 

nous  cmployerons  vies  biens  franchement  ;  &:  s'il  plaît  à  Sa  et 
Majefté  nous  maintenir  en  fureté  &!  repos  fous  fa  protection  « 

en  ladite  Ville,  faifant  ceflcr  toute  partialité  ,  dont  nous  le  « 

fupplions  tres-humblement  :  nous  proteftons  de  n'abandon-  « 
ner  point  ladite  Ville ,  quelque  neccffité  de  troubles  qui  puif_  tt 

fe  advenir,  ains  de  joindre  nos  cœurs , nos  volontez, moyens  a 

&  facultez  avec  nos  concitoyens  pour  fon  fervicc ,  &:  la  dé-  « 

fenfe  de  ladite  Ville ,  à  laquelle  nous  aurons  à  jamais  devo-  « 

tion  de  vrais  &:fiddles  citoyens,  &:  envers  les  Catholiques  une  « 

iîncere  &;  fraternelle  affection  ,  attendant  qu'ii  plaife  à  Dieu  « 
mettre  fin  à  tous  troubles  ,  &:c.  « 

Leurs  Majcftez  partant  de  Bayonne  pafTerent  à  Nerac  ,  où 

la  Reine  Jeanne  avoit  mis  les  chofcs  en  tel  état ,  qu'il  n'y  reftoit 
prefque  plus  aucun  veftige  de  la  Religion  Catholique.  Le 

-Roy  y  rétablit  les  Ecclefiaftiques  &  les  Catholiques  en  la  pof-  La  Poplin. 

feffion  de  leurs  biens  5  fit  rétablir  les  Eglifes  ,  &  ordonna  à  J'^û^.cs.''" 

Monluc,  fon  Lieutenant  General  dans  la  Province,  d'y  tenir 
la  main  ,  &r  de  faire  en  forte  que  les  Officiers  &:  les  M^giflrats 

de  ladite  Ville  fuflént  également  choifis  du  nombre  des  Ca- 

thohques  &:  des  Calviniftes ,  voulant  que  cette  loy  fuil  com. 

munc  dans  toutes  les  Villes  où  ceux  de  cette  Religion  étoicnt 

les  plus  forts. 

Le  Roy  s'étant  rendu  à  Angoulefme ,  on  luy  fit  des  plaintes  La  Poplin. 
de  la  part  des  Calviniftes  ,  touchant  quelques  meurtres  qui 

avoientété  commis  à  Tours ,  &:  dans  le  pais  du  Maine.  Celuy 

qui  portoit  la  parole  fut  affez  infolent  pour  dire  ,  que  fi  Sa 

JMajeJîé  ne  leur  faifoit  -ju^ice  ,  ///  feroient  contrains  de  prendre 

les  armes.  Le  Roy  luy  répondit  doucement ,  qu'il  pourvoiront  à 

leurs  plaintes  le  plus  équitablcment  qu'il  fe  pourroit. 
Nos  faifeurs  de  libelles  de  Hollande,  pourjuftifier  que  leurs 

L 
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Charles  p-rcs  curent  raifon  de  prendre  les  armes  l'an  mil  cinq  cens 
IX.       îbixance  fcpt,  nous  allèguent  le  prétendu  maflacre  fait  dans 

la  ville  de  Tours  j  c'cft  ce  qui  m'oblige  de  faire  voir  en  paf- 

-I J  6  J.     Tant,  que  s'il  y  arriva  quelque  tumulte  ,  les  Calviniftcs  y  don- 
nèrent lieu  en  contrevenant  à  l'Edit  de  Paix. 

La  Popliniere  qui  ne  leur  doit  point  être  fufped  ,  dit, 

Qu^on  leuravoit  ajji'îné  le  Chkieau  de  Lorry  dans  le  voifnwie  de 

T ours  pour  y  faire  leurs  Prêches:  Ces  MeJJïeurs ,  dit-il ,  ne  voulant 
point  aller Ji  loin  y  entreprirent  de  les  faire  dans  la  VtUe  :  comme 

cela,  était  défendu  par  ̂  Edit  de  Paix  ̂   les  Catholiques  ne  purent 

fouffrir  cette  entreprife  i  en  forte  que  les  plus  échauffez^  les  plus 

indifcrets  s*  étant  rendus  au  lieu  où  l'on  préchoit  aHuellement ,  don- 
nèrent fur  le  Minijîre ,  ̂  fur  quelques-uns  des  a.ljîjians ,  dont  plu- 

sieurs furent  tuez^^  d'autres  blcffez^^  ̂   les  autres  mis  en  fuite.  Je 
ne  prêtons  point  excufcr  cette  voye  de  fait  ,  je  diray  feule- 

ment ,  que  11  le  peuple  de  Tours  ufa  de  cette  violence,  les 

Prétendus  Reformez  l'auroient  évitée  ,  s'ils  fe  fulfent  con- 
tenus dans  les  bornes  qui  leur  avoient  é|té  prefcrites  par  les 

Com.miiVaires  exécuteurs  de  l'Edit.  C'eftpour  cela  que  le  Roy 
voulant  prévenir  de  pareils  inconveniens  avoit  défendu ,  com- 

me nous  l'avons  dit  en  fon  lieu,  par  fa  Déclaration  donnée  à 
^RoulTillon  ,  A  tous  Minières  de  prêcher  hors  des  lieux  qui  leur 

avoient  été  affi^^nez^^  fur  peine  de  banni ffement  hors  du  Royaume. 

Le  Roy  partant  d'Angoulefme  traverfa  la  Xaintonge  ,  le 

pais  d'Aunix ,  le  Poitou ,  &;  fe  rendit  à  Angers  au  mois  de  Dé- 
cembre, &:  de  là  à  Blois ,  après  avoir  rétably  le  calme  &;  le 

bon  ordre  dans  toutes  les  Villes  de  fon  palfage,  autant  que  le 

malheur  du  temps  le  pouvoit  permettre.  Et  parce  que  leurs 

. — —»  ^  Maj?ftcz  étoicntperfuadées  que  l'animofité  qu'il  y  avoit  entre 
I566.    les  Maifons  de  Guifc  ,  &: de  Châtillon,  pourroit  caufer  enco- 

re quelque  trouble  dans  l'Etat,  elles  partirent  de  Blois ,  &:fc 

Jarnac^"'^  "^"^  rendirent  à  Moulins  avec  tous  les  Grands  de  l'une  &  de  l'au- 
tre Religion  5  où  le  Roy  avoit  convoqué  les  principaux  Of- 

ï-a  Po{>în  &  fîciers  des  Cours  Souveraines,  pour  refoudre     convenir  de 

autici.         quelque  bon  Règlement  pour  lajuftice,  après  avoir  rcglé  ce 
qui  concernoit  l'exercice  de  la  nouvelle  Religion. 

Ce  fut  donc  dans  cette  célèbre  AHemblée,  que  ce  Prince  fit 

cmbraflèr  ceux  de  la  maifon  de  Guifc  ,  avec  ceux  de  Châtillon, 

après  que  l'Amiral  fe  fut  purgé  par  ferment ,  qu'il  n'avoit  ja- 
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mais  eu  aucune  parc  à  la  mort  du  feu  Duc  de  Guife.  Mais  Charlu 

quelque  accommodement  que  le  Roy  pût  faire  entre  ces  deux      I  X. 

Familles  ,  le  jeune  Duc  de  Guifc  ,  qui  croyoit  toujours  que  '  

l'Amiral  écoit  caufe  de  la  mort  de  fon  pere ,  fit  aflez  connoî-    "^5^  ̂ • 

tre  dcflors  ,  qu'il  ne  pouvoic  fe  facisfaire  que  par  la  mort  de 
l'Amiral. 

Après  cette  reconciliation,  &:  l'Ordonnance  faite  pour  l'ad- 

miniflration  de  la  Juftice  dans  l'afl'cmblée  de  Moulins ,  le  Roy 
croyant  avoir  calmé  tous  les  e{prits,  ne  s'appliqua  plus  qu'à 
établir  un  bon  ordre  dans  l'adminiftratiorrdc  fes  Finances  ,  afin 

de  s'acquiter  des  grandes  dettes  qu'il  avoit  contra6tées  pen- 
dant  les  dernières  guerres  ;  il  fupprima  pour  cet  cftèt  la  pluf- 

part  des  garnifons ,  &:  il  n'en  faloit  pas  davantage  pour  afîu-   Voyez  cy- 
rer  &:  convaincre  les  Calvimltes,  que  Sa  Majeite  vouloit  fin-  tre  que  k  Roy 
ceremcnt  les  maintenir  dans  la  paix  qui  leur  avoit  été  accor-  (écrivit  fur  ce 

déc  ,  puifque  la  prudence  la  plus  commune  ne  fouffre  point  ["^f/ae  jan^^ 
qu'un  Prince  dégarniflc  fes  Places      callc  prefquc  toutes  fes  vier 

troupes ,  dans  le  même  temps  qu'il  a  formé  le  dclTcin  de  re- 
eommancer  une  féconde  guerre ,  qui  devoir  eftre  plus  cruelle 

&  plus  fanglance  que  la  première    s'il  étoit  vray  qu'il  eiit  été 
refolu  à  la  Conférence  de  Bayonnc  d'exterminer  les  Calvi- 
niftes  :  5«!  il  ne  faut  que  la  caflàtion  de  ces  troupes  &!  de  ces  gar- 

nifons  pour  prouver  invinciblement  que  cette  prétendue 

confpiration  étoit  une  pure  fiâiion,  &  la  plus  grande  illufion 

qui  fut  jamais, quoy  qu'en  puiffcat  dire  nos  faifcurs  de  libel- les de  Hollande, 

Mais  comme  latranquilicé  de  l'Etat  n'a  jamais  pu  s'accor- 

der avec  les  deflcins  des  Galniniftes  ,  &C  qu'ils  l'ont  toujours 
regardée  comme  un  moyen  afluré  pour  les  détruire,  ils  jugè- 

rent bien  que  fi  la  Paix  duroit  plus  long-temps  en  France, 

leur  party  s'afïoibliroit  à  mcfure  que  celuy  du  Roy  fe  fortifie- 
roiti  ils  publièrent  &:  firent  entendre  à  tous  ceux  de  leur  par- 

ty, qu'on  avoit  refolu  dans  la  Conférence  de  Bayonne  de  les 

I  perdre  &^  de  les  exterminer  ,  afin  d'avoir  un  prétexte  de  re- 
prendre les  armes,  ̂   de  rcnouvcller  leurs  pratiques  avec  les  En- 

nemis de  l'Etat.  Cela  n'étant  fondé  néanmoins  que  fur  unfim- 
ple  foupçon ,  ou  pour  mieux  dire ,  fur  leur  imagination,  ils  crû- 

rent qu'il  faloit  attendre  quelque  occafion  plus  apparente  &:plus 
plaufible  pour  donner  quelque  couleur  à  une  féconde  révolte. 

L  ij 
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Charles  Y)\xc  d'Albe  devoir  pafl.br  fur  nos  fronrieres  avfc  une 

IX.      armée  pour  aller  d'Italie  en  Flandre,  afin  derenger  les  Reli- 
—  gionnaircs  de  ce  Pais  là  en  leur  devoir.  Le  Roy  fie  lever  fix  mil 

Suiflcs  de  l'avis  même  de  l'Amiral  ,  pour  les  oppcfer  aux 

^  S  ̂7'    troupes  Efpagnoles  ,  en  cas  qu'elles  voululfcnc  faire  quelque 
„     ,  .    -  cntreprifcen  palTant  fur  la  frontière.  Les  Calviniftes  auroienc 

k  Fcvre  de  oicn  voulu  que  le  Roy  eut  congédie  ces  builics  immédiate- 

Laval,  liv.  ?■  ment  après  lepafliagc  duDucd'Albe  ;  mais  le  Roy  ayant  juge 
à  propos  de  les  faire  venir  pour  la  fureté  de  fa  perfonne, 

pour  contenir  chacun  dans  fon  devoir  ,  ces  Mcffieurs  s'en 
formaliferent      crurent ,  (  ou  du  moins  ils  en  firent  le  fem- 

blant  )  qu'on  ne  faifoit  venir  ces  troupes  ,  que  pour  exécu- 
ter la  prétendue  refolution  de  Bayonne  ,  ccm.me  fi  leurs 

M;"ijeftcz  n'avoicnt  pas  eu  le  moyen  de  faire  arrêter,  &  mê- 

me de  fe  défaire  de  leurs  Chefs  lorfqu'ils  venoient  à  faine 

Maur  ,  ou  dans  les  autres  maifons  Royales  ,  fans  qu'il 
fuft  neceffaire  de  faire  venir  une  Armée  pour  faire  cette 

capture. 

Hift  de  Jean  Plufieurs  Conferenccs  fecretes  furent  tenues  pour  cela 

le  Fcvre.  dâns  Ics  Chàtffaux  deVallery  &:de  Chàtillonfur  Loing ,  où  il 

La  Popi.n.    £|^j.         refolu  d'avoir  recours  aux  armes ,  &:  de  donner  le des  r 
chofes  mémo-  premier  coup  j  &  pour  cet  eftet  on  fit  courir  le  paquet  de  tou_ 

"es"'  p^rï^s ,  pouraverrir  ceux  du  party  de  fe  tenir  prefts  pour 

la  iin  du  mois  de  Septembre.  La  permiflion  qu'avoient  les 
Gentilshommes  les  Seigneurs  hauts  Jufliciers ,  de  faire  des 

Prêches  dans  leurs  maifons  ,  &  les  alTemblées  qui  fefaifoienc 

dans  les  Temples ,  &  dans  les  Confiftoires  ,  leur  donnoienc 

une  grande  facilité  de  prendre  leurs  refolutions ,  &:  d'avoir  re- 
cours aux  armes  en  peu  de  temps,  fans  que  les  Catholiques 

puflcnt  s'en  appercevoir. 
Les  Calviniftes  derifle  de  France  avoient  leur  rendez- vous 

à  Rozay  en  Bne  ;  celles  des  autres  Provinces  dévoient  prendre 

Ja  même  route  pour  fc  joindre  tous  enfemble  au  Prince  de 

Condé  6)C  à  l'Amiral ,  dans  la  refolution  d'aller  furprendre  la 
Cour  ,  qui  avoir  quitté  Monceaux  pour  fc  rendre  dans  la 

ville  de  Meaux ,  dans  le  dcflcin  d'y  célébrer  la  Fefte  de  faine 
Michel.  Le  Prince  de  Condé  fe  rendit  à  Rozay  le  vingt- 

feptiéme  de  Septembre  à  la  tête  de  quatre  ou  cinq  cens  che- 

vaux, après  avoir  furpris  Lagny  en  palTant^ 
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Leurs Majcftcz  ayant  appris  cette  levée  de  bouclier,  en  fu-  Charles 

rcnt  d'autant  plus  furprifes,  que  toutes  les  Provinces  de  France      I X. 

jouïflbient  alors  d'une  profonde  paix  ;  mais  la  Reine  le  fut  en-  

cote  plus ,  quand  on  l'alTura  que  ces  troupes  marchoient  droit    ̂   5  ̂ 
à  Meaux,  &  que  les  Proteftans  ayant  déjà  manqué  deux  fois 

leur  coup  ,  ils  ne  vouloient  pas  le  manquer  une  troifiéme. 

Le  Confeil  fut  aflemblé  en  diligence  chez  le  Connétable, 

malade  de  la  goûte  ,  où  il  fut  refolu  de  tenir  bon  dans  la 

ville  de  Meaux  ,  pour  ne  pas  expofer  la  perfonne  du  Roy  à 

la  fureur  des  Proteftans  qui  venoient  à  grands  pas  pour  l'en- 
lever avec  toute  la  Maifon  Royalle.  Mais  cette  refolution 

ayant  été  communiquée  au  Duc  de  Nemours ,  aufli  malade, 

il  la  fit  changer  ,  foûtenant  que  cette  Ville  n'étoit ,  ny  alfez 

forte ,  ny  afTcz  bien  munie  pour  foûtenir  un  Siège  ,  &:  qu'il  fa- 
loit,  fans  perdre  temps,  conduire  le  Roy  à  Paris ,  &  le  faire 

cfcorter  par  les  Suiffes  ,qui  étoient  heureufement  arrivez, &: 

qui  à  peine  avoient  eu  le  loifirde  repofer  quatre  heures. 

Ce  Confeil  fut  fuivy  :  Le  Roy  fortit  de  Meaux  environ  les 

quatre  heures  du  matin  avec  la  Reine  fa  mere,  accompagné  des 

Seigneurs  de  fa  Cour ,  qui  n'avoient  pour  toutes  armes  quel'é- 
pée  &:  la  cape.  Il  fe  rendit  hors  de  la  Ville  au  milieu  des  Suif^ 

fes  qui  l'attcndoient,  rangez  en  bataille  ,  bien  refolus  de  ga- 
rantir leurs  M  ajeftez  des  mains  des  Calviniftcs. 

A  peine  avoit-on  fait  quelques  lieues,  que  les  troupes  Pro- 

teftantes  fe  prefentcrcnt  à  la  rencontre  des  Suifles ,  Tefcarmou- 

che  commença  ,  &  les  SuifTcs  étant  refolus  d'en  venir  à  un 
combat  gênerai ,  le  Connétable  ne  voulant  point  rifquer  la 

perfonne  du  Roy  à  un  événement  incertain  ,  prit  le  party  de 

le  faire  conduire  à  Paris  avec  la  Reine  &;  les  pcrfonncs  inu- 

tilles  au  combat,  par  des  fentiers  détournez,  pendant  que  les 

Calviniftes  étoient  aux  prifes  avec  les  Suiftcs  ,  les  ayant  ac- 

compagnez jufqu'au  Bourget,fans  avoir  jamais  pu  les  rompre, 
ny  obtenir  le  moindre  avantage  fur  eux. 

Charles  ÏX.  arriva  cependant  à  Paris  environ  les  quatre  heu- 

res après  midy  ,  après  avoir  cflliyé  bien  de  dangers-,  bien  aife 

d'avoir  échapé  des  mains  des  Calviniftes.  L'on  ne  fçait  point 

precifémcnt  quel  étoit  leur  defl'ein.  Tout  ce  qu'on  peut  penfer 
de  plus  favorable  pour  eux  ,  cft  qu'ils  vouloient  fe  rendre  maî- 

tres de  la  perfonne  du  jeune  Roy  ̂   de  fes  frères ,  pour  ojouver- 

L  ii) 
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Charxes       l'Etat  à  leur  fantairie,&:  fe  défaire  de  tous  ceux  qui  auroiént 

IX.       voulu  s'oppofer  à  leurs  dcfTcins.  C'cfl:  par  cette  voye  qu'ils  au- 
'  roicnt  facillcmcnt  aneantyla  Religion  Catholique,  ̂   fuivanc 

'  J  6  7*  les  apparences  converty  cette  Monarchie  en  un  Etat  populai- 

re ,  comme  en  efîct ,  ç'a  été  toujours  le  but  des  Miniftres , 
l'efprit  du  CalvinifmejComme  ils  ont  fait  dans  tous  les  lieux  où 
ils  ie  font  rendus  les  maîtres.  Mais  Dieu  ayant  toujours  protégé 

ce  Royaume  d'une  manière  particulière  ,  convertit  tous  ces 
vaftes  defleins  &:  cette  entrcprife  en  fumée. 

Les  Entrepreneurs  fc  retirèrent  à  Clay.e  ,ii  déconcertez  d'a- 

voir manqué  leur  coup,  qu'ils  y  furent  quatre  ou  cinq  jours  à:, 
délibérer  fur  ce  qu'ils  avoient  à  faire ,  ̂  de  quels  moyens  ils 
pourroient  couvrir  leur  entreprife. 

Traité  àc  Vin-     Nos  faifeurs  de  libelles  réfugiez  en  Hollande ,  pour  les  excu- 

"^rx^Ei^r-       '  nons  difent  qu'ils  n'avoicnt  d'autre  but  que  d'ôter  d'au- tien.pag. P^és  du  Roy ,  CCS  Tyraus  ̂ qui  fotts  le  nom  de  Confeillers ,  fuL- 

H^ft.  du  Pa-  Jhient  faire  des  violences ,  qui  alloientau  delà,  de  celles  qu  on  avait 

p!i'^o^.  &  fuiv.  faites  fous  les  règnes  precedens  :  qui  obligeaient  ce  Prince  à  via. 
1er  la  foy  des  Edits  ,      les  Traitez^  les  plus  faintement  jurez^î 

qui  fe  fervoient  des  Paix  apparentes ,  qu'on  accordait  a  leur  par^ 
ty  j  pour  tramer  les  plus  affreufes  ̂   les  plus  noires  trahi  fans  dont 

on  ait  jamais  oiiy  parler  :  Y  o'\\à  de  grandes  exprcfïions,  &;  un- 
tifTu  de  grands  mors  :  Mais  ces  Ecrivains  doivent  nous  ap- 

prendre quels  étoicnt  ces  tyrans ,  lors  del'entrcprife  de  Meaux, 
qui  faifoient  tramer  à  Charles  IX.  ces  affreufes       noires  tra. 

hifons.  Diront-ils  que  c'étoit  le  Maréchal  de  Saint  André  &:  le  - 

Duc  de  Guife  ;  Tout  le  monde  fçait  qu'ils  croient  morts  il  y 
avoir  cinq  ans ,  l'un  a  la  bataille  de  Dreux  ,  &  l'autre  devant 

Orléans  ?  Diront-ils  que  c'étoit  le  Connétable  j  il  n'a  jamais - 
été  accufé  d'avoir  donné  aucun  confeil  violent  ;  outre  quelle 

Sieur  Maimbour^  a  tres-bien  remarqué  ,  qu'un  vieillard  de Manufcrit  ae  '     •    i         j"        j     j  i     i     •  i      r  v 

jarnac,to.3.  quatrc-vingt  ans  etoit  hors  detat  de  donner  de  la  jalouliea,. 

Lettre  orig:-  pcrfonnc,  &C  qu'il  lailîbit  entièrement  le  maniment  des  aftai— 
naicduCora-  j.^^  ̂      Rcinc  ?  Diront-ils  que  c'étoit  le  jeune  du  Duc  de 
au  Comte  de  Guilc  ?  tout  le  m.oude  Içait  encore  quil  etoit  trop  jeune, 

Jarnac ,  du  <;.  pour  doiincr  au  Roy  de  bons  ny  de  médians  confeils  j  &:  quand 

LaPopiiu  1.  il  auroit  ete  dans  un  âge  plus  avance  ,  ces  raileurs  d  Entre-- 

4p.pag.3S4.  tiens  ne  dévoient  pas  ignorer  que  ce  jeune  Prince  partit  avec 

quantité  de  NoblefTe  Françoife  ,  immédiatement  après  l'af^- 
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fembléc  de  Moulins ,  pour  fe  rendre  en  Hongrie  dans  l'armée  Charles 

Impériale  ,  &:  que  l'Archiduc  Ferdinand  frerc  de  l'Empereur ,      I X. 
le  receut  à  R.aab  avec  un  accueil  digne  du  fils  du  grand  Duc  — 
de  Guife. 

Le  Chancelier  de  l'Hôpital  étoit  peut-être  l'ùn  de  ces  ty- 
rans qui  faifoient  tramer  au  Roy ,  ces  affreufes  ̂   noires  tra^ 

hifons.  Mais  cela  cft  fi  peu  vray-femblablc  ,  qu'un  Hiftorien 

moderne  n'a  pomt  fait  difficulté  de  dire  qu'il  étoit  plus  Hu- 
guenot que  Catholique.  Enfin  ,  ces  faifeurs  de  libelles  feront 

obligez  de  renfermer  tous  ces  prétendus  tyrans  ces  mèchans 

Confeillers ,  en  la  perfonne  du  Cardinal  de  Lorraine  j  mais  on 

voit  bien  qu'ils  ne  fçavcnt  où  ils  en  font  ,  &:  qu'ils  écrivent 
tout  ce  qui  leur  vient  dans  la  penfée  ,  fans  reflexion.  Onfçait 

que  ce  Cardinal  avoir  eu  ,  à,  la  vérité ,  beaucoup  de  part  dans 

l'adminiftration  de  l'Etat  ,/ufqu'à  la  mort  de  François  II.  On 

fçait  encore  qu'il  partit,  l'an  mil  cinq  cens  foixante-uii,  pour 

aller  au  Concile  aîl'emblé  à  Trente,  &:  qu'il  n'en  revint  qu'en 
mil  cinq  cens  foixante-quatre  ,  après  le  départ  de  leurs  Ma- 

jcftez ,  pour  aller  vifiter  leurs  Provinces ,  &:  qu'il  ne  les  vit  pour 

ia  première  fois  qu'en  mil  cinq  cens  foixante-fix ,  lors  de  la 
reconciliation  faite  à  Moulins.  Cependant  nous  avons  vu,  que 

les  meurtres  arrivez  à  Tours  &dans  le  pais  du  Maine,  dont 

les  Calvinirtes  fe  plaignoient  ,  s'étoient  pallcz  non  feulement 
avant  que  ce  Cardinal  eût  vu  le  Roy,  mais  avant  fon  retour 
d'Italie. 

Mais  quand  ce  Cardinal  auroit  été  a£luellemcnt  en  Fran- 
ce, lors  des  tumultes  de  Tours  &:  du  Maine  ̂   ces  Ecrivains  ne 

fçavent-ils  pas ,  qu'il  n'eut  aucune  part  au  gouvernement  de  ^ 

l'Etat  après  la  mort  de  fon  frère,  &:  que  la  Reine  étoit  fi  dé- 
licate fur  cet  article,  qu'elle  n'en  faifoit  part  à  perfonne? 

cela  efi:  fi  vray  ,  que  le  Sieur  Maimbourg  a  encore  tres-judi- 

cieufement  obfervé  ,  que  bien  loin  que  ce  Prélat  prétendît 

au  Gouvernement  après  fon  retour  d'Italie  ,  il  s'eftima  trop 
heureux  que  la  Reine  le  voulût  prendre  en  fa  protcdion  avec 

ceux  de  fa  maifon  ,  pour  les  garantir  des  infiiltes  de  leurs 
ennemis. 

Qui^  croient  donc  ces  tyrans  ,  qui  faifoient  commettre  ces 

affreufes  ̂   noires  trahi fons  ,  qui  firent  prendre  les  armes  aux 

Calviniftes  ?  ]'avouë  de  bonne  foy ,  que  fuppofant  le  langage 
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Charles  ̂   1^  raifonnement  de  ces  Ecrivains  ,  je  n'en  connois  point 
I X.      d'autres  que  le  Roy  même  ,  la  Reine  &:  fes  jeunes  frères. 

 En  effet ,  ces  entrepreneurs  en  vouloient  fi  peu  au  Cardinal 

I  5"  6  7.     de  Lorraine ,  que  bien  loin  de  fc  faifir  de  fa  perfonne  ,  comme 

Hifto.  de  k  ils  l'auroient  pu  faire  tres-facilement ,  lorfqu'au  lieudefefau- 

d'A'Ûbî  T  &       ̂^"^^  Paris  avec  le  Roy ,  il  prit  le  chemin  de  Châteauthiery , 

?urrc$!^"''     pourfe  rendre  à  Reims  ,  ils  fe  contentèrent  de  piller  fon  ba- 

gage &:  fa  vaiflelle  d'argent ,  pour  s'attacher  uniquement  à  ar- 
racher le  Roy  &:  toute  la  famille  Royalle  du  milieu  des  Suiflcs. 

Et  fans  doute  qu'ils  auroient  exécuté  cette  noire  &:  detefta- 

ble  entreprife ,  fi  ces  Suifics  n'avoient  rcfifté  à  toutes  leurs  at- 
taques avec  une  intrépidité  admirable. 

Mais  quand  il  feroit  vray  qu'il  y  auroit  eu  quelqu'un  dans 

leConfeil  du  Roy  qui  auroit  abufé  de  l'autorité  Royalle,  &: 
porte  ce  Prince  à  commettre  ces  noires  trahi  fons ,  dontics  Pro- 

teftans  l'accufent  fans  aucun  fondement  :  Eft-il  permis  à  des 
particuliers  de  prendre  les  armes ,  pour  châtier  ces  mcchans 

Confeillers  ,  &C  fur  tout  lorfqu'on  ne  peut  remédier  à  ce  de- 

fordre  ,  qu'en  mettant  tout  un  Royaume  dans  une  extrême 
confufion ,  Se  fans  répandre  beaucoup  de  fang  ?  Ces  Ecrivains 

ne  fe  fouviennent-ils  point  qu'ils  ont  écrit  cux-même.  Que 

^f^c^d  ̂s'ia  '^^^^    monde  demeure  d'accord  de  ce  principe  ,  que  la  Religion  de 
Préface.        Jesus-Christ  a  de  ihorreur  pour  l^ejfufion  du  fang  ;  qu*elle  efi 

débonnaire  comme  celuy  qui  en  eji  hauteur.  Ne  fe  fouviennent- 

ils  point  encore  ,  qu'ils  nous  apprennent  dans  un  autre  en- 

Hift.  du  Pa-    droit  ,  que  l'Evangile  veut  qu*on  [onffre  toujours  le  mal  quand 
pifm.c.  ij.p.  ^^^^  guérir  que  par  un  autre  mal  j  que  la  tyrannie  de 

MeJJîeurs  de  Guife  ne  pouvoit  être  abattue  que  par  une  grande 

effujton  de  fang  ̂   que  l*efprit  du  Chrifiianifme  ne  fouffre  point cela. 

Cependant  ceux  de  ce  party  ne  laifferent  pas  de  prendre  les 

armes  diverfes  fois  ,  fous  le  vain  prétexte  d'abattre  ces  pré- 

tendus tyrans  ,  qui  abufoient,  félon  eux,  de  l'autorité  Royal, 
le ,  &  de  donner  diverfes  batailles ,  où  ils  firent  périr  une  in- 

finité de  monde  j  fans  parler  des  facrileges  bc  des  autres  dcfor- 

dres  qui  accompagnèrent  ces  guerres,  quiréduifireut  plus  d'une 
fois  ce  Royaume  à  deux  doigts  de  fa  ruine.  Quel  jugement 

ferons-nous  donc  d'une  Religion  qui  a  commis  tant  de  cruau- 
tez  ,  ̂  fait  ruilfeler  la  France  tant  de  fois  du  fang  de  fes  ha- bitans  î 
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birans  ?  Ccluy  que  ces  Ecrivains  en  font  eux-mêmes  ,  lorfl  Charles 

qu'après  avoir  dit  que  la  Religion  de  Jesus-Christ  a  de  i'iior-  IX. 

rcur  pour  rcffufion  du  fang  ;  ils  ajoutent ,  que  i*on  aura  formé  un  • 
tres-grand  préjugé  contre  la  Religion  ,  de  laquelle  il  demeurera    ̂   ̂ 

bien  prouvé  au'elle  efi  faniuinaire  j  cruelle  ,  ̂   la  caufe  des  ̂ ^^^ice  de 

troubles.        ̂   ^  'ï^e!'"''" 
Mais  il  faut  pafTer  plus  avant ,  &:  prier  ces  réfugiez  qui  écri-  ̂ 

vent  avec  tant  de  ficilité  ce  qui  leur  vient  dans  la  penfée  ̂   de 

nous  marquer  en  quelle  année  ,  depuis  la  paix  d'Orléans ,  &: 
en  quelle  occalïon  Charles  IX.  commit  ces  violences  ,  ces 

ajfreufes  ̂   ces  noires  trahi fons  dont  on  ait  jamais  oiiy  parler. 

Qui  obligèrent  les  Calviniftes  de  commettre  cet  attentat  de 

la  journée  de  Mcaux  ,  &  de  commencer  une  guerre  fi  fan. 

glante.  Nous  avons  dit  que  le  Roy  ,  après  avoir  pacifie  les  trou- 

bles de  fon  Etat  en  mil  cinq  cens  foixante-trois ,  partit  l'an- 
née fuivante  pour  aller vifitcr  fes  Provinces,  &:  entendre luy- 

mêmeles  plaintes  de  fes  fujets,  5^  rendre  la  juftice  à  tout  le 

monde,  fans  diftindion  de  Religion.  Et  bien  loin  de  com- 

mettre aucune  violence  dans  les  lieux  où  il  palfa,  il  fut  reçu 

au  contraire  dans  toutes  les  Villes  avec  beaucoup  dejoye,&: 

particulièrement  à  la  Rochelle ,  où  les  Habicans  luy  firent  une 

entrée  tres-magnifique ,  au  mois  de  Septembre  mil  cinq  cens 

foixante-cinq,  revenant  de  Bayonne  :  Et  il  eft  fi  peu  vray  ,  qu'on 

eût  la  penfée  de  rompre  la  Paix,ny  d'inquiéter  les  Rchgion- 
naires,  que  le  Comte  de  LaniTac,  Huguenot  fameux  Cour-  ̂ ^^^^^  . 

tifan,  écrivant  de  Blois  le  dixième  de  Décembre,  de  l'an  mil  na^ie  inferfe' 
cinq  cens  foixante-cinq  ,  à  fon  coufin  le  Comte  de  Jarnac;  liansktioific 

entre  les  nouvelles  dont  il  luy  fait  part,  il  luy  marque,  que  la  ̂IkùiT^^' 
Cour  efi  arrivée  à  Blois  ,.  quelle  doit  partir  au  premier  jour  pour  Jamac 

jSdoulms  ,  ̂  qu'il  ne  s'y  parle  que  de  paix  ̂   d'obeijfance  aux 
Mdits  du  Roy  i  aufquels  leurs  Majefiez^  ne  veulent  rien  innover. 

En  efîèt  nous  avons  déjà  remarqué ,  que  la  Cour  étoit  fi  fort 

dans  le  defièin  d'entretenir  la  paix,  que  leurs  Majeftez  caflb- 
rent  &  fupprimerent  la  plufpart  des  troupes  &  des  garnifons , 

pour  avoir  heu  de  s'acquiter  de  leurs  dettes  ,  &:  des  grandes 

dépenfes  qu'elles  avoient  été  obligées  de  faire  pendant  la 
guerre. 

Ces  Ecrivains  nous  allégueront  peut-être  la  prétendue  refo- 

luxion  de  Bayonne  ,  &:  diront  avec  quelques  Auteurs  de  leur 
M 
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Charles  cabalIc,qu'on  avoit  oiiy  dire  que  le  Prince  de  la  Roche-Suryon, 

I X.      avoic  déclaré  en  mourant  au  Prince  de  Condé  ,  qu'on  y  avoit 
■   refolu  fa  ruine  ,  &  celle  de  tous  les  Protcftans  :  Mais  outre 

i  $67»    que  la  reforme  que  l'on  fit  des  troupes  ,  immédiatement  après 

le  voyage  de  Bayonne ,  ne  s'accorde  point  avec  cette  préten- 

due refolucion^  je  n'ay  qu'à  leur  répondre  ,  que  ce  n'étoit  qu'un 
oiiy  dire  ;  Que  les  Catholiques  répondirent  dés  ce  temps-là , 

Hia.aciaro-  ̂ ^j^  c'étoitun  conte  fait  à  plai(îr  ,  dC  qu'il  y  avoit  fipevi  d'ap- 

^  '  '  parcnce  que  ce  Prince  eût  tenu  ce  difcours  en  mourant  au 
Prince  de  Condé  ,  qu'ils  étoient  tres-mal  enfembb.  A  quoy 

il  faut  ajouter ,  qu'il  faudroit  qu'il  eût  aflifté  au  Confeil  Secret 

,de  Bayonne  dont  il  n'étoit  pas. 
Nous  all  'gueront-ils  la  journée  de  la  faint  Barthélémy ,  pour 

excufer  celle  de  Meaux  ?  Il  n'y  a  pas  d'apparence  que  ccsJÈcri- 

crivains  ignorent  THiftoire  jufqu'à  ce  point ,  pour  confondre 

ce  quin'ell  arrivé  qu'en  l'année  mil  cinq  cens  foixante  &:  dou- 

ze ,  avec  ce  qui  fe  pafla  au  mois  de  Septembre  de  l'an  mil  cinq 
cens  foixante-fept. 

Hift.du  Pa-  Quoyque  ces  Auteurs  ne  puifTent  rapporter  aucune  preu- 

pifm.  to.  1.    ve  de  ce  qu'ils  avancent ,  ny  citer  aucun  exemple ,  de  ces  af. 
freu/es  ̂   noires  trahi fons  ̂  dont  ils  accufent  Charles  IXj.  Pour 
excufer  leur  féconde  révolte ,  ils  avancent  néanmoins  hardi- 

ment 5  que  les  funefies  dejjeins  qu  on  formait  contre  le  Prince , 

l'Amiral  ,  ̂  contre  tout  le  farty  des  Protejîans  ,  les  jufiificnt 

ajfez^duns  cette  féconde  reprife  des  armes  ^  puifqu*07i  les  y  for (^a ̂ 

qu'il  falut  qu'ils  fe  défendiffent ,  ou  qu'ils  fe  viffent  mener  au 

fupplice. 
Quel  jugement  ferons-nous  donc  de  ces  Ecrivains  pafTion- 

ncz ,  qui  pour  excufer  la  rebe-llion  de  leurs  percs  ,  avancent 
tant  de  faits  fuppofcz  ?  &i  qui  dans  le  même  temps  que  Char- 

les IX.  met  tout  en  oeuvre  pour  rétablir  le  bon  ordre  dt.ns  fon 

Royaume  ,  &;  faire  vivre  fes  fujets  en  paix  ;  ils  l'acçufent  fans 

aucune  preuve  ,  d'avoir  viole  la  foy  des  Edits  ̂   des  Traitez^  le 

plus  faintement  jurez^,  ̂   même  d'avoir  tramé  les  plus  affreu fes 

les  plus  noires  trahi fons  dont  on  ait  jamais  oiiy  parler^  L'Auçeur 

.du  libelle  intitulé,  l'Efprit  de  Monficui  Arnaud ^  nous  appren- 

dra le  jugement  que  nous  devons  faire  de  luy-niême,  lors  qu'a- 

prés  avoir  débité  mille  impertinences  ridicules  contre  l'hon^. 
xieur     la  mémoire  des  perfones  les  plus  qualifiées ,  fans  me- 
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me  épargner  les  têtes  couronnées ,  il  ajoûte.  Mais  on  me  dira  Charles 

qui  cela  n'était  faint  necejfaire  à  mon  fujet,  A  quoy  il  répond ,       j  x 
que  quand  on  efl  en  liberté  on  dit  tout  ce  que  L'on  fenfe  ,  fans  
examiner  s'il  eft  à  propos.  Ce  qui  ne  veut  dire  autre  chofe ,  fi-    I  5  ̂7. 

non  ,  qu'il  écrit  comme  un  étourdy  ,  &c  comme  un  homme    Pag.  1S4. 
fans  jugement. 

Les  troupes  Calviniftes  s'étant  donc  retirées  dans  Claye,  Mauufcr.to.i. 

comme  nous  avons  dit,  fort  déconcertées  d'avoir  manqué  leur  PopJi"- 

coup,  le  Roy  leur  envoya  le  Chancelier  de  l'Hôpital ,  la  Vieu-  Hiiiiaestrou. 

ville,  &;  Morvillicrs ,  pour  leur  dire  qu'il  trouvoit  bien  étran-  Wes&aucrcs.' 

ge  qu'ils  eulTent  pris  les  armes  fans  fon  commandement,  &: 

qu'il  les  eût  vus  fi  prés  de  fa  perfonne  dans  cet  état  3  que  fi 
les  Princes  fouverains  ne  prenoient  jamais  les  armes  les  uns 

contre  les  autres ,  fans  en  avoir  fait  déclarer  les  raifons  ,  les 

flijets  le  doivent  encore  moins  contre  leurs  Souverains  à  qui 

ils  doivent  toute  obeïlfance.  Ils  n'alléguèrent  que  des  raifons 
frivoles,  pour  excufer  leur  armement 5  &C  bien  loin  de  fe  re- 

connoître,comme  il  leur  arrivoit  cependant  des  troupes  de  tou- 

tes parts ,  ils  firent  furprendre  la  ville  de  Montreau ,  &:  le  Pont 

de  Charenton.  Us  fe  faifirent  de  même  des  palTages  qui  font 

au  defibus  de  Paris  ,  pour  bloquer  cette  grande  Ville ,  &  la  ré- 
duire à  la  faim  j  brûlèrent  tous  les  moulins  de  Montmartre 

&:  de  Monfaucon,  &  enfin  furprirent  faint  Denis  la  nuit  du 

fécond  jour  d'Odobre  :  Dans  ce  même  temps  la  Noiic  fe  fai- 

fit  d'Orléans  ,  à  la  faveur  des  Calviniftes  de  cette  Ville  ;  en  for-  % 

te  que  la  France  qui  jotiifl'oit  d'une  profonde  paix  ,  fe  vit  tout 
d'un  coup  replongée  dans  les  mêmes  mifcres  doiit  elle  ne  ve- 
noit  que  de  fortir. 

Le  troifiéme  jour  d'Gélobre  le  Chanccllier  de  l'Hôpital, 
Morviiliers  &:  Saint  Sulpicc  ,  furent  renvoyez  à  faint  Denis,  ̂ , 

pourpropofer  à  ces  Mcificurs  quelque  accommodement ,  afin  LaPopH.l.n. 

d'apaifer  ces  troubles  dans  leur  naiflance,  &  pour  les  obliger  de 

pofer  les  armes ,  ils  leur  portèrent  des  lettres  d'abolition.  Mais 
tout  ce  que  ces  députez  leur  purent  dire  de  la  part  du  Roy  ,  ne 

pût  les  obhger  d'accepter  la  grâce  que  fa  Majcfté  leur  oftrojt, 

quà  des  conditions  qu'ils  fçavoient  bien  qui  ne  feroient  pas receuës. 

Ils  demandèrent  premièrement,  qu'il  plût  à  fa  Majefté  ne 
tenir  aucunes  forces  étrangères  ,ny  extraordinaires  prés  de  fa 

M  ij 
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Charles  perfonne.  Secondement,  que  les  Guifcs  leur  fî(rent  réparation 

IX.       des  injures  qu'ils  en  avoient  reçu.  Troifiémcmcnt  que  les 

■          —  rcftridtions  appofees  à  l'Edit  d'Amboifc ,  fuflent  orées.  Qua- 

'J^7'  triémcment ,  que  l'exercice  de  leur  Religion  fut  permis  par 
tout  fans  diflin/ftion  ,  même  dans  la  ville  banlieiie  de  Pa- 

ris. Ils  ofFroient  au  Roy  ,  moyennant  qu'il  leur  accordât  tou- 
tes  ces  conditions  ,  de  l'aller  trouver  pour  luy  rendre  leurs 
foumilfions..  Ils  avoient  bonne  grâce  de  propofer  au  Roy  de 

fe  defarmer  le  premier ,  ̂  qu'à  cet  effet  il  renvoyât  les  Suif- 
fes  en  leur  pais.  Cette  demande  fut  trouvée  fort  infolente; 

car  que  des  fujets  révoltez  contre  leur  Souverain ,  exigent  de 

Uiy  qu'il  mette  arme  bas  le  premier  ,  c'eft  un  moyen  feurdc 

le  réduire  à  leur  difcretion.  C'cftpour  cela  que  le  Roy  leur  ré- 

pondit ,  qu'il  entendoit  fe  referver  l'autorité  bC  la  puiffance  de 
retenir  les  forces  en  fes  mains  j  de  difpofer  des  Villes  ̂   de 

l'adminiftration  d'icelles  ;  de  fe  fervir  de  tels  Officiers  que  bon 

luy  fembleroit parce  qu'il  n'étoit  plus  mineur  ,  &r  ne  vou- 
loir plus  être  en  tutelle  ,  ny  fous  les  loix  de  perfonne  que 

de  Dieu. 

A  l'égard  de  l'exercice  qu'ils  demandoient  indifféremment 

par  tout  ,  le  Roy  laiffoit  les  chofes  en  l'état  que  l'Edit 

d'Amboife  les  avoit  mifes.  Et  à  l'égard  de  leur  entrcprife,  le 

Roy  leur  accordoit  grâce  ,  à  condition  qu'ils  fe  retireroient 

dans  leurs  maifons ,  &:  qu'ils  luy  rendroient  les  Villes  dont  ils 
s'itoient  faifis. 

M^iis  comme  les  Calviniftes  n'avoient  point  pris  les  armes 
pour  en  demeurer  là ,  ils  rejetterent  avec  mépris  les  offres  que 

la  Poplin.        Roy  leur  avoit  fait  faire  j  C'eft  pour  cela  que  le  feptiéme 
1-  u.  jour  d'0£tobreil  leur  envoya  un  Hérault  d'armes,  pourfom- 
Wanufcr.to.i.        ^^^^      çj^^^i^^      ̂ ^^^^  rébellion,  &:  la  Nobleflë  qui  les 

avoit  fuivis,  de  pofer  les  armes  &;  de  luy  venir  rendre  obeïf. 

{ànce,  ou  de  déclarer  s'ils  entendaient  approvver  une  fi  mauvaifs 
finiflre  cntreprife. 

Cette  fommation  les  embaraffa ,  parce  qu'ils  n'ignoroientpas 

qu'il  n'eft  point  au  pouvoir  des  fujets  de  prendre  les  armes 

fans  la  permiffion  de  leur  Souverain.  De  là  vient  qu'ils  aban- 

donnèrent la  caufe  du  bien  public  dont  ils  s'étoient  couverts 

dés  le  commencement,  pour  s'attacher  uniquement  à  deman- 

der l'exercice  libre  de  leur  Religion  dans  toutes  les  Villes  ̂  
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bou rgs,&:  Villages ,  fans  aucune reftriftion.  Sur  cette  dcman-  Charles 

de  le  Roy  leur  envoya  le  Connétable ,  MefTieurs  de  Montmo.      I X. 

rency ,  de  Coffé ,  de  Biron  ,  de  Laubepine  ,  &  quelques  autres   
Seigneurs  de  fa  Cour  ,  pour  tâcher  de  ramener  ces  efprits  ma-  ̂   5  ̂  ?• 
ladesàleur  devoir:  Mais  leur  obftination  rendit  cette  tenta- 

tive aufli  inutile  que  les  précédentes.  Il  falut  que  le  Roy  af- 

femblât  le  peu  de  troupes  qu'il  avoir  fur  pied,  pour  fe  mettre 

en  étatd'attaquer ,  ou  de  fe  défendre  contre  ces  rebelles.  Et 

comme  ils  recevoient  inceffamment  des  troupes  qu'on  avoic 
levées  dans  toutes  les  Provinces  avec  une  extrême  diligence , 

"ils  furent  bien-tôt  en  état  d'accepter  la  bataille  que  le  Conné- 
table leur  prefenta  dans  la  plaine  de  faint  Denis.  Le  choc  y  fut 

fi  rude  que  le  Connétable  y  fut  blefle  àmort  par  un  Efcollbis , 

nommé  Stuarr,  foupçonné  d'avoir  alTalTiné  le  Prcfident  Mi- 
nart  dans  la  vieille  rue  du  Temple ,  revenant  du  Palais  fur  fa 
mul?- 

Le  Connétable  ayant  été  mis  hors  du  combat ,  fes  deux 

fils  les  Maréchaux  de  Montmorency  &  d'Amville  ne  laif- 

fercnt  pas  de  pouflèr  vigoureufement  les  Ennemis,  d'en  tuer 

&;  blcficr  une  grande  quantité  ,  d'obliger  les  autres  de  leur 
quitter  lecham.p  de  bataille,  &:  de  leur  abandonner  leur  dé- 

pouille. 
Après  cette  bataille  ,  qui  fut  donnée  à  la  vcuë  de  leurs 

M^j^fiez  ,  les  Prorcftans  décampèrent  de  faint  Denis  ,  le 

quinzième  de  Novembre  pour  aller  au  devant  du  Prince  Ca- 

zimir,  qui  venoit  à  leur  fccours  avec  une  armée  de  Reitrcs 

prête  d'entrer  en  France  par  la  Lorraine;  &:  comme  une  Ar- 
mée ne  fe  levé  point  du  foir  au  matin  ,  bc  fur  tout  dans  un 

Païs  étranger,  ileft  facile  de  juger  que  l'entreprife  de  Meaux 

avoit  été  concertée  il  y  avoit  long-temps  ,  &:  c'cft  pour  cela 

que  les  Reitres  fe  trouvèrent  prêts  d'entrer  en  France  prcfquc 
dans  le  même  temps  que  les  Calviniltes  entreprirent  de  fe 

faifir  de  la  perfonne  du  Roy,  &:que  laNobieflc  Protcftante 

vint  joindre  les  Chefs ,  chacun  avec  fa  troupe  ,  au  premier 

coup  de  fignal. 

C'cft  une  chofe  étonnante,  que  ces  gens  qui  dés  le  com- 
mencement de  leur  révolte ,  avoient  fait  fonner  fi  haut  le  bien 

public  ,  &  qui  pour  débaucher  les  peuples  avoient  fait  placar- 

.  aer  à  Montrcau,  &  dans  toutes  les  Villes  dont  ils  s'étoienc M  lij 
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Charles  ̂ aiiis ,  qu'ils  n'avoient  pris  les  armes  que  pour  leur  foûlage- 

I X.      ment  ,  filTcnt  venir  dans  ce  même  temps  une  armée  d'Alle- 
— —         mans  en  France  ,  pour  achever  de  perdre  &:  de  confumerce 

^  5  ̂7'     qui  avoir  échapé  à  leur  fureur  pendant  la  première  guerre. 
,  .  .    ,     Nous  lailîcrons  aller  ces  bons  &  fidelles  fujets  en  Lorraine 

Vejcriptiûn  ae  •    i  i  •  i 

u  révolte  de  u  pour  y  rcccvoir  Icurs  bons  amis,  pendant  que  nous  raporte- 

Ktlle  de  U  rons  icy  le  renvcrfement  qui  fe  fit  à  la  Rochelle  dans  ce  mê- 

iiQéelU.  temps  ;  mais  je  fuis  obligé  d'avertir  le  Leâ:cur  que  tout 

ce  que  je  dis  fur  ce  fujet,  je  l'ay  tiré  des  deux  volumes  ma- 
,  nufcrits  qui  m'ont  été  communiquez  par  M.  le  Gomte  de 
Jarnac  ,  qui  ne  contiennent  que  des  pièces  originalles ,  où  les-, 
feeaux  &i  les  cachets  font  encore  attachez.  Ce  font  des  Let- 

tres de  plufieurs  Rois ,  &  de  la  Reine  Catherine  à  Guy  Cha- 
bot Comte  de  Jarnac  ,  Gouverneur  de  la  Rochelle ,  &;  du  Pais 

d'Aunix;  àc  quantité  d'autres  lettres  &:  pièces  écrites  ou  re-> 
ceuës  par  le  Comte  de  Jarnac,  des  Maires  &;Efchevins  de  la 
Rochelle ,  où  le  feeau  de  la  Ville  eft  encore  attaché. 

Cela  étant  préfuppofé,  nous  dirons  pour  entrer  en  matière, , 

que  ce  fut  en  cette  occafion  que  les  Habitans  Calviniftcs  de 

la  Rochelle  fecouërent  le  joug  de  l'autorité  Souveraine,  pour 

s'attacher  au  party  des  rebelles.  Mais  afin  de  mettre  la  chofe 
dans  tout  fon  jour ,  il  faut  4â  prendre  de  plus  haut  j  car  com- 

me cette  Place  fe  rendit  la  plus  confiderable  dans  le  party 

Proteftant ,  &:  qu'elle  fut  comme  la  mcre  de  la  rébellion  pen- 

dant tous  les  troubles  de  l'Etat,  j'eftime  qu'on  fera  bicn-aifp 
de  trouver  icy  ce  qui  a  donné  lieu  au  changement  de  cette 

importante  Place. 

Renverfcmcnt      Nous  dirons  d'abord  en  faveur  des  Rochellois  ,  qu'ils 
deiaRochd-  avoient  donné  dés  le  commencement  de  l'hercfie  des  mar_ 

ment  eïïe"fc-  ̂ ^^^  cclatantcs  de  leurzelepour  la  Religion  Cathohquc, 
coiia  le  joug  témoigné  une  extrême  averfion  contre  ceux  qu'on  appelloic 

fquvcraine'^  Luthériens.  Cclaparoît  particulièrement  parla  Sentence  ren- 
due en  dernier  rellbrt  par  le  Prcfidialde  la  Rochelle  le  dixiè- 

me jour  de  May  mil  cinq  cens  cinquante-deux,  par  laquelle 
plufieurs  de  ces  novateurs  furent  condamnezji  être  trainezjur 

une  claye  ̂  portant  unfazpt  fur  le  dos  ,  ̂  enfuite  à  être  brûlez^ 

-  vifs  ;  ce  qui  fut  exécuté  le  même  jour  après  avoir  fait  amende^ 

honnorable  devant  la  porte  de  Notre-Dame  de  Cognes.  D'autres 
furent  condamnez  ̂ »  bannifjemmt      /^/^g^^L  >  j^fi^'^ 
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grande  effufon  de  fanz^'->  avec  défenfes  d'ufer  à  l*  avenir  d*  aucunes  Charles 
paroles  hérétiques  ̂   à  peine  d'être  brûlez^  tous  vifs.  Il  fut  aufïî  or-  IX. 
donné  à  toutes  perfonnes  de  venir  dénoncer  ̂   déclarer  les  lieux  " 

où  ils  f^av  oient  qu'il  y  avait  des  hérétiques ,  ̂  qui  fentoient  mal  I  5  6  7, 
de  la  Foy  Citholique  ,  a  peine  d'être  déclarez^  fauteurs  rece- 

leurs (£ hérétiques ,  ̂  comme  tels  être  punis  félon  la  rigueur  de  H Edit 

de  Chateauhriant.  M^is  nous  pouvons  dire  du  zcle  des  Habi- 

tans  de  la  Rochelle  ,  ce  que  nous  avons  dit  de  celuy  d'Hen- 

ry VIII.  Roy  d'Angleterre ,  qui  après  avoir  témoigné  tant  d'a- 

vcrfion  contre  l'herefie  de  Luther,  tomba luy-même  bien-tôt 
après  dans  le  précipice  dont  il  avoic  voulu  retirer  cet  He- 
rcfiarque. 

Les  Calviniftes  avoicnt  regardé  dés  le  commencement  des 

troubles  les  Provinces  de  Guyenne,  de  Xaintonge  &:  de  Poi- 

tou comme  tres-fertiles  &:  tres-commodcs  pour  l'établiflcment 

de  la  Republique  qu'ils  avoient  dcfTein  d'établir  dans  ce 

Royaume  ;  mais  ils  n'y  pofl'edoient  aucune  place  confidera« ble.  Ils  confidcroient  la  ville  de  la  Rochelle  comme  très- com- 

mode pour  l'exécution  de  leurs  projets.  Elle  fe  trouvoit  au 
milieu  de  ces  Provinces ,  propre  pour  le  commerce  avec  un 

•bon  Port  de  mer  ,  pouvant  être  fccouruë  des  Etrang-^rs  dans 
le  befoin  j  &  comme  le  commerce  y  attiroit  beaucoup  de  mon- 

de ,  quantité  de  Calviniftes  s'y  établirent  dés  le  commence- 
ment du  règne  de  Charles  IX.  &  plufieurs  des  Habitans  fe 

•£rent  Huguenots  à  l'exemple  de  ceux  de  leur  voifinage.  C'cfl: 
pour  cela  que  dés  les  premiers  mouvemens ,  a  la  perfuafion  du  pophn; 

Comte  de  la  Rochefoucaut,  &;  de  plufieurs  autres  Seigneurs  liv.8  fol.jst.' 
de  ceparry,  ils  députèrent  au  Prince  de  Condé  à  Orléans,  533- 

pour  fçavoir  ce  qu'ils  avoicnt  à  faire;  mais  ce  coup  fut  rompu 
parle  Comte  de  jarnac  leur  Gouverneur ,  qui  leur  fie  prendre 

Je  party  de  demeurer  neutres  pendant  cette  première  guerre, 

en  forte  qu'ils  fermèrent  les  portes  aux  fugitifs  de  leur 
party. 

Les  principaux  Huguenots  de  laVille  s'étant  néanmoins  ta- 

rifez,  fe  mirent  en  état  de  s'emparer  de  laVillcledix-huitiémc 

de  Février  de  l'an  mil  cinq  cens  foixante-trois ,  ayant  appelle 
pour  cela  le  Capitaine  Chefnel  &:  la  Noblcfic  duPoièlou,  à 

laquelle  on  devoir  ouvrir  une  des  portes.  Ils  avoient  pour 

cet  cifct  commencé  par  l'cmprifonnemcnt  de  plufieurs  Ca- 
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Charles  thc  liques,  &:  à  fe  rendre  maîtres  de  la  Tour  de  la  Chaîne  :  Mais 

I X.      les  troupes  Poitevines  n'étant  point  arrivées  allez  tôt  ,  le 
'  Maire  &  les  Catholiques  qui  étoient  encore  en  allez  grand 

J  67*  nombre,  eurent  le  loifir  de  fe  faillr  des  Entrepreneurs,  &:  de 

faire  couper  le  poing  à  celuy  qui  avoir  voulu  rompre  la  fer- 
rure de  la  porte ,  &:  le  Capitaine  Chenet  auroit  été  exécuté  ,  fi 

la  paix  faite  devant  Orléans  ne  luy  eiit  fauvé  la  vie. 

L'exercice  public  de  la  R.  P.  R.  fut  étably  dans  l'un  des 

Fauxbourgs  de  la  Rochelle, en  confcquence de  l'Edit  d'Am- 
boife ,  qui  accordoit  un  exercice  en  chaque  Bailliage ,  ou  Gou- 

vernement >mais  les  Calviniftes  fe  fervirenr  d'un  llratagême  qui 
leurréuffir  pour  établir  leur  Prêche  dans  la  Ville,  quoy  que 

les  exercices  de  B.aillage  ne  dùfTcnt  être  que  dans  les  Faux- 
bourgs. 

Ils  députèrent  au  Roy  ,  pour  luy  reprefenter  que  leur 

Ville  étant  une  Place  maritime ,  &:  de  grand  commerce ,  il  y 

avoir  beaucoup  d'étrangers,  bc  qu'ils  pouvoient  s'en  rendre 
facilement  les  maîtres  ,  pendant  que  les  Habitans  étoient 

au  Prêche  hors  de  la  Ville  ;  &:  que  pour  prévenir  ce  mal- 

heur il  y  alloit  de  l'intereft  de  Sa  Majrfté  de  transférer  leur 
exercice  dans  la  Ville.  Ces  pohtiques  firent  la  même  re- 

montrance au  Comte  de  Jarnac  ,  &:  quoy  qu'il  fût  tres-atta- 
ché  au  fervice  du  Roy  ,  néanmoins  comm.e  il  faifoit  profcf- 

^,  ,  .  ,  fion  de  cette  nouvelle  Religion ,  il  fe  lailïa  aifémcnt  furpren- 

jainac,to.3.  ûre  aux  artifices  des  Huguenots.  Il  écrivit  a  leurs  Maj^ltcz  le 

premier  jour  de  May  de  l'an  mil  cinq  cens  foixante-trois ,  au 
Prince  de  la Rochefuryon  Gouverneur  du  Roy,  &  au  Chan- 

ceherde  l'Hôpital.  Il  leur  reprefenta  quela  ville  de  la  Rochel- 
le ne  feroit  point  en  fureté  pendant  que  les  Prêches  fe  feroient 

dehors. 

Leurs  Majcftez  ayant  beaucoup  de  confiance  en  la  fidélité 

&  probité  du  Comte  de  Jarnac,  accordèrent  facilement  cette 

demande.  Elles  firent  expédier  des  Lettres  Patentes  pour  l'é- 

tablilTement  de  cet  exercice  dans  la  Ville  ,  qui  fut  d'abord 

étably  dans  deux  {'ailes.  Mais  comme  cét  établifl'cment  donna 
lieu  à  ceux  de  la  nouvelle  Religion  de  fe  fortifier,&r  d'augmenter 

Manufcrit  <ie  ̂'^^^  nombre ,  OU  fut  bien-rct  obligé  de  leur  donner  des  Eglifes, 
Janiac,  to.  5.  &  les  Officicrs  de  la  Cour  Prefidiale  qui  avoient  témoigné  tant 

de  zele  6i  d'averfion  contre  cette  herefie  naifl'ante ,  devinrent Tes 



du  Cahjmi/me.    Liv.  II.  97 

fcs  principaux  partifans,  les  plus  grands  ennemis  de  l'E-  Charles 

glifc  Catholique.  Les  Catholiques  y  furent  fi  opprimez  qu'il  IX. 
ny  refta  aucun  Officier  Cathohque  pour  leur  rendre  la  Jufti-  ~> 

ce, n'y  aucun  Maître  d'Ecole  pour  i'inftrudion  de  leurs  en-    ̂ )  ̂7' 
fans.  Les  Prêtres  &:  les  Religieux  y  furent  dcflors  fi  expofez 

aux  infultes  &;  à  la  fureur  de  ces  nouveaux  reformateurs,  qu'ils 
furent  obligez  de  fe  traveftir  &:  de  quitter  leurs  habits,  pour  fe 

mettre  à  couvert  de  leurs  violences.  C'efl:  ce  qui  donna  lieu  ̂^nj^^'^Jo 
à  une  Ordonnance  de  la  Cour  Prefidiale  du  vingt-troificme        '  ' 
Odobre  mil  cinq  cens  foixante-cinq  ,  par  laquelle  il  fut  dé- 

fendu aux  feditieux  de  leur  faire  aucune  violence ,  ordon- 

né aux  Prêtres  &:  aux  Religieux  de  reprendre  leurs  habits. 

Quoy  que  le  Comte  de  Jarnac  fut  Gouverneur  de  la  Ro. 

chelle ,  il  n'avoir  pas  néanmoins  la  garde  des  Tours ,  ny  de 

l'artillerie;  le  Roy  pour  éviter  la  dépenfe  d'une  garnifon  en 
avoir  donné  le  commandement  au  Maire  de  la  Ville ,  &C  aux 

Efchcvins  •  comme  ils  étoient  par  ce  moyen  les  maîtres 
abfolus  des  Fortcrcfies&i  delà  Ville  ,  la  Religion  Proteftante 

y  fit  de  grands  progrés  en  peu  de  temps  ,  après  que  tous  les 

Officiers  fe  furent  déclarez  en  fa  faveur  -  de  fortcque  beau- 

coup de  Cathohqucs  furent  contraints  d'abandonner  la  Ville,  " ou  de  faire  comme  les  autres. 

Charles  IX.  pafia  par  la  Rochelle  au  mois  de  Septembre  Maimfciit  «je 

mil  cinq  cens  foixante-cinq  ,  revenant  de  Bayonne.  Il  y  fut  J^"^*'^''°-3- 
reçu ,  comme  nous  avons  dit ,  avec  beaucoup  de  joyc  par  les 

Habitans ,  qui  luy  firent  une  entrée  tres-magnifique.  Le  Com- 

te de  Jarnac  reprefenta  à  leurs  Majcftez  l'importance  de  cette 

Place,  &:rhumeur  mutine  des  citoyens,  &  leur  confciUa  d'y 
faire  bâtir  une  Citadelle  pour  les  contenir  dans  leur  devoir  : 

Mais  comme  le  Connétable  s'y  oppofii,  &:  que  d'ailleurs  la 
Citadelle  de  Lion  avoit  beaucoup  fait  crier  les  Huguenots, 

&;  qu'on  joiiifibit  alors  d'une  profonde  paix  dans  toift  le 
Royaume,  cette  propoficion  fut  rejettée,  quoy  que  tres-fa- 
luiaire,  comme  on  verra  dans  la  fuite. 

Leurs  Majcftez  firent  néanmoins  remettre  la  garde  des 

Tours ,  l'artillerie,  &:les  munitions  entre  les  mains  du  Comte 
de  Jarnac,  avec  une  garnifon  de  cinquante  foldats;  &:  nous 

pouvons  dire  que  fi  le  Roy  avoir  laifle  les  chofes  dans  cet 

ctat,  iln'auroit  jamais  perdu  la  ville  de  la  Rochelle,  &:il  au- N 
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Charles  roit  évité  les  malheurs  qui  fuivircnc  la  perte  de  cette  impor- 
I  X.      tante  Place. 

■  En  effet,  comme  les  Calvinifles  jugèrent  bien  qu'ils  ne  fe- 
*  ̂  ̂7"  roicnt  jamais  les  maîtres  de  cette  Ville  pendant  que  les  forte- 

reilcs  &:  les  munitions  ne  feroient  point  a  leur  difpofition  ,  ils 

trouvèrent  bien-tôt  le  moyen  de  r'entrer  dans  cette  poileiFionj 
&  voicy  comment. 

Nous  avons  dit  que  le  Roy  ayant  vifité  les  Provinces,  &  ré- 

tably  la  tranquilité  dans  Ton  Etat,  avoit  pris  la  refolution  de 

carter  la  plufpart  des  garnifons  de  fes  Places  ,  afin  de  payer 

fes  debtes.  C  eux  de  la  Rochelle  ayant  apris  cette  nouvelle, 

députèrent  vers  Sa  Maj  rfté  ,  pour  la  fupplier  de  cafler  leur 

garnifon,(S<:  de  leur  remettre  la  garde  des  Tours,  Ils  envoyèrent 

en  même  temps  un  acte  paiTé  à  l'Hôtel  de  Ville,figné  du  Maire, 
des  Pairs  &  des  Efchevins ,  par  lequel  ils  répondirent  au  Roy 

de  la  Ville  ,  fur  leurs  vies  &  fur  leurs  biens.  Ko^o^  leurs  Majcfhez 

ayant  trop  légèrement  confenty  ,  écrivirent  au  Comte  de  Jar- 

nac  de  renvoyer  la  garnifon,  de  remettre  les  Tours ,  l'artille- 
rie, &  les  munitions  entre  les  mains  du  Maire  &:  des  Elchevins. 

Le  Comte  de  Jarnac  ne  voulut  point  obéir  à  ce  premier 

ordre  ,  foit  parce  qu'il  voyoit  bien  qu'il  ne  feroit  plus  Gouver- 

neur que  de  nom ,  Toit  parce  qu'il  pré  voyoit  bien  que  les  Cal- 
viniftcs  étant  les  plus  forts ,  &!  les  maîtres  de  ces  fortereflés ,  ne 

manqueroient  pas  de  hvrer  la  Ville  à  la  première  occafion  ; 

c'eft  pour  cela  qu'il  écrivit  au  Roy  le  vingt-fcptiéme  de  Dé- 
cembre mil  cinq  cens  foixante-cinq,  pour  le  fupplier  de  ne  luy 

point  faire  cette  honte  y  que  de  luy  bter  la  garde  de  ces  Tours  ',qu*il\ 
devait  fe  fouvenir  des  rebellions  des  Rocheliois ,  ^7"  f  f^on  donnoit 
le  commandement  des  Tours  au  Maire  ̂   aux  Efchevins  ̂   il  feroit 

oblige  de  fe  retirer  dans  famaifon  i  quil  ne  pourrait  plus  répondre 

de  la  place  j  ̂qu*  enfin  ilne  pouvait  exécuter  cet  ordre  fur  une fîmple 
lettre ,  ̂  que  pour  fa  fureté  il  luy  faloit  des  Lettres  du  grand  Scea 

fignées  de  la  propre  main  du  Roy. 

Il  écrivit  aux  mêmes  fins  à  la  Reine,  &  luy  manda,  qu  après 

les  menaces  qu'on  luy  av oit  faites  dans  la  Rochelle  ,  il  y  avoit  plu 

de  lieu  de  renforcer  la  garnifon  ,  que  de  la  caffer^  ̂   qu'en  ce  caf ,  i 

»'iyi'm>y  /v//r£' y^'/i'«r.  Mais  le  Roy  ayant  perfiflé  dans  fa  re 
folution ,  luy  fit  la  réponfe  fuivante. 

»     Monfieur  de  Jarnac,  ayant  vu  ce  que  vous  m'avez  écrit , 
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bien  coniîderé  tout  ce  que  me  mandez ,  tant  fur  la  remife  des  C  h  a  r- 

tours  de  la  Rochelle  es  mains  des  Maire ,  Efclievins ,  &  Pairs  c<  les  I X. 

de  ladite  Ville  ,  que  fur  la  décharge  de  la  garnifon  qui  y  eft ,  je  <(  • 

vous  ay  voulu  faire  la  prefente ,  pour  vous  dire  que  le  defir  t«  ̂  5  ̂  7* 

que  j'av  de  mettre  à  cette  heure  cy  un  bon  ordre  en  mes  af-  c<H"j''°^7§'' ^       >    1  r      ■   \  \       \  1/1  naledeChar- 
faires,  &  finances ,  pour  lortir  hors  des  dettes  ,  &  me  décharger  c»ics  i  x.  du 

le  plus  que  je  pourray  de  tant  de  grandes  dépenfes  que  j'ay  cc'*^-  Jaiivier 

fur  lesbras  :  même  pour  l'entretennement  des  gens  de  guerre  ciJic'^MouHns! 

en  plufieurs  Villes  de  mon  Royaume,  que  j'cftime  s'en  pou-  c*Le  cachet  y 

voir  bien  paffer,  m'a  fait  refoudre  de  prendre  des  Habitans  "^fjjch?"'^*^ 
d'icelles  les  fermens ,  foûmifïions ,  promcfles  &J  obligations ,  " 

pour  la  garde  &;  feureté  defdites  Villes,  en  mon  obeïfl'ance,  « 
que  m'ont  fur  ce  fait  envoyé  ceux  de  ladite  ville  de  la  Ro-  «* 

chelle ,  que  j'ay  accepté  tC  ordonné  comme  vous  verrez  par  c* 

l'Arreft  que  je  vous  envoyé,  que  ladite  garnifon  fera  auffi  ce  « 

que  j'attendois  bien  que  deulfiez  faire  après  cette  dernière  « 

montre  &:  payement  qu'ils  ont  reçu  jufqu'au  dernier  jour  du  « 

mois  pafl'é ,  vous  priant  le  faire  incontinant  la  prefente  reccuë,  " 
&;  les  renvoyer  tous  à  leurs  maifons ,  fans  tenir  plus  cela  en  «« 

longueur,  ny  qu'ils  s'attendent  d'avoir  aucune  chofe  de  ce  qui  « 
fe  trouvera  avoir  fervy  de  ce  mois  ;  ̂  au  demeurant  fuivant  « 

ledit  Arrefl: ,  vous  ferez  remettre  lefdites  Tours  ,  &autres'cho-  « 
fes  y  contenues  es  mains  defdits  de  la  Rochelle  ̂   Icfquels  je  «< 
veux  croire  &:  eftimer  fe  contiendront  en  toute  modcftie  en-  " 

vers  moy  ,  connoillant  la  douceur  dont  j'ufe  maintenant  en  « 

leur  endroit.  Ayant  ordonné  que  l'exécution  du.fufdit  Ar-  « 
rcft  vous  foit  commife  &:  adreflee  ,  afin  de  vous  faire  tou-  « 

jours  reconnoître  &  porter  le  refpcd:  &  obciflance  en  ladite  « 

Ville  qu'ils  doivent  à  leur  Gouverneur:  Voulant  au fli  qu'en  « 
exécutant  par  vous  ledit  Arrcft  ,  ils  renouvellent  entre  vos  « 

mains  leur  foûmiffion  ,  promcfle  &  obligation  ,  laquelle  vous  « 

prendrez  d'eux ,  &c.  écrit  à  Moulins  le  fciziémc  Janvier  mil  «* 
cinq  cens  foixante-fix.  Si^né  Charles  :  ̂plus  bas  Robcrtct.  " 

Quoy  que  cette  Lettre  fut  bien  cxprclTe  ,  &  qu'il  y  eût  un 
Arrcft  pour  la  décharge  du  Comte  de  Jarnac  ,  néanmoins  com- 

me il  connoiftbit  tres-bicn  l'humeur  des  Rochellois  ,  5i  qu'ils 
ne  vouloient  avoir  la  garde  des  Tours,  &  faire  cafTrr la  garni- 

fon ,  que  pour  le  chafler  luy-même  de  la  Ville  ,&  s'en  rendra 
les  maîttes  abfolus  \  il  ne  voulut  obéir  ny  à  cette  Lettre  ,  ny  à 

N  ij 
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Charles  l'Airefl:  du  Confeil  d'Etat  :  en  forte  qu'ayant  demeuré  ferme 

IX.      dans  fa  refolution,  &:  ne  voulant  pas  qu'il  fut  dit  qu'il  avoir 
 — ~"  contribué  à  la  perte  delà  Rochelle  ,  il  falut  que  le  Roy  en- 

15 6 7'     voyât  une  Commiffion  au  Lieutenant  General  de  Poitou, 

Manufcrit  de  P'^'^''  ̂ xccuter  cct  Arrcft.  Ce  Commiflaire  fe  rendit  à  la  Ro- 

jamiCjto.j.  chelle  pour  exécuter  fa  Commilfion  ,     pour  cet  effet  il  con- 

gédia la  garnifon,     mit»le  Maire  &:  les  Echevins  en  poflef- 
lion  des  Tours  de  la  Lenterne ,  de  faint  Nicolas  &:  de  la  Chaî- 

ne ,  ainfî  que  des  munitions  &;  de  l'artillerie. 

La  conduite  du  Roy  en  cette  rencontre  juftifie  encore  d'une 

manière  invincible  ce  que  j'ay  dit  tant  de  fois  ,  que  la  refolu- 
tion  de  Bayonne  étoit  une  pure  chimère  ■■,  car  fi  Sa  Majefté 

avoit  formé  le  delléin  de  perdre  tous  les  Proteftans ,  y  a-t'il 

apparence  qu'elle  eût  caflé  la  garnifon  de  la  Rochelle ,  des 

autres  Villes,  ô<^  qu'il  eût  remis  toutes  les  Fortereflés  de  la  Ville 
entre  les  mains  de  ceux-là  même  dont  il  vouloit  fe  défaire. 

Le  Maire  de  la  Rochelle  étant  donc  devenu  le  maître  abfolu 

de  la  Ville ,  &  les  Calviniftes  ayant  déjà  renouvellé  leurs  intel- 

ligences avec  les  Allemands,  6^  prémédité  une  féconde  guerre , 

i'occaiion  étoit  trop  belle  pour  la  laiflcr  échapper.  Ilnefaloit 
pour  cela,  que  faire  élire  un  Maire  qui  fut  à  leur  dévotion  pour 

s'aflurer  de  cette  Place. 

Manufcrit  de  j^^^  predccefl'eurs  du  Comte  dejarnac  avoient  été  les  Mai- 
jarn  .  0.3.,  perpétuels  de  la  Rochelle,  en  quahté  de  Gouverneurs: 

Henry  IL  changea  cet  ordre ,  &  ordonna  que  le  Maire  feroic 

élu  chaque  année  huit  jours  après  Pafques ,  laiflant  néanmoins 

au  Gouverneur  le  droit  d'agréer  &  de  confirmer  l'un  des  trois 
quela  Ville  luydevoitprefenter.  Les  Calviniftes  étant  les  plus 

forts,  &  les  maîtres ,  ilsjetterent  les  yeux  dés  le  commence- 

ment de  l'année  mil  cinq  cens  foixante-fept,fur  le  nommé  Tru- 
irhares,  le  plus  feditieux  &:le  plus  turbulant  de  la  Ville  :  Mais 

ayant  bien  prévii  que  le  Comte  de  Jarnac  le  rejetteroit  ,  ils 

députèrent  le  nommé  Grandfief  à  leurs  Majeflez  ,  pour  faire 
confirmer  fon  Election. 

Amateur  Blandin,  Afrefreur&;  Lieutenant  Particulier  de  la 

Ville,  ayant  dignement  rcmply  la  Charge  de  Maire  l'armée 
précédente,  écrivit  au  Roy  que  fiTruchares  étoit  Maire,  la  . 

Ville  étoit  en  grand  danger.  Le  Comte  de  Jarnac  n'étant  pas 
moin?  inftruit  des  méchantes  difpofitions  de  Truchares ,  en 
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écrivit  aiiflià  leurs  Majcftez,  prétendant  même  que  cetoit  à  Charles 

luy  à  confirmer  ou  refufer  cette  éledion  ,  comme  un  droit  at-      I X. 

taché  à  fa  Charge  :  Mais  Grandfief  fe  trouvant  en  Cour ,  ■ 

appuyé  des  principaux  du party  Proteftant,  qui  dcflors  av oient,  ̂   $^7' 
comme  nous  avons  dit  ,  pris  leurs  mefures  pour  faire  venir 

les  Reicres  ,  fçut  fi  bien  conduire  fa  négociation ,  que  les  avis 

falutaires  de  Jarnac  &;  d'Amateur  Blandin  furent  mépnfez,&: 
Truchares  confirmé  ;  dont  leurs  Majeftez  eurent  bien-tôt  fu- 

jet  de  fè  repentir. 

£n  eftet,  les  C al viniftes  ayant  repris  les  armes  pour  enlever 

le  Roy  ,  comme  nous  avons  dit  ;  &:  le  Roy  s'étant  apperçû  un 

peu  trop  tard  de  la  faute  qu'il  avoit  faite  ,  écrivit  le  dix-hui. 
tiéme  jour  d'Oélobre  au  Comte  de  Jarnac  ,  de  fe  jetter  in- 
celfamment  dans  la  Rochelle ,  &  de  lever  tel  nombre  de  Ca- 

valerie d'Infanterie  qu'il  jugeroit  necelTaire  pour  la  con- 

fervation  de  cette  importante  Place  ,  &:  qu'après  être  entrée 
dans  la  Ville ,  il  fit  venir  les  Maire,  Echevains,&:  les  Pairs, 

pour  leur  rendre  la  lettre  que  le  Roy  leur  écrivoitfur  ce  même 

fujet  ,  afin  de  les  exhorter  de  fe  joindre  ,  &  unir  avec  hiy, 

&C  luy  obéir  en  ce  qu'il  leur  commanderoit  pour  le  fervice 
de  fa  Majefté  ,  pour  la  garde  &c  fureté  de  la  Place. 

Mais  comme  le  Maire  Truchares  étoit  parent  de  faint  Her- 

mine, l'an  des  principaux  Partifans  du  Prince  de  Condé:  & 

que  d'ailleurs  l'Huguenotifme  étoit  le  maître  abfolu  de  la  Ro- 
chelle j  depuis  la  remifc  des  Tours  ,  le  Comte  de  Jarnac  ne 

voulant  pomt  entrer  dans  la  Ville  ,  fans  être  en  état  de  s'y 
faire  obcïr  ,  prit  le  party  de  leur  envoyer  la  lettre  du  Roy, 

avec  la  copie  de  celle  qu'il  avoit  reçue. 
Ces  lettres  ayant  été  reçues  ,  le  .Maire  afiembla  les  Eche- 

vins  ,  les  Bourgeois  ,  62  même  les  Ofiiciers  du  Sicgc  Preii- 

dial  dans  la  maifon  de  l'EchcvinaîTc  ,  le  cinquième  jour  de 

Novembre  ,  pour  refoudre  ce  qu'ils  avoient  à  faire  dans  la 
conjondure  prefcntc.  Surquoy  il  fut  délibéré  de  ne  recevoir  au- 

cunes troupes,  ̂   d'une  commune  voix  qu*iln' étoit  point  necejfaire  que 

leurs  Majefie^^fe  confiituajjent  en  dépenfes ,  ny  qu'elles  charge affent 

les  Habitans  d'aucunes  garni  fons  •■>  offrant  néanmoins  d'y  recevoir 
le  Comte  de  larnac  avec  fa  Compagnie  de  Gens-£ armes. 

Le  Comte  de  Jarnac  ne  voulant  point  fe  commettre  à  cet* 

I  te  populace  mutinée  ,  ne  voulut  point  entrer  dans  la  Ville , N  iij 
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Charles  fans  être  en  état  d'y  donner  la  loy  ;  car  comme  on  l'avoitme- 

I X.      nacé  plufieurs  fois  ,  &r  que  même  Charles  IX.  l'avoit  averty 

 que  les  factieux  avoient  formé  le  dcfl'ein  de  fe  défaire  de  luy, 
^5  ̂ 7'  fa  vie  n'y  auroit  point  été  en  fureté  ;  c'eft  pour  cela  qu'il  écrivit 

à  leurs  Majeftez ,  qu'il  éroit  abfolument  neceflaire  de  mettre 
des  forces  dans  la  Rochelle  ,  attendu  que  fi  quelques  troupes 

en  approchoient ,  ou  que  les  Anglois  y  fiflbnt  quelque  entre- 

prife  ,  //  ne  doutait  point  qu'il  n'y  arrivât  quelque  defaftre ,  &:  qu'il 

ne  vouloir  point  y  entrer  qu'il  ne  fut  bien  accompagné ,  afin 

d'y  pouvoir  donner  la  loy  ,  tant  en  ce  qui  concernoit  le  fer- 
vice  de  leurs  M^ijeltez,  que  pour  lafurcté  de  faperfonne. 

Comme  ces  chofes  ne  fe  palfoient  dans  la  Rochelle ,  que  par 

le  mouvement  fecret  des  principaux  Chefs  de  l'Armée  des 

Proteftans ,  qui  s'étoientmis  en  chemin  pour  aller  accueillir  le 
Prince  de  Cazimier;  leurs  M^jeftez  ayant  reçu  la  lettre  dejar- 

nac,&:  l'infolente  réponfe  des  Rochelois ,  elles  fe  doutèrent 
bien  que  le  Prince  de  Condé  ne  manqueroit  pas  de  profiter  de 

cette  occafion,  pour  s'afï'urer  de  cette  Place.  De  là  vient  que  le 
Roy  envoya  un  nouvel  ordre  au  Comte  de  Jarnac  de  fe  jetter 

dedans,  s'il  étoit  poffible ,  avec  fa  Compagnie  de  Gens-d'ar- 

mes ,  &  ce  qu'il  avoit  pu  ramailèr  par  le  moyen  de  fès  amis. 
Le  Comte  de  Jarnac  fe  rendit  à  Surgeres  au  commencement 

de  Janvier  ,  de  l'an  mil  cinq  cens  foixante-huit ,  dans  le  deflein 
d'entrer  dans  la  Rochelle  avec  fes  amis  &:  fa  Compagnie ,  quoy 

qu'on  l'eût  nouvellement  averty  que  fa  vie  n'y  étoit  pomt  en 
fureté ,  afin  de  tâcher  de  ramener  ces  mutins  à  leur  devoir,  parce 

qu'il  ne  doutoit  pas  que  le  peu  de  Catholiques  qu'il  y  avoit 
dans  la  Rochelle  ,  ne  fc  rangeât  de  fon  coté.  Mais  ces  rebel- 

les ayant  appris  que  Jarnac  s'étoit  approché  de  leur  voifinage, 

dans  le  dcffein  de  les  venir  vifiter,  &:fçachant  d'ailleurs  que 
le  Prince  de  Condé  leur  envoyoit  faint  Hermine ,  parent  du 

MaireTruchares ,  pour  commander  dans  la  Rochelle  j  levèrent 

enfin  lemafque ,  pour  rompre  les  mefures  de  Jarnac  ,  bc  rendre 
fa  tentative  inutile. 

La  nuit  du  Jeudy  au  Vendredy  huitième  jour  de  Janvier  mil 

cinq  cens  foixante.huit,  un  Miniftre  decenouvel  Evangile, 
nommé  de  Nort,  le  MaireTruchares ,  &:  le  Lieutenant  Gc» 

neral  montèrent  à  cheval ,  armez  de  cuiralfes  ,  &  dans  cet  équi- 

page pafferent  dans  toutes  les  rues,  pour  inviter  tous  ceux  de 
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leur  party  à  prendre  les  armes.  Comme  cette  révolte  étoit  Charles 

prémcditéeal  y  avoir  déjà  du  temps ,  il  fe  fit  un  foulevement      I X. 

univerfel  dans  tous  les  quartiers  de  la  Ville.  Les  Catholiques  
furent  defarmez;  les  principaux  mis  en  prifon  ,les  autres  fu-  ̂ 5 
rent  tuez  ou  jcttez  hors  la  ViUc;  les  EgliCes  pillées  &:  brûlées  , 

&:  pour  me  fervir  des  termes  du  Comte  de  Jarnac  ,  les  Prè~ 

très  les  Religieux  y  afférent  mal  leur  temps.  Ces  mutins  mi- 

rent leur  artillerie  fur  les  murailles  avec  des  troupes  qu'ils 
avoient  fait  entrer  fecretement  dans  la  Ville  ,  &:  difpoferenc 
le  refte  dans  tous  les  carrefours. 

Cette  première  exécution  fut  bien-tôt  fuivie  de  plufieurs 

autres ,  qui  ne  furent  pas  moins  cruelles ,  ny  moins  facrileges. 

Pour  furprendre  les  Catholiques  des  lieux  circonvoifins  ,  ils 

fortirent  de  la  Ville  avec  la  même  fureur  \  ils  enlevèrent  l'ar- 
tillerie que  le  Comte  de  Jarnac  avoit  fait  pointer  le  long  des 

côtes  de  la  mer  ^  pour  empêcher  que  les  Anglois  n'y  filTcnc 
quelque  defcentCj  entrèrent  dans  les  Bourgs  &:  dans  les  Vil- 

lages du  Gouvernement  j  maflacrerent  les  Catholiques  ,  pillè- 

rent &:  mirent  le  feu  dans  leurs  Eglifcs ,  &:  pour  me  fervir  en- 

core des  termes  d'un  Gouverneur  du  voifinage;  traitèrent  les 
Prêtres  avec  plus  de  cruauté  de  barbarie  ̂   que  aurait  fuit 

une  armée  de  Turcs  fi  elle  avoit  fait  une  defcente  fur  ces  cotes. 

Après  toutes  ces  exécutions ,  les  Rochellois  pour  fe  main- 
tenir dans  leur  rcbellion  ,  appcllerent  leurs  frères  de  Poitou  & 

de  Xaintonge  à  leurs  feccurs  ,  qui  d'abord  leur  envoyèrent 
des  troupes  quelque  Noblelle.  La  ville  de  Genève  avoit  été 

jufqu'alors  comme  l'égout  &C  le  refuge  des  voleurs ,  des  ban- 
qucroutiers,des  crimlnels,&;  desapoftats  ;  Mais  le  foulevement 

de  la  Rochelle  s'étant  d'abord  répandu  dans  toutes  les  Pro- 
vinces ,  elle  devint  à  fon  tour  la  retraite  des  criminels  ,  des  ban- 

queroutiers,&  de  tous  les  apoftatSj  car  cette  nouvelle  Religion 

étoit  fi  aifée ,  qu'elle  s'accommodoit  de  tout,  &  fur  tout  quand 

il  étoit  queftion  de  fecoûer  le  joug  de  l'autorité  Souveraine. 
Leurs  Majeilez  ayant  appris  cet  accident ,  reconnurent  (  mais 

trop  tard  )  qu'il  faloit  avoir  crû  le  Comte  de  Jarnac  ,  àC  qu'elles 
avoient  caflé  la  garnifon  de  la  Rochelle,  dans  le  même  temps 

qu'il  falloit  la  renforcer.  Comme  le  mal  étoit  prefl'ant ,  il  fa- 
loit un  remède  qui  fût  prompt  ;  'c'eft  pourquoy  en  attendant 

qu'on  pût  ramafl'er  les  troupes  &:  les  munitions  necelTaires  pour 

\ 
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Charles  r^'l^i'^^  ces  rebelles  par  la  force ,  fi  Ton  n'en  poiivoit  venir  \ 
Yy^       bout  autrement,  le  Comte  de  Jarnac  fe  trouvant  malade  de 

 la  goûte ,  le  Roy  ordonna  à  fonfils  d'entrer  dans  la  Rochelle  , 

1 5  67.  s'il  y  avoit  moyen ,  avec  quatre  cens  hommes.  Sa  Majefté  écri- 
vit pour  cet  effet  au  Maire  Truchares ,  &  aux  Eehevins ,  pour 

les  afTurer  du  pardon  ,  s'ils  vouloicnt  recevoir  ces  troupes , 

&fe  maintenir  dans  fon  obeïfl'ance.  Mais  ces  mutins  n'avoient 
point  fait  cette  première  démarche  pour  en  demeurer  là.  Ils 

refuferent  l'entrée  de  leur  Ville  au  jcime  Jarnac  ,  comme  ils 

avoient  fait  à  fon  pere,  qui  nonobftant  leur  foulevement,  s'étoic 

rendu  à  l'une  des  portes  avec  fa  Compagnie. 
Ce  fut  alors  que  le  Comte  de  Jarnac  fit  reflbuvenir  leurs  Ma- 

jeftez  ,  que  fi  elles  luy  avoient  laifTé  la  garde  des  Tours ,  &:  fui- 

vy  fes  avis ,  les  Rochellois  ne  feroient  pas  tombez  dans  cette 

rébellion.  Mais  cesinfultes  &;  ces  reproches  ne  fervoient  plus 
à  rienj  la  faute  étoit  faite,  &:  il  filoit  remédier  au  mal  avant 

qu'il  devint  plus  grand.  C'eft  pour  cela  que  le  Roy  ,  fans  per- 
dre temps,  écrivit  au  Comte  de  Lude,  Gouverneur  de  Poi- 
tou ,  à  Monluc  fon  Lieutenant  en  Guienne  ,  au  Comte  de  Jar- 

nac, &:  aux  Gouverneurs  particuliers  des  Villes  du  voifinage 

de  la  Rochelle ,  d'afîémbler  promptcmcnt  autant  de  troupes 

qu'il  feroit  neccflaire,  pour  allleger  cette  Place  rebelle. 
Le  Roy  voulant  néanmoins  tenter  encore  une  fois  de  faire 

rentrer  ces  mutins  dans  leur  devoir  par  les  voyes  de  la  dou- 

ceur, avant  que  d'y  employer  celles  de  la  rigucur^fça^hant  d'ail- 
leurs que  Jarnac  leur  étoit  fufpcâ: ,  &:  que  même  il  étoit  ma- 
lade, leur  dépêcha  le  Sieur  des  Fontaines  1  Monbron,  accom- 

pagné de  i'Aflefleur  Blandin,  pour  y  aller  commander  en  l'ab- 
fence  de  Jarnac:  Récrivit  pour  cet  effet  des  lettres  tres-pref- 
fantes  aux  Maire  6c  aux  Eehevins ,  pour  les  exhorter  de  ren- 

trer en  leur  devoir,  avec  promefîede  leur  pardonner  le paffé. 

Mais  Saint  Hermine  étant  cependant  arrivé  de  la  part  du  Prin- 

ce de  Condé ,  pour  commander  dans  la  Rochelle  en  qualité 

de  fon  Lieutenant ,  fceuc  fi  bien  ménageries  chofes  ,  qu'il  ren- 
dit le  voyage  de  Monbron  inutile. 

Monbron  étant  arrivé  à  Niort,  écrivit  au  Maire  pour  luy 

demander  un  lieu  de  fureté afin  de  luy  faire  entendre  la  vo- 

lonté du  Roy  ,  lequel  ne  daigna  pas  luy  faire  réponfe.  Ce 

fiience  obligea  Monbron  d'envoyer  à  ces  rebelles  Jean  Rino- 
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let  le  dix-fepticme  Février,  pour  leur  demander  une  féconde  Charles 
fois  un  lieu  hors  de  la  Ville ,  où  il  pût  leur  rendre  les  lettres       I  X. 

du  Roy,  te  leur  expofer  fa  créance.  Le  Maire  &:  Saint Her-  ~ —  • 

mine  arrêtèrent  cet  Envoyé  à  la  porte  delà  Ville,  &  le  ren-  ̂ 5^7' 
voyerent  en  le  menaçant  de  le  faire  pendre  &  étrangler  de  mê- 

me qu'ils  avaient  fait  des  deux  autres  j  avec  ordre  de  dire  à  JV[on- 

bron ,  qiiils  ne  recevaient  commandement  que  de  ceux  qu'ils  con- 
noiffoient  affeBionnez^à  la  confervation  grandeur  de  la  Cou^ 

ronne  de  France ,  c'eft  à  dire  de  ceux  qui  avoient  aduellement 
les  armes  à  la  main  contre  le  Roy. 

Monbron  ayant  reçu  cette  infolcnte  réponfe ,  écrivit  incon- 
tinent au  Comte  de  Lude,  à  Monluc,  au  Comte  de  jar- 

nac,  fuivant  l'ordre  qu'il  enavoit  de  leurs  Majeftcz,  pour  les 

prier  d'alTembler  in cefTamment  les  troupes  tC  les  munitions  ne- 
cefTaires,  afin  de  réduire  ces  rebelles  par  la  force.  Mais  com- 

me il  faloit  des  vailfcaux  pour  empêcher  le  fecours  qui  pouvait 

leur  venir  du  côté  de  la  Mer ,  &:  qu'on  manquoit  de  toutes  cho- 
fes  pour  un  Siège  de  cette  confcqucnce  \  tous  ces  projets  furent 
inutiles  ,  &:  les  Rochellois  continuèrent  dans  leur  rébellion  fous 

la  conduite  du  Maire  Truchares  &:  de  fon  parent  Saint  Hermi- 

ne, jufqu'à  la  paix  qui  fut  faite  devant  Chartres ,  fiifant  ce- 

pendant des  courfcs  continuelles  dans  le  pais  d'Aunix,  pour 
achever  de  brûler  &;  de  facager  les  Eglifes  &  les  Bourgades 

Catholiques. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paflbient  à  la  Rochelle ,  l'Armée 
Proteftante  s'acheminoit ,  comme  nous  avons  dit,  en  Lorrai- 

ne ,  pour  fe  joindre  à  celle  du  Prince  Cazimir.  Le  Conné- 

table étant  mort  de  fa  blefl'ure  ,  le  Duc  d'Anjou  frère  du 
Roy  fut  déclaré  fon  Lieutenant  General  dans  tout  le  Royau- 

me, &  le  chef  de  l'Armée  Catholique.  Ce  jeune  Prince  par- 

tit de  Paris  avec  ce  qu'il  avoit  de  troupes  pour  lûivre  les 

confcdercz ,  &  joindre  en  palTant  le  fecours  que  le  Duc  d'Al- 

be  envoya  au  Roy.  Le  Duc  d'i\umale  avoit  cependant  pris 
le  devant  pour  aller  recevoir  fur  la  frontière  les  troupes  que 

les  Princes  Allemans  Catholiques  avoient  fait  lever,  pour  fb- 

courir  le  Roy  dans  (on  extrême  befoin.  '"a~n17~" 
L'Armée  Calvinifle  étoit  dans  ce  même  temps  dans  une 

grande  inquiétude  de  n'apprendre  aucunes  nouvelles  des  Reï-  ,^1 
très  qui  vcnoient  a  Ion  recours  j  mais  cette  triltcilc  tut  con-  Hift  de  Lav.il. 

O 
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Charles  vertie  en  joye,  lorfque  les  Calviniftcs  apprirent  que'  le  Prin- 
IX.      ce  Cazimir  écoit  arrivé  avec  les  Rcïtrcs  prés  du  Pont  à  Mouf- 

 fon  ;  où  les  conf^derez  fe  mêlèrent  avec  eux.  Ils  fe  trouve- 
1568.    rent  néanmoins  dans  un  extrême  embarras  ,  après  que  les 

Hift.  des  Allemans  leur  curent  nettement  déclaré,  qu'ils  ne  pafleroient 
chofcsmcmo-       outtc,  qu'onncleur  pavât  ce  qu'on  leur  avoit  promis  ,  car 
tics.  les  troupes  Calviniitcs  n  avoicnt  jamais  eu  ii  peu  d  argent.  Mais 

comme  la  necelTité  eft  la  mere  des  invcniions  ,  &  que  les 

Chefs  apprchendoient  que  les  Reïtres  les  abandonnalTent  à 

la  difcrction  de  l'Armée  du  Roy  qui  les  fuivoit  de  prés,  ils  fe 

cottifcrent  lî  bien  cntr'eux ,  qu'ils  firent  une  femme  confidc- 
rable.  Les  Chefs  &:les  Officiers  donnèrent  même  au  Prince 

Cazimir  leur  vaiiïclle  d'argent ,  tout  ce  qu'ils  avoient  de 

plus  précieux  ,  pour  contenter  ces  Allemans  affamez  de  l'ar- 
gent des  François. 

Après  cette  jonétion,  les  Chefs  ayant  bien  prévu  que  Mon. 

fieur  frerc  du  Roy,  leur  difputeroit  le  pafl'age  des  rivières, 
les  palTerentà  leurs  fou  r  ces ,  &:  fe  rendirent  à  Auxerre,que 

le  Capitaine  la  Borde  avoit  furpris  dés  le  commencement  des 

troubles  :  pillèrent  la  petite  ville  de  Crevant  en  pairant,&: fi- 

rent main  balle  fur  quantité  des  Habitans  ,  pour  fe  venger 

de  l'injure  que  pluiieurs  de  leur  party  y  avoient  reçue ,  l'an 
mil  cinq  cens  foixante_quatre ,  ainfi  que  nous  avons  dit  en  fon 
lieu.  Cette  Armée  traverfa  la  BeolTe,  en  continuant  les  mêmes 

facagemcns  par  tout  où  elle  paflbit,  jufqu'à  ce  qu'elle  fut  ar- 
rivée devant  la  ville  Chartres,  que  les  Calviniftes  &  les  Alle- 

mans alHcgerent  avec  d'autant  plus  de  refolution ,  qu'ils  s'at- 

tendoient  d'y  faire  un  grand  butin. 
Pendant  que  les  Çalvimftes  bc  les  Allemans  étoient  occu- 

pez à  réduire  Chartres  à  leur  obeïiîànce  ,  le  R.oy  fit  renou- 

veller  les  propofitions  de  Paix  qu'on  avoit  déjà  faites  au  Prin- 

ce de  Condé  ;  qui  de  fa  part  ne  voyant  point  d'apparence  d'cm- 

Maaufctit,  to.  porter  cette  Place  fi-côt  qu'il  Favoit  crû,  &  que  le  temps  de 
a-  payer  les  Allemans  approchoit ,  parut  allez  difpofé  à  un  accom- 

modement.Les  chofes  étant  dans  ces  termes,le  Roy  fit  expédier 

un  pouvoir  le  vingt-feptiéme  de  Février,  aux  Sirursde  Mont- 

morency,  Mervilliers,  l'Evêque  de  Limoges  &:  Daluye  ,  pour 
fc  tranfportcr  au  Bourg  de  Longemeau  pour  y  traiter  la  Paix 

avec  les  Députez  du  Prince  de  Condé,  qui  de  fa  part  y  en- 
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voya  le  Cardinal  de  Châtillon  &;  le  Comte  de  la  Roclicfou-  Charles 

caiit,  &:  Bouchevanes.  Le  quatrième  jour  de  Mars  ils  com-  IX. 

muniquercnt  leurs  demandes  aux  Députez  du  Roy,  fur  lef-   — 

quelles  après  quelques  difficultez,  TEdit  de  Paix  fut  enfin  con-  1 5  6  8. 

clu  &:  vérifié  au  Parlement  de  Paris ,  le  vingt-fi^ptiéme  Mars. 
Le  trente  il  fut  publié  au  camp  du  Prince  devant  Chartres, 

après  quoy  les  Affiegeans  décampèrent,  &:  les  Allemans  fu- 

rent renvoyez  en  leurs  païs.  Le  Prince  de  Condé  rendit  au 

Roy  les  Villes  de  Blois ,  d'Orléans ,  d'Auxerre  de  la  Chari- 
té ;  &::  enfin  toutes  celles  qui  avoient  été  {ùrprifes  par  les  Cal- 

viniftes  depuis  l'entreprife  de  Meaux. 

Cet  Edit  n'ordonna  que  l'exécution  de  celuy  d'Amboife. 
De  forte  que  cette  guerre  renouvcllée  de  fang  froid  par  les 

Calviniftes  ,  ne  leur  donna  que  l'avantage  d'avoir  fait  venir 
les  Etrangers  pour  leur  aider  à  ruiner  leur  patrie  ,  &  faire 

mourir  une  infinité  de  perfonnes  ,  ce  qui  étant  préfupofé 
comme  un  fait  confiant,  nous  dirons  avec  leur  Ecrivain  de  Préface  de 

Holande  ,  que  comme  la  Religion  de  Jesus-Christ  a  de  thor-  ̂ '^^^ç^^^^' 
reur  pour  l'ejfujïon  du  f^ing  j  ̂  quelle  efl  débonnaire  comme  ce-  ̂   ̂ 
luy  qui  en  eft  l'auteur  ,  on  aura  formé  un  tres~yand  préjugé  con~ 
tre  la  Religion  ,  de  laquelle  il  demeurera  bien  prouvé  qu^clle  efl 
fanguinaire ,  cruelle ,  ̂  la  caufe  des  troubles. 

Cette  paix  fut  appcllée ,  la  paix  fourrée  ,  parce  qu  elle  fut 

faite  tout  d'un  coup  à  Longcmeau  ,  dans  le  temps  que  l'on 
croyoit  les  chofes  les  plus  defefperées.  Chacun  avoir  fcs 

raifons.  Le  Roy  apprehendoit  la  prife  de  Chartres ,  &  vou- 

loir faire  renvoyer  les  Reïtres  en  leur  païs,  à  quelque  prix 

que  ce  fut.  Le  Prince  de  Condé  n'avoir  pas  un  fonds  fuf- 
fifant  pour  foûtcnir  les  dépenfes  de  cette  guerre.  De  forte 

qu'il  confentit  fans  beaucoup  de  peine  à  cette  paix,  au  moins 

pour  un  temps  ,  sfin  de  rel'pirer  &;  de  prendre  fcs  mefurcs 
pour  recommencer  la  guerre  quand  le  party  Proteftant  le 

}ugeroit  à  propos. 

L'Edit  de  paix  ayant  été  publié  ,  le  Prince  de  Condé  dé-  Manufcrit  de 
pécha  un  Gentilhomme  aux  Rochcllois ,  pour  les  obliger  de  Jarnac,to.  3. 

recevoir  le  Comte  de  Jarnac  leur  Gouverneur.  Jarnac  s'y  ren- 

dit au  mois  d'Avril ,  où  il  fit  publier  l'Edit  de  Paix,  ce  qui  ne 
plue  pas  aux  Habicans  -,  car  comme  ils  étoient  les  maîtres  pen- 

dant la  guerre  ,  Us  auroient  bien  fouhaité  qu'elle  eût  conti- 

O  ̂ ) 



108  Hifioire  du  progrès 

Charles  nué.  De  là  vient  quejarnac  les  trouva  encore  fous  les  armes, 

I X.      comme  fi  -on  avoit  été  encore  dans  le  plus  fort  de  la  guerre. 

  —  Il  n'y  trouva  ny  Prêtres,  ny  Religieux,  ny  aucune  Eglife  qui 
I  j  6  8.  n'eut  été  rcverfée  ,  &:  les  matériaux  employez  aux  fortifica- 

tions de  la  Place ,  la  publication  de  cette  paix  n'empêcha 
pas  que  les  Habitans  ne  continuafTrnt  leurs  fortifications  avec 

autant  d'emprefï'cment  qu'avant  la  paix. 
Manufcrit  de     Le  Comte  dcjarnac  chafia  néanmoins  delà  Ville  le  Maire 
jarnac,to. 3.  -j^^^j^^j-çj  ̂   ç^^^  parent  Saint  H.rmine  ;  mais  comme  il  fa- 

loit  procéder  à  la  nomination  d'un  nouveau  Maire,  les  Ha- 
bitans  jetterent  d'abord  les  yeux  fur  les  nommez  Salbcrt, 
Defnaudcs ,  &  le  jeune  Bataille ,  pour  faire  tomber  la  Mai« 

rie  fur  l'un  des  trois.  Comme  ils  étoient  les  plus  fadieux  de 

la  Ville ,  qu'ils  avoient  opiné  les  premiers  à  ne  point  recevoir 
les  troupes  du  Roy ,  &:  que  le  repos  de  la  Ville  dépendoit  du 

choix  que  l'on  feroit  ,  le  Comte  de  Jarnac  leur  défendit  de 

procéder  à  aucune  élcclion  fans  luy  en  donner  avis ,  afin  qu'il 
en  pût  avertir  leurs  Majcftez,  il  écrivit  pour  cet  eftet  au  Roy 

le  dix.neufiéme  jour  d'Avril ,  pour  luy  donner  avis  ,  que  les 

Jdabitam  avoient  deffein  de  faire  un  nouveau  Maire ,  qui  n'é- 
toit  fM-  moins  factieux  que  le  précèdent  j  qùil  ètoit  obligé  de  fat. 

re  fouvenir  fa  Majefiè  de  ce  qui  ètoit  arrive  h  qu'il  la  prioit  de 
ne  point  confirmer  l'éleclion  de  celuy  qui  luy  d^evoit  être  prefenté  i 
que  le  repos  ̂   la  fureté  de  la  Ville  dépendoit  entièrement  du 

choix  que  l*on  feroit  j  qu^elle  feroit  toujours  dans  le  danger  à 

moins  qu'on  n'y  fit  conftruire  une  Citadelle ,  pour  contenir  ces  mu- 
tins dans  le  devoir  j  que  puifque  Saint  Hermine  avoit  touché 

cinquante  mille  livres  des  deniers  de  la  Ville  ̂   fa  Majefié  pou- 
vait bien  en  toucher  deux  fois  autant ,  pour  mettre  cette  Place 

hors  d* atteinte  ;  que  (t  on  luy  donnait  feulement  deux  cens  cinquan- 
te mille  livres  ,  il  ofroit  en  ce  c<tf  ,  de  mettre  cette  Citadelle  en 

état  de  dejfenfe  avant  la  fin  de  Septembre  quelle  ètoit  d'une  fi 

grande  importance  pour  le  fervice  de  fa  Majefiè  ,  qu*il  ètoit  re. 
folu  de  porter  luy -même  la  hbte ,  à  t  exemple  de  ceux  qui  lavaient 

portée  four  fe  fouftraire  de  fon  obeijfance ,  ̂  que  fans  cela  il  fc" 
roit  obligé  de  fe  retirer. 

Il  renouvella  les  mêmes  inftan ces  par  une  autre  Lettre  qu'il 

écrivit  au  Roy  le  dernier  d'Avril  ,  en  luy  faifant  connoître 

qu'il  devoir  fe  défier  de  celuy  que  les  Habicans  avoient  nom- 
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me  pour  remplir  la  place  du  Maire  Truchares  :  cependant  quoy  Charles 

que  les  avis  de  Jarnac  fuflenc  tres-falutaircs ,  6<r  qu'on  eut  lieu      I  X. 
de  fe  fouvenir  des  fautes  paflees  ,  leurs  Majcftex  acceptèrent  —  — 

néanmoins  par  je  ne  fçay  qu'elle  fatalité  le  nommé  Salbert  ̂ 5^8. 
pour  Maire  de  la  Ville ,  le  plus  pernicieux  &:  le  plus  mutin  de 
tous.  Nous  verrons  fcs  décendans  rebelles  à  Loiiis  XIII.  com- 

me celuy-cy  le  fut  à  Charles  IX.     pour  ce  qui  regarde  la  Ci- 
tadelle ,  les  avis  du  Comte  de  jarnac  ne  furent  pas  mieux  fui- 

vis  j  car  leurs  Maj^ftez  par  le  plus  étrange  aveuglement  qui 

fut  jamais,  non  feulement  n'en  firent  point  conftruire ,  mais 

ils  laiflerent  ce  nouveau  Maire  dans  la  pofl 'flion  des  Tours, 
&  ne  rétablirent  aucune  garnifon  dans  la  Ville  pour  conte- 

nir ces  faâiieux  dans  leur  devoir  ;  on  leur  permit  au  contraire 

de  continuer  leurs  fortifications  ,  pour  s'en  fervir  comme 

ils  firent  à  fe  fouftr aire  entièrement  de  l'obeiflancedu  Roy. 

En  effet ,  comme  nous  avons  dit  que  la  Paix  de  Chartres  s'é- 

toit  faite  d'une  manière  fort  cavalière,  les  Chefs  &:  les  prin- 

cipaux Seigneurs  de  ce  parcy  s'ennuyèrent  bien-tôt  de  n'avoir 
rien  à  faire:  Ilétoit  bien  difficile  que  ces  Mcflieurs  ,  qui  fai- 

fbient  les  Souverains  pendant  la  guerre ,  pulfcnt  vivre  long- 

temps en  perfonnes  privées;  ilétoit  bien  difficile, dis-je, que 

les  Habitans  des  prmcipales  Villes  ,  qui  fuivant  l'cfprit  du 

Calvinifme ,  vivoient  dans  l'indépendance,  &:  en  républicains 

pendant  la  guerre  ,  pulTcnt  s'accoutumer  à  obéir  durant  la 

paix  ;  c'eft  pour  cela  que  les  Chefs  qui  n'avoient  fait  cette 

paix  que  parce  qu'ils  n'étoient  point  alors  en  état  de  continuer  Poplin.  & 
la  guerre,renouvelIerent  bien-tôt  leurs  pratiques  avec  les  étran- 

gers , pour  en  être fccourus  dans  le  befom  ;  &:  que  les  Villes  de 

Sancerrc,  de  Montauban ,  pluficurs  de  celles  de  Qucrcy  ,  de 

Languedoc,  du  Vivarés,  &  du  Dauphiné  ,  refufercnt  de  ren- 

trer dans  l'obciffance  du  Roy  ,  &:  de  recevoir  l'Edit  de  paix. 
Ceux  de  la  Rochelle  avoicnt  d'abord  fait  mine  de  rcconnoî- 

tre  Jarnac  ,&£  de  recevoir  fes  ordres  :  mais  ce  nouveau  Maire 

ayant  été  reçu ,  cette  prétendue  foûmiflîon  ne  fut  pas  de  lon- 

gue durée,  &:  ils  fecoiierent bien-tôt  le  joug,  en  forte  que  ce 

Gouverneur  fut  obligé  d'écrire  à  leurs  Maj  :ftcz  le  vingt-fepcié- 
me  de  May ,  que  la  plufpart  des  Habitans  êtoient  encore  au.ffi 

fous  que  cy -devant  y  ̂  en  état  de  brouiller  plus  que  jamais  j  qu* il 
les  avait  trouvez^encore  fous  les  armes  ,  nonobjiant  la  publication O  lij 

autres. 
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de  la  paix      que  les  Catholiques  r^y  avaient  point  encore  ofêren. 

trer  ̂   ne  croyant  pas  qti  ily  eut  de  fu/eté  pour  eux. 

Le  Roy  ayant  appris  que  les  Cnlviniftcs  étoicnt  encore  fous 

I J  6  8.  les  armes  dans  la  plufparc  des  Villes ,  fie  expédier  des  Lettres 

Patentes  j  adrclTées  à  tous  les  Parlemens ,  Baillifs  ,  Scnef- 

chauXjpour  procéder  de  nouveau  à  la  publication  de  l'Editde 
Paix ,  &  le  faire  exécuter  félon  fa  forme  &:  teneur  j  &:  pour  cet 
effet  il  écrivit  la  Lettre  fuivanteau  Comte  de  Jarnac. 

Mônfieur  le  Comte  de  Jarnac ,  vous  fçavez  allez  que  pour  lo 

grand  dcflr  que  j'ay  défaire  vivre  mes  fujets  en  bonne  paix 

concorde  fous  la  protection  de  monEdit  de.  pacification ,  j'ay 
commis  en  chaque  Ville  de  voftre  Gouvernement  un  Gentil- 

homme pour  faire  garder  ,  obferver ,  entretenir  le  contenu 

en  iceluy ,  &:  qu'un  chacun  puiffe  rentrer  en  fes  biens ,  &  joiiir 
du  bénéfice  de  mon  Edit ,  fins  y  être  inquiété  ,  molefté  ,  ny 

empêché  j  dautant  que  je  defirçfçavoir  comme  ils  fe  com- 

portent en  la  charge  que  je  leur  ay  donnée ,  &  s'ils  fuivent  mes 
vouloirs  &:  intentions ,  félon  ce  que  je  vous  ay  cy-devant  bien 

amplement  bC  particuherement  écrit  ,  je  vous  prie  me  man- 

der en  quel  état  y  font  toutes  chofes  ,  tenir  la  main  à  l'exé- 
cution des  Lettres  Patentes  que  je  vous  envoyé  prefentcmentj 

qu'il  foit  diligemment  informé  par  mes  Ofîiciers ,  de  ceux 

qui  y  contreviendront ,  &  à  tout  ce  que  j'ay  mandé  &:  ordonné 

pour  l'obfervation  de  l'Edit  :  m'avertUfant  le  plus  fouvent  que 
vous  pourrez  ,  &:  pour  le  moins  une  fois  le  mois,  de  ce  qui 

concerne  le  fait  de  vôtre  Charge  &:  Gouvernement  de  tout 

ce  qui  y  furviendra ,  &  l'ordre  que  vous  y  aurez  mis  &  donné  , 

félon  qu'il  aura  été  de  befoin  ,  ?fin  qu'il  n'y  advienne  aucun 
trouble ,  tumulte  ,  &  fedition,  &  que  je  demeure  bien  obey; 

m'en  voyant  vos  lettres  parla  voye  des  Mcflagers  Ordinai- 
res des  Villes ,  aufquels  pour  ce  faire  vous  commanderez  &! 

ordonnerez  de  les  prendre  l'un  de  l'autre,  &:  demain  en  main 
les  me  faire  furcment  tenir  en  la  meilleure  diligence  qui  leur 

fera  poffible ,  priant  Dieu  M.  de  Jarnac  vous  tenir  en  fa  garde. 

Ecrit  à  Paris  le  quatrième  Juin  mil  cinq  cens  foixante-huit. 

Signé  Charles  ,  éc  plus  bas  de  Neufville. 

LaR?in:  &:  le  Duc  d'Anjou  luy  écrivirent  aux  m.êmesfins, 

pour  l'exhorter  de  faire  de  nouveau  publier  cet  Edit ,  de  le 

faire  exécuter  en  tous  fes  points  dans  l'étendue  de  fon  gouver- 
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ncmcnt  :  Mais  toutes  ces  précautions  étoient  inutiles  à  1  égard  Char  L£S 

des  Calviniftcs ,  qui  ne  pouvoient  vivre  en  paix ,  &:  qui  pour  fe      I X. 

fouflrairc  de  robeïflTance  de  leur  Souverain  ,  avoicnt  déjà  re-  • 

folu  de  recommencer  la  guerre;  car  nous  allons  voir  que  cette    1 5  6  8. 

paix  fut  bien-tôt  fuivie  d'une  troifiéme  guerre  des  plus  fan- 
glantcs ,     des  plus  cruelles  que  la  France  eut  jamais  Coufter- 

tes  ;  &:  nous  pouvons  dire  que  les  doux  précédentes  n'en  furent 

que  le  prélude ,  &:  comme  le  coup  d'eflay. 
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IX 

4  ;  6  8. 

HISTOIRE 

DU  PROGRES 

DU  CALVINISME. 

LIVRE    T RO  l  SI É ME. 

I  E  N  loin  que  cette  paix  eut  fait  quitter  les  ar- 

mes à  la  plufpart  des  Villes  Calviniftes ,  elles  y 
continuèrent  au  contraire  leurs  fortifications 

avec  autant  d'emprefTement  que  fi  le  Turc  eût 
dû  les  venir  afTaillir  avec  une  Armée  de  cent  mil 

Manufcrit  de  hommes. Lc  Roy  ayant  averty  dans  ce  même  temps  que  les  Cal- 

jaruac,to.  4.  yiniftes  avoient  renouvelle  la  ligue  ,  ou  l'aflbciation  qu'ils 

avoient  jurée  à  Orléans  l'an  mil  cinq  cens  foixantc-deux^ 
comme  nous  avons  dit  en  fon  lieu  ,  il  écrivit  le  dernier  jour  de 

Juillet  au  Comte  de  Jarnac,  pour  luy  dcffendre  d'en  fouffrir , 
&  luy  ordonna  au  contraire  de  leur  faire  prêter  le  ferment 

que  nous  avons  raporté  en  l'année  mil  cinq  cens  foixante- 
cinq  j  à  cous  les  Gentilshommes  &:  Bourgeois  de  fon  Gouver- 

V     c  dcf-  î'**^'"^^'^^!^  5  ^'o^'^  4^^^  étoient  ceux  qui  luy  étoicnt  aftedion- 

fus^pag.^so.  nez.  Quelques-uns  prêtèrent  alignèrent  ce  ferment ,  mais  la 
plûparc  rcfuferent  de  le  faire  ,      particulièrement  ceux  delà 

Rochelle, ils  ne  voulurent  plus reconnoître le  Comte  de  Jar- 

nac ,  ny  recevoir  les  troupes  qu'il  voulut  y  faire  entrer. 
Ce  fut  en  cette  occafion  que  leurs  M'ijeltez  reconnurent 

encore 



du  Calvinifme.    L  i  V.  1 1  î.  ir? 

encore  une  fois  qu'il  faloit  avoir  crû  le  Comte  de  Jarnac ,  lors  Charles 

qu'il  leur  avoir  demandé  avec  beanconp  d'inftancc  la  conftru-  IX. 

âion  d'une  Citadelle  dans  la  Rochelle,  &:que  SalhretnQ  fut  ~ — ' 

point  accepé  pour  remplir  la  place  du  Maire  Truchares  Le     i  5  ̂  °- 
Roy  crut  remédier  a  ce  mal  en  envoyant  le  Maréchal  de  la  jamac.to  4 
Vieuville  fur  la  fin  de  Juillet  ,  avec  de  plus  grandes  forces 

pour  tâcher  d'entrer  dans  la  Rochelle,  ou  en  cas  de  refus,      Poplm.  & 
foumcftre  ces  rebeilles  par  la  force  5  mais  les  Rochellois 

n'ayant  point  voulu  le  recevoir, &  luy  n'ayant  d'ailleurs  des 
forces  fuffifantes ,  ny  les  munitions  necelîaires  pour  les  aflie- 

gerj  cette  tentative  fut  auffi  inutile  queles  précédentes. 

Ce  refus  opiniâtre  fit  allez  comprendre  au  Roy  ,  que  les 

Calviniftes  vouloient  encore  troubler  la  tranquilité  publique 

defon  Etat,  &:  que  leurs  Chefs  qui  s'étoient  retirez  en  Bour- 

gogne ,  l'un  à  Noyers  ,  &  l'autre  à  Tanlay  ,  pourroient  bien 

prendre  le  chemien  de  Poitou ,  pour  s'aller  rendre  à  la  Ro- 

chelle. C'eft  pour  cela  qu'il  rapella  les  troupes  qu'il  avoir  en 
Poitou,  pour  les  employer  fur  la  rivière  de  Loire,  afin  de  leur 

difputer  lepaflage,&:  que  dans  ce  même  temps  il  ordonna  au 

Comte  de  Tavanes  de  s'acheminer  en  Bourgogne  avec  quel- 
ques troupes ,  pour  obferver  les  démarches  de  ces  Chefs. 

L'Amiral  fe  fervit  des  approches  de  Tavanes  pour  perfua-i 

der  au  Prince  de  Condé ,  qu'on  vouloit  les  arrêter  :  fur  ce  fon- 

dement ils  partirent  de  Noyers  le  vingt, huitième  d'Aouft; 
avec  cinquante  chevaux  ,  après  avoir  écrit  dans  toutes  les 

Provinces ,  pour  avertir  la  Nobleflè  Proteftante  de  fe  rendre 

dans  le  voifinage  de  la  Rochelle.  Ils  paflérent  la  rivière  de 

Loire  à  gué  prés  de  Sanccrre,  &  fe  rendirent  â  la  Rochelle 

avec  une  extrême  diligence.  Comme  ce  départ  avoit  été  con- 

certé ,  il  fe  fit  dans  ce  même  temps  des  levées  &:  des  artrou- 

pemens  dans  toutes  les  Provinces  pour  aller  joindre  ces  Chers. 

,  La  Reine  Jeanne  &:  le  Prince  de  Bearn  fon  fils,  âgé  d'envi- 
ron quatorze  ans ,  partirent  de  Nerac  le  fixiéme  de  Septembre, 

pour  fe  rendre  à  la  Rochelle  :  Elle  trouva  le  Capitaine  Pilles 

à  Bergerac ,  qui  l'attendoit  avec  les  troupes  de  Perigord ,  pour 

luy  fcrvier  d'cfcorte.  ^ Cette  Princeflé  étant  arrivée  â  la  Rochelle  ,  elle  dépêcha  jean  leTcrê, 

Chateliers  en  Angleterre  le  quinzième  jour  d'Oéirobre ,  avec  ̂   autres, 

une  lettre  qu'elle  écrivit  à  la  Reine  Elizabeth ,  pour  luy  don-  ̂^^'^"g"' P 
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Charles  ner  avis  de  Ton  arrivée  à  la  Rochelle  ,  &  de  celle  de  Tes  confe- 

IX.      dercz.  Elle  luy  marqua  entr'autres  chofes,  que  les  violences 
 du  Cardinal  de  Lorraine  les  avoient  obligez  de  reprendre  les 

1568.    armes ,  &  la  ilipplia  de  les  aflifter ,  &  de  ne  point  les  abandon- 

ner dans  un  beioin  fi  prefi'ant. 
Le  Prince  de  Condé  fie  afl'embler  les  Habitans  de  la  Ro- 

chelle ,  &:  du  voifinage  ,  avant  fe  mettre  en  campagne  j  àC  pour 

mieux  les  engager  dans  cette  guerre  ,  il  leur  rcprefenta  que 

les  Catholiques  avoient  refolu  d'exterminer  tous  ceux  de 
leur  Religion  -,  que  de  fil  part  il  les  protegeroit  en  tout  ce  qui 

dépcndroitde  luy  j  qu'il  laifibit  fii  femme  &  fes  enfans  dans  la 
Rochelle  pour  gage  de  fa  foy.  A  quoy  le  Maire  Salbert  luy 

répondit  au  nom  des  Habitans  ,  que  la  Ville  &  leurs  biens 

, croient  à  luy  ,  pour  en  dilpofer  comme  il  jugeroit  à  propos. 

LaPoplin.        Pendant  que  ces  préparatifs  de  guerre  fe  faifoient  à  la  Ro- 

jcaaic  Frcrc.  Dandclot ,  ftcrc  dc  l'Amiral ,  pafia  la  rivière  de  Loire Hiit.  dcscho-  '  '  .  '  r 

fcs  mcmoia-  avcc  les  troupes  qu'il  avoir  ramallees  en  Normandie,  en  Breta- 
>lcs  &  autres,        ^    ̂J^ns  le  païs  du  Maine.  M  artigucs  Gouverneur  de  Bre- 

tagne, en  tailla  néanmoins  une  partie  en  pièces ,  fur  la  levée,  &C 

fans  doute  qu'il  en  auroit  fait  autant  durefl:e  ,file  Comte  de 

Montgommery  n'eût  découvert  un  gué  pour  pafiier  la  rivière. 

Dandelot  ayant  joint  fes  troupes  avec  celles  de  l'Amiral, 

ils  formèrent  d'abord  le  deffein  d'aflleger  la  ville  de  Partenay  , 
qui  fe  trouvant  dépourveuë  de  toutes  chofes  ,  fe  rendit  à  la 

•veuë  du  canon ,  ainfi  que  la  ville  de  Niort. 
Toutes  ces  troupes  étant  jointes  enfembles  ,  le  Prince  de 

Condé  fe  rendit  facilement  le  maître  de  Fontainay ,  de  Saine 

Maixant,  de  Xaintes  de  Saint  Jean  d'Angely.  Ces  Villes 
ne  firent  pas  plus  de  refifi:ance  que  les  autres  ;  car  comme  leurs 

Majeftcz  avoient  crii  que  les  C^lviniftes  vouloient  fincere- 

ment  entretenir  la  paix ,  elles  ne  s'étoient  pas  avifées  de  faire munir  ces  Places  des  chofes  necelfaires  :  Ilfemble  néanmoins 

que  la  prudence  vouloir  qu'on  ufât  d'un  peu  plus  de  précau- 
tion après  tant  dercchiltes. 

Le  defi'ein  que  les  Protcftans  avoient  formé  de  fe  cantonner 
dans  la  Rochelle ,  &c  de  mettre  tout  le  Poitou  &:  la  Xaintonge 

ibus  leut  obeïfl'ance  ,  leur  fit  regarder  la  ville  d'Angoulême 
comme  une  Place  tres-importante  tres-commode  pour  leur 

.faciliter  le  paflageen  Perigord,  àc  dans  la  Gafcogne.  Mont- 
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gommeryfut  décaché  pour  la  bloquer,  afin  d'empêcher  que  Charlés 
le  fecours  que  Montiuc  y  envoyoir  ,  n'y  pût  encrer;  l'Amiral       l  x. 
s'y  rendit  bien-tôc av'?c  de  plus  grandes  forces;  &ïquoy  que  ■ 
cette  Ville  fut  une  des  plus  fortes  Places  de  France  par  fa  fci-  15^^» 

tuation  avantageufe  ,  elle  fut  cependant  réduite  fans  beau- 

coup de  peine ,  par  la  foiblejGTe  du  Marquis  de  Mezieres ,  qui 

au  lieu  d'attendre  l'arrivée  du  Duc  de  Moncpencicr  qui  ve- 
noit  à  grandes  journées  pour  faire  lever  cefiege,la  rendit  lâ- 

chement à  l'Amiral. 

L'Auteur  d'un  Livre  imprimé  en  ce  temps-là  ,  intitulé  ,  Le 
Théâtre  de  la  cruauté  des  Hérétiques  ̂   nous  fait  une  peinture  fi 

affreufe  des  cruautez ,  des  facrileges  &;  des  abominations  qui 

furent  commifes  dans  Angoulême,  &:  dans  toutes  les  Eglifes 

duvoifinage  pendant  cette  guerre,  contre  les  Ecclefiaftiques  , 

&:l.es  principaux  Catholiques,  que  je  ne  fçaurois  me  refou- 

dre d'en  faire  icy  le  détail  :  Je  me  contenteray  de  dire  en  paf- 
fane  que  le  Pere  Grcflet  Gardien  des  Cordeiiers  ,  ̂  habile 

Prédicateur,  ayant  été  emprifonné,  ainfi  que  les  principaux 

Catholiques ,  l'Amiral  le  fie  pandre  le  lendemain  à  un  meurier. 

Ce  Pere  reprochant  avant  mourir  à  l'Amiral  toutes  les  cruau- 

tez qu'il  exerçoit  contre  les  Catholiques ,  &:  particuhercmcnt 

contre  les  Prêtres  ,  luy  protefia  qu'il  en  ferait puny  ,  ̂  quil 
ferait  comme  la  méchante  lez^bel  ̂ jetté  par  une  fene(trc  i  quil 

ferait  traîné  fort  ignominieufement ,  ̂qtiil  finirait  ainfi  fe  s  jours. 

Cette  prédidion  fut  accomplie  précisément  à  la  journée  de  la 

Saint  Barthélémy ,  dont  il  fera  parlé  en  fonlieu. 

Pendant  que  les  Calviniftes  ravageoient  ainfi  tout  le  païs  de  La  Popiin.  &: 

Xaintonge, d'Angoumois ,  &:  de  Poitou ,  &:  qu'ils  fe  rendoient 
les  maîtres  de  toutes  les  Villes  fans  refiftance,  leurs  frères  du 

Dauphiné  ,  de  Provence ,  du  Vivarés ,  du  bas  &  du  haut  Lan» 

gucdoc,  fe  mirent  en  état  devenir  augmenter  le  nombre  des 

Rebelles  j  &:  de  joindre  leurs  forces  avec  les  leurs.  Les  troupes 

de  Roiierguc  &:  de  l'Albigeois  ayant  joint  celles  de  toutes  ces 

Provinces,fircntun  corps  d'Armée  trcs-confidcrable,  comman- 

dé par  le  Baron  d'Acier:  Ce  Chef  arriva  avec  ce  fecours  à  Aube- 

terre  le  vingt-fixiéme  jour  d'Odobre ,  à  la  referve  néanmoins 
de  douze  cens  hommes  ,  qui  furent  taillez  en  pièces  avec  leurs 
deux  Colonnels  à  Saint  Aftier,  après  avoir  paflé  la  rivière  de  & P  ij 
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Charles     Le  Roy  voyant  un  foûîcvcmenc  univcrfcl  dans  tout  fon 

/X.       Royaume  de  la  parc  des  Calviniftcs,  qui  n'avoient  pu  vivre 
 fîx  mois  en  repos,  fit  publier  un  Edit  au  mois  de  Septembre, 

I  5  68.  donné  à  Saint  Maur,  portant  revocation  des  Edits  donnez 
en  leur  faveur ,  dcftcndant  tout  exercice  public  de  la  R.  P.  R. 

Tur  peine  de  confifcation  de  corps  &:  de  biens  j  avec  ordre  à 

tous  les  Miniftres  de  fortirdu  Royaume  dans  quinzaine  après 

la  publication.  Ce  Prince  fut  tres-mal  confeiUé  en  donnant 

cet  Edit  ;  ces  rebelles  n'avoient  aucun  prétexte  pour  jufti- 
fier  leur  révolte ,  &  cet  Edit  leur  en  fournit  un  fpccieux ,  pour 

faire  entendre  aux  étrangers  qu'ils  n'avoient  les  armes  à  la 
main  ,  que  pour  fe  maintenir  dans  la  liberté  qui  leur  avoic 

été  accordée  par  les  Edits.  Cela  leur  réiilTit  fi  bien ,  que  le  Duc 

des  deux  Ponts  vint  l'année  fuivante  à  leurs  fecours ,  qui  fit  ua 
terrible  dcgât  en  France, 

Le  Duc  d'Anjou  partit  cependant  de  Paris  avec  l'Armée  du 

Roy  pour  s'acheminer  en  Poitou  ;  il  joignit  les  troupes  du. 

L!i^"po"im  ̂   Duc  de  Monrpencier  à  Châtclcraut.  L'Armée  des  Proteftans 

jeanieF  eie.  s'approclia  de  ccllc  du  Roy  ,  &:  tout  fe  pafla  en  efcarmouches, 
Hift  des  cho-  juCqu'à,  cc  ouc  le  froid  eut  fait  quitter  la  campagne  aux  deux 
bks,  &  autres,  Armecs.  Lcs  principaux  Cners  du  party  Calvinilte  le  retirè- 

rent à  Tlioiiars  &:  à  Niort ,  où  la  Reine  de  Navarre  les  vint 

trouver  ,  pour  délibérer  tous  enfcmble  de  leurs  affaires  : 

Là  il  fut  qucftion  de  trouver  de  l'argent  pour  fournir  aux 

dépenfes  d'une  guerre  qui  fclon  les    apparences  devoir 
être  de  longue  durée ,  &:  pour  cet  effet  on  fit  procéder  à  la 

vente  des  biens  Ecclrfiafliques ,  dont  ils  firent  un  fond  coh- 

.fidcrable,  étant  joint  aux  deniers  royaux  ,  qu'ils  firent  lever 
impunément  par  tout.  Ils  furchargeoicnt  tellement  les  Catho- 

liques ,  qu'on  impofa  fur  ceux  d'Aubcterre ,  une  fomme  de dix-huit  mil  livres. 

Lorfquc  les  Chefs  quittèrent  la  Bourgogne  pour  fe  ren- 

dre à  la  Rochelle  ,  le  Cardinal  de  Châtillon  quitta  Beau- 

vais  pour  pafl'er  en  Angleterre,  Ce  bon  Huguenot  follicita fi  bien  la  Reine  Elizabeth  en  faveur  des  révoltez  de  Fran- 

ce ,  qu'elle  leur  envoya  des  canons  ,  des  munitions  ,  &: 
cent  mille  angelots  ,  dont  elle  fut  payée  en  fel  ,      du  métail 

 •          des  cloches  des  Eglifes  de  tout  ce  païs-là. 

1569.       Les  Armées  s'étant  remifes  en  campagne  ,  ne  furent  pas 
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long  temps  fans  en  venir  aux  mains.  Qooyque  le  Duc  d'An-  Charles 
jou  eut  aftaire  à  deux  vieux  Capitaines  ,  qui  ne  vouloient      I X. 

nullement  fe  commettre  à  l'événement  incertain  d'une  ba- 

ou- 

autres. 

tajlle,  ce  jeune  Prince  ne  laiHa  pas  de  les  y  contraindre.  Elle  15^9» 
fut  donnée  le  treizième  de  Mars,  entre  Jarnac  &:  Château-  Bataille  de 

neuf.  L'Armée  Calvinifte  fut  attaquée  fi  brufquemcnt  &  avec 

tant  de  refolution  ,  que  les  plus  fignalcz  demeurèrent  fur  la  ̂^^^P''"', 
place:  du  nombre  defquels  fut  le  Prince  deCondc.  Le  defbr-  bic^  ̂  

dre  augmenta  li  fort  dans  l'Armée  Proteftante  après  la  mort 
de  ce  Chef  ,  que  le  refte  fut  obligé  de  prendre  la  fuite.  Une 

partie  fc  fauva  avec  l'Amiral  &r  Dandclot  à  faint  Jean  d'An- 

gcly ,  &:  les  autres  furent  pourfuivis  julqu'aux  portes  de  Co- 
gnac. Mais  le  Prince  de  Navarre  &:  le  jeune  Prince  de  Con- 

dé  ne  s'y  trouvant  point  en  fureté  ,  furent  conduits  à  Xain- 

teSjOÙ  l'Amiral  Dandelot  fc  rendirent,  pour  délibérer  fur 

Ja  refolution  qu'ils  avoient  à  prendre  dans  une  conjoncture 
il  preflânte. 

Le  Prince  de  Navarre      le  Prince  de  Condé  ,  quoyquc  Hifto.  de  Ja 

tres-jcunes, furent  faits  les  Chefs  de  l'Armée  proteftante  ,  fous  Pop''^- 

la  tutelle  de  l'Amiral.  Tous  les  échapez  de  la  bataille  s'étant  je  Fieie/"™ 
rangez  fou$  les  eftendarts  de  ces  jeunes  Princes  ,  &C  fe  roi-  Hift.  desanq 

diilàns  contre  le  malheur  ,  protefterent  tous  de  vivre  6c  mou-  Roy*,  ̂ a»- 

-rir  enfcmble  pour  le  foûricnt  de  la  caufe  commune  ,  jufqu  à 

ce  qu'ils  euftbnt  obtenu  viéloire  fur  leurs  ennemis ,  &;le  libre 
exercice  de  leur  Religion. 

Le  Duc  d'Anjou  pourfuivant  fa  viétoirc,  fit  fom.mer  trois  jours 
après  la  Ville  de  Cognac  de  luy  ouvrir  les  portes  ;  mais  la  pluf- 

part  des  troupes  qui  avoient  échappe  de  la  bataille  s'y  étant 
renfermées  ,  &;  fait  une  vigourculé  refiftance  ,  il  paHa  outre 

pour  fe  rendre  maîrre  d'Aiibcterre  bC  de  Miinfidan.  Le  jeune 

Comte  de  Brift'ac  ,  &  le  Vicomte  de  Pontpadour  furent  tuez 
au  fiege  de  Muflidan.  La  mort  de  ces  deux  j  unes  Seigneurs  , 

fut  fi  fâcheufe  à  toute  T Armée  ,  que  quelque  capitulation 

qu'on  ciit  accordé  à  la  garnifon  ,  on  ne  put  empêcher  que 

partie  des  foldats  ne  fut  taillée  en  pièces ,  quoyque  l'on  put 

faire  pour  l'empêcher. 
Le  Duc  des  deux  Ponts  étant  cependant  entré  en  France 

avec  une  puilTante  armée  d'AUemans,  pour  joindre  celle  des 

Princes  qui  en  avoient  une  extrême  bcloin ,  le  Duc  d'Anjou 
P  lij 
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Charles  prie  le  chemin  du  Berry  pour  luy  aller  difputer  le  paflage  de 

I  X.      la  rivière  de  Loire  :  Mais  les  Allcmans  s'étant  rendus  les  mai- 

■■    trcs  de  la  Charité  ,  avant  que  les  troupes  Catholiques  y  puf- 
1559.  f^i^f  arriver,  pafferent  la  rivière,  &:  prirent  le  chemin  du  Li- 

La  Popiin.  mozin.  Le  Duc  des  deux  Pont  n'y  fut  pas  plutôt  arrivé  qu'il 

^^autrcj!^'*'  inourut  auprés  Defcars.  L'Armée  Calvinifte  s'empara  cepen- 
dant de  la  ville  de  Nonrron  le  fcptiéme  Juin  ,  &  fe  joignit 

bien-tôt  après  avec  les  Allcmans.  Nous  les  laiflcrons  en  Li- 

mozin  pendant  que  nous  accompagnerons  Montgommery 

dans  le  voyage  qu'il  va  faire  dans  le  pais  de  Bearn. 
Il  partit  de  Nontron  avec  deux  cens  chevaux  le  huitième  de 

Juin,  en  qualité  de  Lieutenant  G-neral  de  la  Reme  de  Na- 

varre &  du  Prince  de  Bearn.  Il  pafîa  la  rivière  de  d'Ordogne 

à  SoiiiUac  ,&  s'étant  rendu  à  Montauban ,  prit  en  paflant  les- 
troupes  des  Vicomtes  ,&  traverfa  le  pais  de  Tarbes  avec  tant 

d'impetuofité  &:  de  vigilance,  qu'il  arriva  au  commencement 

d'Aoufi:  prés  deNavarains,  avant  que  Terride  qui  tenoit  cet- 
te Place,  allîegée  depuis  deux  mois  ,  eût  feulement  euavis- 

de  fon  départ. 

L'arrivée  de  Montgommery  luy  fit  d'abord  lever  le  Siège,, 
pour  fe  jetter  avec  beaucoup  de  précipitation  dans  la  ville 

d'Orthcz,  où  il  fut  fuivy  défi  prés ,  qu'il  fut  encore  contraint 
d'abandonner  la  Ville  à  la  difcretion  de  ces  nouveaux  Hô— 

LaPoplln.  5  pour  fe  retirer  dans  le  Château.  Mais  Montgommery 

Liv.  18..  ayant  fait  mettre  le  feu  aux  quatre  coins  de  la  Ville,  &  paf- 

fé  au  fil  de  l'épée  prefque  tout  ce  qu'il  y  rencontra,  l'épou- 

vante faifit  d'une  telle  manière  Terride  ,  que  tous  ceux  qui 
étoient  avec  luy  ,  furent  obligez  de  capituler  bien-tôt  après.  II. 

fiit  retenu  prifonnier  avec  fainte  Colombe,  le  Baron  de  Por- 

diac ,  les  Capitaines  Gohas  &;  Favas  ,  &r  quelques  autres  des 

principaux  Catholiques ,  que  la  Reine  Jeanne  fit  mourir  quel- 

que temps  après,  fous  de  vains  prétextes,  à  larcferve  de  Ter- 
ride. 

La  ville  d'Orthez  ayant  été  traitée  de  la  manière  que  nous- 
venons  de  dire  ,  les  autres  fe  rendirent  fans  refiftance  ,  mê- 

me celle  de  Pau.  Les  Eglifcs  ,  les  Prêtres  &  les  Religieux  y 

fiirent  traitez  à  peu  près  comme  ceux  de  France.  Montgom- 

mery fit  faifir  tous  les  biens  Ecclefiaftiques  ,  &;  les  fit  mettre- 

fous  la  main  de  la  Reine  Jeanne  ,  pour  être  employez  à  l'en- 
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tretien  des  garnifons  &C  des  Miniftrcs.  Charles 

Nous  dirons  tout  d'un  coup  ce  que  cette  Reine  fît  deux  ans  IX. 

après  en  ce  païs-là  ,  pour  achever  d'y  ruiner  entièrement  la   
Religion  Catholique.  Elle  fit  publier  une  Déclaration  le  vingt-     *  5  ̂  9* 
fixiéme  de  Novembre  mil  cinq  cens  foixante  &  onze  ,  pour  Mélanges ,  t», 

fervir  de  Règlement  pour  la  difcipline  de  l' Eglife  de  Bearn.  Il  fut  ̂' 
dit  par  cette  Ordonnance,que  la  Religion  Prétendue  reformée 
feroit  établie  dans  tous  les  heuxde  la  fouveraineté  de  Bearn; 

que  toute  fuperftition  ̂   idolâtrie  en  feroit  bannie ,  c'eft  à  di* 
re  tout  exercice  de  la  Religion  Catholique.  Que  toutes  per- 

fonnes  afïifteroient  aux  Prêches  ,  à  peine  de  cinq  fols  d'amen- 
de pour  les  pauvres,  &:  de  dix  pour  les  riches.  Et  pour  la  fé- 

conde fois  de  cent  fols  pour  les  pauvres ,  &:  de  dix  livres  pour 

les  riches.  Et  pour  la  troifiéme  j  à  peine  de  prifon  ̂       de  plu£ 

grande  peine  fi  la  rébellion  ètoit  obfiinèe. 
Cette  même  Ordonnance  condamnoit  au  banniffement  ceux 

qui  fe  fcroicnt  abftenus  plus  d'une  fois  de  la  Cene.  Cette 

PrincefTe  établit  un  Confeil  qu'elle  appella  Ecclefiaftique  ,  corn- 
pofé  de  deux  Gentilshommes,  de  deux  Conféillers,  de  deux 

Minières,  d>C  de  deux  perfbnnes  du  tiers  Etat,  pour  régir  &  gou- 
verner tous  les  biens  Ecclcfiaftiques  ;  un  Procureur  pour  être 

gardien  des  titres  ,  &:  un  Diacre  pour  faire  la  recepte  géné- 

rale de  tous  ces  biens  ,pour  être  annullcmcnt  employez  à  l'en- 
tretien des  Minières,  des  Officiers  du  Confeil  Souvcram 

Chambre  des  Comptes ,  des  Gouverneurs  ,  des  Capitaines , 

Officiers  des  garnifons  &c  des  Maîtres  d'Ecole.  Elle  permit 
aux  confins  germains  dcfe  marier,  aux  maris  qui  auroicnt 

convaincu  leurs  femmes  de  leur  avoir  manqué  de  foy  ,  de  fe 

remarier  à  d'autres  3  fe  conformant  en  cela  à  la  difcipline  Ec-  jy^nsUch*' 
clefiallique  des  Religionnaircs  de  France  ,  qui  donne  cette  ptudtsM»- 

honnête  liberté  à  ceux  de  ce  party.  rUgts, 

Voila  comment  la  Navarre  ,  le  païs  de  Bearn  furent  re- 

formez, &:que  ce  nouvel  Evangile  y  fut  prêché  &C  introduit. 

Si  nos  faifcurs  de  hbcllcs  de  Hollande  peuvent  nous  mon- 

trer que  les  Apôtres  les  difciples  ,  qu'ils  ont  envoyez  dans 
toutes  les  contrées  du  monde  ,  pour  y  annoncer  la  Foy  de 

Jesus-Christ  ,  l'ont  établie  de  cette  manière ,  ils  nous  feront 

plaifir  de  nous  en  donner  des  preuves  ;  mais  comme  l'on  ne 

trouvera  point  qu'ils  ayent  planté  la  Foy  d'une  manière  fi 



tics 

iio  Hîfloïre  progrés. 

Charles  cruelle  ,  ny  par  la  force  des  armes  ,  ils  nous  permettront  de 

I X.      Ic^^J^  «ii'^c  )  que  bien  loin  que  le  faint  Efprit  ait  eu  quelque  part 

'  à  l'ctabliiTement  de  la  Religion  Proteftante  ,  ny  à  cette  ma- 
15^9*    niere  étonnante  de  reformer  l'Eglifc  ,  ce  ne  peut  être  au  con- 

traire qu'un  efprit  de  fureur  &:  de  démon ,  qui  a  infpiré  leurs 

premiers  fondateurs  ,  puifqu'on  ne  peut  jamais  mieux  juger 
de  l'arbre  que  par  fes  fruits. 

La  Poplin.       La  mort  du  Duc  des  deux  Ponts  n'empêcha  point  les  Allc- Hift.  des  cinq  ir       -i  1  -     n       A         ■      r\-       r     r  ■ 
Roys.jeanlc  maus  de  Ic  )oindre  avec  les  Calviniites.  Cette  jonction  tut  rai- 

Frcre,&au-  te  à  faint  Yrier  le  vingt-troifiéme  jour  de  Juin:  mais  comme 

les  Calviniftcs  n'avoient  pas  un  fond  fuffifant  pour  faire  fub- 
fifterune  fi  grande  Armée,  pendant  une  guerre  ̂ qui  félon  les 

apparences  devoir  être  longue  ;  l'Amiral  s'avifa  de  faire  pre- 
fenter  une  requcfte  au  Roy  ,  au  nom  de  ceux  de  fon  party, 

pour  luy  demander  la  paix  ,  à  cette  condition  qu'ils  auroient 
la  liberté  de  faire  prêcher  par  tout  le  Royaume ,  fans  exception, 

ny  reftriâ:ion  ,  ̂  fans  pins  faire  ̂   difoit-il  ,  la  ■part  à,  Dieu. 
Moyennant  quoy  il  offroit  de  pofer  les  armes.  Il  avoir  crû 

qu'ayant  une  grande  Armée  fur  pied  ,  qui  fourrageoit  &  fa- 
cageoit  tous  les  heux  par  où  elle  pafToit,  que  le  Roy  luy  ac- 
corderoit  facilement  fa  demande.  Mais  fa  Majefté  ne  luy 

ayant  pas  fait  une  réponfe  telle  qu'il  defiroit,il  appellale  Ciel &;  la  terre  à  témoin  de  fa  bonne  volonté. 

L'Armée  du  Roy  ayant  cependant  été  fortifiée  de  troupes 

du  Duc  d'Aumale ,  &  de  celle  que  le  Pape  Pie  V.  avoir  en- 
voyée au  fecours  de  fa  Majefté ,  alla  trouver  celle  des  Prin- 

ces en  Limozin,  Les  Calviniftes  prirent  le  chemin  de  Poitou 

après  une  rude  fcarmouche ,  où  plufieurs  des  Cathohques  fu- 

rent tuez  ,  &  le  Colonel  Strofly  pris  prifonnier.  Le  Duc 

d'Anjou  pafTa  dans  la'Tourraine  ,  pour  y  rafraîchir  fon  Ar- 
mée. 

L'Amiral  profitant  de  l'éloignemcnt  des  troupes  Catholi- 

ques j  fit  fortir  plufieurs  pièces  d'artillerie  de  la  Rochelle  6c 

L^v  iT  '"'    deTaillcbourg,  &r  entr'autres  celle  qu'on  appelloit  par  deri_ 
jeanK-  Frerc,  fiou ,  Ic  chafje  Mcjje  ,  avcc  laquelle  il  fit  battre  SC  attaquer  fi 

autitr^^'  ̂   rudement  le  Château  de  Lufignan  ,  que  ceux  qui  étoient  de- 
dans fe  rendirent  dans  fix  jours ,  quoyque  ce  fut  une  des  plus 

fortes  Places  du  pais.  Quelque  temps  avant  cette  expédition, 

les  Calviniftes  qui  eftoient  dedans  Chatelleraut  ,  donnèrent lieu 
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licLi  à  ceux  de  leur  party  de  furprendrc  aufTi  cette  Place.  Charles 

Ce  Çxxzcks  enfla  tellement  le  cœur  de  l'Amiral ,  qu'il  crut      I  X. 
prendre  avec  la  même  facilité  la  Ville  de  Poitiers.  Les  Pre-  

tendus  reformez  regardoient  la  prife  de  cette  Place,  comme  '-5^9* 
un  coup  de  partie  ,  qui  alîiiroit  toute  la  Province  à  leur  dé- 

votion ,  &:  leur  fourniflbit  un  grand  moyen  d'établir  leur  Ré- 

publique dans  ce  canton  du  Royaume ,  &r  d'étendre  leur  do- 

mination jurqu'à  la  rivière  de  Loire.  C'eft  pour  cela  que  fans 

perdre  temps ,  l'Amiral  fît  partir  fon  armée ,  &;  marcha  droit 

à  Poitiers.  Le  Duc  d'Anjou  n'ayant  point  crû  que  Lufignan 
dût  fe  rendre  fi  brufquement,  avoit  fait  partir  k  Duc  de  Gui- 

fe  avec  une  troupe  de  gens  choifis ,  pour  s'aller  jetter  dedans  ; 
mais  le  Duc  de  Guife  ayant  appris  en  chemin  ,  que  le  Gou- 

verneur l'avoit  lâchement  rendu  ,  &;  que  l'Amiral  venoit  à 

grand  pas  pour  aflieger  Poitiers  ,  prit  le  party  de  s'y  aller 

enfermer  avec  fa  troupe.  Il  y  arriva  fi  à  propos  ,  qu'il  trou- 

va que  les  Habitans  ,  déjà  tous  effrayez  des  approches  de  l'ar- 

mée Proteftante  ,  commençoient  à  former  le  dcflcin  d'ouvrir 

leurs  portes  aux  ennemis  ,  n'ayant  point  les  troupes  ,  ny  les 
munitions  necefîaires  pour  foûtenir  un  Siège  de  cette  confe- 

quence. 

Ce  Prince  y  arriva  le  vingt-deuxième  de  Juillet.  Il  fit  d'a- 

bord le  tour  de  la  Place,  &  fit  reparer  ce  qu'il  y  avoir  de  plus 

foible  ,  autant  que  le  temps  le  pouvoit  permettre.  L'avant- 

garde  de  l'Amiral  arriva  devant  Poitiers  le  vingt-feptiéme,  &  le 

Siège  fut  formé  bien-tôt  après.  Cette  Ville  n'ayant  ,  comme 

i'ay  dit,ny  les  troupes  ,  ny  les  munitions  necefîaires,  &:peu 
fortifiée ,  dcvoit  fuivant  les  apparences  ,  bien-tct  tomber  en- 

tre les  mains  des  Calviniftes  ,fi  Dieu  n'eût  infpiré  aux  Alficgez 
de  faire  des  digues ,  pour  arrêter  le  cours  des  eaux  de  la  ri- 

vière ;  ce  qui  réuiTit  fî  heureufement ,  que  le  camp  des  enne- 

mis fut  inondé ,  &:  les  mit  hors  d'état  d'attaquer  la  Ville  de  ce 
côté-là,  quoyque  ce  fût  le  plus  foible. 

Ce  ftratageme  n'auroit  pû  néanmoins  empêcher  que  la  faim 

n'eût  contraint  les  Habitans  de  fe  rendre,  fi  le  Duc  d'Anjou, 

pour  faire  diverfion  ,  n'eût  ailîegé  dans  ce  même  temps  la 
ville  deChâtelleraut.  L'Amiral  fe  trouvant  embarrafi'é  &:  in- 

certain de  l'événement  de  ce  Siège  ,  prit  le  party  de  décam- 
per, pour  aller  fecourir  Châcellcraut ,  &:  par  ce  moyen  le  Duc 
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Charles  d'Anjou  délivra  la  ville  de  Poitiers  d'un  Siège  qu  elle  avoit 
I X.       roùtcnu  pendant  prés  de  deux  mois  ,  contre  toutes  les  appa- 

  rences  hiunaines. 

î  ̂  ̂  9*       Les  deux  Armées  fe  remirent  en  campagne  après  la  levée 
La  Popiin.  3c  du  Siège  de  Poitiers.  Celle  de  Monfieur  cottoya  celle  des 

autres.  Pnnces ,  dans  la  refolutiondela  combattre  fi  elle  en  trouvoit 

quelque  occafion  favorable.  L'Amiral  étoit  dans  le  même 

dclîein  ,  parce  que  les  Allemans  ayant  crû  s'enrichir  dans  la 

prife  de  Poitiers  ,  commencèrent  à  fe  mutiner  lorfqu'ils  vi- 
rent leur  efperance  perdue.  Le  dernier  jour  de  Septembre, 

l'Amiral  fut  attaqué  dans  la  plaine  de  faint  Clair,  Il  avoit  été 

mal  informé  des  approches  de  l'Armée  Catholique  ,  &  la 
croyant  encore  fort  éloignée  ,  avoit  envoyé  fon  arnllerie , 

partie  de  fes  troupes  à  Moncontour.  Il  fut  obligé  de  foûte- 

nir  avec  ce  qui  luy  reftoit  tout  le  feu  de  l'artillerie  du  Duç 

d'Anjou  ,  dont  les  ennemis  furent  fort  endommagez  juf- 

qu'à  ce  qu'ils  fe  dérobèrent  à  la  faveur  des  ténèbres  de  la nuit. 

LaPoplinicic  M'iis  1^  rencontre  de  cette  journée  ,  ne  fut  que  le  prélude 

Liy.  i^.  '  de  la  vidoire  que  l'Armée  Catholique  remporta  fur  les  enne- 
mis bien-tôt  après  ,  à  la  bataille  de  Moncontour  -,  où  ils  fu- 

rent t.iillez  en  pièces.  Quatre  mil  Lanfqucnets  y  furent  tuez 

ou  pris  prifonnicrs ,  &C  autant  de  François  ,  fans  compter  les 

blelî"?z&:  les  prifonnicrs.  Le  carnage  auroit  été  bien  plus  grand, 
Cl  le  Duc  d'Anjou  n'eût  crie  ,  qu'o?2  pardonnât  aux  Francors. 

L'Armée  Proteftante  y  perdit  tout  fon  bagage  j  &:  ceux  qui 
échaprrcnt  à  la  fureur  des  vainqueurs  ,  prirent  la  fuite  avec 

tant  de  vîtefle ,  qu'en  cinq  heures  de  temps  ils  fe  rendirent  à 
Partenay  ,  qui  en  eft  éloigné  de  dix  heucs. 

L'Amiral  ayant  bien  prévû  le  dcfaftre  qui  devoir  luy  arri- 
ver ,  avoit  fait  conduire  les  Princes  dés  les  commencement 

de  la  bataille  à  Partenay.  Lorfqu'il  y  fut  arrivé  ils  employè- 
rent le  relie  de  la  nuit  à  écrire  dans  les  païs  Etrangers ,  pour 

avertir  leurs  alliez  de  cette  malhcureufe  journée ,  pour  les 

conjurer  de  les  fecourir  au  plutôt  ;  leur  reprcfcnunt  que  la 

ruine  des  Proteftans  de  France ,  attireroit  neceflairement  cel- 

le de  ceux  des  autres  Royaumes.  Ils  écrivirent  aujTi  à  Mont- 

^ommery  ,  qui  achcvoit  de  réduire  le  Bcarn  à  leur  dévotion , 
à  tous  les  Gouverneurs  des  Places  ,  de  fc  tenir  fur  leurs 
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gardes  ,  6C  qu'ils  feroienc  bien-tôt  en  état  de  fe  rallier.  Cela  Charlss 

fait,  les  Princes  &  l'Amiral  fe  doutant  bien  qu'ils  fcroient  IX. 

pourfuivis  par  l'Armée  vi6lorieure  ,  partirent  de  Partenay  à  • 
trois  heures  après  minuit ,  pour  fe  rendre  à  Niort ,  &:  de  là  à    ̂   J  ̂  9* 
Xaintes. 

Après  qu'ils  eurent  donné  les  ordres  neceflaires  pour  la  fu- 
reté des  Villes  du  pais ,  ils  partirent  de  Xaintes  le  dix-huitié- 

me  d'Odobre,  avec  ce  qui  avoir  échappé  de  la  bataille  ,  pour 

prendre  la  route  du  Perigord  &:  de  Gafcogne ,  afin  de  s'y  aller 
rafraîchir ,  &  de  ne  point  tomber  fous  la  main  du  vainqueur. 

Jamais  il  ne  fut  tiré  fi  peu  d'avantage  d'une  fi  grande  défaite. 
Le  Duc  d'Anjou  au  lieu  de  les  fuivre  &:  d'achever  de  les  dé- 

faire ,  ce  qu'il  pouvoir  faire  tres-facilement ,  s'arrêta  dans  la 

Xaintonge  pour  y  réduire  toutes  les  Places  rebelles  ;  s'étant 

imaginé  qu'après  une  vidoire  fi  complète  ̂   aucune  Ville  n'ofc- 

roit  luy  refifter  j  mais  l'événement  luy  fit  connoître ,  que  ceux 

qui  luy  avoient  donné  ce  confeil  s'étoient  trompez. 
Il  eft  vray  que  Niort  fut  abandonné  ,  &;  que  Xaintes  ,  Lu- 

fignan,&:  quelques  autres  Villes  fe  fournirent.  Mais  l'opiniâ- 
tre &:vigoureufe  refiftance  du  Capitaine  Piles  dans  faint  Jean 

d'Angely ,  contre  les  efforts  de  l'Armée  Royalle  ,  animée  par 
la  prefence  du  Roy  Charles  IX.  qui  fit  périr  la  plufpart  des 

troupes  ,  avant  rendre  la  Place  ,  fit  connoître  un  peu  trop 

tard ,  qu'il  auroit  beaucoup  mieux  valu  fuivre  l'Amiral,  &:  em- 
ployer cette  Armée  vidorieufe  à  le  défaire  entièrement  avant 

qu'il  fût  en  état  de  fe  rendre  auffi  formidable  qu'il  avoir  été avant  fa  défaite. 

Je  ne  reprefenteray  point  icy  les  grandes  difficultez  que  les  La  Popiin. 

troupes  Calviniftes  trouvèrent  ,  lorfqu'il  fut  queftion  de  paf.  Hift.de  Laval, 

fer  les  rivières  de  Dordogne^^;  delà  Garonej  je  diray  feu-  Roys!'" '^'"^ 
lement  ,  qu'après  qu'elles  fe  furent  refaites  dans  le  meilleur  Hift.  des  trous 

païs  de  Gafcogne  ,  elles  prirent  le  chemin  du  bas  Langue-  ̂^"* 
doc,  &  que  leur  petite  Armée  ,  femblable  à  ces  petits  ruif- 

feaux  qui  deviennent  de  grands  fleuves ,  en  recevant  dans  leur 

fein  toutes  les  eaux  qu'ils  trouvent  dans  leur  pafiage  ,  croif- 

foit  à  mefure  qu'elle  s'avançoit. 
Montgommery  les  vint  joindre  avec  fes  troupes  ,  après  avoir 

defialé  le  païs  de  Bearn.  Le  Capitaine  Piles  leur  mena  deux  io.&'^i!u^ 

cens  chevaux ,  après  fa  fortie  de  faint  Jean  d'Angely.  Les  trou- 
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pes  de  la  haute  Guienne  fe  rangèrent  aufTi  fous  leurs  étendarrs , 

àc  quatre  ou  cinq  cens  Miquclets  defcendirent  des  monta- 

gnes, pour  augmenter  le  nombre  des  rebelles. 

15^9*       La  Ville  de  Nilmes  avoir  été  furprifc  fort  à  propos,  pour 

donner  partagea  cette  Armée  ;  cette  Place  fe  rendit  trop  con- 

fiderable  dans  le  party  Protcftant  ,  pour  ne  pas  dire  en  peu 

de  mots  de  quelle  manière  les  Calviniftes  s'en  rendirent  les 
maîtres.  Nicolas  de  Calvieres ,  Sieur  de  faint  Cofme',  natif 

de  Nifmes,  &:  Religieux  apoftat  de  faint  Gilles,  fut  l'inftru- 
ment  duquel  les  Prétendus  reformez  du  pais  fe  fervirent  pour 

fiiire  cette  expédition.  Il  fit  limer  ,  à  la  faveur  de  plufieurs 

nuits ,  la  grille  qui  fermoir  l'ouverture  de  la  muraille  de  la 
Ville ,  qui  donne  partage  aux  eaux  qui  font  moudre  les  mou- 

lins. Cela  fur  fait  fi  doucement  pendant  plufieurs  nuits  ,  que 

les  fcntinelles  n'en  entendirent  jamais  rien. 
D  autresdi-      Cela  fait  ,  la  nuit  de  la  fefte  de  faint  Michel  fut  choifie 

k'iî'ïe  No-'"  pour  exécuter  cette  entrcprilè.  Saint  Cofme  fe  rendit  prés  du 
vembre.        Tcmplc  dc  Diauc ,  à  la  têce  décrois  cens  chevaux.  Mais  ceux 

n°r'J;^°"  qui  les  fuivoienr  ,  confiderant  que  le  Gouverneur  faifoit  faire 
Hift.deThou,   ̂        ,  j      J         1    -17-  11  I &iutres.  tres-bonne  garde  dans  la  Ville  ,  trouvèrent  que  leur  entrc- 

prifc  ctoitaufll  difficile  que  perilleufe ,  &:  fans  doute  qu'ils  fe 
feroient  recirez  fans  rien  entreprendre  ,  fi  le  Miniftre  qui  les 

accompagnoit  dans  cette  expédition  n'eût  rartiiré  ces  efprits 

déjà  fort  rebutez  par  un  difcours  qu'il  leur  fit  ,  en  forte  que 
malgré  le  péril  ils  ne  laiflerenc  pas  de  fuivre  faint  Cofme ,  qui 

entra  le  premier  par  la  grille  qu'on  fit  fauter.  Comme  les  Ha- 
bitans  ne  s'attendoient  point  à  cette  vifite  ,  les  entrepreneurs 
curent  le  temps  de  couper  la  gorge  à  la  garnifon ,  &:  de  fe  fai- 

fir  de  Tune  des  portes  par  où  ils  firent  entrer  le  refte  de  leurs 

troupes ,  avant  que  les  Habicans  eufl'cnc  eu  le  loifir  de  fe  re* connoîcre. 

Ces  bons  Reformateurs  reformerenc  le  Chapitre  de  l'Egli- 
Hift.  »,-M  de  Cathedralle,  en  jettant  tous  les  Chanoines  ,  &  autres  Ec- 

Thoii.  clefiafliiques  dans  le  puits  du  Chapitre.  Bernard  Delbene , 

Evêque  de  Nifmes  y  auroit  été  jette  comme  les  autres  ,  fi  Mont- 

luc  Evêque  de  Valence  ,  ne  nous  apprenoit  que  fon  Vicaire 

General  prit  gcnereufement  fa  place  ,  &:  qu'il  fut  jette  dans 
le  puits  avec  les  Chanoines.  Les  principaux  Catholiques  ne 

furent  pas  mieux  traitez.  Ils  furent  maifaçrez  U  jettez  dans 

I 
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un  autre  puits  hors  delà  Ville,  qu'on  a  appelle  depuis  en  lan-  Charles 
gage  vulgaire ,  Zou pouts  de  Male-mon.  \  x. 

C'cft  de  cette  effroyable  manière  que  la  ville  de  Nilmes  fut  — 

entièrement  reformée  ,  &:  que  l'exercice  de  la  Religion  Catho. .  ̂  J  <^  9* 

lique  en  fut  banny  avec  l'autorité  royale  ,  pour  y  établir  une 
cfpece  de  Republique ,  qui  a  fubfifté  pendant  tous  les  troubles 

de  l'Etat. 

Nous  avons  dit  que  les  Princes  &  l'Amiral  avoient  paffé  en  A  n  n. 

Gafcogne ,  après  leur  défaite  de  Moncontour ,  &  qu'après  s'y  j  ç  7  o être  rafraîchis ,  ils  avoient  pris  le  chemin  du  bas  Languedoc. 

Leurs  troupes  paffant  dans  le  voifinage  de  Tholoze  ,  brûle,  ̂ ^^^  ̂̂ Fierc 
rent  les  maifons&les  fermes  des  Tholozains ,  en  haine  de  ce  Hift.  descm<i 

qu'ils  les  avoient  chaffez  de  leur  Ville  en  l'année  mil  cinq  cens  Ro^*- 

fbixante-deux  ,  &  qu'ils  n'avoient  point  voulu  qu'on  établît  t,ies, 

l'exercice  de'jeur  Religion  dans  les  Fauxbourgs ,  en  confequen- 
ce  de  l'Edit  d'Amboife. 

L'Armée  Calvinifte  continua  fa  route  du  côté  de  Caftres. 
Toutes  les  petites  Villes  qui  voulurent  faire  quelque  refiftan- 

ce  furent  faccagccs  ,  &:  la  plufpart  des  Habitans  paffez  au 

tranchant  de  l'épée;  de  ce  nombre  furent  celles  de  Carman, 

d'Oriac ,  la  Faye  ,  les  Bos ,  &:  de  Cucq.  Ils  fe  rendirent  maîtres 
deCazauxle  jour  du  Vendredy  Saint,  &  pour  bien  célébrer  la 

mémoire  delà  mort  de  Jesus-Christ  ,  ils  traitèrent  les  Ca- 

tholiques avec  la  même  rigueur  qu'ils  -  avoient  fait  ail- leurs. 

Charles  IX.  voulant  mettre  quelque  fin  à  tant  de  miferes  Manufait, 

qui  affligeoicnt  fon  Etat  ,  leur  envoya  Biron  avec  quelques 

autres  Députez  pour  leur  offrir  la  paix.  Ils  trouvèrent  l'Ar- 
mée Proteftante  à  Montréal  prés  de  Carcaffonne  ,•  mais  com- 

me le  Roy  ne  Icuroftroit  que  lahberté  de  vivre  paifiblement 

dans  leurs  maifons ,  fans  aucun  exercice  public  de  leur  Re- 

ligion,  la  C^zc  répondit  au  nom  delà  Nobleffeaux  Députez 

du  Roy  le  onzième  jour  de  Mars ,  qu'elle  ne  pouvoit  fè  con- tenter de  ces  oftres. 

Les  Calvinifiics  continueront  leur  route  du  côté  de  Mont- 

pellier, Se  paffant  dans  le  voifinage ,  les  Compagnies  de  la  Lotie 
&;  de  la  Guitoniere  furent  entièrement  défaites  par  la  Garni- 

fon  de  cette  Place.  De  la  ils  fc  rendirent  à  Nifmes ,  où  les  Prin- 

ces &:  l'Amiral  firent  quelque  fejour  pour  fc  délaffer  de  leurs 

Qjij 
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Charles  fatigues  ,  U  pour  recevoir  l'argent  qui  fut  ramafle  aux  dé- 

1 X.      P'^i'^s  de  l'argenterie  des  Eglifcs  de  Nifmes  &:  du  voifinage. 

 Ils  partirent  le  feiziéme  d'Avril  pour  prendre  le  chemin  du 

^  j  7^*  Rhône  ,  partie  de  l'Armée  palla  par  le  Dauphiné  ,  &:  l'autre 
par  le  Vivarés ,  où  ils  groflirent  encore  leurs  troupes  de  celles 

de  Saint  André  Monbrun.  Et  après  avoir  inutilement  atta- 

qué le  Montelimar ,  ils  prirent  le  chemin  de  Saint  Eftienneen 

Forcfts ,  où  étant  arrivez  ils  y  firent  quelque  fejour  pour  at- 

tendre les  troupes  que  Briquemaut  leur  mena  de  la  Charité. 

Pendant  leur  fejour  à  Saint  Eftienne  le  Roy  Icurr'cnvoya 
les  mêmes  Députez,  avec  des propofitions  de  I?aix  plusavan- 

tageufes  que  les  précédentes.  Mais  comme  les  Calviniftcs  ont 

toujours  mieux  fait  leurs  aftaires  dans  un  temps  de  troubles 

que  pendant  la  paix ,  ces  propoûtions  ne  furent  pas  mieux  re- 
ceu  es  que  les  précédentes. 

La  jondion  de  tant  de  troupes  pendant  ce  grand  voyage  y 

rendit  l'Armée  Proteftante  prefque  aufli  formidable  qu  elle 

avoir  été  avant  la  bataille  de  Moncontour  :  C'eft  pour  cela 

qu'elle  prit  le  chemin  de  Bourgogne ,  partant  de  Saint  Eflicn- 

ne ,  &  en  fuite  celuy  de  la  Chanté  i  fans  doute  dans  le  defl'ein 
de  reprendre  le  chemin  de  Poitou  ,  ou  d'aller  encore  vifiter 

la  ville  de  Paris,  afin  d'obliger  la  Cour  de  leur  accorder  une 
Paix  avantagcufe  ,  par  la  necelTité  où  le  Roy  fe  trouveroit  de 

leur  accorder  tout  ce  qu'ils  demanderoient. 

Manufcrir,  Le  Roy  n'ayant  point  d'Armée  afl'cz  forte  pour  l'oppoferà 
to.  i.  j-elle  des  Calviniftes ,  &C  voulant  donner  la  paix  à  fes  fujets  à 

quelque  prix  que  cefuft,  envoya  une  fufpenfion  d'armes  aux 
Princes  Protcftans ,  dés  qu'ils  furent  arrivez  à  la  Charité  ,  à 
commencer  le  quatorzième  Juillet  ,  pendant  laquelle  leurs 

Majeftez  travaillèrent  à  faire  la  Paix  avec  tant  d'application, 

qu'elle  fut  enfin  conclue  le  huitième  jour  d'Aouft,  &c  l'Edic 
publié  au  Parlement  de  Paris  le  onzième.  Cette  Paix  ayant 

été  publiée  au  Camp  des  deux  Armées ,  les  étrangers  furent 

congédiez  de  p  art  &:  d'autre,  &;  renvoyez  en  leur  pais. 

L'Edit  d'Amboife  ne  leur  avoir  permis  d'exercice  public 

que  dans  les  lieux  où  ils  l'avoient  eu  le  feptiéme  jour  de  Mars, 
Celuy-cy  changea  cette  difpofition  ,  àC  permit  cet  exercice 
dans  tous  les  lieux  où  il  avoit  été  fait  publiquement  le  pre- 

mier jour  d'Aouft  ;  il  accorda  déplus  deux  exercices  en  chaque 
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Bailliage,  ou  Gouvernement.  Ce  fut  alors  que  les  Calviniftes  Charles 

commencèrent  de  demander  des  Places  d'hotage ,  ou  de  fure-       I  X. 

té  j  delà  vient  qu'il  falut  leur  donner  celles  de  la  Rochelle,   — — 
de  Montauban ,  de  Cognac ,  &:  de  la  Charité  ,  pour  leur  fervir    ̂   J  ̂  ̂' 
de  retraite  pendant  deux  ans ,  à  la  charge  de  les  remettre  au 

Roy  dans  l'état  qu'elles  étoient  alors. 
Mais  avant  que  de  finir  cette  Guerre  j  je  ne  dois  pas  oublier 

de  remarquer  icy  une  chofe  qui  paroîtra  furprenante.  Les  Cal- 
viniftes  avoient  fait  venir,  comme  il  a  été  dit ,  une  puiflante 

Armée  de  Reitres  &:  de  Lanfquenets ,  pour  leur  aider  à  fàcca- 

ger  ce  Royaume  ,  &:  donner  des  batailles  contre  le  Roy.  Pour 

les'  faire  venir  ,  ils  leur  avoient  promis  de  grandes  fommes , 

mais  comme  ils  n'étoient  point  en  état  de  les  payer,  &:  que 

d'ailleurs  ces  pillards  ne  vouloient  point  fortir  de  France  fans 
être  fatisfaits  ,  il  falut  que  le  Roy  payât  à  ces  étrangers  les 

ibmmes  que  ces  Meilleurs  leurs  avoient  promifes  ,  &:pour  cet 

cftct  Michel  de  Caftelnau ,  Sieur  de  la  Mauvifiere ,  Chevalier 

de  l'Ordre ,  fondé  de  Procuration ,  promit  au  nom  du  Roy  par 
aéte  pailé  à  Lify  en  Brie  le  neufviéme  de  Septembre ,  de  payer  Mélanges , 

aux  Princes  &  Seigneurs  Proteftans  la  fomme  de  deux  mil- 

lions  de  livres  pour  le  payement  des  Reitres ,  y  compris  trois 

cens  mil  livres  qu'ils  avoient  reçu  lors  du  Traité  de  Paix ,  s'o- 
bligcant  de  conter  &  de  rendre  les  dix-fcpt  cens  mille  livres 

reftant  dans  la  ville  de  Metz,  fçavoir  quatre  cens  vingt-cinq 

mille  livres  chaque  année  ;  de  forte  que  nos  Rois  étoient  obli- 

gez ,  pour  avoir  la  paix  avec  ces  bons  &  fidelles  fu  jets ,  de  payer 

les  frais  qu'ils  failbicnt  pendant  la  guerre ,  d'acquitter  les 

dettes  qu'ils  contradloient  avec  les  Etrangers. 

Nous  verrons  dans  la  fuite  qu'ils  tiendront  la  même  con- 

duite fous  le  Règne  d'Henry  III.  6^  d'Henry  IV.  &:  qu'ils  fe- 
ront toujours  la  guerre  aux  dépens  de  nos  Rois ,  pour  tâcher, 

s'il  eft  pofilble ,  de  fecoiicr  le  joug  de  l'autorité  Souveraine  ,  &: 
que  même  ils  réduiront  nos  Rois  dans  cette  fàchcufc  nccef- 

fité  de  payer  &:  d'entretenir  les  garnifons  des  Villes  hc  des  Pla- 
ces  qui  ctoicnt  engagées  dans  leur  party. 

Charles  IX.  jura  l'exécution  de  l'Edit ,  le  fit  jurer  à  la  Reine, 

au  Duc  d'Anjou  ,  aux  Officiers  de  fon  Confcil ,  &:  de  fon  Par- 

lement :  les  Princes  l'Amiral  en  firent  de  même  ,  ainfi  que 
les  principaux  Seigneurs  de  leur  party  j  après  quoy  ils  fc  rcti- 
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Charles  rerenc  à  la  Rochelle  avec  la  Reine  de  Navarre. 

I X.        C'eft  ainfi  que  fut  terminée  cette  cruelle  &:  fanglante  guerre, 
'  qui  pendant  deux  ans  avoit  mis  toutes  les  Provinces  de  ce 

}  51^'  Royaume  au  pillage ,  &:  à  la  difcretion  des  Etrangers  ;  &  com- 
me les  Calviniftes  donnèrent  lieu  à  cette  guerre  ,  &c  que  le 

Roy  ne  prit  les  armes  que  pour  fe  deffendre ,  &:  rentrer  dans 

la  pofTelfion  des  Villes ,  dont  les  rebelles  s'étoient  faifis  ,"nous 
pouvons  dire  que  la  Religion  Proteftante  fe  rendit  coupable 

de  la  mort  de  tous  ceux  qui  périrent,  &:  de  tous  les  maux  & 

facrileges  qui  furent  commis  pendant  cette  guerre. 

HISTOIRE 
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Ui  auroit  crû  ,  après  un  Edit  réciproquement 

juré  par  toutes  les  parties  î  après  tant  de  fang 

répandu  ,  de  malheurs  &  de  facagemcns  qui 

avoient  affligé  la  France  jufqu'à  lors ,  qu'on  diic 
bien-tôt  après  rentrer  dans  des  troubles  aufÏÏ 

fâcheux  que  Ics  precedans  \  L'on  commencera  dans  Paris  par 
un  fanglant  carnage  de  ceux  de  la  nouvelle  Religion,  qui  bien 

loin  de  guérir  le  mal  ne  fera  que  l'augmenter,  &  ce  violent 
remède  donnant  un  prétexte  fpccicux  à  ceux  qui  cchape- 

ront  a  cette  exécution  de  prendre  les  armes  ,  attireront  avec 

eux  plufîeurs  des  principaux  Cathohques  ,  qui  fous  le  nom 

de  politiques  donneront  lieu  à  l'hcrefic  de  s'accroître  &:  de  fe fortiiî:r. 

L'on  ne  penfa  néanmoins  d'abord  qu'à  fe  réjouir.  Le  Roy  ̂ «  Pophn. 
fit  demander  en  mariage  Elifabcrh ,  fille  de  l'Empereur  Maxi-  ̂  'Lïe/"" 

milian,qui  luy  ayant  été  accordée,  Sa  Maj-^fté l'alla  recevoir  Hift.destrou- 

a  Mczicres  ,  où  les  nopccs  furent  faites  avec  beaucoup  de  fo-  ̂ "nurcr' 
lemnité.  Les  Princes  de  l'Empire  ayant  envoyé  leurs  Ambaf-  to.  i.  *' 
fadeurs  pour  comphmcnter  le  Roy  fur  fon  heureux  Mariage, 

R 
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Charles  ils  s'acquittèrent  de  ce  devoir  le  quatrième  de  Décembre  à 

IX.      Villerfcotrés.  Ils  ne  manquèrent  pas  d'exhorter  ce  Prince  de 
'  faire  joiiir  les  Calvmiftes  des  Privilèges  qui  leur  avoient  été 

^  j  7  O*    accordez  par  le  dernier  Edit. 

Quoyquc  le  Roy  eut  envoyé  des  CommilTaires  dans  toutes 

les  Provinces  pour  le  faire  exécuter,  ils  ne  laifl'erent  pas  de  fe 
plaindre  des  prétendues  injuflices  qu'on  leur  faifoit.  Les 

Chefs  qui  s'étoicnt  réfugiez  à  la  Rochelle ,  envoyèrent  Bri- 
quemaut  le  perc ,  Teligny ,  la  Noue  &  Cavaignes ,  pour  en  fai- 

re leurs  plaintes  au  Roy  ,  dans  le  temps  même  qu'on  avoù; 

plus  de  lieu  d'être  furpris  de  leur  conduite.  De  leur  part  ils 

avoient  li  peu  exécuté  les  conditions  de  l'Edit  de  Paix,  qu'ils 

n'avoient  point  encore  rétably  les  Ecclefiaftiques  dans  lapof^ 
feflion  de  leurs  Eglifcs ,  ny  de  leurs  biens. 

Le  Roy ,  pour  tâcher  de  les  contenter  ,  envoya  le  Maréchal 

de  Coflë  à  la  Rochelle, pour  aflurer  la  Reine  de  Navarre,  le 

Prince  de  Bearn  , l'Amiral,  &:  les  autres  Chefs  de  ce  party  de 

la  volonté  fmcere  qu'il  avoit  d'entretenir  l'Edit  de  Paix, &:  pour 

conférer  avec  eux  fur  l'interprétation  de  certains  articles  de 

cet  Edit,  qui  pouvoient  en  avoir bcfoin  :  Mais cen'étoitque 
lepretexte,  parce  que  le  deiléin  principal  de  ce  voyage,  étoit 

de  ménager  avec  la  Reine  Jeanne  le  Mariage  du  Prince  de 

Bearn ,  avec  Madame  Margueritte  fœur  du  Roy.  Ceux  qui  fe 

mêlent  de  pénétrer  dans  les  fecrets  les  plus  cachez ,  ont  dit 

que  ce  mariage  ne  fut  propofé  que  pour  attirer  toutes  ces 

principales  têtes  à  la  Cour,  pour  exécuter  avec  plus  de  facihté 

ee  grand  defléin ,  qu'ils  prétendent  avoir  été  conçu  à  Bayonnej 
Mais  nous  avons  déjà  fait  voir  que  cette  prétendue  refoluiion 

de  Bayonne  étoit  une  pure  illulion,  &:nous  ferons  aulli  voit 

en  fonlieu,  que  fi  la  Cour  fe  fervit  de  ce  mariage  pour  y  at- 

tirer les  principaux  Calviniftes,  ce  n'étoit  nullement  dans  le 
dclîêin  de  s'en  défaire. 
Le  Maréchal  de  ColTé  étant  arrivé  à  la  Rochelle  ,  il  fe  fît  une 

^5  7^*    alTcmblée.  Le  premier  jour  de  Janvier  fut  employé  à  examiner 

Manufcriî  articles  qui  pouvoient  avoir  befoin  de  quelque  éclairciflé- 

to.  V  '  ment.  Les  Confederez  employèrent  les  jours  fuivans  à  faire 
leurs  Plaintes  au  Maréchal  de  ColTé  :  Ils  luy  remontrèrent  que 

les  défiances  dans  lefquelles  on  avoit  affeilé  de  les  entretenir , 

étoient  la  caufe  de  tous  les  troubles,     qu'on  avoit  de  nou- 
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veau  refolu  de  les  exterminer.  A  cela  il  répondit  en  peu  de  Charles 
mots ,  que  leurs  foupçons  étoient  fans  aucun  fondement  ;  que  ] 

cetoitau  Roy  &:  aux  Catholiques  d'entrer  en  défiance ,  de  ce  
que  tant  de  Chefs  demeuroient  fi  long-temps  enfermez  dans    1 5  7 1» 

la  Rochelle,  fans  avoir  eu  encore  la  pcnfée  d'aller  vifiter  leurs 

familles  j  bc  que  la  paye  qu'on  avoir  fait  depuis  peu  aux  Offi- 
ciers &;  aux  foldats  de  leur  confédération  ,  marquoit  allez 

qu'ils  avoient  conçu  de  nouveaux  delTeins. 
La  Demeure  opiniâtre  de  tous  les  principaux  Calvihiftes 

dans  la  Rochelle  ,  &:  ces  troupes  qu'ils  affcdoicnt  d'entretenir, 
confirma  de  nouveau  Charles  IX.  que  pour  les  contenir  dans 

le  devoir  il  faloit  les  attirer  à  la  Cour ,  non  pas  pour  les  faire 

égorger  ,  mais  bien  pour  que  l'on  pût  obferver  plus  facile- 
ment leurs  démarches.  Le  mariage  du  Prince  de  Bearn  avec 

Madame  Marguerite  ,  &:  la  guerre  que  le  Roy  difoit  vouloir 

faire  en  Flandres ,  dont  il  vouloit  faire  l'Amiral  le  principal 
condudeur,  furent  depuiflans  moyens  pour  les  porter  à  for- 
tir  de  la  Rochelle  pour  fe  rendre  à  la  Cour. 

L'Amiral  fut  le  premier  qui  rompit  la  glace  ,  &  qui  alla 
trouver  le  Roy  à  Blois  ,  où  leurs  Majcftez  le  reçurent  avec 

beaucoup  de  témoignages  d'eftime  &î  de  confiance.  Après  ̂ ^7**. 
avoir  conféré  fur  les  moyens  qu'il  y  avoir  à  prendre  pour  la 

conqucftc  du  Païs-bas,  l'Amiral  partit  de  Blois  pour  aller  voir 
fa  maifon  de  Châtillon  fur  Loing ,  bien  fatisfait  du  bon  traite- 

ment qu'il  avoit  reçu  de  leurs  Majcftez. 
La  Reine  de  Navarre  fe  rendit  aufli  à  Blois,  après  avoir  fait 

un  voyage  en  Beain ,  où  elle  acheva,  comme  nous  avons  dit 

enfonlieu,  ce  que  Mongommery  y  avoit  fi  bien  commencé.  j^a^,i^°Ficre 
Leurs  Majeftez  la  reçurent  avec  beaucoup  d'honneur.  Les  arti-  Hifi.destrou- 

cles  du  mariage  furent  figncz  le  onzième  d'Avril.  Cela  fait,  bles,&autres. 
elle  partit  de  Blois  au  commencement  du  mois  de  May  pour  to.  i. 

fe  rendre  à  Paris  ,  &:  difpofer  toutes  chofes  pour  la  nopce  :  où 

une  fièvre  la  faifit  le  quatrième  de  Juin  ,  avec  tant  de  violence, 

qu'elle  en  mourut  fix  jours  après.  Son  corps  fut  ouvert,  & 

l'on  n'y  trouva  point  de  caufe  extraordinaire  de  fa  mort  , 

quoy  que  l'on  ait  foupçonné  le  contraire  fans  aucun  fonde- ment. 

En  effet ,  fi  la  violence  y  avoit  eu  quelque  part ,  cette  mort 

auroit  été  prématurée  ,  puifquc  ç'auroit  été  un  moyen  feur 

Rij 
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Charles   d'empêcher  que  les  autres  Chefs  Proccftans  fc  rendilTent  à 
IX.  P^ris. 

 Si  cette  Princeflfefutregretée  de  ceux  de  Ton  party ,  les  maux 

^  i  /  ̂ '  qu'elle  avoit  fait  à  l'Eglifc  firent  qu  elle  ne  le  fut  point  du  tout 

des  Catholiques  ;  &c  quoy  qu'elle  ne  mourut  point  dans  la 
Religion  de  Tes  predcccflcurs  ,  elle  voulut  bien  néanmoins 

qu'on  la  portât  à  Vandome  pour  être  enterrée  avec  eux. 

Cette  mort  n'empêcha  pomt  qu'on  ne  continuât  à  préparer 
toutes  chofes  pourlemanagc  du  Prince  de  Bearn,  que  nous 

appellerons  d'orénavant  Roy  de  Navarre.  La  Cour  fe  rendit 

à  Paris  ;  tous  les  principaux  Seigneurs  Calviniiles  s'y  rendirent 
aulTi  pour  faire  honneur  au  Roy  de  Navarre  leur  Protedeur. 

Le  Dimanche  dix-feptiéme  jour  d'Aouft  les  fiançailles  furent 
faites  dans  le  Louvre  par  le  Cardinal  de  Bourbon,  oncle  du 

Roy  de  Navarre.  Il  fie  le  mariage  le  lendemain  fur  un  théâtre 

drelTé  devant  le  o-rand  Portail  de  l'Eslifc  de  Nôtre-Dame ,  en 
prefence  de  leurs  Majeftcz,  &  de  tous  les  Princes ,  Princelles  ÔC 

Seigneurs  de  l'une  &  de  l'autre  Religion.  Ce  lour  ̂ lesTuivans 
furent  employez  en  tcilins ,  &c  autres  rejoiiiflances  publiques , 

jufqu'au  Vendredy  vingt-deuxiéme  ,que  cette  fefte  fut  trou- 

blée par  un  coup  d'arqucbufe  qui  fut  tiré  à  l'Amiral  d'une  fe- 
nêtre trchiîee  ,  fortant  du  Louvre,  dont  il  fut  blcfie  au  bras  S>C 

à  la  main. 

L'Amiral  fut  mis  dans  une  maifon  prés  du  Louvre  pour  y 
être  penfé.  Les  Princes  5c  principaux  Seigneurs  Calviniftes 

s'y  étant  aficmblez,  il  fut  propofé  defbrtir  de  Paris ,  &c  de  fai- 

re emporter  l'Amiral,  de  crainte  qu'il  n'arrivât  quelque  chofe 

de  pis  :  Mais  Teligny ,  gendre  de  l'Amiral ,  appréhendant  avec 

raifon  que  ce  tranfport  n'altérât  la  fanté  de  fon  beau-pere,  s'y 

oppofai  c'efLce  qui  fit  que  les  autres  demeurèrent.  Cepen- 
dant le  jour  de  faint  Barthélémy ,  les  cloches  de  faint  Germain 

de  l'Auxerrois  ayant  fonné  Matines,  pour  donner  lefignal, 

l'Amiral  fut  poignardé  dans  fa  chambre,  fon  corps  jetté  par 
les  fenêtres  comme  celuy  de  Jezabelj  &  pour  accomplir  en- 

tièrement la  prophétie  du  Gardien  des  Cordeliers  d'Angoulef. 
me ,  il  fut  trainé  dans  les  rues  de  Paris.  Ainfi  finit  la  vie  de  ce- 

luy qui  après  avoir  été  comblé  de  bien  &:  d'honneur  par  Hen- 

ry II,  qui  l'avoir  pourvii  des  principales  Charges  de  l'Etat, 
donna  naiilânce  ,  par  Tes  pernicieux  confeils ,  à  tous  les  mal- 
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heurs  qui  affligèrent  ce  Royauipe  pendant  plus  de  foixantc  Charles 

L'Amiral  ayant  été  expédié ,  l'on  fit  en  même  temps  main  — — 
bafTe  dans  tous  les  quartiers  de  Paris  fur  tous  les  Calviniftcs^S^  il     ̂   S 
y  en  eut  peu  qui  échaperent  à  cette  fanglante  exécution.  Mont- 

gommery  s'étant  trouvé  logé  avec  quelques  autres  dans  le  Faux- 
bourg  faint  Germain  ,  eut  le  temps  de  fe  fauver ,  &:  de  paflér 

en  Angleterre. 

Les  Ecrivains  Calviniftes  même  des  Catholiques  mal  in- 

formez ,  ont  prétendu  que  ce  maflacre  avoir  été  concerté  au 

yoyage  de  Bayonne ,  que  leurs  Majeftez  n  avoient  attiré  les 

Princes  bC  les  Seigneurs  Protcftans  en  Cour,  que  pour  l'exé- 
cuter ,  mais  nous  avons  déjà  refuté  cefonge  par  avance.  Nous 

ajouterons  icy  ,  qu'il  ne  fut  d'abord  qucfhion  que  de  fe  dé- 
faire de  l'Amiral  ;  en  effet  fi  on  avoit  eu  le  deilein  de  fe  dé- 

faire de  tous  les  Calviniftes,  comme  l'on  fit  après,  fe  fcroit- 

on  contenté  d'attaquer  l'Amiral  feul ,  &:  n'auroit-on  point  fait 
main  baffe  en  même  temps  fur  tous  les  autres  ? 

Mais  afin  de  defabufer  entièrement  le  public  ,  j'ay  cru  de- 
voir inférer  icy  les  raifons  &:  les  motifs  particuliers  qui  don- 

nèrent lieu  à  la  blcflure  de  l'Amiral ,  &:  à  cette  fanglante  exe. 

cution  ;  Et  comme  perfonne  n'en  a  jamais  mieux  fçû  la  véri- 

té que  le  Duc  d'Anjou  ,  ce  fera  luy-même  qui  nous  en  dira 
les  particularitcz. 

T>'tfcours  du  Roy  Henry  III.  a  un  ferfonnage  d'hon- 
neur     de  qualité ,  étant  lors  fa  Majejlé  en  Pologne  , 

fur  les  CAufes  ̂   motifs  de  la  journée  de  la  faint  Bar- 
thélémy. 

SA  Majefté,  de  qui  le  nom  avoit  volé  jufqu'aux  Sarmatcs, 

&;  pajs  les  plus  éloignez,  par  le  bruit  de  fes  victoires  &:  ra-  B^bHotLque 
res  vertus  fut  clii  Roy  par  les  Polacres  ,  &C  préféré  à  tous  du  Roy,  to.  3. 

les  Princes  Chrétiens  de  fon  temps  ,  au  (Unifiant  &C  augufte 

Etat  de  Pologne  ,  où  le  Roy  Charles  fon  frère ,  voulut  qu'il 

s'acheminât  incontinent  ,  au  grand  déplaifir  de  tous  les  or- 
dres de  ce  Royaume,  qui  firent  deuil  public  d'être  privez  de 

k  perfonne  de  ce  Prince  ,  féconde  perlbnne  de  France ,  va- 
R  iij 
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Charles  lereux  &:  utile  à  fa  patrie  ;  qu'il  laifToitmiferablcment  travail- 
IX       lée  de  divcrfes  factions  de  guerres  civiles,  fi  long-temps,  par 

 l'induftrie  de  piuficurs.  Luy  touché  de  la  commiferation  de 

^i^î"  nos  malheurs  ,  &:  d'amour  réciproque  envers  l'Etat  agité  de 
ces  defordres  ;  déplaifant  au  polfible  ,  de  ce  que  contre  Ton 

gré  &  intention,  il  faloit  pour  une  terre  étrangère,  quitter  la 

fienne  naturelle ,  de  laquelle  il  avoit  tant  mérité ,  fut  contraint 

&:  demy  forcé  par  la  volonté  du  Roy  fon  frerc ,  &:  par  lane- 

cefTité  du  temps  &  de  fes  affaires ,  de  s'y  acheminer ,  bC  com- 

mença fon  chemin  par  la  Lorraine  ,  traverfant  toute  l'Alle- 
magne ,  où  il  fut  bien  reçu  &:  grandement  feftoyé  avec  toutes 

fortes  d'allcgrelles  ,  &  de  bonne  chère  de  piuficurs  Seigneurs  , 
Princes ,  Republiques  j  Communautez  ,  &:  de  tous  leurs  fujets, 

ainfi  que  mcritoit  un  fi  grand  Roy.  Si  eft-ce  que  parmy  lés 

contentemens  de  tant  d'honneurs  &:  de  refpeiSls  qu'il  y  reçût, 
il  eut  ce  déplaifir  ,  faifant  fon  entrée  en  quelques  Villes  des 

pais  où  il  y  avoit  des  François  fugitifs  &  réfugiez,  d'enten- 
dre parmy  les  rues  où  le  peuple  étoit  allVmblé  ,  pour  le  voir 

paffer,  des  voix  s'élever  contre  luy  pleines  d'injures  &:  de  re- 

proches ;  s'adreffant  à  luy  indignement ,  par  des  hommes  ,  des 
femmes  &r  enfans  ,  François  &  Allemans ,  tant  en  nôtre  lan- 

gue qu'en  Alleman  &:  en  Latin  :  contre  la  volonté  néanmoins 
des  plus  grands ,  hi  de  ceux  qui  le  recevoient ,  defquels  il  étoit 

recueilly  &:  favorifé  en  ce  qu'ils  pouvoient  :  procédant  de  la 
feule  occafion  ,  &:  en  haine  de  la  faint  Barthélémy.  Et  davan- 

tage dans  des  banquets  &;feftins  faits  à  fa  Majeftc  ,  pour  d'au- 

tant plus  l'honorer  &:  le  divertir,  fe  difoient  des  brocarts  pi- 

cans,  &  des  rencontres  allufions  ,  qu'aucuns  faifoient  venir 

à  propos  ,  qui  l'offençoient  grandement.  Et  encore  des  grands 
tableaux  mis  exprés  dans  les  falles  &:  chambres  où  il  dévoie 

loger  :  dans  lefquellcs  les  exécutions  faites  dans  Paris  à  la 

Wanurcr.to.3.  faint  Barthélémy  ,  &  autres  lieux  étoient  peintes  au  vif  ,  & 

les  figures  reprefentées  après  le  naturel  ,  ou  aucuns  des  Exé- 

cutez &:  des  Exécuteurs ,  étoient  fi  bien  dépeints  ,  qu'on  les 
rcmarquoit  naïfvefncnt,  tant  cette  Hiftoire  avoit  été  par  art, 

&:en  diligence  curieufement  recherchée  ;  laiffant  au  jugement 

commun  cette  difgrace  reflcmment  reçue  en  la  mémoire  de 

ce  Prince  ,  bc  tant  de  fois  renouvellée  &  gravée  en  fon  en- 

tendementfut  caufe  que  deux  jours  après  être  arrive  à  Cra- 
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covie ,  étant  logé  dans  le  Château  ,  fe  Tentant  agité  la  nuit  Charles 

de  plufieurs  folicitudcs  &:  refveries,  qui  ne  luy  permettoicnt  IX. 

point  de  rcpcfer  une  minute  de  temps  :  Environ  fur  les  trois  

heures  après  minuit ,  il  envoya  quérir  par  un  Valet  de  Cham-  ̂   57  ̂* 
bre,  le  perfonnage  que  je  ne  puis  nommer  ,  qui  pour  le  rang 

qu'il  tenoit  prés  de  fa  perfonne ,  étoit  logé  dans  le  Château 
prés  de  la  chambre  du  Roy ,  lequel  pour  fe  foulager  &:  diver- 

tir des  importunitcz&r  imaginations  qui  l'empêchoicnt  de  dor- 
mir ,  &:  pour  fe  faire  entretenir  dans  le  lit ,  à  la  façon  des  Roys 

&  Princes ,  ou  plutôt  comme  il  parut  lors ,  pour  luy  faire  en- 

tendre l'oGcalion  de  l'exécution  de  la  faint  Barthélémy  faite 
le  vingt-quatrième  Aouft  mil  cinq  cens  foixante  &  douze. 

II  commença  le  voyant  entrer  dans  fa  chambre  à  luy  dire, 

ï'appellant  pafr  fon  nom,  M  je  vous  fais  venir  icy  pour  « 
vous  faire  part  de  mes  inquiétudes  &:  agitations  de  cette  nuit ,  « 

qui  ont  troublé  mon  repos  en  rcpenfant  à  l'exécution  de  la  « 

faint  Barthélémy ,  dont  pofîible  vous  n'avez  jamais  fçu  la  ve-  c< 
rite,  telle  que  prefentement  je  veux  vous  la  dire.  et 

La  Reine  ma  mere  &:  moy  ,  déjà  par  trois  ou  quatre  fois ,  c< 

nous  nous  étions  apperçûs  ,  que  quand  l'Amiral  de  Châtillon  c» 
avoit  entretenu  en  particulier  le  Roy  mon  frère,  ce  qui  ave-  « 
noit  fort  fouvent  eux  deux  feuls  en  de  longues  conférences.  c< 

Si  lors  par  cas  fortuit,  après  le  départ  de  l'Amiral,  la  Reine  « 
ou  moy  abordions  le  Roy,  pour  luy  parler  de  quelques  aftai-  „ 

res,  même  de  celles  qui  ne  regardoient  que  fon  plaifir,nous  « 

le  trouvions  mcrveillcufemcnt  fougueux  ôc  refroignc  ,  avec  « 
un  vifage  &:  des  contenances  rudes.  Et  encore  davantage  fes  « 

reponfcs  ,qui  n'étoient  point  vraycment  celles  qu'il  avoit  ac-  „ 
coûtumé  de  faire  à  la  Reine  ma  mere,  précédemment  accom-  « 

pagnées  d'honneur  &  de  refpcd  ,  qu'il  luy  portoit  ,  &  à  moy 
de  faveur  &  figne  de  bienveillance.  e< 

Cela  nous  étant  ainfi  arrivé  plufieurs  fois  &  encore  en  mon  „ 

particulier ,  bien  peu  de  temps  avant  la  faint  Barthélémy ,  par- 

tant  exprés  de  mon  logis  pour  aller  voir  le  Roy  ,  comme  je  „ 

fus  entré  dans  fon  cabinet,  duquel  l'Amiral  venoit  de forrir ,  „ 
qui  y  avoit  été  fcul  fort  long-temps:  mais  fi-tôt  que  le  Roy  mon  „ 

frère  m'eut  apperçû ,  fans  me  rien  dire ,  il  commença  à  fe  pro-  „ 
mener  furieufemcnt  &  à  grands  pas ,  me  regardant  fouvent  de  c< 

travers    de  mauvais  œil  ;  mettant  par  fois  la  main  fur  fa  da-  „ 
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G  H  A  R-  >î  g^^  5  ''^vec  tant  d'émotion  que  je  n'attendois ,  fi  ce  n'efl:  qu'il 
LES  IX.  »       vint  colleter ,  pour  me  poignarder ,  &  ainfi  je  dcmeurois 

 ,3  toujours  en  cervelle.  Et  comme  il  continuoit  cette  façon  de 

^57^*  »  marcher  ,  &;  fes  contenances  fi  étranges  ,  je  fut  fore  marry 

,5  d'être  entré  ,  penfant  au  danger  où  j'etois  j  mais  encore  plus 

„  à  m'en  ôter.  Ce  que  je  fis  fi  d'extrement ,  qu'en  fe  promenant 
„  ainfi ,  &;  me  tournant  le  dos  ,  je  me  retiray  promptement  vers 

,j  la  porte,  quej'ouvry  ,  avec  une  révérence  plus  courte  que 

,3  celle  de  l'entrée  ,  je  fis  ma  fortie  qui  ne  fut  quafi  point  apper- 

,3  çûë  3  que  je  ne  fus  dehors  ;  tant  j'en  fccus  prendre  le  temps 

,3  à  propos  ,  &:  ne  la  pus  pourtant  faire  fi  foudaine ,  qu'il  ne  me 
,3  jetrât  encore  deux  ou  trois  fâcheufe  œillades ,  fans  me  dire  ny 

,3  faire  autre  chofc,  ny  moy  à  luy  ,  que  tirer  doucement  lapor. 

„  te  après  moy^faifant  mon  comte,  comme  l'on  dit,  de  l'avoir 
,3  échappée  belle. 

,3  De  ce  pas  je  m'en  allay  trouver  la  Reine  ma  mere ,  à  la- 
„  quelle  faifant  tout  ce  difcours  j  ti  joignant  cnfcmble  tous 

„  les  rapports  ,  avis  ,  bL  fufpicions  ,  le  temps  &:  toutes  les  cir- 

„  conftances  pafiees  avec  cette  dernière  rencontre  j  nous  demeu- 

,3  rames  l'un  &  l'autre  aifément  perfuadcz ,  &:  comme  certains 

„  que  l'Amiral  étoit  celuy  qui  avoit  imprimé  au  Roy  quelque 
„  mauvaife  &  finiftre  opinion  de  nous  :  &:  refoJûmes  dclors  de 

nous  en  défaire  ,  &;  d'en  chercher  les  moyens  avec  Madame 

„  de  Nemours, àqui  feule  nous  eftimâmes qu'on  pouvoitfedé- 

„  couvrir  ,  pour  la  haine  mortelle  que  nous  fçavions  qu'elle  luy 

portoir,  ù.  l'avant  faite  appeller,  &  conféré  avec  elle  des  moyens 

„  bC  de  l'ordre  que  nous  pourrions  tenir,  pour  exécuter  ce  def- 
,j  fein;  nous  envoyâmes  incontinent  quérir  un  Capitaine  Gaf^ 

j,  con  ,  nommé  auquel  je  dis   la  Reine 

„  ma  mere  &:  moy  vous  avons  choifi  entre  tous  nos  bons  fer- 

viteurs  pour  homme  de  valeur  de  courage  j  propre  à  con- 

duire&:  exécuter  une  entreprife  que  nous  avons  ,  qui  ne  con- 

fifte  qu'à  faire  un  beau  coup  de  vôtre  main  ,  fur  quelqu'un 
que  nous  vous  nommerons  :  avifez  fi  vous  avez  la  hardicflè  de 

l'entreprendre,  La  faveur  bc  les  moyens  ne  vous  manqueront 
point, &:  outre  une rccompenfe  digne  du  plus  fignallé  fervice 

que  nous  pourrions  cfperer  de  vous. 

„  Mais  après  nous  en  avoir  trop  brufqucment  afifuré,  fansre- 

fervation  d'aucune  perfonne  ,  à  l'inftant  même  nous  vîmes 
biea 



Calvî ni/me.  Liv.'  IV.  137 
bien  qu'il  ne  faloit  pasfe  fervirde  luy  ,  qui  fut  caufe  que  par  c»  Char- 
manière  de  diverciiTcmenc  nous  luy  fifmes  montrer  les  moyens  «  les  IX. 

qu'il  tiendroit  pour  attaquer  celuy  que  nous  dcfinons  ;  &  ~™" 

l'ayant  bien  conlideré,  &:  tous  Tes  mouvemens,  fa  parole  &fà  u 
contenance  ,  qui  nous  avoient  fait  rire,  &:  donne  du  paffc-  « 

temps,  nous  le  jugeâmes  trop  écervelé  &:  tropévanté  (  quoy  « 

qu'allez  courageux  &:  hazardeux  )  pour  l'entreprendre  j  mais  c< 

non  pas  affez  fage      prudent  pour  l'exécuter.  De  façon  que  « 
l'ayant  remis  à  une  autre  fois  pour  luy  dire  le  refte  ,  nous  le  « 
renvoyâmes.  Nous  avifâmes  auiîi-tôt  de  nous  fervir  de  Mon-  « 

travel ,  comme  un  inltrument  plus  propre  ,  ̂  déjà  experimcn-  c« 

té  àTafTaflinat ,  que  peu  devant  ilavoit  commis  en  laperfon-  u 

ne  de  feu  Moùy.  " 

Mais  afin  de  ne  perdre  le  temps ,  l'ayant  incontinent  man-  « 

dé  ,  &:  découvert  nôtre  entreprife,  pour  l'animer  davantage  « 
nous  luy  dîmes  ,que  pour  fon  falut  même  il  ne  devoit  lerefu-  « 

fer,  &:  que  nous  fçavions  bien  que  s'il  tomboit  entre  les  mains  " 

de  l'Amiral,  il  luy  feroit  mauvais  party,  pour  le  meurtre  de  " 

fon  plus  favory  amy  Moiiy  ;  &:  qu'il  ne  pouvoir  ignorer  qu'il  « 

ne  l'eût  fait  chevaler  pour  luy  en  faire  autant ,  ̂  qu'il  n'en  " 

devoit  jamais  attendre  qu'un  mauvais  traitement.  Enfin  après  " 

avoir  long  temps  débattu  là-dcfliis,  &  qu'il  nous  eut  promis  " 

d'exécuter  rcntrcprife,&  que  nous  eûmes  difcouru  des  moyens  " 

&:  de  la  facilité  d'y  parvenir,  nous  n'en  trouvâmes  point  de  « 
plus  favorable  que  celuy  de  Madame  de  Nemours;  qui  avoir  " 

Vilaine,  l'un  des  fiens  logé  bien  à  propos  pour  cet  effet:  don-  « 

nant  ordre  à  tout  ce  qui  luy  étoit  necelîaire  ;  &;  aflûré  qu'il 

fut  d'une  bonne  recompenfe,  &:  de  l'appuy  &;  fupoft  qu'il  dc_  « 
voit  elperer  de  nous  j  encore  conforté  de  tout  ce  que  nous  «* 

penfions  fervir  à  l'encourager  &:  fortifier  davantage  à  l'entre-  « 

prendre,nous  le  iaiflamcs  (  comme  l'on  dit  )  aller  fur  fi  foy  tirer  « 

le  coup  d'arquebuze  parja  fenêtre ,  où  il  ne  fc  montra  fi  bon,  ny  « 
affuré  arquebuzier  que  nous  penfions,  ayant  feulement  bleilé  « 

l'Amiral  aux  deux  bras.  a 
Ce  beau  coup  failly  ,&:  de  fi  prés,  nous  fit  bien  rêver  &  pen-  « 

fera  nosaftaircs  jufques  l'aprés-dînée,  que  mon  fi-cre  le  vou-  « 
lant  aller  voira  fon  logis,  la  Reine  manière  moy  déliberâ-  " 

mes  d'être  de  la  partie,  pour  l'accompagner  ,  &  voir  aulfi  la  « 
contenance  de  rAniiral  :  6c  étant  là  arrivez  nous  le  vîmes  dans  «■ 

S 



138  Hîfio  'tre  du  progrés Char-"  lit  fort  blefTé  ,  &:  comme  le  Roy  &  nous  luy  eûmes  donné 

LES  I X.  >ï  bonne  efperance  de  guerifon ,  &  exhorté  de  prendre  bon  cou- 

rage :  l'ayant  aufli  aiTuré  que  nous  luy  ferions  faire  bonne  jufti- 

'  ̂ 7  )}  ce  ,  de  celuy  ou  de  ceux  qui  Tavoient  ainfi  blcflé  ,  &:  qu'il 
nous  eut  répondu  peu  de  chofe ,  il  demanda  à  parler  au  Roy 

en  fecret-,  ce  qu'il  luy  accorda  tres-volontiers ,  faifant  figne  à 
la  Reine  \  moy  ,  de  nous  retirer  ;  ce  que  nous  fîfmes  incon- 

tinent au  milieu  de  la  chambre,  où  nous  demeurâmes  debout 

pendant  ce  colloque  privé ,  qui  nous  donna  un  grand  foupçon; 

mais  encore  plus  lorfque  fans  y  penfer  nous  nous  vîmes  en- 

tourez de  plus  de  deux  cens  Gentilshommes  &  Capitaines  du 

party  de  l'Amiral  ,qui  étoient  dans  la  chambre,  &  dans  une 
autre  qui  étoit  auprès  ,  hC  dans  une  falle  baflé ,  lefquels  avec 

des  faces  triftes ,  geftes  &  contenances  de  gens  mal  contens , 

parlementoient  aux  oreilles  les  uns  des  autres ,  pafîant  &  re- 

pafl'ant  fouvent  devant  &:  derrière  nous  ,  &  non  avec  tant 
d'honneur  de  refpccl  qu'ils  dévoient,  &:  quafi  ils  avoient 

quelque  foupçon  que  nous  avions  part  à  l'enrreprife  de  la 

bieflure  de  l'Amiral  :  quoy  que  c'en  fuft,  nous  le  jugeâmes  de  la 
f^çon,  confidcrant polfible  toutes  leurs  actions,  plus  exacle- 

mcnt  qu'il  n'etoit  befoin. 
Nous  fuîmes  donc  furpris ,  de  crainte  de  nous  voir  là  en- 

fermez, comme  depuis  me  l'a  avoiié  plulieurs  fois  la  Reine 

ma  mere  ,  &:  qu'elle  n'étoit  onques  entrée  en  lieu  où  il  y 

eilt  plus  d'occalion  de  peur  ,  &:  d'cù  elle  fut  forrie  avec 
plus  de  plaifir.  Ce  doute  nous  fît  rompre  promptcment  le 

difcours  que  l'Amiral  faifoit  au  Roy  fous  une  honnête  cou- 

verture que  la  Reine  inventa ,  laquelle  s'approchant  du  Roy, 

luy  dit  tout  haut  ,  qu'il  n'y  avoit  point  d'apparence  de  faire 

ainfi  parler  Monfieur  l'Amiral  qu'elle  voyoït  bien  que  fcs 
Médecins  &:  Chirurgiens  le  trouvoient  mauvais  :  comme  veri- 

tablement  cela  eftoit  bien  dangereux  fuffifant  de  luy  donner 

la  fièvre  ,  dont  &  fur  toutes  chofes  il  faloit  bien  fe  garder, 

priant  le  Roy  de  remettre  leur  difcours  à  une  autre  fois ,  quand 

Monfieur  l'Amiral  fe  trouveroit  mieux. 
Cela  fâcha  bien  le  Rov  ,  qui  vouloit  bien  oiiir  le  refte  de  ce 

qu' avoit  à  luy  dire  l'Amiral.  Toutesfois  ne  pouvant  refifter  à 
une  raifon  fi  apparante  ,nous  le  tirâmes  hors  du  logis,  &^  in- 

concment  la  Reine  ma  mere,  qui  defiroit  fur  tout  fçavoir  le 
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difcoui's  fecret  que  l'Amiral  luy  avoit  £m  ,  duquel  il  n'avoit  c<  C  h  a  r- 
voulu  que  nous  fuffions  participans ,  pria  le  Roy  de  nous  le  c(  les  IX. 

dire  j  ce  qu'il  refufa  par  plufieurs  fois  ;  mais  fe  fentant  impor-  ci  
tune,  &:  par  trop  preflede  nous,  il  nous  dit  brufquement,  &:  u  ̂5 

Si-VQcàk^l^àÇix:  y  jurant  par  la  mort  que  ce  que  luy  difoit  l'A-  « 
mirai  étoit  vray  ,  que  les  Rois  ne  fe  reconnoiffent  en  France ,  c< 

qu'autant  quils  ont  de  puijfance  de  bien  ou  de  mal  faire  à  leurs  c* 

fujets  y  ̂  ferviteurs  :  ̂  que  cette  puijfance  ̂   maniement  d'affai^  ce 
res  de  tout  l'Etat  ̂   s' étoit  finement  écoulé  entre  nos  mains  ;  mais  « 
que  cette  fuperintendance  ̂   autorité  me  pouvait  être  un  jour  y  an-  et 

dément  préjudiciable ,      à  tout  mon  Royaume  ,  ̂  que  je  la  de-  c< 

'vois  tenir  pour  fufpe&e  ̂        prendre  garde ,  dont  il  m* avait  bien  et 
voulu  avertir  ,  comme  un  de  mes  meilleurs  ̂   plus  fidelles  fujets  *< 

^  ferviteurs ,  avant  mourir.  Et  bien  mort. . . .  puifque  vous  l'avez^  c« 

voulu  fcavoir  ̂ c*efl  ce  que  me  di fait  l'Amiral.  ce 
Cela  ainfi  dit  de  paflion  &:de  fureur,  dont  le  difcoursnous  « 

toucha  grandement  au  cœur,  que  nous  difTimuIâmcs  le  mieux  « 

qu'il  fut  polTible,  nous  cxcufant  toutefois  &:  l'un  &:  l'autre  j  « 
amenant  beaucoup  de  juftifications  à  ce  propos,  y  ajoutant  tout  et 

ce  que  nous  pouvions  de  nos  raifons  pour  le  dilîuadcr  de  cette  « 

opinion  ,  continuant  toujours  ce  difcours  depuis  le  logis  de  c» 

l'Amiral  jufqu'au  Louvre ,  où  ayant  laillé  le  Roy  dans  fa  cham-  et 
brc,nous  nous  retirâmes  en  celle  de  la  Reine  ma  mere,  pi-  et 

quée  &;  offenfée  au  poffible  de  ce  langage  de  l'Amiral  au  Roy,  c* 

ii  encore  plus  de  la  croyance  qu'il  fèmbloit  en  avoir  ,  crai-  « 
gnant  que  cela  ne  caufaft  quelque  changement  &:  altération  c< 

en  nos  affaires ,     au  maniement  de  l'Etat  :  Se  pour  n'en  rien  ̂  

déguifer  nous  demeurâmes  fî  dépourvus  &;  de  confcil,  Si  d'en-  « 
tendement,  que  ne  pouvant  rien  rcfoudre  à  propos  pour  cet-  « 

te  heure  là,  nous  nous  retirâmes,  remettant  la  partie  au  len-  et 

demain,  que  j'allay  trouver  la  Reine  qui  étoit  déjà  levée  -,  J'eus  « 
bien  martel  en  tête ,  &clle  au{ri  de  fon  côté.  Se  ne  fut  pour  « 

lors  pris  autre  délibération  que,  de  faire  ,  par  quelque  moyen  « 

que  ce  fût,  dépêcher  l'Amiral  :  &  ne  pouvant  plus  ufcr  de  ru-  et 
fes  Se  de  fineffes  ,  il  faloit  que  ce  fuft  par  voye  découverte  :  t, 

mais  il  faloit  amener  le  Roy  à  cette  refolution ,  Se  pour  cet  « 

effet  aller  trouver  le  Roy  après  dîner  dans  fon  Cabinet  ,  où  et 
nous  ferions  venir  le  Sieur  de  Nevers  ,  les  Maréchauts  de  « 

T^vanes6<:  de  Rets ,    le  Chancelier  de  Biiague,  pour  avoir 

S  i; 
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I  feulement  leur  avis  des  moyens  que  nous  tiendrions  pour  Te- 

I  xccution  que  nous  avions  déjà  arrêtée. 

.     La  Reine  ma  mere&moy,  fi-toft  que  nous  fufnies  entrez 

I  dans  le  Cabinet  où  le  Roy  étoit  ,  elle  commença  a  luy  re- 

1  montrer  que  le  party  des  Huguenots  s'armoit  contre  luy  à 

^  l'occaHon  de  la  blefllire  de  l'Amiral ,  qui  avoit  fait  pUifieurs  dé, 
I  pêches  en  Allemagne  pour  faire  la  levée  de  dix  milReitres, 
&  aux  Cantons  des  Suilles  une  autre  levée  de  dix  mil  hom- 

mes de  pied  ,  &  que  les  Capitaines  François ,  partifans  des 

Huguenots  ,étoicnt  déjà  la  plufpart  partis  pour  faire  leurs  le- 

vées dans  le  Royaume  ,  &:  le  rendez-vous  du  temps  &:  du  lieu 

déjà  auffi  donnez  &:  arrêtez  ;  qu'une  fi  puiflante  Armée  une 

fois  jointe  aux  forces  Françoifes ,  chofe  qui  n'étoit  que  trop 

facile  ,  fcs  forces  n'étoicnt  pas  ballantes  à  moitié  prés  d'y  pou- 

voir rcfiflcr,  vûles  pratiques  qu'ils  avoient  dedans  dehors 
le  Royaume,  avec  beaucoup  de  Villes  ,de  Communautez  &; 

de  Peuples ,  xiont  jelle  avoit  de  bons  &  de  certains  avis  qu'ils 
dévoient  faire  révolter  avec  eux  ,  fous  prétexte  du  bien  pu- 

blic ^  &rque  luy  étant  foible  d'argent  &:  d'hommes  ,  elle  ne 
voyoit  lieu  defureté  pour  luy  en  France.  A  quoy  elle  ajouta, 

qu'il  y  avoit  une  nouvelle  confequence  dont  elle  le  vouloit 

avertir,  c'eft  que  tous  les  Cathohques  ennuyez  d'une  fi  lon- 
gue guerre,  &:  vexez  de  tant  de  calamitez,  étoient  refolus  &; 

délibérez  d'y  mettre  une  fin  :  &:  où  il  nevoudroit  ufer  de  leur 

confeiljil  étoit  aulTi  arrêté  entr'cux  d'élire  un  Capitaine  gênerai 
pour  prendre  leur  protcftion      faire  ligue  offcnfive  &  deffen- 

five  contre  les  Hnguenots,&:  qu'ainfi  il  demeuroit  feul  envelopé 

en  grands  dangers ,  fans  puiflancc  ny  autorité  j  qu'on  verroic 
toute  la  France  armée  en  deux  grands  partis  ,  fur  lefquels  il 

n'auroit  aucun  commandement  ,      aulfi  peu  d'obeïfl'ance  : 
Mais  qu'un  fi  Q-rand  danger  &:  péril  éminent  de  hiv     de  tout 
ion  Etat,  pouvoit  etreevite  par  un  coup  a  epee ,  &:  détourner 

tous  ces  malheurs  ;  bC  qu'il  faloit  feulement  tuer  l'Amiral,  Chef 
&:  auteur  de  toutes  les  guerres  civiles  j  que  les  delTeins  &:  en- 

treprifes  des  Huguenots  mourroient  avec  luy,      les  Cathoh- 

ques fatisfaits  &  contens  du  facrifice  de  deux  ou  trois  hom- 

mes ,.demcureroient  toujours  en  fon  obeïfiance. 

Cela  ainfi  dit  ,  &:  beaucoup  d'autres  inconveniens  qui  luy 

furent  reprefentez ,  lefquels  il  ne  pouvoit  éviter  ç'il  ne  fuivoic 
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ce  confeil  ;  y  amenanc  encore  les  perfuafions  plus  à  propos,  «Char- 

d'uLitres  raifbns  que  la  Reine  ma  mere  y  ajouta ,  &c  moy  aufTi ,  c»  l  e  s  IX. 

&:  les  autres  n'oubliant  rien  qui  y  pût  fervir;  tellement  que  le  «  " 
Roy  entra  en  extrême  colère,  éc  comme  en  fureur  j  mais  ne  «.^57^' 

voulant  au  commencement  aucunement  confcntir  qu'on  tou_  « 

chat  à  l'Amiral;  étant  enfin  ainfi  piqué  &  grandement  touché  « 
de  la  crainte  du  danger  que  nous  luy  avions  fi  bien  peint  6c  « 

figuré  ;  ému.  aufii  de  la  confideration  de  tant  de  pratiques  «< 

menées  dreflées  contre  luy  &c  fon  Etat,  comme  il  crut  par  « 

l'impreiTion  que  nous  luy  en  avions  donnée  ,  voulant  bien  c< 
néanmoins  ,  fur  une  aftaire  de  telle  importance  ,  fçavoir  fi  « 

par  un  autre  moyen  on  y  pourroit  remédier ,  &:  en  avoir  fur  « 

ce  nôtre  confeil  dc  avis ,  &c  que  chacun  en  dit  prefentement  ce 

fon  opinion.  « 

Or  ceux  qui  opinèrent  les  premiers  ,  furent  tous  d'avis  « 

qu'il  en  faloit  ufer  ainfi  que  nous  l'avions  propofé  ,  pour  le  « 
plus  expédient  ;  mais  quand  ce  fut  au  rang  du  Maréchal  de  « 

Rets  à  parler ,  il  trompa  bien  nôtre  efperance  ,  &:  n'attendions  et 
de  luy  une  opinion  toute  contraire  à  la  nôtre  :  Commençant  « 

ainfi,  que  s'il  y  avoit  homme  qui  deût  haïr  l'Amiral  &::  fon.c» 

party  c'étoit  luy  ,  qui  avoit  diftamé  toute  fii  race  par  falles  « 
imprefiions  qui  avoient  couru  par  toute  la  France  aux  Na- 

rions  voifines  ;  mais  qu'il  ne  vouloir  pas  aux  dépens  de  fon  « 
Roy  ,  &:  de  fon  Maître  ,  fe  venger  dc  fes  ennemis  particuliers ,  « 

par  un  confeil  à  luy  fi  dommageable ,  &:  à  tout  fon  Royau-  « 
me  j  voire  qui  regardoit  la  pcftcrité  au  grand  deshonneur  « 

d'un  Roy,  &dc  la  Nation  Françoife  ̂ qui  étoit  déchue  de  fon  « 
ancienne  fplendeur  &C  réputation  •  que  nous  ferions  à  bon  « 

droit  taxez  de  perfidie  de  dcfioyauce  ,  &6  par  ce  feul  aéte  nous  « 

perdrions  toute  l'efperance  qu'on  doit  avoir  en  la  foy  publi-  « 
que ,  &:  à  celle  de  fon  Roy ,  par  confequcnt  le  moyen  de  « 

traiter  cy-aprés  de  la  pacification  de  ce  Royaume  ,  advenant  « 

qu'il  tombât  encore  aux  guerres  civiles  ,  comme  infaillible-  « 
ment  il  y  feroit  bien-tôt;  que  fi  par  une  finiftrc  a6lionnous  „ 

le  penfions  libérer  des  armes  étrangères  ,  nous  nous  trom-  et 

pions  bien  fort ,  qu'il  n'y  en  eut  jamais  tant,ny  tant  de  cala-  „ 
mitez  8>C  de  ruines ,  dcfquellcs  nous  ,ny  peut-eftre  nos  cnfans,  « 
ne  verrions  jamais  la  fin.  Et  pour  vous  le  faire  plus  court ,  il  « 

nous  paya  de  tant  d'autres  Si  fi  appyjcantes  raifons ,  qu'il  noss  „ 
S  iij 
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Char.-»  partit  à  tous  la  cervelle;  nous  ôta  les  paroles  &;  répliques  de 

LES  IX.»  la  bouche,  voire  lavolojiré  de  l'exécution ,  tant  il  nous  fçût 
 »3  bien  pcrfuader. 

^57^'  M  Mais  n'étant  fécondé  d'aucun  ,  après  avoir  repris  nos 
>3  efprits,  revenant  à  nous-mêmc  ,  &c  reprenant  tous  la  parole^ 

»  en  combattant  tous  fort  &;  ferme  fon  opinion  ,  nous  l'em- 

»  portâmes,  ̂ reconnCmies  à  l'inftant  une  fbudaine  mutation, 
)3  &:  une  meryeilleufe  &c  étrange  métamorphofe  au  Roy  ,  qui 

>3  fe  rangea  de  nôtre  côté,&:  embraffa  nôtre  opinion,  paflanc 

M  bien  même  au  delà  j  car  s'il  avoir  été  auparavant  difficile  à 
>j  perfuader  ,  ce  fut  lors  ànousàle  retenir  jcarenfe  levant, &i 

»3  prenant  la  parole  ,  nous  impofant  fîlencc ,  nous  dit  de  fureur 

M  &C  de  colère  en  ]uv3.nt par  la  mort. . . .  Puifque  nous  trouvions 

M  bon  qu'on  tuât  l'Amiral ,  qu'il  le  vouloir  5  mais  aulïi  tous  les 

M  Huguenots  de  France,  afin  qu'il  n'en  demeurât  pas  un  qui  le 
»  luy  pût  reprocher  après  ,  &c  que  nous  y  donnaffions  ordrç 

>3  promptement  ;  &C  fortant  tout  furieux ,  nous  laifla  dans  fon 
M  Cabinet,  où  nous  avifâmes  le  refte  du  jour,  le  loir  ,  SC  une 

M  bonne  partie  de  la  nuit ,  ce  qui  fembla  à  propos  pour  l'execu- 
>j  tion  d'une  telle  entreprife. 
>î  Nous  nous  affurâmes  du  Prévôt  des  Marchands  ,  des  Capi- 

»  raines  des  quartiers, &:  autres  perfonnes  que  nous  pcnfions  les 

»j  plus  fadieux  ;  faifant  un  département  des  quartiers  delà  Ville: 

»  deftinans  les  uns  pour  exécuter ,  particulièrement  fur  aucuns^. 

»,  comme  fut  Monfieur  de  Guife  pour  tuer  l'Amiral  j  &;  après 
,j  avoir  repofé  feulement  deux  heures  de  la  nuit  ,  ainfi  que  le 

>,  jour  commençoit  à  poindre,  le  Roy,  la  Reine  ma  mere,  &c 

,5  moy ,  allâmes  au  portail  du  Louvre,  joignant  le  Jeu  depau- 

»j  me,  en  une  chambre  qui  regarde  fur  la  place  de  la  baffe-court^ 

,j  pour  voirie  commencement  de  l'exécution,  où  nous  ne  fû- 
ct  mes  pas  long-temps  j  ainfi  que  nous  confidcrions  les  évene- 

»  mens&:  la confequence  d'une  fi  grande  entreprife,  à  laquelle 

V3  pour  dire  vray ,  nous  n'avions  jufqu'alors  encore  bien  penfé  ; 

>j  nous  entendîmes  à  l'inftant  tirer  un  coup  de  piftolet  ,  &  ne 

,j  fçaurois  dire  en  quel  endroit,  ny  s'il  ofFenfa  quelqu'un,  bien 
,3  fçais-je  qu  :  le  fon  feulement  nous  blefià  tous  trois  fi  avant  dans 

,3  l'cfprit ,  qu'il  oft-  nfa  nos  fens  &:  nôtre  jugement ,  &C  faifis  de 

,3  terreur  &:  d'apprehenfion  des  grands  defordres  qui  s'alloienc 
tx  lors  commettre  i  &:  pour  y  obvier  envoyâmes  foudainemcnt  en 
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toute  diligence  un  Gentilhomme  vers  Monfieur  de  Guifepour  C  h  a  r- 

luy  dire,  &:  expreflcment  commander  de  nôtre  part,  qu'il  fe  clés  IX. 

retirât  en  fon  logis ,     qu'il  fe  gardâc  bien  de  rien  cntrepren-  ci  '  
dre  fur  l'Amiral  :  ce  feul  commandement  faifant  ceflcr  tout  ̂   5  7  ̂' 

le  refte ,  parce  qu'il  avoit  été  arrêté  qu'en  aucun  lieu  de  la  a 

Ville  il  ne  s'entrcprendroit  rien  qu'au  préalable  l'Amiral  n'eût  u 
été  tué.  Mais  tôt  après  le  Gentilhomme  retournant  ,  nous  dit,  « 

que  Monfieur  de  Guife  luy  avoit  répondu ,  que  le  comman-  « 

dément  étoit  venu  trop  tard,  hi  que  l'Am.iral  étoit  mort,  &  « 

qu'on  commençoicà  exécuter  par  tout  le  refte  de  la  Ville:  « 
ainfi  nous  retournâmes  à  nôtre  première  délibération ,  &:  peu  « 

à  peu  nous  laifTâmes  fuivre  le  cours  &:  le  fil  de  l'entreprife ,  &  ce 

de  l'exécution.  Voilà  M  lavrayeHiftoire  d^  la  Saint  c< 

Barthélémy ,  qui  m'a  tro«blé  cette  nuit  l'entendement.  c» 
On  voit  par  ce  récit  ,  que  la  prétendue  délibération  de 

Bayonne étoit,  comme  nous  avons  dit  plufieurs  fois, une  in- 

vention des  Calviniftes  pour  fe  mettre  à  couvert  de  leur  foû- 

levement  de  l'année  mil  cinq  cens  foixante-fept,  del'enlcve- 

ment  qu'ils  voulurent  faire  de  la  perfonne  du  Roy  j  que  la 
journée  de  la  Saint  Barthélémy  a  été  ie  pur  effet  du  hazard, 

&:  que  les  mauvais  Offices  que  l'Amiral  rendoitàla  Reine,  & 

au  Duc  d'Anjou  ,  attirèrent  ce  malheur  fur  fa  tête  ,  &:  par 
accident  fur  ceux  de  fon  party  :  Car,  comme  il  a  été  déjà  re- 

marqué ,  fi  ce  raaflacre  avoit  été  prémédité ,  comme  on  le  pré- 

tend, ce  fcroit-on  contenté  d'attaquer  l'Amiral  pourquoy 

n'auroit-on  pas  donné  en  même  temps  fur  tous  les  autres 

Chefs?  Auroit-on  fait  tirer  à  l'Amiral  pour  avertir  les  autres 
de  fe  fauver  ?  Comme  en  cftet  ils  furent  tous  fur  le  point  de 

le  faire  après  fa  bleffure. 

Quand  nous  n'aurions  point  d'autres  preuves  pour  jufti- 

iier  que  cette  aâ;ion  n'avoit  pas  été  préméditée  de  longue 

main ,  ̂  que  l'on  n'en  vouloit  d'abord  qu'à  la  perfonne  de 

l'Amiral ,  il  faudroit  de  bonne  foy  en  demeurer  d'accord  ,  à 
moins  que  de  renoncer  au  bon  fens.  Nôtre  faifcur  de  libel- 

les ne  répond  à  cela  qu'en  difant  ,  que  le  jour  que  l'Amiral 

fut  blcffc  le  tumulte  ne  pujja  point  plus  avant ,  que  l'on  ne  pût  ̂ 
avoir  de  prétexte  de  faire  main.baf[h  fur  les  Protefianscejour.là. 

Mais  on  pourroit  luy  répondre  ,  que  fi  les  Huguenots  n'a- 
voicnt  fourny  aucun  prétexte  pour  faire  main-baflè  fur  eux 
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le  vingt-deuxième  jour  d'Aouft.  Quel  prétexte  nouveau  arri- 

va-t'il  pour  commettre  ce  maflacre  le  vin^t-quatriémc  ? 

Le  Roy  fe  rendit  au  Parlement  le  vingt- fcptiéme  d'Aouft, 
pour  déclarer  les  raifons  qui  Favoient  porté  à  faire  faire  cette 

exécution.  Il  fit  publier  en  même  temps  une  Déclaration , 

portant  revocation  de  tous  les  Edits  accordez  aux  Calviniftes, 

avec  défcnfes  de  faire  aucunes  aflcmblées  pour  le  fait  de  leur 

Religion  ,  à  peine  de  confifcation  de  corps  &  de  biens.  Il  écri- 
vit le  lendemain  à  tous  les  Gouverneurs  Lieutenans  Géné- 

raux de  fes  Provinces  pour  leur  en  donner  avis  j  &:  qu'il  ne 

vouloir  fouftlir  d'autre  Religion  dans  fon  Royaume  que  \x 
Catholique. 

Ce  Prmce  fe  doutant  bien  que  les  Anglois  n'approuveroient 
point  cette  action ,  envoya  divers  Couricrs  coup  fur  coup  à 

Bertrand  de  Salagnac  Sieur  de  la  Mothe  Fenclon,  fon  Am- 

ballàdf'ur  en  Angleterre,  pour  luy  donner  avis  de  ce  qui  s'é- 

toit  paflé  ,  &:  qu'il  tâchaft  d'adoucir  la  Reine  Elizabeth,&  les 

Anglois ,  le  mieux  qu'il  pourroit.  Mais  de  quelque  manière 
que  ce  (âge  &  prudent  Ambalîadeur  pût  excufer  cette  adion, 

là  réponfe  qu'il  fit  à  Charles  IX.  le  quatorze  de  Septembre,  fait 

affez  connoître,  que  les  Anglois  ne  l'approuvèrent  point, 

qu'ils  en  furent  même  fi  irritez,  que  les  François  qui  étoient 

alors  à  Londres  n'y  furent  point  fans  quelque  danger. 
Le  Roy  ayant  fait  venir  dans  fa  Chambre  le  Roy  de  Na- 

varre, la  Princeflbde  Bearn  fa  fccLir,  le  Prince  &:  la  Princefle 

de  Condé ,  leur  commanda  de  fe  faire  Catholiques.  Le  Prince 

de  Condé  y  parut  d'abord  peu  difpofé ,  mais  enfin  il  fut 
obligé  de  faire  comme  les  autres.  Le  Cardinal  de  Bourbon 

prit  foin  de  leur  inftruvSlion ,  après  avoir  conféré  pendant 

quelques  jours  avec  eux  ,  ils  firent  abjuration  de  leur  Reli- 
gion entre  fes  mains,  enprefencedu  Nonce  du  Pape. 

Le  Roy  de  Navarre  le  Prince  de  Condé  écrivirent  au  Pa- 

pe le  troifiéme  jour  d'Oâobre,  pour  le  prier  de  recevoir  leur 
foumiffion ,  &  de  confirmer  leurs  mariages  par  une  difpcnfe 

dans  Les  formes  ordinaires.  Ces  lettres  furent  portées  avec 

celles  du  Cardinal  de  Bourbon  par  le  Marquis  de  Duras,  fils 

deceluy  dont  nous  avons  parlé.  Le  Pape  les  reçût  avec  une 

joye  digne  du  Pafteur  univerfcl  de  tous  les  Chrétiens  ;  mais 

la  rechute  de  ces  Princes  fit  bien- tôt  connoître  qu»e  fila  Cour 

de 
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de  Rome  fit  des  réjouifî'ances  extraordinaires  de  leur  conver-  Charles 
fîon,  celle  du  Ciel,  qu'on  ne  fçauroit  jamais  tromper,  n'en  jx. 
fit  pas  de  même.  .  — —  — 

Les  Calviniftcs  des  autres  Provinces  furent  tellement  cf-     1 5  7  2. 

frayez  lorfqu'ils  apprirent  ce  qui  s'étoit  paflé  à  Pa^is,qucplu- 

^îcurs  fuivirent  l'exemple  des  Princes.  D'autres  fe  retirèrent 

hors  du  Royaume,  Les  enfans  de  l'Amiral  partirent  de  Châ-  i^âifondc Co- 

tillon en  diligence  traveftis ,  pour  pafî'er  à  Genève  ,  &  de  là  Hgny. en  Suifle.  Ceux  de  Normandie  pafferent  dans  les  IfliSjOuen 

Angleterre.  Ceux  de  Guyenne ,  de  Languedoc ,     du  Dau- 
phiné  fe  cantonnèrent  dans  leurs  Places  fortes ,  tous  refolus 

de  s'y  bien  dcffendre  ;  en  forte  que  la  France  qui  joiiifîbit  alors 

d'une  profonde  Paix ,  fe  vit  tout  d'un  coup  plongée  dans  une 
horrible  confufion ,  par  le  moyen  de  cette  grande  feignée  qui 
£t  frémir  tout  le  monde. 

Par  leTraitée  de  Paix  de  l'an  mil  cinq  cens  foixante^::  dix,  Manufcnt  • on  avoit  donné  quatre  Places  de  fureté  aux  Calviniftes  ,pour  to.  i 

les  garder  pendant  deux  ans  ,1e  terme  étant  expiré  ,  le  Roy 

voulut  les  ravoir  :  Il  envoya  pour  cet  effet  le  Sieur  Daudcnard 

à  la  Rochelle,  pour  porter  les  Habitans  àluy  remettre  cette 

Place, mais  ce  fut  fort  inutilement.  Ce  Prince  voulant  néan- 

moins fléchir  leur  obllination  par  les  voyes  de  la  douceur, 

avant  d'y  employer  celles  de  la  rigueur  ,  leur  écrivit  le  dix- 
neufviéme  de  Septembre,  pour  les  exhorter  à  fc  foûmettre, 

leur  accordant  pnvativement  à  tous  autres,  l'exercice  public  de 

leur  Religion  ,à  condition  qu'ils  n'y  recevroient  aucuns  étran- 
gers. Mais  toutes  ces  tentatives  ,  &:  plufieurs  autres  dont  je 

ne  parle  point ,  n'eurent  pas  un  meilleur  fuccés  que  les  pré- cédentes. 

Ce  refus  opiniâtre  des  Rochellois  fit  refoudre  le  Roy  d'y 
envoyer  Biron  avec  des  troupes,  avec  ordre  de  les  réduire  par 

la  force ,  s'il  ne  pouvoir  autrement  fe  faire  obéir.  Biron  s'é- 
tant  approché  de  la  Rochelle  avec  les  troupes  du  Roy  ,  les 

Habitans  fe  doutèrent  bien  qu'on  ne  vouloit  point  les  mar-  
chander  :  &  comme  ils  étoicnt  fans  aucun  Chef,  ils  écrivirent    '    ̂  5* 

plufieurs  fois  à  Mongommery  ,  qui  avoit  paffé  en  Angleterre,  La^popi'/n' 
pour  le  prier  de  les  venir  fccourir;  mais  n'en  ayant  reçu  au-  Jean  leFrerc, 
cunes  nouvelles ,  ils  fc  trouvèrent  dans  une  étrange  confier-  ̂   ̂̂ 7^'' ,      -       ,  i  i>  A     ■        '      ■  •    /    Hilt  des  trou- 
nation  ,  lorlquils  apprirent  que  le  Duc  d  Anjou  etoit  arrive  blçs,  &  autres. 

T 
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Charles  devant  leur  Ville,  dans  la  rcfokuion  de  les  forcer.  Mongom- 

IX.      mery  leur  fie  enfin  rcponfc  ,  qu'il  viendroit  bien. tôt  avec  un 
 puiflant  fccours  j  II  vint  en  effet  ;  mais  les  Vaillcaux  du  Roy 

'575*    ne  luy  ayant  pas  permis  d'entrer  dans  la  Rochelle  ,  il  fut 
contraint  de  s'en  r  tourner. 

Le  Duc  i  An-     Les  aflîegcz  fc  voyant  cependant  battus  fort  rudement,  &î 

Rochdic°^  fans  efperance  de  fecours,  envoyèrent  leurs  Députez  au  Duc 

d'Anjou  le  quatrième  jour  de  Mars.  Biron  ,  ViHcquier  ,  &:  Ga- 
dagne  furent  nommez  pour  traiter  avec  eux.  On  leur  offrit 

la  liberté  de  l'exercice  public  dans  la  Rochelle  ,  pour  les  Ci- 

toyens feulement.  Et  à  l'égard  de  ceux  des  autres  Provinces, 

qu'ils  pourroient  vivre  en  toute  fureté  dans  leurs  maifons, 
fans  aucun  exercice  public  de  leur  Religion  ,  à  la  referve 

néanmoins  de  ceux  de  Montauban  &  de  Nifmes ,  à  qui  le  Roy 

accordoit  la  même  grâce  qu'à  ceux  de  la  Rochelle  j  permet- 
tant à  ceux  des  autres  Villes  de  célébrer  leurs  Mariages 

leurs  Baprêmes  dans  leurs  maifons  avec  peu  d'aflcmblée ,  fans 

qu'ils  purent  eftrc  inquiétez. 

Ces  offres  n'ayant  point  fatisfait  les  Députez  de  la  RocheL 

le,  ils  fe  retirèrent,  dans  la  refolution  de  fe  dcfîendre  jufqu'à 
la  dernière  extrémité.  Les  attaques  qui  avoicnt  été  difconti^ 

nuées  pendant  cette  négociation  ,  furent  recommencées  avec 

beaucoup  de  vigueur  ,  &:  les  alficgez  fe  dcffcndirent  tout  de 
même .  Ils  foûtinrent  divers  allauts  avec  une  extrême  refo- 

lution. Leur  opiniâtreté  ne  pouvoit  néanmoins  epipêcher 

qu'ils  ne  tombaflènt  entre  les  mains  du  Vainqueur  ,  fi  les 

Ambafîadeurs  de  Pologne  n'étoient  hcureufement  arrivez  au 

Camp  devant  la  Rochelle ,  pour  offrir  au  Duc  d'Anjou  la  Cou- 
ronne de  Pologne. 

Ces  Ambafîadeurs  luy  demandèrent  grâce  pour  les  Rochel- 

lois ,  &:  parce  que  la  politique  ne  luy  permettoit  pas  de  leur 

refufer  cette  grâce, ce  Prince  accorda  aux  afliegez  des  con- 

ditions tres-avantageufes ,  quoy  qu'ils  manquaflcnt  de  toutes 

chofes ,  ̂  qu'ils  fuffent  hors  d'efperance  de  recevoir  aucun fecours. 

L'Editde  Paix  futdreffé  fur  les  mêmes  articles  qu'on  leur 

avoit  déjà  offert ,  &:  rcgiftré  au  Parlement  le  onzième  d'Aoufl. 

H  fut  accordé  par  l'article  quatrième  aux  Habitans  des  Villes 
de  la  Rochelle,  de  Montauban      de  Nifmes ,  la  hbertc  de 
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faire  l'exercice  de  leur  Religion  en  leurs  maifonSjàla  referve  Charles 

toutefois  des  lieux  &:  places  publiques.  L'article  cinquième  IX. 
accorda  aux  Gentilshommes  &  Seigneurs  de  ladite  Religion  ,  

la  liberté  de  faire  leurs  baptêmes  &  mariages  dans  leurs  mai-    ̂ 51 5* 

fons ,  &:  de  s'y  afl':mbler  jufqu'au  nombre  de  dix,  outre  les  par- rains &:  marraines. 

Ceux  de  Sancerre  avoient  été  pareillement  afliegez  dés  le 

mois  de  Janvier  parle  Sieur  de  la  Châtre.  Ils  fe  défendirent 

avec  une  extrême  fureur ,  même  après  l'Edit  de  Paix  donné 
devant  la  Rochelle,  auquel  ils  ne  voulurent  point  fefoamet- 

tre-  &  s'il  faut  ajouter  foy  à  leurs  propres  Ecrivains ,  ces  de-  Hift.destrou: 

fefperezfe  défendirent  avec  tant  d'opiniâtreté  ,  qu'après  avoir 

mangé  tous  leurs  Mulets,  &:lcs  animaux  les  plusfales,ils'en 

trouva  qui  à  l'exemple  des  Juifs  a{Ticgezpar  Vefpafîen  ,  man-  Poplm. 

gèrent  leurs  propres  cnfans.  Cette  fureur  n'auroit  point  néan- 

moins empêché  qu'ils  n'eulTcnt  été  taillez  en  pièces  ,  fi  les 
mêmes  Ambafladeurs  qui  avoient  obtenu  la  grâce  des  Ro- 

chellois ,  n'avoicnt  aufli  demandé  celle  de  ces  miferables  ,  à 

qui  l'on  accorda  pareille  liberté  qu'à  ceux  delà  Rochelle,  de 
Montauban ,  &:  de  Nifmcs. 

L'Edit  de  la  Rochelle  ayant  été  publié  dans  les  Provinces , 

la  plupart  des  Calvinifles  refufercnt  de  s'y  foumettre,  &:leur 
rébellion  donna  naifiance  à  tous  les  troubles  ,  àc  à  tous  les 

malheurs  qui  arrivèrent  dans  la  fuite.  Ceux  de  Guienne,  de 

Languedoc  ,  du  Vivarés  &:  du  Dauphiné  fe  cantonnèrent, 

comme  nous  avons  dit ,  dans  leurs  Places  fortes ,  fe  liguèrent 

entr'eux  ,  &  renouvellerent  leurs  pratiques  avec  les  AUe- mans. 

Le  Vicomte  de  Paulin  fut  choifi  pour  commander  dans  La  PopJm.  & 
Montauban  ,  &:  dans  le  voifinage.  Saint  Romain  fut  dcftiné 

pour  commander  à  Nifmes  ,&:  bas  Languedoc,  &  Saint  An- 
dré Mombrun  en  Dauphiné. 

Pendant  que  ces  Préparatifs  de  guerre  fe  faifoient  dans  les 

Provinces,  on  ne  penfoit  à  la  Cour  qu'à  difpofer  toutes  cho- 
fes  pour  le  départ  du  Roy  de  Pologne.  Ce  Prince  avoit  été 

jufqu'à  lors  la  terreur  de  ceux  de  la  nouvelle  Religion  j  mais 

lorfqu'ils  apprirent  qu'il  étoit  déjà  fur  la  frontière  pour  tra- 

verfer  l'Allemagne  ,  il  en  devinrent  plus  infolens ,  &c  commen- 

cèrent deflors  à  s'ériger  en  plufieurs  petites  Republiques  dans 
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Charles  les  principales  Provinces  de  ce  Royaume.  Ils  nommèrent  des 

IX.      Commiflaiies  pour  recevoir  tous  les  revenus  Ecclefiaftiques, 

 afin  de  les  employer  aux  frais  de  la  guerre.  Ils  obligèrent  mê- 

^37^*  me  les  Villes  Catholiques  d'y  contribuer  ;  à  quoy  elles  fe  foii- 

La  Poplio.  îTiU^'ent  pour  éviter  quelque  chofe  de  pis, 
Hiit.  (ie  jcia  Ccs  Républicains  s'aflcmblerent  à  Milhau  pour  délibérer 

fïcT^'*^"  de  laforijie  de  leur  gouvernement  comme  ils  n'apprehen- 
doient  plus  le  Duc  d'Anjou,  ils  envoyèrent  des  Députez  à 
Charles  IX.  pour  luy  demander,  i.Que  les  garnifons  des  Places 

qu'ils  tenoient  fuflent  entretenues  aux  dépens  defaMajcfté. 

2.  Qu'outre  les  Villes  qui  étoient  à  leur  dévotion  il  leur  en 

fut  donné  deux  en  chaque  Province.  3.  Que  l'exercice  public 
de  leur  Religion  fut  permis  fans  reftriéiion  dans  tout  le  Royau- 

me. 4,  Qu'on  établit  des  Juges  de  leur  Religion  en  chaque 

Province  ;  &  qu'enfin  tous  ceux  de  leur  party  fulTent  exempts 
de  payer  ladixme. 

Le  Roy  n'ayant  point  répondu  à  leurs  demandes  fuivant 
leur  dcfir,  les  Proteftans  de  la  haute  Guienne  ,  du  bas  Lan- 

guedoc, &:  du  Vivarés,fe  faifirent  des  Villes  Sc  des  Forte- 

refl'es.  Ceux  du  Vivarés  avoient  déjà  furpris  le  Chcylar  dés 
le  mois  de  Novembre.  Il  y  avoir  un  Château  fîtué  fur  un 

Rocher  cfcarpé  ,  où  l'on  ne  pouvoir  aller  que  par  un  en- 

droit ;  ôc  comme  d'ailleurs  ce  pais  eft  fj  rude  qu'on  n'y  peut 
conduire  du  canon  ,  il  étoit  bien  difficile  oue  les  Hu2;ue- 

nots  s'en  puiîent  rendre  les  maîtres,  s'ils  n'avoientufé  d'une 
Wes  impri-  tuzc  qui  Icut  rcullit.  Lc  Capitaine  la  Mothe  etoit  Gouverneur 

méc  à  Baflc,  (\q  Châtcau.  La  Paix  ayant  été  faite  devant  la  Rochelle  ,  il 

'  ̂"  ̂̂ 7^'^-^^>  g^-^j.  q^'ji  n'étoit  plus  necefîaire  de  garder  cette  Place  avec  tant 

de  précaution  qu'il  avoit  fait  jufqu'alors ,  &:  qu'il  pouvoir  bien 

s'abfenter  pour  quelque  temps.  Il  fît  un  voyage  à  Valence  , 

pendant  qu'il  cntrctenoit  ie  Marquis  de  Cordes  Gouverneur 

du  Dauphiné  ,  de  la  fîtiiation  du  Château  de  Cheylar  ,  &  qu'il 
difoit  que  cette  Place  étoit  imprenable  -,  on  luy  vint  dire  que 

les  Huguenots  s'en  étoient  emparez,  8>i  à  lors  il  dit  en  chan- 

geant de  couleur  ,  quil  faîoit  qu*ils  fuffent  entrez^par  dejfom  ter-, 
re ,  ou  quils  euffent  volé  par  deffus  les  murailles. 

Il  y  avoit  quelque  raifon  en  .ce  qu'il  difoit  fans  y  penfer  ;  car 
ceux  de  la  Ville  ayant  été  les  maîtres  de  ce  Château  pendant 

les  guerres  précédentes  ,  avoient  fait  un  chemin  foufterrain 

îîift  des  cho 
ics  nicmoia 
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pour  fe  fauver  en  cas  de  befoin ,  lorfqu'ils  furent  aflîegcz  par  le  C  harles 
Capitaine  la Torrette.  Ce  Chemin  avoir  fa  fortie  dans  Tune  IX. 

des  caves  de  la  Ville ,  &  il  n'y  avoit  que  cinq  ou  fix  des  princi-  ■   " 

paux  Calviniftes  qui  en eufl'cnt connoilTance  ;  de  forte  que  pro-  ̂  $7 
fitant  de  l'abfence  du  Commandant ,  ils  levèrent  une  grolîe 
pierre  qui  fermoit  cette  caverne  ,  ÔC  entrèrent  pendant  la  nuit 

bien  accompagnez  dans  le  Château,  coupèrent  la  gorge  aux 

foldats  de  la  garnifon  ,  &  de  cette  manière  s'emparèrent  fi  bien 
de  cette  Fortereffe ,  qu'ils  en  relièrent  les  maîtres  pendant  tous 
les  troubles  de  l'Etat. 

Je  ferois  trop  longfi  je  voulois  d'écrire  icy  les  meurtres  &: 
les  faccagemens ,  qui  furent  commis  dans  les  autres  Places 

qui  furent  furprifes  par  ces  nouveaux  reformateurs ,  &C  parti- 
cuheremcnt  dans  la  Comté  de  Foix  ,  dont  ils  fe  rendirent 

les  maîtres  dans  ce  même  temps. 

L'année  mil  cinq  cens  foixante  &:  quatorze  fut  encore  plus    » 
fatale  à  la  France  que  la  précédente.  Le  Roy  Charles  IX.  Ann. 

avoit  une  maladie  de  langueur.  L'mdifpofition  de  ce  Prince,    i  57  4« 
ôc  le  départ  du  Roy  de  Pologne  firent  que  les  Calviniftes  fe  Manufcrit 

déclarèrent  encore  plus  ouvertement  qu'ils  n'avoient  faitj  &c  to.  3. 

comme  s'ils  avoient  été  les  Souverains  de  cette  Monarchie , 
firent  publier  une  Déclaration  au  mois  de  Janvier  nour  expo-   ^   „  .. 

1er  au  public  les  railons  qu  ils  avoicnt  eu  de  prendre  les  armes.  Hift.  descho- 

Et  comme  fi  ce  n' avoit  pas  été  allez  que  ce  Royaume  fut  dé-  memora 
chiré  par  ceux  de  la  nouvelle  Religion, plufieurs  Catholiques 

mécontens ,  &c  même  des  plus  qualifiez ,  fe  joignirent  avec  eux, 

fous  le  vain  prétexte  de  demander  la  reformation  de  l'Etat. 

Ils  difpof-rent  même  le  Duc  d'Alençon  ,  frère  du  Roy ,  le 

Roy  de  Navarre  ,     le  Prince  de  Condc  ,  d'être  de  cette 
partie. 

Le  Mardy  gras  fut  choifi  pour  faciliter  leur  fortie  hors  de 

la  Cour  ,  éc  pour  cet  cftet  deux  cens  chevaux  parurent  à  la 

veuë  de  Saint  Germain  ,  pour  leur  fervir  d'cfcorte.  Mais  cette 
cntreprife  ayant  été  découverte  ,  la  Cour  partit  de  Saint  Ger- 

main avec  autant  de  précipitation  que  de  frayeur ,  pour  fe  ren- 

dre à  Paris.  Le  Prince  de  Condé  trouva  néanmoins  le  moyen 

de  s'échaper,  ôidepaflcrà  Strafbourg  avec  Thoré  ,  frerc  du 
Maréchal  de  Montmorency ,  où  ce  Prince  trouva  le  Sieur  de 

Gafqucs  député  des  Rebelles  du  Languedoc ,  qui  follicitoit 
T  iij 
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Charles  une  levée  de  Reïtres.  Il  fe  chargea  de  cette  négociation  ,  & 

I X.     envoya  ce  Député  le  quatrième  de  May  ,  avec  une  lettre  qu'il 

— ~   écrivit  à  raflemblée  de  Milhau  ,  pour  l'affurer  qu'il  vien- 

^  J  7  4'    drc^it  bien-tôt  avec  un  puifl'ant  fecours.  Thoré  écrivit  par  la 

La  Poplin.  niême  voye  à  Ton  frère  le  Maréchal  d'Anvillc  ,  Gouverneur  du 
Languedoc,  &  luy  manda  que  le  temps  étoir  favorable ,  &;  qu'il 
faloit  prendre  party.  Et  comme  la  maladie  du  Roy  augmen- 

toit  tous  les  jours ,  ce  Gouverneur  eut  dés-lors  beaucoup  de 
liaifon     de  commerce  avec  le  party  Proteftant. 

Dans  ce  même  temps  la  Noue  fit  prendre  les  armes  aux 

Rochellois,  &:à  ceux  de  Poiitou  &:  deXaintongc.  Il  fit  une 

convocation  générale  letroifiéme  jour  de  Mars  dans  la  Mai- 
fonde  Ville  de  la  Rochelle,  où  fe  trouvèrent  les  Gentilshom- 

mes &  les  principaux  des  Calviniftes ,  du  Poidou ,  deXain- 

tonge  &  d'Angoumois ,  où  l'on  jetta  les  fondemens  de  cette 

Republique  naiflante  de  la  manière  qui  s'enfuit. 

Du  troijïême  jour  de  Mars 

Wanufcnt,)j  Premièrement,  que  pour  pourvoir  aux  affaires  qui  pourront 
M  furvenir  pendant  lesprefens  troubles,  il  fera  tenu  un  Confeil 

»>  en  la  maifbn  de  l'Echevinage  deux  fois  la  femaine  :  Sçavoir, 
«  le  Lundy  ti  le  Jeudy,  5i  ce  feulement  quand  Monfieur  de  la 

»  Noue  fera  en  cette  Ville,  auquel  Confeil  aflifleront  le  Maire 

»ï  &:  fon  Confeil  étably  prés  de  fa  perfonne,  &:  décidera  &  trai- 
»j  tera  toutes  les  affaires  concernant  le  fait  de  la  prefcntc  Guerre. 

»j  X.  Qi/cn  l'abfencedudit  Sieur  de  la  Noue  ,  les  affaires  delà 
»î  prefente  Guerre ,  tant  en  cette  Ville  ,  que  Gouvernement ,  & 

Tj  autres  qui  fe  prefenteront  par  fes  commandemcns  &  avertif- 

»  femens ,  feront  traitées  &  décidées  par  ledit  Maire  &;  fon  con- 

>î  feil,  avec  quatre  notables  Gentils-hommes  qui  feront  nommez 

"  &  approuvez  par  ledit  Sieur  de  la  Noue  &  de  la  Nobleflc. 

i>  5.  Les  Gouverneurs,  Capitaines,  &  autres  Chefs  qui  font  és 

»  Places  dudit  Gouvernement  en  l'abfence  dudit  de  la  Noue, 
îj  reconnoîtront  le  Maire  &:  le  Confeil  ,és  affaires  de  cette  pre- 

»  fente  Guerre ,  &  renvoycront  les  criminels  délinquants,  &  au- 
»  très  perfonnes  étant  en  leur  puiflance,  pour  efter  à  droit  ,  & 

»j  fouffrir  la  Juftice  audit  Confeil,  fans  qu'ils  en  puiffcnt  prendre M  aucune  connoifTance» 
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4.  Que  pendant  l'abfence  dudit  Sieur  de  la  Noue  ,  feront  «  Ch  ar.- 
expédiez  tous  Congcz,  Pafle-ports  &:  CommifTions  pour  faire  c<  les  IX. 

la  Guerre,      trafiquer  librement  par  mer     par  terre,  parie  a  
Maire  de  ladite  ville  de  la  Rochelle ,  tant  fous  le  nom  &:  autori-  «  ̂ 574' 
té  du  General  de  ladite  NobleiVe ,  que  de  ladite  Ville.  et 

5".  Que  lefdits  Maire  &:  Confcil  foient  &:  demeurent  avoiiez  « 
de  tous  congez&fauf-conduits  par  eux  délivrez  auparavant  la  « 

Commilïiondcs  Juges  déléguez  fur  l'effet  del'Admirauté ,  foit  « 
pour  faire  la  guerre  en  mer  ,  ou  aux  Marchands  pour  trafiquer  c< 
librement.  » 

6.  Que  pour  pourvoir  aux  plaintes  qui  pourront  furvenir  au  « 

fait  des  finances  qui  feront  levées  en  cette  Ville  &  Gouverne-  « 

ment ,  feront  Icfdites  plaintes  communiquées  &:  raportées  au  « 

Confeil  par  l'Intendant  des  Finances  étably  par  le  General ,  « 
pour  y  être  pourvii  félon  le  règlement  qui  en  a  été  fait.  « 

Le  Confeil  du  Maire  étoit  compofé  de  feize  perfonncs ,  fça- 

voir  de  quatre  Echevins,  quatre  Pairs,  quatre  Bourgeois,  hL 

.quatre  Gentilshommes  :  il  pouvoit  connoître  de  toutes  caufes 
civiles  &:  criminelles  concernant  le  fait  delà  Guerre,  tant  du 

Gouvernement  de  la  Rochelle,  que  du  Poidou ,  Xaintonge, 

Angoumois,  jufques  à  Sentence  difhnitive  fans  appel  :  en 

un  mot  ces  gens  qui  n'étoient  venus  que  pour  reformer  les 

prétendus  abus  de  l'Eglife  Catholique  ,  ufurperent  &  parta- 

gèrent fous  ce  vain  prétexte  l'autorité  fouvcrainc  avec  leur 
Roy. 

La  maladie  de  Charles  IX.  n'empefcha  point  qu'il  ne  don- 

nât les  ordres  nccefl'aires  pour  mettre  trois  armées  en  campa- 
gne, pour  châtier  les  rebelles  qui  avoient  mis  toutes  fes  Pro- 

vinces en  confufion  ;  l'une  en  Poidou  commandée  parle  Duc 

de  Montpenfier  :  l'autre  cnDauphiné  auffi  commandée  par  le 
Prince  Dauphin  fon  fî!s;&:la  troifiéme  en  Languedoc  fous  le 

Commandement  des  Sieurs  de  Joyeufe  ̂   d'Ufcz. 
Dans  ce  même  temps  Montgommery  ayant  repaffé  la  Mer 

pour  venir  augmenter  le  nombre  des  rebelles  de  Normandie  , 

tut  attaqué  fi  brufquement  dans  la  petite  ville  de  Domfront  par 

le  Sieur  de  Matignon ,  qu'il  fut  obligé  de  fe  rendre  à  difcretion 
avec  les  fiens.  Il  f^iit  conduit  à  Paris ,  &:  par  Arreft  du  vingt-fix 

de  Juin  il  eut  la  tête  tranchée  à  la  place  de  Grève.  C'cit  ainfi 

^ue  périt  celuy  qui  par  l'éclat  de  fa  lance  avoit  donné  la  mort 
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Henry  à  Henry  II.  &  caufé  tant  de  malheurs  dans  ce  Royaume  & 
III.     dans  le  Bearn. 

 Enfin  après  que  le  Roy  Charles  IX.  eut  languy  pendant  plu- 
i  5  7  4'    lieurs  mois ,  il  mourut  le  trentième  jour  de  May  âgé  de  vingt- 

Mort  du  Roy  quatre  ans  ,  laifl'ant  fon  Royaume  dans  une  extrême  confu- 
Charlcjix.   ç^^^^  &:  déchiré  de  pluficurs' fadions  différentes.  Il  déclara  le 

Roy  de  Pologne  fon  fucccir^ur ,  &:  donna  cependant  la  Ré- 

gence à  la  Reine  fa  mere. 

 Le  Roy  de  Pologne  ayant  appris  la  mort  de  fon  frère  ,  partie 

Hekry  de  Cracovie  au  mois  d'Aouft  pour  venir  prendre  poilèiTion 
III.      de  la  Couronne  de  France.  Il  marcha  avec  une  extrême  di- 

ligence jufqu'à  ce  qu'il  fut  arrivé  fur  les  terres  de  l'Empire.  La 
Reine  mere  fc  rendit  à  Lion  pour  y  recevoir  ce  nouveau  Roy. 

La^Po'"Ha°l'  jours  aprés  fon  arrivée  à  Lion,  il  fitpubher  une  De- 
autres,  claration  le  dix  de  Septembre  ,  pour  inviter  tous-  fes  fujets  à 

rentrer  dans  leur  devoir  ̂   &  fe  réunir  fous  fon  obeifl'ance ,  djpn- nant  pour  cet  effet  une  abolition  générale  de  tout  le  paile  j  à 

la  charge  qu'on  luv  rendroit  toutes  les  Villes  dont  les  factieux 

s'étoient  faifis,  &  qu'on  mettr oit  armes  bas. 

Mais  cette  Déclaration  ,  ny  celle  qu'il  fit  publier  le  treize 
du  mois  d  Oclobre,  n'eurent  aucun  eifct  fur  les  Calviniftes  j 

car  comme  ils  avoient  deja  commencée  s'ériger  en  Républi- 
cains dans  les  principales  Provinces ,  ils  ne  quittèrent  ny  les 

armes ,  ny  ne  rendirent  les  Villes  dont  ils  s'étoient  faifis  j  au 

contraire  ils  s'y  fortifièrent  avec  tant  de  foin  &:  d'cmpreffe- 
ment,  que  quand  Soliman  auroit  du  les  attaquer  dans  leurs 

Places ,  lis  n'auroient  pas  fait  plus  derefiftancc  qu'ils  en  firent 
à  leur  nouveau  Roy. 

LaPopliB.  Henry  III.  ne  voyant  aucune  apparence  de  ramener  ces 

iTautrcf.'^^'^'  mutins  à  leur  devoir  par  les  voyes  de  la  douceur ,  crût  qu'il 

faloit  y  emplover  celles  de  la  force.  Il  envoya  un  Hcrault  d'ar- 
mes à  ceux  du  Pouzin  ,  pour  les  fommer  de  le  reconnoitre. 

Ils  répondirent  fans  hefiter,  qu'ils  fe  defcndroient  contre  tous 
ceux  qui  voudroient  les  attaquer.  Cette  infolente  réponfe  obli- 

gea ce  Prince  de  ne  plus  marchander  cette  Place  rebelle  i  car 
comme  elle  étoit  hcuée  furie  Rhone^  elle  avoit  entièrement 

interrompu  le  commerce. 

Pierre  Gourde  difpofa  toutes  chofcs  pour  s'y  bien  deftendrc 
avec  le  fecours  qu'il  attendoic  des  rebelles  du  bas  Languedoc, 

Elle 
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Elle  fat  afficgée  par  le  Prince  Dauphin,  &r  défendue  par  les  Henry 

afîlegez  avec  beaucoup  de  rcfolution.  Mais  leurs  murailles  \\\, 

ayant  été  renverfées  ,ces  bons  6^  fidclles  fujets  airncrent  mieux  

fortir  du  Pouzin  pendant  la  nuit ,  bi  fe  retirer  dans  Privas,  que  '574» 

d'avoir  recours  à  la  clémence  du  Roy. 
Le  Prince  Dauphin  ne  fut  point  fi  heureux  devant  Livron. 

Le  jeune  Lefdiguieres  s'y  étoit  renfermé  avec  faint  André 

Montbrun  ,  Chef  des  Calviniftes  du  Dauphiné.  L'infolence 

de  Montbrun  ctoit  fi  extrém.e  ,  qu'il  avoir  fait  piller  le  bagage 
du  Roy  revenant  de  Pologne.  Ce  Prince  luy  écrivit  pendant 

Je  Siège  ,  pour  l'exhorter  à  rentrçr  dans  fon  devoir ,  &:  y  porter 
les  Habitans  de  Livron.  Mais  il  luy  répondit  infolament ,  ̂ a<? 

deux  chofes  rendaient  tous  les  hommes  égaux l  fc avoir  les  armes 

^  le  jeu.  De  forte  que  ces  miferablcs  s'étant  défendus  com- 

me des  dcfefperez  ̂   &  la  place  fe  trouvant  d'ailleurs  bien  forti- 

fiée, &:  dans  une  fituation  avantageufe  ,  l'Armée  Royale  fut 
obligée  de  lever  le  Siège.  Ce  petit  fuccés  rendit  les  Habitans 

de  Livron  fi  infolens  ,  qu'ils  dirent  plufieurs  injures  à  leurs 

Majeftcz  ,  pafl'ant  prés  de  leurs  murailles  revenant  d'Avi2;non.  J^""  f'"'" XT  1-  IX-,        A     1  1      1  ^  de  Laval. 
Nous  avons  dit ,  que  le  Connétable  de  Montmorency  rom- 

pit avec  le  Prince  de  Condé  avec  fcs  neveux  de  Châtillon 

au  commencement  des  troubles,  bc,  fe  réunit  avec  fon  enne- 

my  le  Duc  de  Guife  ,  pour  fauver  l'Etat  &:  la  Religion  Ca- 
tholique. Ce  grand  homme  fit  paroître  ce  même  zcle  ,  juf- 

qu'à  ce  qu'enfin  il  mourut  pour  les  intérêts  de  l'Eglifc  &  de 

l'Etat,  comme  il  a  été  dit  en  fon  lieu.  Mais  fi  fes  enfans  fuccc- 
derent  à  fes  biens  &  à  fon  courage  ,  nous  pouvons  dire  fans 

faire  tort  à  leur  mémoire  ,  qu'ils  ne  fucccderent  pas  à  fon  zè- 
le. Le  Maréchal  de  Montmorency  fut  mis  dans  la  Baftille  avec 

le  Maréchal  de  Cofié  ,  comme  eftant  de  la  confpiration  de 

faint  Germain.  Son  frcre  de  Thoré  pafi'a  en  Allemagne  avec 
le  Prince  de  Condé  ,  &  de  là  il  écrivit  au  Maréchal  d'Am- 
ville,  pour  le  portera  fccoûcr  le  joug  comme  les  autres.  Ce_ 

luy-cy  profitant  de  la  mort  de  Charles  IX.  écrivit  aux  Pro-  Manufcnr  „ 

teftans  ,  aficmblcz  à  Milhau  ,  pour  fe  liguer  avec  eux.  Com-  '  ^" 
me  il  étoit  tres-puiffant  en  Languedoc  ,  bc  le  maître  de  tou- 

tes les  Villes  Catholiques ,  les  Calviniftes  de  la  Province  ac- 

ceptèrent fes  offres  avec  joye  ;  &  pour  cet  cftet  fe  liguèrent 
avec  luy,  bc  le  firent  le  Chef  de  leur  rcbelhon. 

V 
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H  EN  fL  y'     Le  Màvcchû  d'Amvillen'en  demeura  point  là.  Il  attira  dans 

III.     fon  parcy  les  Catholiques  mccontens  ,  &:  enrr'autres  le  Vi- 
'   comte  de  Turenne  &c  le  Comte  de  Vantadour  :  qui  de  leur 

1574*  part  firent  publier  des  manifeftes,  pour  expofcr  au  public  les 

Manufcrit  ,    prétendu ës  raifons  qu'ils  avoient  eu  de  prendre  les  armes. 
Les  Proteftans  allcmblez  à  Milhau,  ayant  mis  le  Maréchal 

d'Amville  à  la  tête  de  leurs  troupes  pour  les  commander  en 

l'abfence  du  Prince  de  Condé,afin  d'empêcher  qu'il  ne  piit 

Manufcrto     ̂ ^^^  ̂^^''^  ̂'^^^         P^'^'^^^^P'^^'^^^  5  établirent  un  Confcil  prés 

^'  de  fa  perfonne  ,  pour  deHberer  avec  luy  ,  &:  adminiftrer  les 
Finances.  Ce  Gouverneur  fit  publier  dans  Montpelier  un  ma- 

nifeftes,  contenant  les  raifons  qui  l'avoient  obligé  à  joindre 
fes  armes  avec  celles  des  Protcilans;  Elles  étoicnt  fi  frivoles, 

■qu'elles  ne  méritent  pas  d'être  inférées  icy ,  ny  par  confequenc 

J'être  réfutées.  Il  aflbcia  les  Huguenots  dans  le  Gouvernement 

de  Montpellier,  &:  nous  verrons  dans  la  fuite  qu'ils  l'en  chaf- 
Manifcilc  du  feront  luy-même.  Il  ôta  les  garnifons  Catholiques  de  toutes 

Maiéchal  ViUcs,  Dout  v  cn  fubftituer  d'HuCTucnotes  ;  &1I  nous  dit 
luy-memequil  altoibht  abailla  les  Catholiques,  pour  taire 
dominer  les  Protcftans ,  pour  mieux  les  attacher  dans  fon  par- 

ty.  De  forte  que  Henry  III,  fe  vit  tout  d'un  coup  dépofîe- 
<ié  de  la  plufpart  des  Villes  du  Languedoc  ,  par  la  rébellion 

des  uns ,  &:  par  l'infidélité  des  autres. 
^  .   Si  Henry  III.  avoir  eu  cette  vigueur  &r  cette  grandeur 

Ann.     d'ame  qu'il  avoit  fait  paroître  en  tant  d'occafions  avant  fon 

^51 5'     voyage  de  Pologne  ,  il  fe  feroit  mis  à  la  tête  d'une  puifl'ante Armée ,  pour  aller  luy-même  ranger  tous  ces  rebelles  &:  ces  po- 
litiques en  leur  devoir.  Mais  comme  ce  Prince  aimoit  un  peu 

trop  le  repos,  il  prit  le  parry  de  terminer  toutes  ces  divifions 

LaPopi.to.  1.  par  un  accommodement.  Il  fit  dire  au  Maréchal  d'Amville 
Matiuicr.to.3.  \  (çs  affociez ,  dcluy  envoyer  leurs  Députez.  La  Nocle,  Da- 

renes  ,  &  le  Cheylar  furent  nommez  pour  cette  négociation. 

Ils  eurent  ordre  de  palier  à  Bafle  ,  pour  y  refoudre  leurs  de- 
mandes avec  le  Prince  de  Condé  qui  folicitoit  toujours  un 

fecours  d'Allemans  ,  pour  les  conduire  en  France  en  faveur des  rebelles. 

Ils  dreiîérent  une  requête  au  Roy  ,  contenant  quatre-vingt- 
onze  articles.  Ils  demandèrent  la  permiflion  de  faire  bâtir  des 

Temples ,  &:  de  faire  l'exercice  publiquement  dans  tout  le 
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Royaume  ,  fans  exception  ,  ny  reftrid:ion.  Ils  portèrent  même  Henry 

leurs  demandes  fi  loin,  qu'ils  fupplierent  le  Roy  de  les  acqui-  III, 

ter  des  fommes  qu'ils  dévoient  aux  Rcicres ,  qu'ils  avoientfait  ~ —  — ^ 
venir  pour  faire  la  guerre  au  détunt  Roy  ,  a.  quelques  fommes    ̂   S7^' 

(quelles  pnjjent  monter    Comme  auiïi  d'acquiter  les  héritiers  de 

l' Amiral  ̂   de  s  promeffes      des  obliyitions  ̂ qtiil  av  it  contrariées 
envers  quelques  particuliers  pour  le  payernent  des  Reitres. 

Mais  pour  faire  voir  jufqu'à  quel  point  les  Huguenots  por- 

tèrent leur  infolence  ,  ils  demandèrent  par  l'article  Ibixante- 

fixiéme  ,  que  pour  l'acquit  &:  la  décharge  de  plufieurs  autres 

dettes  qu'ils  avoient  contrariées  dans  ce  Royaume  à  l'occa- 
fion  des  troubles,  il  plût  à  fa  Majefté  leur  accorder  la  fom- 

me  de  deux  cens  mille  écus  :  &  qu'à  cet  effet ,  il  leur  fît  ex- 
pédier des  afiîgnations  fur  les  plus  clairs  deniers  de  fes  Fi- 

nances. 

Le  mauvais  état  des  affaires  du  Roy,  leur  faifoit  faire  tou- 

tes ces  demandes  ridicules ,  &:  une  infinité  d'autres  que  je  ne 
dis  pas  ;  Ce  qui  fait  voir  combien  il  étoit  neceflaire  de  dilli- 

per  un  party ,  qui  n'a  rien  oublié  pour  renverfer  l'Etat  de  cette 

Monarchie,  &r  quia  traité  nos  Roys  d'une  manière  fi  furpre- nante. 

Ces  Députez  partirent  de  Bafie  le  vingt-deuxième  de  Mars  ,   La  Popîln; 

chargez  de  ces  demandes  ;  ils  arrivèrent  à  Paris  le  cinq  d'A- 
vriJ.  Ces  proportions  parurent  li  lurprcnantes  au  Roy  ,  qu  il  Hill.dcscho- 

ne  put  s'empêcher  d'en  témoigner  fon  indignation  à  ces  Dé-  ̂ "  memora^ 

putez ,  &  luy  firent  bien  juger  que  les  Calvinifles  n'étoient  pas  "* 

fi  difpofez  à  la  paix  ,  qu'ils  avoient  paru.  Et  comme  ces  En- 
voyez ne  voulurent  rien  relâcher  de  leurs  demandes,  chacun 

fe  difpofa  à  une  vigoureufe  défenfe.  Le  Prince  de  Condé  écri- 

vit cependant  aux  confederez  de  Languedoc  ,  de  tenir  bon , 

qu'il  leur  mcneroit  bien-tôt  un  puiffant  fecours. 
Au  mois  d'Aouft  de  cette  même  année,  Largovran  étant  for-  .  _      .  , 

Cy  de  Bergerac  avec  une  troupe  de  Calvinillcs  ,  s  empara  de  to-i. 

la  Ville  de  Perigueux.  Toutes  les  Eglifes  y  furent  pillées ,  &:  J"*^ 
les  Autels  renverfez  ,  après  avoir  tué  tous  ceux  qui  voulu- 

rent s'oppofer  à  leur  entr^prife.  C'cft  ainfi  que  ces  bons  re- 

formateurs fc  rcndoient  les  maîtres  du  bien  d'autruy  ,  &:  que 

par  une  fainte  liberté  ils  maflacroient  ceux  qui  vouloient  s'y 
oppofer, 

V  1} 
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Henry      C'cft  encore  dans  ce  même  temps  que  le  Marquis  àz  Gor- 
III.       dres  battit  faint  André  Mombrun  ,  General  des  rebelles 

de  Dauphiné;  il  fut  blcfle,  pris  prifonnicr  &;  conduit  à  Gre- 

^575'     noble  ,  où  il  eut  la  téce  tranchée, par  Arreft  rendu  le  treize 

Counêubic  "  d'Aouft.  Mais  la  mort  de  celuy-là  donna  lieu  à  Lefdiguieres 
dcLcfiiguic-  de  s'avancer^     de  prendre  la  place  de  ce  Chef  ,  ayant  feu 

La  Po  lin     vaincre  les  difïicultcz  qui  luy  furent  faites  de  la  part  de  la  No- 
blefle. 

Manufcr.to.3.     Quoy  qu'on  eût  donné  des  Gardes  au  Duc  d'Alençon ,  frc- 
Hift.  de  jcaa  re  du  Roy  ;  Se  au  Roy  de  Navarre  ,  depuis  l'entreprife  de 

Hift.^descho-  ̂ ^^^^  Germain  ;  ces  deux  Princes  trouvèrent  néanmoins  le 

ùs  memora-  moyen  de  s'échaper  de  la  Cour  ,  pour  fe  joindre  aux  Calvi- 

ii  Po  I  co  1-  ̂̂ ^^^  ̂       party  des  mécontens.  Le  Duc  d'Alençon  s'étant 
rendu  à  Dreux  ,  fit  publier  un  manifefte  le  dix-feptiéme  de 

Septembre,  conforme  à  ccluy  du  Maréchal  d'Amville^  con- 
tenant les  caufcs  qui  l'avoient  obligé  de  prendre  les  armes.  Il 

écrivit  au  Prince  de  Condé ,  au  Maréchal  d'Amville,  au  Com- 
te de  Vantadour  ,  &c  au  Vicomte  de  Turenne  ,  pour  leur  don- 

ner avis  de  fa  fortie  hors  de  la  Cour.  Ce  ieune  Prince  attira 

beaucoup  de  NoblefTe  à  fa  fuite ,  qui  jufqu'alors  avoit  demeu- 
ré dans  robeïffimce  du  Roy. 

liPopl.to.  1.     Le  Duc  de  Montpenfier  commandoit  l'Armée  du  Roy  en 

Poitou  ;  il  s'y  fit  plufieurs  Sièges  de  part  &c  d'autre,  &  en- 

tr'autres  ccluy  de  Lufignan  ,  qui  fut  repris  par  l'Armée  du Roy. 

La  fortie  des  Princes  hors  de  la  Cour  ,  pour  fortifier  le  par- 

ty des  rebelles  ,  fut  fuivie  d'un  autre  malheur  qui  ne  fut  pas 
moindre  que  celuy-là.  Toutes  les  Provinces  de  ce  Royaume 
étoicnr  en  feu  ;  &C  comme  fi  tout  cela  ne  futfifoit  pas  pour  ac- 

La  Pophn.     tabler  la  France  ,  le  Prince  de  Condé  paiîa  un  concordat  le Manufcr.to.3.  r       '        J    r  u  lr>w      T        r>  ^ 
Hift.  des  clio-  vingc-ieptieme  de  Septembre ,  avec  le  Duc  Jean  Cazimir,  Com- 

fts  memora-  Palatin ,  du  Rein  ,  tant  en  fon  nom,  que  de  celuy  des  Cal- 

Fi"ê.^"°  ̂   viniftes  de  France  j  par  lequel  le  Prince  de  Condé  s'obligea  de 
luy  fournir  douze  mil  écus  chaque  mois  pour  fa  table;  luy 

promit  la  fomme  de  fix  mil  écus  par  an  de  la  part  des  Eglifes 

prétendues  de  Languedoc,  &  qu'il  ne  quitteroit  point  les  ar- 
mes qu'il  n'eût  fait  pourvoir  le  Prince  Cazimir  du  Gouver- 

nement des  Villes  de  Mets,  de  Thou  ,  de  Verdun  &  des  Ci- 

tadelles en  dépendantes  :  Comme  auifi  de  la  joiiiflance  du 
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temporel  de  ces  crois  Evêchez  :  \  condition  neanmois  d'entre-  Henry 
tenir  les  Miniftres  du  Pais ,  &  qu'il  ne  mettroit  dans  ces  Places  III, 

que  des  foldats  François  faifant  profeffion  delà  R.  P.  R,  " 

Le  Prince  Caziniir  s'obligea  de  fa  part  de  fournir ,  en  faveur      )  7  J» 

duparcy  Proteftant,  huit  mille  Reitres,  &  huit  mille  Su ifl'es , 
avec  l'artillerie  &:  les  munitions  neceflaires. 

Tant  d'ennemis  &  de  préparatifs  menaçoient  la  France 

d'une  ruine  totale  ,  fi  Dieu  n'eût  détourné  ce  coup  par  une 

fufpenfion  d'armes ,  que  la  Reine  obtint  du  Duc  d'Alençon  à 
Champigny  le  vingt-deuxième  de  Novembre.  Il  fut  dit  par  ce 

traité  ,  que  le  Roy  feroit  délivrer  cinq  cens  mille  écus  aux  J^'i""^""!'  ' 
Reitres,  à  condition  qu'ils  n'entreroient  point  en  France,  &:  LaPopiia.  te 

que  pour  la  fureté  du  Duc  d'Alençon      de  ceux  de  fon  par-  autres, 

ty,  on  luy  donneroit  par  forme  de  depoft  les  villes  d'Angôu- 
lefme ,  de  Niort ,  de  Saumur ,  de  Bourges ,  de  la  Charité ,  &:  de 
M-ziercs. 

Leurs  Majcftcz  ne  firent  cette  Trévé  qUé  pour  arrêter  les    , 

AUemans  qui  étoient  fur  le  point  d'entrer  en  France      faire    A  n  n. 

cependant  la  Paix.  Mais  quelque  foin  que  le  Roy  prît  d'en  I576. 

préfixer  la  conclufion    il  ne  pût  aller  fi  vite  que  le  Prince  dé 
Condé     le  Duc  Cazimir  n'euilcnt  le  temps  d'entrer  en  Fran- 

ce avec  une  puifiante  Armée  ,  qui  fouragea  tous  les  lieux  qu'el- 
le trouva  fur  fon  paflagc. 

La  jondion  de  ces  troupes ,  avec  celles  des  Calviniftes  &i  des  Manufciit , 

mécontens,  auroit  fans  doute  produit  des  fuittcs  funeftes,  fi  to.  3. 

le  Roy  n'avoit  promptement  prisleparty  de  faire  la  Paix,&: 

d'accorder  aux  CJonfederez  prefque  tout  ce  qu'ils  avoient  de- 
mandé parleur  Requcftc  ,  dont  nous  avons  cy-devant  parlé. 

C'efl:  pour  cela  que  la  Reine  fe  rendit  en  Bourbonnois  avec 
une  extrême  diligence  ,  où  la  Paix  fut  enfin  conclue  le  vingt- 

feptiéme  jour  d'Avril ,  l'Edit  de  Paix  vérifié  au  Parlement  le 
quatorzième  de  May. 

Le  Duc  d'Alençon  gagna  dans  cette  guerre  les  païs  de 

Berry ,  d'Ajou  &:  de  Tourraine ,  qui  furent  ajoûtez  à  fon  appa- 
nagc.  Les  Calviniftes  y  gagnèrent  aufii  ce  qui  leur  avoir  été 

refufé  tant  de  fois.  Il  leur  fut  permis  de  faire  l'exercice  public 
de  leur  Rclio;ion  dans  toutes  les  Villes ,  Bouras ,  &  Villages 

de  France ,  a  la  refervc  de  Paris ,  &  deux  iicuës  aux^nvirons , 

avec  la  pcrmiifion  de  bâtir  des  Temples. 
V  iij 
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Henry     On  leur"  accorda  pareillement  des  Chnmbres  miparties,  &: 
III,     huit  Places  de  feureté  ;  fçavoir  Aigucmortcs  àc  Beaucaire  en 

 Languedoc  ,  Pcrigueux  &  le  Mas  de  Verdun  en  Guicnne, 

1576»     Nions  &  Serres  en  Dauphiné Saine  Lagrantour  en  Provence, 
&;  Iflbire  en  Auvergne  ,  avec  de  bonnes  garnifbns  cntretcnuës 

aux  dépens  du  Roy  3  &:  pour  recompcnfer  ces  bons  &  fîdelles 

fiijets  ,  le  Roy  fut  contraint  de  Les  dèchcirger  de  toutes  tailles 

pendant  l'efpace  de  Jtx  ans.  Il  fut  même  obligé  de  déclarer 
parce  même  Edit,  que  le  tout  avoit  été  fait  pour  Ton  fervice, 

&:  celuy  de  fon  Etat.  Et  afin  de  faire  fortir  les  R'?itres  de  fon 
Royaume ,  ce  Prince  fut  encore  contraint  de  leur  payer  les 

fommes  qui  leur  avoient  été  promifes  par  les  Calviniftes  5 

comme  fes finances  étoient entièrement  épuifées, ilfutreduic 

inftruflionau  Jans  ccttc  fâcheufc  neceflité  ,  d'engager  les  pierreries  de  la 

chanvalon.    Couronne.  Ceft  ainfi  que  leurs  Majcftrz  furent  obligées  d'ac- 
Manufcric  >    cordcr  une  Paix  fi  avantageufe  aux  Proteftans ,  afin  de  retirer 

3'  le  Duc  d' Alençon de  leurs  mains,     de  renvoyer  les  Reitres 
qui  defoloient la  France.  Mais  nous  allons  voir  que  cette  Paix 

ne  fut  pas  de  longue  durée,  qu'elle  ne  finit  point  nos  mal- 
heurs. 

ta 
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HISTOIRE 

DU  PROGRE'S
 

DU  CALVINISME 

LIVRE    CIN^VI  E'ME. 

A  liberté  qu'on  avoit  donnée  aux  Calviniftes  de 
faire  leur  exercice  dans  toutes  les  Villes  &; 

Bourgs  de  ce  Royaume ,  d'y  bâtir  des  Temples,  6c 
des  Places  de  fureté ,  où  il  y  avoit  de  bonnes  gar- 
nifons ,  avec  Icfquellcs  ils  pouvoient  furprendrc 

les  Catholiques  fans  beaucoup  de  peine  ,  donna  naiîlànce  à 

une  autre  fadion  ,  qui  fous  prétexte  d'entreprendre  la  dc- 
ftrudion  de  l'herefie ,  &c  de  défendre  les  interdis  de  la  Reli- 

gion Catholique,  remit  toutes  chofes  dans  la  confufion ,  &: 

donna  heu  au  party  Protcftant  de  fe  fortifier  &C  de  s'accroî- 
tre. Quantité  de  Catholiques ,  partifans  de  la  maifonde  Gui- 

fe,  ne  pouvant  foufttir  quele  Roy  eût  accordé  une  liberté  fi 

générale  aux  Calviniftes  ,  le  fupplicrent  de  la  reftraindre; 

mais  ne  l'ayant  pas  trouvé  dans  la  difpofition  de  détruire  ce 

qu'il  venoit  de  faire  ,  ils  commencèrent  à  fc  liguer  dans  la  ̂ ^.^ 
ville  de  Peronnc  ;  &:  d'inviter  les  Princes ,  les  Seigneurs  les  bks. 
Villes  de  fe  liguer  avec  eux ,  pour  L'honneur  de  Dieu ,  l'accroijfc' 

pient  de  la  KcU'^ion  Catholique  ̂   pour  la  fureté  de  l'Efiat  ,  ̂  
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Henry  Couronne  de  Stt  Majefié^  l'extirpation  de  fherejie  ,  ̂  enfin  pour 

III.     faire  révoquer  i Edit  de  Paix, 

"~  Henry  III.  crut  appaifer  tous  ces  murmures ,  &  diiTiper  cet- 
ï  J  7  6»  te  ligue ,  en  convoquant  les  Etats  Généraux  dans  la  ville  de 

Hift.dcstiou-  ̂ ^ois  3  comme  il  l'avoit  promis  lors  de  la  conclufion  de  la  Paix; 

bics.  s'étant  perfuadé  que  les  Députez  opineroient  plutôt  pour 
l'entretien  de  la  Paix,  qu'à  la  continuation  de  la  Guerre. 

La  Popiin.        Les  Dcputcz  dcs  Provinces  s'étant  rendus  à  Blois ,  le  Roy 
to.  z.  l'ouverture  des  Etats  le  fixiéme  de  Décembre  ,  par  une MaHufcrit,      i  r  '  j-        -  ti 
to,  3.  &  au-  narangue  qu  il  prononça  avec  les  agreemens  ordinaires.  11  prê- 

tres, tefta  qu'il  n'avoir  d'autre  defl'ein  que  de  procurer  le  repos  de 
fon  peuple.  Il  convia  l'alTemblée  de  l'alTiiler  dans  cette  refo- 

lution  ,  &:  de  s'unir  avec  luy  pour  arracher  la  femence  des- divifions. 

Pierre  d'Efpinac  Archevêque  de  Lion  ,  fît  paroître  fur  ce 
théâtre  de  la  part  du  Clergé  ,  les  premiers  fruits  de  la  vivacité 

de  Ton  efprit.  Le  Baron  de  Scnefay  y  parla  de  la  part  de  la  No- 

bleflcj  &  Verforis  pour  le  tiers  Etat.  Les  deux  premiers  con- 

clurent à  ce  qu'il  ne  fût  fouffert  qu'une  feule  Religion  crt 
France.  Letroifîéme  y  confentoitvolontiers,  pourvu  que  cela, 

fe  pût  faire  fans  guerre. 

MékS« 'to.  matière  étoit  trop  importante  pour  ne  pas  l'examiner 

^  avec  beaucoup  de  foin.  Les  Députez  du  tiers  Etat  des  douze 
Gouvernemcns  s'afTemblerent  le  vingt.fîxiéme  de  Décembre,, 

pour  en  délibérer  :  Le  Prefident  THuilier  député  de  l'Ille  de 

France ,  opinant  le  premier ,  fut  d'avis  de  ne  fouftrir  qu'une 
feule  Religion.  Celuy  de  Picardie  fut  de  fon  avis  ,  U.  il  ajouta , 

Que  le  Roy  ferait  prié  d'ordonner  aux  Minifires  ,  Diacres  ̂   fur- 

veiUans  j  Maîtres  d' Ecole  ̂   ̂  autres  doynatifans  de  la  nouvelle 

Religion ,  de  vuider  le  Royaume  ̂   ̂  qu'à  faute  de  ce  faire  il  fe^ 
roit  procède  contr'eux  comme  atteints  de  crime  capital ,  &  que 

chaque  Habitant  du  Royaume  de  l^kge  de  quinze  ans  ̂   au  deffous^ 
ferait  profe.ffion  de  la  Religion  Catholique. 

Les  Députez  de  Normandie  &:  de  Champagne  fuivirent  le 

même  avis  :  mais  le  Prefîdent  Eymar  député  de  Guyenne  ,  &J 

"  Maire  de  Bordeaux ,  fut  d'un  avis  tout  contraire.  Après  avoir 

"  fait  connoître  à  la  compagnie,  qu'il  n'y  avoir  point  d'homme 

"  qui  eut  plus  de  zele  pour  la  Religion  Catholique  que  luy  -,  qu'il' 

"  avoir  encouru  pour  cela  la  loaine  d'un  des  plus  grands  Princes. 

de- 
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de  France ,  &:  que  le  Chef  des  Huguenots  avoit  juré  fa  mort ,  il  cH  e  n  r  y 

leur  dit  tout  net  ,  qu'il  n'étoit  point  de  leur  avis  touchant  ci  III. 

l'article  de  la  Religion.  Il  leur  reprefenta  les  mifcres  &  les  ci  

maux  que  les  guerres  civiles  avoientcaufé  dans  fa  Provmce  j  u^^"^^' 

qu'il  n' avoit  trouvé  depuis  Bordeaux  jufqu'à  Blois  aucune  « 
Eglife  qui  ne  fût  renverfée ,  ou  qui  ne  fervît  de  retraite  aux  ce 

bêtes  j  que  les  Huguenots  fouftnroient  plutôt  mille  morts ,  et 

que  defouffrir  d'être  privez  de  leurs  Prêches.  Il  fe  mocqua  ce 

agréablement  de  ceux  de  l'Ifle  de  France  ,  &c  de  Picardie,  c» 

qui  n'avoient  vû  ces  maux  que  de  loin.  Il  les  compara  à  ceux  et 

qui  font  dans  un  port  afîuré ,  à  l'abry  des  vents  &:  des  tem-  et 

pêtes ,  pendant  qu'ils  voyent  un  Vaiflcau  fur  une  Mer  agi-  c< 
téc ,  fur  le  point  de  faire  naufrage.  Il  ajoijta  que  la  refolu-  ce 

tion  qu'ils  avoient  prife  feroient  renaître  les  troubles  com-  c< 
me  cy-devanr3que  les  Calviniftes  ne  dcmandoient  pas  mieux,&:  « 

qu'ils  feroient  pis  qu'ils  n'avoient  encore  fait;qu'en  effet  il  avoit  ce 

apris  ce  même  jour  que  le  Vicomte  de  Turenne  ,  s'étoit  empa-  « 
ré  des  Villes  du  bas  Limofin  -,  que  ceux  qui  avoient  opiné  pour  « 
la  rupture  de  la  Paix  alloicnt  replonger  ce  Royaume  dans  « 

ks  mêmes  malheurs  dont  il  ne  venoitquede  fortir,  &;  ralu-  « 

mer  un  feu  qui  à  peine  étoit  éteint.  Il  conclut  enfin  ,  que  le  « 

Roy  devoit  être  iiippHé  détacher  deréiinirfes  fujets  par  les  « 

voyes  de  la  douceur  à  une  feule  Religion  Cathohque  ,  Apofto-  « 

lique&:  Romaine.  « 

Le  Député  de  Bretagne  fit  une  grande  déduélion  des  mal- 

heurs àc  des  calamitez  qui  accompagnent  la  guerre  :  Il  con- 

clut neantmoins  à  la  réunion  des  fujets  fous  une  même  foy, 

mais  que  cela  devoir  être  fait  avec  le  plus  de  douceur  &  de 

prudence  que  faire  fcpourroit  ̂   en  telle  forte  que  le  feu  de  la 

guerre  civile  ne  futpoit  ralumé. 

Celuy  de  Bourgogne  fit  un  long  difcours  fur  l'importance 
du  fait:  Il  conclut  à  la  réunion  des  fujets  à  la  Religion  Catho- 

lique. Il  ajouta  néanmoins  que  les  moyens  d'y  parvenir  fcm- 

bloient  tres-difïîciles ,  &:  qu'il  s'en  remettoit  à  la  difcretion  d>C 

fage  conduite  du  Roy  ,  pour  y  pourvoir  fuivant  qu'il  le  juge- 
roit  à  propos. 

L*"  Dcputé  d'Orléans  dit  que  véritablement  la  guerre  étoit 

bien  à  craindre ,  mais  qu'étant  touché  de  l'honneur  de  Dieu  , 

te  de  fon  Eglife,  il  écoit  de  l'avis  de  ceux  de  l'Ifle  de  France, 
X 
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H  E  N'RY  «Se  qu'il  adheroit  à  ce  qui  avoic  été  ajcûcé  par  ceux  de  Picardie; 
1 1  1.      fçavoir ,  que  les  Miniftrcs ,  les  Diacres ,  (lirveillans ,  &:  autres 

■  ~  dogmati^ms  delà  nouvelle  Religion,  vuideroientlc  Royaume, M  7        comme  étant  la  caufe  de  tous  les  malheurs. 

Il  n'y  avoit  pour  toute  la  Province  de  Languedoc  qu'un  feui 
Avocat  du  Parlement  de  Tholoze,  lequel  dit  à  Ton  tour  que 

pluli-^urs  s'étoient  plains  delamifcredeleur  Pais ,  comm.ele 
Prcfidcnt  Eymar  ;  mais  que  fi  on  fçavoit  bien  les  maux  que 

la  ville  de  Tholoze  avoit  fouflerts  ,  on  trouveroit  qu'elle  ne 
cedoit  en  rien  à  celle  de  Bordeaux  :  Car  ,  dit-il ,  [oit  du  cote  de 

Lunyiedoc  y  [oit  du  cote  de  Guyenne  ̂   nous  vivons  été  tellement  en^ 

fermez^ ,  qu*à.  peine  fortions~noui  à  un  quart  de  lieue  de  la  Kiïïe  ̂  
que  nous  ne  tombajjîons  entre  les  mams  de  nos  ennemis.  Combien 

de  fois  avons-ncus  vu  la  fumée  de  nos  Fermes  ̂   de  nos  Métai^ 

ries  que  ï on  bràloit  lorfque  nous  faifions  la  y.irde  fur  les  murs  de 

notre  Ville.  Kous  avons  fuporte  tous  les  malheurs  de  la  guerre 

civile  j  uvcc  une  vertu  admirable  pour  foùienir  i^honneur  de  Dieu  , 
^de  fonEglife.^  iy-  nous  femmes  encore  tellement  dans  cette  difpo- 
Çtion  j  qùil  ny  a  péril ,  ny  danqer ,  ny  extrémité  qui  nous  puiffe 
faire  cbanrer  de  rcfolution.  Il  conclut  enfin  que  comme  tous 

les  malheurs  de  la  France  provenoient  de  i'mtrodudion  des 

Miniitres ,  qu'ils  fufl'cnt  châfl*ez,&;  qu'il  adheroit  en  cela  aux 
Dcputcz  de  rifle  de  France     de  Picardie. 

Ccluy  de  Lionnois  ne  fat  point  de  cet  avis.  Il  remontra  à 

l'aflcniblée  qu'on  devoit  bien  fe  donner  de  garde  de  revenir 
îiux  armes  ;  que  ceux  de  Ton  païs  ayant  porté  le  principal 

poids  de  la  dernière  guerre  ,  étoient  fi  pauvres  fi affamez, 

qu'ils  ne  vouloient  point  du  tout  rentrer  dans  de  nouveaux troubles. 

Le  Député  de  Dauphiné  reprefcnta  les  opprefTions  &  le 

calamitez  que  ceux  de  Ton  Païs  avoicnt  fouftert  pendant  dix 

fept  années  de  guerre  •  que  le  plat-païs  étoit  dépeuplé,  &  to 

talement  détruit;  qu'il  n'y  avoitqueles  Villes  qui  fuflént  de 
bout,  mais  tellement  pauvres  ,  que  leur  bien  ne  fufhfbit  pas 

pour  payer  les  dettes  qu'elles  avoient  été  obligées  de  contra- 

cter, pour  foûcenir  les  dépcnfes  delà  guerre  ;  &:c'eft  pour  cela 

qu'il  conclut  à  la  Paix,  comme  celuy  de  Guienne. 
Celuy  de  Provence  reprefenta  aufïi  les  miferes  &!  les  maux 

ijuefa  Province  avoit  roufferc  de  la  part  des  Calviniftes  pea» 
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dant  tous  les  troubles  ;  qu'il  avoit  cy-devant  été  député  en  Henry 
Cour  pour  fupplicr  le  Roy  de  faire  fortir  ceax  de  la  R.  P.  R.      1 1 1. 

hors  de  leur  pais  ;  qu'ils  étoient  prcfts  d'achepter  leurs  biens;    — 

ou  que  s'ils  vouloient  achcptcr  celuy  des  Catholiques  ,  ils    ̂   ̂  7  ̂' 

étoient  prefts  d'en  fortir  ,  &:  conclut  comme  celuy  de Paris. 

Apres  que  tous  les  Députez  eurent  opiné ,  le  Prefident  l'Hui- 
lier ayant  commandé  au  Greffier  de  lire  tout  haut  les  avis ,  il 

s'en  trouva  fcpt  qui  avoient  conclu  au  banniffement  des  Mi- 

niftres,  &:  à  une  feule  Religion.  Et  comme  il  n'y  avoit  que 

cinq  voix  contraires  à  cet  avis ,  ce  Prefident  prononça  l'Arrcft 

à  la  pluralité  des  voix;  ce  faifant  que  l'avis  de  l'Ifle  de  France 
feroit  fuivy  ,  ce  qui  avoit  été  ajouté  par  le  Député  de  Picar- 

die ,  &:  que  cette  refolution  feroit  prefcntée  au  Roy. 

Ce  Prince  n'avoir  point  delTcin  de  rompre  abfolumentl'Edit 
de  Paix ,  mais  feulement  de  le  modifier  ,  &  reftraindre  les  Cal- 

vinifi:es  à  n'avoir  d'exercice  public  qu'en  certains  lieux;  il  fut 
néanmoins  obligé  de  fuivre  le  mouvement  &:  la  refolution  des 

Eftats ,  que  les  ligueurs  avoient  difpofi»  fuivant  leur  inclina- 

tion. Henry  HI.  s'étant  rendu  avec  la  Reine  fa  mere  ,  &:fon 

frère  le  Duc  d'Alençon  dans  l'aflcmblée  des  Etats  ,  déclara  ce  Mana^cnt, 

qu'étant  majeur  il  vouloir  conferver  Se  maintenir  la  Religion  ̂ ' 

Catholique,  &c  que  les  Minières  fufi'cnt  chaficz  ;  qu'il  n'en- 
tendoit  plus  avoir  aucuns  Olficiers  de  Juftice,  ny  de  fa  Mai-  .« 

fon  de  la  nouvelle  Religion  •  qu'il  vouloir  néanmoins  que  fes  « 
fujets  de  ladite  Religion  fuflcnt  maintenus  &ù  confervez  en  « 

toute  fureté  en  leurs  maifons,  fous  la  garde  de  ceux  qui  fe-  « 

roient  choifis  &c  nommez  en  chaque  Province  j  que  pour  ce  qui  « 

concernoit  le  dernier  EditdePaix,  il  t uvoit  accordé  par  force ̂   c» 

pour  tirer  fon  frère  des  cngagcmens  qu'il  avoit  contracté  avec  « 
les  Calviniftes  &:  les  mécontens,  &  chaficrles  Etrangers  hors  « 

de  fon  Etat.  Il  ordonna  aux  Etats  de  faire  fçavoir  fa  refolu-  « 

tio:*  au  Roy  de  Navarre ,  au  P  rince  de  Condé ,  &:  au  M-iréchal  « 

d'Amville.  et 
Ce  Prince  ajoijta,  que  fi  les  Protefians  prenaient  les  armes  ^  il 

étoit  refolu  d'employer  tous  fes  moyens  ̂   de  fes  amis  pour  y  refftcr^  Manufcrit 
€^  quily  employeroitjufqu  a  la  dernière  qoùte  de  fon  fang ,  ̂  fans  to.  3. 

aucune  efperance  £  entendre  jamais  à,  la  Paix  j  qu  après  avoir  rcceu 

fon  Créateur  le  jour  de  fon  Sacre ,  //  avoit  fait  ferment  de  vivre  ̂  
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deynounr  en  la  Religion  Catholique ,  ̂  de  la  -protéger  :  qua.  cetu 
fin  la  Couronne  luy  avait  été  mife  fur  1 1  tefîe par  les  Pairs  de  Fran  - 

ce^^le  Sceptre  en  main  que  tèpèeluy  fut  baillée  pour  fa  dé- 

fcnfe  ;  ̂  qu  enfin  il  navoit  pii  faire  depuis  de  ferment  ̂   ny  jurer  au 

préjudice  de  ce  quil  avait pro7ms  lors  de  fan  Sacre. 

La  Reine  déclara  qu'elle  étoit  bien  aife  de  voir  prendre  cet- 

te refoiurion  au  Roy  fon  fils  ;  qu'elle  ne  l'avoit  élevé  à  autre 

fin ,  &:  qu'elle  cmployeroit  tous  fcs  moyens  pour  l'y  entrete- 
nir ,  &:  luy  aider  à  cffcduer  une  fi  fainte  intention. 

Le  Duc  d'Alençon  déclara  de  même  ,  qu'il  cntendoit  vivre 
&  mourir  en  la  Religion  en  laquelle  il  avoir  été  nourry ,  &:  con- 

ferver  le  titre  glorieux  de  Très- Chrétien  qui  leur  avoic 

été  laiflé  par  les  Rois  leurs  predeceflcurs ,  &  qu'il  n'épargne- 
roit  ny  fa  vie  ny  Tes  biens  pour  le  maintenir  &^  conferver. 

*  Le  Roy  &  les  Etats  ayant  donc  pris  la  refi^lution  de  ne  fiDuf- 

^^"77'  fl  ij;  que  la  Religion  Catholique ,  &c  de  bannir  tous  les  M.iniftres hors  du  Royaume ,  Sa  Majcfté  écrivit  aux  Gouverneurs  de  fes 

Provinces  pour  leur  en  donner  avis  ,  &r  leur  ordonna  d'avertir 

les  Calviniftes  qu'elle  ne  prctendoit  nullement  qu'ils  fulTent 

inquiétez  dans  leurs  maifons ,  ̂  qu'au  contraire  elle  vouloir  les 
maintenir  en  paix,  fans  néanmoins  leur  permettre  aucun  exer- 

cice public  dans  fon  Royaume.  Et  comme  on  avoit  femé  des 

faux  bruits,  &:  publié  que  le  Roy  vouloir  leur  faire  la  guerre, 

&  les  violenter  en  ce  qui  regardoit  leur  Religion  ;  ce  Prince 

pour  defabufer  les  Gentilshommes  du  haut  Languedoc  ,  &  de 

ManufciiÉ ,  la  hautc  Guienne  leur  écrivit  le  vingt-cinquième  de  Janvier, 

que  ce  n  etoit  point  ion  intention  ,  &:  qu  il  vouloit  qu  ils  vé- 
curent en  repos  dans  leurs  familles. 

Il  écrivit  le  troifiéme  de  Janvier  au  Roy  de  Navarre ,  qui  de- 

puis fon  évafion  de  laCour ,  s'étoit  rendu  le  Chef  des  Calvi- 
niftes ,  pour  luy  donner  avis  de  la  refoiurion  qui  avoit  été  prife 

aux  Etats ,  de  ne  fouftrir  d'autre  exercice  public  que  celuy  de 
Wanufcrit        Religion  Catholique.  Biron  fut  le  porteur  de  cette  lettre ,  ÔC 

se,  3.  de  quelques  inftrudlions  particuHeres ,  co-ntenant  les  motifs  qui 

avoient  porté  Henry  II L  à  prendre  ce  party.  Le  principal  ve- 

noit  du  remors  continuel  de  canfcicnce  qu  avoit  ce  Prince  d'avoir 
permis  autorifé  une  nouvelle  ̂   reprouvée  opinion  ̂   à  laquelle 

aucun  ferment  ne  l' avoit  pii ,  ̂  ne  le  pouvait  obliger  au  préjudice  de 

celuy  qti  il  avoit  fait  a  fon  Sacre  j  qu*il  navoit  pu  accorder  à  fes 
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fujets  des  places  de  fureté ,  ny  des  Chambres  mi-parties  four  chan-  Henry 

ger l'ordre  de  la  Infiice  ,  dautant  que  cétoit  détruire  les  loix fon-  III. 
damentales  du  Royaume.   — — - 

Le  Roy  de  Navarre  fit  réponfe ,  &:  fuplia  le  Roy  de  vouloir  *  5  7  7* 
confiderer  la  pcrillcufe  confequcnce  de  cette  prompte  refo- 

lution  ;  luy  manda  que  c'ctoit  un  moyen  afl'uré  pour  faire 
fbûlever  tous  les  François  ,  que  s'il  faloit  juger  de  l'événe- 

ment par  les  chofes  paifées  ,  l'exécution  en  feroic  tres-diffi- cile. 

Les  Etats  envoyèrent  aufli  l'Archevêque  de  Vienne ,  le  Sieur  Manufcrir ; 
de  Rubanpré  ,  &  un  du  tiers  Etat  au  Roy  de  Navarre,  pour  to. i.&s-, 

l'avertir  de  cette  refolution  ,  &:  luy  dire  -,  que  deux  Relt<^ions 
ne  pouv oient  être  fouffertes  fans  exposer  le  Royaume  a  une  rui- 

ne totale  3  comme  en  effet  le  pafjé  rien  àonnoit  que  trop  depreu^ 

ves-  que  bien  loin  que  l' Edit  de  paix  eût  mis  fin  aux  de  [ordre  s  , 
il  navoit  fait  que  les  augmenter  ;  que  ceux  du  party  Calvinifie 

ne  s'étaient  point  contentez^  de  tourmenter  tjr  de  traverfer  les  Ca^ 

tholiques  dans  les  places  qu'on  leur  avoit  données  pour  fureté , 
ils  avaient  même  tâché  d'éteindre  entièrement  la  Religion  Ca. 
tholique  dans  ces  Villes  ,  ̂  même  dans  les  lieux  circonvoifins  ; 

que  le  Roy  navoit  pu  donner  fa  foy  aux  Proteflans  au  préjudice 

de  fon  Sacre  ̂   des  Loix  de  fon  Etat  j  que  c'étoit  une  chofe  no. 
toire  à  un  chacun  que  cet  Edit  avoit  été  extorqué  accordé 

comme  par  force ,  ̂  par  la  necefjîté  du  temps. 

Les  Etats  ordonnèrent  de  plus  à  ces  Députez  ,  de  faire 

fouvcnir  le  Roy  de  Navarre,  qu'étant  le  premier  Prince  du 

Sang  ,  il  devoir  d'autant  plus  facilement  confentir  qu'il  n'y 

eût  qu'une  feule  Religion  en  France  ,  qu'il  pouvoir  luy- 
même  fuccedcr  à  la  Couronne.  Ces  Envoyez  trouvèrent  ce 

Prince  dans  la  Ville  d'Agcn,     s'étant  acquitcz  de  leur  com-  ' 
miflion  ;  il  leur  répondit  le  dernier  jour  de  Janvier  ,  que  la 

refolution  que  les  Etats  avoicnt  fut  prendre  au  Roy ,  n'étoit 

pas  un  moyen  d'obtenir  le  repos  qu'ils  s'étoient  propof.z , 

qu'au  contraire  c'étoit  un  moyen  feur  de  remettre  toutes 
chofes  en  confufion  &:  dans  le  trouble  -,  c'eft  pourquoy  ce 

Prince  les  pria  d'y  vouloir  pcnf^r  plus  d'une  fois,  comme  étant 
la  chofc  la  plus  hazardeufe  &:  la  plus  importante  dont  on  eiîc 
jamais  dehberé  en  France. 

Les  Etats  envoyèrent  auffi  M.  l'Evcque  du  Puy ,  les  Sieurs  J^*^"^^"'*^ 
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de  Rocheforc  &:  du  Rogier  au  Maréchal  d'Amvillc  ,  Gou- 
verneur de  Languedoc,  pourluy  apprendre  cette  rcfolution, 

&  luy  dire  que  l'exercice  de  la  R.  P.  R.  ne  pouvant  fervir  que 
*J77*  de  feminaire  de  divifion,  pourroit  enfin  caufer  la  ̂ ruïne  des 

uns  Se  des  autres  ,  &c  qu'à  cette  fin  les  Etats  avoient  fuplié 

le  Roy  de  ne  permettre  que  l'exercice  de  la  Religion  Catho- 

lique; qu'il  devoit  fe  joindre  à  leur  jufte  demande,  &:  mon- 

trer par  de  bons  eftets ,  qu'il  étoit  héritier  de  la  pieté  du 
zele  que  Ibs  predecclïeurs  avoient  eu  pour  ce  Royaume  j  &: 

particulièrement  le  Connétable  fon  pcre  qui  étoit  mort  pour 

la  caufe  de  Dieu  &  du  public  5  qu'il  devoit  fe  conformer  à  ce 
que  fa  Majcfté  pourroit  ordonner  fur  ce  fujet  ,  &  y  faire 

obeïr  tous  ceux  qui  font  dans  l'ctcnduc  de  fon  Gouverne- 

ment 5  qu'ils  dévoient  luy  faire  entendre  combien  c'ctoit  cho- 

fe  éloignée  du  devoir  d'un  bon  Chrétien  &  Catholique ,  de 
favonfer  &  entretenir  la  nouvelle  opinion  5  mêmcment  en  fon 

exercice  public, ce  qui  le  rendroit  d'autant  plus  inexcufablc 

devant  Dieu  &  la  pofterité ,  qu'il  favoriferoit  cette  nouvelle 
Religion  plus  que  ceux-là  même  qui  en  font  profclfion ,  Icf- 

quels  pour  rien  qui  foit  au  monde  n'en  voudroient  faire  au- 
tant pour  la  Religion  Catholique.  Joint  que  les  nouvelles 

opinions  avoient  cela  de  propre,  qu'elles  produifoient  la  rui- 

ne de  leurs  fauteurs  :  Et  partant  qu'il  devoit  renoncer  à  tou- 

tes les  promcffcs  qu'il  pourroit  leur  avoir  faites  ,  touchant 

kur  exercice  public  ,  pour  s'unir  tout  de  bon  avec  le  Roy &:  les  Etats. 

Ces  Députez  avoient  ordre  d'ajouter  ;  Qu^tl y  avait  trois 

chojes  principales  dont  les  Catholiques  fe  plat<^noient  le  flus'  du 
dernier  Edit  :  S(^avoir  ,  t' exercice  public  acccordè  aux  Protefians 
dans  toutes  les  Villes  ̂   Bourgs  du  Royaume  i  les  Villes  de  fu- 

reté où  les  Catholiques  étaient  dans  l^eppreffzon  :  ̂   enfin  les 

chambres  miparties  j  que  le  Roy  n*avoit  pu  donner  fa  foy  au 
préjudice  de  tout  fon  Etat  ̂   ̂  contre  les  anciennes  Loix  ̂   loua, 

bles  Coutumes  du  Royaume  ;  que  chacun  f(^avoit  que  cet  Edit 

avoit  été  extorqué  ,  ce  qui  étoit  une  caufe  fuffifante' pour  relever 

un  chacun  d'un  engagement  de  moindre  importance  que  celuy-lk, 
que  Jt  ces  remontrances  ne  pouvaient  le  perfuader  ̂   ̂  le  détacher 

dupariy  Protcftant  ̂   on  luy  iiyiputeroit  tous  Us  maux  qui  enpout- 
mient  arriver,. 
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A  CCS  inftruclions  générales ,  les  amis  du  Maréchal  d'Am-  j-f  en 
•ville  en  ajoutèrent  de  particulières  ;  &:  pour  le  porter  à  ren-      j  j  j 

trer  dans  (on  devoir  ,  &  abandonner  l'union  qu'il  avoit  fai-  
te  avec  les  Proteftans,  ils  le  firent  fouvenir  de  ce  titre  de    I  ̂ yj. 

premier  Baron  Chrétien  ,  qui  avoir  été  donné  à  ceux  de  fa  Manufoits, 

mai{bn  j  luy  reprefenterent  les  batailles  6c  les  combats  où  Ces  to- 1-  &  3- 

predecefleurs  s'étoienc  trouvez  pour  le  fervice  du  Roy  -,  ̂  que 

l'ingratitude  envers  Dieu  étoit  la  chofe  la  plus  odieufe  ;  qu'il 

devoir  Ce  fouvenir  que  les  Etats  s'étoient  afîemblez  fur  la  propre 

demande  qu'il  en  avoir  faite  luy-méme  avecfes  Confederez, 

&  que  cela  m.ême  devoir  l'obliger  d'y  aififter  pour  y  donner 

fes  bons  conféils  -,  qu'il  devoir  conlidcrer  luy-méme  ,  le  chagrin 

qtiilavoit  eu  de  fe  voir  méprifé  d'une  troupe  de  Minijires  ̂ d'au- 
très  gens  de  néant  qui  luy  avaient  été  aj oints  pour  luy  fervir  de  con- 

fcil  J  ̂  fans  lefquels  iL  n^o ferait  avoir  refolu  la  moindre  chofe 

qu'ils  ne  fe  ferviroient  de  luy  qu^ autant  qtiils  croiroient  en  reti- 
rer quelque  utilité  ,  ̂  que  cependant ,  ils  luy  feraient  perdre  fort 

honneur  ̂   fa  réputation  j  ̂   qu  après  avoir  introduit  les  Cal- 

vinifies  dans  les  J^illes  de  fou  Gouvernement  ils  l'en  chafferoient 
luy-mème. 
Mais  toutes  ces  remontrances  ne  produifirent  aucun  bon 

cft^t  furl'cfprit  de  ce  politique,  non  plus  que  celles  qui  luy 
furent  faites  par  le  Sieur  d'Ognon  de  la  part  de  Henry  III. 

Il  répondit  premiercment,qu'il  ne  ccdoit  en  rien  au  zele  de  fes 

anceftrcs.  Secondement,  que  de  rompre  l'Edité  de  priver  les 

Calviniftes  de  leur  exercice  public  ,  c'étoit  une  entreprife  très- 

difficile,  &  même  impolTible.  Troifiémcment ,  qu'il  en  pou- 

voit  arriver  de  grands  inconvenicns  ;  &r  qu'enfin  il  faloit  avant 

toutes  chofes  qu'il  en  communiquât  au  Roy  de  Navarre,  &C au  Prince  de  Condé. 

Pendant  que  les  Etats  deBlois  mettent  tout  en  œuvre  pour  Manufcrit, 

détacher  le  Maréchal  d'Amville  du  party  des  Protcftans  ,  &:  fo.3. 

l'engager  à  fe  réunir  avec  le  Roy  ,  Sa  Majcfté  n'oublie  rien 
de  fa  part  pour  engager  la  Nobleffe  à  fe  conformer  àlarefo- 

lution  qui  avoir  été  portée  dans  cette  aflcmblée.  Et  quoyque  ce 

Prince  eut  d'abord  improuvé  l'aflbciation  des  Catholiques, 

s'apercevant  néanmoins  que  les  Députez  des  Etats  ,  &  les 
Grands  Seigneurs  fe  rangeoient  dans  ce  party  ,  il  prit  la  refolu- 

tion  de  s'y  ranger  luy-méme ,  U  de  s'en  faire  le  Chef;  pcut-eflre 
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H  e'n'R  y  pour  rompre  les  mefures  des  Guifes ,  qui  en  croient  les  princi- 

III.      paux  partirons.  Delà  vient  qu'il  écrivit  deux  lettres  au  Maré- 

*-    chai  de  Montmorency  Gouverneur  del'Ifle  de  France,  pour 

^  S7  ̂'    l'engager  dans  cette  ligne,  &:  faire  en  forte  d'y  faire  entrer  ceux de  fon  Gouvernement. 

Manufcr.to.j.     H  fit  délivrer  dans  ce  même  temps  d'amples  Inftruclions  dat- 
tées  du  dernier  Décembre  ,  au  Sieur  de  Chanvalon  Gen- 

tilhomme de  fa  Chambre  ,  pour  aller  trouver  de  fa  parc 

les  Sieurs  de  Rohan ,  de  Laval ,  &  de  Meru ,  pour  leur  donner 

avis  de  la  refolution  qui  avoit  été  prife  aux  Etats ,  &C  les  inviter 

»  d'entrer  dans  l'allociation  des  Catholiques.  Il  ordonna  au  Sieur 

»  de  Chanvalon  de  leur  dire,  qu'il  avoir  crû  établir  la  paix  dans 
»  fon  Royaume  par  fon  dernier  Edit ,  dc  que  les  prétendus  Rc- 

»  formez  fe  contiendroient  dans  les  bornes  qui  leur  avoient  été 

>î  prefcrites  par  cet  Edit;  que  bien  loin  d'en  avoir  ufé  mo  defte- 
»  ment,  ils  avoient  fait  tout  le  contraire, &n'avoient  rien  ou- 
»  blié  pour  étendre  leurs  privilèges  ,  &c  pour  détruire  &  fupri- 

>î  mer  entièrement  l'exercice  de  la  Religion  Catholique  dans 

»  tous  les  lieux  de  leur  domination;  ce  qui  luy  étoit  d'autant  plus 

»  fenfible,  qu'il  vouloit  confcrver  plus  chèrement  que  fa  propre 

»  vie  cet  honnorable     digne  titre  de  Tres-Chrêtien,  qu'il  veut 
»  même  mériter  par  fes  œuvres  j  que  les  Etats  ont  rcfolu  de  ne 

>3  fouffrir  d'autre  exercice  que  de  la  Rehgion  Catholique,  &c  qu'il 

»î  fe  trouve  raifonnablcment  engagé  d'incliner  à  la  Requefte 

»  des  Etats,  &C  qu'il  eft  refolu  de  faire  exécuter  ce  qui  a  été  û 

»  folemnelement  déhberé  par  les  trois  ordres  ;  à  l'exemple  des 
»j  autres  Rois,  Princes  ,  &C  Potentats  de  la  Chrétienté ,  qui  ne 

>î  fouffrent  point  d'autre  Religion  dans  leurs  Etats,  que  celle 

>î  dont  ils  font  profcflionj  qu'il  cfpere  que  fes  fujets  s'y  confor. 

M  meront  d'autant  plus  volontiers  ,  qu'ayant  atteint  l'âge  de 
>3  vingt-cinq  ans  ,  &  fçachant  ce  qui  eft  bon  Sc  falutaire  à  fes 

»  fujets, Sa Majcfté  n'entend  plus  fouffrir  qu'on  mette  en  déli- 
n  beration  ce  qui  fera  par  elle  ordonné  pour  le  bien  de  fon 

»>  Royaume  ;  c'cft  pour  cela  que  ce  Prince  ordonne  au  Sieur  de 
>3  Chanvalon  de  dire  aufdits  Sieurs  de  Rohan, de  Laval,&:  de  Me- 

»  ru,  qu'ils  doivent  fcrvir  d'exemple  aux  autres ,  &  tenir  la  main  à 

>3  l'éxecution  d'une  fi  fainte  intention  ;  qu'il  clpcrc  que  Dieu 

»î  l'afliftera  en  cette  occafion ,  puifque  tout  fon  but  ne  tend  qu'à 

>3  rciinir  tous  fes  fujets,  les  faire  vivre  en  paix,  &;  jouird'un  re- 

pos. 
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posafluré;  ce  qu'il  n'cftimoic  pas  pouvoir  faire  parla  rolercnce  «  Hînby 
de  deux  Religions  ̂   connoiiîànt  mêmcment  coiiibien  cela  a  «  lll. 

caufé  &  produit  de  troubles      de  divifions  dans  ce  Royau-   
me.  „  1577' 

Ce  Prince  ajoute,  que  les  Catholiques  prendront  en  leur  « 

proteâ:ion  &  fauvegarde,  tous  ceux  de  la  nouvelle  Religion,  « 

fans  qu'ils  puiffent  être  molcftczny  recherchez  en  leurs  per-  « 
fonnes ,  biens  poUc/Tions  :  ce  qui  fera  folemnellement  juré ,  ts 

tant  par  fa  Majcfté  ,  que  par  les  Princes  du  Sang  autres  et 

Oihciers  de  fa  Couronne  ,  même  par  les  Etats.  et 

Que  fi  aucun  d'entr'eux  vouloient  alléguer  que  fa  Majefté 

eft  obligée  d'entretenir  fon  Edit  ,  &  particulièrement  en  ce 

qui  concerne  l'exercice  de  leur  Religion ,  le  Sicur  de  Chan- 
valonaordre  de  luy  répondre,      ayant  folemnellement  juré  à 

fon  Sucre  entre  les  mains  de  l^ Archevêque   en  frefence  du  faint 

Sacrement ,  des  Princes  du  San^ ,  des  Pairs ,      prinicipaux  Of^ 

ficiers  de  fa  Couronne  ,  de  chajfer  les  Hérétiques  hors  de  fon 

Royaume  y  ̂  ceux  qui  feroicnt  dénoncez^pour  tels ,  il  navoit  pu 

faire  préjudice  à  fon  premier  ferment  ;  qiîil  avoit  donné  cet  Edit 

en  cédant  à  la  necc,fjïtè  du  temps  ,  pour  faire  vuider  les  Etran'^ers 
hors  du  Royaume ,  ̂  rétablir  la  paix  dans  fon  Etat  ;  que  les  ce 

Cathohqucs  s'étoient  liguez  en  plufieurs  Provinces ,  pour  s'o-  C4 

pofer  à  l'exécution  de  ïbn  Edit  ;  que  les  armes  &:  les  forces  « 
étant  demeurées  entre  les  mains  des  prétendus  Reformez,  « 

fous  prétexte  d'entretenir  des  garnifons  dans  leurs  Places  de  c< 
fureté  ,  ils  pouvoicnt  faire  toutes  entreprifes  fur  les  Catholi-  « 

ques ,  qui  fe  trouvant  defarmez  n'avoient  aucun  moyen  de  fe  « 

défendre;  que  c'étoit  pour  cela  que  les  Prétendus  reformez  « 

n'avoient  exécuté  l'Edit  qu'en  ce  en  quoy  il  leur  étoirfivo-  a 

rable,ô(:que  bien  loin  de  vivre  en  paix,  ils  s'étoient  empa-  u 
rez  de  pluficurs  Villes ,  &  nommément  de  celle  de  la  Charité  -,  « 

que  ceux  du  bas  Limofin      de  P^ricord  ,  au  préjudice  de  la  « 

paix,avoient  continué  de  tuer  &:  aflalfiner  p-rand  iioiv.bredc  « 
bons  fujets  ôc  ferviteurs  Catholiques  de  fa  M-jcllé.  c< 

Qifil  n'avoit  pû  d'abord  aprouver  la  ligue  des  Carholi- 

ques  non  pkis  que  celle  des  Huguenots ,  mais  qu'ayanc  confi-  „ 
deré  depuis  ,  les  caufcs  &  raifons  qui  avoi'^nt  mû  les  Ca-  cj 

tholiques  à  fe  liguer  ,  &  qu'ils  aimoient  sutan:  mourir  que  « 

de  fe  voir  contraints  à  l'obfervation  de  cet  Edit ,  Sa  Majeftc  a  c<. Y 
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Henry  ^  Y^%^  '^^'^  étoic  ncccflaire  &:  expédient  pour  Ton  fcrvice  , 

111.  o  maincenii:  Ton  autorité,  d'aprouvcr  c?tte  ligue,  même  d'y 
»  encrer  avec  les  Princes  de  fon  Sang  6^  les  prmcipaux  Sei- 

,5  gneurs  de  fon  Royaume.  Et  c'cft  pour  cela  que  ce  Prince  or- >}  donne  au  Sieur  de  Chanvalon  de  faire  conncître  aux  Sieurs 

îï  de  Rohan,  de  Laval  £^  de  M?ru  ,  qu'il  defirc  paffionnémenc 

>3  qu'ils  foient  de  ce  nombre ,  aux  conditions  portées  par  cette 
>j  aflociacion ,  ou  que  du  moins  ils  ne  permettent  point  à  ceux 

»,  de  leur  décroit  de  s'oppof:r  à  fa  volonté.  Enfin  il  charge  le 

»  S  leur  de  Chanvalon  d'ajouter  tout  ce  qu'il  jugera  à  propos 
J3  pour  engager  ces  Mcflleurs  dans  cette  hguc,  &:  aufervicede 
),  la  Majeité. 

Voila  comment  ce  Prince  travaille,^  employé  fes  foins,pour 

fortifier  une  ligue  qui  doit  être  la  caufe  de  fa  ruine  &;  de  fa 

perte.  Les  Habitans  Catholiques  des  principales  Villes  figne- 
*  Son  filsfc   rent  cette  union  :  La  Ville  de  Poitiers  fut  une  des  premières, 

pet  vert  t  à  la  £j-  comme  le  Comte  du  Lude  en  étoit  abfcnt,  le  Sieur  de  la  Tri- 

deCoadé    Hiouiile  S  en  rendit  le  Cher.  * 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paflent  aux  Etats  de  Blois,  les  Cal- 

viniftes  fe  remuent  dans  toutes  les  Provinces  :  Et  quoy  qu'ils 
enflent  eux-mêmes  ,  avec  leurs  Confederez,  demandé  la  te- 

nue des  Etats  du  Royaume  lorlquela  paix  fut  conclue  ,  bien 

loin  qu'ils  vouluflent  y  alfifter,  ils  firent  publier  une  protefîation 

contre  cette  Aflemblée  ,  foiîcenant  qu'elle  devoit  être  remilè 

à  une  autre  fois,  attendu  que  l'Edit  n'avoit  point  été  entiè- 
rement exécuté  ;  proteftant  de  nullité  de  tout  ce  qui  feroit  fafc 

au  préjudice  de  leur  oppofitiouj  &  comme  ils  apprirent  que 

les  Etats  avoient  refolu  de  ne  point  foufîrir  l'exercice  public 

de  leur  Religion  ,  ils  fe  mirent  en  état  de  s'y  maintenir  ,  & 

de  donner  le  premier  coup.  Les  puiflantes  garnifons  qu'ils 
avoienc  dans  leurs  Places  de  feureté ,  leur  donnoient  un  grand 

avantage  fur  les  Catholiques  ,  qui  de  leur  parc  n'avoient  aucu- 

nes troupes.  De  là  vient  qu'ils  furjprirent  dés  le  commence- 
ment des  Etats  de  Blois  la  Charité ,  &:  que  le  Prince  de  Con- 

dé  s'empara ,  fans  nulle  refiftance ,  de  BroUage ,  &:  de  plufieurs 
autres  Villes  de  Xaintonge  &  de  Poitou. 

Les  Calviniftes  du  Languedoc  ne  furent  pas  les  derniers  2 

prendre  les  armes  :  Car  fans  attendre  que  la  guerre  fut  décla- 

rée ^  ils  commencèrent  comme  ceux  de  Guienne  à  furpren- 

ce 
iba  beauùcre 

Manufcrit, 
to-  3. 
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drc les  principales  Places.  Nous  avons  dit  que  le  Maréchal  Henry 

d'Amville  s'étoit  ligué  avec  eux  ,  &  qu'il  les  avoir  aflbcicz  &:      j  ]  j 
leur  avoir  fair  parr  du  Gouvcrnemenr  de  Monrpelier  ,  ̂  de  1 

plufieurs  aurres  Villes  du  bas  Languedoc j  mais  comme l'cfprir  ̂ 57  7' 
du  Calvinifme  ne  peur  fouftrir  de  compagnon,<  ny  jlaucune  do- 
minarion,&:  que  ce  parry  avoir  formé  le  deflein  de  changer 

l'Erar  Monarchique ,  &  de  fe  faire  une  République  dans  le 

bas  Languedoc  ,  à  l'exemple  de  ceux  de  la  Rochelle  &  de 
Monrauban ,  ils  fccoûerenr  bicn-rôr  le  joug ,  chaflbrcnr  le  Ma- 

réchal d'Amville  de  ces  Villes  ,  &C  s'en  rendirent  les  maîtres 
abfolus ,  Se  voicy  comment. 

Pour  parvenir  à  leurs  fins ,  ils  fufciterent  quelque  émotion  Manufcrit  ' 

populaire  à  Bcziers.  Le  Maréchal  d'Amville  partit  de  Mont-  to  3. 
pelicr ,  où  il  lailTa  fa  femme  &  fes  enfans  ,  pour  aller  apaifer 

ce  trouble ,  les  Calvinifl:cs  profitant  de  fon  abfence  fe  rcndi-  / 

rent  les  maîtres  abfolus  de  Montpclier  le  dix-fcptiéme  jour  de 
de  Février;  retinrent  la  Maréchale  prifonniere  avec  fes  en- 

fans  ;  y  établirent  le  Sieur  de  Châtillon  ,fils  de  l'Amiral ,  pour 
Gouverneur;  pillèrent  6^  renverferent  les  Eglifes  ,  cmpnfon- 
nerent  les  Catholiques ,  &:  ouvrirent  les  fepulchres.  La  tra- 

dition du  pais  ajoute  ,  qu'ils  forcèrent  les  Catholiques  d'al- 

ler au  Prêche,  en  les  frapant  d'un  bâton  qu'on  a  appellé  de- 

puis ,  l'cfpoujjete  de  Montpclier.  Et  fans  perdre  temps ,  ils  fe  ren- 

dirent encore  maîtres  d'Aiguemortes ,  où  ils  établirent  fiint 

Romain  pour  Gouverneur,  s'emparèrent  de  même  des  villes 

d'Alais ,  de  Lunel ,  de  Somieres,  Daimargues,  &  de  MafTillar- 
gucs  ,  où  les  Eglifcs  &  les  Catholiques  furent  traitez  à  la  fa- 

çon des  Calviniftes. 

L'Auteur  du  Livre  intitulé,  la  Politique  du  Clergé,  fe  plai- 
gnant des  moyens  doux  Se  charitables  que  le  Roy  LoiiisXIV. 

employé  ,  pour  ramener  ceux  qui  font'cngagez  dans  ce  party , 

dit ,  quon  l'fe  l'Miftoire  Sainte  ,  ̂  quon  voye  Ji  les  Apbtres  ̂  
leurs  fuccejfeurs  fe  font  jamais  fcrvis  de  femblahles  voyes  pour 

convertir  les  Payens  ̂   les  Infidèles.  Mais  je  pourrois  bicnluy 

faire  cette  demande  avec  plus  de  raifon,&:  le  prier  de  nous 

trouver  dans  l'Hiftoire  fainte  ou  prophane,que  les  Apôtres 
&  leurs  fucccffcurs  ayent  jamais  employé  le  bâcon  ,pour  obli- 

ger les  Infidèles  d'aller  entendre  leurs  prédications  ,  &:  de 
quitcr  le  Paganifmc  :  &  quand  le  Roy,  pour  les  faire  revenir 
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Henty  d.ins  le  giron  de  l'Eglile,  employoiroic  quelqu'un  de  ces  rc- 

III.      mcdcs  j  nauroit-il  pas  aucanc  de  droit  de  le  faire ,  qu'ils  en 

"  ont  eu  pour  arracher  les  Catholiqu  s  du  foin  de  l'Eglife  ,  foit 
en  les  accablant  de  fubfidcs,  foit  en  les  cmprifonnant ,  foiten 

fe  fcrvant  du  bâton  pour  les  faire  aller  plus  vîte,comme  à  Mont- 

pelier  &:  n  Miihau. 

Après  que  les  Calviniftes  du  bas  Languedoc  curent  fait  ces 

fun'.-ftcs  expéditions,  ils  s'aflemblerent  àLunelle  vingt-feptié- 

me  de  Février  pour  y  drcfl'cr  le  plan  de  leur  Gouvernement.  Ce 
fiit  là  que  pour  fe  mocquer  &!  faire  infulte  au  Maréchal  d'Am- 

ville,  qu'ils  avoicnt  dépouillé  de  fes  Places  &:  du  Gouvorne- 

ment,  ils  luy  députèrent  quelques-uns  d'entr'eux ,  pour  luy 

prefcnrer  des  articles.  Etfçavoir  de  luy  s'il  vouloit  entretenir 

l'union  qu'ils  avoient  faite  enfemble  ;  ̂  afin  de  mieux  faire 

connoître  le  génie  l'cfprit  du  Calvinifine  ,  voicy  l'extraie de  ces  articles,  , 

Infiruthcn  haillèe  par  l*^jjemblêe  des  Eglifes  dupais  du  Zan~ 
^uedoc  ,  convoquée  en  la  ville  de  Lunel  aux  Sieurs  d Aubaix  ̂  

de  Claufonne  ̂   Payen ,  Boifaifon  ,  ̂  aux  Confuls  des  villes  de 

2^ifmes  ̂   d'j^zez^,  députex^vers  le  Maréchal  d'Amville. 
,j     Remontreront  premièrement  à  fa  Grandeur ,  que  ladite  Af- 

^  femblée  ayant  entendu  les  occafions  de  crainte  &;  de  défian- 

,j  ce  que  chacun  a  librement  propofé  en  icelle,  a  reconnu  que 

,j  le  fait  avenu  à  Montpelier ,  le  Dimanche  au  foir  dix-feptié- 
,j  me  du  prefent  mois  de  Février  ,  &:  les  autres  jours  fuivans, 

„  procède  d  une  admirable  &  fage  providence  de  Dieu  ,  voulant 

,^  avoir  les  moyens  de  pourvoir  au  repos  ̂   fureté  des  Eglifes 

,j  reformées  de  ce  Royaume. 

Secondement ,  partant  ladite  AïTemblée  aprouve  tout  ce  qui 

„  a  été  entrepris  j  fait  &  exécute  en  ladite  ville  de  Montpelier, 

„  tant  à  l'égard  du  Chef  &:  Gouverneur  par  eux  élu  pour  la 
„  Ville  &  Diocefe ,  à  fçavoir  M.  de  Châtillon  ,  que  pour  les  au^ 

,j  très  chofes  altérées  &  innovées  pour  leur  fureté,  &  toutcequî 

,j  s'en  eft  cnfuivy  en  toutes  les  autres  Villes  &  lieux  de  ce  Gou. 

verncment;  même  dans  la  ville  d'Al^iis,  tant  en  la  faifie  qui 

,j  en  a  été  faite  ,  qu'autres  chofes  appartenans  à  l'afTurance  des 
,j  Eghfes  ,  fpecialemcnt  en  la  convocation  prefentemcnt  faite 

^,  par  le  Sieur  de  faint  Romain  à  l'inllance  urgente  d'aucuns 
„  Gentilshommes  &C  autres  principaux  dcfdites  Villes  ,  ainfi 
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<qnc  pour  la  levée  des  gens  de  guerre  S>C  munitions  necef- 
faires. 

Troificmement ,  qu'elle  n'entend  fe  départir  de  l'union  dudit 

Sieur  Maréchal ,  ains  y  pcrfiftcr  jurqu'à  ce  qu'autrement  il  s'en 
ioit  expliqué  ;  que  la  tranfgrcirion  de  leurs  communs  Rrglc- 

jnens  (  &  ledit  Sieur  M^iréchal  ayant  déclaré  fur  l'occurrence 

d'e  Bcziers  qu'il  veut  donner  la  loy,  &;  non  la  recevoir  comme 
il  a  fait  parlepafTé  )  a  donné  lieu  aufdites  Eglifes  de  pourvoir  à 
Jeur  fureté. 

Quatrièmement ,  que  s'il  veut  que  l'union  fubfifte ,  il  faut  que 
Je  Confcil ,  qui  doit  régler  toutes  chofes  avec  luy  ,  {bit  de  leur 

Religion ,  à  l'exclufion  des  Catholiques  ,  &:  qu'il  foit  fcant  es 
I   -villes  de  Montpellier  &:  de  Nifmcs. 

Cinquièmement,  que  ledit  Confeil  aura  pouvoir  d'expédier 
I    &  figner  toutes  Provifions  ,  Lettres,  Commilllons,  Mandc- 

jmens ,  Ordonnances ,  Appointemcns      autres  aftes  neceflài- 

reSjtant  gfncraux  que  particuliers  fur  le  fait  des  Finances, 

I   Juftice  &  Police ,  fans  que  contre  l'avis  dudit  Confeil  ,mondit 
Sieur  le  Maréchal  puifle  rien  dépêcher  &  ordonner. 

Sixièmement-,  que  ledit  Sv^igneur  trouve  bon  ,en  attendant 

une  aflemblée  générale  de  toutes  les  Eglifes ,  qu'il  foit  nommé 
un  Receveur  General  pour  la  rcccpte  &^  adminiftration  des  Fi- 

nances, &  qu'il  foit  procédé  à  un  Rcglement  provifionnel  de 
toutes  chofes  ,  &  affaires  ncceflaircs. 

Septièmement^  qu'il  luy  plaife  fe  contenter  durant  la  guer- 

re d'un  Etat  raifomiablc  &  digne  de  fa  Grandeur  ,  tel  que  l'af- 
L,  -{emblée  générale  defditcs  Eglifes  de  ce  gouvernement  luy 

odroycra ,  SC  s'afl'urer  qu'en  toutes  occafions ,  où  il  fera  bcfoin 
luy  accorder  quclqu'autre  fomme  pour  fubvenir  à  fes  aftaircs 

occiirrantes ,  on  luy  donnera  telle  fatisfaârion,  qu'il  aura  raifon 
d'être  content. 

Huitièmement ,  que  s'il  plaît  .à  Dieu  nous  donner  la  paix , 
jnondit  Seigneur  recevra  prés  de  fa  perfonne  deux  ou  trois 

Maîtres  des  Rcqucftes ,  &:  autant  de  Confeillers  de  la  Rehgion 

capables  &  approuvez  tels  qu'ils  feront  nommez  par  les  Eglifes 
des  Villes  principales,  ftipendiez  du  public  ;  lefqucls  ferviront 

par  quartier  ,  &  luy  donneront  avis  te  confeil  en  toutes  affai- 

res générales  &:  particulières  de  ceux  de  ladite  Religion. 

Neufviémement ,  que  pour  faire  toutes  expéditions  defdics 
Y  iij 
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de  la  Religion ,  il  tiendra  $c  recevra  particulièrement  un  Secré- 

taire de  ladite  Religion  près  de  luy ,  en  temps  de  paix  &:  de 

guerre ,  lequel  fera  nommé  parlcfdiccs  Eglifes. 

Dixiémemcnt ,  qu'outre  le  gouvernement  de  Montpclicr 

d'Aiguemortes ,  qucMeflieurs  de  Chàtillon  &;  de  Saint  Ro- 
main ont  de  prefent ,  il  leur  fera  baillé  commandement  de  tel- 

les autres  Villes,  fuivant  qu'il  fera  avifé  en  ladite  alTemblée 
générale,  outre  celles  qui  font  tenues  par  ceux  de  ladite  Reli- 

gion :  &r  quela  garde  entière  des  villes  d'Annonay  de  Lo- 
develeur  feracommife  ,&:le  Gouvernement  de  la  ville  &  dio- 
ccze  de  Bcziers  baillé  entièrement  audit  Sieur  de  Saint  Ro- 

main, fans  aucun  adjoint  ny  compagnon ,  comme  ledit  Sieur 

Maréchal  luy  avoir  cy-dcvant  promis ,  avec  pouvoir  d'y  établir 

une  garnifon  de  tel  nombre  de  gens  de  guerre  qu'il  fera avifé. 

Onzièmement ,  que  pour  le  regard  d'Aiguemortes ,  d'oréna- 
vant  ne  feront  reçus  en  garnifon  autres  Capitaines  &:  foldats , 

que  de  la  Religion  ,  bien  approuvez  fur  l'avis  des  Sieurs  de 
Saint  Romain,  de  Greniez &:  de  Boiiillargues ,  &:  des  Députez 

dcfdites  Eglifes  de  Montpellier  ̂   de  Nifmes  &:  d'Ufcz ,  quand 

vaccarion  des  Capitaines  ,  ou  autres  échera,  iufqu'à  ce  que 

l'aflemblée  générale  des  Eglifes  ait  procédé  à  la  nomination d'iceux. 

Douzièmement,  que  d'orénavant  en  toutes  Icfdites  Villes 
&  lieux  tenus  par  lefditsde  la  Religion,  &  pareillement  en 

celle  d'Annonay  &deLodeve,  ne  feront  mis  autres  Confuls 

que  delà  Religion,  ny  autres  Compagnies  n'y  pourront  être 
mifes  en  garnifon  qui  ne  foicnt  aulTi  de  ladite  Religion.  Et 

quant  aux  autres  Villes  &  lieux  tenus  à  prefent  par  les  Catho- 

liques ,  les  Confuls  &;  confeils  y  feront  cy-aprcs  mipartis. 

Treizièmement,  que  l'exercice  libre  de  ladite  Religion  re- 

formée fera  remis  partout;  &:  l'Edit  de  Pacification  pour  ce 
regard  exactement  gardé  &:  obfervé ,  avec  aflurance  raifonna- 

ble  pour  ceux  de  ladite  Religion,  fpecialemcnt  dans  les  villes 

de  Bcziers  &  d'Agde. 

Quatorzièmement ,  trouvera  bon,  s'il  luy  plaift,  ledit  Sei- 
gneur 5  que  déformais  les  afiemblées  defdites  Eglifes  ne  fc  tien- 

dront point  où  il  fera ,  le  fupplic  tres-humblement  ladite  af. 

femblée  ne  prendre  en  mauvaife  part  ce  qui  eft  avenu  ;  ains 
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avcûcr  le  tour  j  l'imputant  au  temps ,  &  aux  occafions  ,  ayant 
égard  à  leurs  grands  &:  divers  dangers ,  &  aux  préparatifs  qui 

fe  font  feulement  contre  leur  Religion.  En  quoy  vray-fem- 

blablement  ledit  Seigneur  fera  bien  peu  accompagne  des  Ca- 

tholiques qui  fbient  &  demeurent  en  la  dévotion  qu'il  a  de  les 
conferver  ̂   maintenir  contre  le  Roy  ,  &:  fon  mauvais  Con- 

fcil.  Partant  qu'il  ne  fe  chagrine  point  contre  les  Gentilshom- 

mes ,  Capitaines ,  foldats ,  &  Habitans  de  Montpellier,  d'Alais, 
ti  autres  Villes,  &  li?ux  faifis  par  lefdits  de  la  Rehgion  ,  laquel- 

le chofe  lefdires  E^lifes  eftimeroient  &:  reputeroient  être  faites 

à  tout  le  Corps  :  ains  pour  quelque  temps  il  diftere  fa  venue  à 

Montpelier ,  dans  Aiais ,  pour  ne  donner  occafion  de  crain- 

te aux  Habitans  defditcsViUesjufqu'à  ce  qu'ils  ayent  témoi- 

gnage qu'il  a  oublie  ce  qui  s'eftpallé. 
FaitàLunel  enladice  allembléele  vingt-fepticme  Février  mil 

cinq  cens  foixante  &i:  dix-fept  :  ainfi  figné  par  Ordonnance  de 
ladite  aflemblée ,  G  e  n  i  l. 

Voila  les  propofîtions  que  ces  notables  firent  prefenter  au 

M<iicchal  d'Amville,  &:  qu'ils  firent  en  fuite  publier  dans  tout 
le  Pais  :  Et  voicy  larcponfe  que  ce  Maréchal  leur  fit. 

DifcoHYS  fait  par  M.  le  Maréchal  à'  Amville ^fnr  la  rupture  Manufc.to.s. 

de  l'union ,  répondant  aux  articles  ̂ uhlteT^  par  ceux 
delà  R,eligion  prétendue  reformée. 

A Fin  qu'il  puific  être  notoire  à  tout  le  monde  ,  combien 

Monfieur  le  Maréchal  d'Amville,  Gouverneur  &r  Lieu- 

tenant General  en  Languedoc ,  a  rcçi^i  d'ingratitude  de  ceux  de 
la  Religion  dudit  P..ïs,  &:  fpecialcment  des  Villes  lieux  où  il 

aie  plus  avancé  leurs  aitiires ,  qui  fe  font  élevées  contre  luy 

fans  caufe  ny  occafion ,  feulement  par  l'infatiabilité  d'aucuns 
gagez&:  pratiqu'^z  par  leurs  ennemis  communs  j  aufii  il  a  été 

facile  d'attirer  au  foûtien  de  leur  damnable  cntreprife  ceux  qui 
ne  font  poudez  que  d'ambition  ̂   &:  qui  veulent  en  pervertiflànt 

l'ordre  du  commandement ,  s'attribuer  autorité  pour  régir  & 
gouverner  toutes  chofes  à  leur  appétit ,  au  deshonneur  &:  lub- 

veifion  des  Grands ,  &:  de  la  Noblefie  ,  de  laquelle  ils  font  en- 

nemis •  ledit  Sieur  Maréchal  veut  mettre  devant  les  yeux  d'un 
chacun  le  profit  &;  les  avantages  que  ceux  de  ladite  Religion 
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Henry  «  ont  reçu  de  luy  ;  Tétat  auquel  ils  écoient  quand  il  s'cft  joint 
III.  »j  avec  eux  ;  rutilitc  qui  leur  eft  venue  de  cette  union  ,  &  com- 

»  bien  ils  ont  été  maintenus  par  luy  en  temps  de  paix  &:  en  temps 

^  i  7  7*  „  Je  guerre,  &:c. 

n  II  commence  en  difant ,  que  fans  parler  du  fujet  qu'il  a  eu  de 

>}  s'aflbcier  avec  eux  (qui  cft  celuy  de  fa  coniërvation  )  il  afain 
>j  entrer  dans  cette  union  un  grand  nombre  de  Catholiques  des 

>j  plus  qualifiez  de  ce  Royaume,  en  un  temps  auquel  on  les  elli- 

,j  moit  accablez,  &  hors  d'cfperance  de  rcfpirer,  après  le  grand 

„  choc  qu'ils  avoient  reçu  au  m.iflacre  de  la  Saint  Barthélémy, 

jl  publie  fn-»i  &  qu'il  faut  que  ceux  de  ladite  Religion  confefFent  pubhque- 
lûiiange.  „  ment ,  que  fans  ladite  union,  &r  raffiftance  dudit  Sieur  Maré- 

,j  chai ,  il  leur  étoitimpolTible  de  pouvoir  refifter  à  l'arrivée  du 
„  Roy  en  ce  païs  de  Languedoc ,  ny  foûtenir  une  fi  pefante  char- 

„  ge,  n'y  ayant  Province  dans  ce  Royaume  qui  fit  refiftance, 
„  que  celles  de  Languedoc ,  de  Guyenne  &:  de  Dauphiné ,  toutes 

„  lefquelles  furent  encouragées  par  la  valeur  dudit  Sieur  Ma- 
„  réchal. 

„  Que  toutes  les  forces  du  Roy  tombant  fur  leurs  bras  après 

„  fon  arrivée  en  France ,  ceux  du  Languedoc  ne  prirent  coura- 

„  gc  qu'autant  qu'ils  furent  animez  par  ledit  Sieur  Maréchal  j 

„  que  d'ailleurs  on  ne  peut  nier  que  les  Sieurs  Comte  de  Venta- 
„  dour  Se  Vicomte  de  Turennc ,  ÔC  pluficurs  autres  grands  Sei- 

„  gneurs  ,  ne  foient  entrez  en  ce  party  au  moyen  de  ladite  union  ̂  

„  en  laquelle  ils  ont  fait  ce  qu'on  pouvoit  efperer  d'eux  ,  fans 
„  dilfimulation  ;  que  pour  le  regard  dudit  Sieur  Maréchal ,  outre 

„  qu'il  cft  entré  dans  cette  union  en  un  temps  où  ceux  de  ladite 

„  Religion  en  avoient  un  très-grand  befoin  ,  il  n'y  a  pas  feule. 
„  ment  apporté  fa  perfonne  ,  mais  un  tres-grand  nombre  de 

„  Places  tres-fortes  ,  qui  les  ont  rendus  invincibles  ;  qu'on  fçait 
„  bien  que  le  grand  bouclier  de  ceux  de  ladite  Religion  éroit  Nif^ 

„  mes  dans  la  Plaine,  Ufez  au  pied  des  montagnes,  &:que  s'il  ne 

„  s'étoit  point  uny  avec  eux ,  le  Roy  d'un  côté  ,  &C  luy  de  l'autre , 

„  avec  les  troupes  qu'il  avoir,  auroient  facilement  ruiné  les  Pre- 

„  tendus  Reformez  de  ces  deux  Villes  ;  qu'au  lieu  de  cela  ledit 
„  Sieur  Maréchal  mit  en  la  puiflance  de  ceux  de  ladite  Religion 

„  ics  villes  de  Beaucaire  ,dc  Lunel,dc  Montpelier ,  &:  d'une  in- 

„  £nicé  d'autres  Places,  dans  lefquelles  il  les  introduifir  i  &C  il 

„  leur  témoigna  tant  de  confiance  ,  qu'il  y  établit  des  garnifons 
Huguenotes,, 
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Hugiienorrs,  &::cn  tira  les  C:i*:holiqucs ,  pour  les  mettre  à  la  ciHtNRY 
compagne      par  la  concui ce  &:  vigikmce  dudit  Sieur  Mare-  a  III. 

chai,  ceux  de  ladite  Religion  fe  rendirent  les  maîtres  d'Ai-  c< 

guemortes,  de  Soumicres  ,  d'Alais  ,  &:  s'élargirent  jufqu'à  ct^i  7  7* 
Narbonne  ;  en  telle  manière  que  de  deft^ndeurs,  ils  devindrcnt  c< 

agrefleursj  en  forte  qu'au  lieu  qu'ils  avoient  cy-devant  propofé  « 
de  fe  retirer  dans  les  montagnes  &  lieux  inacccITibles ,  com.-  c« 

me  les  Vaudois,  pour  y  vivre  le  reftede  leurs  jours  ,  ils  font  « 

devenus  les  maîtres  de  tout  le  Pais,  parle  moyen  dudit  Sieur  « 
Maréchal.  et 

Qiiepar  la  dernière  Paix ,  il  leur  conferva  les  meilleures  Vil-  n 

les  de  fon  Gouvernement  ;  car  outre  Montpclier  ,  Aiguemor-  et 

tes  ,Lunel,Montagnac,&:plufieurs  autres  dont  il  a  été  parlé,  u 

il  leur  a  acquis  celles  de  Bcziers,  d'Agde,Pezenas,  Meze,Mar-  u 
fei'han,  Frontignac ,  B-^gnols ,  Viviers ,  le  Bourg  une  infi-  « 

nité  d'autres,  fans  parler  de  celles  qui  étoicnt  à  la  dévotion  n 
dudit  Sieur  Maréchal ,  pendant  les  troubles,  dans  lefquellesil  c< 

les  amaintenus  depuis  la  Paix,  ̂   fait  dcfarmer  les  Catholi-  ci 

ques  pour  les  rendre  les  plus  forts;  qu'il  les  introduifit  dans  <t 
Rcvel  allant  en  Gafcogne  ,  au  préjudice  de  quoy  ils  y  commi-  ce 
rent  des  maflacres ,  démolirent  les  Eglifcs ,  éc  en  chaflérent  les  u 

Catholiques.  ci 

Que  le  Sieur  Maréchal  ayant  laifîe  fa  femme  &  fcs  cnfans  c< 

dans  M  ontpelier  partant  pour  Bcziers,  afin  d'y  appaifer  quel-  c< 
que  émotion  ,  que  les  Prétendus  reformez  y  avoient  cxprcHé-  u 
ment  fufcitée ,  afin  de  profiter  de  fon  abfcnce ,  fe  rendirent  c< 

maîtres  de  Mcntpelier,  retinrent  fa  femme  àc  fes  enfans;&:  fans  a 

pcïdre  temps  fe  rendirent  encore  les  maîtres  abfolus  de  Luncl,  u 

d'Aiguemortes ,  d'Alais ,  d'Aimargues ,  de  Malnlhargues ,  et 
&r  cmprifonnerent-les  Catholiques  :  le  tout  pour  fe  fouilrai-  « 
re  de  fon  obeïlTance ,  &  fe  nantir  du  Gouvernement ,  &c.  u 

Après  ces  plaintes  générales ,  il  réfute  les  articles  de  leur  « 

manifefte.  li  répond  au  premier  ,  qu'il  n'a  jamais  rien  fait  u 

que  par  l'avis  du  Confcil ,  qu'ils  avoient  étably  auprès  dcluy,  „ 
lequel  étoit  de  leur  Religion.  Sur  le  quatrième  il  dit,  que  bien  « 

loin  qu'ils  ayent  lieu  de  fe  plaindre  de  l'ordre  qu'il  avoir  éta-  ̂^ 

bly  dans  leurs  Places  ,  ils  doivent  au  contraire  s'en  Joiier ,  {< 

parce  que  l'on  fçait  bien  que  s'il  avoir  donné  le  commande-  ^^ 
ment  également  aux  Catholiques,  comme  à  ceux  de  leurRe- 

2 
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Henry»  ligion,ccs  defordrcsne  feroicnt point  arrivez:  mais  qu'il avoit 
III.  »  abaifle  les  uns,  pour  élever  &:  faire  dominer  les  autres ,  a£n  de 

 ')j  les  attacher  dans  Ton  party. 

^  577'  >3     Apres  avoir  refuté  ces  articles  l'un  après  l'autre,  il  conclud 
>j  en  lailVant  à  juger  à  tout  le  monde ,  fi  les  Calviniftes  ont  eu 
>,  raifon  de  commettre  cette  adion  :  de  faire  fou  lever  toutes 

>j  les  Villes  contre  luy  ,  &:  de  retenir  fa  femme  &:  fes  cnfans 

,3  prifonniers.  Il  ajoute  que  ce  fcûlevcment  interellé  le  Roy  de 

M  Navarre,  la  Prince  de  Condé  ,  àl  toute  la  NoblefT»  ,  parce 

,j  qu'on  voit  bien  que  l'intention  deces  fbulevez,  eft  de  chan- 

,j  ger  l'ordre  du  gouvernement,  pour  en  faire  un  Etat  populaire, 
&:  que  toute  la  Noblcfle  a  intereft  de  reprimer  cette  entre- 

prile:  Ozr,  dit-il  ,  pour  faire  connoïtre  où  ils  tendent  ,  il  n'y  a 

quà  voir  les  articles  qu'ils  luy  ont  fre fente  ,    par  lejquels  ils 

veulent  qu'un  Confeil  de  leur  Religion  ,  feant  à  ISfifmes  ,  ait 

l'adminijhatïon  de  toutes  chofes  i  voulant  par  ce  moyen  introduis 

re  un  Scnat  fouvcrain ,  &  ôter  la  puïffance  fuPerieure  deu  'c  a  un 
Gouverneur  ^  contre  les  loix.  ils  ont  fait  pis  ̂   car  ils  fe  veulent 

attribuer  la  puijfance  de  donner  des  ConmiiJJîons  ,       faire  tou. 

tes  autres  chofes.  Enfin  ils  commanderont  les  Gentilshommes ,  les 

Capitaines  ,  ̂  les  foldats  ̂   ̂tout  cela  teiidk  l' et abliffement  d'une 
République, 

Si  II  continue  fes  plaintes  en  leur  reprochant,  qu'au  lieu  de 

n  fe  trouver  à  l'Aflbmblé  générale  qu'il  avoit  convoquée  à 
4î  Montagnac  pour  y  régler  toutes  chofes  ,  ils  en  avoient  fait 

>j  une  de  factieux  dans  Montpelier  ,  &  qu'ils  l'ont  tellement 
>î  méprifé  ,  que  devant  fes  yeux  ils  ont  commis  une  infinité 

»  d'excès  ̂   d'attentats  ;  abattu  la  Citadelle  '  de  MontpeUcr , 
>î  démoly  &:  pillé  les  Eglifes ,  bC  cmprifonné  les  Cathohques  : 

>5  &  que  dans  la  ville  d'Aiguemortes  ,  ils  ont  chaflé  la  garni- 

»  fonj  démoly  l'Eglife  ,  bi  ouvert  les  fepulchres  ,  &  commis 

»  une  infinité  d'autres  defordres  au  préjudice  de  l'union  qu'ils 

»3  avoient  jurée  j  qu'après  avoir  ufurpé  l'autorité  du  Gouver- 
J3  neur,  &  du  Lieutenant  de  Roy  ,  ils  ont  étably  leurs  loix, 

>3  arrêté  les  Finances,  ouvert  les  coffres  du  Roy ,  fait  des  im- 

>3  pofitions  furies  Catholiques,  diflribué  des  Commiflions ,  &: 

>3  généralement  fait  tous  les  ades  de  gens  qui  veulent  vivre 

»3  dans  l'indépendance. 
A  dire  la  vérité,  &r  à  parler  fincerement  des  chofes,  il  faut 
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avoîicr  que  l'on  ne  peut  point  porter  l'ingratitude  plus  loin  ;  Henry 

maisauiri  il  faut  demeurer  d'accord  que  le  Maréchal  d'Am-  III. 

ville  mcritoit  bien  cela  ,  &:  quelque  chofe  de  plus ,  puifqu'il  • 

paroît  par  fa  propre  confeifion  ,  que  le  Calvinifme  ne  s'é-    ̂ $7  7' 

toit  maintenu  dans  le  bas  Languedoc ,  que  par  l'appuy  qu'il 

luy  avoir  donné      qu'il  n'opprima  les  Catholiques,  que  pour 
faire  dominer  les  rebelles ,  &  les  mettre  en  état  de  rcfifter  au  • 

Roy. 

Nous  avons  dit  que  les  Députez  des  Etats  de  Blois  n'avoient  Manufait  ; 

rien  pu  obtenir  fur  l'cfprit  du  Roy  de  Navarre.  Le  Prince  Je  t®  ?- 

Condé  parût  encore  plus  inflexible, &  il  traita  allez  rudement  iuti^s^''""  ̂  
ceux  qui  luy  furent  envoyez.  Comme  Henry  III.  fouhaitoit  * 
paffionnément  de  détacher  le  Roy  de  Navarre  du  party  des 

Calviniftes,  il  luy  envoya  le  Duc  de  Montpenfier,  pour  l'exhor- 
ter de  fe  foûmettre  à  la  refolution  qui  avoit  été  prife,de  ne  fouf- 

frir  qu'une  feule  Religion ,  &:  de  renoncer  au  party  Protcftanr. 

Le  Duc  de  Montpenfier  étant  revenu  fur  la  fin  de  Février,  n'ou- 

blia rien  pour  porter  les  Etats  à  la  Paix ,  il  les  alTura  même  qu'il 
avoit  laiile  le  Roy  de  Navarre  tres-biendifpofé  pour  cela,  &: 

qu'il  fouftViroit  volontiers,  qu'on  retranchât  ce  qu'on  jugeroit 
à  propos  du  dernier  Edit.  Mais  comme  nous  avons  dit  que  les 

Calviniftes  avoient  pris  les  armes  ,  &:  qu'ils  s'étoient  fuiîs  de 

quantité  de  Villes ,  hc  renverfé  une  infinité  d'Eglifes ,  pendant 
que  les  Catholiques  étoient  afTemblez  à  Blois ,  les  Etats  per- 

fifterent  dans  leur  première  refolution      il  falut  enfin  repren- 

dre les  armes  pour  la  cinquième  fois  ,  pour  les  oppofer  à  celles 

des  Calviniftes ,  qui  avoient  déjà  donné  le  premier  coup. 

Le  Duc  de  Mayenne  fut  envoyé  en  Poidou  pour  y  comman- 

der l'Armée  du  Roy  ,  nous  verrons  dans  la  fuite  qu'il  reprit 
Broiiagc,  &  quelques  autres  Villes.  Dans  ce  même  temps  le 

Ducd'Alençon  partit  de  la  Cour  pour  aller  joindre  l'Armée 
qui  avoit  déjà  formé  le  ficge  de  la  Charité.  Il  fit  fommer  le 

Gouverneur  de  luy  ouvrir  les  portes;  mais  l'ayant  refufé,  ce 

Prince  fit  battre  fi  furicufcment  cette  Place,  qu'elle  fut  con- 
trainte de  fe  rendre  à  difcretion  fur  la  fin  du  mois  d'Avril. 

Après  cette  expédition  ,  l'armée  du  Roy  marcha  du  côté 

d'Auvergne  pour  aflîcger  la  ville  d'Ifl'oirc  ,  place  de  fureté.  Les 
habitans  furent  fommez  delà  part  du  Roy  d'ouvrir  leurs  por_ 

tes; mais  ils  firent  réponfc  qu'ils  cftoient  rcfolus  de  fe  deftén- 
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Henry  drc  ̂   d'y  employer  jufqu'à  la  dernière  goûte  de  leur  fang.  Cet- 

III.      te  infolcnte  réponfc  obligea  le  Duc  d'Alcnçon  de  fe  rendre 
•  en  diligence  devant  cette  Ville  rebelle.  Il  la  fit  fbmmer  encore 

'5  7  7»  une  fois  le  vingt-huit  de  May,  &:  fit  remontrer  aux  liabitans 

le  danger  auquel  ils  s'expofoient,  s'ils  continuoient  dans  leur 
refolution.  Mais  plus  on  cxhortoit  ces  rebelles  à  fe  fbûmet- 

tre,&:  plus  leur  opiniâtreté  augmentoit,  de  forte  qu'il  fut  re- 
folu  le  même  jour  de  les  battre  à  coups  de  canon  par  plufieurs 
endroits. 

Hio.  de  Jean  Le  troifiéme  jour  de  Juin ,  il  fit  des  tonnerres  &:  des  éclairs  fi 

autres""  '  ̂  horribles  &  fi  épouvantables ,  que  toute  l'armée  en  fut  ejEfrayée. 
Le  feu  du  Ciel  tomba  fur  le  clocher  de  la  crrande  Es;hfe,  ce 

qui  fut  un  prefage  aux  rebelles  de  ce  qui  leur  arriva  bien-tôt 

après.  Le  Duc  d'Alençon  ne  voulant  perdre  les  affiegez  ,  ny 
les  troupes  du  Roy  ,  qui  recevoient  toujours  quelque  dom- 

mage des  forties  des  ajTicgez  ,  les  fit  fommer  encore  une  fois 

le  feptiémede  Juin  j  mais  ces  rebelles  fe  confiant  au  vain  fe- 
cours  que  le  Capitaine  Merle  leur  avoir  fait  efperer ,  prirent 
la  refolution  de  tenir  bon.  Cette  obftination  fit  redoubler  les 

attaques  &:  les  batteries  d'une  manière  fi  furieufe,  queles  dé- 
fenfes  des  afiiegez  ayant  été  prefque  toutes  renverfées  ,  ils 
furent  enfin  contraints  de  fe  rendre  à  difcrction.  Les  troupes 

eftant  entrées  dans  la  Ville  avec  un  extrême  chagrin  de  ce 

que  ces  rebelles  avoicnt  fait  périr  tant  de  braves  gens  devant 

cette  place ,  pafierent  au  tranchant  de  l'épée  tout  ce  qu'ils  y 
rencontrèrent  ,  pillèrent  &  facagerent  la  Ville  ,  &:  mirent  le 

feu  aux  quatre  coins  ,  afin  d'achever  de  brûler  ce  que  le  feu  du Ciel  avoir  lailfé. 

La  Poplin.       Pendant  que  le  Duc  d'Alençon  étoir  occupé  au  fiege  d'If- Tean  le  rrerc.    -  .  ^       ~  i^»->.        i        ,  ■ 
Hift-descinq  loire ,  Broijage  hit  repris  par  le  Duc  de  Mayenne  avec  baint 

Rois.  Maixant,  &  plufieurs  autres  Places  duPoidou.  Le  Maréchal 

d'Amville  avoir  dans  ce  même  temps  aflîcgé  la  ville  deMont- 

pelier  :  Et  illatenoit  fi  ferrée,  qu'elle  ne  pouvoir  luyéchaper. 

Les  villes  de  la  Charité  ,  d'Iifoirc  &:de  Broiiage  ayant  efté  ré- 

duites ,  &  Montpclier  ne  pouvant  s'empêcher  de  rerombcr 

entre  les  mains  du  Maréchal  d'Amville  ;  &;  le  Roy  fe  trou- 

vant d'ailleurs  maître  de  la  C  ̂ mpagnc  avec  deux  puiflântes 
armées  ,  pouvoir  réduire  les  Calvinilles  à  de  grandes  extremi- 

tez ,  fi  le  defir  que  ce  Prince  avoir  de  donner -la  paix  à  fon  peu- 
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pie ,  ne  l'eût  emporté  Tur  les  avantages  qu'il  pouvoit  efperer  de  H  n  r  y 
cette  guerre.  III. 

C'eft  pour  cela  qu'il  envoya  au  Roy  de  Navarre  le  Duc  de    "~" 

Montpenlîer  ,les  Sieurs  de  Biron,  Defcars^  de  la  Mothc  F  ̂ -  ̂ 57  7- 

nelon  &de  Saint  Sulpice  ,  pour  écouter  les  propoficions  qu'il  j-^aoufc  t  lo. 
avoit  à  faire  de  la  part  de  ceux  de  fon  party.  La  Conférence  Mefiaa^es. 

fut  commencée  à  Villeneuve  d'A  génois  ,  où  fe  rendirent  les 
Députez  du  Prince  de  Condé,  de  la  Rochelle  ,  du  Langue- 

doc, &:des  autres  Provinces  de  ce  Royaume.  LoRoy  fc  ren- 

dit à  PoidierSj  où  le  Sieur  de  la  Mothe  Fcnelon  l'alia  trou- 

ver, pour  luy  apprendre  ce  qui  s'étoit  paflé  dans  la  Conféren- 

ce ,  afin  d'avoir  la  refolution  de  fa  M''-j:fté  fur  les  propor- 
tions qui  avoient  été  faites  de  la  part  des  Calviniftes.  Il  re- 

vint à  Villeneuve  le  unze  de  Juin  avec  le  Sieur  de  Villeroy. 

L'indifpofirion  du  Roy  de  Navarre  fît  transférer  la  Conférence 

dam  la  ville  d'Agen.  On  s'aflembla  dans  famaifon  le  vingtiè- 

me de  Juin.  LePrelîdent  d'Aphis  portant  la  parole,  offnt  de 

la  part  du  Roy ,  l'exercice  public  delà  R.  P.  R.  en  trois  Pro- 
vinces feulement.  La  Conférence  fut  continuée  le  vinet-un, 

&:  le  vingt. deux  avec  peu  de  huit  ,  parce  que  les  Calviniftes 

s'attachèrent  à  l'exécution  du  dernier  Edit,  qui  leur  donnoit 
la  liberté  de  faire  leur  exercice  dans  toutes  les  Villes  &:  Bouro-s 

de  ce  Royaume  :  à  quoy  il  leur  fut  repondu  ,  que  le  Roy  ne 

voulait  rien  bâtir  fur  ce  fonderaient ,  ̂   quon  leur  avoit  dit  fou~ 

vent  qùiU  avoient  extorqué  cet  Edit  par  force  de  fa  Majeflè , 

que  l'exécution  en  ètoit  impoffîble. 
Le  Duc  de  Montpenfier  envoya  les  Sieurs  de  Biron  &;  de 

Villeroy  au  Roy  de  Navarre ,  pour  luy  faire  entendre  le  mc- 

contencement  qu'il  avoit  de  l'opiniâtreté  de  ceux  de  fon  par- 

ty ,  &:  combien  ils  s'éloignoient  du  devoir  &  de  l'obcïflance 

qu'ils  dévoient  au  Roy  leur  fouverain.  On  les  prefla  de  met- 
tre leurs  demandes  par  écrit.  Le  Dimanche  vingt-troifiéme 

de  Juin, les  Calviniftes  portèrent  leurs  demandes  au  Duc  de 

Montpenfier.  Elles  furent  trouvées  fi  déraifonnables  &:  fi  éloi- 

gnées du  rcfped  que  des  fujets  doivent  à  leur  Roy ,  veu  mê- 

me le  mauvais  état  de  leurs  affaires  ,  que  les  Députez  de  fa 

Maj-fté  n'y  firent  aucune  réponfe  ,  &  les  envoyèrent  au  Roy 
par  le  Sieur  de  Villeroy ,  pour  avoir  fa  refolution.  Et  comme  le 

Roy  vouloit  la  paix  à  quelque  prix  que  ce  fût ,  &  que  d'ailleurs 
Ta  lij 
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Henry  les  Galviniftcs  fc  relâchèrent  fur  plufieiirsclc  leurs  dcmandcSj 

III.    les  Députez  des  deux  partis  s'érant  rendus  à  Bergerac  ,  la  Paix 
•  '  y  fut  enfin  conclue  Sc  lignée  le  dix-fcptiémc  jour  de  Septem- 

^J77*  bre ,  d'une  manière  bien  plus  avantagcufe  que  les  Calviniftes 

n'avoientlieu  de  refpercr,  puifquele  Roy  étoit  en  état  de  les ruiner  entièrement. 

Les  articles  de  cette  Paix,  au  nombre  de  foixante^quatre , 

ayant  été  fignczavec  les  articles  fecrets ,  par  les  Députez  du 

Roy  parle  Roy  de  Navarre,  &C  les  Députez  de  toutes  les 
Provinces  aunomdes  Proteftans  ,  furent  envoyez  au  Roy  ,  fur 

lefquels  i'Edit  de  Poidiers  fut  expédié  regiftré  au  Parlement 
de  Paris  le  huitième  jour  d'Ocbobre. 

Le  Prince  de  Condé  ayant  receu  les  articles  de  cette  Paix 

dans  Saint  Jean  d'Angely  ,  où  il  s'étoit  renfermé  pour  n'être 
point  en  état  de  tenir  la  Campagne,  fît pubHer  cette  Paixaux^ 

flambeaux  la  nuit  même  qu'il  l'a  reçût  avec  bien  de  la  joye.. 
Et  non  fans  raifon ,  car  comme  les  Calviniftes  étoicnt  renfer- 

mez dans  leurs  Villes  ,  fans  efperance  d'aucun  fecours  étran« 

ger,  ils  n'avoient  pas  lieu  d'efperer  un  Edit  fi  favorable. 
Cet  Edit  accorda  aux  Seigneurs  hauts  Jufticiers  la  faculté 

d'avoir  l'exercice  dans  leurs  maifons  ,pour  eux  &  leurs  vaflaux; 

mais  au  lieu  que  I'Edit  du  mois  de  May  de  l'année  précédente 

avoit  permis  l'exercice  public  dans  toutes  les  Villes,  Bourgs  &: 
Villages  fans  reftriâ:ion  ,  Tarticle  7.  de  celuy-cy  ne  leur  ac- 

corda cette  liberté  que  dans  les  lieux  où  il  feroit  juftifié  que 

l'exercice  y  avoit  efté  fait  publiquement  le  dix-feptiéme  jour 
de  Septembre  ,  qui  fut  le  jour  que  les  articles  de  la  Paix  fu- 

rent fis:nez. 

L'article  huitième  leur  accorda  un  exercice  public  en  cha- 
que Baillage  ou  Scnéchaufféc  ,  pour  la  comm.odité  de  tous 

ceux  du  Baillage,  dont  les  Calviniftes  avoient  un  tres-grand 
befoin  j  car  comme  les  Miniftres  avoient  été  bannis  hors  du 

Royaume  pendant  la  tenue  des  Etats  de  Blois ,  les  uns  furent 

obligc^z  de  paflcr  dans  les  Pais  Etrangers  ,  ou  de  fe  cacher,, 
les  autres  fe  réfugièrent  dans  leurs  Places  fortes  :  Ceux  de 

Poictou  &:  de  Xaintongc  fe  réfugièrent  dans  les  Villes  de  la 

Rochelle,  de  faint  Jean  d'Angely  &:  de  Pons;  Ceux  delabaf^ 
fe  &:  haute  Guienne  à  Montauban ,  à  Bergerac ,  &C  à  Sainte- 

Foy.  De  forte  qu'à  la  referve  de  leurs  Places  fortes ,  les  Cal- 
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viniftes  furent  privez  de  tout  exercice  pendant  cette  guerre  ;  H  E  n  ry 

&  de  cette  manière  ils  n'avoient  eu  que  tres-peu  d'exercices  pu-  III 
blics  le  dix-fcptiéme  de  Septembre.  

Ce  même  Edit  leur  accorda  aulli  des  Chambres  mipar-  M  ̂ 7* 

ties,  l'une  à  l'Ifle  en  Albigeois, l'autre  dans  la  Ville  d'A- 

gen;&:  huit  Places  de  fureté  pour  les  garder  l'efpacede  fix 
ans  ,  avec  de  bonnes  garnifons  entretenues  aux  dépens  du 

Roy  }  fçavoir ,  Montpelier  &î  Aiguemortes ,  Saine  la  Grand 

Tour  en  Provence,  Nions  &:  Serres  en  Dauphiné ,  Perigueux, 
la  Reole  ,  &  le  Mas  de  Verdun  en  Guienne. 

Après  la  publication  de  cet  Edit,  le  Roy  fît  lever  le  Siège 

de  Montpelier ,  que  le  Maréchal  d'Amvilleavoit  réduit  dans  la 
neceifité  de  fe  rendre  bien-tôt.  De  manière  que  par  cette  Paix 

précipitée  on  perdit  l'occafion  de  reprendre  une  Ville  ,  qui 

îcrvit  depuis  de  Place  d'armes  aux  Calvinifles ,  pendant  tous 

les  troubles  de  l'Etat  ;  6c  nous  verrons  dans  la  fuite  que 
Louis XIII.  fera  enfin  contraint  de  la  réduire  fous  fon  obcïf- 

fance  par  la  force  de  fes  armes. 

Le  onzième  jour  du  mois  de  Février  de  l'année  fuvantemil  —  
cinq  cens  foixante  àc  dix-huit  3  les  Calviniftes  tinrent  leur  Sy-  ̂   ̂ 

node  Nationnal  dans  la  ville  de  Sainte-Foy  en  Agennois,  où  I  J7  8. 
alTifta  le  Vicomte  de  Turenne  au  nom  du  Roy  de  Navarre. 

Ce  fut  là  que  quatre  Miniftres  furent  députez  pour  fe  trou- 

ver au  nom  de  toutes  les  EgUfes  Prétendues  de  France, en 

l'aiîbmblée  qui  fe  devoit  tenir  dans  la  ville  de  Francfort  le 

quinzième  jour  d'Aouft  ,  entre  les  Députez  des  Princes  Pro- 

teflans  de  TEmpire  ,  de  la  Reine  d'Angleterre  &:  autres  Roys , 
Princes ,  Republiques ,  &  Magiftrats  faifant  profcfTion  de  la- 

dite Religion  ,  pour  terminer  les  points  &:  les  diftercns  qui 

étoient  cntr'eux ,  touchant  la  Religion ,  foufcrire  à  une  mê- 
me Confefîîon  de  foy.  Ce  Synode  donna  pouvoir  à  ces  qua-  voycz  cette 

tre  Députez  de  faire  tout  ce  qu'ils  jugeroient  à  propos  i  c'efi:  p'ocuratim 

à  dire  de  changer  leur  ConfcBion de  foy  ,  d'accorder  tout 

ce  qu'ils  jugeroient  nccclTaire  pour  ne  faire  plus  qu'un  mê- 
me corps  &  une  même  Eglife  avec  les  Luthériens  ;  mais  com- 
me nous  aurons  occafion  de  retoucher  cette  matière ,  lorfl 

qu'il  fera  parlé  de  l'union  des  Luthériens  faite  au  Synode 
Nationnal  de  Charcnton  ,  l'an  mil  fix  cens  trente-un;  nous 

n'en  dirons  pas  davantage  en  cet  endroit ,  afin  de  reprendre le  fil  de  nôtre  narration. 
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Henry  Si  Henry  III.  fît  la  paix  comme  nous  avons  dit ,  &f  l'exf  eu- 

III.      ta  de  bonne  foy  ,  les  Calviniftes  n'en  ufcrcnt  pas  de  mcme. 
  L-'ur  conduite  fit  bien-tôt  connoître  que  leur  dcfîcin  n'avoit 

ijTS*  été  que  de  faire  defarmer  le  Roy  ;  carquoy  que  leurs  Dépu- 
tez culîcnt  figné  les  Articles  de  cette  Paix ,  ils  curent  néan- 

moins bien  de  la  peine  de  s'y  foumettre  ,  &:  ils  ne  laiflcrent 

pas  de  continuer  leurs  ades  d'hoftilité  après  la  publication  de 
la  Paix  ,  comme  fi  on  avoit  été  encore  en  temps  de  guerre. 

De  ce  nombre  furent  ceux  du  Languedoc ,  du  Dauphiné  àC 

de  Guienne:Ils  continuèrent  à  furprendre  les  Villes  &;  les 

Châteaux  au  préjudice  de  cette  paix.  Tant  il  cft  vray  ,  que 

refprit  du  Calvinifte  eft  enncmy  de  la  domination  ,  &  ne  peut 

fc  {bumcttre  à  l'obeiflance  ,  que  lorfqu'il  y  eft  forcé.  C'eft  ce 

^  ̂   qui  donna  lieu  à  cette  célèbre  Conférence  qui  fut  tenue  à  Ne- 
rac ,  entre  la  Reine  Catherine  &  le  Roy  de  Navarre  au  mois  de 

^579'  Février  ,  de  l'an  mil  cinq  cens  foixante  &:  dix-neuf.  Cette 
PrinceiTe  fut  alTillée  du  Cardinal  de  Bourbon  ,  du  Duc  de 

Montpcnfier ,  du  Prince  Dauphin  fon  fils ,  &:  de  quelques  au- 
tres Seigneurs  du  Confcil  du  Roy,  entre  Icfquels  étoientles 

Sieurs  de  Biron  &:  de  la  Mothe  Fenelon.  Les  Députez  du  Prin- 

ce de  c;ondé  &:  des  autres  Calviniftes  y  aflifterent  aulTi,  pour 

convenir  de  l'interprétation  de  certains  articles  de  l'Edic  &  de 

leur  entière  exécution  •  &:  ce  qui  eft  d'étonnant ,  la  Reine  fut 
obligée  de  leur  donner  encore  quatorze  Villes  pour  les  garder 

pendant  fix  mois ,  outre  celles  qui  leur  avoient  été  données 

„   „     ,    par  l'Edit  de  Poiétiers.  Il  avoit  été flipulé  &r accordé  .qu'il  ne Rcgiftrcs  àt    K-      ■    c  ■  •        j  r>i  J  i 
Wiihau.       icroit  rait  aucune  innovation  dans  ces  Places  j  cependant  les 

Manufcr.:o.3.  Calviniftes  ne  laiflerent  pas  d'en  chaflér  les  Ecclefiafliques ,  &: 

d'y  opprimer  les  Catholiques  ̂   en  les  farchargeant  pour  foula- 
ger  ceux  de  leur  Religion, 

,  Le  Roy  Henry  III.  pour  mieux  cngaeer  les  Princes  &  les 

tJes  de  Jean    Grands  Seig  leurs  dans  une  étroite  union  avec  luy,&!  reconnoi. 

JeFmc.  i.is.  les  grâces  qu'il  avoit  reçu  du  faint  Efprit,  inltitua  l'Ordre 
des  Chevaliers  ,  dont  il  fit  la  ccremonicle  premier  jour  de  Jan- 

vier, dans  l'Eglifc  des  grands  Anguftins  de  Paris.  Et  quoyque 
le  Sieur  de  la  Mothe  Fenelon  fûtabfcnt,  étant  comme  nous 

avons  dit  avec  la  Reine  en  Gifcognc ,  pour  l'aiiifter  de  Tes  con- 

fciis  5  ce  Prince  pour  rcconnoître  l'eftimc  qu'il  faifoit  de  fa 

pcrfonne  ,  &:lcs  fcrvices  qu'il  avoic  rendu  à  l'Etat ,  tant  fous fon 
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fon  règne  que  fous  les  prcccdens ,  ne  laifl'a  pas  de  le  mettre  au  H  f  n  r  y 
nombre  des  Chevaliers  de  cette  première  promotion  ̂   àc  àc  III. 

l'afTurer  par  la  lettre  qu'il  luy  écrivit,quc  quoy qu'il  ne  fiit  point  ■ 
reçu  avec  les  autres ,  il  auroit  néanmoins  Ton  rang  avec  eux.     '57  9* 

Quoy  quele  Roy  n'obmit  rien  de  tout  ce  qui  dépcndoitde  Maaufcï.co.3: 
luy  pour  l'exécution  de  fon  Edit ,  les  Calviniftes  ne  lailîèrent 
pas  de  continuer  leurs  defordres  dans  la  plufpart  des  Provin- 

ces. Cela  donna  lieu  à  une  autre  Conférence  ,  qui  fut  tenue  à 

Mazeres  au  Comté  de  Foix ,  au  mois  de  Novembre  ,  enirc  le 

Roy  de  Navarre  &:  le  Maréchal  d'Amville ,  que  nous  appelle- 
rons d'orcnavant  Montmorency  ,  à  caufe  de  la  mort  de  fon  n  mourut  le 

frcre,  pour  refoudre  les  moyens  d'arrêter  le  cours  de  ces  de-  May. 

fordres.  Tout  ce  qu'il  y  avoit  déplus  confiderable  dans  la  Pro- 

vince  de  l'un  &:  de  l'autre  party  ,  fe  trouva  dans  cette  affem- 

blée.  Le  Maréchal  de  Montmorency  dit  d'abord  qu'ayant  été 

obligé  d'accompagner  la  Rç-inc  ,  qui  avoit  traverfé  tout  fon 
Gouvernement ,  revenant  de  la  Conférence  de  Nerac,  les  fa- 

dieux  profitant  de  fon  abfence  avoient  furpris  pluficurs  Vil- 

les &;  Châteaux  ,  commis  plufieurs  meurtres ,  faccagemens 

briilcmens,  comme  fi  on  avoit  été  encore  en  temps  de  guer- 

re. Jl  fomma  le  Roy  de  Navarre,  &:  tous  les  Calviniftes  qui 

étoient  prefens  ,  de  faire  celTer  tous  ces  maux,  &:dcrcftituer 

les  Villes  qui  leur  avoient  été  données  par  la  Conférence  de 

Nerac,  mais  ils  s'en  excuferent  fur  divers  prétextes;  &:  bien  loin 

de  les  rendre ,  ils  en  furprirent  d'autres  comme  nous  dirons 
dans  la  fuite. 

Ce  qui  fe  palTa  dans  ce  même  temps  parmy  les  Calviniftes 

du  bas  Languedoc,  marquoitafl'cz  que  ce  parry  n'étoit  point 
dans  la  difpofition  de  vivre  en  paix.  L'afl  ̂ mblcc  qui  fut  te- 

nue dans  la  ville  d'Anduze  le  vingt-deuxième  de  Novembre, 

&la  Déclaration  qu'ils  firent  publier  en  confequciicc,en  font 
une  preuve  bien  certaine.  Cette  Déclaration  cft  trop  conlidc, 

rablc,pourne  pas  être  inférée  dans  cet  endroit. 

Déclaration  de  H intention  des  £<^li[es  reformées  du  bas  pais  Mauufcrit, 

de  Languedoc ,  en  l'union  par  elles  faite  en  la  ville  à' Anduxe  le  Mélanges,  to. 

vin/it-dcuxiême  Novonbre  mil  cinq  cens  fixante  (jj-  dix-neuf,  ' 
pour  empêcher  les  dcjfcins  des  perturbateurs  de  leur  repos  ̂   ̂jV- 
tab-ir  en  une  ferme  paix. 

Comme  l'union  &  la  concorde  cft  Icvray  &:  certain  moyen 

Aa 
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Henry»  d'entretenir  toute  focieté  ;  aufTi  eft-elle  principalement  ne- 
I  II.    >3  ceflaire en  la  maifon  de  Dieu      même  en  ce  temps    en  cet- 

—  )j  te  Province,  où  les  ennemis  du  repos  public  tâchent  par  tous 

^  J        )3  moyens  de  l'enveloper  en  nouvelles  confiifions ,  &;  luy  ravir  Is 
„  fruit  de  la  paix  &  tranquilité  tant  dcfirée  de  tous  gens  de  bien: 

»  &::c'eft  par  artifice  d'autant  plus  dangereux,  que  fous  ombre 
M  de  la  paix  ilsv^^ulent  allumer  la  guerre. 

«     C'eft  la  raifon  qui  a  cmû  les  Eglifes  reformées  du  bas  pais 
jj  de  Languedoc ,  compofées  des  Seigneurs ,  delà  Noblefle ,  des 

»  Paftcurs  dcfdites  Eglifes, &;  tiers  Etat  dudit  païs,  des'aflcm- 
..  >j  bler  à  Anduzele  vmgt-deuxiéme  de  Novembre  ,en  cette  an- 

,>  née  mil  cinq  cens  foixante  ̂   dix-neuf ,  fous  l'autorité  du  Roy 
sj  de  Navarre  ,  &:  de  faire      contracter  enfemble  une  perpe- 

„  tuelle  union  &:  alliance  aux  conditions  cy-dellbus  fpccifiées  ; 

5j  loùans  Dieu  que  leur  intention  a  été  fuivie  d'un  commun  ac- 

„  cord  &:  confentement ,  &;  d'une  bonne  &i  hemeufe  iflbë. 

„     Premièrement ,  déclarent  que  comme  la  pure  reconnoifl'ance 
M  de  Dieu  par  fa  fainte  parole  a  été  &:  fera  le  fondement  de  leur 

„  union,  aufïî  elles  promettent  &:  jurent  devant  Dieu  ,  decon- 

„  tinuer  unaniment  en  la  dodirine  comprife  en  la  ConfeiTion  ge- 

,j  nerale  des  Eglifes  de  France ,  fous  la  même  difcipline ,  com- 

„  me  le  nerf  &:  bien  d'icelle  j  pour  employer ,  &:  en  gênerai  en 
„  particulier  tous  les  moyens  que  Dieu  leur  a  donnez  ,  voire  &: 

îj  confacrer  leurs  propres  vies  pour  la  jufte  défenfe  de  la  vérité  , 

3  feellée  par  le  fang  de  tant  de  Martyrs ,  &:  ratifiée  par  tant  de 

„  diverfes  affli<5l:ions  dont  il  a  plij  à  Dieu  les  exercer, 

jj     Cette  dodrine  les  apprend  ,  de  s'afllijetir  aux  puiflanccs  que 
„  Dieu  a  ordonnées  :  Par  ain(i  elles  proteflent  ̂   déclarent  de- 

„  vaut  Dieu  ,  de  reconnoître  pour  leur  Roy  &  Prince  légitime  le 

,j  Roy  de  FrancCj  defirans  de  vivre  en  paix  ̂   tranquilité  fous  fon 

„  obeilîance  ,  félon  les  Loix  bc  Statuts  du  Royaume  ,  fans  rien 

„  innover  ny  altérer. 

5,  Et  dautant  que  la  malice  &:  rigueur  du  temps  les  a  réduits  à 

j,  cette  extrémité  ,  de  fe  pourvoir  de  légitimes  moyens  pour  leur 
5j  jufte  défenfè  bc  confervation  :  elles  ont  déclaré  &:  déclarent  de 

reconnoître  &:  avoir  fous  l'autorité  de  fa  Majefté  ,  pour  le 
j5  Chef  légitime  protcéleur  de  leur  innocence  ,  Henry  de 

î,  Bourbon  Roy  de  Navarre  ,  bL  après  luy  Henry  de  Bour- 

„  bon  Prince  de  Condé  ,  pour  être  tous  deux  Princes  legiti- 
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mes  du  fang  Royal ,  procedcurs  nez  de  ce  Royaumc,&:  des 

principaux  membres  de  nos  Eglifes. 
Pour  cetcc  même  jufte  défen{c  confervation ,  elles  jurent 

&r  promettent  devant  Dieu  d'employer  tous  leurs  moyens ,  &: 

leurs  vies  propres ,  quand  fera  befoin,  à  rcpoufTer  tantl'inju- 

fte  violence,  que  les  artifices  de  leurs  ennemis  ,  fuivant  l'ordre 
&:  le  règlement  entre-elles  ,  à  ces  fins  établis  :  promettans  de 

s'entr'aider  les  uns  les  autres  ,  en  toute  bonne  foy  &;  diligen- 
ce ,  comme  elles  feront  requifes ,  de  fecours  fans  dclay ,  cxcu- 

fcs,  ny  retardement.  Refolu  de  vivre  &c  mourir  enfcmblc  en 

cette  union  &  alliance,  pour  continuer  en  la  pourfuite  de  leur 

juftc  caufc, de  laquelle  elles  s'allurent  Dieu  en  être  garant,  &: leur  feule  intention  être  la  liberté  de  leurs  confcienccs  &i 

leur  légitime  confervation. 

Ceux  qui  ayant  été  reçus  à  cette  union  fe  trouveront  fi  lâ- 
ches à  ne  fatisfaire  à  cette  promefle  fi  folemnellement  jurée 

&  confirmée,  feront  vivement  femonds  &:  exhortez  par  tout 

le  corps  des  Eglifes  ,  ou  par  ceux  qui  d'elles  auront  charge 

à  cet  effet ,  de  réparer  l'offcnfe  commifc  ,  ainfi  qu'il  appartien- 

dra,ô<::  s'ils  ne  font  leur  devoir,feront  tenus  pour  Schilmatiques 
&C  rebelles  à  l'EMife  de  Dieu ,  &:  deferteurs  de  la  bonne  eau- 

fe,&;  de  leur  devoir,^^  déclarez  n'appartenir  plus  à  cette  union, 

pour  être  d'une  commune  main  pourfuivis  comme  apoftats  &: 

produdeurs  de  l'Eglife  de  Dieu  &:  de  fa  patrie. 
Cette  union  &:  alliance  fera  particulièrement  confirmée  avec 

les  Eglifes  du  haut  Languedoc,  Dauphinc,  Roiicrgue,  Quercy 

la  Rochelle  ,  (S^  autres  qui  fe  voudront  particulièrement  join- 

dre, fous  la  pcrmifiion  &  autorité  dudit  Sieur  Roy  de  Navarre. 
En  ce  nombre  &:  fous  cette  union  ,  elles  déclarent  ceux 

qui  bien  qu'ils  faficnt  profclTion  extérieure  de  la  Religion  re- 
formée, néanmoins  fans  légitime  aveu  de  leurs  Supérieurs ,  &:: 

autorité  de  leur  Prince  ,  rompent  le  commerce  &:  le  repos  pu- 

blic par  courfcs  ,  prifcs  ,  entreprifes  &:  autres  fortes  d'hofti- 

lité ,  montrans  par  cela  n'avoir  aucune  Religion  être  indi- 
gnes du  rang  de  gens  de  bien  s  pour  ce  leur  fera  dénoncé  de 

cefler  tels  excès ,  &:  venir  rendre  compte  de  leurs  dcporte- 

mcns  ;  &  s'ils  n'obcïficnt ,  fera  procédé  contre-cux  d'une  com- 
mune main  par  toutes  voyes  légitimes ,  pour  les  taire  châtier 

comme  brigands     perturbateurs  du  repos  public. 
A  a  ij 
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H  E  N  RY»     Si  entre  les  Eglifcs  furvient  quelque  dilï^rend  ou  controver- 

1 1 1.    w  fe ,  elles  fe  remettront  aux  autres  Eglifcs ,  ou  à  ceux  qui  par 

""""      ~)3  eux  feront  députez  ,  pour  en  être  par  elles  décidé  par  tous  les 

'  5  7  9'  ,j  meilleurs  moyens  &:  plus  expcdiens  ,  le  tout  fous  l'autorité 
)j  dudit  Sieur  Roy  de  N  ivarrc  ;  &:  celle  qui  ne  voudra  ac- 

>î  quicfccr  fera  induite  par  toutes  bonnes  voyes  à  Ton  devoir, 

)3  à  peine  d'être  déclarée  coupable  de  rchifme,  de  defunion »3  rébellion. 

>3     Pour  entretenir  l'union  fufditej  le  Règlement  particulier 
jj  fera  fait  pour  tenir  une  bonne  correfpondance  &:  communi- 

>î  cation  avec  toutes  les  Egli fes  unies  ;  &:  pour  cet  cft'et  feront 
J3  les  Charges  départies  fuivantles  Reglemens  fur  ce  ja  faits 
>3  non  allez  pratiquez. 

>3  Lefditcs  Eglifcs  fe  font  refoluës  de  rechercher  par  toutes 

»j  voyes  feurcs  légitimes  ,  tout  ce  qui  peut  appartenir  à  l'éta- 
>3  blilîement  d'une  bonne  ferme  paix,  la  hberté&raflurance  du 
»3  commerce  dans  le  fein  de  leur  commune  patrie  ,  autant  que 

»3  Dieu  en  prefcntera  les  moyens  fous  l'obeilTance  de  faditc 
33  Majefté  ,  confentement  &:  aveu  dudit  S  leur  Roy  de  Navarre. 

13  Ce  bien  de  Paix  étant  commun  à  toutes  les  Eglifes  en  gene- 

33  ral  du  tout  necelTaire,  &r  ainfi  les  Eglifes  l'ont  refolu  en- 
>3  femble,  que  cette  amitié  &:  communication  avec  les  paidbles 

>j  patriotes  fera  pourfuivie  d'un  commun  confentement  ,  fans 

»  qu'il  foit  loifible  à  aucune  Eglife  comprife  en  cette  union  , )î  de  faire  aucune  alliance  ou  confédération  avec  les  fufdits 

)j  patriotes  d'autre  Religion,  fans  l'aveu  &  confentement  des  au^- 
55  très  Eghfcs. 

>j  Les  Eglifes  qui  veulent  être  comprifes  en  cette  union ,  fe  dc- 

)j  porteront  de  toutes  les  hgues  &:  alliances  faites  en  particulier 

au  préjudice  de  cette  commune  union  ,  afin  que  par  commun 

,5  avis  on  puilTe  prendre  les  légitimes  &  afllirez  moyens  pour 

„  parvenir  au  bien  d'une  bonne  ferme  paix  foulagemcnt  du 
,3  pauvre  peuple. 

J5  i  Et  pour  ce  qu'entre  tant  de  defordres  ,  il  ne  leur  refte  autre 
)j  moyen  de  confervation  que  la  feule  garde  des  Villes  bi  lieux 

,j  qu'ils  tiennent,  a  été  arrêté  que  les  Villes  &:  lieux  de  fureté 

„  accordez  aufdites  Eglifes,  tant  par  l'Edit  de  pacification,  que 
»  articles  delà  Conférence  de  Nerac,  feront  gardez,  &;les  gar- 

„  nifons  en  icelles  établies  payées  &:  entretenues  fur  les  finances 
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du  Roy  comme  auparavant;  approuvant  tout  ce  quia  été  fait 

depuis  les  fîx  mois  portez  par  les  articles  de  la  Conférence, 

pour  l'entretenement  defditcs  garnifons. 
Pareillement  feront  tenues  &:  gardées  par  Icfdits  de  la  Re- 

ligion toutes  les -autres  Villes  ,  lieux  ,  Places  ,  Châteaux  ̂  

Forterefles  qu'ils  tiennent  de  prefent ,  les  habitans  d'iceL 
les  contraints  vacqucrà  ladite  garde  par  tour  tant  de  nuit  que 

<lejour,  avec  telle  folicitude  &:  diligence ,  qu'il  n'en  advienne aucune  faute. 

Toute  nature  de  deniers ,  tant  de  l'aide  6^  odroy ,  folde,  tail- 

lon ,  cruéf ,  réparations ,  frais  des  Etats,  qui  s'impofent  annuel- 
lement aux  pais  de  Languedoc ,  que  des  Gn belles  équivalents, 

domaine  du  Roy  ,  &:  autres  qui  fe  lèvent  entre  ceux  delà  Re- 

ligion, feront  pris,  arrêtez  h>L  employez  par  l'ordonnance  de 
ceux  du  Confeilà  l'entretenement  des  Garnifons  defdites  Vil- 

les &:  lieux  de  fureté ,  y  comprenant  la  crue  augmentation 

du  Sel  pour  employer  aux  frais  des  voyages  &;  affaires  appar- 

tenans  à  la  confervation  defditcs  Eglifcs  :  Et  à  ce  tous  Rece- 

veurs particuliers  des  Diocefes  ,  Confuls  &:  Collcdeurs  des 

Tailles  ,  Grenetiers  des  Greniers  à  Sel ,  Fermiers  de  l'Equiva- 
lent ,  Domaine  du  Roy ,  &:  autres  Adminiftrateurs  compta, 

bles  defdits  Greniers  ,  contraints  par  corps ,  &;  comme  pour  les 

propres  dettes  &;  affaires  de  fa  Majcfté  :  leur  faifant  dcffmfes 

de  s'en  delfaifir  pour  les  payer  &:  tranfporter  en  la  Reccpte  gé- 

nérale de  B-ziers ,  ny  ailleurs  ,  jufques  à  ce  que  l'Edit  de  paci- 

fication foit  exécuté ,  &  qu'autrement  en  foit  ordonné  ,  à  peine 

d'en  répondre  en  leurs  propres  &:  privez  noms  •  à  la  charge  que 
rapportant  par  lefdits  Receveurs ,  Confuls ,  Collcclcurs  ,  Gre- 

netiers,  Fermiers  ,  &;  autres  Adminiilrateurs  Comptables 
fufdits ,  les  Mandemens  &:  Ordonnances  du  Confeil ,  avec  les 

quittances  des  deniers  qu'ils  avoicnt  fur  ce  payez  &:  fournis, 
r  AlTemblée  promet  &:  fe  charge  de  les  leur  faire  palier ,  valider 

&  allouer  par  tout  où  il  appartiendra. 

Les  Greniers  à  ScldeMontpelicr,Lunel,MaffilIargucs,Sou- 
mieres  &  Nifmes ,  feront  pourvus  &:  fournis  fuffifammcnt  des 

Sels ,  qui  font  aux  Salins  de  Pecais  la  Boucairie ,  pour  y  être 
vendus  &:  débitez  à  la  manière  accoutumée:  faifant  dclfenfc 

aux  Gardes  ,  Contregardes  ,  Mefureurs  ,  autres  Officiers 

^efdits  Salins ,  fpecialemcjit  aux  Gouverneurs  Capitaines A  a  iij 
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Heî^ry»  delà  Garnifon  d'Aiguemortes ,  permettre  que  lefHits  Sels 
III.  >3  Toicnc  chargez  ,  enlevez,  ny  tirez  contremont  la  rivière  du 

•  ,j  Rofne ,  ny  ailleurs ,  que  pour  le  fcul  fournillcment  dcfdits  Gre« 

^S7  9'  )3  niers,  à  peine  d'en  répondre  en  leurs  propres  &;  privez  noms. 
>j     Et  ne  fera  la  crue  de  trente  fols  nouvellement  mife  impo- 

>,  fée  fur  chacun  quintal  Sel,  payée  ny  levée  efdits  Greniers ^ 

„  jufques  à  cequcliirles  Remontrances  qui  en  feront  faites  au 

5j  Roy  par  Icfdites  Eglifes,  y  ait  été  autrement  pourvu. 
,j     Pareillement  ne  fcralevé  aucun  fubfidc  fur  le  traité  du  Vin, 

„  &L.  ne  fera  ladite  vente  empêchée  es  ports ,  ponts  &  paflages  te- 

,}  nus  par Icfdits  delà  Religion ,  à  peine  aux  contrevenans  d'en 
„  répondre  en  leurs  propres  &:  privez  noms. 

>,     Plus  ,  les  fujets  du  Roy  qui  font  de  ladite  Rehgion,  reflor- 
„  tables  de  la  Cour  de  M.  le  Sénéchal  &6  Siège  Prclidial  de 

>j  Beaucaire  5C  Nifmes  ,  feront  tenus  de  faire  la  pourfuite  des 

>,  procès  &â  aftaircs  qu'ils  ont  en  ladite  Cour  ,  par  devant  les  Ma- 

„  giftrats  &C  Officiers  qui  font  audit  Nifmes ,  fuivant  l'Edit ,  avec 

>j  deft'cnfes  de  fc  retirer  aux  Officiers  retirez  a  Roquemaure ,  à 
,)  peine  d'être  tenus  èc  reputez  comme  defcrteurs  du  bien  de 

„  paix,    de  l'union  defdites  Eglifes  ;  &:  le  même  aura  lieu  à  l'en- 
„  droit  de  ceux  de  la  Religion ,  qui  font  du  reflbrt  de  la  Viguerie 

„  de  Gignac  ,  pour  la  pourfuite  de  leurs  procez  en  première 

>,  Infiance  par  devant  les  Officiers  feants  en  ladite  Ville,  &:  non 

i  •  à  Glermont  fur  fcmblable  peine. 

5,  Le  Confeil  defdites  Eglifes  a  efleu  ÔC  nommé  les  Sieurs  de 
„  Saint  Cofme  de  Nifmes,  S^i  du  Pont  de  Bais,  Meffieurs  Mai. 

„  très  Jacques  David,  Docleurés  Droits,  Jean  pays  Miniftre  de 

„  l'Eglife  de  Montpelier  ,  le  Sieur  Nicolas  Aymés  d'Ufez ,  &i 

,î  Maiftre  Jean  Mounier  Miniflre  de  l'Eglife  de  Marne,  par  lef- 

„  quels  ,  par  trois  d'entr'eux ,  ÔC  en  l'abfence  des  autres,  feront 

„  rcccuës  toutes  lettres ,  pacquets  6>C  avertiflcmens  qui  s'adreffe- 
55  rontaufdites Eglifes,  2^ les réponfes délégations  neceflaires 

,j  faites  &:  envoyées,  &i:difpofer  des  deniers  du  Roy  ,  pour  l'en- 
55  tretenement  des  Garnifbns  ordonnées  és  Villes  de  fureté,  & 

„  pour  les  voyages  &:  autres  frais  &  affaires  neceflaires  apparte- 

„  nans  au  bien  &c  confervation  defdites  Eglifes. 

„  Et  pour  cohibcr  empêcher  les  excès  &C  contravention  qui 

„  fcpourroicnt  faire  commettre  par  ceux  de  ladite  Religion, 

J3  &:  s'oppofer  aux  cntrcprifes  &r  furprifes  ,  forces  ,  violences , 

/ 

I.
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autres  excès  contrevcnans  audit  état  y  qui  fe  pourroicnt 

commettre  par  les  Catholiques ,  leur  courir  fus ,  leur  rcfifter 

fuivant  les  Èclits  , ont  été  élus  &:  nommez,  M.  de  Châcillon , 

les  Sieurs  Délègues,  ̂   Portaires  deBarchiroIdes  ,  deBoifle- 

fon,  &  Saint  Cezari,aurqueîs  chacun  d'eux  en  droit  foy  ,i'a{l 
femblée  promet  toute  l'aide,  faveur  &:  affiftance  des  forces  & 
moyens  qui  font  au  pouvoir  defdices  Eglifes. 

Que  s'il  advenoit  quelefdits  Catholiques  continuaflcnt  de 
Surprendre  les  Villes  &:  lieux  tenus  par  lefdits  de  la  Religion, 

Jti  leur  iîllént  la  guerre  ouverte  ,  en  telle  façon  qu'on  n'eût 
moyen  de  leur  refifter  fans  un  Chef;  en  ce  cas  eft  permis  auf- 

dits  du  Confeil  ,  ̂   aufdits  Sieurs  de  Châtillon,  Délègues, 

J?orcaires  ,  de  Barchiroldes  ,  BoilTefon  &:  Cezari  ,  appeliez 
les  Sieurs  de  Saint  Martin  de  Toiras  &;  de  Luzon  ,  de  Beaufort, 

&  Darré  ,  eux  tous  enfemble  conclure  ,  ou  les  deux  tiers  en 

J'abfence  des  autres  ,  procéder  à  réle(5tion  d'un  Chef  qui  foit 
de  la  Religion  reformée ,  pour  commander  généralement  pour 

la  défenfc  defdi tes  Eglifes ,  &  fous  l'autorité  du  Roy  de  Na- 

varre leur  Proteét^ur  gênerai.  Fait  à  Anduze  en  l'Alîemblée  le 
vingt-flxiéme  de  Novembre  mil  cinq  cens  foixante>dix-neuf. 

Prejidens  les  Sieurs  de  Montv aillant  ̂   de  Saint  Cofme  de 
2^ifmes. 

Pendant  que  les  Calviniftes  du  bas  Languedoc  prennent  ces 

fefolutions  ceux  des  autres  Provinces  continuent  a  furpren- 
<lre  les  Villes.  Les  Habitans  de  la  ville  de  Mande  vivoient 

comme  beaucoup  d'autres ,  fous  la  foy  pubhquc  de  la  Paix  qui 
avoir  été  publiée.  La  plufpart  des  Ecclefiaftiques  &:  des  habi- 

tans du  Païs  de  Givaudan  s'y  étoient  réfugiez  avec  ce  qu'ils 
avoicnt  pû  tranfporter  de  leurs  biens ,  pour  fe  mettre  à  cou- 

vert des  furprifes  des  Calviniftes,  qui  fous  prétexte  de  Reli- 

gion s'emparoient  impunément  des  biens  de  leurs  voifins  ,  &: 

maflacroicnt  ceux  qui  vouloicnt  s'y  oppofer.  Cette  Ville  fut 
néanmoins  furprife  la  nuit  de  Noifl  par  le  Capitaine  Merle  ,  qui 

fc  rendit  maître  de  cette  Place  avec  vme  troupe  de  fatelites, 

pendant  que  les  Habitans  étoient  dans  les  Eglifes,  où  ils  ne 

penfoient  qu'à  célébrer  la  mémoire  de  la  Naillànce  de  Jesus- 
Christ.  Cette  Ville  fut  pillée,  &:  les  Habitans  furent  traitez 

avec  autant  de  rigueur  que  s'ils  avoientété  pris  parles  enne_ 
îtiis  communs  de  la  Chrétienté.  Les  biens  que  ces  pillards 

Henry 

IIL 

Hift.  de  Jcaa 

le  Frc  ic. 

I 



içi  Hifloire  du  progrès 

Henry  y  trouvèrent  ne  purent  entièrement  les  fatisfairc  j  ils  ne  fc 

III.      contentèrent  pas  de  dépouiller  rEglifc  Catliedrall-  de  tous  fes 

^        orncmenSjô^  de  tous  fes  vafes  facrcz,  ils  la  ruinèrent  mi- 

I  y  8  O.    j-gj-^j.  en  pièces  cette  grande  cloche  ,  qui  jufqu'alors  avoir  fait tant  de  bruit  dans  le  monde. 

La  ville  deCahorsfut  pareillement  furprife  à  la  faveur  d'une 
nuit  obfcure.  Tant  de  violences  6^  tant  d'.  dcs  d'hoftilité  faits 

■  au  préjudice  delà  Paix ,  obligèrent  enfin  Heniy  III.  d'envoyer 
quelques  troupes  en  Guyenne  ,  fous  le  commandement  du 

Sieur  de  Biron  ,  pour  en  arrêter  le  cours.  Biron  défit  un  party 

confiderable  de  Calviniftes  prés  de  Bergerac.  Mais  comme  on 

avoir  lieu  de  craindre  que  ces  efcarmouches  fe  changeafl'ent 
en  une  guerre  ouvertCjle  Duc  d' Alençon  s'achemina  en  Guy  en- 
ne  pour  y  mettre  quelque  fin.  Le  Château  du  Flex  fitué  fur  la 

rivière  de  Dordogne,  à  deux  lieues  de  Bergerac ,  fut  choifi 

pour  conférer  avec  le  Roy  de  Navarre,  où  fe  trouvèrent  les 

Députez  du  party  Proteftant ,  pour  refoudre  les  diflicultez  qui 

avoient  empêché  l'entière  exécution  de  l'Edit  de  Poidiers.  Les 
articles  de  cette  Conférence  furent  fgnez  le  vingt-fixiéme  de 

Novembre ,  ratifiez  parle  Roy  le  vingt-fixiéme  de  Décembre, 
&  vérifiez  au  Parlement  de  Paris  au  mois  de  Janvier  fui- 
vant. 

Comme  les  Calviniftes  ne  regnoient  que  pendant  les  trou- 

bles ,  ils  eurent  une  extrême  peine  de  mettre  armes  bas ,  quel- 

que précaution  qu'on  eût  pris  dans  les  Conférences  deNe- 

rac ,  &  du  Flex ,  pour  les  faire  vivre  en  repos.  Ceux  du  Dau-' 

phiné  continuèrent  dans  leur  rébellion.  Lefdiguieres  s'é-* 
toit  rendu  le  Chef  du  party  Proteftant  dans  cette  Province 

après  la  mort  de  Saint  André  Mombrun.  Il  auroit  bien  voulu 
fe  maintenir  dans  cette  domination  ^fe  rendre  necelTaire  i 

ceux  de  fon  party  aux  dépens  du  repos  public  j  de  là  vient 

qu'il  n'avoit  pas  laiflc  de  fc  fortifier ,  &:  de  faire  conftruire  des 
Citadelles  depuis  la  publication  de  la  Paix,  de  commettre 

des  aétes  d'hoftilité,  comme  fi  on  avoir  été  en  temps  de  guerre. 

C'cft  ce  qui  fit  prendre  la  rrfiDlution  à  Henry  III.  d'y  envoyer 
Wanufcrit  le  Duc  de  Mayenne  avec  une  Armée  pour  ranger  ces  rebelles 
jto.  3.  à  leur  devoir  ;  &:  afin  que  ceux  des  autres  Provinces  ne  crufTent 

point  que  ce  Prince  avoit  defiT  in  de  rompre  la  Paix,  pour  leur 

ccerce  foupçon  il  fit  publier  la  Déclaration  fuivante. 

Nôtre 



âu  Calvinifme,   Liv.  V.  193 

Nôtre  amé  &:  fcal ,  &:c.  damant  que  pluficurs  de  nos  fujccs , 

&:  Ipecialcment  ceux  qui  font  profcirion  de  la  R.  P.R.  pour- 
roicnc  entrer  en  doute  de  nôtre  intention  fur  robfervation  &: 

cntretenement  de  nôtre  Edit  de  pacification  ,  voyant  que 

nous  envoyons  prefentement  en  nôtre  pais  du  Dauphiné  nôtre 

cres-cher  &;  bien  amé  coufin  le  Duc  de  Mayenne  ,  avec  une 

bonne  &:  forte  Armée,  pour  l'employer  au  recouvrement  de 
nos  Villes  &  Places  qui  y  font  encore  occupées  par  Lefdiguie- 
tes,  &  aucuns  de  ceux  de  ladite  Religion  qui  luy  adhèrent; 

nous  avons  bien  voulu  les  en  éclaircir  parla  prefente,  laquelle 

nous  vous  adreflbns  pour  la  faire  publier  en  l'étcnduë  de  vôtre 

Jurirdi(n:ion ,  afin  que  nul  n'en  prétende  caufe  d'ignorance  ,  &: 

n'ait  à  fe  mouvoir  au  préjudice  de  la  tranquilité  publique  de 
nôtre  Royaume  j  laquelle  nous  defirons    femmes  refolusde 

conferver  hc  maintenir  de  tout  nôtre  pouvoir.  Au  moyen  de 

quoy  chacun  doit  être  averty  ,  que  nôtre  dernier  Edit  de  pa- 

cification fut  traité  &:  conclu  en  la  ville  de  Bergerac,  l'an  mil 
cinq  cens  foixante  &:  dix-fept  •  que  les  Députez  de  nos  fujets 

delà  Rehgion  de  toutes  nos  Provinces  denôtredit  Royaume, 

y  furent  convoquez &f:  aflcmblez  enlaprefence  de  nôtre  tres- 

cher  &:tres-amé  féal  le  Roy  de  Navarre.  Entre-autres  y  in- 
tervinrent &  affifterent  ceux  de  nofdits  fujets  de  ladite  Reli- 

gion du  pais  du  Dauphiné  ,  garnis      fondez  des  procura- 
tions &:  pouvoirs  valables  ;  en  la  prefcnce  dcfquels  les  articles 

dudit  Edit  furent  décidez ,  arrêtez  &:  fignez  par  eux  ,  avec  > 

promefle      ferment  de  les  garder  ,  &;  obfervcr  invioiablc- 

ment.  A  quoy  n'ayant  ceux  dudit  pais  fatisfait  ,  ny  obey ,  ■ 
quelque  femonce  ic  commandement  qui  leur  en  ait  été  fait 

de  nôtre  part  ,  auroient  envoyé  devers  nous  leur  Député 

Calignon  l'année  d'après ,  lequel  nous  auroit  derechef  promis 
'en  leur  nom  ,  entre  les  mains  de  la  Reine  nôtre  trcs-honno- 
rée  Dame  &:Mere,  &:  les  nôtres  propres  (  nous  étant  venus 

pour  cet  effet  trouver  dans  nôtre  bonne  ville  de  Paris)  d'em- 
bralTer  ledit  Edit  &:  l'exécuter  ;  Mais  au  lieu  de  ce  Eiirc,  ils 
auroient  fufcité  &;  fomenté  ouvertement  des  émotions  po- 

pulaires avenues  audit  Pais  j  donné  main-forte  au  remue-  ^ 

ment  fait  au  Marquifat  de  Saluée  ,  bC  autres  Provinces  voifi-  ( 

nés  dudit  Pais  ,  fans  avoir  égard  quelconque  à  leurs  pro-  ( 

mcflcsj  &  moins  au  devoir  de  fujedion  &  d'obcïfTance  3  à  la-  ( 

B  b 

ij8i. Dcclaïa- tiô  du  Roy 

coiîtrc  les 
Calviniftcs 

du  Dauphi- 
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Henry  »  quelle  ils  nous  font  tenus;  ny  porter  aucun  refpeâiàla  Reine 

III.  »  nôtreditc  &:  tres-honnorée  Dame  &:  M-tr,  laqutilc  auroic 

"  »  pris  la  peine  de  pafler  lors  audit  Pais ,  pour  les  infermer  de 

^5  ̂  ̂*  >î  notre  droite      fmcere  intention,  à  leur  bien  &:  repos,  &:  les 

>3  admoncfter  de  fe  rendre  dignes  de  joiiir  des  fruits  d'icelle. 

»  N'ayant  depuis  la  publication  dudit  Edit ,  laiflé  paffer  aucune 

»3  occafion  de  s'accroitre  audefavantage      aux  dépens  de  nô- 

»  tre  autorité      de  nos  bons  fujets  ,  qu'ils  n'ayent  cmhrallée 
»î  &  employée  de  tout  leur  pouvoir  ,  jufques  à  furprendre  des 

,j  places  dudit  pais  ;  continuer  à  impolbr  contributions  ;  lever 

,5  les  biens  des  Ecclcfiaftiques  ,  &  autres  nos  (ujets  Catholi- 

,}  ques;  les  prendre  priionniers,  leur  faire  payer  rançon ,  prati- 

»  quer  avec  les  Etrangers  ;  bref  commettre  tous  ades  d'hoftili- 
n  té  ,  au  temps  que  chacun  joiiiflbit  en  repos  du  bénéfice  de 

,3  nôtre  Edit  és  autres  Provinces  de  nôtredit  Royaume ,  que 

sj  nous  ne  penlions  qu'à  les  redrefler  au  chemin  de  leur  devoir, 
&  non  moins  que  de  leur  repos  par  douceur  &  voye  amiable. 

53  Sur  cela  feroienr  intervenus  les  troubles  recommencez  en 

,3  nôtredit  Rovaume  l'année  dernière  à  nôtre  tres-grand  re- 

>3  gret      déplaiiîr  ,  lefquels  nous  avons  allbupis  le  plutôt  qu'il 
,3  nous  a  été  pofTible,  meus  de  la  paternelle  bien-veillance  que 

•  ,3  nous  avons  toujours  portée  à  nofdits  fujets ,  plutôt  que  de  la 

,3  jufte  caufe  que  nous  avions  de  pourfuivre  plus  vivement  la 

„  punition  des  auteurs  d'iceux  :  ayant  pour  cet  effet  donné  pou- 

„  voir  à  nôtre  très-cher  &  amé  frère  le  Duc  d'Anjou  ,  d'entrai- 
,3  ter  &  convenir  avec  nôtredit  Frère  le  Roy  de  Navarre,  &:  les 

j3  Députez  de  nofdits  fujets  de  ladite  Religion  ,  dont  leroient 

3,  enfuivis  les  articles  de  la  Conférence  de  Flex  3  par  lefquels 

,3  l'obfervation  de  nôtre  Edit  de  pacification  auroit  été  de  nou- 

,3  veau  confirmée,  promife  &r  jurée.  Néanmoins  tant  s'en  faut 
,3  que  ledit  Lefdiguiercs  ,  &  ceux  de  ladite  Religion  dudic 

„  pais  de  Dauphiné  ,  qui  luy  adhèrent  ,  y  ayent  voulu  ac- 
33  quiefcer&  obéir,  comme  ont  fait  ceux  de  nos  autres  Provin- 

,3  ces  j  ils  ont  depuis  faïc  conitruire  &  fortifier  une  Citadelle 

,3  prés  de  nôtre  ville  de  Gap  ,  outre  celle  qu'ils  avoient  ja  fait 
,3  bâtir  dans  ladite  Ville  ,  de  la  ruine  des  m.aifons  des  Habi- 

,3  tans  Catholiques  d'icelle  5  ont  demandé  &:  fait  inftance  que 

,3  ladite  Ville,  &  celle  de  Livron  , qui  appartient  à  l'Evêque  de 

,3  Valence  ,  la  maifon  duquel  ils  ont  fait  razer  depuis  l'ac^ 



du  Cal'vmtfme.    Liv.    V.  Î05 

cord  fait  des  article  de  ladites  Conférence  de  Flex,  leur  fuf-  {«Henr  y 

fent  delaiflees  pour  fureté ,  au  lieu  de  celles  de  Nions  &  Scr-  t»  III. 

rcs  ,  qui  leur  avoient  été  accordées  par  ledit  Edit  de  paci-  «  • 

fication  ;  pour  par  ce  moyen  frufter  nos  fujets  Catholiques  c*  ̂  i  ̂  ̂» 
dudit  Pais  du  bénéfice  dudit  Edit,  &:  retenir  toujours  entre  « 

leurs  mains,  fous  prétexte  de  paix  &:  d'obcïfTance ,  toutes  les  « 

Villes  qu'ils  y  occupent  à  prefent  en  la  même  force  &  au.  c» 

torirc  qu'ils  y  ont  acquifc  ;  ce  que  leur  ayant  fait  remon-  « 

trer  ,  &  que  pour  être  ladite  ville  de  Gap  capitale  d'un  Dio-  c< 

•ceze  ,  Sicge  principal  d'un  Baillage  ,  &:  la  plus  importante  « 
de  toutes  les  montagnes  dudit  Pais  ,  qui  garde  en  fuj?-  « 

tion  le  paffagc  de  là  les  Monts  ,  comme  fait  celle  de  Livron ,  et 

celuy  du  Valcntinois ,  &:  le  commerce  de  la  rivière  du  Rô-  c» 

ne,  duquel  ils  ont  en  paix  &:  en  guerre  exigé  plulieurs  gran-  « 
des  fommes  de  deniers  ,  au  grand  préjudice  de  nos  droits,  « 

&:  dommages  de  nos  pauvres  fujets  :  Nous  ne  pouvions  ny  « 

ne  voulions  accorder  ladite  commutation  ;  &  voyant  qu'au  « 
lieu  de  fe  conformer  à  notre  intention  ,  bc  fc  contenter  de  « 

raifon  ,  ils  continuent  encore  journellement  à  parachever  les  c< 

fortifications  defdites  Citadelles  de  Gap  ̂   de  Livron  ,  aux  « 

dépens  de  nôtre  pauvre  peuple  ,  fans  qu'ils  aycnt  jufqu'à  c« 
prefent  voulu  recevoir  &:  faire  publier  nôtredit  Edit  de  pa-  cj 

cification.  Nous  avons  avifé  d'envoyer  nôtredit  Coufin  le  c< 
Duc  de  Mayenne  en  nôtredit  pais  de  Dauphiné  ,  avec  Icf-  « 

dites  forces  ;  avec  charge  exprclTe  néanmoins  ,  qu'avant  de  « 
les  employer  ,  de  convier  ,  femondre  &:  interpeller  ledit  de  c« 

Lefdiguieres  &:  fes  adherans ,  de  remettre  lefdites  Villes  en  «. 

l'état  qu'il  cft  ordonné  par  nôtredit  Edit  de  pacification  \  en  t< 

faifant  razer  Icfdites  Citadelles  &  Fortifications  qu'ils  y  ont  « 
•  bâty  &  faites  contre  nos  commandemens ,  pour  dominer  Icf-  « 
dites  Villes  &:  les  environs  ,  &r  tenir  en  fujetion  ceux  qui  y  et 

ont  leurs  biens  &  maifons  5  comme  ils  ont  fait  jufqu'à  pre-  et 
fent  ,  fous  prétexte  de  leur  fureré  &  confervarion  ;  ce  fai-  „ 

fant  les  faire  jciiir  auffi  paifiblemcnt  du  bénéfice  d'iceluy  „ 

Edit  ,  qu'en  jouiflênt  à  prefent  ceux  de  ladite  R^-ligion  de  „ 
nos  autres  Provinces  ,  efqueilcs  nous  voulons  &.  entendons 

qu'il  foit  exadcment  obfervc.  Vous  enjoignons  ,  &  à  tous  „ 

nos  autres  Officiers-,  d'y  tenir  la  main  foigneufement ,  au- 
'tant  que  vous  dcfirez  nous  complaire  &  obt  ïr  ,  adm.oné- 
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Henry»  tant  nofdits  fujets  de  ne  concevoir  autre  opinion  del'ache- 
III.  »)  mincment  de  noftredit  Coufin  audit  Pais  de  Dauphiné  ,  Se 

'  »j  de  n'ajouter  foy  à  ceux  qui  voudroient  leur  perfuadcr  que 
>3  nous  voulons  détruire  6c  ruiner  reux  de  ladite  Religion  du- 

>3  dit  Pais,  pour  après  faire  le  femblable  plus  facilement  à  l'en- 

,j  droit  des  autres  j  car  c'efl:  chofe  qui  n'eft  aucunement  en- 
»  trée  dans  nôtre  cœur;  &  en  appelions  Dieu  à  témoin,  com- 

)3  me  chacun  connoîcra  par  vrais  eftets,  &  même  ceux  dudic  ̂  

,j  pais  de  Dauphiné  ,  quand  ils  obéiront  à  nôtre  Edit  de  Pa-  9 

»j  cificacion  félon  leur  devoir  ,  comme  il  cft  porté  par  la  pre- 

»,  fencv"  j  de  la  réception  &  publication  de  laquelle  ,  vous  nous 

,j  avertirez  incontinent.  Donne'  à  Saint  Maur  desFo{lcz,le 
>j  vingt-huitième  jour  de  Juin  mil  cinq  cens  quatre-vingt  un  : 
»  Si'zrié  HENRY:  Et  plus  bas ,  de  Neuville. 

Le  Duc  de  Mayenne  étant  arrive  à  Vienne  avec  l'Armée 

du  Roy  ,  Lefdiguiercs  5c  ceux  de  fon  party  s'allemblerenc 

à  Vaynes  pour  refoudre  le  party  qu'ils  avoient  à  prendre, 
foit  pour  la  Paix,  foit  pour  la  Guerre  ;  là  ,  il  fut  propofe  de 

pourvoir  d'une  telle  manière  k  la  dèfenfe  de  leurs  Places ,  qu'el- 

les ne  pujjl'nt  point  être  furprifes  far  l'ennemy  j  que  pour  fe  con^ 
ferver  ̂   on  devait  pourvoir  promptement  k  un  fecours  étranger  y 

fans  lequel  ils  n'ofoient  efperer  que  leurs  affaires  allaffent  bien. 

Mais  comme  ils  n'avoient  qu'un  fond  de  fept  mille  ccus, 

il  falut  enfin  fe  foumettre  ,  en  forte  que  l'alfemblée  qui  fut— 
tenue  le  dix-neufviéme  de  Juillet  au  lieu  de  Bordeaux, 

ayant  vii  la  Déclaration  du  Roy ,  &  entendu  la  réponfe  fai- 

te parle  Duc  de  Mayenne  au  Sieur  de  Cugie  leur  Député, 

accepta  purement  &  fimplement  les  conditions  contenues 

dans  l'Edit  de  Poidiers ,  &  Conférences  de  Nerac  Ôc  de  Flex. 
Les  Places  furent  rendues,  &  les  Citadelles  razées  par  les  or- 

dres du  Duc  de  Mayenne,  quelque  remontrance  que  Lefdi- 

guiercs pût  faire  au  contraire. 

Le  Roy  ayant  ainfi  rétably  le  calme  dans  toutes  les  Pro- 
vinces de  fon  Royaume  ,  fît  expédier  des  Lettres  Patentes 

pour  l'établiircment  des  Chambres  miparties ,  ordonnées  par 

l'Edit  ;  &  nous  pouvons  dire  que  ce  Prince  n'oubha  rien  de 

tout  cequipouvoit  contribuer  à  l'affermifTement  de  la  paix. 
Mais  nous  verrons  dans  les  Livres  fuivans  que  tous  fes  foins 

furent  inutil  :s.  Il  faut  néanmoins ,  avant  paffer  outre ,  toucher 
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quelque  chofe  de  ce  qui  fe  paflli  dans  l'Aflcmblée  politique  que  Henry 
les  Calvinilles  tinrent  à  Montauban  le  vingt  -  quatrième  de 

May  de  cette  année  mil  cinq  cens  quatre-vingt-un  ,  où  fe   — — i 

trouvèrent  le  Roy  de  Navarre ,  le  Prmcc  de  Condé  ̂   le  Vi-       j  8  I,  <• 
comte  de  Turenne  ,  les  principaux  Seigneurs ,  àc  les  Dépu- 

tez de  toutes  les  Provinces,  &  un  Envoyé  de  l'Eledeur  Pala- 
tin nommé  Butrix. 

Les  Calviniftcs  affemblez  à  Milhau  pendant  les  années  mil 

cinq  foixante  &  douze,  foixante     treize,  &;  mil  cinq  cens 

foixante  àc  quatorze ,  avoicnt  dreflé  le  plan  de  la  Republique 

qu'ils  vouloient  établir  au  milieu  de  ce  Royaume.  L'Allcm- 
blée  de  mil  cinq  cens  foixante  &!:  douze  ,  avoit  commencé  à 

drelTer  les  Loix  de  leur  Etat  populaire.  Il  fut  ordonné  par  „ 

l'article  quatrième  de  leur  Règlement ,  qu'en  attendant  que  AfTcmblées 
Dieu  eue  fufcité  un  Prince  voilîn ,  pour  être  leur  libérateur;  politique, 

ilferoit  élu  en  chaque  Ville  un  Chef  majeur,  pour  les  com-     La  Poplin. 

mander  pour  le  fait  de  la  Guerre     de  la  Police  civile  ;  qu'à     to.  i. 
chacun  defdits  Chefs  majeurs,  il  fcroit  ajouté  un  Confeil  com- 

pofé  de  vingt-quatre  perfonncs  ,  qui  feroient  prifcs  indiffe- 

ramment  d'entre  la  Noblcflc    le  peuple  j  que  fans  le  Con- 
feii  des  vingt-quatre ,  le  Ch:f  majeur  ne  pourroit  refoudre  au- 
cune  chofe  pour  le  fait  de  la  Guerre  ny  de  la  Police  ;  d)C  que 

dans  les  chofes  de  plus  grande  importance,le  Confeil  des  vingt-  ̂^ 
quatre,  ne  pourroit  rien  détermmer  fans  le  Confeil  de  cent:  „ 

Comme  par  exemple  ,lorfqu  il  ferait  quefiion  d'abroger  les  ancien- 
nes Ordonnances  3  de  la  fabrique  des  monnayes  j  de  la  levée  des 

deniers ,  d.e  trêves  ou  de  paix  ;  que  tous  les  ans  au  mois  de  Jan- 

vier il  ferait  procédé  à  l^éleciian  d'un  nouveau  Confeil  ,  ̂  que 

d'entre  tous  Icfdtts  Chefs  ̂   Confeillers ,  il ferait  élu  un  Chef  ge. 
•  neral  y  à  la  façon  du  diBateur  Romain  ̂ pour  commander  à  la  cam- 

pagne ;  quil  ferait  élk  un  Confeil  au  Chef  gênerai  ,  duquel  il 
ferait  tenu  de  prendre  avis  auquel  on  ajouterait  cinq  Lieutenans . 

L'Afl'emblée  de  mil  cinq  cens  foixante  &:  treize  confirma  ce 
Règlement  ,  &;  celle  de  mil  cinq  foixante  hc  quatorze  ,  te- 

nue dans  ladite  ville  de  Milhau,  fit  choix  de  la  perfonne  du 

Prince  de  Condé  pour  être  ce  Chef  gênerai  ,  ii  le  reftau- 

rateur  du  party  Protcftant  ,  aux  conditions  cy-defllis  expri- 

mées ;  &  ajouta  ,  quil  y  aurait  des  Receveurs  ̂   Contrblleurs 

en  chaque  Province ,  pour  recevoir  tous  deniers  Royaux  ,  tant  du B  b  iij 
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Henry'  Domaine  que  des  Gabelles^  Foraine  ̂   èquivallent  ̂   ̂   autres 
1 1 1,      droits  ,  tant  ordinaires  qu  extraordinaires  j  excepté  les  tailles , 

^  -  aydes ,  oHrois  ,  crues ,  ̂  taillons  qui  ont  accoutumé  d'être  de'- 
?  5  ̂   mandez^  ̂   impofez^aux  Etats  ou  far  les  élus ,  qui  pourraient  en- 

core être  impofez^par  les  Ajfemblées  provincialles  avec  les  autres 
deniers. 

Nous  avons  vu  que  l'AlTcmbléc  d'Anduze  régla  quelque 

chofc  de  fcmblable  au  mois  de  Novembre ,  de  l'an  mil  cinq 
cens  foixante  &:  dix-neuf:  Mais  comme  tous  ces  beaux  pro- 

jets n'avoient  point  eu  tout  le  fucccz  qu'ils  en  avoient  at^ 

tendu  ;  Henry  I  V.  nous  apprend  qu'ils  remirent  ce  grand 

deiîcin  fur  le  tapis  ,  dans  l'AlVemblée  tenue  à  Montauban, 

l'an  mil  cinq  cens  quatre-vingt-un.  Il  dit  que  ces  Mc/Ticurs 

commençoient  defe  méfier  de  luy  de  l'avoir  pour  fufpcâ:, 

parce  qu'ils  le  regardoient  comme  l'héritier  prefumptif  de 

la  Couronne,  &:  que  cette  confideration  l'obligcoit  d'ufer  de 
quelque  ménagement  avec  les  Catholiques,  au  préjudice  du 

party  Proteftant. 

C'eft  pour  cela  ,  dit-il ,  qu'on  propofa  dans  l'AfTemblée  de 
Montauban ,  de  mettre  toutes  les  Eglifes  Protcftantes  de  Fran- 

ce ,  en  un  état  populaire  comme  le  Pais  bas ,  de  choifir  pour  leur 

proteâ:cur  l'Èledeur  Palatin ,  pour  en  être  fccourus  dans  le 
befoin;  Et  pour  cet  effet  on  devoit  luy  donner  5c  établir  qua- 

tre ou  cinq  Lieurenans  ,  pour  commander  dans  les  Provin- 

5*ir°h"  ̂ ^^^        égale  puiflance  ,y^«;  i'arrèter.,  difoient-ils ,  aux 

pag.  16*1.  Princes  du  Sang.  Ce  Prince  ajoute  ,  qu'ils  feferoient  mis  dés- 
imprefTiondc  lors  en  état  d'exécuter  ce  dclTcin  ,  s'il  n'en  eût  détourné  le 

Hojlandc.  qq^^  ̂   comme  il  l'afllira  luy-méme  au  Marquis  de  Rofny ,  dans 
le  récit  qu'il  en  fit  pendant  le  Siège  de  Laon.  Nous  verrons 

dans  la  fuite,  que  ces  Meflîeurs  n'oublièrent  rien  pour  met- 

tre en  pratique  ,  ce  qu'ils  propoferent  alors  ,  &:  qu'ils  met- 

tront tout  en  ufage  ,  pour  fecoiier  le  joug  de  l'autocriré  Sou- 
veraine j  mais  Dieu  confondra  tous  leurs  projets ,  les  rédui- 

ra dans  la  necellité  d'obeïr  après  avoir  tout  mis  en  œuvre 
pour  commander. 
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HISTOIRE 

DU  PROGRES 

DU  CALVINISME 

LIVRE  SIXIÈME. 

Près  tant  d'orages  &:  de  troubles  que  la  Fran- 

ce avoit  fouffert  ,  H^^nry  III.  avoit  lieu  d'cfpc- 

rer  ,  avec  tout  fon  peuple ,  de  joiiir  d'une  pro- 

fonde paix  j  fi  rcfprit  de  rébellion  n'eût  inventé 
de  nouveaux  prétextes ,  pour  rcjetter  ce  Royau- 

me dans  des  confufions  encore  plus  fâcheufes  que  les  précé- 

dentes. La  France  n'avoit  eu  jufqu'à  prefcnt,  que  ceux  delà 
nouvelle  Religion ,  &  quelques  politiques  à  combattre  j  mais 

comme  fi  cela  ne  ruffifoit  pas ,  cet  efprit  de  difcorde  y  ajouta 

un  fécond  party  plus  dangereux  que  le  premier  ,pour  anéan- 

tir la  Religion  Catholique  &:la  Monarchie ,  fous  le  vain  pré- 

texte de  fauver  l'une  &  l'autre,  je  parle  de  la  ligue  qui  prit  les 

armes ,  fous  le  prétexte  fpccieux  de  maintenir  l'ancienne  Re- 
ligion dans  un  temps  où  toutes  les  Provinces  commençoient  à 

refpirer  &  à  goûter  les  fruits  de  la  Paix. 

C'eil;  fous  cette  apparence  de  pieté  ,  que  plufieurs  Princes , 
Prélats,  grands  Seigneurs,  Villes  &:Communatez  s'engage- 
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He  N  T  Y  rent  dans  cette  ligue  -,  les  uns  de  bonne  foy  s'étant  laiflez  trop 

III.      facilement  furprcndre  aux  artifices  des  Chefs  \  &C  les  autres 

'  pour  s'agrandir  aux  dépens  de  l'Etat  «S^  de  la  Religion  :  car 

bien  loin  de  s'attacher  à  détruire  l'herefie ,  &:  à  reprendre  les 

Villes  qu'elle  retenoit  ,  ainfi  que  ces  ligueurs  l'avoicnt  d'a- 
bord publié  pour  mieux  furprendre  le  monde  ;  ils  luy  four- 

nirent de  nouveaux  moyens  pour  étendre  fes  conquêtes  ;  en 

forte  ,  qu'au  lieu  que  les  Calviniftcs  ne  pofTcdoicnt  qu'une 
vingtaine  de  Places  lorfque  les  ligueurs  prirent  les  armes ,  il  (e 

trouva  qu'ils  en  poflcdoient  plus  de  cent  lorfqu'ils  les  quittè- 
rent :  Et  mirent  les  Proteftans  en  état  de  tout  demanderas,: 

de  tout  obtenir.  C'eft  ainfî  que  le  Démon  fe  fervit  adroite- 

ment de  l'ambition  des  uns,  ÔC  de  l'imprudence  des  autres, 

pour  donner  un  nouvel  accroiffcment  à  l'herefie ,  qui  fçut  bien 
profiter  de  la  divifion  des  Catholiques. 

Mon  deflein  n'efi:  point  de  décrire  icy,  les  divers  mouvemens 
de  cette  ligue  j  fes  intrigues  &C  fes  pratiques  avec  les  Etran- 

gers ,  ny  de  quels  artifices  les  Chefs  fe  fervirent  pour  furpren- 

dre les  plus  crédules;  car  outre  que  l'on  peut  voir  tout  cela 

dans  les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  cette  matière  ,  je  m'éloi- 
gncrois  trop  de  mon  fujet ,  qui  eft  de  ne  point  perdre  de  veuë 

la  conduite  des  Calviniftes  à  l'égard  de  nos  Rois  ,  &C  de  rap- 

porter fuccintement  les  moyens  qu'ils  ont  employé  pour  s'é- 
tablir &c  obtenir  les  Edits  qu'on  a  été  forcé  de  leur  accorder. 

Je  ne  parleray  donc  de  cette  ligue  que  d'une  manière  pafia- 

gere ,  &:  autant  que  la  matière  que  je  traite  m'y  obligera;  ôc 

il  j'en  dis  plus  que  je  ne  voudrois ,  le  leéteur  doit  confiderer 

qu'il  eft  bien  difficile  de  reprefenter  l'état  des  uns ,  fans  expo- 
féi:  en  même  temps  celuy  des  autres. 

Hift.dcstroH-  Nous  avons  déjà  dit  que  le  Roy  avoir  accordé  huit  Villes 

d'hôtageou  de  fureté  aux  Caîviniftes ,  par  fonEdit  donné  a 

Poicliers,  l'an  mil  cinq  cens  foixante  ôc  dix-fept ,  à  condition 

qu'ils  les  rcmettroient  au  bout  de  fix  ans.  Ce  terme  étant  fi- 
ny,  Henry  III.  en  demanda  la  reftitution  ;  mais  le  Roy  de 

Navarre  &:  ceux  de  fon  party,  répondirent  que  l'Edit  avoit. 
reçu  tant  de  difficultcz  dans  fon  exécution,  que  le  terme  de 

fix  ans  avoit  été  trop  court  pour  bien  affermir  la  paix.  Ce  re- 

fus fervit  de  prétexte  aux  Partifans  de  la  ligue,  pour  publier 

que  le  Roy  s'entendoit ,  &C  fdvorifoit  les  Hérétiques ,  &  qu'il vouloic 
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vouloir  introduire  l'herefie  :  fans  coufiderer  que  ces  Places  Henry 
étant  trcs-fortes  &;  bien  munies,  il  étoit  très-difficile  de  les  III. 

prendre ,  &  qu'il  faloit  pour  cela  avoir  plufieurs  Armées  &:  re- 
nouvelier  les  troubles.  Cela  cft  fi  vray  ,  que  ces  ligueurs  fi  ze- 

Icz  en  apparence  ,  n'oferent  jamais  affieger  ces  Places.  Il  n'y 
eut  jamais  d'accufation  plus  déraifonnable ,  ny  plus  mal  fon- 

dée :  Car  ce  Prince  avoir  donné  trop  de  preuves  du  zele  qu'il 
avoir  pour  la  Religion  Catholique  ,  &;  dans  des  occafions  fi 

éclatantes  ,  qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  de  douter  de  la  fincerité 

de  fes  intentions  ;  &  fur  tout  dans  un  temps  où  on  l'auroit  plu- 
tôt trouvé  dans  les  Capucins ,  ou  dans  les  Feiiillans ,  couvert 

d'un  fac  de  Pénitent,  que  dans  fon  Louvre  revêtu  de  la  pour- 
pre Royale. 

En  cfF?t  les  foins  qu'il  prit  de  fe  faire  rcftituer  ces  Places,mar- 
quent  alTczque  fa  conduite  étoit  plus  lincere  que  celle  des  li-  Ann. 

gueurs.Les  Calviniftes  s'affemblercnt  à  Montauban  au  mois  de    \^%  ̂, 
Juin, de  l'an  mil  cinq  cens  quatre-vingt-quatre,pour  y  tenir  leur 
Synode  Nationnal.  Le  Roy  de  Navarre,  le  Prince  de  Condé, 

&;rous  les  grands  Seigneurs  du  party  s'y  rendirent  en  même 
temps,  pour  y  délibérer  de  leurs  affaires  politiques.  Cette  Af- 

femblée  donna  lieu  à  Henry  III.  d'y  envoyer  le  Sieur  de  Bcl- 

lievre,  pour  leur  demander  la  reftitution  des  Places  qu'ils  re- 

tenoient,  au  préjudice  de  l'Edit  &  de  leurs  promclf^s.  Il  entra  Wanufcrit 

dans  l'Alfcmblée  pour  les  f  animer  de  remettre  ces  Villes ,  puif.  to.  4. 
que  le  terme  étoit  échu.  Il  remontra  même  au  Roy  dcNavar-  ̂ ^^"'^^^^ 

rc  d  une  manière  allez  rorte,  que  ja  dignité  &  le  rang  qu  il  te- 

nait dans  l' Etat  yl'dppelloient  à  des  actions  fins  louables  ̂   que  de 

ne  fe  mêler  que  des  miferes  d'une  guerre  civile  j  qu'il  étoit  fâ- 

cheux pour  un  premier  Prince  du  Sang,  d' ctre  continue Uementre^ 
duit  k  voir  la.  Noblefe  Francoife ,  qui  nètoit  née  que  pour  aba^ 

ire  l'orgueil  des  Etrangers  ̂ fe  défaire  elle-même.  Il  reprefcnta 
les  brigand.! ges  qui  fe  commettoicnt  au  préjudice  de  la  paix  j 

les  exhorta  défaire  courre  i'ur  tous  ces  voleurs ,  qui  avec  des 
garnirons  rançonnoient  toutle  monde  :  Et  enfin  de  faire  cef. 

fer  les  Guerres  civiles,  pour  que  le  Roy  pût  employer  tous  fes 

foins  pour  les  alî'.ures  du  dehors. 
Ces  dilig-'-nr  ̂   &i  ces  fommations  plufieurs  fois  réitérées, 

laïi'hrcnr  poinr  néanmoins  les  Partifms  de  la  licu^.  Ils  vou- 

loiciltà  quelque  prix  que  ce  fût,  que  le  Roy  rcprir  les  armes 
Ce 
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Henry  q'^'on  ne  venoit  que  de  quitter ,  pour  forcer  les  Calviniftes  \ 

III.     la  rcftitution  de  ces  Places.  Le  Duc  d'Alençon  étant  mort  dans 
—  "  ce  même  temps  à  Châteauthicry  revenant  de  Flandres,  ces 

A  N  N.     ligueurs  profitant  de  la  mort  de  ce  Prince  ̂   &:  de  la  timidité  du 
15  8  y.    R  oy  ,  firent  diftribuer  des  Commifiions  pour  lever  des  troupes , 

Mémoires  de  comme  s'ils  avoicut  été  des  Souverains ,  avec  IcfqucUes  ils  fe 
Hiîfdcstrou-  ̂ ^^^^^^      Campagne.  Le  Cardinal  de  Bourbon  fervitdecou- 
blcî, arrives   verturc  au  Duc  de  Guife ,  pour  couvrir  &;  favoriier  Tes  def- 

fous  Hcii-     feins.  Et  pour  donner  quelque  couleur  à  leur  cntreprife  ,  ils 
Heury  XV.    fabriquèrent  une  Déclaration  à  Peronne,  le  dernier  jour  de 

Mars.  Elle  fut  publiée  fous  le  nom  de  ce  Cardinal,  des  Pairs , 

Prélats  &:  grands  Seigneurs  :  Dans  laquelle  ils  protcfterent , 

qùih  TL  avaient  fris  les  armes  que  four  le  fervice  du  Roy  ̂   de 

L' Etat  ;  four  remettre  l'ancienne  Reliqion  dans  [on  luftre  ,  exter^ 
miner  iherejie  .  ̂   emfecher  qù aucun  Prince  Meretique  ne  fucce^ 
dût  à  la  Couronne. 

Qupy  que  Henry  III.  fe  fût  rendu  trcs-redoutable  aux 

Calviniftes  avant  fon  voyage  de  Pologne,  &:  qu'il  eût  donné 
en  diverfes  occafions,  des  marques  éclatantes  de  fa  vigueur  &; 

de  fa  valeur  ,  il  fit  néanmoins  paroître  en  cette  rencontre,  qu'il 

n'étoit  plus  ce  vaillant  Duc  d'Anjou  ,  qui  s'étoit  attiré  l'cfti- 

me  &  l'admiration  de  toute  l'Europe:  Car  au  lieu  démonter 

à  cheval  &  de  fe  mettre  à  la  tête  d'une  Armée  ,  comme  il  avoir 
fi  bien  fait  autrefois  ,  pour  aller  dilTiper  ces  factieux  avant 

qu'ils  fuflènt  en  état  de  luy  faire  du  mal  ;  il  prit  le  party  de  les 

combattre  par  une  Déclaration  qu'il  fit  publier  au  mois  d'A- 

vril ;  dans  laquelle  il  témoigna  tant  de  crainte,  qu'il  n'ofapas 
feulement  nommer  fes  ennemis  j  qui  de  leur  part  tirant  avan- 

tage de  fa  timidité  ,  bien  loin  de  fe  remettre  dans  leur  devoir, 

&:  d'accepter  les  offres  qu'il  leur  avoir  faites ,  prirent  de  là  oc- 
cafion  de  porter  leur  entreprife  plus  loin. 

.  L'Huguenotifme  prévovant  bien  cependant  ,  que  cet  ora." 

Lies.  %^  pourroit  tomber  lur  luy  ,  pourvut  a  les  artaircs.  Le  Koy 

Maiiufcrit,  Navarre  écrivit  à  tous  les  Princes  Protcftans  d'Allemagne, 
m  '''"  ■  ..A.  POLir  en  être  fecouru  dans  le  befoin.  Il  dépêcha  Seo;ur  Par- Menioircsdc    i  .  ^«  '^ti 
-k  ligue,  to.i.  dailhan  en  Angleterre  &:  en  Ecofle,aux  mêmes  fins.  Il  man- 

da à  la  Reine  Elifabeth  ,  que  la  ligue  avoir  renouvellé  la  guer- 
re en  France  ;  que  les  Guifes  avoicnt  fait  ligue  avec  le  Pape , 

le  Roy  d'Efpagne  ô.:  le  Duc  de  Savoye,  pour  l'accabler ,  &Ie 

t 
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faire  dcclarer  incapable  de  fucccder  à  la  Couronne.  Il  pria  Henry 
tres-inftamment  cette  PrincefTe  de  lefecourir  dans  un  bcloin  m. 

fi  prcflant  ;  ajoutant  que  les  eftorts  de  la  ligue  pourroient  tom-  •* 

ber  fur  les  Princes  voifins  ,  après  avoir  ruiné  les  Proteftans  IJ^^^* 
en  France. 

Mais  les  premières  démarches  des  ligueurs  firent  bien-tôt 

connoître qu'ils  n'en  vouloient  pas  tant  aux  Proteftans,  qu'ils 

l'avoicnt  publié:  En  eftet,  au  lieu  de  les  aller  attaquer  dans 
;   leurs  Villes  ,  ils  firent  tomber  toute  leur  furie  fur  les  Villes 

I   Catholiques.  Les  Calviniftes  &C  les  Prêches  font  en  Guyenne 

i  èC  en  Poidlou ,  &  les  ligueurs  les  vont  chaflèr  en  Picardie ,  en 

j  Champagne  ,  &:  en  Bourgogne.  Ils  font  renfermez  dans  la  Ro- 

chelle &:à  faintjean  d'Angely  _,&  l'Armée  de  la  ligue  marche contre  Paris.  Les  Calviniftes  font  les  maîtres  de  Montauban 

&  de  Montpelier  ;  &:  la  ligue  fe  met  en  état  de  furprcndre  la 
Ville  de  Marfeille.  Ils  fe  font  cantonnez  dans  la  Ville  deSan. 

cerre ,  &;  la  ligue  pour  les  en  chaflcr ,  fe  faifit  de  la  Citadelle  de 

Lion.  A-t'on  jamais  vû  des  prétextes  plus  vains  Si  plus  ridicu- 

les ,  pour  ralumer  le  feu  de  la  divifion  dans  un  Etat  ̂   qu'on 
1  avoit  éteint  avec  tant  de  peine  > 

Le  Roy  de  Navarre  s'étant  contenu  jufques  alors  ,  fur  la 

prière  que  Henry  III.  luy  en  avoit  faite  ,  crût  qu'il  étoit 

y  temps  de  rompre  le  filence,&:  de  fe  reftentirdes  injures  qu'il  Hift.  des 
avoit  receu  de  la  part  des  Chefs  de  laliaue.  Il  fit  publier  une  î^7"''r^' 

Déclaration  donnée  a  Bergerac  le  dixième  de  Juin,  qu  il  en-  Mcmou-.  de 

voya  au  Roy,  aux  Parlemens  ,  &  à  tous  les  Princes  Chrê-    ̂ 'g^^^ fo- 

■  tiens;  Où  il  dit  qu'il eft  né  pendant  le  Schifme  ;  qu'il  ne  peut  „ 
quitter  la  Religion  qu'il  profcflc  ,  fi  par  un  Concile  hbre  on  „ 
ne  luy  en  montre  une  meilleure  ;  que  jufqucs-là  il  ne  peut  j, 

\\  palfer  pour  Hérétique  ,  ny  encore  moins  pour  relaps  ;  que  ̂^ 

I  quoy  qu'il  eut  un  jufte  fujct  d'être  dans  la  méfiance,  il  oftre 
;  néanmoins  de  rendre  les  Places  de  fureté  ,  pourvu  que  la  H. 

gue  pofe  les  armes,  &r  rende  au  Roy  les  Villes  dont  elle  s'cft  „ 

faifie  ;  que  ceux  qui  dans  leurs  manifeftes  ,  l'ont  accufé  de  fou-  ̂^ .. 
haitcrla  mort  du  Roy ,     qualifié  perturbateur  de  l'Etat,  en 
ont  menty  ;  &  enfin  il  fuplie  fa  Majcfté  ,  de  luy  laifter  démê- 

ler cette  querelle  avec  le  Duc  de  Guifc ,  fans  qu'elle  s'en  mette 
en  peine ,  ny  que  le  peuple  fouftrc  plus  long-temps. 

II  Gomme  la  Reine  Catherine  n'avoit  plus  tant  de  part  au  Gou- 

C  i  j 
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Henry   vcrnemcnt ,  qu'elle  avoit  eu  fous  les  règnes  precedens ,  elle  fut 

III.     bien  aifc  d'avoir  cette  occafion  pour  fc  rendre  necclTairc.  II 

femble  même  qu'elle  favorifoit  les  armes  de  la  ligue ,  contre 

les  propres  intérêts  du  Roy  fon  jfils.  C'*fi;  pour  cela  que  pour 

l'épouvanter  elle  luy  fit  entendre  ̂   qu'il  avoit  affaire  au  Roy 

d'Elpagne  ,  au  Duc  de  Savoy  e  ,  à  toute  la  rnaifon  de  Lorrai- 
ne j  &  à  la  plufpart  des  Seigneurs  &:  des  Villes  Catholiques  de 

France.  Quoy  que  le  Duc  de  Gtiife  n'eût  alors  que  quatre 
mil  hommes  de  pied  &  mille  chevaux  ,  Henry  1 1  ï.  fut  fi 

épouvanté  de  ce  que  la  Reine  luy  dit ,  qu'il  la  pria  d'aller  trou-  I 

ver  le  Duc  de  Guife,  &:  de  l'aflurer  qu'il  luy  donneroit  telle  part  J 
qu'il  voudroit  dans  le  Gouvernement  de  fon  Etat.  f 

Le  Duc  de  Guife  voyant  qu'une  entreprifè  fi  hardie  luy  avoic  .1 

fi  bien  réiifll ,  &;  qu'elle  avoit  eu  beaucoup  plus  d'éclat  &  de 

fuccés  qu'il  n'en  avoit  attendu,  en  devint  plus  fier,  &:  moins 

traitable.  De  là  vient  qu'il  fie  la  paix  avec  la  Reine,  de  la  ma- 

nière qu'il  voulut.  Les  articles  furent  figncz  à  Nem.ours  le 

feptiémejour  de  Juin.  A  l'exemple  des  Calviniftes  les  ligueurs 

exigèrent  d'Henry  III.  quelques  places  de  fureté.  Et  pour 

mieux  tromper  les  fimples ,  &:  couvrir  leurs  dcfleins  d'un  faux 
zele  de  Religion,  ils  donnèrent  une  requête  à  la  Reine  le 

neufiéme  de  Juin  ,  fignée  du  Cardinal  de  Bourbon  ,  &:  du 

Duc  de  Guife ,  tandant  à  ce  qu'il  plût  au  Roy  révoquer  tous 
les  Edits  cy-devant  donnez  en  faveur  des  Protcftans  :  ce  fai- 

fant  que  tout  exercice  public  leur  fût  détendu  -,  qu'ils  fufienc 
déclarez  incapables  depofleder  aucunes  Charges  &:  Offices,. 

&  contraints  de  rendre  les  Places  qui  leur  a  voient  été  confiéed 

par  l'Edit  de  Poidiers. 

Hift.des  trou-      Henry  III.  ne  demandant  qu'à  vivre  en  repos  ,  leur  accor- 1 

Memoir  de        '"^"^      qu'ils  demandoieut.  Néanmoins  comme  il  pté- 
ligue,  to.  I.  voyoit  bien  que  cette  revocation  ne  pouvoit  avoir  que  des 

cftets  tres-funeftes  ,  on  alfure  qu'il  pleura  amèrement  en  fi-j 

gnant  cet  Edit  ,  parce  qu'il  fe  douta  bien  que  les  Chefs  de| 
la  Ligue  ne  luy  faifoient  faire  ce  coup ,  que  pour  obliger  les! 

Calviniftes  de  reprendre  les  armes ,  afin  de  fe  rendre  necef-j 

faires  ,  ôc  de  profiter  eux-mêmes  des  defordres  de  l'Etat  :  com-^i 

me  en  effet  l'événement  le  juftifia.  Tout  exercice  delà  Reli-| 
gion  Prétendue  Reformée  fut  défendu  à  peine  de  confifca- 1 

tion  de  eorps^  &:  de  biens  j  il  fut  ordonné  a  ̂ tous  les  Minifires 
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,  de  fortir  du  Royaume,  un  mois  après  la  publication  de  céc  Henry 

t    Edit;  &:  à  tous  ceux  de  la  nouvelle  Religion  de  Te  faire  Ca-  III. 

tholiques  dans  fix  mois  :  Et  à  faute  de  ce  faire ,  ils  dévoient  for-  — 

tir  du  Royaume  comme  les  Miniftres.  Les  Chambres  my-par-  ̂   5  ̂ 
ties  furent  fupprimées  :  Et  ce  Prince  fut  enfin  réduit  dans 

cette  fàcheufe  neceflité ,  d'approuver  la  prife  des  armes  de  la 

Ligue,  la  furprifc  de  fes  Villes  ,  l'enlèvement  de  fes  deniers, 
&  tout  ce  qu'elle  avoit  négocié  avec  les  Etrangers.  Il  fe  ren- 

dit luy-même  au  Parlement  le  dix-huiticme  de  Juillet  pour  le 
faire  rcgiftrer. 

Cet  Edit  ayant  été  publié  dans  toutes  les  Provinces ,  y  caufa 

une  extrême  defolation  parmy  les  Proteftans ,  &  même  dans  la 

plufpart  des  Villes  Catholiques  ,  qui  jugèrent  bien  que  ce 

Royaume  étant  affligé  déchiré  par  tant  de  fadions  différen- 

tes, le  Roy  n'étoit  point  en  état  de  faire  exécuter  cet  Edit, 
'  fans  renouvcllcr  les  troubles  dans  toutes  les  Provinces  de  fon 

Royaume. 

Plufieurs  du  party  Proteftant  pafTercnt  dans  les  Ifles  ,  en  An- 

gleterre ,  &  en  Allemagne ,  d'autres  ne  pouvant  fe  refoudre  de 
j  quitter  le  Pais  de  leur  naiflance,  fe  firent  Catholiques ,  ou  du 

I  moins  en  firent  le  femblant;  les  autres  fe  rangèrent  fous  les 

;    Etendarts  du  Roy  de  Navarre,  du  Prince  de  Condé  ,  &:  de 

'    Lefdiguieres ,  ou  dans  leurs  Places  fortes;      bien  loin  d'être 

1  d'humeur  de  rendre  les  Places  de  fureté  ,  ils  en  furprirent 

'  d'autres  :  en  forte  que  la  publication  de  cet  Edit  donné  à 

contre-temps ,  remit  tout  d'un  coup  toutes  les  Provinces  de 

ce  Royaume  dans  une  extrême  confufion ,  par  l'ambition  des 

Chefs  de  la  Ligue ,  qui  ne  demandoient  qu'à  ruiner  le  Roy, 
pour  fe  nantir  eux-mêmes  du  Gouvernement  de  l'Etat. 

Lefdiguieres  ne  fut  point  le  dernier  à  fe  mettre  en  campa-  vidci.dansla 

\\  cnc.  Nous  avons  via  qu'il  vouloit  régner  en  Dauphiné  ,  &:  vieduComiê- >  i    >  ,  ^  ,  ,0  1  n  table  de  Lcfdi- 
!   qu  un  avoit  pôle  les  armes  qu  avec  beaucoup  de  peine  :  C  eit  auieres. 

:   pour  cela  qu'il  affcmbla  fes  troupes  au  heu  de  Bourdeaux ,  & 

I   que  s'étant  rendu  à  la  faveur  d'une  nuit  obfcure  aux  portes 
I    de  Montelimar ,  il  les  fie  petardcr  ;  &:  il  donna  en  même  temps 

fi  vigoureufemcnt  avec  fes  troupes ,  qu'après  quelque  légère 
f  efiftancc  de  la  part  de  la  garnifon  ,  il  (c  rendit  maître  de  la 

Ville.  11  trouva  plus  de  rcfiflance  dans  le  Château  •  mais  enfin 

il  falut  que  ceux  qui  étoient  dedans  ccdaffent  à  la  force  3 Ce  iij 
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Henry  après  une  défenfe  vigourcufc  de  quinze  jours. 

III,       Vidcl  Secrétaire  de  Lerdigaiercs  nous  apprend  dans  l'Hiftoi- 
■  ~  re  de  fa  vie  ,  que  cette  conquête  ne  fatisfaifoit  point  entie- 

.1 J  ̂  J*  ment  les  defirs  de  Lefdiguieres  ,  fi  après  s'être  afTuré  de  la 
plaine  de  Dauphiné  par  la  prife  de  cette  Place ,  il  ne  fc  rcndoic 

le  maître  de  la  ville  d'Ambrun.  il  dit  qu  êtant  tres-forte  d'eU 

le^mème  caufe  qu'elle  efl  a,(Jîfe  d'un  coté  fur  unprécipice  ̂   ̂  que 

de  l'autre  elle  ètoit  couverte  d'une  forte  Citadelle  ,  cette  Place 
etoit  toute  propre  au  dejfein  qtiavoit  Lefdiyiieres  de  fe  rendre 

maître  des  montagnes  y  ̂  fe  faire  une  bonne  retraite;  ̂   qu'il  ne 

pouvait ^fans  laprife  de  cette  Ville ^  faire  état  d'avoir  donné  un' 

ferme  établiffement  à  fa  fortune.  De  là  vient  qu'ayant  appris 

qu'une  partie  de  la  garnifon  étoit  fortie  d'Ambrun  pour  fe 
rendre  à  Gap  ,  il  fe  trouva  fur  fon  pafTage,  &:  la  tailla  en  pie- 

ces  ;  &;  fans  perdre  temps  fit  rcnverfer  l'une  des  portes  de  la 
Ville ,  &;  de  cette  manière  s'en  rendit  le  maître  dans  le  même 
temps  que  les  Chanoines  fortoient  de  leurs  maifons  pour  al- 

ler à  Matines. 

L'Eglife  Cathedralle  eft  dédiée  à  Nôtre-Dame.  Et  comme  il- 
y  avoit  depuis  plufieurs  fiecles  une  tres-grande  dévotion ,  &S 

que  les  Rois  &;les  Princes  de  l'Europe  l'avoient  enrichie  de 

quantité  de  magnifiques  prefens  ;  l'on  peut  dire  qu'il  n'y  avoit 

point  d'Eglife  en  France  fi  riche  en  argenterie,  ny  fi  magnifi- 

que enornemens.  Avanfon  Archevêque  d'Ambrun,  fut  obli- 
gé defe  fauver  comme  il  pût  pour  éviter  de  tomber  entre  les- 

mains  des  Calviniftes  ,  qui  luy  vouloient  beaucoup  de  mal,, 

parce  qu'il  leur  avoit  toujours  été  fort  contraire.  Les  Chanoi- 

nes furent  emprifonnez.  L'Eglife  fut  dépouillée  de  tous  fes  J 
riches  ornenjens,  &  de  toute  fon  argenterie.  Il  y  avoit  une 

Image  d'argent  de  la  fainte  Vierge  ,  de  la  pefanteur  de  fix: 
mil  écus  ;  une  de  faint  Marcelin  de  moindre  prix  ;  plus  de;| 

quatre-vingts  Croix  d'argent ,  &;  une  infinité  de  Cahces ,  dcii 
Ciboires  ,  &:  de  Relquaires ,  dont  ces  nouveaux  réformateurs*/ 

s'accommodèrent  \  à  qui  nous  pourrions  bien  plùtoil  donneo 
le  titre  de  voleurs  ̂   defacrilcges. 
Comme  Lefdiguieres  regardoit  cette  Ville  comme  fa  fiHca 

aînée  ,  qui  le  rendoit  maître  de  toutes  les  Montagnes,  par  un 

coup  de  la  Providence,  il  conferva  cette  EgHfe  pour  y  faire 

les  irréelles  ,     les  Chanoines  n'y  purent  rentrer  qu'apréf 

i 
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la  publication  de  l'Edic  de  Nantes ,  &:  encore  il  falnt  qu'ils  Henry 
donnafTcnt  lafomme  de  feize  cens  écus  pour  être  remis  dans  III. 

la  pofîefîïon  de  leur  Eglife.   " 

Le  Roy  de  Navarre  écrivit  cependant  au  Roy  ,  pour  fe   I  5'  8  5. 
plaindre  delà  révocation  de  i'Edit  de  Poitiers:  &  il  fit  pu- 
blier  un  Manifefte  donné  à  Saint  Paul  de  Capdcjoux  le  dixié-  Mcmoirc  dt 

me  d'Aouft,  par  lequel  il  réfuta  la  vanité  des  prétextes  delà  Ligue, 

prife  des  armes  de  la  Ligue,  &  fit  voir  le  peu  de  fuit  qu'on Revoit  attendre  de  la  Paix  de  Nemours. 

Henry  III.  étant  perfuadé  que  la  Religion  du  Roy  de  Na- 

varre ctoit  le  principal  prétexte  de  la  Ligue;  que  les  Chefs 
le  vouloient  faire  exclurre  de  la  fuccelTion  à  la  Couronne , 

pour  en  profiter  eux-mêmes ,  il  dépêcha  les  Sieurs  de  Lenon- 

court&:  de  Poigny,avec  le  Prefident  Brulart  au  Roy  de  Na- 

varre ,  pour  l'exhorter  à  rentrer  dans  le  giron  de  l'Eglife.  Ces 

Députez  arrivèrent  à  Nerac  le  vingt-neufviéme  d'Aouft;  ils 
témoignèrent  à  ce  Prince  le  dcfir  extrême  de  Sa  Majcfté  ,  de 

le  voir  Catholique ,  pour  pouvoir  luy  fucceder  en  cas  qu'il 
mourut  fans  enfans.  Mais  comme  il  étoit  toujours  environné 

des  Miniftrcs,  &:des  Principaux  Proteftans  ,  il  répondit  com- 

me il  il  avoitdéja  fait,  qu'il  s'en raportcroit  à  un  Concile  li- 

bre. Et  à  l'égard  des  Villes  de  fureté,  dont  ces  Envoyez  luy 
demandèrent  la  reftitution,  il  fit  réponfe  que  le  dernier  Edic 

avoir  réduit  ceux  de  fon  party  dans  un  tel  état ,  que  bien  loin 

qu'ils  fuflént  difpofezàles  rendre ,  ils  pourroient  juftement, 

à  l'exemple  de  la  Ligue,  en  demander  de  meilleures,  vu  les 

préparatifs  qu'on  faifoit  pour  les  ruiner. 
Le  Prince  de  Condc  apprit  cependant  que  le  Duc  de  Mer-        ,  . 

1,       j  J^.r  I-  ■        ■    '  \    T,  Hift.  des  cinq 
cœur,  1  un  des  principaux  ligueurs,  avoit  quitte  la  Bretagne,  Roys. 

&C  qu'il  venoit  à  grands  pas  en  Poiélou ,  dans  l'efperancc  qu'il  Mémoire  de 

avoit ,  que  tout  plieroit  à  fa  venue  ;  ce  Prince  affcmbla  avec     ̂ '^"^  '  ̂ 
une  extrême  diligence  la  Noblcfic ,     les  troupes  Proteftantes 

du  Pais ,  avec  lesquelles  il  partit  de  Saint  Jean  d'Angely ,  pour 
aller  à  la  rencontre  du  Duc  de  Mcrcœur.  Il  le  trouva  prés  de 

Fontcnay ,    le  chargea  fi  rudement  ,  qu'il  l'en  fit  retourner 

un  peu  plus  vite  qu'il  n'étoit  venu.  Après  cette  expédition 
il  fe  rendit  à  la  Rochelle  ,  pour  prendre  les  Vaificaux  &:  les 
munitions  ncccflaires ,  afin  de  bloquer  Brouage  par  mer  &  par 

terre.  Pendant  qu'il  tcnoit  cette  importante  Place  afiicgée. 

autres. 
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Henry  il  apprit  que  le  Château  d'Angers  avoit  été  furpris  fur  le 

III.      Comte  de  Brillac  ,  par  le  Capitaine  Rochcmorte  ,  Se  voicy 
'  comment. 

Les  Calviniftes  n'ayant  aucun  paflage  fur  la  rivière  de 

Loire,  ils  regardoient  la  ville  d'Angers  commettes-commo- 

de pour  leur  faciliter  le  paflàge  du  Poiélou  dans  l'Ai^^jou  ,  &; 

en  Normandie.  C'cfl:  pour  cette  raifon  quele  C-pitaine  Ro- 
chcmorte fut  choifi  pour  fliire  cette  capture.  Il  fe  fervit  du 

miniftete  des  Capitaines  du  Ftefne  &:  du  Halot,  qui  étoient  fa- 

miliers &  amis  particuliers  du  Capitaine  Grec ,  qui  comman- 

doit  dans  le  Château  en  l'abfence  du  Comte  de  Briflac.  Ils 

demeuroient  dans  la  ville  d'Angers  ;  &  comme  ils  étoient  fort 
connus  des  foldats  de  la  garnifon  du  Château  ,  ceux  qui  fc 

trouvèrent  à  la  porte  leur  ouvrirent  fort  facilement ,  quand 

ils  apprirent  qu'ils  venoient  pour  dîner  avec  leur  Comman- 
dant. Du  Frefne  étant  entré ,  alTifté  de  fes  deux  Compagnons, 

&:  de  quelques  foldats  Huguenots  qui  les  fuivoient  de  loin , 

tua  d'abord  tout  ce  qu'il  rencontra  dans  le  Corps  de  garde. 
Le  Capitaine  Grec  étant  accouru  à  ce  bruit  ,  fut  poignardé 

comme  les  autres ,  avant  qu'il  eut  le  loifir  d'apprendre  ce  qui 
étoit  arrivé.  Cela  fait, ils  fe  rendirent  maîtres  de  la  porte  & 

du  Château ,  où  il  n'y  avoit  que  peu  de  foldats. 
Cette  expédition  ayant  été  faite,  le  Capitaine  du  Halot  en- 

tra dans  la  Ville  pour  appaifer  les  Habitans  ,  ôiles  alTurer  que 

le  Château  n' avoit  été  pris  que  pour  le  fervice  du  Roy.  Ils 
ne  furent  pas  néanmoins  fatisfaits  de  cette  parole ,  ils  fe  fai- 

fîrent  delà  perfonne  de  ce  traître,  &  fans  perdre  temps,  dé- 

pêchèrent des  Couriers  à  tous  les  Gouverneurs  du  Païs, 

pour  les  inviter  de  les  afTiftcr  à  reprendre  le  Château ,  avant 

que  les  Proteftans  pufient  fecourir  ceux  qui  étoient  dc-j 
dans.  j 

Les  Habitans  firent  dire  cependant  au  Capitaine  Dnfrefne  ;i 

qu'ils  dcfiroientde  traiter  avec  luy.  Il  foriitfurle  Pont,  mais] 

un  des  foldats  qu'on  avoit  fait  cacher  luy  ayant  tiré  trop  rôt,1 

le  Capitaine  Rochcmorte  fut  fi  effrayé  de  ce  coup,  qu'il  fitj 
lever  le  Pont,  fans  donner  le  temps  à  Dufrefne  de  rentrer.  | 

Dufrefne  fe  voycnt  pouiîbivy  s'attacha  aux  chaînes  du  Pont' 

avec  les  mains ,  à  l'infiant  qu'on  le  Icvoit  j  mais  elles  luy  fu-  j 

rent  d'abord  coupées  à  coup  de  fabre,  après  quoy  il  tomba  J 
dans 
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dans  le  fofTé  ,  où  ce  traître  fut  déchire  par  un  Cerf  qu'on  y  Henry 
nourriflbit  depuis  long-temps.  III. 

Dufiefne  étant  mort  ,  ceux  de  la  Ville  firent  exécuter  du        "  " 

Halot  bien-tôt  après  ;  de  forte  qu'il  ne  rcftoit  plus  que  le  Ca-  5  ° 
pitaine  Rochcmorte  avec  feize  foldats  dans  le  Cbâreau,  neuf 

Catholiques ,  &  fcpt  Huguenots  :  Les  troupes  des  Villes  voifi- 

nes  étant  cependant  arrivées,  le  Château  futafîîegé  ,  &:ron 

fit  travailler  aux  tranchées  avec  une  extrême  diligence.  Ro- 

chcmorte s'étant  cependant  affoupy  à  une  fenêtre  ,  il  y  fut 

tué  d'un  coup  d'arqucbuze,  qui  luy  perça  le  gozier.  Il  ne  reftoit 
donc  que  feize  foldats  dans  le  Château,  qui  fe  trouvant  di- 

vifez  à  caufe  de  la  Religion ,  &  hors  d'état  de  foûtenir  un  Siè- 
ge ,  firent  leur  capitulation  avec  la  Ville  ;  moyennant  une 

bonne  fomme  d'argent ,  qu'on  donna  à  chacun  ,  avec  la  liber- 

té d'emporter  tout  ce  qu'ils  pourroient  fur  eux  ;  ce  qui  leur 

donna  occafion  de  s'accommoder  des  trefors  des  pierreries 
du  Comte  de  Briflac. 

Le  Prince  de  Condé  avoit  appris  par  un  Exprés  le  trentième 

de  Septembre ,  que  Rochemorte  s'étoit  rendu  maître  du  Châ- 

teau d'Angers.  L'importance  de  cette  Place  luy  fit  prendre  la 

refoiution  d'abandonner  le  Siège  de  Broùage,  qui  comman- 
çoit  à  manquer  prefque  de  toutes  chofes  ,  pour  aller  au  fe- 

cours  de  Rochemorte.  Il  partit  le  huitième  d'06tobre  avec 

fes  meilleures  troupes  &  la  Noblefl'e  du  païs  ,  accompagne des  Sieurs  de  la  Trimoùille , de Rohan  ,&  de  Laval;  &:  afin 

d'aller  plus  vîte ,  il  ne  prit  point  de  canon.  Il  paflâ  la  rivière  de 
Loire  au  lieu  appelle  les  Roziers  avec  beaucoup  de  difficulté; 

fans  s'alîurer  d'un  paflage  pour  fon  retour  ,  il  poufla  avec 

beaucoup  de  refoiution  julqu'aux  Fauxbourgs  d'Angers ,  qu'il 
trouva  bien  gardez  &:  bien  barricadez.  Après  avoir  efcarmou- 

ché  tout  un  jour  fort  inutilement ,  &:  fans  avoir  aucun  fignal 

delà  part  des  ils  apprit  enfin  qu'ils  s'étoient  rendus. 
Cette  nouvelle  étonna  également  ce  Prince,  &tous  ceux  qui 

l'avoientfuivy  ;  mais  ils  le  furent  encore  plus,  lorfque  voulant 
repafler  la  rivière  de  Loire,  ils  en  trouvèrent  tous  les  partages 

fermez  Lavardinfortit  avec  les  troupes  de  Saumur,  fit  dccen- 

dre  fur  la  Rivière  des  pataches  garnies  de  foldats ,  &:  de  feux 

d'artifice,  qu'il  fit  placer  au  milieu  delà  Rivière,  par  où  il  fa- 

loit  que  le  Prince  pafTât.  Et  comme  il  n'avoit  point  de  canon, 
D  d 
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Henry  trouva  avec  les  ficns  dans  un  fàch-^ux  étar ,  &:  fort  irrefolu 

1 1 1.      fur  le  party  qu'il  avoit  à  prendre,  pour  le  dégager  des  troupes 
 Catholiques  qui  venoient  àluy  de  toutes  parts.  11  prit  le  large 

^5^5*  dans  le  pais  d'Anjou,  &:  marcha  du  côté  de  la  Beoiïej  ahn 

d'aller  plus  vite  ,  chacun  abandonna  Ton  bagage  ,  hi  prit  le  che- 

min qu'il  jugea  le  plus  commode  ,  pour  éviter  de  tomber  entre 
les  mains  de  ceux  qui  le  pourfuivoient.  Rohan  felàuvaparla 

Bretagne  avec  fa  Compagnie,  &:  rcpaflala  Rivière  au  deflbus 

de  Nantes  après  mille  dangers,  &:  des  difficultcz  prefque  in- 

croyables. D'autres  gagnèrent  la  Forcft  d'Orléans ,  &  pallerent 
la  Rivière  les  uns  après  les  autres  fur  le  pont  de  Gien.  Le 

Prince  de  Condé  pafTa  du  côté  de  Vendôme,  &:  ne  pouvant 

éviter  d'être  pris ,  partit  à  onze  heures  du  foir ,  accompagné  du 
Sieur  de  la  Trimoitille,  &:de  quelques  domcftiques-  traverfa 

le  païs  du  Maine ,  &:  la  Normandie ,  &  enfin  pafla  en  Angleter- 

re,  &  de  là  revint  à  la  Rochelle ,  fur  les  Vaifléaux  que  la  Rei- 
ne Elifabeth  luy  donna. 

On  ncrçavoit        |^  déroutc  de  ce  Prince  étonna  &rmit  le  partv  Calvinifte ce  ou  il  etoit    ,  .  un  m     V  i 
deyeuu.  dans  une  extrême  peine, elle  enfla  merveilleLilcment  le  cœur 

des  Chefs  de  la  ligue  ,  qui  profitant  de  cet  avantage,  obhge- 

rent  Henry  III.  de  donner  un  Edit  au  mois  d'Odobre,  encore 
plus  rigoureux  que  celuy  de  Juillet;  car  au  lieu  que  celuy-là 
avoir  accorde  fix  mois  aux  Calviniftes  pour  fe  convertir  ,  ou 

fortir  du  Royaume ,  celuy-cy  ne  leur  donna  que  quinze  jours  j 

&  ordonna  qu'on  procederoit  à  la  vente  &  faifie  des  biens  de 
Manufcrit ,  ccux  qui  avoieut  pris  les  armes  avec  le  Prince  de  Condé.  Le 

Memôir   de  Navarre  fit  publier  de  fa  part,  une  Déclaration  au  mois 

k  Ligue.       de  Novembre ,  pour  la  faifie  des  biens  de  ceux  qui  étoient  en- 

gagez dans  le  party  de  la  ligue. 

11  paroît  parce  qui  vient  d'être  raporté ,  que  les  affaires  du 

party  Calvinifte  n'étoient  point  en  trop  bon  état.  Et  il  étoit  dif- 
ficile que  le  Roy  dw  Navarre  hi  le  Prince  de  Condé  puflcnt  re- 

fifteràtant  de  puifiances  jointes  enfcmble.  Ils  avoientlcRoy 

en  tête  ,  &:  la  ligue  protégée  &;  fecouruë  du  Roy  d'Efpagne  ii 
du  Duc  de  Savoye.  Et  enfin  le  Pape  Sixte  V.  qui  fe  mit  delà 

partie.  Grégoire  XIII.  n'avoir  jamais  voulu  fe  déclarer  en  fa- 
veur delà  ligue ,  quelques  inftances  qui  luy  en  euffentété  fai- 

tes ,  parce  qu'il  n'y  voyoit  point  aflez  clair.  Mais  celuy-cy  n'en 

ufa  pas  avec  tant  de  précaution  j  il  fe  lai/Ta  d'abord  aller  aux 
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follicitations  des  Efpagnols  &:  des  Agcnsde  la  ligne.  Le  prc-  Henry 

mier  coup  qu'il  porta  contre  le  Roy  de  Navarre  ,  fut  de  don.     J  1 1. 
ner  une  Bulle  du  neufvicme  de  Septembre,  fignée  de  vingt-  '  " 

cinq  Cardinaux;  il  la  fit  afficher  à  l'Eglife  du  Prince  des  Apô-  M  ̂J* 
très ,  &  au  champ  de  Flore  le  vingt- un  du  même  mois  -,  par  la- 

quelle il  excommunia  ce  Prince  comme  hérétique  relaps  ,  6^ 

obftiné  ;  le  déclara  incapable  de  fucceder  à  la  Couronne  de 

France  ;  mit  Ton  Royaume  de  Navarre  &:  pais  de  Bearn  en 

proye,&:  difpenfa  Tes  fujers  du  ferment  de  fidélité. 

Cette  Bulle,  la  plus  terrible  &;  la  plus  foudroyante  qui  eut  Mcmoircs  d« 

encore  paru  ,  fut  envoyée  au  Parlement  de  Paris,  à  la  follici-  J^iiguc. 

cation  des  Chefs  de  la  ligue:  Mais  cette  Cour  la  trouva  fi  ex- 

traordinaire, qu'elle  crut  être  obligée  d'en  faire  fes  plaintes  & 
fes  trcs-humbles  remontrances  au  Roy.  Après  que  ccluy  qui 
portoit  la  parole ,  eut  fait  connoître  que  cette  Bulle  étoit  un 

eftet  des  intrigues  &::dcs  follicitations  de  la  ligue,  il  dit  que  la  " 

Cour  en  trouvoit  leftile  fi  nouveau,  &:  fi  éloigné  de  la  mo-  " 

dcftie  des  anciens  Papes  ,  qu'elle  n'y  reconnoifîbit  aucune-  " 

ment  la  voyc  d'un  fucceflbur  des  Apôtres  •  que  la  Cour  n'en  " 
pouvoit  délibérer,  que  le  Pape  ne  luy  eût  fait  apparoir  du  " 

droit  qu'il  prétend  avoir  en  iatranfiation  des  Royaumes  éta-  " 

blis     ordonnez  de  Dieu;  qu'il  n'eût  déclaré  par  quel  titre  il 

I  fe  mêloit  de  la  fucce/Tion  d'un  Prince  plain  de  jeuneflé ,  &r  qui  " 
apparemment  devoit  laifier  des  héritiers  pour  luy  fucceder  j  " 

que  le  Pape  ne  pouvoit  condamner  un  Prince  François  com-  " 

me  hérétique  obftiné ,  fans  l'avoir  admonefté  fuivant  les  Ca-  " 

nons,&  qu'il  n'eût  été  condamné  par  plufieurs  Synodes,  &:  " 

jugé  par  un  Concile  légitimement  alTemblé  ;  qu'il  devoit  leur  " 
enfeigner  avec  quelle  efpece  de  pieté  ,  &r  de  fainteté  ,  il  don-  " 

ne  ce  qui  n'eft  pasfien,&:  ôte  aux  autres  ce  qui  leur  appar-  " 
tient.  Enfin  il  conclut,  à  ce  que  cette  Bulle  fut  jettéedans  le  " 

feu,  en  prcfence  de  toute  l'Eglife  Gallicane,  comme  il  avoit  " 

été  fait  en  pareilles  occafions  j  &:  qu'il  fcroit  fait  perquifition  " 
de  ceux  qui  avoient  pourfuivy  cette  Bulle  en  Cour  de  Rome  ,  " 

pour  en  faire  fi  bonne  &:  fi  prompte  juftice,  qu'elle  fervît  d'c-  " 
xemple  à  toute  la  pofterité. 

Le  Roy  de  Navarre  ne  lailTa  point  cette  Bulle  fans  répojvfe. 

Il  s'en  rendit  appcUant  comme  d'abus  en  la  Cour  des  Pairs  de 

I  -France;  protefta  de  nullité  contre  cette  Bulle ,  &:  de  venger  l'in- D  d  ij: 
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Henry  jure  qui  luy  étoit  faite.  Traita  Sixte  V.  d'une  manière  fort  câ- 
III.      valiere  j  éc  quoyque  ce  Pape  eut  des  efpions  dans  tous  les 

 quartiers  de  la  ville  de  Rome  ,  pour  luy  rendre  compte  &  l'a- 
I  5  ̂  T*    vertir  de  tout  ce  qui  fe  palToit  ,  le  Roy  de  Navarre  trouva 

slxte'^v  ̂^^'^  néanmoins  le  moyen  de  faire  afficher  fa  réponfe  à  Rome  le 
Mémoires  de  fixiémc  de  Novembre ,  au  même  endroit  où  la  Bulle  avoit  été 

H^ffa^  t      affichée,  fans  que  perfbnnc  s'en  apperçûr. 
^ics.'  ̂   ̂   Le  Pape  Sixte  V.  fut  11  furpris  de  cette  hardiclfe  ,  &:  de  la 

fermeté  du  Roy  de  Navarre  ,  qu'il  conçut  dés-lors  une  eftime 
toute  particulière  pour  luy  ,  &le  regarda  toujours  comme  le 

plus  grand  Prince  du  monde  ;  &:  c'cft  pour  cela  que  l'on  pré- 

tend que  ce  Pape  fut  empoifonné ,  parce  qu'il  étoit  dans  la 

difpofition  de  reparer  ce  qu'il  avoit  fait  contre  ce  Prince  :  De 

Jà  vient  qu'Henry  IV.  reçût  la  nouvelle  de  fa  mort  avec  beau- 
coup de  chagrin. 

Le  Dac  de  Mayenne  s'achemina  cependant  en  Guyenne 
avec  une  puilTante  Armée  ,  après  avoir  fait  efpcrer  au  Roy 

158^.  Villes  Proteftantes  fe  rendroient  à  ion  arrivée  ,  àC 

tomberoient,  pour  ainlî  dire ,  d'elles-mêmes ,  comme  les  mu- 

railles de  Jéricho.  Il  n'y  foiimit  néanmoins  que  quelques  pe- 

tites Villes  ,  qui  n'ont  jamais  eu  de  réputation  ,  que  celle 

qu'elles  s'acquirent  par  leur  vigoureufe  refiftance.  Ces  petits 

exploits  firent  bien-tôt  connoître  que  la  ligue  n'en  youloit 

point  tant  aux  Huguenots  qu'elle  l'avoit  publié  ,  pour  enga* 
Hift.dcstrou  gçj-  1(^5  Catholiques  dans  fon  party;  car  comme  l'a  remarqué hits.  ^    TT     •     •     j  n        11  ■    '   '  u-      TA  1  '  J 

un  Lcnvain  de  ce  tcmps-la  ,  elle  auroit  ete  bien  rachee  de 

ruiner  la  Rehgion  Proteftante,  parce  quelle  n'auroit  plus  eu  de 
manteau  pour  couvrir  fa  vergogne.  Le  Roy  de  Navarre  agilTant 

avec  bien  plus  de  vigueur  que  le  Duc  de  Mayenne,  pafla  la 

rivière  de  Garonne  prefque  à  la  veuë  de  fon  Ennemy  ,  &;  s'é- 
tant  mis  à  la  tête  des  troupes  de  Poiâ:ou  &  de  Xaintonge  ,  fc 

rendit  maître  de  plufieurs  Places. 

Henry  III.  voyant  fon  Royaume  tout  en  feu ,  fît  encore 

une  tentative  ,  pour  tâcher  de  ramener  le  Roy  de  Navarre  dans 

le  giron  de  l'Eglife  ,  la  Religion  duquel  avoit  fervy  de  pretex- 
Mélanges,to.  ce  à  la  ligue  pour  prendre  les  armes.  De  là  vient,  que  nonob- 

ftant  les  rigueurs  de  l'Hyver ,  ce  Prince  pria  la  Reine  fa  merc 

de  s'acheminer  incefl'amment  en  Poid:ou,pour  conférer  avec 
le  Roy  de  Navarre.  Elle  arriva  à  Coignaç  au  mois  de  Deceni- 



du  Calvinlfme,    Liv.  Vf.-  213 
bre ,  accompagnée  du  Maréchal  de  Biron  ,  du  Sieur  de  Pont-  Henry. 

carré ,  &:  du  Prcfidcnt  Bruiart  Le  Roy  de  Navarre  fe  rendit  à      I  1 1. 

Jarnac.  Si- tôt  que  la  Reine  fut  arrivée,  elle  fît  fçavoir  au  Roy   

de  Navarre ,  que  la  volonté  &:  intention  du  Roy  ,  étoit  de  ne     ̂   5  ̂  ̂\ 

foulîrir  qu'une  feule  Religion  dans  fon  Royaume,  &  que  la 

paix  ne  s'y  pouvoir  établir  pendant  qu'il  y  auroit  deux  Reli- 
gions. Le  Roy  de  Navarre  ayant  fait  entendre  cette  refolu- 

tion  à  la  Noblefîe  Protcftante  ,  en  prefence  du  Prince  de  Con- 

dé ,  envoya  deux  Députez  à  la  Reine  pour  luy  faire  fçavoir,  que 

la  Noblcflé  ayant  combattu  depuis  vingt-cinq  ans ,  pour  avoir 

l'exercice  libre  de  la  Religion  Proteftante ,  elle  étoit  refoluë 

de  s'y  maintenir ,  d'y  vivre  &  d'y  mourir  :  L'on  convint  néan- 

moins d'une  Trêve  le  vingt-deuxiéme  de  Décembre.  Il  fut 
dit  par  ce  traité,  i.  Que  La  Trêve  ferait  continuée  jufqu  au  fixiè.  Mélangcjf 

me  de  Janvier ^  afin  que  la  Reine  pût  envoyer  au  Roy  pour  f^a-    '  * 
voir  fa  volonté  fur  les  propofitions  qui  avaient  été  faites  ;  ̂  que 

fi  on  ne  pouvait  tomber  à! accord  ,  elle  ferait  prolongée  pendant 

j  quinze  jours. 

2.  Que  cependant ,  ̂   pour  empêcher  les  deforders  qui  pour, 

raient  arriver  pour  la  levée  des  tailles  ̂   des  contributions  ̂   lef- 

dites  contributions  cefferoient pour  le  foulagement  du  peupl'.  >  ̂>  pour 

l*entretenement  des  ytmifons  ̂   Places  que  tenaient  ceux  de  la  ' 

R.  P.  R.  qu'il  leur  ferait  baillé  dans  le  premier  de  Janvier  pro- 
chain ,  la  fomme  de  qumxe  mil  écus  comptant  5  ou  leur  feraient 

delaijfez^  des  p^illages  Paraiffes ,  pour  lever  ladite  fomme ̂   ̂c. 
Et  moyennant  ce  ,  feraient  levées  les  tailles  par  les  Officiers  du 

Roy ,  pour  le  quartier  de  Janvier  ̂   Février  ̂   Mars.  Et  quand 

a  ce  qui  efloit  dk  du  paffé  és  lieux  où  les  mandemens  de  ceux  de  lat- 

ente Réliqion  auraient  été  re^ùs ,  qu'ils  demeureraient  en  furfe an- 

ce  jufqu' après  ladite  Trêve  j  que  pareille  furfeance  ferait  accor- 
1 1  jdée  pour  les  décimes ,  biens ,  rentes  ̂   revenus  Ecclefiafliques ,  non 

Icvez^par  les  Receveurs  ou  Fermiers  de  ladite  Reliy.on  ̂   és  lieux 
où  ils  les  avaient  cy-dcvant  levez^ ,  ̂c. 

3.  Demeureront  aufdits  de  la  Religion  ̂   les  tailles  des  Villes  & 

I  j  F  aux  bourgs  qu'ils  tiennent'^  enfemble  les  péages  vieux  ̂   nouveaux 
cy-devant  impofez^  fur  icelles. 

4.  Jouiront  lefdits  de  la  Religion  des  fels  faifis  fur  eux  ,  félon 

\\  le  contenu  des  Lettres  Patentes  du  Roy  envoyées  au  Sieur  Loy- 

nardj  en  payant  dix  jours  après  la  publication    icelles ,  par  les 
Dd  iij 
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Henry  -propriétaires ,  deux  ècus  par  muià^  ou  baillant  caution  de  les  payer 
III.     dans  deux  mois.  Et  moyennant  ce  ,  pourront  vendre  ̂   difpofer 

'    de f dits  fels  yfoitcn  paix  ou  en  guerre  ̂   a  leur  volonté. 

^'  Les  gens  de  guerre  de  part  &^  d'autre ,  fe  contiendront  dans 
leurs  (zarnifons ,  fans  faire  aucunes  courfes  ̂   foule  ,  ny  oppre.IJion , 

aux  Bourgs  3  Villages  ̂   plat  pais  des  Provinces  comprifes  en 

ladite  trêve  ,  fur  peine  de  rigoureufe  punition. 

6.  Et  pour  avertir  de  ce  que  de  [fus  les  parens  ,  aliez^,  amis  ̂  

ferviteurs  du  Roy  de  7s! avarre  ^  feront  baillez^par  ladite  Dame  y 

les  paffeports  dont  elle  fera  requife  ̂   fupliêe.  Afin  aujjî  que  le- 

dit Seigneur  Roy  de  ̂ Navarre  puijfe  faire  entendre  au  Roy  le 

devoir  auquel  il  s'cjî  mis  pour  acheminer  les  chofes  à  une  bonne 

faix ,  defirant  luy  envoyer  à,  cet  effet  un  Gentilhomme  exprès  ̂   qu'il 
plaife  A  ladite  Dame  luy  donner  auffi  paffeport. 

Fait  a  Coignac ,  ladite  Dame  Reine  mere  du  Roy  étant  au  Con* 

feif  affifée  des  Princes  (jr-  Seigneurs  du  Confeil  du  Roy  ̂   le  Zun- 

dy  vingt- deuxième  Décembre  mil  cinq  cens  quatre.vingt.fix. 

Ces  articles  accordez  de  part  &C  d'autre  ,  la  Reine  écrivit  au 

Mélanges      j^oy ,  pour  luy  en  donner  avis ,  &  luy  marqua  qu'il  y  avoir  très. 

°'  peu  d'apparence  de  réduire  le  Roy  de  Navarre,  ny  ceux  de 

fon  party  au  point  qu'il  defiroit  pour  établir  une  bonne  paix 

en  France  ;  &:  qu'elle  étoit  d'avis  qu'il  fe  préparât  à  tout  évé- 

nement ,  afin  de  n'être  point  furpris  des  forces  étrangères 
qu'on  levoit  en  Allemagne  en  faveur  des  Proteftans. 

Le  Roy  de  Navarre  envoya  de  fa  part  le  Sieur  de  Reaux  au 

Roy ,  pour  luy  faire  fes  foûmifTions  ,  &  luy  donner  avis  de  la 

Trêve  ;  mais  comme  le  Roy  de  Navarre,  &:  ceux  de  fon  par- 

ty demeuroicnt  fermes  dans  leur  Religion  ,  qu'ils  vouloient 

qu'on  leur  accordât  l'exercice  public  ,  dans  toute  l'étendue  du 
Royaume.  Henry  III.  répondit  à  cet  Envoyé ,  quil  fcroit obli- 

gé de  les  réduire  à  leur  devoir  par  la  force  des  armes ,  s'il  ne  pou-^ 
voit  le  faire  par  les  voyes  de  la  douceur. 

Henry  III.  ayant  fait  cette  réponfcà  TEnvoyc  du  Roy  de 
Navarre  ,  écrivit  à  la  Reine  fà  mere  le  douzième  de  Janvier, 

de  prendre  garde  à  elle,  parce  que  fa  réponfe  pourroit  porter 

les  Caiviniftcs  â  enrreprcndre  quelque  chofe  contre  fa  pcrfon- 

nc  ,  ou  ceux  qui  l'accompagnoient ,  &:  que  pour  cet  effet  elle 

fc  fervit  des  troupes  qui  étoient  dans  l'armée  du  Maréchal 

de  Biron»  Et  qu'au  furplus  il  ne  pouvoir  foulîrir  qu'il  y  eût 

^1 
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d'autre  exercice  en  France  que  celuy  de  la  Religion  Catho-  H  f  nr.y 
Jique.  III, 

La  Reine  ayant  receu  cette  lettre ,  envoya  le  Maréchal  de  • 

Biron,  le  Sieur  de  Pontcarré  le  Prefident  Brulard au  Roy  ̂ 5^7' 
de  Navarre  &au  Prince  de  Condé  ,  avec  ordre  de  leur  dire, 

que  le  Roy  luy  avait  mandé  quil  ne  voulait ,  ny  pouvait  félon  fa 

confcience  ,  eu  è(iard  à  l'état  auquel  était  alors  fon  Royaume ,  ̂̂^^  j^"^*^*  ' 

fouffrir  d'autre  exercice  que  de  la  Religion  Catholique ,  ainjt  quil 

l'avoit  déclaré  depuis  peu  de  jours  à  î)efreaux  j  que  Ji  le  Roy  dt 
JSlavarre  voulait  jîncerement  fe  faire  injiruire  ̂   réduire  à.  la  Re- 

ligion Catholique  y  pour  luy  en  faciliter  les  moyens  ,  fa  Majefé 

confentiroit  a  une  Trêve  pour  tel  temps  qu'il  ferait  jugé  necejfai. 

re  j  à  condition  néanmoins  qu'il  ne  fe  ferait  cependant  d'exercice  , 
que  de  la  Religion  C^itholique  ,  fans  toutefois  que  le  Roy  de  Na- 

varre ,  ny  ceux  de  fon  opinion  fuffent  recherchezjiy  forcez^  en  leurs 

confciences ,  durant  le  temps  que  durerait  ladite  Trêve  j  pendant 

laquelle  l'on  ferait  une  j4ffemblée  d' Etats  ̂   ou  des  Princes  ̂   Offi- 
ciers de  la  Couronne^  des  principaux  des  Parlcmens  Gentils, 

hommes  des  Provinces  ,  où  le  Roy  de  Navarre  ,  li  Prince  de 

Condé  ̂   les  principaux  duparty  Protefant  pourraient  fe  tiou- 

ver  ̂   ou  y  envoyer  j  que  pendant  ledit  temps  de  la  Trêve ,  nul  nt 

ferait  armé  que  le  Ray  :  les  Provinces  demeorant  avec  les  garni- 

fans  accoutumées  j  que  durant  ladite  Trêve  k  Roy  donnerait  au 

Roy  de  Navarre  au  Prince  de  Condé  une  penfion  ̂   dont  ils  fe^ 
raient  contens. 

Le  Roy  de  Navarre  rcceut  ces  propofitions  à  la  Rochelle, 

mais  ce  Prince  les  ayant  rejettées  elles  ne  produifirent  qu'une 
continuation  de  Trêve  pendant  le  mois  de  Février  :  Et  cha- 

cun ne  penfa  qu'à  une  vigourcufe  dcfenfe. 

Le  Prince  de  Condé  étant  mort  à  faint  Jean  d'Angely  le  cin- 
quième jour  de  Mars  ,  &:  le  fécond  de  fa  maladie  :  Le  Roy  de 

Navarre  fe  mit  à  la  téce  de  toutes  les  troupes  Proteftantes  ,  &^ 

fe  rendit  maître  de  plufieurs  Places  pendant  que  les  Catho- 

liques étoient  aux  prifes  les  uns  contre  les  autres;  bC  cePrin-  Bataille  de 

ce  donna  fi  à  propos  ,  &:  fi  rudement  fur  le  Duc  de  Joyeufe  prés  Coutras  le 

de  Courras ,  qu'il  tailla  fon  Armée  en  pièces,  &  fit  demeurer  j°87?^°'''* 
ce  Chef  des  ligueurs  fur  la  Place. 

Nous  avons  déjà  eu  occafion  de  parler  plufieurs  fois  d'Hen- 
ry de  la  Tour  Vicomte  de  Turennc.  Il  étoit  encore  Catholique 
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H  F  N  R  Y  l'année  mil  cinq  cens  foixante  &:  quatorze ,  lorfqu'il  prit  les 
III.      armes  comme  politique ,  pour  les  joindre  à  celles  du  Maréchal 

•  d'Amville.  Les  Mémoires  de  Sully  nous  apprennent  qu'il  s'at- 

1 5  8  7*     tacha  à  la  perfonne  du  Duc  d'Alençon  ,  mais  que  Bufly  le  pre. 
Wcm:>  rcs  de  QQ^^iTiz  en  favcur ,  vouloit  aufli  le  précéder  en  toutes  choies  • Sully  to.  1.  '  1  i>  I        1  ' 
pag.  is.       que  cela  obligea  le  Vicomte  de  Turenne  d  abandonner  le  Duc 

imprc/T  on  Je  d'Alençon  ,  pour  s'attacher  au  Roy  de  Navarre  :  Et  quov  qu'il 
eut  avant  cela  ,  témoigne  tant  d  avcrlion  pour  la  Religion  Pro- 

teflan te,  qu'il  avoir  dit  une  infinité  de  fois  ,  quil aimcroitmieuK 

être  chien  que  d*ètre  Muzucnot  ,  cependant  pour  s'accommo- 
der au  temps,  &  mieux  faire  fa  cour  à  fon  nouveau  maître, 

il  renonça  à  la  Religion  de  fes  ancêtres  ,  &:  il  devint  l'un  de  fes 
plus  cruels  ennemis. 

Mémoires  de      ̂'^'^^  P^'^'-  ̂ ^^^ ^^c  H'ury  le  Grand  nous  apprend, que  le 
Sully,  to.  I.    Vicomte  de  Turenne  s'étant  imaginé  que  le  gain  de  la  batail- 

le de  Coutras  auroit  donné  l'épouvante  ,  &  porté  la  terreur 

dans  toutes  les  Provinces ,  &:  qu'il  rcduiroit  fans  peine  les  Vil- 

les Catholiques  du  Perigord     du  Limolîn ,  fous  fa  puiil'ance  > 
il  débaucha  le  tiers  des  troupes  de  l'Armée ,  pour  les  mener 

en  ce  païs-Ià ,  dans  l'cfperance  qu'il  donna  aux  foldats ,  qu'il 
les  feroit  tous  riches;  mais  ce  Prince  ajoute  en  même  temps, 

q^uil  ny  prit  pas  une  bicoque  ,  ̂  même  quiL  fut  bien  battu  de- 

vant Sarlat  ̂   dont  il  ne  fut  pas  trop  fâché    parce   dit-il ,  quil 
auroit  employé  ces  troupes  bien  pltis  utilement  ailleurs. 

Defcription      C'eftunc  chofe  étonnante,  comment  une  petite  Ville  com- 
du  Siegc  de         S arlat , fituéc entre  deux  montagnes,  commandée  de  tous Sarlat.  ^  '  .    ,       .  i    r  -i  i  n  r 

cotez,  &!  qui  n  avoit  que  de  roibles  murailles  pour  toutes  ror- 

tifîcations  ,  pût  néanmoins  rcfîfter  à  tant  d'attaques.  Nous 

avons  dit  que  les  Habitans  de  cette  Ville  s'étoient  défendus 
avec  tant  de  courage  &  de  rcfolution  contre  l'Armée  du  Mar- 

quis  de  Duras ,  qu'ils  l'obligèrent  de  décamper ,  après  un  Siegc 
de  plufîeurs  jours  ;  &  que  leur  vigoureufe  refiftance  avoir  don- 

né le  temps  à  Montluc  de  joindre  l'Armée  Proreftantc,  &:  de  la 
défaire  prés  de  la  forcft  de  Ver  ;  &  que  cette  défaite  avoit  cau- 

fé  tant  d?  frayeur  aux  Calviniftes  de  Xaintonge ,  que  le  Comte 

delà  Rochcfoucauîr  avoit  abandonné  avec  beaucoup  de  pré- 

cipitation le  ficgc  de  la  ville  de  Pons ,  de  crainte  qu'il  eut  que 
Dar«Ia  reia-  Montluc  lie  vint  tombcr  fui  luy. 

dïïariat^'"^'^    II  eil:  vray  que  les  Sarladois  ne  furent  point  fi  heur  eux  en 

l'année 
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Tannée  mil  cinq  cens  foixante  &  quatorze.  Le  Capitaine  Vi-  Henr^ 

vans, Gentilhomme  de  leur  voifinagc,s'ctant  engagé  dans  l'Hu-  III. 
guenotifmc  pour  avoir  lieu  de  piller  impunément  fcs  voilins,  
fuprit  la  ville  de  Sarlat  par  la  trahifon  de  quelques  Habitans,qui     M  ̂  7r 

faifoient  profeflion  de  la  même  Religion.  Les  jours  du  Carna- 

val donnent  fouvent  lieu  à  la  furprjf'e  des  Villes ,  parce  que  ce 

temps  deréjouïfl'ancefait,que  l'on  fe  tient  moins  fur  fcs  gar- 
des :  De  là  vient ,  que  Vivans  ayant  fait  fçavoir  le  mot  du  guet 

à  ces  correfpondans ,  il  fe  rendit  dans  le  foflé  la  nuit  du  Lun- 

dy  gras  vingt-deuxième  de  Février ,  accompagné  de  Bournazcl, 

;   &  d'environ  quarante  fatellites.  Ils  montèrent  avec  des  échel- 
les dans  une  Tour ,  &  de  là  s'étant  rendus  à  la  Place  fans  au- 

cune refiftance ,  ils  fe  divifercnt  en  pluficurs  bandes ,  en  criant 

I  dans  tous  les  quartiers  de  la  Ville  ,  vive  Vivans  ,  J^ille  gagnée. 

I  Alors  les  Habitans  Hug-uenots  fe  rangèrent  fous  leurs  éten- 

I  aarts  j  &:les  Catholiques  furent  fi  failis  de  frayeur  &:  d'éton- 
nement ,  que  la  plufpart  fbngerent  plus  à  fe  fauvcr ,  ou  à  fe 

renfermer  dans  leurs  maifons,  qu'à  fe  défendre.  De  forte  que 

peu  s'étant  mis  en  dcfenfe  ,  les  ennemis  fe  rendirent  facile- 
ment les  maîtres  de  la  Ville.  Les  Habitans  furent  emprifon- 

,  nez  j  &  pour  avoir  la  liberté  de  fortir  de  la  Ville  avec  leurs  fa- 

\  milles  ,  pour  quitter  la  place  à  ces  nouveaux  hôtes ,  ils  furent 

obligez  de  donner  chacun  une  bonne  fomme  d'argent.  Pons 
de  Salagnac  ,  Abbé  de  Neflc  &c  Archidiacre  de  Sarlat,&:  Pier- 

re de  Salagnac  ,  Chantre  de  la  même  Eglife ,  ne  purent  point 

jouir  de  cet  avantage  ,  quoy  qu'ils  eufîent  payé  comme  les 

autres,  &;  qu'ils  n'euifent  rendu  les  armes ,  qu'après  qu'on  les 
eut  aflhrez  de  la  vie.  Ils  furent  maflàcrcz  defang  froid  dans 

leurs  maifons.  Les  Eglifesy  furent  pillées  Se  traictées  à  la  fa- 

çon des  Calviniftes.  Les  Reliques  dont  l'Empereur  Charle- 

magne  avoit  fait  prefcnt  à  l'Eglifc  de  Sarlat, furent  brûlées  ,  &c 
le  Capitaine  Vivans  fît  jetter  à  la  voirie  le  corps  de  faint  Sa- 
ccrdos ,  Patron  du  Dioccfc. 

Ilefl:  aifé  de  juger  que  les  Habitans  de  Sarlat  fe  fouvcnoienc 

bien  encore  de  ce  mauvais  traitement  en  l'année  mil  cinq  cens 

quatre-vingt- fcpt  ;  c'' fl:  pour  cela,  qu'ayant  appris  que  le  Vi- 
comte de  Turcnne  étoit  arrivé  à  Saintc-Foy  ,  dans  la  rcfo- 

iution  de  les  venir  a{ricg?r ,  ils  prirent  auffi  celle  de  fe  bien  dé- 

I  fendre  ,  Si  de  mourir  plutôt  que  de  retomber  une  féconde 

Ec 
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H  E  N  T  Y  fois  entre  les  mains  de  ces  gens  qui  reformoient  l'Eglife  d'une 
III.     manière  cruelle, 

~~  Louis  de  Salagnac  Fenelon  ,  frère  de  Pons  d'où  nous  ve- 
*5^7*  nons  de  parler  étoit  Evêque  de  Sarlar.  Il  écrivit  à  Tes  pa- 

rens  &:  à  Tes  amis ,  pour  les  prier  de  l'aflifter  dans  un  bcfoin 
fi  preilanc,  pendant  que  les  habitans  fajfoient  leurs  préparatifs, 

qu'ils  fe  muniflbient  des  chofes  neceffaires  pour  être  en  état 

de  reiifter  à  un  fi  puifl'ant  ennemy.  Le  Sieur  delà  Mothe  Fe- 
nelon vint  (è  renfermer  dans  Sariatpour  y  commander,  apiés 

avoir  donné  les  ordres  necellaircs  pour  la  fureté  defon  Châ- 

teau. Il  mena  avec  luy  fes  coulîns  de  Graulcjac  &de  Fonbi- 

tou,  avec  quatre  Gentilshommes  &  quarante  arquebuziers.il 

fit  d'abord  faire  la  reveue  des  hommes  qui  étoient  en  état 

de  porter  les  armes  :  Il  s'en  trouva  deux  cens  de  la  Ville ,  & 

trois  cens  du  voifînage,y  compris  les  païfans  qui  s'y  étoient  ren- 
fermez avec  leurs  befliaux ,  pour  ôter  le  moyen  aux  ennemis 

d'en  profiter. 

Ces  troupes  furent  partagées  en  quatre  Compagnies  ,  à  cha- 

cune defquelles  on  aiîignauR  quartier  pour  la  garde  des  mu- 
railles. Il  y  avoit  outre  cela  un  corps  de  referve  à  la  Place, 

pour  aller  aux  lieux  qui  en  auroient  le  plus  de  befoin.  Les 

chofes  étant  en  cet  état  ,  la  Place  fut  invcftie  le  vingt- cin- 

quième de  Novembre.  Les  ennemis  fe  logèrent  la  nuit  fui- 

vante  dans  les  Fauxbourgs  ,  que  les  habitans  avoient  aban- 

donnez j  mais  comme  l'artillerie  ne  put  arriver  fi-tôt ,  les  afiie- 
gcz  eurent  cependant  le  loifir  de  faire  de  bons  rctranchemens 

dans  les  endroits  par  où  ils  fe  doutoicnt  bien  qu'on  devoir  les 
attaquer. 

Comme  cette  Ville  eft  affife  fur  le  penchant  de  deux  pe- 

tites montagnes  dans  un  fond,  il  étoit  facile  de  la  ruiner 

à  coups  de  canon.  De  là  vient  que  les  ennemis  ayant  placé 

leurs  batteries  fur  une  hauteur,  hc  fort  prés  delà  place  ,  ils  la 

firent  battre  fi  rudement  par  quatre  canons  &:  deux  coulou- 

vrines ,  qu'en  peu  de  temps  plus  de  trente  toifes  de  muraille 
tombèrent  dans  le  fofle.  Les  Afliegez  fe  doutant  bien  que  les 

ennemis  viendroient  bien-tct  àl'aflaut,  mirent  tout  en  œuvre 
pour  les  bien  recevoir.  Le  Sieur  de  la  Mothe  Fenelon  fe  ren- 

dit à  la  brèche,  avec  la  Noblcfi['e&:  ceux  qui  avoient  été  choi- 
fis.  Mais  les  Affiegeans  ayant  par  bon-heur  employé  le  refte 
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de  la  journée  à  faire  battre  une  maifon  qui  flanquoit  le  rc-  Henry 

tranchcmcnt  des  AflTicgcz,  leur  donnèrent  le  loifir  de  l'apro-  III. 
fondir  à  la  faveur  de  la  nuit,  malgré  les  canonades  $c  le  feu  

des  ennemis.  ^5^7* 

Cette  nuit  fut  heureufe  aux  A/Tiegcz  ;  car  outre  qu'ils  fi- 
rent de  nouveaux  retranchcmcns  ,  où  chacun  travailla  avec 

beaucoup  de  zele  &:  d'application  ;  Il  leur  arriva  fept  Gen- 
tilshommes &:  quarante  arquebuzicrs  ,  qui  ne  laiflcrenr  pas 

d'entrer  dans  la  Ville,  quelque  rcfiftancc  que  la  garde  des  en- 

nemis pût  faire  pour  l'en  empêcher.  Ce  fccours ,  quoy  que  pe- 
tit, ne  laifla  pas  de  cauferune  joye  extraordinaire  parmy  les 

Afliegcz ,  parce  qu'il  arriva  dans  le  temps  qu'ils  en  avoicnt  le 
plus  de  befoin.  En  eftct ,  les  ennemis  ayant  continué  de  tirer 

pour  agrandir  la  brèche  ,  ruinèrent  en  peu  de  temps  quelques 

défenfcs  que  les  AlTiegrz  avoient  rétablies  pendant  la  nuit.  Le 

lendemain  les  Aflicgcans  vinrent  à  l'aflaut  fur  les  dix  heures 

du  matin  ;  mais  ils  furent  repouflez  avec  tant  de  vigueur ,  qu'ils 
furent  contraints  de  fe  retirer  avec  perte  de  plufieurs  des 
leurs.  Ils  firent  une  féconde  &c  une  troifiéme  tentative ,  mais 

comme  les  Afliegcz  les  receurent  &c  les  repouficrcnt  toujours 

avec  le  même  courage,  &:  avec  une  fermeté  furprenante  :  Et 

que  d'ailleurs  il  faloit  fauter  un  retranchement  qui  avoitplus 

d'une  pique  de  profondeur,  ils  furent  contraints  de  ic  retirer 
avec  perte  de  quatre  Capitaines  ,  de  plufieurs  perfonnes  de 

quahté,6<:  de  trente  foldats ,  avec  beaucoup  de  blelîèz.  D'A- 

niaux  &:  Defricux  qui  avoient  mené  leurs  Regimens  à  l'aflaur, 

s'en  étant  retournez  bien  bleficz  ,  aflurerent  le  Vicomte  de 

Turenne ,  qu'il  étoit  impofiible  de  prendre  la  Ville  par  cet  en- 

droit i  foit  parce  qu'il  y  avoir  un  bon  retranchement  derriè- 
re la  brèche  ,  foit  parce  que  la  Ville  étant  fur  un  penchant ,  fe 

trouvoit  beaucoup  plus  balTe  que  le  pied  de  la  muraille. 

■  Le  Vicomte  de  Turenne  fut  d'autant  plus  furpris  d'appren- 

dre cette  nouvelle,  qu'il  avoit  crû  emporter  cette  Ville  d'am- 
blee  ,  6^  avec  autant  de  facilité  que  le  Capitaine  Vivans.  Et 

comme  il  ne  vouloit  point  avoir  la  honte  de  l'avoir  attaquée 
fans  venir  a  bout  de  fon  entrcprife,  il  envoya  de  toutes  parts 

pour  faire  venir  de  nouvelles  troupes  ,  àc  des  munitions  de 

guerre.  Il  fit  cependant  faire  une  garde  tres-cx.  éïe,  pour  em- 

'  pécher  qu'aucun  fecours  ne  pût  entrer  dans  la  Ville;  fitcon- 

Ee  ij 
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Henry   tinuer  Tes  batteries ,  pour  agrandir  la  brèche  &:  ruiner  les  nou- 

III.     velles  fortifications  des  Afliegez  j  &  afin  de  n'en  avoir  point  le 
 — —  dcmcnty,  prit  larefolution  de  faire  une  defcente  danslefof- 

^5^7*     fc  ,  &:  de  placer  fon  artillerie  fur  la  brèche ,  pour  ruiner  le  re- 
tranchement qui  étoit  derrière. 

Pour  exécuter  cette  refolution  ,  il  fit  loger  quelques  trou- 

pes dans  le  folle  le  feptiéme  de  Décembre ,  mais  les  Aflîcgez 

y  étans  defcendus  eux-mêmes  la  nuit  fuivante  ,  les  en  chaf- 
lerent ,  bC  ruinèrent  tous  leurs  travaux.  Cette  action  exécu- 

tée avec  beaucoup  de  vigueur  de  bonheur  tout  enfemble, 

donna  lieu  aux  AlTîgeans  de  defefperer  de  leui:  entreprife^ 

étant  d'ailleurs  informez  ,  que  les  parens  &;  les  amis  du  Sieur 

/  de  la  Mothe  Fenelon ,  &i  cncr'autres  les  Sieurs  d'Hautefort ,  de 
Giverzâc,  de  Raftignac,  faint  Surin,  de  Puymartin ,  hi  plufieurs 

autres  Seigneurs  du  Pais  ,  s'afl'embioient  à  Montignac  le  Com- 
te ,  avec  ce  qu'ils  avoient  pu  allembler  de  troupes ,  pour  venir 

au  recours  des  Afli:gez. 

En  effet,  le  Marquis  d'Hautefort  ayant  cependant  fait  par- 
tir cent  arquebuziers ,  commandez  par  la  Salle  &:  par  Janot, 

envoyez  de  pcrigueux ,  ils  privent  fi  bien  leur  temps ,  &:  con- 
duifirentleur  entreprife  avec  tant  de  prudence  &  de  vigueur,, 

qu'après  avoir  pafle  au  travers  du  Corps  de  garde  des  enne- 
mis ,  ils  fe  jetterent  dans  le  folTé  &:  furent  reçus  dans  la  Ville. 

Le  Vicomte  de  Turenne  fut  fi  outré  &;  tranfporté  décolère, 

lorfqu'il  apprit  que  ce  renfort  avoit  paiTé  ,  qu'il  fut  fur  le 
point  de  faire  pendre  les  Officiers  qui  étoient  de  garde.  Ce 

fecours  ,  &:  un  beaucoup  plus  grand  que  l'on  preparoit  à  Mou- 

tignac  ,  le  fit  enfin  refoudre  d'abandonner  fon  entreprife.  Il 
leva  le  Siège  la  nuit  du  quatorze  de  Décembre, après  avoir 

pprdu  cinq  cens  hommes,  fept  Capitaines  plufieurs  autres 

Officiers,  &  fait  tirer  cinq  cens  cinquante  coups  de  canon  du 

côté  des  Alliegez  ,il  n'y  eut  que  quatorze  foldats  ou  païfans 
de  tuez ,  &  quelques  autres  de  bleficz. 

Voila  comment  les  Habitans  de  cette  petite  Ville  fcûtin- 

rent  un  Siège  fort  opiniâtre  pendant  trois  femaines.  Mais  on 

voit  bien  par  la  deduélion  que  nous  venons  d'en  faire ,  que  la 
gloire  de  cette  vigoureufe  défcnfe ,  étoit  principalement  dûi5 

aux  foins  &:  à  la  valeur  du  Sieur  de  la  Mothe  Fenelon  ,  qui 

abandonna  fon  Château,  pour  fe  renfermer  dans  Sarlat  avec  fes 

parens  ̂   fes  amis. 
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Pendant  que  ces  chofes  fepafToient  en  France  ,  les  Prin-  Henry 

ces  Proteftans  d'Allemagne  mirent  une  puiilante  Armée  fur  III. 

pied,  pour  venir  au  fecours  des  Calviniftes.  Le  Duc  de  Guife   "  • 

Te  rendit  fur  la  frontière  pour  difputer  l'entrée  à  ces  Etran-    ̂   ̂   \ç. 
gers ,  ou  les  incommoder  dans  les  occafions.  Le  Roy  de  Na-  |^L"aue! 

varre  s'approcha  delà  rivière  de  Loire  ,  après  la  bataille  de  Hift.destrou- 
Coutras ,  pour  leur  en  faciliter  le  paUase  :  Mais  Henry  III.  , 

le  polta  avec  une  autre  Armée  près  de  la  Chante ,  pour  em-  ^^-^^^ 
pêcher  cette  jonction.  Les  AUemans  furent  mal. traitez  fur 

leur  route  par  les  infultcs  continuelles  du  Duc  de  Guifc.  Ils 

fe  trouvèrent  dans  un  étrange  embarras ,  lors  qu'étant  arrivez 
prés  de  la  Charité,  oùilsavoient  crû  palfer  la  Rivière;  il  ap- 

prirent que  le  Roy  s'étoit  faifi  du  paffage.  Ils  furent  contraints 
de  prendre  le  large ,  &  de  marcher  du  côté  de  Chartres  ,  où  ils 

lurent  encore  fi  mal.traitez  par  le  Duc  de  Guife  ,  que  les  Suif, 
fes  abandonnèrent  les  AUemans  ,  &;  firent  leur  traité  avec  le 

Roy.  Les  Rcitres  furent  obligez  d'en  faire  de  même  ,  &:  les 

uns  &:  les  autres  furent  bien-aifes  d'avoir  un  pafle-port  pour 
s'en  retourner  en  leur  Pais  fur  la  fin  de  Novembre.  Mais  les 
diverfes  attaques  du  Duc  de  Guife,  les  maladies,  &:  les  in- 

fultes  qu'on  fit  aux  AUemans  fur  la  frontière,      dans  la  Sa- 

voye ,  firent  que  d'une  Armée  fi  formidable ,  il  en  retourna 

tres-peu  dans  l'Allemagne. 
Le  Duc  de  Bouillon  qui  les  avoit  toujours  accompagnez  ^. 

étant  de  retour  à  Genève ,  y  mourut  de  chagrin  le  quinzième         g  g 

jour  de  Janvier,  âgé  de  vingt-cinq  ans,  fort  rcgreté  des  Cal-    ̂   ̂ viniftes.  Il  laifia  la  fouveraineté  de  Sedan  à  Charlotte  de  la 

MarcK  fafccur,à  condition  qu'elle  y  mainticndroit  la  Reli- 

gion Protcfbantc  ,      qu'elle  ne  pourroit  fc  marier  que  de 

l'avis  du  Roy  de  Navarre,  &;  de  fon  oncle  le  Duc  de  Mont- 

penfier.  Nous  dirons  tout  d'un  temps,  que  le  Roy  de  Navar- 

re étant  parvenu  à  la  Couronne  par  la  mort  d'Henry  II 1. 
pour  rcconnoître  les  fcrviccs  du  Vicomte  de  Turennc,  le  fit 

Maréchal  de  France,  &  le  maria  avec  cette  héritière  ;  &:  par 

ce  mariage  il  le  fit  Souverain  de  Sedan ,  &:c'cfi:  pour  cela  que 
nous  l'appellerons  dans  la  fuite,  Duc  de  Bouillon. 

La  défaites  la  diffipation  de  l'A  rmee  Allemande  ,  que  les  Hift.  des 
ligueurs  attribuoient  principalement  à  la  valeur  du  Duc  de  , 

uuilc,  lans  en  taire  aucune  part  au  Roy,  quoy  quileut  cm-  iiiiguc, E  e  iij 
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Henry  pêche  la  jondion  des  Allemnns  avec  les  Calviniftcs  ,  &:  qu'il 

III.     eût  ménagé  le  retour  des  Suilî'cs  &;  des  Rcitres ,  donna  un  nou- 

Memoires  de 
la  li^uc. 

 ■  '  vel  éclat  aux  armes  de  la  ligue.  Et  comme  les  Prédicateurs 
I  j  8  8.  comparèrent  le  Duc  de  Guife  à  David  après  la  défaite  de  Go- 

liar,&:  qu'ils  traitèrent  le  Roy,  comme  les  Ifraëlites  avoient 
traité  Saiil,  Henry  III.  ne  conçijt  pas  moins  dejaloufie  con- 

tre le  Duc  deGuilc,  que  ce  Roy  d'Ifraël  en  avoir  eu  contre 
David  j  &:la  ligue  regarda  dés-lors  le  Roy  de  Navarre  comme 

un  Prmce  perdu ,  parce  qu'il  n'étoit  plus  en  état  de  tenir  la 
campsgnc. 

Defcription  ToLitcs  ces  profpcritez  &:  ces  applaudilTemens,  firent  con- 

des  barrica-  cevoir  dc  nouveaux  dclVeins  aux  ligueurs.  Le  Duc  de  Guife 
quitta  le  pais  de  S?dan  ,  dont  il  avoit  entrepris  la  conqucftc 

depuis  la  mort  du  Duc  de  Bouillon  ,  pour  fe  rendre  à  Paris , 

quelques  dcftenfes  que  le  Roy  luy  en  eût  fait  faire  par  le  Sieur 
de  Believre.  A  peine  le  Duc  de  Guife  fut  entré  dans  Paris, 

qu'il  fut  fuivy  de  tous  fes  partifans  -,  en  forte  qu'en  tres-pcu 
de  jours  Paris  fut  remply  des  amis  de  ce  Prince. 

Il  entra  dans  Paris  avec  quelque  efpecc  de  triomphe  ,  &;les 

HifUestrou-  Parifiens  le  reçûrent  avec  tant  d'applaudiflément ,  qu'on  ne 
^^^s-  parloir  plus  dans  Paris  que  du  Duc  de  Guife.  Le  Roy  crai- 

gnant qu'il  n'y  arrivât  quelque  tumulte,  à  l'occafion  de  ces  li- 
gueurs ,  y  fit  entrer  quelques  troupes ,  tant  pour  la  fureté  de 

faperfonne,  que  pour  contenir  chacun  dans  fon  devoir.  L'en- 
trée de  ces  troupes  fcrvit  de  prétexte  aux  partifans  de  la  ligue, 

pour  faire  prendre  les  armes  aux  Parifiens.  Et  pour  cet  eftct  ils 

firent  courir  un  bruit  dans  tous  les  quartiers  de  Paris ,  qu'on 
avoit  fait  entrer  ces  ec*ns  de  suerrc  ,  pour  éeorgcr  les  Habi- 

tans  j  &C  que  pour  cela  l'Hôtel  de  Ville  etoit  remply  de  po- 

tences. Ces  faux  bruits  s'étant  répandus  dc  tous  côtez,  les 
Parifiens  prirent  les  armes  le  douzième  jour  de  May  ,  ils 
dreflcrent  des  barricades  dans  toutes  les  ruës  ,  de  trente  en 

trente  pas.  Comme  ils  étoient  animez  par  les  partifans  de  la 

ligue  ,  ÔL  particulièrement  par  le  Comte  de  Bnflac  ,  qui  fe  mit 

à  leur  tcftc  ;  ils  donnèrent  lur  les  Suiflès  du  Roy  avec  tant 

d'impetuofité  ,  que  ces  mifcrables  furent  obligez  de  mettre 
armes  bas ,  &:  de  crier  comme  les  autres ,  vive  Guife.  Le  Comte 
de  Briflac  les  fit  renfermer  dans  les  boucheries  du  Marché- 

neuf,  comme  des  boeufs. 
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Cette  fureur  populaire  allant  toujours  augmentant ,  les  Gar-  Henry 

des  du  Roy  furent  artaquées  comme  les  SuiUcs ,  &:  pourfuivis  III. 

jufqu'aux  portes  du  Louvre.  Ils  furent  obligez  de  pofer  les  ar_   ' 
mes  comme  les  autres.  La  Reine  Catherine  alla  trouver  le  Duc  1  5'  S  8. 

deGuife  pour  l'exhorter  de  faire  ceiler  cctEe  fedition.  Mais  il 

luy  répondit  qu'il  ne  pouvoit  retenir  ces  taureaux  êchapez^  On 
vint  cependant  dire  au  Roy ,  que  le  Duc  de  Guife  avoit  trop 

bien  commencé  pour  en  demeurer  là  ,  &  qu'aflurément  on 
avoit  refolude  refaiUrdefa  perfonne ,  de  le  Cloîcrer  :  Sur 

cet  avis,  ce  Prince  naturellement  affcz  timide,  fortit  du  Lou- 

vre avec  le  peu  de  monde  qui  luy  reftoit,  prit  le  chemin  de 

Chartres ,  &  quitta  le  logis  à  ce  nouveau  Roy  de  Paris. 

Les  Parillcns  pouvoicnt  bien  dire  de  ce  jour  fatal ,  qui  fut 

I  la  fource  funefte  de  tant  de  maux ,  ce  que  Job  dit  autrefois  de 

celuy  de  fa  naillance  ,  &  fouhaiter  comme  luy ,  que  ce  jour 

qui  les  avoir  éclairez  pour  commettre  cet  attentat,&ch  aller 

leur  Roy  de  fa  Ville  capitale  ,  périt  pour  jamais  dans  la  me. 

moire  des  hommes.  Les  ligueurs  ayant  appris  la  retraite  fubi- 

j  te  d'Henry  111.  en  parurent  étonnez,  foit  parce  qu'ils  avoicnc 
manqué  leur  coup,  foit  parce  qu'ils  fe  doutèrent  bien  ,  que 
cette  aélion  ne  feroit  approuvée ,  ny  des  bons  François ,  ny  des 

Etrangers.  En  effet,  elle  parut  odieufcà  tout  le  monde ,  bC  les 

\  plus  grands  partifans  de  la  ligue  en  furent  honteux.  Quelques 

jours  après  ils  envoyèrent  des  Députez  au  Roy  ,  avec  unere- 

quefte  ;  &:  pour  fe  mettre  à  couvert  de  cette  action  ,ils  char- 

;  gèrent  le  Duc  d'Efpernon  &:  fon  frère  la  Vallette  ,  de  tous  les 

defordues  de  l'Etat  :  fans  conliderer  que  le  premier  étoit  acluel- 

I    Icment  à  Roiicn  ,  lors  des  barricades ,  $c  l'autre  en  Dau- 

j  phin
é. 

I       Le  Roy  appréhendant  néanmoins  un  foule vcment  univer-  Mémoires  de 
Xcl  dans  tout  le  Royaume,  &  que  lapuiflante  Armée  navale  Hift.d«troM- 

d'Efpagnc  ne  fît  quelque  décente  fur  les  côtes  de  Bretagne,  bkî. 
ou  de  Normandie ,  pour favorifer  les  delTeins  delà  ligue, crut 

I  xju'il  devoit  diffimuler  fon  relTentiment ,  &;en  remettre  la  pu- 
nition à  une  autre  occafion.  Il  ne  fit  paroître  aucune  aigreur 

contre  les  Chefs  de  la  ligue  :  il  prit  même  la  refolution  de  fe 

i  joindre  tout  de  bon  avec  eux  ,  ou  du  moins  en  apparence , 
pour  faire  la  guerre  aux  Huguenots.  Et  pour  cet  cftet  le  fei. 

zicmc  de  Juillet  il  figna  les  articles  qui  avoicnt  été  arrêtez 

i 
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H  £  N  R  Y  entre  la  Reine  Catherine  &c  le  Duc  de  Guife. 

III.        Il  étoic  dit  par  le  premier  ,  Oîte  Us  articles  conclus  à  Né^ 

"  '  ̂ 7  mours  le  feptième  de  Juillet  mil  cinq  cens  quatre -viny,-cinq  ,  & 

?  i  "  ^ Edit  donné  en  confequence  contre  les  Calviniftes  ,  feraient  execu^ 
tex^  félon  leur  forme  ̂   teneur  \  &  quun  Edit  perpétuel  irrevo^ 

table  portant  la  réunion  de  toiié  [es  fujets  à  la  Religion  Catholi. 

que  y  feroit  expédie  i  quon  ne  recevrait  a  être  Roy  après  la  mort 

de  Sa  Majeflè  ,  aucun  Prince  qui  ne  fit  profejjîon  de  la  Religion 

Catholique  ;  quil  mettrait  promptemcnt  deux  Armées  en  campa- 

gne contre  les  hérétiques  j  l*une  eri^Poiîlou  ,  commandée  par  le 

Duc  de  Nevers  ,  ̂   l'autre  en  Dauphiné  ,  par  le  Duc  de 
Idayenne. 

Sur  ces  articles  ainfi  arrêtez, le croifiéme  Edit  delà  réunion 

fut  expédié  à  Roiien  ,  &:  vérifié  au  Parlement  de  Paris  le 

vingt-unième  jour  de  Juillet.  Henry  III.  ne  témoigna  pas 

moins  de  chagrin  en  fignant  cet  Edit  de  Juillet  de  l'an  mil  cinq 
cens  quatre-vingt-cinq  j  mais  il  falut  que  ce  Prince  donnât 

villcro  &  ̂l^'^M^^  chofe  au  malheur  du  temps  ;  même  qu'il  comblât 
Bcliévrcf  P^us  cruels  ennemis  de  nouvelles  grâces ,  &:  qu'il  éloignât 

de  fa  perfonne  Tes  meilleurs  &;  plus  fidelles  ferviteurs. 

La  publication  de  cet  Edit  n'cmbarraffa  pas  moins  les  Caî- 
viniltes  que  les  deux  precedens  :  Ils  furent  dans  une  grande 

peine,  &i  dans  une  extrême  inquiétude  ,  lorfqu'ils  apprirent 
que  le  Roy  avoir  joint  tout  de  bon  fes  forces  avec  celles  de 

la  ligue.  On  prcparoit  deux  grandes  Armées  pour  les  acca- 

bler j  l'une  pour  le  Poi£tou,  l'autre  pour  le  Dauphiné.  Le 
Duc  de  Savoye  en  preparoit  une  autre,  qui  devoir  entrer  en 

Dauphiné  par  le  Marquifat  deSaluce,  pour  joindre  celle  du 

Duc  de  Mayenne.  Tous  ces  grands  préparatifs  étoient  fans 

doute  capables  de  donner  de  l'épouvante  à  tout  le  Calvi- 

nifme.  A  quoy  il  faut  ajouter  l'Armée  formidable  que  les  Ef- 

pagnols  avoient  fur  l'Océan ,  pour  l'employer  contre  les  An- 
glois ,  &:  même  pour  favorifer  les  deffeins  de  la  ligue  fur  nos 

côtes.  Mais  Dieu  qui  tient  en  fa  main  le  gouvernail  du  mon- 

de ,  fit  naître  des  évencmens  tous  contraires  à  ceux  qu'on 
s'étoit  propofez, 

Hift.dcstiou-     Les  chofes  étant  dans  cet  état,  Henry  III.  alTigna  les  Etats 

Memoir  de   ̂ c^^^^'^ux  dans  la  ville  de  Blois,ainfi  qu'il  avoir  été  arrêté.  Ce 

u  Ligue.      Prince  en  fit  l'ouverture  le  feizicme  d'Odobre,  par  une  ha- rangue 
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ranguc  qu'il  prononça  avec  beaucoup  de  grâce  U  de  niajefté.  Henry 
Apres  avoir  expofé  la  finceritc  de  fes  intentions  pour  le  bien      1 1  L 

de  Ton  Etat,  il  finit  en  exhortant  tous  les  Députez  de  fe  join-   — — 

drc  à  luy ,  pour  procéder  de  bonne  foy  à  la  reformation  des     M  ̂  ̂' 
abus,  &  rétablir  le  bon  ordre que  les  derniers  troubles  avoienc 

interrompu. 

Pendant  que  les  états  ctoient  afl'emblez  ,  on  apprit  que  le 
Duc  de  Savoye  profitant  des  malheurs  de  la  France  ,  bien 

loin  d'employer  Tes  troupes  pour  détruire  les  €alviniftes, 

ainfi  que  les  ligueurs  l'avoient  publié  ,  il  s'en  firrvit  pour  fc 
I  rendre  maître  du  Marquifat  de  Saluée.  Henry  I  V.  ayant 

pacifié  les  troubles  de  fon  Royaume  ,  &:  fait  la  paix  avec  l'Ef- 

pagnc,  fe  mit  en  état  en  l'année  mil  fix  cens  ,  de  rentrer  en  la 
poflelTion  de  ce  Marquifat  j  mais  le  Pape  termina  ce  difterenc 

au  mois  de  Janvier  de  l'an  mil  fix  cens  un  ,  en  obligeant  le 
Duc  de  Savoye  de  céder  à  la  France  fon  pais  de  Brcflè , 

&  de  rendre  la  vallée  de  Château-Dauphin  ;  moyennant 

quoy  Henry  le  Grand  céda  le  Marquifat  de  Saluceau  Duc  de 

Savoye. 

Après  que  le  Roy  Henry  III.  eût  apris  que  le  Duc  de 

Savoye  s'étoit  emparé  de  ion  Marquifat  de  Saluce  ,  on  luy 
donna  avis  de  plufieurs  endroits  ,  que  les  Chefs  de  la  ligue 

avoient  refolu  d'attenter  à  fa  perfonnc ,  ou  du  moins  de  s'en 
faifir.  Ces  avertilTemens  firent  refoudre  ce  Prince  de  pré- 

venir le  Duc  de  Guife,  &;  de  fe  défaire  pour  une  bonne  fois 

de  ce  nouveau  Maire  du  Palais  ,  qui  avoit  fi  fouvent  abufc 

de  fon  autotité.  Le  Duc  de  Guife  étoit  trop  puiflant ,  pour 

entreprendre  de  le  faire  mourir  par  les  voyes  ordinaires  de 

la  Juftice.  C'cft  pour  cela  que  le  Roy  prit  la  refolution  de 

le  faire  mourir  fans  aucune  formalité.  C'eft  ce  qu'il  fit  exé- 
cuter le  vingt-troifiéme  jour  de  Décembre  dans  le  Château  de 

Blois. 

Cette  mort  fut  bien-tôt  fuivie  de  celle  du  Cardinal  de 

Guife  ;  ce  qui  caufa  encore  plus  d'étonnement  ,  vu  le  ca- 

j  raûere  dont  il  étoit  revêtu.  L'on  dit  que  le  Roy  fut  le  pre- 
mier qui  porta  la  nouvelle  de  l'exécution  du  Duc  de  Guife  à 

,  ia  Reine  fa  mere ,  qui  en  parut  fi  touchée  qu'elle  mourut  le  cin- 

1  quiéme  jour  de  Janvier  de  l'année  fuivantc. 

La  nouvelle  de  la  mort  du  Duc  de  Guife  s'étant  répan- 
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Henry  duc  dans  les  Provinces  ,  y  caufa  beaucoup  d'émotion.  Les 

III.      Villes  de  Paris  &:  d'Orléans  furent  les  premières  qui  prirent 

■  ■  les  armes.  Comme  Henry  III.  n'avoir  accoutume  de  faire 

^5^8.  les  chofes  qu'à  demy  ,  au  lieu  de  faire  venir  en  diligence 

l'Armée  qu'il  avoir  en  Poi£lou,  &::defe  mettre  à  la  tête  pour 

s'aller  montrer  aux  habitans  d'Orléans  &  de  Paris  ,  il  crut 

que  Ton  ennemy  étant  mort  ,  il  n'avoit  plus  rien  à  faire.  Il 
fe  contenta  de  faire  publier  une  Déclaration,  pour  apprendre 

au  public  qu'il  avoir  eu  raifon  de  faire  mourir  le  Duc  de 
Guife.  Faute  irréparable,  qui  fut  lacaufe  de  Ton  accablement, 

&:  du  foûlevement  des  autres  Villes  ,  qui  prirent  les  armes  à 

l'exemple  de  celles  de  Pans  d'Orléans. 
Pendant  que  les  Etats  généraux  étoient  aflcmblczàBlois, 

Procès  verbal  les  Calviniftcs  s'aflemblcrent  à  la  Rochelle  ,  pour  rcfoudie 

politKjues.  moyens  qu  ils  dévoient  tenir  pour  arrermir  1  htat  qu  ils 

avoient  étably  au  milieu  de  ce  Royaume.  Et  parce  qu'il  fut 

rcprcfcnté  que  les  Miniftrcs  étoient  fi  rares,  que  l'exercice  de 
leur  Religion  avoir  cefle  en  plufieurs  lieux  ,  il  fut  propo- 

fé  d'établir  des  Univerfitcz  pour  l'inftrudion  de  la  jeunellc. 
Le  Vicomte  de  Turenne  ,  Duplcflis-Mornay  ,Favas,  Cali- 

gnon  quelques  autres  furent  nommez  par  l'ailcmblée  pour en  donner  leur  avis. 

Ces  Commiflaires  ayant  examiné  la  chofe  ,  ils  en  rendi- 

rent conte  à  l'Aflemblée.  Leur  avis  fut  d'établir  deux  Uni- 

verfitez,  l'une  à  Montpelier  ,  ̂  l'autre  à  la  Rochelle  ;  qu'il 
feroit  afTigné  aux  Miniftres  réfugiez  ,  une  penfion  de  cinq  cens 

livres,  &;  fix  cens  à  ceux  qui  étoient  chargez  de  famille  j  à 

condition  que  les  réfugiez  feroient  obligez  de  fervir  les  Egli- 

fes  qui  leur  feroient  indiquées  ,  .jufqu'à  ce  qu'ils  puflent  re- 
tourner à  leurs  Eglifes  ;  que  fur  les  revenus  Ecclefiaftiques , 

il  feroit  entretenu  trente-fix  Ecohers ,  lefquels  dévoient  ccre 

pris  de  toutes  les  Provinces  du  Royaume. 

Ce  qui  rcgardoit  les  Minières  ù.  les  Ecoliers  ayant  été 

réglé  ,  ces  prétendus  Etats  firent  un  Règlement  pour  l'ad- 
miniftration  de  la  Jurdce.  Le  Vicomte  de  Turenne  fut 

encore  choifi  pour  en  donner  fon  avis  ,  avec  Duplcflis, 

Fontrailles  ,  Favas  ,  Saint  Gclaix  ,  Caligrion  ,  &:  quelques 
autres. 

jLe  dix-neufviémc  de  Novembre  ces  Commiflaires  firent 
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leur  raport.  Ils  rcprefenterent  que  pour  la  Province  deDau- 

phiné,  le  Roy  de  Navarre  ,  coinme  Protecteur  des  Eglifes 

Ptotcftances  ,  devoir  confirmer  &:  aucorifcr  rét^.blifl'cmcnt 

qui  avoir  éré  Bit  d'une  Chambre  Souveraine  feantc  à  Die  5 

éc  ce  par  provifion  jufqu'à  ce  que  les  Etats  du  p  Vis  de  Dau- 
phiné  ,  plus  amplement  oitis  ,  il  y  fut  autrement  pourvu  ; 

qu'il  feroit  aufli  étably  une  Chambre  Souveraine  à  IMont- 
pelier  ,  pour  juger  fouverainement  de  toutes  matières  civi- 

les &;  criminelles  ;  qu'il  feroit  créé  érigé  un  Si-^gc  Séné- 
chal dans  la  Ville  de  Cadres,  pour  tous  les  Sièges  &  Judica- 

turcs  qui  refTortcnt  au  Parlement  de  Tholofe ,  qui  font  dans 

le  détroit  du  haut  Languedoc  ,  pour  connoître  de  toutes 

caufes  civiles  &:  criminelles ,  dont  la  connoiflance  appartient 

aux  Sénéchaux  &:  aux  Prefidiaux;  que  ce  Siège  Sénéchal  &; 

Pre/îdial ,  feroit  compofé  d'un  Lieutenant  principal  ̂   de  fept 
Confeillers  qui  feroient  nommez  par  les  Etats  du  haut  Lan- 

guedoc, &  qu'il  refTortiroit  en  ladite  Chambre  de  Montpelier. 
Et  pour  la  Juftice  fouveraine  dudit  païs  du  bas  Languedoc, 

que  la  Chambre  créé  «5^  ordonnée  en  ladite  ville  de  Mont- 

pelier, feroit  aétuellement  établie,  d>C  qu'à  cet  effet  les  Offi- 
ciers de  la  Religion  ,  qui  avoient  cy-devant  fervy  en  la 

Chambre  de  l'Edit  établie  à  flflc  par  Henry  IH.  en  confe- 
quence  de  fon  Edit  de  Poiétiers ,  f'^roient  requis  &  fommcz 

d'aller  exercer  leurs  Offices  dans  la  Chambre  de  Montpe- 
lier, un  mois  après  ladite  fommation  ;  autrement  &  à  fvUite 

de  ce  faire  ,  qu'il  feroit  procédé  à  nouvelle  élcélion  &:  no- 
mination de  perfonnes  capables ,  faifant  profeffion  de  ladite 

Religion,  par  les  Confiftoires  ou  Eglifes  dudit  P  is  ;  que  pour 

le  regard  de  la  Chambre  fouveraine  établie  à  Montauhan, 

il  feroit  dreffc  un  état  aux  Prefidens  aux  Conl'eillers  ,•  & 
pour  la  balTe  Guyenne  ,  il  feroit  étably  une  Chambre  fou. 
veraine  au  de  là  de  la  rivière  de  Garonne,  dans  la  ville  de  Ne- 

rac,  &  une  autre  end'^çà,  dans  la  ville  de  B:rgerac;  qu'il  rn 

feroit  pareillement  étably  une  à  Saint  Jean  d'Angcly,  (n'ayant 
pas  jugé  à  propos  de  la  mettre  à  la  Rochelle  )  pour  les  Païs  qui 

font  cntrcj  les  rivières  de  Drome  de  Loire.  Moyï^nnant 
quoy  la  Chambre  cy-devant  étabhe  à  Pons  demeureroir  fupri- 
mée,&que  les  Officiers  de  ladite  Chambre  feroient  tous  de  la- 

^itc  Religion.  . 
Ffij 

Henry 

II  L 

i;88. 
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Henry'»  Quelefditcs  Chambres  dejuftice  reroienc  compofées d'un 

III.    "  Prcfident,  de  dix  Confeillers,  &d'un  Procureur  General  du 

 Tj  Roy  ,  lequel  devoir  faire  la  fondion  d'Avocat  General,  d'un 
^5^^*  «  Greffier,  6^ de  quatre  Huifliers  ;  &:qu  à  cet  effet  il  leur  fcroit 

M  ordonné  des  gages  par  le  Roy  de  Navarre,  de  l'avis  du  Con- 
M  feil  étably  prés  de  fa  perfonne  -,  que  ces  Chambres  connoî- 
»  croient  de  toutes  caufes  civiles  &;  criminelles  ,  avec  pareille 

»  autorité  &:  puiffance  ,  que  les  Cours  fouveraines  j  qu'efdites 
»  Chambres  relîbrtiroient  nuëment  les  appellations  des  Juges 

i>  Royaux,  des  Juges  des  Seigneurs  &:  Châtelains,  qui  avoient 
»>  accoutumé  de  rclïbrtir  és  ficaes  Sénéchaux  Prcfidiaux  éta- 

u  blis  dans  les  Villes  à  prefcnt  tenues  par  les  Catholiques-,  que 
îi  lefdites  Chambres  pourroient  juger iorfque  les  Juges  fcroient 

lî  au  nombre-de  fept ,  comme  il  fe  pratique  au  Parlement  de 
»  Tholofe ,  ailleurs. 

»  A  tout  cela  il  fut  ajouté  un  Siège  Prcfidial  dans  la  ville  de 

>i  Leytoure ,  fur  la  requilîtion  de  Fontrailles ,  pour  les  Comtez 

»3  de  Cominges  &^  d'Armagnac.  Etàcét  effet  il  fut  ordonné  que 

»  les  Officiers  delà  Senéchauflee  d'Armagnac,  feroient  incorpo- 
v)  rez  au  Prcfidial  de  Leytoure, 

Après  ces  refolutions  ,  ces  republiquains  procédèrent  à 

réledion  d'un  Confeil  prés  de  la  perfonne  du  Roy  de  Navar- 

re, fans  l'avis  duquel  ce  Prince  ne  pouvoir  rien  refoudre.  Et 
afin  de  difpofer  de  toutes  les  affaires  de  la  Province  de  Lan- 

guedoc ,  il  fut  refolu  qu'il  feroit  écrit  au  Maréchal  de  Mont- 

morency ,  pour  le  plier  d'accepter  un  pareil  Confeil  prés  de 

fa  perfonne.  Il  fut  encore  ordonné  qu'il  fcroit  étably  un 
Confeil  en  chacune  Province,^  des  Lieutenans  généraux  pour 

y  gouverner  fous  l'autorité  du  Roy  de  Navarre ,  par  l'avis  de 
ces  Confeils ,  qui  étoient  en  chaque  Province  comme  un  petit 

Sénat.  Enfin  il  fut  fait  un  Règlement  pour  la  levée  des  Fi-\ 

nances  ,  &c  pour  les  impofitions  qui  dévoient  être  faites.  U 

fut  pareillement  drcfîc  un  Règlement  militaire  ,  les  Pro- 

reftans  finirent  cette  Alfemblée,  en  renouvcllantles  protefla- 

tions  de  l'union  mutuelle  qu'ils  avoient  faite  à  Montauban 

l'an  mil  cinq  cens  quatre-vingt-cinq  ;  Si  pour  commencer  de 
mettre  en  pratique  ces  refolutions ,  ces  prétendus  Etats  firent 

expédier  des  Lettres  Patentes  le  vingt-deuxième  de  Décembre, 

fous  le  nom  du  Roy  de  Navarre ,  pour  l'établiflêment  de  la 
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'  Chambre  Souveraine  de  faint  Jean  d'Angcly ,  qui  furent  Icuës  H  e  N  R  t 
&  rcgiftrées  dans  cette  Chambre ,  le  vingt-troifîéme  du  mois  111. 

de  Mars  de  l'année  fuivantc.   — — 

Il  n'eft  point  necclTaire  de  faire  des  reflexions  fur  ce  qui  1588* 

tient  d'êcre  rapporté.  Le  leéteur  peut  aflfez  juger  que  ces  Mef- 
lîeurs  ne  pretendoient  pas  être  moins  Souverains  dans  les  Pro- 

vinces &:  lieux  où  ils  croient  les  plus  forts ,  que  le  Roy  dans 

l'étendue  de  fon  Royaume,  &  qu'il  ne  tint  pomt  à  eux  qu'ils 
ne  changeafîent  cette  Monarchie  en  un  Etat  populaire ,  com« 

me  leurs  frères  des  Païs-bas.  Après  cela  on  jugera  facilement 

que  j'ay  eu  raifon  d'avancer ,  que  bien  loin  que  les  ligueurs 

eullbnt  pris  les  armes  pour  détruire  l'Hugucnotifme ,  il  fem- 

ble  qu'ils  ne  les  prirent  que  pour  favonfer  les  delTcins  des 

Protcftans  ,  qui  s'agrandirent  &  fe  fortifièrent  merveillcufe- 
ment  pendant  que  la  ligue  mettoit  tout  en  œuvre  pour  dé- 

trôner Henry  III. 

En  efïet ,  bien  loin  que  le  Duc  de  Mayenne  eût  palTé  avec  ■ 

fon  Armice  en  Dauphiné  ,  pour  y  détruire  le  Calvinifme  ,  il  Ann. 

s'arrêta  à  Lion ,  pour  y  attendre  le  refultat  des  Etats  de  Blois  j    1 5  ̂  ̂* 
i  -où  il  receut  la  nouvelle  de  la  mort  de  fes  deux  frères ,  &  de  Mcmoircs  «I< 

i  l'emprifonnement  du  Cardinal  de  Bourbon  &!  de  Pierre  d'Ef-  Jl^'S]"^*. '•  AiA  iT-        ry  II      I  -1     Hilt.des  trou^ 
!  pinac  ,  Archevêque  de  Lion,  Sur  cette  nouvelle  il  reprit  le  ble«,&  autre*, 

chemin  de  Paris  pour  faire  la  guerre  au  Roy.  Il  s'afïura  en  paf- 
fant,  des  villes  de  Mâcon  &  de  Châlons  fur  Saône;  fit  foulever 

les  Habitans  de  Dijon  ̂   de  Troyes  ,  &  s'étant  afluré  des  Villes 
,j  de  Bourgogne  de  Champagne ,  il  fe  rendit  à  Paris ,  où  il  fut 

receu  avec  beaucoup  d'aplaudiflémcnt.  Il  fit  mettre  dans 
la  Baftille  tous  les  Officiers  du  Parlement  ,  qui  témoignèrent 

avoir  de  l'attache  pour  le  fervice  du  Roy.  Le  foulcvement  fut 

,  il  univcrfel,  qu'en  moins  de  trois  mois  Henry  III.  fe  trouva 

prefque  réduit  aux  feules  villes  Blois ,  d'Amboife  bC  deTours. 
-  Ce  Price  pour  châtier  les  Parifiens ,  &;  faire  rendre  la  jufti- 

ce  avechberté  ,  fit  publier  unEdit,  portant  ordre  aux  Offi- 
ciers du  Parlement  de  Paris  &:  de  la  Chambre  des  Com- 

ptes ,  de  fe  rendre  dans  la  Ville  de  Tours ,  pour  y  exercer  la 
Juftice.  Plufieurs  obéirent,  &!  les  autres  rcfterent  dans  Paris 

I  pour  y  former  un  fécond  Parlement  à  la  dévotion  dé  la  Ligue. 

I  Le  Roy  fe  rendit  à  Tours  ',  &:  fit  vérifier  cet  Edit  le  vingt- 
troifiéme  jour  de  Mars. Ff  iij 
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Le  Duc  de  Mayenne  ayant  cependant  donné  1rs  o-  dres  fte- 

ccflaires  dans  Paris  ̂ en  fortit  pcm-  fe  mettre  à  la  tête  de  l'Ar- 

mée de  la  ligue,  dans  ledcil'^in  d'aller  fuvprendrc  Henry  III. 
dans  la  ville  de  Tours.  Ce  Prince  en  ayant  eu  avis ,  envoya 

Madame  d'Angoulefme  au  Roy  de  Navarre,  pour  le  prier  de 
le  recourir  dans  fon  extrême  befoin  ,  de  joindre  fes  for- 

ces avec  les  Tiennes.  Le  Roy  de  Navarre  accepta  cette  propo- 

rtion ,  il  dépêcha  en  même  temps  le  Sieur  de  Châcillon 

pour  l'en  afTurer.  DuplcfTis  Mornay  fut  choifi  par  le  Roy  de 
Navarre  ,  pour  convenir  avec  Henry  II L  des  conditions  de 
leur  traité. 

Il  fut  dit ,  I.  Que  le  Roy  de  Navarre  a.fjilieroit  le  Roy  de  ton. 

tes  fes  forces.  1.  Quil  y  aurait  une  fufpenjion  d'armes  ,  ̂  une 
Trêve  générale  dans  tout  le  Royaume  ̂   entre  le  Roy  ̂   le  Roy  de 

j^avarre,  ̂   ceux  de  fonparty,  dans  laquelle  étoit  compris  le  Comte 

d' Avignon.  Et  qu'a  cet  effet  Pon  ferait  réciproquement  cejfer  tous 

afles  d'hofiilité.  3.  Que  pour  la  fureté  du  Roy  de  Navarre ,  Men- 
ry  III.  luy  ferait  remettre  le  Pont  de  Cè  ypour  luy  fervir  de  paf- 

fage  fur  la  rivière  de  Loire',  moyennant  quoy  il  ferait  obligé  de 
marcher  tnceffamment  avec  toutes  fes  forces  ,  contre  le  Duc  de 

lAayenne.  4.  Que  fi  pendant  cette  guerre  le  Roy  de  Navarre  ou 

les  JienSyprenaient  quelque  Place  par  farce  au  par  furprife  ̂   il  ferait 

oblige  de  la  remettre  incontinent  entre  les  mains  de  fa  Majefié. . 

y  Que  le  Ray  de  Navarre ,  à  lareferve  des  pats  ̂   lieux  qui 

étaient  alors  en  fon  abe'ijfance ,  ne  pourrait  mettre  la  main  fur  les 
deniers  de  fa  Majeflé  j  ny  faire  aucune  impojîtian  en  quelque  lieu  \ 

que  ce  fait ,  ̂  qu'il  prendrait  des  mains  des  Receveurs  généraux^ . 

ce  qui  luy  jeroit  ordonné  pour  l'entretenement  de  fes  troupes. 
6.  Moyennant  quoy  ,  Henry  III.  donna  main. levée  au  Roy  de 

Navarre  ̂   a  ceux  de  fan  party ,  de  tous  ̂   chacun  les  biens  qui  • 

avaient  été  faifis  en  canfequence  de  l*Edit  de  la  réunion.  Et  en  ' 
échange  les  Calvinifies  laifferoient  joiiir  les  Catholiques  &  Ec-- 
clefiaftiques  de  leurs  biens  ̂   revenus  ,  és  pais  ̂   lieux  de  leur 
obeiffance. 

Ce  Traité  ainfi  conclu  le  troifiéme  jour  d'Avril ,  dans  la  ville  • 
de  Tours ,  le  Roy  écrivit  au  Gouverneur  de  Pont  de  Cé,  de  re- 

mettre fa  place  entre  les  mains  du  R  oy  de  Navarre,  ou  de  celuy 

qui  fcroic  par  luy  envoyé:  Mais  ce  Gouverneur  ne  s'étant  point  : 
rrouyé  d'humeur  de  quitter  fon  pofte ,  Henry  III.  ayant  trou-.- 
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vé  le  Gouverneur  de  Saumur  plus  traitable ,  fit  remettre  cette  Henry 

importante  Place  entre  les  mains  de  Duplcflis-Mornay  ;  dont  III. 

il  le  fît  Gouverneur  ,  pour  la  garder  pour  le  Roy  de  Navar-   — — 
re  ,  avec  néanmoins  ces  deux  conditions.  La  première, 

qu*il  n'y  ferait  faire  y  au  moins  -pendant  quelque  temps  ,  aucun 

exercice  public  de  la  Religion  Calvinifie ,  ̂  qu^il  l'auroit  feule^ 
ment  en  particulier  dans  fa  maifon.  La  féconde  ,  qu  il  traiterait 

les  Catholiques  avec  beaucoup  de  douceur  d^hur/ianitè. 
Dupieffis-Mornay  prit  poflcrtion  de  Saumur  le  dix-huitiéme  Memoir. 

jour  d'Avril.  Et  comme  les  Calviniftes  n'avoient  aucun  pafla-  ̂ g^/^f'r 
gc  fur  la  rivi'^re  de  Loire,  pour  s'afllirer  de  cette  importante  ^ 
Place,  il  y  établit  une  puifîante  garnifon  Protcftante.  Et  par- 

.ce  que  Duplcffis  étoitun  fort  bon  Huguenot,  il  fit  inconti- 

nent venir  un  Miniftrcde  la  Rochelle,  pour  y  fonder  &  éta- 

blir une  Eglife  à  la  façon  des  Calviniftes  :  Et  pour  cet  cftetfît  Demies antU 

bâtir  un  Temple  à  Tes  frais  &:  dépens  en  l'année  mil  cinq  cens  T'"f>  „ 
quatre  vingt-onze  ,  lur  lequel  au  lieu  d  une  Croix,  il  fit  met- 

tre un  croifl'ant  comme  les  Turs  fur  leurs  Mofquées  ;  6c  fit  don 
de  ce  Temple  à  la  Communauté  des  Religionnaires  ,  l'an  mil fîx  cens  un. 

Voila  comment  la  ligne  fous  un  faux  zele  de  Relieion.re- 

duiht  Henry  III.  dans  la  necc/Tité  d'appeller  les  Calviniftes 
à  fon  fecours ,  &:  de  leur  livrer  la  ville  de  Saumur,  quoyque 

les  Habitans  fulîcnt  alors  prcfque  tous  Catholiques.  Nous 

verrons  dans  la  fuite  de  cet  ouvrage ,  que  les  Calviniftes  en  fi- 

rent le  principal  lieu  de  leurs  Aflemblées  politiques;  qu'ils  y 

jetterent  les  premiers  fondemens  de  l'Edit  de  Nantes ,  &c  qu'ils 
y  établirent  un  Collège  ou  Académie  ,  qui  a  fervy  depuis 

comme  de  fem inaire  6c  de  pépinière ,  dont  la  plufpart  des  Mi- 
niftres  ont  été  tirez. 

C'eft  dans  cette  occafion  que  nos  faifeurs  de  libelles  de 

Hollande,  n'ont  pas  manqué  d'exalter  les  grands  fervices  que 
ceux  du  party  Calvinifte  rendirent  à  Henry  III.  lors  ,  difent- 

ils ,  qu'il  ètoit  abandonné  de  la  pltts  qrande  partie  des  Tailles  Ca- 

tholiques. Mais  à  cela  nous  pouvons  leur  répondre,  que  s'ils 
rendirent  quelque  fcrvice  à  ce  Prince,  ce  fut  en  les  bien  payant, 

a  peu  prés  comme  les  Suifl'es.  Puifque  pour  les  obliger  de 
joindre  leurs  troupes  avec  les  fiennes  ,il  fut  contraint  de  leur 

livrer  une  de  fes  meilleurs  Places,  &:  un  Pont  afl'uré  pour  leur 
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fèrvir  de  paiTage  fur  la  rivière  de  Loire ,  ce  qu'ils  n'avoienr  ja» 
mais  pu  obtenir  par  la  force  de  leurs  armes  pendant  les  trou- 

bles preccdens  ,  fans  quoy  il  y  a  bien  apparence  qu'ils  au- 
roient  abandonné  ce  Prince  à  ladifcretion  de  la  ligue,  com- 

me firent  beaucoup  d'autres. 

Le  Roy  de  Navarre  pafl'a  cependant  la  rivière  de  Loire  avec 
la  cavalerie  Proteftante  le  vingt- huitième  jour  d'Avril  ,  fur 
le  Pont  de  Saumur  ,  pour  venir  joindre  le  Roy  dans  la  ville 

de  Tours.  Leur  première  entreveuë  fut  faite  au  PieflTis  le  Tours,. 
La  reconciliation  de  ces  deux  Princes  ,  &;  la  jondion  des 

troupes  Calviniftes  avec  celles  du  Roy  ̂   fervirent  d'un  nou- 
veau prétexte  aux  Partilàns  de  la  Ligue  j  pour  décrier  la  con- 

duite d'Henry  III.  prendre  fa  Religion  fufpcde  aux  Catho- 

liques ;  fans  confiderer  qu'ils  l'avoient  réduit  eux-mêmes  dans 

cette  nellîté  ;  que  ce  Prince  n'avoit  pris  ce  party ,  quelorfquc 
tous  les  autres  moyens  luy  manquèrent. 

Le  Roy  de  Navarre  étant  reparty  pour  Saumur, afin  défai- 

re avancer  fon  infanterie  ;  le  Duc  de  Mayenne  voulant  pro- 

fiter de  fon  abfence^  partit  en  diligence  d'auprès  de  Vendô- 
me, pour  furprcndre  Henry  III.  dans  la  ville  de  Tours.  Sa 

marche  fut  fi  fecrete  Si  fi  fubite  ,  qu'il  auroit  eftcâiivement 

furpris  ce  Prince  dans  le  Fauxbourg  faint  Siphorien,  s'il  n'a- 

voit heureufement  été  averty  par  un  Meunier ,  que  l'avant- 

garde  de  la  ligue  n'étoit  point  loin,  &:dô  rentrer  en  diligence 

dans  la  Ville.  Cet  avis  fut  donné  fi  à  propos ,  qu'à,  peine  Hen- 

ry III.  étoit  rentré  dans  Tours,  que  l'avantgarde  du  Duc  de 
de  Mayenne  commença  à  paroîcre,  ̂   fe  faifit  du  Fauxbourg 

après  quelque  légère  refiftance.  Mais  le  Roy  de  Navarre  étant 

-arrivé  le  même  foir,lc  Duc  de  Mayenne  décampa  le  lende- 

main ,  &  s'en  retourna  avec  autant  de  diligence  qu'il  étoit 
venu.  Le  Conf?il  fut  tenu  ,  pour  délibérer  fi  on  devoit  le  fui— 

vre^  mais  H?nry  111.  répondit  agréablement,  qu'il  ne  faloit 
pO'f  rifqiœr  un  double  Henry , pour  un  Carolws.  Le  Duc  de  Mayen- 

ne s'achemina  en  Normandie  ,  &  au  lieu  de  s'y  attacher  a 
réduire  la  ville  de  Caën&  les  autres  Villes  Protefiantes ,  il  af-- 

ficgea  Aleriçon,qui  fc  trouvant  dépourvu  de  toutes  chofes,. 

fut  bien-rôt  réduit  dans  la  necefiiré  de  capituler.  Cette  Ville- 

prife  ,  le  Duc  de  Mayenne  quitta  la  Normandie,  pour  aller" 
raflurer  les  Parifiens  déjà  fort  alarmez  delà  défaite  du  Duc 

d'Auniale: 
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d'Aumale  devant  Senlis  ,  par  le  Duc  de  Longucvillc.  Henry 
Le  Roy  ne  pouvant  plus  difTimuler  fon  rcfTcntimcnt ,  prit  III. 

enfin  larefolutiondc  s'aprocher  de  Paris ,  pour  réduire  les  Ha-  ■ 
bitans  à  leur  devoir.  Il  partit  de  Tours  au  mois  de  Juin  ,  pour  ̂ 5^9! 

aller  joindre  le  Roy  de  Navarre  ,  qui  l'attcndoit  à  Bcaujcncy 
avec  les  troupes  Proteftantes.  Il  prit  Gcrgeau  en  partant, 

quelques  autres  petites  Places.  On  s'afl'ura  pareillement  de  la 
ville  de  Pontoife  le  vingt-cinquième  de  Juillet ,  &  toutes  les 

troupes  du  Roy  l'ayant  joint  ̂  ce  Prince  fe  rendit  à  faint  Cloud, 
pour  réduire  la  ville  de  Paris  à  Ton  obeïllance.  Mais  les  Li- 

gueurs fe  voyant  à  la  veille  de  leur  ruine,  fe  fervirent  du  Mi- 

ni ftere  du  Frère  Jacques  Clément  Religieux  Jacobin  ,  qui  fous 

prétexte  de  rendre  une  lettre  à  Henry  III.  luy  donna  un  coup 

de  couteau  dans  le  ventre,  le  premier  jour  d'Août  ,  duquel 
ce  Prince  mourut  le  lendemain  ,  après  avoir  déclaré  le  Roy 

de  Navarre  Ton  fucccllcur  à  la  Couronne,  &:  exhorté  tous  Tes 

Officiers  de  le  reconnoîrre  en  cette  qualité 

Si  cette  funcftemort  caufa  beaucoup  de  triftelïè  &:  d'étonnc.  Henry 

ment  dans  l'Armée  Royale ,  &  à  tous  les  bons  François ,  les  Li-      I  V. 

gueurs  au  contraire  en  témoignèrent  une  extrême  joye.  L'on  Hift.dcstrou- 
n'entendit  dans  les  rues  de  Paris, que  des  chanrons,&;  des  loiian-  bics. 

ges  en  faveur  de  ce  detcftable  parricide.On  afllire  même  que  les  j^^Li^' c" 

plus  fuperftitieux  l'invoquèrent  comme  un  Martyr,      que  les 

Partifans  de  la  Ligue  qui  avoicnt  porté  l'écharpe  noire  depuis  la 
mort  du  Duc  de  Guifc,  la  quittèrent  pour  en  prendre  une  verte. 

Ces  Ligueurs ,  pour  fruftrcr  Henry  IV.  de  la  Couronne ,  fi- 

rent proclamer  Roy  le  Cardinal  de  Bourbon,  fous  le  nom  de 
Charles  X.  afin  de  fc  nantir  eux-mêmes  du  Gouvernement 

de  l'Etat.  C'efl:  pour  cela  que  le  Cardinal  de  Bourbon  étant  pri- 
fonnicr  dans  le  Château  dcChinon  ,  fous  la  garde  de  Chavi- 

gny,  Henry  le  Grand  le  fit  transférer  dans  le  Château  de  Niort, 

de  crainte  qu'il  ne  fût  enlevé  par  les  Ligueurs.  Le  Duc  de 
Mayenne  ,  fc  fit  déclarer  Lieutenant  General  de  l'Etat  &  Cou- 
ironnedî"  France;  Et  en  cette  qualité  il  fit  publier  au  Parlement 

de  Paris  une  Déclaration  le  fcptiéme  jour  d' A  oût,  pour  invi- 
ter tous  les  Princes ,  les  Officiers  de  la  Couronne,  les  grands 

j  Seigneurs  ,  &:  les  troupes  Catholiques  qui  avoicnt  fûivy  le 

Ifeu  Roy  ,  d'abandonner  Henry  IV.  pour  joindre  leurs  ar- 

mes avec  celles  de  la  Ligue  contre  les  Hérétiques ,  ou  qu'ils 
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Henry   eufTent  à  fe  retirer  dans  leurs  maifons. 

I  V.         Mais  cette  Déclaration  ne  prodiiifit  point  l'effet  que  ce  Chef 
•   '-  de  la  Ligue  en  avoit  attendu.  Les  Princes,lcs  grands  Seigneurs, 

'i^9'  &:  les  troupes  Catholiques  demeurèrent  fermes  dans  i'ob  ïf- 
fance  de  leur  nouveau  Roy  ,  quoyque  fa  Religion  leur  fit  une 

extrême  peine,comme  il  paroît  par  le  difcours  que  ce  Prmce  fut 

oligé  de  leur  faire  fur  ce  fuj  ?t ,  le  huitième  jour  d'Aouft.  Cela 

n'empêcha  pas  néanmoins  que  les  troupes  Catholiques  ne  com- 
batillent  pour  fa  défcnfe  ,  avec  beaucoup  de  zele  &:  de  coura- 

ge, pour  foûtenir  le  droit  qu'il  avoit  à  la  Couronne,  contre  ceux 
qui  la  vouloient  faire  palfer  en  des  mains  étrangères ,  au  préju- 

dice des  Loix  fondamentales  du  Royaume. 

Les  Calviniftes  veulent  néanmoins,  pour  fe  faire  honneur, 

perfuader  à  tout  le  monde  ,  que  leurs  pères  ont  mis  la  Couron- 

ne fur  la  tête  d'Henry  IV.  &:  ils  avancent  hardiment,^»'//  ri  y 
.  Politique  du   cut  que  la  fidélité  des  Hupienots  ̂   qui  foûtint  le  party  chancelant 

Clergé ,  pag.  Priuce.  Mais  ils  ne  difcnt  pas  que  fi  les  Princes ,  les  grands 
Seigneurs ,  les  troupes  Catholiques  avoient  abandonné  le 

party  d'Henry  IV.  après  la  mort  d'Henry  III.  pour  fe  joindre 
à  la  Ligue,  comme  en  elFet  elle  les  y  avoit  exhortez , les  Hu- 

gnenots  auroient  été  fi  peu  en  état  de  refifter  à  tant  de  forces 

jointes  enfemble ,  ny  de  foûtenir  le  party  chancelant  de  ce  Prince , 

qu'on  les  auroit  aifément  accablez.  Ces  faifeurs  d'entretiens 
auroient  donc  beaucoup  mieux  rencontré  ,  s'ils  avoient  dit 

que  l'attachement  d'Henry  IV.  au  party  Hugnenot ,  ne  fit  que 

retarder  fes  aftaires  ;  que  dés  qu'il  fut  Catholique  tout  revint 

à  luy  ,  &  feroit  revenu  plutôt  s'il  fe  fût  plutôt  converty  ;  que  les 
Huguenots  ne  firent  que  luy  nuire,  au  lieu  que  ce  Prince  les 
fcrvit  beaucoup,  foit  enleurfervant  de  Chef  &  de  proteâieur, 

par  la  valeur  duquel  ils  augmentèrent  prodigieufement  le  nom- 
bre de  leurs  Villes  &  de  leurs  Forterefles  ;  foit  enfin  en  les  trai- 

tant mieux  qu'un  autre ,  après  fa  converfion.  Il  demeure  donc 

pour  confiant ,  que  ce  fut  fon  retour  à  l'Eglife  qui  fit  revenir 
tout  le  monde  à  luy  j  &:  cela  efi;  fi  vray ,  que  ce  même  faifeur 

de  hbelles  nous  allure  dans  un  autre  endroit ,  (peut-être  fans 

y  penfer  )  que  la  Religion  d'Henry  IV.  avant  quil  fe  fût  fait 
Pag.  14^.  Catholique  ̂   était  un  obftacle  à  fon  établiffement  fur  le  thrbne ,  & 

quil  ne  l  auroit  jamais  furmonté ,  bien  quil  fut  Ultime  héritier 
de  la  Couronne. 
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Je  ne  m'attacheray  point  à  décrire  icy  les  combats,  les  ba-  Henr^ 
I  /tailles ,  &  les  ficges  de  de  ce  grand  Prince  ;  les  cxtrêmitez  dans      \  y. 

lefquelles  il  reduifit  plus  d'une  fois  la  ville  de  Paris  ;  comme  il  

chafla  la  ligue  des  Provinces  &:  des  Villes  qu'elle  pcfledoitjpar-  ̂ 589. 
ce  que  le  ledeur  peut  voir  toutes  ces  particularitez  dans  les 

Hiftoriens  ,  tant  anciens  que  modernes  ,  qui  les  ont  décrites 

avec  beaucoup  de  foin  ;  je  laifleray  ,  dis-je  ,  toutes  ces  defcri- 

ptions  qui  ne  font  pas  de  mon  fujct ,  pour  m'attachcr  défor- 
mais à  fuivre  les  Calviniftes  dans  toutes  leurs  principales  dé- 

marches ,  &reprefenter  quelle  a  été  leur  conduite  fous  le  rè- 

gne d'Henry  I  V.  de  Louis  XIII.  &:  de  nôtre  invincible  Mo- 

narque Loiiis  XIV.  &:  particulièrement  lorfqu'il  fut  queftion 
d'obtenir  l'Edit  de  Nantes  :  Car  comme  les  Calviniftes  foû- 
tiennent  encore  ,  que  cet  Edit  leur  fut  accordé  par  un  effet  de 

la  reconnoiffance  d'Henry  le  Grand  ;  ̂  que  même  ils  l'ont  acheta 

té  par  leurs  fervices  ;  Le  dclîein  que  je  me  fuis  propofé  ,  m'o- 

I  blige  indifpcnfablement ,  de  faire  voir  qu'au  contraire ,  ils  pro- 

fitèrent du  mauvais  état  des  affaires  de  ce  Prince,  pour  l'obli- 

ger malgré  qu'il  en  eût ,  de  leur  accorder  cet  Edit ,  afin  de  les 

contenir  dans  leur  devoir,  dans  le  même  temps  qu'il  avoit  fur 

les  bras  les  reftes  de  la  ligue,&  toutes  les  forces  d'Efpagne,  C'cft 
j  -ce  que  nous  allons  voir  dans  les  deux  Livres  fuivans. 

Gg  ij 
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LEDIT  DE  NANTES 

LIVRE   SEPT  I  E'ME. 

O  u  S  avons  remarqué ,  que  nos  Rcpubliquains 

s'étoient  ingérez  dans  leurs  Etats  tenus  à  la  Ro- 

chelle ,  l'an  mil  cinq  cens  quatre-vingt-huit,  d'é- 
tablir des  Chambres  Souveraines  dans  les  pais  de 

leur  obeiflance.  Comme  c'étoit  un  attentat  bc  une 

"ïEiit'ir  ̂ ntrepnfe  contre  l'autorité  Royale,  Henry  le  Grand  les  fup- 
Nmtti.  prima  par  une  Déclaration  donnée  à  Mante  le  dixième  de  No- 

vembre mil  cinq  cens  quatre-vingt-dix.  Et  comme  ce  Prince 

étoit  perfuadé  ,  que  les  divifions  de  ce  Royaume  avoicnt  été 

caufées  par  la  revocation  de  l'Edit  que  fon  prcdccefleur  avoir 
donné  à  Poiétiers ,  en  faveur  des  Proteftans  ;  par  autre  Decla- 

;  ;  ration  donnée  aulîî  à  Mante  le  quatrième  de  Juillet  mil  cinq 

A  N  N.     cens  quatre-vingt  onze,il  calîa  tous  les  Edits  de  la  réunion,don- 

1  j  ̂  I.     ̂ ^■^     années  mil  cinq  cens  quatre-vingt-cinq  ,  &:  mil  cinq  cens 

quatre-vingt-huit;  Et  à  cet  effet  il  ordonna  que  l'Edit  de  Poi- 
diers  feroit  exécuté  félon  fa  forme  &  teneur ,  ave«  les  Confé- 

rences de  Nerac  &;  de  Flex. 

Cette  Déclaration  fut  vérifiée  au  Parlement,  feant  à  Châ- 

ions  le  vingt-quatrième  du  même  mois ,  mais  les  autres  Cours 

Jcy  commence 
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fouveraines  n'ayant  point  voulu  la  regiftrer ,  elle  demeura  inu-  H  e  n  t  y 
tile ,  &  les  Calviniftes  n'eurent  des  Prêches  que  dans  les  lieux      I  V. 

où  ils  étoicnt  les  maîtres.  An^JT^ Pendant  que  le  Roy  chaflbit  la  ligue  de  la  plupart  des  Villes 

&  des  Provinces  ,  le  Cardinal  de  Bourbon  mourut  dans  fa  pri-     1 5  ̂ 
Ton,  Les  Efpagnols ,  que  les  ligueurs  avoient  introduits  dans 

Paris  pour  fortifier  leur  party ,  portèrent  le  Duc  de  Mayenne  à 

faire  publier  une  Déclaration  au  mois  de  Décembre  ,  pour 

convoquer  les  Etats  généraux  dans  la  ville  de  Paris,  afin  de  ̂^^^^"^^  ' 

procéder  à  réledion  d'un  nouveau  Roy.  Henry  IV.  réfuta  cet-  Memoir  de 

ce  D-^claration^par  celle  qu'il  fit  publier  à  Chartres  le  vingt-      ̂ ''?,^^>  * 
neufviéme  Janvier;  il  en  fit  connoître  l'illufion  j  maintint fon 
droit  fur  la^Couronne,  &:  protefta  de  nullité  de  tout  ce  qui 
feroit  fait  au  contraire  dans  ces  prétendus  Etats.  Ils  furent 

jieanmoins  aflemblcz  le  douzième  jour  de  May  ,  la  fadion   — - 

d'Efpagney  fit  propofer  l'Infcnte  pourêcre  Reine  de  France,  Ann. 

•qu'on  devoit  marier  avec  l'Archiduc  Erneft.  Les  ligueurs  ac-  l5?3. 
■cepterent  cette  propofition,  à  condition  que  l' Infente  d'Efpa- 
^ne  feroit  mariée  avec  un  Prince  François.  Les  Efpagnols  y 

acquicfcercnt  après  quelques  contcftations  ;  mais  ils  ajoutè- 

rent ,  qu'il  étoit  bien  raifonnable  que  le  Roy  d'Efpagnc  fit  le choix  de  ce  Prince.  Et  comme  ils  étoient  munis  de  blancs 

•feings ,  ils  fe  déclarèrent  enfin  p3ur  le  jeune  Duc  de  Guife. 
Quoyquc  le  Parlement  feant  à  Paris ,  fut  engagé  dans  le  par- 

ty de  la  ligue,  il  ne  put  néanmoins  apprendre  qu'on  vouloit 
faire  paflcr  la  Couronne  en  des  mains  étrangères  ,  fans  en  té- 

moigner fon  rcfl'^ntiment.  Et  pour  l'empêcher  ,  il  rendit  un 
Arreft  le  vingt-huitième  jour  de  Juin,  toutes  les  Chambres 

aflemblées ,  qui  cafl'a  tous  traitez  faits  ou  à  faire  pour  l'éta- 
bliffemcnt  d'un  Prince ,  ou  d'une  Princefie  étrangère  ,  comme 

faits  au  préjudice  des  loix  fondamentales  de  l'Etat.  Cet  Arreft 
mit  le  Duc  de  Mayenne  dans  une  extrême  colère  contrd  le 
Parlement,  &c  déconcerta  les  fadieux. 

Les  Prélats  &c  les  Grands  Seigneurs  n' avoient  cependant 
rien  oublié  pour  porter  le  Roy  Henry  IV.  à  faire  profefiion  de 

la  Religion  Catholique.  Ils  étoient  bien  pcrfuadez  que  ce 

coup  romproit  toutes  les  mefures  des  ligueurs ,  &c  des  Efpa- 
gnols ,  &c  mettroit  fin  aux  miferes  de  la  France.  Ce  Prince  en 

tftoit  luy-mêmc  bien  perfuadé  ,  bc  il  fc  feroit  fait  Cathohque 

Gg  lij 
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Henry  immédiatement  après  la  mort  d'Henry  III.  s'il  n'avoit  été 
IV.      obligé  de  garder  quelques  mcfures  avec  les  Proteftans  j  dont 

•  ^  il  croyoit  avoir  encore  quelque  befoin. 

^59^'  Mais  fi  les  Princes  &:  les  Prélats  qui  étoient  à  la  fuite  d'Hen- 

ry IV.  faifoient  ce  qu'ils  pouvoient  pour  l'obliger  à  renoncer 
tout  de  bon  au  Calvinifine  ,  les  Miniftres  &:  les  principaux  du 

party  mettoient  tout  en  ufage  pour  l'en  difliiader.  Ils  furent 
même  allez  hardis  pour  faire  publier  un  libelle  remply  de  re- 

proches &:  de  menaces  contre  ce  Prince ,  s'il  abandonnoit  leur 
Religion. 

Mémoires*  "  difcnt  quc  fa  réputation  en  recevra  une  tache  figna- 
dciaLiguc,"  lécjquecc  fera  un  effet  de  fon  inconftanccj  que  tout  le  mon- 

»>  de  croira  qu'il  n'y  a  que  grimace  &  hipocrifie  en  fon  fait  ,  & 

>}  qu'il  n'a  jamais  eu  aucune  Religion.  N'aprehendcz-vous  pas, 

>j  Sire  (  luy  difent-ils  )  les  repioches  qu'on  vous  fera  ;  les  Come- 

»}  dies  que  l'on  fera  partout  de  vôtre  vie  ;  la  honte  que  tous  les 

>5  Potentats  de  la  terre  vous  feront ,  de  n'avoir  point  de  fidélité 

ïj  envers  les  hommes,  puifquevous  n'en  avez  point  pour  vôtre 
n  Religion  Que  deviendront  déformais  ces  belles  folem- 
)}  nelles  proteftations  dont  vous  avez  endormy  tout  le  monde, 

>j  que  vous  avez  fignées  de  vôtre  main ,  &:  feellées  du  fang  de  vos 

>3  fujets  ?  Et  fi  vous  n'avez  plus  de  Dieu  ̂   ny  de  Religion  afilirée 
,j  en  vous-même  j  quelle  aflùrance  nous  pouvez-vous  donner  de 
>j  vôtre  conduite  ?  Vous  ferez  à  tout  vôtre  peuple  ,  à  toute  la 

)3  Chrétienté ,  &:  même  aux  Nations  les  plus  barbares ,  un  exem- 

,j  pie  d'inconftance&:  de  légèreté          Ne  doutez  point,  Sire^ 

„  qu'en  vous  faifant  C:itholique,  vous  ne  couriez  à  vôtre  ruine 

,j  fans  ypenfer,  &:  qu'en  abandonnant  le  party  des  Reformez, 
,j  ils  ne  vous  abandonnent  aufli  à  leur  tour  ;  vous  connoilTez 

,j  leur  promptitude  &:  leur  refolution. 

,3  Un  Royaume  plus  fiorilTant&plus  fortquele  vôtre,  ne  les  a 

„  jamais  ébranlez.  Combien  de  peuple ,  combien  de  Villes  au- 

„  rez-vous  à  combattre  ?  Mais  quel  peuple ,  Sire,  mais  qu'elles 
,j  Villes?  Peuple  aguerry  fous  vos  étendarts -Villes  fortifiées  &: 
„  bien  munies  par  vôtre  foin  :  Vous  perdrez  tout  cela  en  quittant 

„  ce  party.  Quelle  rcflburce  trouverez-vous  dans  un  Etat  tout 

„  divifé  &  déchiré  par  une  infinité  de  fadions  ?  Avez.vous  au- 

>5  cune  Ville  Catholique  à  vôtre  dévotion,  qui  foit  capable  de 

„  refifter  long- temps  à  une  puiil'ante  Année ,  comme  feroienc 
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les  moindres  bicoques  terrafTées  des  Reformez  ?  Et  quand  ciHen  ry 

vous  en  auriez  queiques-imes  ,  c'eft  quelque  chofc  pour  (è  «   I  V.. 
deftVndre,mais  ce  n'cft  rien  pour  attaquer  cinquante  ou  foixan-  c«  ' 

te  Places ,  que  nous  poflcdons ,  réparées  fortifiées  à  toute  tt  ̂  ̂  ̂  5* 

épreuve  &  munies  d'hommes ,  avec  de  bons  boulvarts  ,  com-  « 
me  vous  favez  :  &  de  cette  manière  vous  perdrez  dans  un  mo-  » 

ment,  ce  que  vous  ne  fçauriez  regagner  qu'avec  des  difficul-  « 
tez  infinies  :  N'eft-ce  donc  pas  brafîer  ouvertement  vôtre  et 
ruine ,  de  quitter  vos  fujets  qui  vous  font  fi  utiles  &;  fi  necef-  « 
faites.  c< 

Que  fi  on  vous  dit  qu'en  changeant  de  Religion ,  l'on  n'en-  « 
tend  pas  pour  cela  que  vous  rompiez  avec  ceux  qui  en  font  c< 

profclfion ,  &:  que  vous  ne  laiflorcz  pas  de  vous  fervir  d'eux  j  il  « 

faudroit  qu'on  vous  donnât  de  bonnes  &c  fuffifantes  cautions ,  « 

de  leur  bonne  volonté ,  que  vôtre  changement  n'en  produira  « 
point  à  leur  égard.  « 

Enfin  ils  z)0Vi':QT;\t ,  Que  lorfque  les  Armées  Protejiantes  dvoient  « 
mis  le  pied  fur  la  gorge  à  toutes  les  principales  Villes  de  la  France  :  « 

ils  ne  preflcrent  néanmoins  jamais  les  Rois  fes  predecefifcurs ,  « 

de  fe  faire  de  leur  Religion,  &;  que  les  Catholiques  ne  de-  « 
voient  pas  auiîi  exiger  de  Sa  Majerté  de  fe  faire  de  la  leur.  « 

Nous  verrons  dans  la  fuitte  de  cette  Hiftoire ,  que  leurs  me- 

naces furent  accomplies ,  &C  qu'ils  abandonneront  clf-^élive- 

ment  ce  Prince  dans  fes  plus  grands  bcfoinsj  qu'il  ne  put  ja- 
mais retirer  de  leurs  mains ,      Places  fi  bien  munies  ̂   fi  bien 

fortifiées  &  qu'il  falut  enfin  que  Loiiis  XIII.  les  reduifit  à  fon 
obeïlfance  par  la  force  de  fes  armes.  Nous  dirons  cependant 

que  toutes  ces  confiderations ,  n'empéchcreut  point  ce  grand 
Prince  de  prendre  la  refolution  de  fe  faire  Catholique.  Et  pour 
cet  effet  il  afTembla  certain  nombre  de  Prélats  &:  de  Doét  .  urs  Mémoires  dé 

dans  la  ville  de  Mante ,  pour  procéder  à  fon  inftrudion.  Il  leur  H,ft.dc$troi* 
écrivit  le  dix-huitiéme  jour  de  May  ,  Se  les  pria  de  s'y  rendre  le  bics. 
quinzième  de  Juillet  ;  les  afiiirant ,  qu'ils  le  trouveraient  tres-do- 
cile     tres-difpofe  à  recevoir  leurs  infiruïlions . 

L'on  dit  qu'il  y  fit  trouver  quelques-uns  des  principaux  Mi- 

niftres  que  leur  ayant  demandé  s'il  pouvoit  faire  fon  falut 
dans  la  Religion  Catholique  ,  ils  luy  répondirent  ̂   oiiy.  Et 

qu'enfuitte  ayant  demandé  aux  Catholiques ,  s'il  pouvoit  fe 
iauver  dans  la  Religion  Proteftante ,  ils  luy  répondirent  que 
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H  £  N  R  Y  "OD-  Et  qu'alors  ce  fagc  Prince  avoit  dit  fans  hefiter ,  Qu^il  fu^ 

I  V.      loit  donc  -prendre  le  plus  fur. 

'  Ce  Prince  fe  rendit  à  Saint  Denis  le  vingt-deuxicme  de  Juil- 

^5  9  5*  let.  Le  lendemain  l'Archevêque  de  Bourges  ,  grand  Aumônier 
de  France  ,&  pluficurs  autres  Prélats ,  entre  lefquels  étoit  le 

Sieur  du  Perron ,  nommé  à  l'Evêché  d'Evreux,  continuèrent 
derinftrnire  des  veritez  Catholiques  depuis fix heures  du  ma- 

tin jufqu'à  une  heure  après  midy.  Le  Dimanche  vingt-cin- 

quième ,  il  Te  rendit  à  la  porte  de  l'Eglife  de  l'Abbaye  ,  où  il  fie 
abjuration  du  Calvinifme  entre  les  mains  de  l'Archevêque  de 
Bourges  •  en  prefcnce  de  grand  nombre  de  Princes ,  de  Prélats, 

de  grands  Seigneurs ,  &  d'un  nombre  infiny  de  peuple  ,  qui 
étoit  forty  de  Paris  &;  des  environs,  pour  alTifter  à  cette  Cé- 
rémonie. 

La  Gonverfion  de  ce  Prince  fut  comme  un  coup  de  MafTuë 

qui  étourdit  également  les  Efpagnols  &:les  Chefs  de  la  ligue. 

L'on  ne  parla  plus  dans  Paris ,  que  d'obtenir  du  Roy  une  Trê- 
ve générale.  Elle  fut  conclue  à  la  Villette  le  dernier  jour  de 

Juillet  ,  &:  publiée  le  lendemain  dans  Paris  ,  &  à  Saine 
Denis. 

Si  la  converfîon  de  ce  grand  Prince  rompit  toutes  les  me-i- 

fures  &:les  projets  des  partifans  de  la  ligue  bc  des  Efpagnols ,  il- 

ne  faut  point  douter  qu'elle  ne  caufâc  une  extrême  afflivftion 
dans  le  party  Calvinifte,  qui  gémit  long-temps  de  la  perte 

qu'il  venoit  de  faire.  Il  eft  vray  que  ces  Mcllieurs  en  avoient 

quelque  fujet  ;  car  outre  qu'ils  fe  doutèrent  bien  que  la  con- 
verfion  du  Roy  ruineroit  le  party  de  la  ligue,  il  avoit  conduit 

leurs  armes  depuis  la  mort  de  l'Amiral  j  &:  s'ils  pofledoicnt 

alors  une  centaine  de  Villes  ou  de  Forterefl'es ,  qui  les  rcn^ 
''~  doientles  maîtres  des  principales  Provinces  de  ce  Royaume, 
.  c'cft  à  la  valeur  &:  fage  conduite  de^ce  Prince,  qu'ils  en  avoient 

l'obligation.  Nous  verrons  néanmoins  qu'ils  reconnurent  mal 

tant  de  fervices  j  &  qu'ils  feront  les  premiers  à  luy  confeiilcr  de 

déclarer  la  guerre  aux  Efpagnols ,  après  qu'il  aura  vaincu  la  li- 
gue ,  afin  de  profiter  eux-mêmes  de  fon  malheur,  &  du  mau- 

vais  état  defes  aftaircs. 

politiques ,       Le  Roy  pour  conloler  les  Calviniftes  leur  permit  de  s  al- 

J^"  '-^         femblcr  dans  la  ville  de  Mante  ,  pour  ouïr  leurs  plaintes, 
^anu  cru ,    ̂   ̂ ^^^  £^^^  CRtcndre  fçs  intentions.  Les  Députez  de  toutes les 

/ 
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les  provinces  s'y  rendirent  au  mois  de  Novembre.  Le  Roy  Henry 
partie  de  Vernon  accompagné  du  Prince  deConty,  de  fon  IV. 

Chancelier ,  de  Rohan ,  de  Sancy,  de  Duplcfîis-Mornay ,  du  ^ 

Marquis  de  Rofny  ,  de  pluficurs  autres  Seigneurs,  &  des  Sieurs    ̂   5  3* 
de  Ruzé  &;  de  Forget  Secrétaires  de  fes  Commandemensj  il 

arriva  à  Mante  le  douzième  de  Décembre  ;&:le  même  jour  il 

donna  audiance  au  Sieur  Faydcau  Député  des  Proteftans.  Ce 

Prince  leur  dit  qu'il  les  avoit  fait  venir  pour  trois  raifons.  La 

première  ,  pour  leur  faire  entendre  que  fa  converfion  n'avoit 

rien  changé  de  l'affcdlion  qu'il  avoit  toujours  eu  pour  eux.  La 
féconde ,  que  les  Chefs  de  la  Ligue  avoient  témoigné  avoir 

quelque  difpofition  à  la  paix  j  il  les  avoit  appeliez  ,  afin  qu'on 

n'y  fît  rien  à  leur  préjudice.  La  troifiéme ,  qu'ayant  appris  que 

plufieurs  d'entr'eux  feplaignoient,  il  avoit  voulu  les  entendre  i 
pour  y  pourvoir. 

Ce  Prince  reçût  leur  caïer ,  &;  leur  ordonna  de  nommer  qua- 

tre Députez  d'entr'eux  ,  pour  traiter  avec  les  Commifîaires 

qu'il  choifiroit  de  fon  Confcil.  Monfieur  le  ChanceHer  ,  les 
Sieurs  de  Belliévre,  Defcars  ,  de  Schomberg,  &  de  Pontcarrc 

furent  nommez  pour  examiner  leurs  demandes  j  qui  étoient  au 

nombre  de  plus  de  quatre-vingts.  Ils  nommèrent  de  leur  parc 

les  Sieurs  de  Montloùet ,  de  Rohan ,  Pujols ,  Montigny  ,  Fay- 
deau  ,  &:  la  Mothe.  La  Conférence  commença  à  Vernon  chez 

M.  le  Chancelier.  Le  Sieur  Forgct  Secrétaire  d'Etat  fît  la  Icdu- 

ra  de  leur  caïer.  Ils  demandèrent  que  l'exercice  public  de  leur 
Religion  fut  permis  dans  toutes  les  Villes  &:  lieux  du  Royau-  AfTcmblécs 

me  fans  reftriâiion  ,  même  à  la  Cour.  Plufîeurs  conférences  P°''''*l""' 
lO.  I 

furenttcnuës  pour  cela  j  après  lefquclles  il  fut  arrêté  le  vingt-  Manufcrit , 

feptiéme  jour  de  Décembre ,  par  manière  de  provifion  feule-  +• 
ment.  Premièrement,  que  Sa  Majcfté  envoyeroit  des  Lettres 

dejufîîon  à  toutes  les  Cours  fouveraines ,  pour  vérifier  de  nou- 

veau l'Edit  de  Poidiers ,  avec  les  Conférences  de  Nerac  &  de 

Flex.  Secondement ,  que  l'exercice  de  ladite  Religion  feroic 
continué  és  Villes  &  lieux  pris  par  eux,  depuis  le  commence- 

ment des  troubles  de  la  Ligue  ,  jufqu'à  la  Trêve  faite  par  le 

feu  Roy  dans  la  ville  de  Tours.  Troifiémcment ,  que  l'exerci- 
ce de  la  Religion  Catholique  feroit  rétably  dans  tous  les  lieux  

où  il  avoit  celTé.  A  n  n. 

Ces  Députez  ne  fc  contentèrent  point  de  ces  réponfes,  quoy  1)94' 

Hh 

1 
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Henry  que  tres-avantageufes.  Ils  prefenterent  une  fcconde  Requefte 

I  V.      au  Roy  au  mois  de  Janvier.  Ils  déclarèrent  par  ic  premier  ar- 

 ticle,  qu'ils  nepouvoienc  fe  contenter  de  l'exécution  de  l'Edit 
ï  5  9  4'  de  Poicliers, ny  des  Conférences  de N^rac  &:  de  Flex.  Nous 

avons  néanmoins  remarqué  en  fon  lieu,  que  les  Calviniftcs 

avoienr  trouvé  cet  Edit  fi  avantageux ,  lorfqu'il  fut  arrêté  dans 

la  ville  de  Bergerac,  que  le  Prince  de  Condé  l'avoit  fait  pu- 

blier aux  fl  mbeaux  à  Saint  Jean  d'Angely  ,  la  nuit  même  qu'il 
le  reçût.  Mais  comme  ces  Mefficurs  fceurent  bien  profiter 

des  divifions  des  Catholiques  ,  par  la  prife  de  quantité  d'im- 
portantes places,  où  ils  avoient  de  bonnes  Garnifons ,  entre- 

tenues aux  dépens  du  Roy,  ce  qu'ils  avoient  trouvé  fi  avan- 

tageux en  l'année  mil  cinq  cens  foixante  &:  dix-fept,  ne  le  fut 
plus  dans  la  fuite. 

Le  fécond  article  de  leur  Requeftene  fut  pas  trouvé  moins 

infolcnt.  Ils  ne  pretendoient  point  que  leur  Religion  fut  trai- 

tée d'une  autre  manière  que  la  Catholique.  C'eft  pour  cela 

qu'ils  firent  de  grandes  plaintes  au  Roy ,  de  ce  qu'il  avoit  or- 

donné que  l'exercice  de  la  Religion  Catholique,  feroit  rétably 

dans  les  lieux  où  il  avoit  été  intermis,  &:  qu'il  avoit  reftraint 

les  Eglifes  prétendues  reformées  à  l'Edit  de  Poitiers, qui  ne 

permettoit  l'exercice  qu'en  certains  lieux ,  f  »^  (^ctte  inêyili' 
tè  ̂   reftriclion  ouvrait  la  porte  à  la  rébellion. 

Ils  demandèrent  parle  troifiéme  article,  que  l'entretien  de 
leurs  Miniftres  fut  alfigné  fur  les  revenus  Ecclcfieftiques ,  ainfi 

que  le  feu  Roy  l'avoit  accordé  en  Dauphiné;  à  quoy  le  Roy 
répondit  le  vingt-unième  de  Janvier,  comme  avoit  déjà  fait 

fon  Chancelier ,  Que  l'état  de  [es  affaires  ne  luy  permettoit pa^s  de 

leur  accorder  d'autre  liberté  ̂   que  celle  qui  leur  ètoit  donnée  far  l^  E- 

dit  de  PoiBiers  ;  Qu'il  ne  pouvoir  auffi  afïigner  l'entretien  de 

leurs  Miniftres  fur  les  biens  Ecclcfiaftiques ,  mais  qu'il  y  pour- 
voiroit  d'une  autre  manière. 

Pendant  que  ce  Prince  étoit  occupé  à  contenter  les  Calvi- 
niftcs ,  le  Sieur  de  Vitry  Gouverneur  de  Meaux ,  quitta  le  party 

de  la  Ligue  pour  rcfoûmettrc  à  i'obeïffance  du  Roy,  Il  invita 
la  Noblcfle  de  France  à  faire  comme  luy ,  par  un  Manifefte 

qu'il  fit  publier  à  Meaux  le  douzième  de  Janvier  ,  où  il  dit 

qu'après  la  convcrfion  de  ce  grand  Prince  ,  la  guerre  quon  luy 

fera  ne  fe  pourra  plus  qualifier  guerre  de  Religion  j  mais  d'Etat j 
d'ambition  d'ufurpation. 
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Les  Habitâiis  de  Mcaux  écrivirent  aufTi  au  Prevofl:  des  Mar-  Henry 

chands,  aux  Echcvins  &:  Bourgeois  de  Paris ,  pour  les  exhorter       I V. 

de  fuivre  leur  exemple  ,  &:  de  chafler  les  Efpagnols  de  leur  • 

Ville  :  leur  proteflant  que  s'ils  continuoient  la  guerre  ,  il  fe    ̂   J  9  4* 

declareroient  autant  leurs  ennemis  ,  qu'ils  avoient  été  leurs amis. 

Les  villes  d'Orléans,  de  Bourges,  de  Roiien,  deChâteau- 

thiery ,  &:  de  Troyes ,  fuivirent  bien-tôt  l'exemple  de  celle  de 
Meaux.  Mais  comme  Reims  tenoit  encore  pour  la  Ligue ,  le 

Roy  fut  obligé  de  fe  faire  facrer  le  vingt-fcptiéme  de  Février, 
dans  la  ville  de  Chartres  avec  les  folemnitez  accoutumées. 

La  nouvelle  du  Sacre  duRoys'étant  répandue  dans  toutes  Hi/i.dei  rroa- 

les  Provinces ,  fut  comme  le  dernier  coup  qui  acheva  d'abattre  tlj^^gi^çj 

le  party  formidable  de  la  Ligue.  Chacun  ne  penfa  plus  qu'à  la  Ligue, 
faire  fa  paix  avec  ce  Prince  •■,  àc  particulièrement  lorfque  la  ville 
de  Paris  l'eut  reconnu  :  Car  comme  elh  avoir  donné  le  mouve- 

ment à  toutes  les  autres ,  fa  réduction  à  l'obeïflance  du  Roy , 
les  porta  à  ftiivre  fon  exemple.  Ce  Prince  fit  fon  entrée  dans 

Paris  le  vingt-deuxième  jour  de  Mars,  malgré  les  brigues  &: 

les  oppofitions  du  Duc  de  Mayenne ,  &  des  Efpagnols  ,  qui  fu- 

rent enfin  contraints  d'en  for  tir  pour  faire  place  au  Roy.  Il 
alla  droit  à  Nôtre-Dame  ,  &:  après  fon  dîner ,  il  fe  rendit  à  la 

porte  Saint  Denis ,  pour  voir  pailer  la  garnifon  Efpagnole.  Il  dit 
aux  Officiers  en  for  tant  :  Faites  mes  recommandations  à  votre 

M.aïtre ,  mais  n'y  revenez^plus. 

La  rcdudion  des  Villes  de  la  Ligue  à  l'obeiïTance  du  Roy ,  ne 
caufa  pas  moins  de  chagrin  aux  Calviniftes  ,  que  fa  conver-  -^^^cmbiees 

lion;  car  comme  ils  le  doutèrent  bien  que  la  Ligue  ecant  de-  to.  i. 

truite,  &  toutes  les  forces  Catholiques  réiinics  cnfcmble ,  leur 

party  ne  feroit  plus  fi  redoutable  qu'il  avoir  été  jufqucs  alors, 

s'ils  ne  trouvoicnt  quelque  moyen  de  brouiller  les  ajffaires.  De 

là  vient  qu'ils  fe  raficmblercnt  à  fainte  Foy  fur  d'Ordogne,    Les  Calvi- 

pour  délibérer  des  moyens  qu'ils  avoient  à  prendre  pour  leur  bien71  Sainte 
confervation  ;  &:  pour  obtenir  un  Edit  plus  favorable  que  celuy  Foy. 
■de  Poiftiers. 

Ils  firent  un  Règlement  dans  cette  alTemblée,  qui  fervit  de- 

puis de  mo  iele  à  toutes  celles  qui  furent  tenues  ;  &:  comme 

nous  aurons  occafion  d'en  parler  ailleurs  ,  il  fuffira  de  dire 
^refentement ,  que  fans  confulter  le  Roy ,  ny  luy  demander  au- Hhij 
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24.4.  m /loin  de  l*Edit 
Henry  cune  permifllon  ;  ils  ordonnèrent  qu'il  feroit  tenu  uneafTcm- 

IV.      blés  générale  chaque  année  pour  délibérer  de  leurs  affaires, 

■  fuivanc  la  necefïicé  ;  Qu_il  feroit  ctably  un  Conpil  politique  en 

.^59  4*  chaque  Province,  &que  ces  Confeils  qu'on  crigeoit  en  petits 
Souverains ,  pourraient  f.àre  arrêter^  fajir les  deniers  Royuux  , 

f  curies  employer  au  payement  de  leurs  y.r.ifons  :  (^qu'ils  établi^ 

rciem  des  fubjid.es ,  ou  des  péages  dans  les  lieux  où  iln'y  aurait  point d' Election. 

Nous  verrons  bien-tôt  que  ce  R  èglement  fut  exécuté  avec 

beaucoup  d'exactitude,  ôc  que  ces  Republiquains  reduifirenr 

plus  d'une  fois,  ccluy  à  qui  ils  avoient  tant  d'obligation,  à  de 

grandes  extrcmitez  ;  par  la  faiiic  àc  l'enlèvement  de  Tes  deniers, 

dans  le  temps  qu'il  en  avoit  le  plus  de  befoin  ,pour  foiitenir  la 
guerre  contre  les  Efprignols. 

Cette  Aiîemblée  envoya  des  Députez  au  Roy,  pour  luy  faire 

de  pareilles  demandes  que  celle  de  Mante  ;  c'eft  ce  qui  l'obligea 
de  leur  faire  une  fcmblable  réponfe  :  Et  pour  fe  libérer  de 

leurs  importuniîcz,  il  fi:  expédier  le  quinzième  de  Novembre 

une  Déclaration  ,  portant  confirmation  del'Editde  Poidiers , 
des  Conférences  de  Ncrac  &  de  Flex,  avec  une  abolition  gé- 

nérale aux  CalvinifleSjde  tous  les  ades  d'hoftilité  qu'ils  avoienc 

commis  jufqu'alors. 
'   .  Cette  Déclaration  fut  publiée  au  Parlement  de  Paris  le  fixié- 

^'    me  de  Février.  Mais  les  autres  Cours  fouveraines  ayant  refufé 
^59  5'    de  la  vérifier ,  elle  demeura  fans  aucun  effet  dans  les  Provinces. 

Les  Parlemens  firent  fans  y  penfer  un  très-grand  plaifir  aux  Cal- 

viniftes  de  ne  point  ordonner  l'exécution  de  l'Edit  de  Poi£tiers: 

Car,  comme  je  l'ay  déjà  dit,  ils  en  vouloient  un  plus  avanta- 
geux, &c  ce  refus  opiniâtre  des  Parlemens  leur  donna  occa- 

fion  de  pourfuivre  fans  relâche,  celuy  qui  leur  fut  enfin  accordé 

à  Nantes.  Ils  étoientfi  peu  d'humeur  de  fe  contenter  de  l'Edit 

de  Poicliers ,  qu'ils  firent  de  grandes  réprimandes  à  leurs  frè- 

res de  rifle  de  France ,  de  ce  qu'ils  en  avoient  pourfuivy  l'en- 
regiftrement  au  Parlement  de  Paris  ;  &  il  falut  que  leurs 

Députez  en  Cour  ,  proteflaflTent  dans  l'AfTemblée  de  Saumur, 

qu'ils  n' avoient  follicicé  l'enregiftrement  de  cet  Edit ,  dire£lc- 
ment  ny  indireclement. 

Hift.  des  Henry  le  Grand  ayant  réduit  l'année  dernière  la  Ville  de 
troubles.      JL^on  aprés  un  Siège  fore  opiniâtre ,  nonobftant  les  efforts  des 

I 
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Erpagnols  &  du  Duc  de  Mayenne ,  plufieurs  Villes  de  la  ligu*^  Henry 

rencrcrent  bien-toc  après  dans  leur  devoir.  Le  Duc  de  Guifj  fie      I  V. 

fâ  paix  avec  le  Roy ,     luy  remit  la  ville  de  Reims.  Les  H^ibi-  ■ 

tans  de  Lion  fecouerent  de  même  le  joug  infuportabie  des  Li-  ̂ 595* 

eueurs ,  firent  brûler  la  lieue  fous  la  figure  d'une  vielle  (br-  Mcn-.oîr.  de 
ciere.  De  forte  que  peu  de  Villes  reftant  dans  ce  party  ,  ilétoic 

difficile  que  le  Duc  de  Mayenne  pût  refifter  long-temps  à  la 

puifl'ance  du  Roy ,  qui  augmentoit  tous  les  jours  ,  à  mefure 
que  la  fienne  diminuoir.  De  là  vient  qu'il  prit  la  refolution 
de  le  reconnoîcre ,  &  de  fe  foumettre  comme  les  autres  :  Mais 

comme  il  avoir  engigé  la  Cour  de  Rome  dans  fon party,  il 

ne  pouvoitle  faire  honnêtement ,  que  le  Pape  n'eût  luy-mê- 

me  reconnu  le  Roy ,  &;  confirmé  fon  abfolution  :  Et  l'on  ne 
doutoit  pas  que  le  faint  Pere  ne  prit  enfin  ce  party,  malgré 

les  traverfes  des  Efpagnols  &:  des  Agents  de  la  ligue.  De  ma- 

nière qu'on  avoit  lieu  d'cfpcrcr  que  toutes  ces  guerres  in- 

ceftineSjfe  termineroient bien-tôt  ,&:  qu'après  tant  de  trou- 

bles &:  de  miferes ,  la  France  jouïroit  déformais  d'une  pro- 

fonde paix  ,  fi  les  Calviniftes  n'cufl'ent  invente  de  nouveaux 
moyens ,  pour  nous  rcjctter  dans  une  guerre  auifi  dangercufe 

■&  aulfi  fâchcufe  que  les  précédentes,  en  perfuadantau  Roy 
de  la  déclarer  aux  Efpagnols. 

Il  eil  certain  que  jamais  guerre  ne  fut  déclarée  plus  à  con- 

tre-temps que  celle-là;  la  France  croit  encore  divifée  par  deux 

faiftions  différentes.  Celle  de  la  ligue  n'étoit  plus  à  la  vérité 

fi  puiffante  qu'elle  avoit  été  ,  mais  la  ville  de  Tolofe  tenoic 
encore  pour  cette  fadion  avec  plufieurs  autres  :  Et  le  Duc  de 

Mercœur  croit  encore  en  armes  en  Bretagne,  où  les  Efpagnols 

tenoient  même  quelques  Places  ,  ce  qui  obligeoit  le  Roy 

d'entretenir  des  troupes  de  ce  côté-là  ,  pour  empêcher  que 

la  ligue  n'y  fit  de  nouveaux  progrés.  Mais  fi  la  fadion  de  la 

Ligue  étoit  foible  ,  celle  de  l'HLigucnotifme  étoit  trcs-puili^ 
fante ,  &  pofledoit  les  meilleures  Villes  ,  &:  même  les  meil- 

leures Provinces  de  ce  Royaume  ,  d'où  le  Roy  ne  retiroit 
prefque  rien,parce  que  les  deniers  Royaux  étoient  prefque  tous 

confumez  par  les  garnifons  Proteftantes.  A  cela  il  faut  ajou- 

ter ,  qu'on  pouvoit  regarder  ce  Royaume  ,  comme  un  homme 

qui  fort  d'une  grande  &  longue  maladie ,  qui  luy  a  ctc  tou- 
tes fes  forces.  La  France  avoit  été  affligée  de  guerres  civiles 

Hhiij 
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Henry   pendant  prés  de  quarante  ans ,  qui  l'avoient  réduite  plus  d'une 
I  V.      fois  à  deux  doigts  de  fa  ruine  ,  &:  fait  pcrir  une  infinité  de 

 •  monde  par  le  fer  &:  par  les  mifercs  j  II  femble  donc  ,  qu'a- 

^5*^5'  vant  toutes  chofes  ,  il  faloit  laifler  reprendre  fes  premières 

forces  à  ce  Royaume,  &c  pacifier  le  dedans ,  avant  que  d'atta- 
quer ceux  du  dehors. 

Cependant  comme  les  Calyiniftes  n'ont  jamais  rien  tant  ap- 
préhendé que  la  paix  de  ce  Royaume,leur  politique  vouloit  que 

la  confufion  y  continuât ,  &C  que  la  guerre  fut  déclarée  au  Roy 

d'Elpagne  j  prévoyant  bien  que  la  ligue  ne  pouvoit  point  vivre 
encore  long-temps ,  afin  de  profiter  à  leur  ordinaire  des  trou- 

bles &:  des  malheurs  de  cet  Etat. 

Le  Maréchal  de  Bouillon  ,  devenu  comme  nous  auons  dit. 

Mémoires  de  Souverain  de  Sedan  ,  fut  l'inftrument  dont  le  party  Calvi- 

ifî^ils^^sc    "^^^  f^  fervit ,  pour  engager  le  Roy  dans  cette  fâcheufe  guerre, 
191.  impref-  Ce  Princc  luy  enyoya  le  Marquis  de  Rofny  pendant  le  fiege 

îandc^^°^'   de  Laon  ,  pour  le  confoler  fur  la  mort  de  Charlotte  de  la 

'         MarcK  fon  époufe.  Le  Maréchal  de  Bouillon  profitant  de  l'oc- 
cafion  que  luy  fourniflbit  la  vifitedu  Marquis  de  Rofny,  qui 

n'étoit  pas  moins  bon  Huguenot  que  luy  ,  luy  propofa  cette 

guerre  contre  les  Efpagnols.  Et  afin  d'engager  le  Roy  à  pren- 
dre ce  party ,  il  promit  de  faire  une  puiflante  diverfion ,  &c  de 

grands  progrès  dans  les  Provinces  de  Luxembourg,  de  Liè- 

ge &:  de  Namur  .  il  ajouta  même  ,  qu'il  avait  de  lonpie  main 
trame  des  cntrcprifes  fur  les  principales  ̂  pltts  fortes  Places ,  ̂ 

qu'il  y  en  avait  quelques-unes  d'infaillibles ,  ̂  que  par  leur  exé- 
cution il  donnerait  le  moyen  au  Roy  ̂   de  paffcr  fur  le  ventre  aux 

Efpagnols ,  pour  joindre  fes  armes  avec  celles  des  Provinces  unies 

-  "  -  des  Païs-ba-s. 

Mais  comme  le  Marquis  de  Rofny  n^étoit  pas  de  cet  avis, 
le  Maréchal  de  Bouillon  ne  manqua  pas  de  faire  la  même 

propoficion  au  Roy  ,fi-t6t  qu'il  fut  arrivé  à  Paris,  ̂ deTaflu- 
rer ,  comme  il  avoir  dit  au  Marquis  de  Rofny ,  qu'il  ferait  une 
grande  diverjïcn  dans  le  Luxembourg  i  ̂   que  mcme  il  avait  des 

entrefnfes  infaillibles  fur  les  principales  KiUes  de  cette  Provin- 

ce ^  du  voifnéiie.  Et  pour  mieux  engager  ce  Prince  dans  cette 

guerre,  il  fit  intervenir  les  Ambafladeurs  d'Angleterre  &C  de 

Hollande  ,  qui  de  leur  part  s'engagèrent  de  faire  de  fi  puif- 
fantes  diverfions ,  que  bien  loin  que  les  Efpagnols  fuflbnt  en 
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état  d'entreprendre  quelque  chofe  contre  la  France,ils  auroienc  Henry 
bien  de  la  peine  à  fe  défendre  eux-mêmes.  I  y. 

Comme  le  Roy  avoit  rcceu  beaucoup  de  travefes  tC  d'in-   —— • 

jures  de  la  part  des  Erpignols  ,  &:  que  d'ailleurs  c'éroic  un  *59J* 

Prince  belliqueux  &:  nourry  dans  la  guerre  depuis  l'âge  de 

quatorze  ans ,  il  n'en  falut  pas  davantage  peur  l'engager  dans 
cette  guerre.  Elle  fut  déclarée  le  dix-feptiéme  jour  de  jan- 

vier. Mais  comme  la  plufpart  des  entreprifcs  du  Maréchal  de 

Bouillon  furent  réduites  en  fumée  ,  ̂  que  d'ailleurs  les  Es- 
pagnols firent  en  cette  occafion  un  dernier  effort  ,  ils  fe  mi_ 

rent  non  feulement  en  état  de  parer  à  nos  coups  ,  mais  mê- 

me de  faire  des  entreprifes  conliderables  fur  nos  places  fron- 

tières. De  là  vient,  que  pour  fe  venger  de  lafurprifc  deHan, 

où  le  Duc  de  Bouillon  avoit  tout  palTé  au  tranchant  de  l'é- 
pée,  ils  fe  rendirent  maîtres  fans  beaucoup  de  peine  du  Ca- 

telet  ,  de  Dourlans ,  de  Cambray  ,  de  Calais  d'Ardrcs  : 

En  forte  que  dans  le  temps  qu'on  s'attendoit  que  ce  Royau- 

me alloit  Jouir  d'une  profonde  paix  ,  hc  reprendre  fa  premiè- 

re fplendeur  ,  on  le  vit  tout  d'un  coup  replongé  dans  une 

guerre, qui  n'eut  que  des  fuites  funelles  ,  &  rcduifit  le  Roy 
à  de  grandes  extrêmitcz ,  comme  nous  verrons  en  fon  lieu. 

Les  Protcftans  ayant  ainfi  donné  de  l'occupation  au  Roy  , 
fe  raffemblerent  dans  la  ville  de  Saumur  le  vingt-quatricme  de    i-"  Calvi- 

jrevrier,  pour  prendre  leurs  mciures  lurletat  prclcnt  des  at-  f(.,nbieiK  i 

faites.  Ils  commencèrent  par  la  leârure  du  Brevet  qui  leur  en  iaumur. 

avoit  donné  la  permiffion  ;  mais  comme  ils  pretendoient  être 

en  droit  de  s'aflembler  fans  aucune  permiflion  du  Roy ,  ils 

protefterent  après  cette  Icdure  ,  que  c'était  fans  s'y  lur  ̂   sa- 
ftramdre ,  ̂  fans  frejudicier  en  aucune  fa(^on  k  la  liberté  de  leurs 

E^lifes  ̂   de  fe  pouvoir  afemblcr  fans  telles  ̂   fembl.ihles  lettres. 

Et  parce  qu'ils  avoient  des  aff  lires  importantes  à  traiter ,  qui 

demandoient  le  fecrec ,  il  fut  d'abord  refolu ,  que  le  Prcfident 
&  tous  les  Députez  des  Provinces ,  feroicnt  ferment  de  ne 

point  révéler  ce  qui  feroit  conclu  ou  propofê. 

Nous  députez^  des  E'ilifes  reformées  de  ce  Royaume  ̂   promettons  Procès  vcrba! 

jurons  devant  Dieu  ,  de  tarder  inviolablement  l'union  qenera-  u/M%"' 

le  des  Eglifes  ̂   félon  qu'elle  a  ete  arrêtée  a  Mante  le  neufieme  de  mur,  to.  i. 
Décembre  mil  cinq  cens  quatre-vingt  ̂   treix^  ,  Finalement 
de  ne  révéler  direciemement  ou  indireclement ,  par  écrit ,  ny  de  pa- 
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H  EN  R  Y  rôle  y  les  proportions  ̂   avis  des  affiflans  ,  ny  les  refolutîons  qui 

IV.      feront  pizèe s  neceffaires. 

Cela  fait,  l'AfTemblée  renouvclia  le  Règlement  fait  àSain- 

^  y  teFoy.  Nous  verrons  ce  qu'il  contcnoit  plus  particulièrement 

l'année  fuivante^en  parlant  de  l'Aflcmblée  dcLoudun,-  nous 
dirons  cependant  ,  que  leur  Députez  en  Cour  ayant  rendu 

compte  à  l'Allbmblée  de  leur  négociation, &:  des  réponfes  que 
le  Roy  avoir  faites  au  caïer  de  Sainte  Foy  ,  elle  en  fut  fi  peu 

fatisfaite,  qu'il  fut  refolu,  i.  Que  l'Aflemblée  ne  pouvoir  fe 

contenter  de  l'Edit  de  l'an  mil  cinq  cens  foixante  &:dix-fcpt, 
donné  à  Poitiers,  ny  des  réponfes  faites  à  leur  caïer  ,  parce  ̂  

à\(cnz-\\s  ̂ que  le  Roy  n  avait  point  fatisfait  à  leurs  jufies  deman. 

des  y  ny  pourvu  à  l'exercice  libre  qu'ils  demandoient ,  dans  toutes 
les  Villes  dr-  lieux  de  ce  Royaume  j  ny  a  t*établijjement  des  Cham- 

bres mi-parties  par  eux  demandées  y  à,  la  fureté  de  leurs  Places , 

ny  à  l'entretien  de  leurs  Minifires. 
z.  Que  leurs  Eglifes  demeureroicnc  fermes  &  arrêtées  dans 

leurs  demandes ,  fans  changer  ny  retrancher  aucune  chofe  de 

leur  caïer  ,  tc  qu'à  cet  effet  il  feroit  de  nouveau  prefenté  au. Roy. 

3.  Qu^il  feroit  drelTé  un  manifefte ,  pour  apprendre  au  pu- 

blic ce  qu'ils  avoient  fouffcrt ,  &  leur  grande  patience ,  &  qu'il 

feroit  amplement  informé  de  l'état  des  affaires  de  leurs  Egli- fes. 

4.  Qu'il  feroit  choifi  un  Agent  ou  Procureur ,  pour  négocier 
leurs  affaires  en  Cour  ,  auquel  on  donneroit  huit  cens  écus 

pour  fon  entretien ,     qu'il  feroit  changé  tous  les  ans. 

Que  fans  accepter  l'Edit  de  mil  cinq  cens  foixante  &  dix- 
fept  j  les  Eglifes  particulières  des  Bailliages  fe  pourroient  fervir 

de  ce  qui  leur  eftoit  accordé ,  pourvu  qu'elles  declaraffent  que 

ce  n'étoit  qu'en  attendant  qucfaMaj  'fté  eût  plus  amplement 
&  favorabbm-i^nc  pourvû  à  leurs  juft'°s  demandes. 

6.  Qu^ils  ne  rcndroicnt  aucunes  d  .  s  Places  qu'ils  poffedoient  j 
&:  fi  le  Roy  envouloit  entièrement  retrancher  les  garnifons, 

ou  les  réduire  en  tel  état, qu'elles  nefuffcnt  point  ful!îfantes 

pour  la  garde  dcfdites  Places ,  &  qu'aces  fins  deffenfes  fuficnc 
faites  aux  Receveurs  généraux  &:  particuliers ,  de  leur  dehvrer 

l'argent  ncccflaire  pour  l'entretien  dcfdites  garnifons  ,  Les 
Gouverneurs  pourroient  arrêter  les  deniers  entre  les  mains  des  Re^ ceveurs , 
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ceveurs  ̂   fans  toutefois  en  difpofer ^  jufquà  ce  que  le  Confeil  de  Henrt 

la  Province  eût  fait  entendre  à  fa  Majefé  les  juftes  rai  fans  quils      |  V. 

avaient  eu  de  faire  ces  Arrêts ,  d^f.  Que  fi  fa  Majejlé  ou  ceux  

de  fon  Confeil  j  n'ordonnoient  ce  qui  êtoit  de  raifon ,  en  ce  cas  lef-  ̂  ̂  9  J», 
dits  Gouverneurs  auroient  recours  au  Confeil  Provincial  ̂   auquel 

ils  feraient  entendre  ce  qui  ferait  jugé  neceffaire  fur  ce  fait  j  fans 

que  lefdits  Gouverneurs  pujfent  de  leur  autorité  privée  éprendre  des 

mains  des  Receveurs  les  deniers  arrêtez^ ,  fans  l'avis  ̂   permif 
fion  dudit  Confeil. 

Ces  refoJutions  prifes,,  ces  Notables  drefTerent  un  nouveau 

caïer  de  demandes ,  outre  celles  qui  ayoient  été  faites  à  Mante 

&  à  Sainte  Foy. 

Ils  demandèrent  entr'autres  chofes,  qu'il  leur  fût  permis  de  re-  AÇ[kmh.  poli* 
tenir  les  dixmes  pour  l'entretien  de  leurs  Miniftresjavec  la  liber-  t'î""  >  to.i. 
té  de  faire  leur  exercice  par  tout  -tparce ,  difent-ils  ,  quil  ne  ferait 

pas  raifonnable  de  les  reftraindre  a  prefent  à  l^Editde  PoiÙiers , 
^  Conférences  faites  en  canfequence  î  Car  comme  ils  ont  fauvé 

l'Etat  j  on  ne  doit  point  les  mefurer  ù  l'aune  de  ce  temps -la  ;  que 
fi  on  les  for^oit  d'accepter  cet  Edit  pour  les  réduire  k  ri^ avoir  d'exerm. 

cice  que  dans  les  lieux  portc^  par  iceluy  ,  /'/  en  arriverait  de  fu~ 
nèfles  accidens  •.  Et  qu  enfin  ils  ne  pourraient  fouffrir  quon  réta^ 

blit  la  Mejfe  la  au  elle  n'efoit  point  y  qu'on  naccordâe  en  même 
temps  leur  exercice  par  tout  fans  diflintiion. 

Ce  Caïcr  fut  porté  au  Roy  avec  ceux  de  Mante  &  de 

Sainte  Foy,  par  les  Sieurs  de  la  Noiie  ÔC  de  la  Grimaudaye. 

Ils  trouvèrent  le  Roy  a  Lion.  Leurs  demandes  furent  répon- 

dues le  vingtième  de  Septembre.  Et  comme  ce  Prince  pc- 

gardoit  l'Edit  de  Poiiftiers  comme  fon  ouvrage  3  qu'il  l'avoit 
luy-même  réglé  &;  confcnty  dans  Bergerac  ,  comme  nous 
avons  dit  en  fon  lieu  ,  étant  encore  le  Chef  du  party  Pro- 

teftant ,  &:  que  tous  leurs  Députez  l'avoicnt  foufcrit  comme 

luy^ilne  pouvoit  fouffrir  qu'avec  beaucoup  de  chagrin ,  qu'ils 

ne  vouluficnt  plus  fe  contenter  d'un  Edit  ,  qu'ils  avoient 
trouvé  alors  fi  favorable  :  En  effet  cet  Edit  fut  trouvé  fi  avan- 

tageux j  qu'il  fcrvit  de  prétexte  aux  Ligueurs  pour  prendre  les 
armes  ,  afin  de  le  faire  révoquer  en  l'année  mil  cinq  cens 

quatre-vingt-cinq.  C'eft  pour  cela  que  le  itoy  ordonna  de 

nouveau  ,  qu'il  fcroit  exécuté  félon  fa  forme  &:  teneur  ,  avec 

les  Conférences  de  Nerac  hC  de  Flex  -,  &C  qu'à  cet  effet ,  des 
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Henry  Commiflaires  feroient  envoyez  dans  toutes  les  Provinces  pour 

I  V.     le  faire)  vérifier  ;  &i  parce  que  l'Afl-emblée  avoit  fait  des  plain- 
-  '  ■  tes ,  de  ce  que  par  les  Edits  donnez  pour  la  redudion  des  Vil- 

1595*    les  de  la  Ligue  ,  l'exercice  de  la  R.  P.  R.  y  avoit  été  défendu. 
Ce  Prince  leur  répondit  ,  que  C exception  qui  avoit  été  faite  . 

far  CCS  traitez^;,  ne  portait  p^is  une  grande  diminution  aux  condi^ 

tions  de  L' Edit ,      que  le  grand  bien  qui  en  était  revenu  k  fon 
état  i  méritait  hien  quils  fouffriffent  cette  perte  avec  patience. 

Quant  à  la  réduction  de  leurs  garnifons ,  dont  ils  avoient 

aufli  hîit  de  grandes  plaintes;  le  Roy  leur  répondit ,  que  la 

guerre  qu'il  avoit  contre  rEfpagnol ,  l'avoit  réduit  dans  la  ne- 
ceflîté  de  retrancher  les  dépenfcs  extraordinaires  :  Et  que 

néanmoins  il  avoit  traité  les  garnifons  de  leurs  places  de 

fureté,  mieux  que  celles  des  autres  Villes  ,  quoy  qu'elles  fe 
trouvaient  plus  éloignées  de  la  frontière. 

Ces  réponfcs  5^  quantité  d'autres  qui  furent  faites  à  leurs 
demandes,  auroient  pûfatisfaire  des  fujefs  quiauroient  pré- 

féré le  bien  de  l'Etat  à  leurs  intérêts  particuliers ,  mais  elles 
ne  purent  contenter  les  Calviniflcs  qui  ne  prenoient  de  part 

au  bien  public,  qu'autant  qu'il  s'accommodoit  à  l'état  de  leurs affaires. 

„  .         Le  Duc  de  Mayenne  apprit  cependant  que  le  Pape  avoit  en- 

A  N  N.  £n  accepté  les  foumiifions  du  Roy ,  nonobftant  les  oppofitions 

I  j  9  6.  des  Efpagnols ,  &  des  A  gens  de  la  Ligue  j  c'eft  ce  qui  luy  fit 
prendre  le  party  de  fe  foumettre  comme  les  autres.  Il  fit  fa 

paix  avec  fa  Majefté  au  commencement  de  cette  année  159^. 

Et  quoy  qu'il  fut  le  principal  Auteur  des  troubles,  qui  avoient 

alHigé  la  France  depuis  la  mort  d'Henry  IIL  Ce  Prince  ne 
laiffa  pas  de  luy  faire  grâce  ,  &  de  le  traiter  avec  fa  bonté 

ordinaire.  La  founiilTion  du  Duc  de  Mayenne  fut  fuivic  de 

celle  du  Duc  de  Nemours,  pour  le  Païs  de  Foreft  &:  de  cel- 

le du  Duc  de  Joyeufe ,  pour  la  ville  de  Tolofe  &;  fes  dépen- 
dances ;  avec  des  Edits  particuliers  qui  leur  furent  accordez, 

comme  aux  Villes  qui  s'étoient  déjà  foumifes. 

Nous  avons  déjà  dit  que  le  Roy  étant  obligé  d'entretenir 
des  troupes  en  plufieurs  endroits  de  fon  Royaume ,  tant  pour 

contenir  les  Proteftans ,  que  pour  empêcher  que  le  Duc  de 

Mercœur  ,  fes  Partifans  ne  fiflënt  de  nouvelles  entreprifcs; 

cette  dwerfioA  donna  lieu  aux  Efpagnols  de  fe  rendre  maî- 
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très  de  plufieurs  Places  fur  la  frontière ,  fans  beaucoup  de  re-  Henry 

fiftance.  Le  Roy  de  fa  part  affiegea  la  Fere,  pour  faire  de  fon       I  V. 

côté  quelque  diverfion.  Les  Proteftans  voyant  le  fâcheux  état   ■  

des  affaires  du  Roy ,  Si  qu'il  étoit  occupé  en  tant  d'endroits,    l  5  5^  6» 

crurent  qu'ils  pouvoient  s'attacher  plufque  jamais  à  deman- 
der un  nouvel  Edit ,  &  à  ne  rien  relâcher  de  leurs  demandes  ; 

&  fur  tout  en  un  temps  où  ils  poffedoient  une  centaine  de 

Villes  ou  de  Fortereffes ,  avec  de  fortes  garnifons.  C'eft  pour 

cela  qu'ils  fe  raffemblerent  a  Loudun  dans  la  maifon  du  Sieur  Je°*^"£j'"*^ 
deChoupes ,  pour  examiner  les  ̂ éponfes  que  le  Roy  avoit  fai-  biée  de  Lou, 

tes  à  leurs  demandes.  Les  Députez  du  bas  Languedoc  ayant 

été  furpris  de  ce  qu'on  avoit  convoqué  cette  Afl'emblée  gé- 
nérale fans  aucune  permifîion  du  Roy  ,  demandèrent  Ji  on 

avoit  pu  la  convoquer  fans  les  lettres  exprejfes  de  fa  MajcJIé  : 

^  fi  on  pouvoit  en  aflîyier    autres  fans  cette  même  permijjîon. 

A  quoyi'Affemblée  répondit,  qùil  feroit  bon  de  obtenir  h  que 

fi  toutefois  on  ne  pouvait  l'avoir  ,  on  pouvait  jufiement  les  con- 
voquer ^  les  aligner. 

L'Affemblée  procéda  d'abord  à  l'examen  des  réponfes  que 
le  Roy  avoit  faites  à  Lion  à  leurs  demandes  j  &  comme  elle 

trouva  qu'elles  n'étoient  point  fuivant  fes  intentions  ;  tous  les 
Députez  prirent  dés-lors  la  refolution  de  profiter  du  fâcheux 

état  des  affaires  du  Roy  ,  5^  d'obtenir  par  la  force  ,  ce  que  ce 
Prince  ne  pouvoir  leur  accorder  par  les  voyes  ordinaires.  De 

là  vient  qu'il  fut  délibéré  d'une  commune  voix,  de  porteries 

chofes  à  l'extrême ,  fi  on  ne  leur  accordoit  tout  ce  qu'ils  de- 
mandoient  ;  &;  pour  cet  effet,  il  fut  drcflé  une  nouvelle  re- 

quête au  Roy.  Par  laquelle  il  étoit  dit,  qu  il  leur  ètoit  impof^ 

fihle  de  fuhfifier ,  s'ils  étoient  contraints  de  fe  contenter  de  l'Edit 

de  Poicîiers  ̂   fuivant  les  réponfes  de  fa  2^ajcfê  i  qu*il  leur  fut 

'  -accordé  un  bon  Edit  ̂   ̂  de  pourvoir  aux  juftes  demandes  qu'ils 

avaient  cy  ̂devant  faites  :  Ce  faifant ,  qiiil  leur  fut  permis  d'a- 

voir l'exercice  public  de  leur  Religion  dans  tous  les  lieux  de 
beïjfance  du  Roy  3  que  leurs  Pajieurs  fuffcnt  entretenus  i  que  trois 

ou  quatre  Chambres  mi-parties  leurs  fujfent  accordées  ,  outre  celle 

de  Languedoc  ■■,  que  la  garde  des  Places  leur  fut  continuée  ̂   avec 
tin  entretenement  fuffifant  ,  jufquà  ce  que  toutes  aigreurs  ̂  

défiances  euffent  ceffé.  Ils  terminèrent  cette  requête  ,  en  di- 

fant  au  Roy  ,  qùils  ne  peuvent  fe  pajfer  de  ces  chofes  ,  ̂  

li  ij 
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iH  E  N  R  Y  qu'ils  en  attendront  la  reponfe  à  Zoudun. 

I  V.  Ulfon  député  du  Dauphiné  ,  fut  le  porteur  de  cette  rc^ 

quêce.  Il  trouva  le  Roy  en  Ton  Camp  devant  la  Fere,  où  il 

.^59*^'  écoit  depuis  plufieurs  mois,  fans  avoir  beaucoup  avancé.  Ce 

Prince  auroit  pu  remettre  l'examen  de  ces  demandes  à  un 
autre  temps  ,  mais  comme  il  fçavoit  bien  que  ces  Notables 

avoient  pris  de  méchantes  refolutions  ,  il  falut  qu'il  inter- 
rompît fes  occupations  militaires,  pour  faire  examiner  leurs 

demandes  en  faprcfcnce  ,  afin  de  tâcher  s'il  y  avoir  moy  rn, 

de  contenter  le  parry  Calvinîfte ,  pour  n'avoir  afïaire  qu'aux ennemis  de  la  France. 

Cette  requête  ayant  été  examinée ,  le  Roy  ordonna  ,  comme 

il  avoit  déjà  fait,  que  l'Edit  de  Poidliers  &;  tout  ce  qui  leur 
avoit  été  cy-devant  accordé ,  feroit  entièrement  exécuté & 

qu'à  cet  effet  fa  Maj°fté  avoit  envoyé  des  Commiiï'aires  à  tous 
les  Parlemens ,  pour  en  faire  faire  la  vérification.  Ce  Prince 

ajoute ,  que  Ji  la  qualité  du  temps  ̂   l'état  de  fes  affaires  l'ont 
ohltgé  de  deffendre  leur  exercice  en  quelques  lieux  par  les  traitez^ 

faits  avec  les  villes  de  la  Ligue ^  il  entend  quils  en  [aient  remr- 

flacex^aïUeurs ;  ̂   que  les  Places  qui  le nr  feront  delaijjces  pour 

fureté  3  foient  entretenues  ;  ̂  qu'il  s'a jjure  quen  échange  il  trou- 
vera en  eux  toute  obciffance  j  ̂  qiiils  fe  contentcrmt ,  comme  ils 

doivent i  de  l'Edit  de  Poitiers  ̂   S*  de  ce  qui  leur  a  été  accordé 
depuis  en  confequence  :  Il  conclut  en  les  exhortant ,  de  fe  fou- 

venir  qu'ils  l'ont  vît  tant  de  fois  combattre  à  leur  tète ,  ̂  courir 

tant  de  haz^ard  pour  leur  confervation  repos  i  qu'ils  ne  doi^ 

vent  exiger  de  luy  d'autre  fureté  ̂   proteflion ,  que  fa  foy  <^  fa 
parole  j  &  à  cet  effet  il  leur  ordonne  ̂   de  fe  feparer  ̂   retirer  en 

leurs  Provinces ,  pour  les  affïirer  de  fon  aff'eciton. 
Ce  Dcputé  étant  revenu  à  Loudun  avrc  ces  réponfes  , 

l'AfTemblée  en  fut  fi  mécontente  ,  qu'on  ne  pcnfa  plus  qu'à mettre  toutes  les  Places  Protcftantes  en  état  de  faire  une 

vigoureufe  refkT:ance;&:  à  prendre  toutes  leurs  précautions  pour 

un  foulevement  gênerai ,  s'ils  ne  pouvoicnt  autrement  obte- 

nir tout  ce  qu'ils  demandoient. 
Pioceî  verbal     C'efî:  pour  ccla  que  le  Sieur  Efnard  fut  envoyé  en  Poidou , 
biée  de  Lou-  ̂ vec  Ordre  de  convoquer  dans  la  ville  de  Niort, les  Gouver- 

dud,to.  I.     neurs  des  Places,  la  Nobleflc  ,  &:  autres  gens  de  quafité  de 

Poiélou ,  de  Xaintonge ,  d'Aunix  U  d'Angoumois ,  éc  de  ren- 
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drc  la  compagnie  la  plus  nombreufe  S>C  la  plus  célèbre  qu'il  Henri 

pourroit ,  afin  de  procéder  à  1  elcdion  d'un  Confeil  Provincial,      j  y 
d'avertir  les  Gouverneurs  ,  &c  cette  Noblefle  ,  de  fe  rcn  

dre  à  TAllcmblée  de  Loudun  fur  la  fin  de  May.  Et  bien  loin 

que  les  Députez  de  Loudun  fe  retiraffent  dans  leurs  Provin- 
ces jfuivant  le  commandement  que  le  Roy  leur  en  avoir  fait, 

&  de  l'adifter  dans  fon  extrême  befoin  contre  l'Efpagne ,  ils 

ordonnèrent  au  Sicur  deChoupes  d'écrire  au  Sieur  de  Cler- 
mont ,  àc  à  tous  les  autres  Seigneurs  qui  étoient  dans  les  Ar- 

mées du  Roy  ,  pour  les  inviter  de  fe  trouver  le  dernier  jour  de 

^Màty  à  l'jéjfemhlée  de  Loudun  j  pour  s  unir  avec  toutes  les 
Eglifes. 

Le  vingt-feptiéme  May  ,  il  fut  pareillement  ordonné  à  tous 

ceux  du  party  ,  d'établir  l'exercice  de  ladite  Religion  en  tous 

lieux.  Et  à  cet  eftet ,  d'y  employer  tous  moyens  pojjîbles.  On  ar- 
rêta auflî  ,  que  la  MeJJe  ne  ferait  foufferte  en  aucune  de  leurs 

places  ̂ jufqu'à  ce  que  par  un  traite  il  en  fut  autrement  ordonne  ; 

qu'ils  garder  oient  toutes  leurs  Places  &!  Forterefles  jufqu'à 

nouvel  ordre.  Et  pour  l'entretien  des  Garnifons  defdites  Pla- 
ces ,  que  les  Confeils  Provinciaux^  arrêteraient  les  deniers  Royaux 

entre  les  mains  des  Receveurs  -,  ̂que  dans  les  Provinces  oùilriy 
avait  aucune  ElecHan  ,  ny  recepte  ,  lefdits  Confeils  Provinciaux 

pourvoiraient  au  payement  defdites  Garnifons  ,  en  ètablijfant  des 

péages  ̂   des  importions  fur  les  Rivières  ,  ou  ailleurs  :  Que  jî 

lefdits  Confeils  ne  pourvoyaient  promptement  à  l'entretien  defdites 
Garnifons ,  les  Gouverneurs  pourraient  arrêter  lefdits  deniers  ̂   ̂  

faire  payer  aHuellement  les  gens  de  guerre  î  qu'il  ferait  écrit  ̂  

ordonné  au  Confeil  Provincial  de  Normandie  ,  d'a.f/ifier  le  Sieur 

de  Caurtaumer  à,  reprendre  la  ville  d' Argentan ,  que  les  troupes  du 
Roy  avaient  prife  fur  luy. 

Ce  n'eft  pas  tout ,  l'aflcmblée  fait  fonder  Lefdiguiercs ,  ̂ 
toutes  les  pcrfonnes  les  plus  qualifiées  du  party ,  pour  fçavoir 

quelle  cfl:  leur  difpofition  fur  les  rcfblutions  qui  ont  étéprifcs. 

Et  il  eft  ordonné  aux  D:putezUlfon  ,.la  Mothe  &  Tixicr  ,de 

convoquer  àThoiiars  les  Seigneurs,  les  Gouverneurs ,  la  No- 
blefle ,  Corps  des  Villes ,  &:  autres  gens  de  qualité  de  Poi»fl:ou , 

Xaintonge ,  Angoumois ,  Aunix ,  la  Rochelle,  Tourraine ,  An- 
jou ,  le  Maine, le  Perche, &:  Vandomois,  aux  fins  defondcr 

leurs  volontcz  ,  &;  leur  faire  entendre  les  intentions  de  l'af- I  i  iij 
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Henry  femblée ,  &i  les  inviter  de  fe  trouver  à  Loudun ,  pour  rendre 

I  V.  l'aflemblée  plus  cclcbrc. 
—  ' —  Le  dix  huitième  jour  dcjuin  Claude  de  la  Trimoiiillc ,  Du- 
^59^'  pleAis-Mornay  ,  Parabere ,  ô£  tous  les  autres  Gouverneurs  des 

Places ,  &:  grands  Seigneurs ,  6^  vingt-deux  Gentilshommes  fc 

rendirent  à  Loudun  fuivanc  le  defir  de  l'affemblée,  avec  grand 

nombre  d'autres  Députez  des  Communautez  Proteftantes. 
Le  lendemain  dix-neufviéme  de  Juin,  ils  furent  reçus  dans 

l'aflemblée  ,  ôclaNouë,  comme  Prefident,  leur  fit  entendre 
lefujet  pour  lequel  on  les  avoit  appeliez.  Ils  approuvèrent  ce 

qui  avoit  été  fait  ,  ̂>  jurèrent  employer  leurs  vies  moyens 
pour  le  mettre  a  exécution.  Et  après  avoir  ouy  les  Gouverneurs, 

il  fut  refolu  d'augmenter  les  garnifons  dans  les  Villes  qui  en 
avoient  befoin;  &:  que  celle  de  Lifle-Bouchard ,  que  le  Roy 

avoit  cafl.ee  pour  employer  cette  dépenfe  plus  utilement  ail- 

leurs, feroit  rétablie  ;  que  le  péage  qui  avoit  été  cy-devant  éta- 

bly  à  Royan  feroit  rétably.  Et  que  les  deniers  qui  en  provien- 

droient  feroient  employez  à  l'encretenement  des  garnifons  de 
Pons,  de  Taillcbourg ,  &;  autres  duvoifinage.  Et  comme  ce 

prétendu  Sénat  étoit  devenu  tout  d'un  coup  Souverain  ,  il 

ajoute  ,  qu^k  cet  effet  il  en  fera  expédier  les  provisions  neceffai. 
res.  Et  pour  engager  toute  cette  Nobleffe  à  exécuter  fes  re- 

folutions  ,  on  leur  fit  faire  le  lendemain  vingtième  de  Juin,  un 

ferment  folemnel  en  la  forme  qui  s'enfuit. 
2\lous  fous-Jîyîe^y  promettons  garder  inviolablemeut  t union  des 

Eglifes  de  France  yfaite  à  Mante  l*  an  mil  cinq  cens  quatre-vingts 

treixs ^      en  confequence  d'iceUe ^nom  foumettrek  toutes  les  refo^ 
luttons  des  Affernblèes  générales  ,  ̂  notamment  de  celle  tenue  à 

Loudun  en  la  pre fente  année  mil  cinq  cens  quatre -vingt^feiz^i 

d'obferver  les  Rcglemensy  dreffez^,^  pour  l'ordre  de  notre  coriferva^ 
tion  '•)  pour  a  laquelle  parvenir  ̂ nous  pote  fions  de  maintenir  de  tout 
notre  pouvoir  ̂   ce  que  nous  avons  délibéré  de  confcience    ne  per- 

mettant point  que  l'exercice  de  la  Religion  foit  btè  di  aucuns  lieux 

cà  il  eft  mai7îtenant y  ny  la  Meffe  receue  es  lieux  où  elle  n^eft  d^ 
prefent\  de  garder  nos  furetez^^  ne  relâcher  aucunes  des  Places  qu 

nous  tenons  h  de  fiifîr  les  deniers  pour  les  payemens  des  Garnifons 

félon  quil  a  déjà  été  ordonné  par  ladite  affembléQ  5  d'employé 
vies^  biens  pour  la  deffenfe  de  celny  ̂   ̂  de  ceux  qui  feront  re- 

cherchez^pour  cet  effet  i  de  garder  fidellement  les  Places  pour  U 
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mmutention  des  EgUfes  j  de  rien  tranfporter  aucunes  pour  quelque  Henry 

caufe  que  ce  (oit  es  mains  d'un  autre  ̂   fans  le  confentement     ex^     I  V. 

prefle  permiffîon  du  Confeilde  la  Province.  Bref  d^ exécuter  fideL  — —  ~— ^ 

lement  ̂   ̂  de  point  en  point ,  tout  ce  qui  efi  ̂   fera  ordonne  ̂   tant  ̂ 59^' 

four  l'entretien  du  Minijlcre  ̂ recufation  des  Purlemens  y  qtt  autres 
chofes  concernant  le  bien  'gênerai  ou  particulier  de  toutes  les  E^ltfes 

reformées  de  France.  Le  tout  jnfquà  ce  que  par  lefdites  Eglifes 

en  ait  été  autrement  avifé:  Fait  à  Louàun  en  l'Affemblée  <rene. 
raie  defdites  E  ilifes^  le  vinpième  jour  de  Juin  mil  cinq  cens  quatre- 

vingt-feiz^. 
Cela  fait,  ces  Notables  renouvellcrent  S>C  augmentèrent  le 

Règlement  que  l'AiTemblée  de  Sainte  Foy  n'avoit  fait  qu  c- 

bauclier  en  l'année  mil  cinq  cens  quatre-vingt-quatorze  ;  ̂  
comme  cette  pièce  fait  bien  voir  quels  étoient  les  defïeins  des 

ProteftanSj  &  jufqu'à  quel  point  ils  portèrent  leur  infolence  , 

j'ay  crû  faire  plaiiir  au  Ledeur  de  luy  en  donner  icy  l'éx- trair. 

Premièrement,  qu'il  y  aura  une  AlTemblée  générale  toutes  AfTembléej 

les  années  ,  compofée  de  deux  Députez  de  chaque  Province  ,  P^lj^'î"^^  ' 

avec  autorité  d'ordonner  tout  ce  que  le  temps  requerra  :  Et 
pour  cet  effet  on  fit  un  département  des  Provinces. 

i.  Qujl  fera  dreflé  des  Confeils  particuliers  pour  chacune  fj^fj-çl^bié/*^ 
Province ,  félon  qu'elles  font  limitées  par  l'article  précèdent,    de  Loudun. 

3.  Qu^à  la  fin  de  chaque  Ail'cmblée,il  fera  fait  élection  de  cinq 
Députez  en  icelle ,  choifis  de  cinq  diverfes  Provinces ,  pour  af- 

filier à  l'Aflemblée  prochaine. 
4.  Pour  drefi[er  les  Confeils  particuliers  des  Provinces ,  il 

demeure  en  leur  liberté  d'ordonner  de  quel  nombre  ils  les 
voudront  compofer  ,  ne  pouvant  néanmoins  être  moindre 

que  de  cinq  5  le  Prcfident  en  chaque  Confeil  fera  pris  du 

nombre  des  plus  notables ,  &C  qu'il  fera  dans  la  liberté  de  cha- 

que Province , d'élire  un  Secrétaire  du  corps  du  Confeil,  ou 
bien  d'ailleurs. 

Que  les  ades  &:  les  dépêches  dudit  Confeil,  feront  fignées 
du  Prcfident  àc  du  Secrétaire. 

é.  Qu'il  cftlaifleen  la  liberté  de  chaque  Province  dedrcf- 

fer,  s'il  eftbefoin,un  ou  plufieurs  Confeils ,  félon  laneccflité 

des  affaires  ;  à  la  charge  de  s'accorder  par  enfcmble  pour  la  dé- 

putation  à  l'Affemblée  générale. 
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Henry    7.  Que  fi  en  l'AiTemblée  générale,  ou  és  Confeils  Provin- 

I  V.      ciaux  fc  prefcnte  perfonnage  confident ,  ayant  qualité  de  Duc, 

'    de  Gouverneur  ,  ou  Lieutenant  General  ,  luy  fera  donne 
'  j  9  ̂*  feance  &:  voix  déliberative  :  comme  aujTi  à  telles  autres  per- 

fonnes  que  lefdites  Afî'emblces  &  Confeils  jugeront  être  ex- 
pédient ;  remettant  à  leur  difcretion  Se  liberté  de  déférer 

l'honneur  de  Prefîdent  aux  Ducs ,  ou  Lieutenans  Généraux. 

8.  Qu'il  eft  laifîé  en  la  liberté  de  chacune  Province ,  de  con- 

firmer d'an  en  an  leurs  Députez  pour  le  Confeil  Provincial , 

ou  les  changer ,  pourvu  qu'il  en  refle  un  pour  l'inftrudion  des autres. 

^.  Que  la  charge  des  Confeils  Provinciaux  ,  efl  de  faire 

exécuter  les  délibérations  des  Affcmblées  générales  de  point 

en  point;  de  recevoir  les  avis  pour  les  diftribuer  ;  entendre  les 

plaintes  &  les  digérer,  &  pourvoir  aux  remèdes  j  reconcilier 

toutes  les  querelles ,  &  faire  les  dcpartcmens  des  deniers  qu'il 
faudra  égaler  pour  la  neceffité  ;  avoir  l'œil  en  cas  de  bc- 
foin  ,  au  nombre  des  gens  de  guerre  tant  de  pied  que  de 

cheval  j  aux  munitions  ,  &:  autres  chofes  rcquifes  pour  la 

commune  confervation  :  Et  en  outre  faire  tout  ce  qu'ils  avi- 
fcront  être  à  faire  félon  Texi^eance  du  cas. 

10.  Que  pour  autorifer  le/dits  Confeils ,  les  Eglifes  feront 

averties  de  porter  honneur  &:  révérence  à  ceux  qui  feront  élus, 

comme  étant  établis  pour  le  bien,  confervation  &;  repos  d'i- 
cellcs  ,  fuivantla  fainte  union  jurée  entre  lefdites  Eglifes  ;  &: 

les  Gouverneurs  &:  les  particuliers ,  pareillement  de  fe  foumet- 

tre  à  l'avis  du  Confeil. 

11.  Que  le  Roy  fera  fiipplié  de  ne  pourvoir  aux  Places  qui 

tiennent  pour  ceux  de  ladite  Religion  ,  vaccation  venant ,  que 

de  perfonnes  faifant  aduelle  profeffion de  ladite  Religion, &: 

qu'il  fera  fupplié  de  trouver  bon  que  nomination  luy  en  foit 

faite  ,  fuivant  l'article  quatre-vingts  du  caïr  de  Mante ,  que 
lefdits  Gouverneurs  ne  pourront  fe  défaire  de  leurs  gouvcrne- 

mens,  fans  l'avis  du  Confeil  Provincial.  Et  en  cas  qu'ils  lefaf^ 
fent  le  Confeil  y  pourvoira. 

12.  Que  lefdits  Confeils  avifcront  promptement  en  quelles 

places  tenues  en  leurs  Provinces  ,  il  efl  neccflaire  d'y  avoir 

garnifon  -,  ârcffcront  Chat  de  l' entretenement  d'icelles  ;  arrêteront 
les  deniers  necejjaires  entre  les  mains  des  Receveurs  ,  ̂  donne- 

ront 
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ront  ordre  il  en  effet  le  [dits  gens  de  guerre  defdites  garni fons  [oient  Henry 

payez^  I V. 

ij.  Qiiant  aux  Provinces  où  il  n'y  a  point  d'Elcûion  établie, 
ou  receptc  dans  les  Villes  tenues  par  ceux  de  ladite  Religion,  '596* 

que  par  confcquent  la  rétention  defdits  deniers  n'y  peut 
être  faite ,  lefdits  Confeils  pourvoiront  au  payement  defdites 

Garnifons,  te  plus  au  foulagcment  du  peuple  &:  entretien  du 

repos  public  qu'il  fera  i^oRihl^  ̂   par  quelque  peagemoderé  ̂   ou 
impoftion  furies  Rivières  ,  ou  ailleurs, 

14.  Et  en  cas  que  lefdits  Confeils  n'y  donnent  ordre  prompte- 

ment,  &: qu'il  y  ait  péril émincnt  delà  perte  des  Places,  les 
Gouverneurs &;  Capitaines,  après  en  avoir  deuëmcnt  averty 

c^z\Q^QS-\msèi\\èxx.Qo\\{ç^A  ^-pourront  arrêter  lefdits  deniers^  <^ 
faire  payer  leurs  Garnifons  ̂   fuivant  lètat  qui  en  a  été  fait. 

15.  Que  s'jl  n'eft  poffible  de  pratiquer  ces  moyens  en  quelque 
Province  pour  le  payement  defdites  Garnifons  ,  ledit  entretc- 
nement  fera  pris  fur  les  rcceptes  de  la  Province  voifme;  comme 

auili  Tentretenemcnt  des  garnifons  où  il  n'y  a  point  de  tablier, 
ny  recepte ,.  fera  pris  fur  le  tablier  prochain  de  la  même  Pro- 

vince ,  de  l'avis  &:  ordonnance  du  Confeil  d'icelle  :  Et  font 
lefdits  Gouverneurs  &  Capitaines  avertis,  de  ne  recevoir  &; 

retenir  aucuns  foldats  qui  ne  foient  de  ladite  Religion. 

\6.  Que  pour  entretenir  intelligence  entre  les  Eglifes ,  il  fau- 

dra faire  courir  les  avertiflèmcns  necefl'aires.  Et  pour  le  mu- 
tuel fecours  qu'il  faudra  fe  donner  de  Province  à  Province, 

iors  d'une  jufte  defïenfe,  &  de  Ville  à  Ville  ,  l'Afl'emblée  ge« 
Berale&:les  Confeils  Provinciaux  y  pourvoiront. 

•  17.  Que  pour  témoigner  déplus  en  plus  l'afïc^lion,  que  toutes 

les  Eglifes  ont  de  l'entretenement  de  l'union  qu'elles  ont 
jurée,  rien  ne  fera  fait  au  préjudice  du  General  par  aucun.  Et 

ceux  qui  entreprendront  quelque  chofe  de  leur  mouvement 

particulier,  tant  en  lapourfuite  des  requêtes  &  demandes  des 

Eglifes ,  qu'en  autres  affaires ,  ils  feront  tenus  comme  defer- 
teurs  de  l'union  d'icelles,  &rc.  Fait  &:  arrêté  en  rAflanl-lée 
générale  des  Eglifes  Reformées  de  France  à  Loudun  les  vingt- 

deux  &:  vingt-quatrième  de  Juin  mil  cinq  cens  quatre-vingt- 
feizc. 

Il  n'eft  point  necefTaire  de  faire  des  reflexions  fur  les  arti- 

cles de  ce  Règlement,  il  fufïît  de  dire  qu'il  paroîc  aflez  que. 

Kk 
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Henry        Mcflîeurs  avoienc  partagé  l'autorité  fouveraine  avec  nos 

I  y.      Rois ,    qu'ils  fçûrcnt  bien  profiter  de  la  guerre  que  la  France 
 avoit  contre  l'Elpagne.  Ces  refolutions  prifes  à  Loudun ,  l'Af^ 

1)  9  femblée  ne  fongca  plus  qu'à  les  faire  exécuter  ,  &:  ratifiée 
dans  les  Provinces  ;  &:  pour  cet  eftbt  le  quatrième  de  Juillet, 

Tixicr,  Brunier  &:Ulfon  furent  nommez  pour  s'en  aller  dans 
labafl.:  Guyenne, avec  ordre  ̂ à! ùjjemblerenun  lieti  commode ^la 

NcLlcJJ'e&  les  Communauté^  ,  pour  leur  faire  entendre  l'état  des 

affaires  ,  foufcrire  &,  jurer  l'union  de  leurs  Eglifes  ,  fuivanc 

la  forme  cy-deflus  prefcritte,  à  ce  qu'ils  euflcnt  à  fc  confor- 

mer aux  R?glemens  &c  aux  refolutions  de  l'Aflemblce.  Ces 
mêmes  D^^putcz  avoient ordre  de  fe  rendre,  après  cette  con- 

vocation, dans  la  haute  Guyenne,  Languedoc  &  Dauphiné, 

&:  dans  les  autres  Provinces  ,  pour  leur  faire  faire  le  même 

ferment;  ce  qui  fut  exécuté  avec  beaucoup  d'exa£bitude. 

En  elf;t,  les  rclblutions  de  l'Aflcmblée  furent  fi  bien  exé- 
cutées ,  que  prefque  dans  un  m.cmc  temps  les  Calviniiles  fi- 

rent arrêter  les  deniers  Royaux  dans  toutes  ces  Provinces 
entre  les  mains  des  Receveurs  ;  leurs  coffres  furent  rom- 

pus ;  ils  changèrent  même  les  Receveurs  en  plufieurs  lieux, 

pour  en  établir  d'autres  à  leur  dévotion  j  augmentèrent  leurs 
garnilbns  ,  5C  enfin  fe  fortifièrent  &:  munirent  leurs  Places 

avec  autant  de  précaution  &;  d'emprelî'ement ,  que  fi  le  Turc 
avoit  dû  les  attaquer  avec  une  Armée  de  cent  mil  hommes. 

Ce  n'eft  pas  qu'ils  eufient  peur  d'cllre  attaquez  par  les  troupes 
du  Roy;  car  bien  loin  que  Sa  Majcfté  fut  dans  ce  deflbin,  il 

avoit  afiez  affaire  à  fe  dcfïendre  contre  les  Efpagnols ,  qui  luy 

emportoient  toujours  quelque  Place;  mais  ils  vouloient  eux- 
mêmes  fe  rendre  les  agreflcurs  ,  afin  de  réduire  le  Roy  dans 

la  necefîitc  de  leur  accorder  tout  ce  qu'ils  demandoienr. 
Que  fera  donc  ce  Prince  dans  cet  état  ?  il  a  toute  la  puif. 

Tance  d'Efpagne  fur  les  bras  ,  qui  defole  la  frontière  ;  &  il 
fe  voit  non  feulement  abandonné  de  tout  le  party  Pro- 

rcftant  ,  dans  le  temps  qu'il  en  a  le  plus  de  befoin  ,  mais 
encore  réduit  à  ne  pouvoir  retirer  aucuns  deniers  des  meil- 

leures Provinces  de  fon  Royaume.  Et  comme  fi  tout  cela  ne 

fuffifoit  point  pour  le  faire  fuccomber  ,  il  apprend  dans  ce 

même  temps  que  les  Députez  des  Provinces  aifemblez  à 

Loudun  ,  ont  pris  la  refolucion  de  fe  feparer  pour  allei:  cha-» 
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cun  dans  Ton  décroit ,  faire  foûlever  ceux  de  leur  Religion ,  Henry 

s'il  ne  leur  accorde  promptement  tout  ce  qu'ils  demandent.      I  V. 

C'eft  ce  qui  obligea  ce  Prince  de  prendre  le  party  de  leur  en-  

voyer  des  CommiAaires ,  afin  de  les  retenir,  &  de  traiter  avec  ̂   S  ̂  ̂\ 
eux.  Il  écrivit  cependant  à  DuplelTis-Mornay  pour  luy  en  don- 

ner avis  ,  afin  qu'il  fit  en  forte  que  l'Affemblée  ne  fe  fepa- 

rât  point  avant  l'arrivée  de  ceux  qu'il  devoir  envoyer.  Sur- 

quoy  il  fut  arrête  que  l'Aflèmblée  ticndroïc  encore  douze 
jours. 

Le  Roy  étoit  alors  à  Abbeville.  Il  écrivit  au  Prcfident  de 

Thou  ,  de  fe  rendre  incefl'amment  à  Loudunpour  traiter  avec 
ces  Notables ,  &c  tâcher  de  les  ramener  à  leur  devoir .-  il  luy 
ordonna  de  leur  témoigner  ,  Qiiil  ètoit  extrêmement  furpns 

qu'ils  eujjent  par  tout  fait  arrêter  les  deniers  publics  ,  qui  dévoient 
être  employez^  au  payement  des  troupes  qui  faifoient  la  q^uerre  à 

l' Espagnol  ,  pendant  que  luy -même  expofoit  fa  vie  pour  la  dèfen- 
fe  publique.  Mais  le  Prefident  de  Thou  s'en  étant  excufé,  fur 

ce  qu'il  n'étoit  point  propre  pour  négocier  avec  ces  fortes 
de  gens,  ce  Prince  fit  choix  des  Sieurs  de  Vie,  &:  de  Cali- 

gnon  .  &  pour  cet  effet ,  il  leurïcnvoya  d'amples  inftrudions 

dattées  d'Amiens  le  neufviéme  de  Juillet  ,  donc  voicy  le 
précis. 

Il  leur  ordonna  de  faire  entendre  à  ces  Nocables  aflcm- 

blez  à  Loudun  ,  qu'ayanc  appris  qu'ils  n'avoicnc  pas  été  fa-  ̂ ^ï'cmblces 
tisfaits  de  la  réponfe  qu'il  avoit  faite  à  leur  requête  portée  «'MaS'nt 
par  le  Confeiller  Ulfon  ,  il  en  étoit  fâché  ,  parce  qu'il  avoit  ««to.  4. 

toujours  affectionné  leur  bien  ,  &:  qu'il  n'avoit  jamais  eu  in-  ti 
tention  de  leur  donner  lieu  de  fe  plaindre  de  Sa  Majefté  ;  « 

que  fa  réponfe  étoit  plaine  de  bicn-vcillance  ,  &;  de  témoi-  ci 

gnage  du  foin  qu'il  vouloit  prendre  d'eux  ;  &:  qu'il  leur  en-  « 
voyoit  les  Sieurs  de  Vic&  de  Calignon  ,  pour  leur  en  don-  et 

ner  de  nouvelles  afî'uranccs  ;  qu'il  ne  pouvoir  fc  pcrfuadcr  c< 
qu'ils  en  euffenc  douté  ,  quelque  raport  qu'on  luy  ait  faic  a 
au  contraire  ,  après  tant  de  preuves  qu'il  leur  en  a  donné  « 

en  tant  d'occafions  ,  &  qu'il  faudroit  pour  cela  qu'ils  cuf-  « 

fcnt  perdu  la  mémoire  des  preuves  qu'il  leur  en  avoit  don-  t< 
ne  dans  le  temps  de  leurs  plus  grandes  calamitcz  ,  où  il  « 

avoir  fi  fou  vent  expofé  fa  vie  &:  répandu  fon  fan  g  pour  leur  « 
dcffcnf«.  ,j K  K  ij 
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Henry)j  Qu'ils  dévoient  confiderer  quel  ctoit  l'état  de  Tes  affaires 
I  V.    »  quand  leur  Député  arriva  prés  de  luy  devant  la  Fere  j  que 

■  "  »3  ce  fut  au  temps  que  Calais  fut  pris  &  forcé  par  les  Efpa- 

^  ̂-^  ̂'  »>  gnols;  qu'il  étoit  encore  incertain  de  la  redudion  de  la  ville 
>j  de  la  Fere,  au  Siège  de  laquelle  il  avoir  dcja  confumé  fcpt  ou 

t>  huit  mois  de  temps  j  que  les  Efpagnols  enflez  de  leurs  viftoi- 

»j  res  étoient  fur  le  point  d'aifaillir  d'autres  Places  ;  comme  en 

o  cfî'cr  fon  Armée  fe  trouvant  engagée  au  Siège  delà  Fere,  les 
»  Efpagnols  fe  rendirent  encore  facilement  les  maîtres  d'Ar- 
»>  drcs- 

Si  3.  Qu'étant  affligé  de  telles  pertes  bi  incommoditez  ,  il 

>î  avoir  reçu  un  mortel  déplaifir,  d'apprendre  par  leur  requête, 

»j  &  par  les  raports  qu'on  luy  avoit  fait ,  des  rcfolutions  &i  des 
j,  proportions  qui  avoient  été  prifcs  &:  faites  dans  leur  Aflém^ 

>3  blée,  qu'ils  étoient  en  défiance  de  fafoy,  de  fa  protedion, 
>3  &  quemême  ils  étoient  dans  la  difpolîtion  de  rechercher  du- 

»  rant  cette  neceflité  publique  ,  des  remèdes  à  leurs  plaintes, 

»  bien  éloignez  de  leur  devoir  de  l'aficvlion  qu'ils  avoient  eu 
)j  pour  Sa  Majefté. 

„  4.  X^^e  cela  fut  caufe  qu'il  leur  avoit  ordonné  de  fe  fe- 

,j  parer  ,  &  fe  retirer  chacun  dans  fa  Province ,  pour  afl'urer  fes 
,j  fujets  de  la  Religion  de  fa  bonne  volonté ,  &:  ôter  par  ce  moyen 

),  l'occafîon  aux  mal  aftcdionnez ,  de  fe  prévaloir  de  leurs  plain- 

,5  tes  au  préjudice  de  la  tranquilité  pubhque  :  parce  qu'il  fut 

,3  dés-lors  averty  qu'aucuns  vouloient  profiter  de  leur  mécon- 
„  tentement,  &:  de  l'embarras  où  il  étoit, au  lieu  de  le  venir  afl 

»3  fifter  dans  les  périls  ,  où  il  s'expofoit  tous  les  jours  contre  les 
,j  ennemis  de  la  France. 

„  5-  QH^  nouvelles  luy  furent  d'autant  plus  feniibles , 
„  que  la  chofè  venoit  de  la  parc  de  ceux  de  la  Religion, 

„  dans  le  temps  que  Sa  Majefté  s'y  attendoit  le  moins  j  6i 

,^  que  d'ailleurs  elle  ne  leur  avoit  jamais  donné  occaflon  de 
,j  fe  méfier  de  fa  protcdion  j  que  cependant  ils  avoient  mal 

„  receu  fa  réponfe  ,  comme  fi  elle  l'avoir  faite  feulement 

„  pour  fe  défaire  d'eux  j  que  cette  conduitte  luy  a  caufé  d'au. 

,^  tant  plus  de  déplaifir  ,  qu'ils  ont  ofé  entreprendre  en  ladite 
,^  Alfemblée ,  de  fonder  leurs  courages  &  leurs  volontez,  par 

„  plulieurs  ouvertures  recherches ,  que  Sa  Majefté  a  fçii  avoir 

Xi  été  faites. 
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6.  Et  à  l'égard  des  rraitcz  faits  avec  les  Villes  delà  Ligue,  «'Henry* 

par  lerqucls  ilétoit  dit  qu'il  n'y  auroit  point  d'exercice  public  »  I  V, 
de  ladite  Religion  j  ce  Prince  ordonne  aufdits  Sieurs  de  Vie  «—  ■ 

&:  de  Calignon  ,  de  dire  à  ce  Députez  ,  qu'ils  doivent  confi-  »  ̂  5  9  ̂\ 

dcrer  qu'ils  jouïlîbntde  cet  exercice, en  plufieurs  lieux  où  il  « 

ne  leur  cfl:  point  permis  de  l'avoir,  par  l'Edit  de  l'an  mil  cinq  c« 
cens  foixantc     dix-fcpr  -,  que  néanmoins  fa  Majefté  a  tou-  « 
jours  entendu,  comme  elle  fait  encore  ,  de  les  recompenfer  « 

de  ce  retranchement  le  plus  favorablement  que  faire  fe  pour-  ti 

ra ,  en  leur  alfignant  d'autres  lieux  pour  leur  exercice  ,  ainfi  « 

qu'elle  l'a  promis  dés  le  commencement.  « 

7-  qu'il  entend  entretenir  les  garnifons  de  leurs  Places  de  fu-  « 
rctéjmais  qu'il  s'efl:  trouvé  réduit  dans  la  necellité  de  retrancher  c< 
celles  des  Villes  inutiles  &:  éloignées  du  péril  ,  pour  pouvoir  u 
fupporter  les  frais  de  la  guerre  contre  les  Efpagnols.  ce 

8.  Qu'ils  doivent  rcjetter  les  Confeils  de  ceux  qui  veulent  « 
profiter  de  leurs  plaintes,  pour  remettre  le  Royaume  en  trou-  « 

ble ,  &:  favorifer  les  delfcins  des  Efpagnols  ;  pour  s'agrandir  &  « 

autorifer  aux  dépens  de  leur  réputation  &ù  du  bien  de  l'Etat  j  " 

leur  déclarant  fa  Majefté  ,  qu'elle  ne  pourroit  fouftrir  que  les  « 

chpfes  paflâftcnt  plus  avant,  fi  elle  s'appercevoit  que  l'on  vou-  " 
lût  abufer  plus  long-temps  de  fa  bonté ,  car  elle  ne  veutper-  « 

dre  le  Royaume  ny  fa  réputation ,  pour  être  trop  indulgen-  « 

te  :  Et  qu'enfin  ils  doivent  confidcrer  ,  que  fa  Majefté  ayant  " 

renouvelle  depuis  peu  fes  alliances  avec  la  Reine  d'Angleter-  «' 
re,  &:  les  Etats  de  Hollande,  ils  ne  doivent  attendre  de  fe-  « 

cours ,  ny  du  dehors ,  ny  du  dedans.  «« 

1  Les  Sieurs  de  Vie  &:  de  Calignon  arrivèrent  à  Loudun  avec 

ces  inftrudions  le  vingt-unième  de  Juillet.  L'Aft'emblée  avoit 
refolu  dés  le  huitième  du  même  mois,  que  ceux  de  leur  Re- 

ligion ,  qui  étoient  du  Confeil  du  Roy ,  îe  dcpartiroient  des 

ordres  qu'il  pourroit  leur  donner  pour  traiter  avec  eux, afin 

d'approuver  &:  de  fe  joindre  aux  refolutions  de  l'Aflcmblce; 

&  en  cas  qu'il  en  fût  envoyé  ,  qu'ils  ne  feroient  point  receus. 
Et  comme  le  Sieur  de  Calignon  faifoit  profclfion  de  leur  Re- 

ligion ,  il  fut  refolu  qu'il  luy  feroit  remontré  de  ne  plus  pren- 
dre de  tels  emplois  ,  &:  que  néanmoins  il  feroit  reçu  fans 

tirer  à  confequencc. 

Après  cette  précaution  les  deux  ConunilTaircs  du  Roy  fu^ Kk  iij 
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Henry  ^^^^^  reçus  dans  l'AnTcmblée  de  ces  Notables.  Ils  nommèrent 
I  V.      des  Députez  pour  traiter  avec  ceux  du  Roy.  Le  vingt-quatre 

 •  ces  Députez  firent  leur  rapport  à  l'Aflemblée,  &:  luy  decla- 
I J  9  6.  rcient  que  Icfdits  Sieurs  de  V:c  de  Calignon ,  ne  leur  avoicnt 

ofïert  que  l'exécution  de  l'Edit  de  Poidtiers  ,  avec  le  rempla- 
cement des  exercices  qui  leur  avoicnt  été  retranchez  par  les 

traitez  des  Villes  de  la  Ligue  .  Surquoy  il  fut  refolu ,  que  l'Af- 
femblée  ne  pouvoir  continuer  cette  négociation  fur  le  pied 

de  l'Edit  de  Poidicrs  ,  &:  qu'il  fcroit  infifté  pour  obtenir  un 

nouvel  Edit  :  &;  qu'il  ne  fcroit  point  pafTé  outre ,  que  les  Com. 

milTaires  du  Roy  n'euflent  reçu  de  plus  amples  pouvoirs. 

Les  Sieurs  de  Vie  bC  de  Calignon  n'avoient  pas  manque 

de  faire  des  plaintes  àl'Aflembléc,  fuivant  leurs  inftrudions, 

des  faifies  &  de  l'enlèvement  des  deniers  du  Roy ,  comme  d'une 
cntreprife  fort  infolente  bien  éloignée  du  refpcdl  que  des 

fujets  doivent  avoir  pour  leur  Souverain  :  Et  fur  tout  pour  un 

Prince  à  qui  les  Calviniftes  avoicnt  tant  d'obligation.  Sans 

doute  que  le  ledeur  s'attend  de  trouver  icy  une  réparation 

proportionnée  à  la  qualité  de  l'offence.  Mais  nous  allons 

voir  tout  au  contraire  ,  que  l'Aflcmblée  ,  fans  fe  mettre 

en  peine  des  plaintes  du  Roy  ,  ny  de  l'extrême  necclfité 

dans  laquelle  il  étoit  réduit  ,  par  les  grandes  dépcnfes  qu'il 
étoit  obligé  de  faire  pendant  cette  guerre  ,  fit  expédier  de 

nouveaux  ordres  en  prcfence  des  Commifl'aires  du  Roy  , 
pour  arrêter  &r  enlever  de  nouveau  tous  fes  deniers  en  Poictou , 

en  Xaintonge ,  dans  la  haute  Guyenne  &:  Languedoc ,  avec 

ordre  aux  Gouverneurs ,  de  tenir  la  main  à  l'exécution  de  ces ordres. 

Procès  yertal  Lcs  Commifî'aircs  du  Roy  ne  voyant  aucune  apparence  de 

de^i'Aflèin-  ramener  ces  efprits  égarez  à  leur  devoir ,  &:  que  toutes  leurs Manufcrit ,  négociations  étoient  inutiles ,  partirent  de  Loudun  pour  aller 

10.4.  rendre  conte  à  fa  Majcfré  ,  de  la  méchante  difpofition  de  cet- 

te Allbmblée  ,  &  ce  que  l'on  trouvera  fans  doute  fort  extraor- 

dinaire ,  il  falut  pour  empêcher  que  'ces  Notables  ne  por-^ 
taffent  cependant  les  chofes  aux  dernières  cxtrêmitcz ,  ils  leur 

promilîènt  de  fournir  les  deniers  nccefl'aires  pour  leur  fub* 
fiflance ,  pendant  leur  fcjour  à  Loudun  •  il  falut  même  qu'ils 

fiflcnt  délivrer  de  l'argent  aux  deux  Députez  que  l'Aflèm- 
blée  envoya  au  Roy  ,  pour  luy  faire  des  plaintes  du  peu  de 
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pouvoir  qu'il  avoit  donné  aufdics  Sieurs  de  Vie  &  de  Cali- 
gnon 

L'on  voit  par  ce  qui  vient  d'être  rapporté  ,  que  les  Calvi- 
niftcs  ne  fe  contentèrent  point  de  rétablir  les  garnifons  que  ̂ 59^» 

le  Roy  avoit  caflécs  comme  inutiles  5  d'augmenter  celles  qu'il 
avoit  réduit ,  pour  employer  cette  dépcnfc  à  dcftcndrc  la  fron- 

tière contre  les  attaques  des  Efpagnols  5  qu'ils  ne  fe  conten- 

tèrent point,  dis-je,  d'arrêter  &  d'enlever  les  deniers  du  Roy 
dans  Tes  meilleures  Provinces ,  afin  de  le  réduire  hors  d'état 
de  rcfifter  à  de  fi  puifians  ennemis  j  il  falut  encore  que  ce 

Prince  payât  leur  rcjour  à  Loudun  ,  comme  fi  cftcdivcment 

ils  y  avoicnt  étéaflcmblcz  pour  les  affaires  propres  defiiMa- 

jefté.  En  forte  ,  que  bien  loin  de  luy  fournir  aucun  fccours 

d'hommes  ny  d'argent  dans  fon  extrême  befoin  ,  ils  mirent 
tout  en  œuvre  ,  pour  le  faire  fuccomber.  De  manière  que 

nous  pouvons  dire,  que  fi  ces  Mcflicurs  eurent  quelque  atta- 

chement pour  ce  Prince  pendant  qu'il  fut  à  la  tête  de  leurs 

troupes ,  comme  Chef  de  leur  party  ,  il  n'eut  guère  de  plus 

grands  ennemis,  après  qu'il  eut  quitté  la  Religion  Protcftan- 

tepour  fe  faire  Catholique  j  mais  après  les  menaces  qu'ils  luy 

firent  lors  de  fa  converfion  s'il  abandonnoit  leur  party ,  il  ne 
faut  point  être  furpris  de  cette  conduite. 

Henry     Grand  fe  voyant  réduit  dans  cet  état,  prit  la  rcfo-  Hift.dcstiou!; 

lution  d'aficmblcr  dans  la  ville  de  Roii'^n ,  les  plus  notables  M^nufcrits 
perfonnagcs  des  Provinces  de  fon  Royaume,  pour  avoir  leur  to.^. 

avis  fur  les  moyens  qu'il  y  avoit  à  prendre  pour  établir  une 
bonne  paix  dans  fon  Etat  :  Et  il  voulut  que  les  Calviniftcs  y  en- 

voyaflcnt  leurs  Deput^^z  indifferamment  comme  les  Catholi- 

ques. Le  Maire  de  la  Pvochcllc  fit  fçavoir  à  l'A^emblée  de  Proe^ycibal 
Loudun,  que  faM  -jeftc  luy  avoit  commandé  de  fe  trouver  à  poiitTq. 
celle  de  Roiien.  M  ùs  il  luy  fut  dcjffndu  dHy  affijier ̂   ̂  ordonné  de  Loudun. 

que  perfonne  de  leur  Religion  ne  s'y  trcuveroit. 
Les  Sieurs  de  Vjc  &::  de  Calignon  trouvèrent  le  Roy  à  Mon- 

ceaux ,  &:  après  luy  avoir  rendu  conte  de  la  difpofition  de  l'Af- 

femblée  de  Loudun  ,  ce  Prince  leur  ordonna  d'y  retourner 

promptement.  Et  pour  cet  effet  il  leur  donna  d'autres  inflru- 
O:ions  ,  dont  voicy  le  précis. 

Premièrement  ,  qu'ils  feront  entendre  aux  Députez  qui  « 

compofcnt  cette  Affemblée ,  que  l'intention  de  fa  Majeftéell  « 
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H  E  N  T  ya  de  leur  donner  tout  le  contentement  qui  luy  fera  pofliblc , 

I  V.  >3  mais  qu'il  faut  aufîi  qu'ils  fe  rendent  plus  traitables  ,  &:  que 
leurs  demandes  foient  plus  conformes  ,  non  feulement  à  ce 

qui  eft  de  la  raifon  de  Téquicé  ,  mais  aufli  qu'ils  ayenc 

égard  à  la  qualité  du  temps,  &  l'état  de  fes  affaires ,  qui  ne 

peut  être  plus  mal  propre  j  qu'il  veut  bien  néanmoins  les  trai- 

ter le  plus  favorablement  que  faire  fe  pourra  :  &:  qu'à  cet 

effet  il  eft  neccflaire  qu'ils  cnvoyent  d'autres  Députez  avec 

un  fuffifant  pouvoir  ù.  charge  de  recevoir  ce  qu'il  plaira  à 

fa  Majefté  de  leur  accorder  ;  Et  qu'à  cet  effet  la  chofe  pourra 

être  traitée  pendant  l'Alfemblée  de  Rouen. 
1.  Il  ordonne  à  ces  deux ,  Commiffaircs  ,  de  leur  rcprefen- 

ter  que  s'ils  prétendent  continuer  leur  Afl'emblée ils  doi- 
vent rcftraindre  le  nombre  des  Députez  à  un  pour  chaque 

Province,  afin  d'éviter  la  dépenfe,  pour  l'employer  plus  uti- lement ailleurs. 

3.  Que  s'ils  veulent  continuer  leur  Aflemblée  ,il  eft  necef^ 

faire  qu'elle  fe  tranfporte  à  Vendôme  ou  à  Gergeau  ,pour  la 
commodité  réciproque  des  Députez. 

4.  Quant  à  l'inftancc  qu'ils  ont  faite  par  leurs  Députez, 

touchant  leurs  garnifons ,  il  leur  fera  remontré  qu'ils  doivent 

s'accommoder  à  la  reduîiion  qui  en  a  été  faite ,  puifqu'ellé 
efl  générale  &:  réciproque  ,  &  que  fa  Majeflé  y  a  été  forcée 

par  l'impuiffance  dans  laquelle  elle  étoit,  d'en  continuer  l'en- 

tretenement  ;  que  s'ils  ne  s'accommodent  de  cette  redudion 

fa  Majefté  en  recevra  un  notable  préjudice;  car  s'il  faut  re- 
mettre les  garnifons  Proteftantes  dans  leur  premier  état  ré_ 

tabhr  tout  ce  qui  a  été  retranche,  il  faudra  en  même  temps 

rétablir  toutes  les  garnifons  Catholiques  dans  les  Provinces 

de  Guyenne,  d'Angoumois ,  de  Xaintonge  &:  de  Poiérou,  ou 
les  Catholiques  ne  voudroicnt  pas  demeurer  affoibhs,  dans  le 

même  temps  que  les  garnifons  Proteftantes  feroicnr  renfor- 
cées. Et  de  cctce  manière  ,  toutes  les  autres  Provinces  de- 

manderoicnt  le  rétablifl'cment  entier  de  leurs  garnifons ,  quoy 
qu'elles  en  ayent  fouffcrt  la  reduélion  avec  beaucoup  de  pa- 

tience. De  forte  que  pour  une  dépenfe  inutile  ,  faire  pour  fa- 

tisfaire  la  paffion  de  quelques  particuliers ,  on  perdra  le  moyen 

de  fournir  à  la  dépenfe  neceflàire ,  qu'il  faut  faire  fur  la  frontiè- 

re, déjà  afîàiliie  &:  entamée  par  un  fi  pujfl'ant  ennemy. 

y,  Ec: 
t 
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^.  Et  comme  ce  Prince  fc  doutoit  bien  que  les  Protcftans  cHei^ry 

ne  fe  reJâchcroient  pas  fur  ce  point  -,  il  ordonna  aufdits  Sieurs  <i    I V. 

de  Vie  &de  Caiignon  ,  d'écrire  en  ce  cas,  aux  Gouverneurs   • 
des  Villes  Catholiques  ,  de  tenir  leurs  Garnifons  de  la  qua-  «  ̂  5  ̂  ̂* 

licé  de  celles  des  Protcftans,  afin  d'éviter  les  furprifes  qu'il  c< 
y  eut  égalité  de  toutes  parts.  et 

6.  Il  ajoute  qu'ils  feront  grande  inftance  fur  ce  que  le  Sieur  « 
de  Prcaux ,  Gouverneur  de  Châtclcrault ,  a  arrêté  Tes  deniers,  et 

&:  fait  défcnfes  au  Receveur  de  les  porter  à  la  recepce  genc-  c» 

raie  5  que  ces  cntreprifes  donneront  lieu  à  ceux  qui  ne  les  ai-  « 

ment  point,  de  mal  parier  de  leurs  intentions,  fi  l'Aflembléc  « 
ne  repare  la  chofe  ;  que  fi  cela  continue,  fa  Majcfté  le  prcn-  « 

dra  pour  une  manifefle  defobeïfiancc ,  qu'elle  fera  obligée  „ 

d'y  pourvoir.  „ 
Ces  CommilTaires  étant  arrivez  à  Loudun  le  onzième  d'Odo- 

bre  ,  entrèrent  dans  l'Aflcmblée  de  ces  Notables  le  même 
jour,  où  ils  firent  des  remontrances  conformes  à  leurs  injflru- 

dions ,  &  particulièrement  fur  l'Arreft  qui  avoit  été  fait  des 

deniers  du  Roy  :  Mais  l' Aficmblée  y  eut  fi  peu  d'égard ,  qu'cl-  Procès  ver- 
le  ordonna  le  quatorzième,  comme  elle  avoir  déjà  faicle  dix- 

neufiéme  de  Juin ,  que  toutes  les  garnifons  feroicnt  rétablies 

dans  leur  premier  état  :  Et  à  cet  effet  ,  il  fut  donné  pou- 

voir au  Capitaine  de  la  Garenne,  Gouverneur  del'IfleBou- 
chart,  de  faijïr  les  deniers  de  la  Taille  des  Parroiffes  voijïnes  ̂ 

pour  payer  ̂   rétablir  lagarnifon ,  que  le  Roy  avoit  caffée  com- 
me inutile. 

Les  Gouverneurs  de  leurs  Places  ,  &:  les  Confcils  établis 

dans  les  Provinces ,  ne  manquèrent  point  d'en  uferdemême. 

L'on  en  pourra  juger  en  voyant  de  la  manière  que  ces  Mcf- 
fieurs  en  u  fer  en  t  dans  le  Poidou.  Je  ne  fçaurois  mieux  le  re- 

prefenter,  qu'en  rapportant  icy  ce  qui  fut  ordonné  par  l'Af- 
femblée  le  quinze  d'Octobre. 

Sur  la  requête  du  Confeil  delà  Province  de  Poidou  ,  rcmon-  dProccs  vcr- 

trant  de  la  necefficé  urgente  depourvoir  aux  garnifons  de  ladite  i^^^- 

Province  -,  l'Aflcmblée  a  donné  pouvoir  &:  autorité  audit  Con-  ̂ ^ 

feil  Provincial ,  de  pourvoir  à  l'entrerencmcnt  dcfditcs  garni-  ̂^ 
fons  :  Et  pour  cet  effet  faifir  &:  arrêter  les  deniers  des  tabliers  ̂ ^ 

d'icelle  ,  pour  faire  payer  aétuellement  les  gens  de  guerre  dcfdi-  „ 
tes  garnifons ,  fuivant  l'état  dreffé  par  fa  Majcflé  au  commcn-  „ 

Ll 
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Henry  '»  cément  de  cette  année,  &r  augmentation  ordonnée  par  cette 

IV.  »  An-mblée,  &c. 
Cette  Ordonnance  fut  fuivie  de  la  délibération  fuivante. 

1596. 

Extrait  de<:a.^cs  du  Conjèildes  Egitjes  reformées  de  Poi^ou^ 

tenu  à  Niort  le  troiftéme  de  Novembre  mil  cinq 

cens  quatre-vingt -pi^e. 

S yivant  le  pouvoir  ̂   autorité  de  Meneurs  de  t  jîjj'emblèe 
^générale  des  E^lifes  reformées  de  France  tenant  a  Loudun  y 

fignée  la  'Noue  Prejident ,  ̂   Rochelle  Secrétaire  ,  en  date,  du 
quinzième  d'Octobre  mil  cinq  quatre-vingt-fdz^ ^  portant  permif- 
Jion  de  faijir  arrêter  les  deniers  des  tailles  de  la  Province  de 

Poiïlou  j  pour  faire  payer  actuellement  les  yirnifons  félon  l'état 
dreffé  par  fa  Majefié  ,  ̂  augmentation  ordonnée  à  Loudun  ;  le- 

dit Confcil  a  donné  pouvoir  permiffîon  au  Gouverneur  de 

Thoars ,  en  vertu  de  l'autorité  ̂   commiffîon  cy-deffus  ,  de  faijir 
^  arrêter  les  deniers  du  tablier  défon  Gouvernement  ,  entre  les 

mains  des  Receveurs  ̂   Collecteurs  des  Paroijfes ,  pour  l'effet  que 
dcffiis  :  ̂   ce  pour  trois  mois  feulement  \  le  tout  pour  confervcr 

Icfdites  Places  en  l'obeïjfance  du  Roy.  Et  s'il  ejl  preffé  de  toucher 
ledit  argent ,  le  pourra  faire  par  le  pouvoir  qui  luy  en  ejî  donné 

par  les  Regîemens  de  Sainte  Foy  ̂   de  Loudun  article  vingt. 

Fait  audit  Confeil  les  jour  ̂   an  que  deffus.  Signé  CLAVDE 
BE  LA  TRIMOVILLE  &  CHENEVERT,  Secrétaires. 

Procès  Tcibal  Deputcz  quc  r AfTcmblée  avoit  dépêché  dans  la  
hau- 

dc  l'AfTem-  te  &  bafTe  Guicnne ,  en  Languedoc ,  Dauphiné  &  Provence , 
^  enfin  dans  toutes  les  Provinces  ,  pour  obliger  tous  ceux 

de  leur  faction  à  confirmer  &  approuver  le  ferment  d'union,&:: 
tout  ce  qui  avoit  été  fait  &!  refolu  à  Loudun,rapportcrent  dans 

ce  même  temps  la  ratification  qui  en  avoit  été  faite  dans  les 

Aflemblées  particulières  qui  avoient  été  convoquées  à  cet 

effet  dans  toutes  ces  Provinces.  Ces  Députez  all'urérent  l'Af- 
femblée  que  tout  le  monde  avoit  fait  le  ferment ,  &:  adhère 

à  ce  qu  elle  avoit  arrêté  ;  qu'on  avoit  rétably  &:  augmenté  les 
garnifons  des  Places  ,  éc  fait  faifir  les  deniers  Royaux  dans 

toutes  ces  Provinces  pour  les  entretenir. 

La  Chambre  de  l'Edit  de  Caftres  députa  même  l'Avocat 
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tîeneral  à  l'Afiemblce  de  Loiidun  ,  pour  l'aflurer  qu'elle  fe-  Henry 

voit  infcparablement  unie  à  fes  deciîions  ,  &c  qu'elle  execu-      J  y. 
teroir  ponûuellement  tout  ce  qui  feroic  arrêté.  Le  Maré-  

chai  de  Bouillon  qui  avoit  ,  comme  nous  avons  dit  en  fon  ̂ 53^' 

lieu  ,  engagé  le  Roy  à  déclarer  la  guerre  aux  Efpagnols ,  écri- 

vit aufli  à  l'AlTemblée  de  Loudun  le  neufiéme  de  Septembre, 

pour  l'afTurer  qu'il  approuvoit  tout  ce  qui  avoit  été  fait,  &: 

qu'il  joignoit  à  toutes  fes  refolutions.  Comme  cette  Afîcm- 

blée  voulut  s'aflurcr  de  tous  les  Grands  du  party  ,  elle  avoit 

écrit  à  Lcfdiguieres ,  mais  nous  ne  voyons  point  qu'il  leur  fie 
aucune  réponfe  favorable. 

Qui  pourra  fe  perfuader  que  les  Calviniftes  ,  qui  veulent 

pafler  aujourd'huy  pour  de  fi  bon  &  fi  fidèles  fujets,  leurs  pè- 
res ayent  été  capables  de  traiter  Henry  le  Grand ,  (  à  qui  ils  dé- 

voient toute  leur  grandeur  )  d'une  manière  fi  dure  &  fi  cruel- 
le. Ce  Prince  avoit  affaire  au  Due  de  Mercœur  ,  qui  étoit  en- 

core en  armes  en  Bretagne  en  faveur  de  la  ligue,  &  il  faloic 

pour  cela  entretenir  des  troupes ,  pour  les  oppofcr  à  celles  de 

ce  ligueur,  qui  fe  vouloir  rendre  Souverain  de  cette  Province. 

Il  faloit  dans  ce  même  temps ,  que  le  Roy  eût  de  grandes  Ar. 

mécs  fur  la  frontière ,  pour  empêcher  que  les  Efpagnols  ne  fe 

rendiflcnt  les  maîtres  de  toute  la  Picardie  ,  après  avoir  fur- 

pris  les  meilleures  Places  de  la  frontière.  Les  Protefl:ans  au 

lieu  d'abandonner  toutes  chofes ,  pour  s'aller  ranger  fous  les 
étendarts  de  ce  Prince ,  &  luy  aider  à  repoufi[?r  ces  anciens  en- 

nemis de  la  France,  ne  fe  contentèrent  pas  derapeller  laNo- 

bleflc  qui  étoit  dans  les  Armées ,  d'enlever  fes  deniers ,  de  ré- 

tablir &  d'augmenter  leurs  garnifons  pour  confumer  les  finan- 
ces dans  des  dcpenfes  inutiles  ,  ils  profitèrent  du  mauvais  état 

des  affaires  de  ce  Prince  %  &.  fe  rendirent  moins  traitables ,  à 

mefure  que  les  affaires  de  l'état  empiroicnt  j  en  forte  que  fi 

r Afl'cmblée  envoyé  fix  Députez  au  Roy  dans  la  ville  de  Roiicn,  • 
elle  leur  commmSinàic  ^  de  fe  tenir  fermes  fur  tout  de  rioutre- 

faffer  en  aucune  fa^on  les  infiruHions  qui  leur  font  données. 
Ces  Notables  refolurent  néanmoins  de  transférer  leur  Af- 

femblce  dans  la  ville  de  Vendofme,  fur  l'inrtance  que  le  Roy 
leur  en  fit  faire  j  ̂   à  cet  effet  fe  fcparerent  le  dix-huiticme 

d'Oclobrc  ,  pour  fe  raffcmbler  le  dixième  du  mois  fuivant. 
Nous  dirons  cependant ,  que  le  Roy  ayant,  comme  nous  avons 

Llij 
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Henry  dit ,  convoqué  dans  ce  même  temps  une  AfTcmblée  genera- 

IV.      le  des  plus  notables  perfonnages  de  Ton  Royaume  ,  dans  la 

'  ~  ville  de  Rouen ,  pour  avoir  leur  avis  fur  l'état  prefent  des  af- 
1596.  faires  de  la  France;  des  occupations  fi  importantes  auroienc 

pû  difpcnfer  ce  Prince  de  s'appliquera  (atisfaire  les  Protcftans; 

cependant  il  voulut  bien  les  interrompre ,  pour  tâcher  s'il  y 

avoir  moyen  de  les  contenter,  afin  de  n'avoir  plus  affaire  qu'aux 
Efpagnols.  Entre  une  infinité  de  demandes  que  les  Calviniftes 

luy  faifoient  ,  il  y  en  avoit  trois  principales  fur  Icfquelles  ils 

ne  vouloicnt  point  Te  relâcher.  La  première  regardoit  l'exer- 
cice public  ,  dans  routes  les  Villes  &  lieux  du  Royaume , 

fans  reftridion.  Il  s'agifloit  dans  la  féconde,  des  Chambres  mi- 

parties  ,  qu'ils  dcmandoicnt  dans  le  reflort  des  Parlcmens  de 
Paris,  de  Rennes,  de  Rouen  6^  de  Dijon.  La  troifiéme,  re- 

gardoit les  Villes  &  les  Forterefl'cs  dont  ils  s'ëtoient  emparez 
pendant  les  troubles ,  qu'ils  pretendoient  garder  avec  de  puif- 
fantes  garnifons  ;  &:  à  cet  effet  ils  demandoient  de  grandes 

fommes  au  Roy,  pour  f  entretien  de  ces  garnifons  &:  d^  leurs 
Miniftrcs. 

Leurs  Députez  étant  arrivez  à  Roiien  ,  le  Roy  fit  choix  du 

Connétable  de  Montmorency,  du  Chancelier  de  Beliévre,  des 

Sieurs  de  Sillery  ,  de  Forger  Secrétaire  d'Etat ,  &  de  Vie  ,  pour 

examiner  leurs  demandes.  Les  affaires  générales  qu'on  trai- 
toit  dans  ce  même  temps  à  Roiien,  firent  que  la  négociation 

des  Protcftans  tira  un  peu  en  longueur.  Et  comme  l'Affemblée 
de  Vendôme  prit  ce  retardement  en  mauvaife  part ,  elle  re- 

folut  le  vingt-troificme  de  Novembre  ,  d'écrire  dans  toutes 
les  Provinces ,  ̂  aux  principaux  du  party  ,  pour  les  exhor- 

ter de  demeurer  fermes  dans  l'union  qu'ils  avoient  jurée, 
comme  étant  Le  fcul ,  ̂  le  pliis  feur  moyen  de  leur  confervation^ 

L'Affemblée  fe  relâcha  néanmoins  fur  l'article  de  l'exerci- 

ce ,  &  demanda  que  fi  on  ne  pouvoir  leur  accorder  l'exercice 
public  dans  toutes  les  Villes  ,  Bourgs  &:  Villages  ,  il  fut  au 

moins  permis  dans  les  lieux  où  il  s'étoit  fait  publiquement, 
depuis  le  commencement  de  la  prefente  année  mil  cinq  cens 

quatre-vingt-feize.  Le  Roy  leur  accorda  cette  demande  ;  &: 

outre  cela  un  exercice  public  pour  chaque  Baillage  ou  Sené- 

chauffée,  outre  ccluy  qui  leur  avoit  été  accordé  par  Henry 

I  IL  par  fon  Edit  de  Poidiers.  Ce  fécond  exercice  leur  fut  ac- 
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cordé ,  dit  ce  Prince  ̂ four  aucunement  les  recompenfefy  au  défaut  H  E  N  r.  Y 

des  lieux  qui  leur  ont  été  retranchez^par  les  Traitez^  des  Vailles 

réduites  en  fon  obeïffance.  Mais  les  autres  articles  n'ayant  point 
été  répondus  fuivant  leur  defir  ,  cela  fit  que  TAflcmblée  de 

Vendôme  ne  fut  pas  plus  contente  des  réponfes  du  Roy, 

que  des  précédentes.  Nous  allons  voir  au  contraire  ,  qu'ils 

s'attachèrent  à  leurs  demandes  plufque  jamais  ,  &  que  peu 

s'en  falut  que  ces  MclTieurs  n'eullent  recours  à  l'cxcréme  re- 
mède, afin  de  réduire  le  Roy  dans  la  funcfte  neceflité  de  leur 

accorder  tout  ce  qu'ils  demandoient. 

Ce  Prince  ayant  appris  la  méchante  difpofitica  del'AfTem- 
blée  de  Vendôme  ,  y  renvoya  les  Sieurs  de  Vie  «St^  de  Cali- 

gnon,avec  d'autres  inftrudions ,  pour  leur  faire  entendre  que 

l'état  de  fss  affaires,  ne  luy  avoir  point  permis  d'accorder  tou- tes leurs  demandes.  Il  chargea  ces  CommilTaires  de  leur  dire, 

qu'on  n'a  pu  dépécher  plûcôt  leurs  Députez  ,  à  caufede  j'AC 
femblée  générale ,  qui  fe  tenoit  dans  ce  même  temps  à  Roiien, 

&  qu'il  a  luy-même  alTifté  à  tout  ce  qui  a  été  propofé  &  ré- 
pondu j  que  leurs  demandes  fe  reduifcnt  à  trois  articles  prir^- 

cipaux  :  Le  premier ,  l'augmentation  de  leurs  exercices ,  quoy- 
que  tout  leur  fondement  confifte  en  la  compenfation  de  ce  i 

qui  leur  a  été  ôté  par  les  Traitez  de  la  Ligue  j  qu'en  leur 
accordant  un  exercice  en  chaque  Baillagc ,  il  avoir  redoublé 

tout  d'un  coup  ce  qui  leur  avoir  été  accordé  par  l'Editdemil 

cinq  cens  foixante  &:  dix-fept  ,  &:  qu'il  s'alTure  qu'ils  fçau- 
ront  bien  confidercr  cette  grâce.  Le  fécond  article  regarde 

les  Chambres  mi-parties  ,  qui  produiront  indubitablement 

de  la  divifion  :  outre  que  les  Parlcmcns  ne  vérifieront  ces  for- 

tes d'établiffemens  ,  qu'en  leur  faifant  violence  j  &:  qu'il  feroit 

à  defirer  qu'ils  fe  contentafîbnt  d'une  Chambre  de  l'Edit  en 

chaque  Parlement.  Et  quand  au  troifiéme  ,  que  s'ils  s'atta- 

chent d'avoir  des  garnifons  dans  les  Places  qu'ils  tiennent. 

Sa  Majcftéfera  obligée  d'en  mettre  dans  toutcsies  Villes  Ca- 
tholiques,  dans  un  temps  où  il  en  a  bien  befoin  ailleurs;  que 

cependant  pour  les  contenter  ,  il  leur  alTignera  un  fond  de 

cent  cinquante  mil  éciis,  pour  l'entretien  de  leurs  Garnifons, &:  de  leurs  Miniftres. 

Il  ordonne  de  plus  à  ces  CommilTaires ,  de  faire  entendre  à 

cette  Aflemblcc ,  de  ne  point  s'attacher  à  vouloir  un  nouvel 
Ll  iij 



270  Hiftoire  de  l^Edit 
Heniit>j  Editj  parce  que  ce  feul  nom  d'Editjfera  prefumer  que c'eft 

IV.    »a  quelque  chofe  de  fort  extraordinaire  ,  &:  l'on  ne  manquera 
'   n  pas  d'en  ti'oubler  l'cflet  ;  à  quoy  on  peut  pourvoir  plus  dou- 
^  J  9  7*  o  ccmcnt ,  en  faifant  exécuter  ces  articles  par  les  Commiflaires , 

>3  fuivant  les  inftru(5tions  qui  leur  feront  données  ;  ou  bien  fai- 

J3  re  feulement  regiftrer  ces  articles  dans  les  Parlemens,  ainfi 

»j  qu'il  en  a  été  ufc  de  ceux  de  Nerac  &;deFlex;  qu'ils  feront 

»î  inftance  tres-expreflé  à  l'Aflcmblée,  de  faire  ceÂer  tous  les 
)3  empêchcmens  qui  ont  été  donnez  en  la  perception  des  dc- 
jj  nicrs  de  Sa  Majefté  ,  &  pareillement  les  levées  qui  ont  été 

»  faites  &:  ordonnées  de  leur  autorité,  tant  fur  fes  fujcts,  que 

c<  fur  les  denrées  àc  marchandifcs  par  eau  &:  par  terre  ;  fpecia- 

M  lement  l'impofition  qu'ils  lèvent  à  Roy  an  &:  autres  endroits 
»3  des  rivières  de  Garonne  &r  de  Charente  ;  que  Sa  Majefté  en  a 

»3  reçu  beaucoup  de  plaintes ,  &:  qu'elle  ne  peut  dift'erer  d'y  pour- 
,>  voir  ci'une  façon  ou  d'autre,  leur  proteftant  qu'il  ne  fera  pro- 
>3  cédé  ,  ny  commencé  de  donner  aucun  cftet  à  ce  qui  leur  a  été 

»  accordé  par  Icfdits  articles  ,  que  toutes  ces  entreprifes  ne 

>,  foient  reparées ,  &:  qu'ils  n'en  ayent  fourny  de  bons  aéles  auf- 
)j  dits  Sieurs  de  Vie  &deCalignon  avant  fefeparer. 

)»  Le  Roy  ajoute  ,  que  le  nombre  de  ceux  de  leur  Religion 

),  étoit  plus  grand  lors  de  l'Edit  de  mil  cinq  cens  foixante  & 

,j  dix-fept,  qu'il  n'eft  àprcfentj  que  cependant  ils  s'en  étoient 

„  bien  contentez  ,  &:  qu'au  lieu  de  l'étendre  prcfentement ,  il 

,j  faudroit  au  contraire  le  reftraindre ,  même  à  l'égard  de  leurs 

,5  Places  de  fureté;  car  s'ils  ont  eu  cy-devant  quelque  lieu  de  fe 

,3  méfier  des  Rois  fes  predecefleurs  ,  ils  n'en  ont  aucun  de  fe 

>,  méfier  de  luy  ;  qu'ils  ne  demandent  point  tant  fes  Places  de 

„  fureté  comme  un  remède  necefl'aire,  que  pour  fe  fervirdel'oc- 
,j  cafion,  voyant  Sa  Majefté  occupée  à  fe  deffcndre  contre  les 

j3  anciens  ennemis  de  la  Couronne  ;  &  c'cft  pour  cela  qu'ils  le 

„  preflent  maintenant  de  leur  accorder  ce  qu'ils  demandent; il 
„  ordonna  encore  aufdics  Sieurs  de  Vie  &;  de  Calignon  ,  de  leur 

„  rcprcfenter ,  le  jufte  reproche  qui  leur  fera  fait ,  fi  à  prefent 

,j  qu'ils  voyent  que  la  guerre  fe  déclare  de  toutes  parts,  au  lieu 

,3  d'accourir  &:  de  fc  rendre  prés  de  Sa  Majefté  pour  l'alîlfter,  ils 

„  s'en  feparcnr  pour  le  troubler  de  leur  côté ,  pour  favorifcr  le 

„  Roy  d'Efpaçne,  qui  en  retirera  tout  l'avantage.  Fait  à  Roiicn 
,j  le  dix-huitiéme  Janvier  mil  cinq  cens  quatre-vingt  dix-fepr. 
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Ces  CommifTaircs  s'érant  rendus  à  Vendôme  ,  entrèrent  HenrY 

dans  l'aflèmblce  des  Protcftans  le  croificmc  de  Février,  où  ils  IV. 

expofcrent  avec  beaucoup  de  force  &  de  zele,  ce  que  le  Roy   
leur  avoir  ordonné  de  leur  dire,  &:  que  Sa  Majefté  avoit  ré-  ̂ 5^7: 

pondu  leurs  demandes  d'une  manière  tres-Favorable  ,  vu  le 

mauvais  écat  des  affaires  :  &:  qu'ils  dévoient  s'y  foumetcre.  Les 
Sieurs  de  Vie  Se  de  Calignon  rentrèrent  le  lendemain  dans 

l'alTembléc,  pour  fçavoir  en  quelle  difpofition  elle  étoit ,  fur  la 

remontrance  qu'ils  avoient  faite  le  jour  précèdent.  Le  Con- 
feillerUIfon  Député  du  Dauphiné  leur  répondit  au  nom  de 

tous ,  /^uils  ne  fe  pouvaient  contenter  defdites  rêponfes  ,  ny  fur  le 

point  de  la  Religion  ̂   ny  de  la  lufiice  ̂   ny  des  feurctez^ï  ̂   que  les 

opre.fjîons  qu*on  leur  faifoit  ordinairement  ,  les  contraindrait  de 
chercher  quelque  fculay;ment  en  eux-mêmes  ^jï  MeJ/ïcurs  du  Con. 

feilny  donnaient  ordre.  C'cft  à  dire  dans  la  force  de  leurs  armes  , 
&:  en  mcme  temps  ces  bons  &  fidèles  fujets  prirent  larefolu- 
tion  de  quitter  Vendôme ,  pour  aller  continuer  leur  affemblée 

à  Saumur ,  afin  d'eflre  plus  prés  de  leurs  Places ,  Si  de  leurs  for- 
terefles ,  pour  exécuter ,  en  cas  de  befoin ,  plus  facilement  leur  / 
refolution. 

L'on  peut  s'imaginer  quelles  pouvoient  être  ces  grandes  opref. 

fions  qu'on  faifoit  à  foulfrir  des  gens,qui  traitoient  le  Roy  avec 

tant  de  dureté;  qui  ne  fc conentoicnt  point  d'enlever fes de- 

niers, fans  qu'il  pût  jamais  les  obliger  de  luy  en  faire  lamoindre 
reparation-.qui  impofoient  des  fubfides  fur  les  marchandifes  &: 

fur  les  rivières ,  comme  s'ils  avoient  été  les  Souverains  de  ce 

Royaume  ;  &  qui  enfin  étoicnt  fi  puifians  par  le  moyen  d'une 

centaine  de  Places,  ou  de Forterefl'es ,  dont  ils  étoient  en  pof- 

feflion ,  qu'ils  menaçoicnt  le  Roy  de  luy  déclarer  la  guerre , 
dans  le  temps  même  qu'ils  difoient  qu'on  les  opprimoit  ;  mais 

leur  politique  vouloir  qu'ils  fe  fervilTent  de  ces  menaces,  &: 

qu'ils  profitalfent  du  fâcheux  état  des  affaires  du  Roy  ,  afin 

d'obtenir  par  cette  voye  ce  qu'ils  n'auroicnt  ofé  efperer ,  ny  de- 
mander dans  un  autre  temps. 

L'infolente  réponfe  de  cette  AfTemblée ,  &  fon  départ  fubit  Procès  verbal 
pour  Saumur  ,  fit  alle  z  comprendre  aux  Commiffaircs  du  Roy, 

que  ces  Meffieurs  vouloient  profiter  des  defordres  de  l'Etat ,  Manufcrit , 
&:  renouvellcr  les  troubles  dans  les  Provinces  ,  fi  Sa  Majcftc  to-4. 

ne  trouyoit  quelque  moyen  de  les  fatisfaire.  C'eft  ce  qui  les 



272.  Hilioire  de  l'Edit 
Henry  obligea  de  luy  écrire  le  feptiéme  jour  de  Février ,  pour  luy  rc- 

I V.      prefcncer  i  Que  quoy  qu'ils  eujfent  fait     dit  aux  BeputezJ,e  cet" 
'  ■  ~  te  djfemhlèe  jils  n'avaient  pu  les  rendre  capables  de  fe  conformer 

*  5  9  7*  au  defrde  Sa  Majefiè  fur  les  réponfes  faites  à  Roîien ,  qu'ils  ne 
Lettre  des  'voulaient  fe  relâcher  en  rien  de  ce  qui  était  contenu  dans  le  nouveau 

Commiflàircs  caier  qu^ils  avaient^  rcmis  entre  leurs  mains  avant  leur  départ  ̂   que 

Fcmcr^"  ̂ '  ̂ ^^^  envoyons  (  difent-ils  )  par  un  Exprés  a  votre  Majefté  ̂   pour 

ne  leur  donner  de  l'ombrage ,  ny  occafîon  de  fe  feparcr  pour  s'en  re. 
tourner  chacun  dans  fa  Province  ,  ̂  y  faire  exécuter  les  ordre i 

qu'ils  y  ont  étably.  Ce  que  nom  avons  jw^é  de  telle  confequence  ̂  
que  nous  avons  penfè  devoir  demeurer  parmy  eux  ,  en  attendant 

les  commandemens  de  votre  Majefté  fur  leurs  demandes  ̂   afin  de 

tenir  cependant  vos  affaires  en  quelque  réputation ,  ̂  n'accroître 

le  courage  aux  ligueurs  de  Bretagne  ,  s'ils  fçavoient  que  cette  ne^ 
gociation  fut  rompue  ou  retardée  j  ̂   à,  cet  effet  nom  avons  jugé 

neceffaire  d^ aller  trouver  cependant  le  Comte  de  Schomberg^  ̂   le 

Prefident  de  Theu ,  dans  la  ville  de  Tours ,  pour  leur  communiquer 

ce  qui  s'ejî  paffé  dans  cette  entre. v eue.  Notis  affurant  que  s'il 
plaît  avotre  Majeflé  continuer  cette  affcmblée  avec  celle  de  Breta- 

gne j  comme  nous  vous  en  fupp lions  ,  que  l'une  acheminera  l'au- 

tre. L' yîff emblée  fera  continuée  à  Saumur  ,  où  l'on  a  promis 
de  nom  attendre  jufqu  au  vingt  ̂   ou  au  vingt-cinq  du  courant.  Ce 

qui  nous  fait  fupplier  Votre  Majeflé  de  notes  faire  f^avoir  dans  ce 

temps-là  ce  qu'elle  aura  agréable^  ̂   de  croire  que  le  retardement  du 

remède  accroif  le  mal ,  voyant  établir  un  tel  ordre  parmy  eux ,  qu'il 
fera po.fjible  mal-aifé  de  le  rompre  autrement. 

Il  paroîc  par  cette  lettre, que  le  Roy  traitoit  en  ce  même 

temps  quelque  accommodement  avec  les  ligueurs  de  Breta- 

gne. Le  Comte  de  Schomberg  commandoit  les  troupes  qu'il 
avoit  de  ce  côté  là  ,  &:le  Prefident  de  Thou  luy  fut  adjoint 

pour  traiter  avec  les  Députez  du  Duc  de  Mercœur  dans  la 

ville  de  Tours.  Le  Sieur  de  Vie  s'y  étant  rendu  ,  pour  leur 

rendre  conte  de  ce  qui  s'étoit  pafTé  dans  l'Affcmblée  de  Ven- 
dôme ,  le  Comte  de  Schomberg  écrivit  au  Roy  le  treize  de 

Février  en  ces  termes. 

Lettre  .iu        ̂   ̂  ̂   ,  .  ,  .  , 
Comte  de  "  Le  Prefident  de  Calignon  aura  rendu  compte  à  Votre  Ma- 
s-chombcrg  „        ̂ ç.     qui  s'cft  paflc  dans  rAfTcmblcCi  j'aicuterav  feulement au  Roy.  Du  >-i     n  \  \     r  ■       i     t     r-    ■    i  ■  '   \       ̂   i 
x3.Fcvner.  "  4^  il  ̂ "  tres-grand  bclom  de  la  finir  bien. tôt ,  &:  de  tacher 

de 
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de  renvoyer  ces  cfprits  malades  chez  eux ,  avec  quelque  con- 

tcnrcmcnc.  L'opinion  que  vos  Ennemis  du  dehors  &  du  de- 

dans ont  con^û  du  trouble  qu'il  y  auroit  de  ce  côtc-là  ,  les 
encourage  ,  &;  leur  donne  la  penféc  de  faire  encore  un  effort 

contre  cet  Etat.  Je  fçay  bien  que  les  grandes  affaires  que  ceux 

delà  Religion  fçaventque  vous  avez  fur  les  bras  ,  contre  le 

Roy  d'Efpagne  ,  &!  contre  M.  de  Mercœur ,  qui  font  fécondez 

de  plufieurs  dangereux  deflcins ,  donnent  fujet  à  pluficurs  d'en- 

tr'eux  de  faire  des  demandes  plus  iniques  qu'ils  ne  dcvroient. 

Mais,  Sire,  foyez  Roy  paifible  en  vôtre  Royaume,  l'étran- 
ger vous  recherchera  bien-tôt  de  paix,  &:  vos  fujetsfe  remet- 

tront d'eux-mêmes ,  &C  fe  contiendront  dans  les  bornes  d'une 

due  obeïflance.  Mais  je  dis  encore ,  S  i  r  e  ,  qu'il  faut  commen- 
cer cet  ouvrage  par  le  repos  gênerai  du  dedans  de  vôtre  Royau- 

me ;  àquoy  je  fçay  combien  Vôtre  Majefté  efl:  encline  &  difpo- 

fée ,  ̂  qu'il  ne  tient  point  à  vôtre  bonté ,  que  la  France  ne 
jouiflè  de  ce  bien:  témoin  le  bon  traitement  que  M. de  M  ercœur 

peut  recevoir  de  Vôtre  Majefté  ,  s'il  a  feulement  la  moindre bonne  volonté  du  monde. 

Je  retourne  à  ceux  de  la  Religion  ;  &:  fur  ce  qu'il  a  plâ  à  Vô- 

tre Majefté  me  mander  de  vous  donner  avis  de  ce  que  j'ap- 
prendrois  des  intentions  de  ceux  de  ladite  Aflbmblée,  jeprens 

la  hardiefle  de  dire  à  Vôtre  Majefté ,  que  lefdits  Députez  ne  fe 

contenteront  point ,  à  moins  de  deux  cent  mil  écus ,  pour  leurs 

Garnifons  &  leurs  Miniftres  j  encore  m'a-t'on  afturé  qu'ils  ne 
fe  contenteront  point ,  à  moins  de  deux  cens  vingt  mille  écus. 

Je  fçay.  Sire,  que  l'état  de  vos  affaires  requiert  de  ménager 

vos  finances ,  &  d'en  reftraindre  la  dépenfe  le  plus  qu'il  eft  poiîi- 

ble  :  Mais  je  fçay  ,  S  i  r  E ,  que  jamais  Roy  n'cmployera  fon  ar- 
gent d'une  manière  plus  louable  ,  ny  plus  à  propos  pour  cet 

Etat,  qu'a  fait  Vôtre  Majefté,  ccluy  qu'elle  a  accordé  à  ceux  de 
la  Ligue ,  &:  que  vous  ordonnerez  prefentemcnt  à  ceux  de  ladi- 

te Religion;  car  je  peux  dire  que  l'une  6^  l'autre  dépenfe  fe- 
ront le  falut  de  vôtre  Etat ,  vu  que  leurs  pernicieux  dejjeins  ten. 

dent  auparuige  de  ce  Royaume  ala  fubverfon  de  cette  Monar- 

chie. Vous  lairez  parce  moyen  un  jour  (  lequel  je  prie  Dieu  ne 

fafle  venir  de  cent  ans  )  le  Royaume  de  France  à  vôtre  fuc- 

cefTeur  entier  fioriflant ,  au  lieu  que  vous  l'avez  trouvé  dé- 
chiré en  mille  parts. 

M  m 

'Henry 

<  IV. 

( 

c 

( 

( 
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Henry»»      Quant  aux  Chambres  mi-parties  qu'ils  demandent  dans  les 

IV.      rvcflbvtsdes  Parlcmcns  de  Paris,  de  Rouen,  de  Rennes  de 

 «  Dijon  ,  i'ay  dit  à  tous  ceux  qui  m'en  ont  parle  ,  que  Vôtre 
^5  9  7*i>  Ma  jcftc  nclcs  peut  accorder ,  fans  énerver  &  afFoiblir  vôtre  au- 

>j  torité  Royale;  qu'en  ce  cas  les  Chefs  de  la  Ligue  demanderont 

)j  fcmblablemcnt  des  Chambres  mi-parties ,  n'ayant  pas  moins 
»  de  raifon  d'en  demander  ,  à  caufc  des  animofitez  de  ceux 

»  de  ladite  Religion.  Et  qu'à  cet  eftct  Monfieur  de  Mercœur 

»j  fait  déjà  inft.mce  par  fon  traité ,  d'en  établir  une  à  Nantes. 

,}  ]'ay  ajouté  que  les  Cours  de  Parlement  en  feroient  nota- 
«  blement  affoiblies ,  &:  même  celle  de  Paris  ;  que  ce  fcroit  toû- 

îj  jours  un  fujet  de  divifion  entre  ceux  de  l'une  &:  de  l'autre  Reli_ 

î>  gion  :  Et  qui  pis  eft ,  c'eft  que  je  ne  penfe  pas  que  Vôtre  Majcfté 

»j  put  obten-ir  dcfdites  Cours,  l'cnrcgiftrement  defdites  Cham- 
»  bres  mi-parties  ;  &  que  ce  feroit  commettre  V  ôtre  Majefté  con- 
>s  tre  Icfditcs  Cours ,  &  faire  limiter  fa  puillance  Royale,  pour  un 

»  fujet  préjudiciable  au  repos  de  l'Etat ,  odieux  à  la  meilleure 
sj  &  plus  fcine  partie  du  Royaume  ,&c. 

Henry  le  Grand  ayant  appris  par  ces  lettres ,  &:  par  le  Prcfi- 
dent  deCaiignon,  les  fâcheufes  refolutions  des  Proteftans, 

s'il  ne  leur  accordoit  promptement  tout  ce  qu'ils  deman- 
doicnt ,  fe  trouva  dans  un  étrange  embarras  ;  Il  avoir  les  Efpa- 

gnols  en  tête  ,  qui  s'étoient  rendus  tres-redoutablcs  après  la 

prife  d'Ardres  ,  de  Calais  de  pluHeurs  autres  Places  fron- 
tières j  ce  qui  leur  donnoit  le  moyen  de  fourager  &  dedefoler 

la  Picardie,  Ce  Prince  avoir  encore  à  combattre  les  rcftes  de 

la  Ligue  en  Bretagne,  &  en  plufieurs  autres  lieux  de  fon  Royau- 
me. Ilavoitdans  ce  même  temps  les  Calviniftes  à  contenter, 

&  comme  ils  étoicnt  puiffans  &:  redoutables  ,8é:quc  le  mau- 

vais état  des  affaires  du  Roy , ne  luy  permettoit  point  de  les  ran.. 

ger  à  leur  devoir,  ils  fe  fërvoienr  de  cette  fâcheufe  conjonâiu- 

rc  pour  Juy  faire  des  demandes  qu'il  ne  pouvoir  leur  accorder, 

parce  qu'il  apprehendoit  avec  raifon ,  que  s'il  leur  donnoit  un 
Edit  trop  avantageux  ,  les  partifans  de  la  Ligue  ne  rcpriffent 

les  armes,  comme  ils  avoientfait  fous  le  règne  d'Henry  III.  &: 

qu'on  ne  l'accufaH:  de  favorifcr  les  Hérétiques.  D'un  autre  cô- 
te il  voyoit  ceux-cy  fur  le  point  de  prendre  les  armes ,  ou  pour 

-me  fervir  de  leurs  termes ,  de  chercher  quelque  foùlao^ement  en 

sux-mèmes.  Et  en  ce  cas  ,  il  auroit  falu  qu'il  eût  afïbibly  l€S 
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Armées  qu'il  avoit  fur  la  frontière  ,  pour  fe  deffcndre  contre  les  Henry 
Calviniites.  Et  comme  lesEfpagnols  &:  les  Ligueurs  deBreta-  IV. 

gne,  n'attendoient  que  cela  pour  mettre  à  éxecution  leurs  nou-  ■ 
veaux  deffeins ,  il  eft  facile  de  juger  en  quel  état  ce  Prince  &  ce  ̂ 5^7' 
Royaume  auroient  été  réduits.  Les  chofes  étant  dans  ces  ter- 

mes 3  Henry  IV.  fit  comme  lliomme  fage  ,  qui  de  deux  maux 

évite  toujours  le  pire.  Il  prit  la  refolution  de  céder  au  malheur 

du  temps,  &  d'accorder  aux  Calviniftes  quafi  tout  ce  qu'ils  de- 

mandoient,  afin  de  n'avoir  point  tant  d'ennemis  à  combattre tout  à  la  fois. 

Ce  Prince  écrivit  pour  cet  effet ,  le  quatrième  jour  de  Mars  ̂ ^^^mblées 
aux  Sieurs  de  Schomberg&:  de  Thou,  de  f.^  rendre  inceflàm-  fo. 

ment  à  Saumur.  Et  en  même  temps  il  fit  délivrer  d'autres  in-  ̂ '"îre  Ma- 

ftrudions  au  Prcfidcnt  de  Calignon  ,  contenant  des  grâces  ^' 
plus  étendues  que  les  réponfes  précédentes,  avec  ordre,  de  ̂  

faire  entendre  aux  Calviniftes ,  qu'il  avoit  crii  qu'ils  auroient  a 

rcçii  les  réponfes  qu'il  avoit  faites  à  leur  caïcr  de  Roiien  ,  avec  et 
fatisfidion  &:  des  adions  de  grâces  ;  que  bien  loin  de  cela ,  il  ̂^ 

avoit  trouvé  par  leur  réplique  ,  que  leurs  prétentions  étoient  « 

plus  grandes  que  les  premières  demandes ,  comme  s'ils  avoient  et 

voulu  defefperer  tout  d'un  coup  cette  aftaire_,  &:;  la  réduire  dans  ̂  
rimpofTibilité  de  la  pouvoir  aucunement  accommoder  ;  que  t, 

toutefois  il  n'a  pas  laiflé  de  confiderer  leurs  répliques  avec  ci 

fonConfeil,&  de  les  étendre  en  leur  faveur  autant  qu'il  étoit  ̂  
po/Tibîe.  et 

Après  cette  obfervation  générale ,  le  Roy  entre  dans  l'exa- 
men de  toutes  leurs  demandes ,  &C  il  tâche  de  les  fatisfaire  au- 

tant que  le  mauvais  état  de  fes  affaires  le  luy  peut  permettre  : 

après  quoy  il  ordonne  à  ces  Commiflaires  de  faire  entendre  à  c« 

l'Aflbmbiéc,  le  )ufte  mécontentement  qu'a  Sa  Majcfté  ,de  la  et 

hberté  qu'elle  a  donné  de  mettre  la  main  fur  fes  deniers ,  con-  ^ 
tre  les  dcff  jnfes  expreffes  qui  leur  en  avoient  été  faites  j  que  fi  t< 

l'efîet  de  telles  entreprifes  luy  a  été  defagreable  ,  la  forme  ne  et 

l'a  pas  moins  été  ;  ayant  vu  des  Ordonnances  expédiées  par  „ 

ladite  Afllmblée  ,  qui  ne  rcflbntcnt  qu'une  pure  defobcïflàn-  „ 

ce,  comme  fi  ç'avoit  été  unparty  déjà  fait  &:  refolu  de  luy  de-  <, 
clarer  &:  faire  la  guerre.  A  quoy  lefdits  Commiflaires  ajoute-  „ 

ront,  qù lin  entend  ■point  qu  ils  aiitincntent tous  lesjotirs  leurs  de- 
mandes ;  quil  ne  le  veut  plus  endurer      que  Sa  Majefté  veut  bien Mm  ij 

I 
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Henry  quUs  [cachent   quelle  eftimcra  toujours  mieux  perdre  avec  fes  en, 

I  V.       nemis  ̂   que  d'être  mèprifèe  ̂   defobe'ie  de  fes  fujets. 

' —         "     Pendant  que  ces  Commirtaircs  s'achemineront  à  Saumur, 

^  J  9  7*     il  faut  toucher  quelque  chofc  d'une  requête ,  ou  manifcfte  que 
le  Proceftans  firent  piibHer  au  mois  de  Janvier  de  cette  année 

mil  cinq  cens  quatre-vingts  dix-fept.  Elle  étoit  à  peu  prés  de 
la  trempe  de  celle  que  nous  avons  vu  publier  il  y  a  quelques 

années  ,  dans  les  ruës  de  Paris  ;  cette  requête  étoit  adrefîée  au 

Roy  :  Et  portoit  pour  titre  ;  Plaintes  des  Eglifes  reformées  de 

France.  C'étoit  pour  expofer  aux  yeux  de  tout  le  monde,  les 
Memoir.  de   pretcnduës  violences  &  injuflices  qu'on  leur  faifoit  dans  tout 

to.       '  Royaume.  Quoy  qu'ils  fuflcnt  tres-puifl'ans  &:  tres-redouta- 
bles  ,  ainfi  qu'il  a  été  remarqué  tant  de  fois.  Et  que  par  ce 
moyen  ils  fuflcnt  bien  plus  en  état  de  faire  des  violences ,  que 

d'en  recevoir.  Ces  MeiTieurs  fe  reprefenterent  néanmoins  fi 

miferables  àc  fi  oppreflez  dans  cette  requête  ,  qu'on  auroit  ju- 

gé à  les  entendre, qu'il  n'y  avoir  point  de  différence  entr'eux 
&:  le  peuple  Juif,  gemifiantfous  la  tyranie  des  Egyptiens  ,  fi 

ce  n'eil  pourtant,  que  les  IfraëHtcs  n'entreprirent  jamais  de 
mettre  la  m.ain  fur  les  deniers  de  Pharaon. Ils  chargèrent  le  Roy 

de  mille  reproches ,  &  s'étendirent  principalement  fur  la  dure- 
té des  Catholiques ,  qui  ne  leur  pcrmettoient  aucun  exercice 

pubUc  dans  les  lieux  oùilsétoient  les  maîtres.  M^iis  ils  ne  di- 

foient  pas  qu'ils  avoient  entièrement  banny  l'exercice  de  la  Re- 

ligion Catholique,  de  toutes  les  Villes  qu'ils  pofl'edoient , 
chaflé  les  Ecclefiafîiques  de  leurs  biens. 

Ces  Mefiiïeurs  ajoûtoient  une  autre  plainte, qui  n'étoitpas 

moins  injufte  que  la  précédente.  C'étoit,  la  haine  implacable 
cjue  les  Ecclefiafiiqucs  avoient  contreux  :  Car  outre  que  les  Cal- 
viniftcs  étoient  encore  en  poflefiion  des  biens  Ecclefiaftiqnes , 

<lans  les  principales  provinces  de  ce  Royaume  ,  on  fçait  les 

extrêmes  violences  qu'ils  avoient  exercé  contre  les  Prêtres  & 

les  Religieux ,  depuis  les  premiers  mouvemens.J'cn  ay  touché 

quelque  chofe  ,  fuivant  les  occafions  que  j'enay  eu.  Combien 
de  milliers  de  Prêtres  &C  de  Religieux  mafiacrcz.  Le  Baron  des 

Adrets ,  aiTifté  des  Caîviniftes  de  Provence  &  duDauphiné, 

après  avoir  faccagé  les  Eglifes  du  Comté  de  Venifie ,  fit  monter 

les  Prêtres  &c  les  Religieux  du  païs ,  fur  un  rocher  d'une  pro- 
digieufe  élévation ,  au  lieu  appelle  Mornas ,     les  fit  tous  pre- 
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cipiter  du  haut  de  ce  rocher.  L'Hiftoire  ajoute  même ,  que  la  Henry 

barbarie  de  ces  premiers  reformateurs  fut  fi  extrême ,  qu'ils      I  V. 
prcnoicnt  plaifir  de  faire  prendre  une  grande  Courfe  à  ces  Prê-   "  
très ,  pour  voir  qui  fautcroic  le  mieux.  ^  J  9  7» 

Il  y  a  un  précipice  prés  de  faint  Scvcr,  qui  fervit  de  fcpul- 

chre  à  plus  de  deux  cens  Prêtres.  On  fçait  de  la  cruelle  maniè- 

re qu'ils  furent  traitez  dans  les  autres  Provinces.  Nous  avons 

même  remarqué,  qu'ils  avoient  enterré  des  Prêtres  tous  vi- 

vans  jufqu'à  la  tête ,  pour  fervir  de  but  dans  leurs  jeux  de  bou- 

le. Leur  cruauté  fut  fi  extrême  à  l'égard  du  Curé  de  Nôtre-  ' 
Dame  des  Saignes ,  Diocefe  de  Viviers ,  nommé  Sire  Faucon  , 

qu'ils  l'écorcherent  tout  vivant.  Un  Livre  intitule  ,  le  Théâtre 
de  la  cruauté  des  Meretiques  ,  nous  reprefcnte  de  fi  étranges 

cruautez ,  commifes  dans  la  ville  &c  dans  le  voifinage  d'Angou- 

lefme,  après  que  l'Amiral  de  Châtillon  s'en  fut  rendu  le  maî- 

tre ,  que  nous  n'oferions  les  rapporter  icy.  On  fçait  encore 
que  ces  MelTicurs  alloicnt  en  Poi^bou  à  la  cliafle  du  Prêtre, 

comme  à  celle  d'un  ours  ,  que  plufieurs  d'entr'eux  faifoient 
gloire  de  garnir  leurs  bandoulières  des  oreilles  des  Prêtres. 

QiJoy  que  Jean  de  Montluc  Evêque  de  Valence  ,  ait  témoigné 

en  beaucoup  d'occafions,  qu'il  étoit  in^cdic  de  ces  nouveautez, 

il  ne  pût  néanmoins  s'empêcher  de  reprefenter  aux  Etats  de  Po-  ̂ ^^^^'^ 
logne  lors  de  l'éledion  d'Henry  HL  Les  malTacres  &J  les  hor-  ' 
ribles  cruautez  que  les  Calviniftes  avoient  exercées  en  Fran- 

ce. Il  leur  dit,  qu'ils  avoient  découvert  les  fepulchrcs  de  nos 

Roys,  &  tiré  leurs  oficmens  hors  de  leurs  tombeaux;  qu'ils 
avoient  maffacré  &  jette  dans  uns  puis  tous  les  Chanoines  de 

Nifmes,  àC  qu'ils  y  auroicnt  demêmejetté  Bernard  d'Elbcne 
Evêque  du  lieu  ̂   fi  fon  Vicaire  General  ne  fe  fût  genercufement 

•prefenté  pour  y  être  jetté  pour  fon  Prélat;  qu'ils  avoient  pillé 
&  dcmoly  plus  de  vingt  mille  Eglifes ,  brûlé  &C  faccagé  plus  de 
deux  mille  Monaftercs.  Toutes  ces  playcs  ,  ̂  une  infinité 

d'autres ,  dont  je  ne  parle  point,  faignoient  encore  en  l'année 
mil  cinq  cens  quatre-vingts  dix-fept.  Faloit-il  donc  trouver 

fi  étrange ,  que  les  Ecclcfiaftiques  qui  avoient  échappé  de  leurs 
mains ,  en  eufient  confervé  le  fouvenir  ?  Et  fur  tout  dans  un 

temps  où  ils  étoient  encore  chaffei  de  leurs  Eglifes  &:  de  leurs 
biens. 

Nous  avons  dit  que  les  Protcftans  avoient  quitté  Vendôme, 

Mm  ïjj 
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Henry  pour  aller  continuer  leur  Affemblce  à  Saumur.  Ils  commen- 

I  V.      cerenc  leur  première  feancc  le  cinquième  jour  de  Mars.  Le 

■  Sieur  d'Aurival ,  que  l'Aflemblée  avoir  député  au  Maréchal  de 
^597*  Bouillon,  paflant  à  Gcrgeau  ,  rendit  compte  ce  même  jour. 

Procès  verbal  de  la  confercncc  qu'il  avoir  eue  avec  luy.  Il  dît  d'abord,  ̂ «é- 

bl^écde^au-  M.aréchal  de  Bouillon  remercie  la  compagnie ^  d'avoir  envoyé 
mur.  vers  luy  ;  que  [es  voyages  en  Angleterre  &  dans  le  Pais  bas  ,  ne 

luy  ont  f  oint  permis  de  fe  trouver  a,  l' Afl emblée  en  perfonne  i  qu'é- 
tant en  Cour  3  il  a  eu  fort  bonne  intelligence  avec  les  Deputez^de 

la  Compagnie  ̂   toutes  les  fois  quilsy  ont  été  5  qùil  loue  ̂   aprou- 

ve  toutes  les  procédures  tenues  jufquà  maintenant.  Et  croit  qu'on 

ne  fi^auroit  mieux  faire ,  fe  remettant  pour  l'avenir  k  la  prudence 

de  l'Ajfemblée ,  de  laquelle  il  fuivra  les  avis  $  qtiil  croit  qu'on  doit 
continuer  comme  ton  a  commencé  i  qtiil  ne  peut  fe  trouver  en  cet^ 

te  ville  de  Saumur  ̂   parce  que  fiifant  venir  Madame  fa  femme  à 

Turenne  ̂   il  faut  qu'il  aille  faire  préparer  la  maifon  ;  qu*il  defîre 

toutefois  fe  trouver  a  l' Afjemblée ,  ̂  il  efpere  de  le  faire  affe^k 

temps  ̂ laquelle  il  defîre  qu'on  ne  rompe  point  :  Ains  au  contraire , 

qu'on  eJJ'aye  d'y  faire  venir  tous  les  plus  grands  du  party  ̂   qu'à 
ces  fns  on  tire  le  traité  en  longueur  avec  les  T)eputez^de  fa  Majcfié  : 

eu  fît  on  vient  à  conclure  ̂   qu'on  peut  leur  dire  ̂ que  pour  rendre  les 
chofes  pillé  authentiques  ,  on  refout  de  faire  ladite  convocation  y 

qtCila  parlé  a,  Me.fjicurs  de  Lefdiguiercs  ̂   de  la  Force  ̂   autres , 

pour  ne  faillir  a,  l' ajjîgnation  qui  leur  fera  donnée  ;  quelle  fepour. 

roi  t  faire  environ  la  fin  du  mois  d'Avril  qu'il  ferait  bon  quel- 
le fût  ajfîgrièe  a  Argent  on  Chateleraut^  Niort,  2<lerac  y  Saumur  ̂  

ou  en  tel  autre  lieu  qu'il  fera  juge  k  propos  j  quoyqiiil  en  foit ,  que 
t  Afcmblée  doit  être  continuée  encore  deux  ou  trois  ans.Etqukcet 

effet  on  peut  déclarer  aux  Deputez^de  fa  Majejié ,  qu'en  ne  veut  la 

rompre  qu'on  ne  voye  l' exécution  de  ce  qui  aura  eflé  accordé  ;  que 

pour  obvier  k  l'ennuy  des  Députez^,  en  les  pourra  changer  5  qu'il 

feroit  neceffaire  d'avoir  un  Agent  en  Cour  ̂   qiîil  fe  fait  fort 

de  le  faire  trouver  bon  au  Roy  ;  qu'il  trouve  bon  que  t  Affemblée 
perffle  kpourvoirk  l adminifiration  de  la  lujlice^  pour  les  Parlemens 

de  Paris ,  de  Rennes ,  de  RoUen  ̂   de  Dijon ,  ainfî  que  pour  les  au- 

tres. Et  quant  k  la  forme,  il  s'en  remet  k  L'AJJemblèe  i  que  fur 
toutes  chofes ,  il  faut  bien  fe  garder  de  rompre  pour  encore ,  quand 

même  on  ne  leur  donnerait  aucun  contentement  j  que  l'expédient  pour 

cet  effet  fera  de  dire  j  que  l'Affemblée  n'o feroit  accepter  de  fi  mai' 
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gres  conditions  ,  pms  en  avoir  plutôt  communiqué  aux  Provinces,  pjgj^ 

Enfin  il  prie  l'Affemblée  de  pourvoir  au  contentement  de  Madame^       j  y 
pour  le  fait  de  T aille  boîir<g  '■>  ̂  quon  ait  égard  au  péage  de  Roy  an  ̂   ' 
aux  Anglais  ,     a  ceux  des  Pais. bas,  pour  n*  aliéner  point  leurs  vo-     I  j  9  y, 
lontez^-^  quil  defire  auffî  que  l'Affemblce  ait  Cadenat  pourrecom- 

mandé,  afin  d'y  mettre  trente  hommes  en  garni fon.  Après  il  eft 
ajouté  :  Et  à  ledit  Sieur  d' Aurival  prefenté  un  Mémoire  conte- 

nant ce  que  deffus ,  quil  a  dit  avoir  copié  fur  un  autre  ̂   écrit  de  Lt 

propre  main  de  M.  de  BoUillon  ,  ̂  parluy  retiré. 

Nous  verrons  dans  la  fuite ,  que  ces  avis  furent  ponctuelle- 

ment exécutez.  Mais  avant  que  de  pafTer  outre,  ileil  bon  que 

l'on  fçache  ce  que  veut  dire  le  Maréchal  de  Bouillon,  lorfqu'il 

prie  i'Allemblée  ,  de  donner  fatiifatlion  à  Madame  ,  fœur  du 
Roy.  Sa  Majefté  luy  avoit  afligné  vingt-quatre  mil  écus  de  pen- 
fion  fur  le  Bureau  de  Taillebourg ,  dont  cette  Princcfle  ne 

pouvoir  rien  toucher  ,  parce  que  tous  les  deniers  de  cette  re- 

cepte  avoient  été  faifis  en  vertu  d'une  Ordonnance  de  l'Af. 

femblée  :  De  forte  qu'elle  fut  obligée  de  faire  agir  lé  Duc  de 
Bouillon ,  pour  avoir  main-levée  de  cette  faifie ,  qui  luy  fut 
enfin  accordée  le  dix-ncufiéme  jour  de  Mars. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paflent  à  Saumur,  les  Efpagnols  Procès  verbal 

profitant  de  l'extrême  négligence  des  Habitans  d'Amiens ,  fur-  ti^e'cdeSau' 
prirent  cette  importante  Place  le  onzième  jour  de  Mars.  Le  mur. 

Roy  fcnfiblemcnt  touché  de  cette  perte  ,  Parce  que  la  prife  de 

cette  Ville  ouvroit  la  porte  aux  Efpagnols, pour  fourrager  toute 

la  Normandie  ,  &:  que  même  ils  pouvoient  venir  jufqu'aux 
Portes  de  Paris  fans  aucun  obftaclc ,  invita  tous  les  François 

de  fe  rciinir  ,  &  de  l'affifter  à  reprendre  la  ville  d'Amiens ,  pour 

ne  point  donner  le  loilîr  aux  Efpagnols  de  s'y  fortifier.  C'eft 
pour  cela  qu'il  écrivit  le  lendemain  douze  de  Mars  aux  Pro- 
teftans  alTemblez  à  Saumur,  la  lettre  fuivante. 

Chers  &:  bien  amez  :  Comme  tous  nos  bons  fujets  font  égale-  «  Lettre  du 

ment  interefîcz en  ce  qui  nous  furvient  de  bien  ou  de maLNous  «  ̂̂ ^-J \  ̂f' n  1       i        ■  ■  r  ■  Ji  n         /enifelec  de 
eltimons  les  devoir  toujours  raire  participans  des  bonnes  &c  «  saumur. 

mauvaifcs  fortunes  qui  nous  arrivent,afîn  de  fe  réjouir  des  unes ,  « 

&  compatir  aux  autres ,  &  y  rechercher  les  remèdes  avec  nous.  « 

Ayant  beaucoup  de  regret  &:  de  déplaifir  d'avoir  à  vous  en  dire  « 
icy  une,  qui  eft  à  la  vérité  fort  déplorable  &  de  grande  confe-  « 

quence,  de  la  perte  qui  eft  avenue  de  nôtre  ville  d'Amiens,dont  u 
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H  E  N  RY>j  nous  avons  eu  ce  jonrd'huy  la  nouvelle  ,  qu'elle  fut  furprife  hier 
I  V.    »  Tur  les  huit  heures  du  matin ,  pendant  que  tout  le  peuple  étoit 

 )î  au  Sermon. Ce  malheur  ejft  arrivé  par  la  grande  imprudence  des 

^•^7*  »  Habitans  ,  parce  qu'ils  faifoient  tres-mauvaife  garde  ,  quoy 

>j  qu'ils  euflcnt  les  ennemis  fi  proche  d'eux  ,  &  qu'ils  fuflent  aver- 

»3  tis  qu'ils  avoient  dcfièin  de  les  furprendrc.  Mais  la  faute  efl:  en- 

»  core  plus  en  leur  prefomption ,  de  ce  qu'ils  n'ont  jamais  voulu 
»)  recevoir  aucune  garnifon,  fe  tenant  afïcz forts  puifiants  pour 

»>  fe  dcftendre  eux-mêmes ,  fans  avoir  fecours  ;  dont  ils  portent 

i>  à  nôtre  grand  regret, trop  rude  pénitence.  Pour  nôtre  regard, 

)}  ce  malheur  n'a  Dieu  mercy  autre  avantage  fur  nous  ,  que 

)j  beaucoup  d'autres  que  nous  avons  cy-devant  furmontez:Ec 
M  partons  prefentement  pour  nous  approcher  de  la  frontière, 

,j  pour  y  apporter  tous  les  remèdes  qu'il  nous  fera  poffible  :  En 

>}  quoy  nous  n'épargnerons  ny  nôtre  peine  ,  ny  le  péril  de  nôtre 
)j  vie ,  non  plus  que  nous  avons  fait  aux  autres  occafions  qui  fe 

»  font  offertes  ;  &:fi  chacun  prend  nôtre  exemple,  nous  cfperons 

»j  de  reparer  bien-tôt  cet  accident ,  lequel  fera  pour  le  moins, 

„  que  les  autres  Villes  auront  d'orénavant  plus  de  foin  &:  moins 
,j  de  prefomption  en  ce  qui  fera  de  leur  confervation.  Nous  en 

,j  attendons  un  autre  bien  ,  que  tous  nos  fujcts  s'en  réuniront 
),  plus  fermement ,  &:  dépouilleront  leurs  paffions  &:  leurs  difpu- 

>j  tes  particulières ,  pour  courir  enfemble  à  la  défenfe  de  la  caufc 

>,  publique,  pour  nous  fuivre  ,  s'agiffant  de  l'honneur  delà 
,3  réputation  de  la  Nation  Françoife ,  tant  illuftre  de  la  generofité 

,j  de  fes  ancêtres.  A  quoy  nous  vous  exhortons  en  particulier ,  de 

donner  ordre ,  &:fans  plus  tenir  les  efprits  en  fufpcns  fur  les 

a  demandes  que  vous  avez  nouvellement  faites,  vous  contenter 

„  de  ce  qui  vous  a  été  cy-devant  répondu  j&  quand  bien  vous 

,}  eftimericz  avoir  raifon  d'en  pourfuivre  davantage  ,  confide- 
,î  rez  que  la  caufe  générale,  &C  les  efforts  des  ennemis  requie- 

„  rent  d'y  céder ,  ou  pour  le  moins  de  fufpendre  cela  à  un  autre 

,j  temps  ;  &:  qu'en  ufant  autrement ,  ce  fera  attirer  fur  vous  le  re- 
„  proche  de  tout  le  mal  qui  arrivera  cy-aprésj  ce  que  nous  vous 

„  prions  d'éviter  autant  que  vous  pourrez.  Donné  à  Paris  ce  dou- 
„  ziéme  Mars  mil  cens  quatre-vingts  dix-fept. 

„       Signé,  H  EN  RT. 

,3  Depuis  cette  Lettre  écrite ,  je  me  fuis  refolu  de  voiis  dépêcher  le 

„  Sieur  de  M.onglat  ,pour  votis  repre [enter  de  ma  part  de  quelle  im- 

fortance 
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foYtdnce  rnefi  la  conclujton  de  l'affaire  que  vous  traite^pardelà  ̂   Henry 

^  le  grand  fervice  ou  defervice  que  f  en  fuis  recevoir je  m'affu-      I  V. 

re  que  vous  vous  refoudre^  au  premier  :  Je  vous  en  prie  de  toute  — — — — 

mon  affection  ,  ̂  de  la  finir  promp tentent.  Bftant  certain  ̂   que    '5  97* 
pendant  que  cette  affaire  demeurera  en  incertitude ,  il  en  peut  ave- 

nir beaucoup  de  mal.  Aiontrez^donc  en  cette  occafion^  que  vos  in» 

tentions  font  bonnes ,  que  ce  qui  peut  être  de  votre  particulier ,  ne 

Ratera  jamais  ce  qui  efl  du  bien  gênerai  de  l' Etat  ̂   donc  vous  voye^ 
clairement  que  le  péril  efl  tres-yrand.  Nous  remettant  du  furplus 

que  nous  avons  a,  dire  fur  ce  fujet  ̂   à  la  créance  dudit  Sieur  Mon- 

glat ,  que  je  vous  prie  de  croire  comme  moy.meme.  Signée  MENRY-^ 

plus  bas  F  orge  t. 

Lefdiguieres  leur  écrivit  dans  ce  même  temps ,  que  le  grand  Procès  verbal' 

armement  du  Duc  de  Savoye ,  l'obligeoit  de  partir  de  la  Cour  de  l  Aflem- 

en  diligence,  pour  s'en  aller  en  Dauphinc.  Il  les  pria  fur  tou-  ̂ y^'^^^^'^" 
tes  chofes ,  que  la  perte  d'Amiens  &  le  mauvais  état  des  affai- 

res du  Roy  j  ne  leur  fit  point  augmenter  leurs  demandes. 

Monglat  entra  dans  l'Aflcmbléede  Saumur  le  dix-neuf  de 

Mars  ,  où  la  lettre  du  Roy  fut  lûë.  Cet  Envoyé  n'oublia  rien 
pour  porter  ces  Notables  à  concourir  au  defir  de  fa  Majefté, 
Si  les  Calviniftes  avoient  jamais  eu  occafion  de  donner  des 

marques  éclatantes  de  leur  zelc ,  &  de  leur  affcdion  au  fervice 

du  Roy ,  &  au  bien  de  fon  Etat  \  c'étoit  fans  contredit  dans 

cette  rencontre  ,  où  il  s'agifToit  du  falut  de  ce  Royaume ,  &:  de 

fecourir  un  Prince  qui  les  avoit  faits  ce  qu'ils  étoient  :  Cepen- 

dant nous  allons  voir ,  qu'il  ne  tint  point  à  eux  qu'il  ne  fub-  ^ 

combat  dans  cette  occafion,  &:  qu'ils  renvoyèrent  Monglat ,  , 
comme  il  étoit  venu  avec  cette  réponfe. 

SIRE, 

Nous  avons  reçu  par  M.  de  Monglat  la  lettre  qu'il  a  plû  à  «»  d/Kfrem' 
Voftre  Majfté  nous  écrire ,  en  laquelle  nous  entendons  d'un  cô-  "  biéc  au 

té  ,  la  perte  fignalée  d'Amiens,  &:  le  déplaifir  qu'en  a  rcceu  " 
V.  M  nous  compâtiflbns  à  vôtre  douleur ,  comme  vrays  "  to.4.  * 

membres  du  corps  dont  vous  êtes  le  chef ,  ne  pouvant  vous  " 

voir  affligé  ,  fans  être  affligez.  Et  il  eft  jufte  raifonnable  que  « 

chacun  fc  réùnifTe  ,  pour  courir  à  la  dcffcnfe  publique,  &:  nous  « 

tiendrions  pour  indignes  du  nom  François  ,  voire  du  nom  « 

Chrétien ,  tous  ceux  qui  voudroient  manquer  à  ce  légitime  de-  « 
voir  :  &:  en  cette  qualité  nous  maudiffons  le  refte  des  rebelles 

Nn 
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Henty'ï  &:  dcfobeïfTans  Ligueurs,  qui  au  lieu  de  maintenir  la  liberté 

I  V.    >î  de  leur  patrie  ,  la  foumettent  traîcreufcment  au  joug  de  la  fer- 

 M  vitude  étrangère.  Mais,  Sire,  que  V.  M.  nous  exhorte  à  cette 

^5^7*  »j  réunion,  &  de  nous  dépouiller  des  paflions,  nous  ne'le  pouvons 
>j  voir  ,  fans  nous  plaindre  du  finiftre  jugement  qu'elle  femblc 

>}  faire  de  nous  5  y  étant  taxez  d'un  crime  dont  nous  fommes 

>}  innocens  :  Nous  qui  n'avons  d'autre  but  que  de  vivre  enfem- 

»  ble  vrays  François ,  liez  d'une  mutuelle  amitié  &  concorde  : 

»  nous  qui  confiderons  fi  peu  nôtre  particulier  ,  que  nous  n'a_ 

»  vons  vieny  biens,  que  nous  ne  foyons  prêts  d'employer  pour 
„  le  public  ,  comme  nous  avons  toujours  fait.  Nous  admonefter 

î,  de  nous  tenir  contens  de  ce  qui  nous  a  efté  accordé  ,  efl:  cho- 

1  ■  fe  non  moins  étrange,  que  contraire  à  l'effet  que  V.  M.  defire 
„  de  nous  j  étrange,  parce  que  V.  M.  nous  a  autrefois  tant  vou- 

„  lu  de  bien^  qu'il  eft  comme  impoflible  qu'elle  puiffe  vouloir 
„  nôtre  mal  ;  contre ,  en  ce  que  nous  voulant  perfuader  de  la 

,j  fervir  contre  fes  ennemis,  elle  nous  perfuade  quand  &  quand 

„  de  nous  y  rendre  inutiles.  Nous  ne  pouvons  faire  fervice  à 

vôtre  Majefté ,  fi  nous  ne  fubfiftons.  Or  nous  ne  pouvons  ny 

„  être,  ny  fubfifter  ,fi  nous  demeurons  aftraints  aux  dures  con- 

„  dirions  qu'on  nous  veut  faire  recevoir.  Nous  avons ,  dira-t'on , 
„  fubfifté  cy-devant  avec  beaucoup  moins  ;  il  eft:  vray  ,  mais  la 

„  maladie  eft  à  fà  crife:  car  d'un  côté  ,  ayant  compâty  tant  que 

nous  avons  pu  ,  aux  maux  de  l'Etat ,  6c  cédé  tous  nos  intérêts 
„  pour  le  fecourirS,::  pour  le  relever,  nous  avions  efpoir  quand  il 

auroit  meilleure  fortune  ,  de  l'avoir  aufii  meilleure  ;  com- 
„  me  nos  ennemis  nous  opprimeront  fans  delay ,  fi  par  Vôtre 

„  Majefté  nous  ne  fommes  pourvus  des  chofcs  neccfl'aires  à  nô- 
5,  tre  confervation  jC'eftpour  cela  que  nous  opiniâtrons.  Sire, 
„  &que  nous  voulons  opiniâcrer  fans  defièin  aucun  de  tenir  les 

„  efprits  en  fufpens ,  par  nos  nouvelles  demandes  Ne  fom- 

„  mes-nous  pas  Chrétiens  Sire  ?  Pourquoy  nous  veut-on  ôter  la 
liberté  de  prier  Dieu  5  le  Pape  fouffrira  que  les  Juifs  renient 

„  nôtre  Seigneur  dans  Rome  il  ne  fouffrira  pas  que  nous  l'a- 
„  dorions  publiquement  en  France.  Les  dixmes  ont  été  de  tout 

,j  temps  ordonnez  pour  les  Pafteurs  du  peuple,  &  nous  fommes 

,j  contraints  de  bailler  les  nôtres  à  nos  ennemis  mortels.  Dece- 
der  maintenant  à  la  qualité  des  affaires,  les  chofes  que  nous 

avons  tant  de  fujet  de  pourfuivie ,  ou  de  les  remettre  à  un  amie 
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temps  ,  Deux  chofes  nous  en  empêchent  ;  l'une ,  qu'elles  nous  cH  e  n  r  y 
Tonc  fi  abfolumenc  nece{laires,que  nous  périrons  li  nous  en  fom-  IV, 

mes  privez  :  L'autre ,  que  ce  que  nous  penferions  différer  feroit  ce  

autant  de  perdu.  Car  fi  nous  regardons  à  la  volonté  de  nos  en-  c<  ̂  5  9  7« 
nemis ,  elle  ne  fut  jamais  bonne  en  nôtre  endroit.  Il  ne  tien-  « 

dra  point  à  nous  que  les  chofes  ne  fe  terminent  promptement,  « 

car  ces  longueurs  ne  nous  fervent  ̂   ny  ne  nous  agréent.  Aufli  « 
nous  allurons-nous ,  que  nos  procédures  juftifieront  fi  bien  la  « 

fincerité  de  nos  intentions,  qu'on  ne  nous  pourra  donner  le  blâ-  « 
me  de  manquer  au  public  ,  Se  poftpofcr  nôtre  particulier  au  « 

bien  gênerai  de  l'Etat.  Que  Vôtre  Majcfté  trouve  donc  bon ,  « 

s'il  luy  plaît,  que  nous  procurions  de  l'affermir  au  plutôt,  ou  « 
qu'elle  î'affermiffe  elle-même-  qu'elle  nous  donne  une  Loy  fous  et 
laquelle  nous  puiiîions  vivre  avec  honneur,  &:  nous  répondrons  « 

hardiment  pour  tous  ceux  de  Ja  Religion ,  qu'ils  ne  fe  démen-  tt 

tiront  jamais  de  la  fidélité  &:  obeïflknce  qu'ils  luy  doivent  ;  Et  « 

n'aurons  rien  plus  à  cœur  ,  que  de  courir  tous  facrificr  nos  « 

vies  aux  pieds  de  Vôtre  Majefté ,  contre  l'ennemy  commun  de  « 

cet  Etat.Nous  afpirons  à  ce  but ,  Sire,  &  l'efperons  maintenant  " 

à  meilleur  droit  que  jamais ,  puifqu'il  a  plu  à  Vôtre  Majefié  or-  « 
donner,  pour  nous  y  faire  parvenir,  des  perfonnages  de  fon  " 

Confeil,  tant  amateurs  de  la  grandeur  du  Royaume  &  repos  « 

d'iceluy.  Nous  la  fupplions  tres-humblement  leur  vouloir  « 
commander  derechef,  de  furmonter  toutes  difHcultez,  pour  « 

nous  accorder  les  chofes  necefl'aires.  Les  ayant ^  nous  proteftom 
de  nous  contenter  :  comme  aujjî  nous  protefions  de  ne  j  ami  s  confen^ 

tir  d'en  être  frivez^^  pour  ri  être  homicides  de  nous-mêmes ,  ̂  au- 
teurs  de  notre  ruine  propre  i  à.  laquelle  nous  fupplions  Votre  Ma^ 

jeftè  soppofer  avec  nous    auffî  courageufement  ̂   avec  autant 

d'affeïtion  quelle  a  fait  autrefois. 
A  Saumur  le  vingt.cinquième  Mars  mil  cinq  cens  quatre -vingts 

dix-fept ,  vos  tres-bumbles ,  ̂  tres-fideles  fujets  ̂   ferviteurs  les 
Deputez^des  Eglifes  reformées  de  France  ̂   affemblez^  k  Saumur, 

dr-  au  nom  de  tous.  Signé  ,  C  Z  E  RM  O  N T  ,  Frejtdent  ,  ̂ 
CHAMIER  ,  Secrétaire. 

Voila  de  la  manière  que  ces  bons  fidèles  fujets  répondi- 

rent au  Roy  dans  le  plus  grand  de  fes  bcfoins.  Et  bien  loin  de 

remettre  leurs  demandes  à  un  autre  temps, &:  de  l'affilier  d'hom- 

mes U  d'argent ,  ils  fe  rendirent  moins  traitables  :  Et  comme Nn  ij 
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A  VNafi  s'ils  avoicnt  juré  la  ruine  de  cet  Etar,  ils  firent  expédier  de 
ly,      nouvelles  Ordonnances,  pour  arrêter  &: enlever  tous  les  de- 

'    niers  du  Roy ,  dans  tous  les  lieux  de  leur  domination.  En  effet , 

15  9  ?•    le  même  jour  que  Monglat  leur  rendit  la  lettre  du  Roy  ,  ils 
Piocés  verbal  donnèrent  pouvoir  au  Confeil  Provincial  de  Poidou  ,  de  pren- 

dc  l'Aflèm-    dre  les  deniers  qui  fe  trouveroient  dans  les  Bureaux  &:  dans  les 

mur.  ̂        receptes  ordinaires ,  pour  les  employer  au  payement  de  leurs 

Autre  Manuf-  gamifons  ,  fuivant  l'état  6^  l'augmentation  qui  en  avoit  été 
cru ,  to.  ̂ „    £^jj.g       l'Aflemblée  de  Loudun  ;  Et  que  {i  le  Confeil  Provin- 

cial faifoit  difficulté  d'y  pourvoir  ,  en  ce  cas  il  fut  permis  aux 

Gouverneurs  d'enlever  eux.mèmes  ces  deniers  ,  pour  payer  leurs 

gamifons.  L'  Affemblée  fit  expédier  de  pareilles  Ordonnances 
pour  la  haute  Guyenne ,  le  haut  &:  bas  Languedoc ,  portant 

ordre  au  Confeil  Provincial ,  de  faifir  &:  d'enlever  les  deniers 
Royaux ,  avec  un  pareil  pouvoir  aux  Gouverneurs  des  Villes, 

fi  les  Confeils  faifoient  difficulté  de  pourvoir  à  l'entretien  de 
leurs  o-arnifons.  Il  en  fut  ufé  de  même  dans  toute  la  Xain- 
tonge. 

Le  Roy  avoit  ordonné  au  Sieur  de  Neflé ,  Gouverneur  de 

Chauvigny  ,  appartenant  à  l'Evêque  de  Poidiers ,  d'en  fortir 

avec  fa  garnifon  ,  afin  d'employer  cette  dépenfe  plus  utile- 

ment ailleurs  :  Mais  l'AlTemblée  de  Saumur  luy  fit  deffenfes  d'en 
fortir ,  àC  luy  ordonna  de  répondre  a  ceux  qui  luy  feroient  de  pa^ 

reilles  requiftions  ,  qt^il  rien  peut  fortir  fans  le  confentement  de 

l'y^ffernhlêe  générale  de  Saumur. 
Mais  ce  ne  fut  pas  tout  ;  le  Sieur  du  Coudrais  reprefenta  à 

l' Ajfemblèe  3  de  la  fart  du  Maire  ̂   des  Echevins  de  la  Rochelle  ̂  

qu'à  lapriere  de plujieurs  Eglifes ,  ̂  pour  la  commune  confervation 
de  toutes  les  Eglifes  de  France  ̂   après  la  journée  de  la  faintBar. 

thelemy ,  ils  avaient  envoyé  en  Angleterre ,  afin  d'en  avoir  du  fe. 
fours ,  pour  l^ employer  en  faveur  des  Eglifes  fur  lefquelles  les  for- 

ces Catholiques  tomberoient.  Et  qu'à  cet  effet  ils  s  étoient  obligez^ 
de  la  fomme  de  onz^  mille  éctts  envers  quelques  Marchands  Ân- 

glois  ̂  pour  le  payement  de  laquelle  ils  étoient  prefcntement  pour^ 

fuivis  3  ̂  qu'il  étoit  jufe  que  la  ville  de  la  Rochelle  fut  relevée  de 
cette  dette  ̂   comme  ayant  été  créée  pour  le  bien  public  de  toutes  les 

Eglifes.  Sur  cette  remontrance  il  fut  délibéré  ,  ̂  dit  d'une 
V  commune  voix  ,  que  la  ville  de  la  Rochelle  devait  être  indemni- 

fée ,     que  fa  Majejîé  f croit  tenue  d* acquitter  ladite  fomme,  m 
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de  faire  ce  [fer  ladite  pour  fui  te  i  ̂   qitk  cet  effet  il  en  ferait  mis  un  H  E  K  R  Y 

article  dans  le  caier.  A-t'on  jamais  vu  une  Ordonnance  plus  in-     I  V. 

jufte ,  n  y  plus  infolentc  ?  Les  Rochelois  en  mil  cinq  cens  foixan-  '' 

te  &  treize  empruntèrent  cette  fommc  des  Marchands  An-  ̂ 5'97» 
glois ,  pour  faire  la  guerre  à  Charles  I  X.  qui  fut  oblige  de  les 

aflîeger  j  &i  il  faut  qu'en  mil  cinq  cens  quatre-vingt  dix-fcpt ,  le 

Roy  paye  les  frais  de  leur  rébellion.  C'eft  ainfi  que  les  Calvi- 

niftes  profitèrent  de  la  furprifè  d'Amiens ,  &:  nous  pouvons  di- 

re qu'il  ne  tint  point  à  eux  que  le  Roy  ne  fuccombât  après  cet accident. 

C'eft  encore  dans  cette  occafion ,  que  ces  MelTieurs  mirent 
en  pratique  les  bons  avis  que  le  Maréchal  de  Boiiillon  leur  avoir 

envoyé  palîant  à  Gergeau ,  quil  faloit  continuer  l'ajfemblée  en-  ll°Y^^^^^f' 
core  deux  ou  trois  ans ,  ̂  faire  une  convocation  générale  à  Chaflele-  bléc  de  sau- 

raut  ̂   ou  dans  quelqu  autre  Ville  qui  fer  oit  jugée  la  plus  commode.  inur»to-i. 

C'elî;  pour  cela  qu'après  avoir  donné  les  ordres  neceflaires  pour 
la  faifie  des  deniers  Royaux  ,  ils  prirent  la  refolution  le  pre- 

mier jour  d'Avril  d'envoyer  des  Députez  dans  toutes  les  Pro- 

vinces ,  pour  les  difpofer  d'envoyer  les  plus  Notables  du  par- 

ty  dans  la  ville  de  Châreleraut ,  où  l' AfTemblée  fe  devoit  ren-" 
dre  le  quinzième  jour  de  Juin.  Dupleffis-Mornay  fut  choifi 

pour  drefler^lcs  mémoires,  qui  furent  délivrez  à  tous  ces  En- 

voyez, dont  voicy  l'extrait. 

L'Afl'emblée  leur  ordonne  d'alTemblcr  en  chacune  Province  le 
Confeil  Provincial,  où  fe  trouveront  les  anciens  des  Confiftoi- 

res ,  les  plus  Notables  d'entre  la  Noblcfl':? ,  des  Villes  &r  des 
Communautcz  ,  pour  leur  faire  entendre  en  quoy  confiftent 

les  difficultczqui  fe  trouvent  dans  leur  traité  avec  le  Roy,  &: 

que  les  Provinces  ayentà  donner  de  nouveaux ,  avis  pour  la 

continuation  de  l'Allemblcc  générale. 

2.  Quel'Alïèmblèe  a  crû  qu'eftant  queftion  de  terminer  ce 

traité  ̂   elle  a  jugé  neceflairc  d'augmenter  le  nombre  des  Dé- 

putez 3  &:  qu'à  cet  clfct  chaque  Province  devoit  s'afTembler 
pour  procédera  leur  nomination,  pour  fe  rendre  à  Chatele. 

t| .   raut  le  quinzième  de  Juin. 

3-  QHP  ̂'^^  ̂   refervè  à  cette  grande  convocation  de  délibérer 
fur  les  plus  grandes  &:  importantes  affaires  qui  regardent  leur 
commune  confervation  ,  &:  même  afin  que  ce  qui  feroitrefolu 

fut  plus  volontiers  fuivy ,  deftendu  bc  mamtenu  de  tous. N  n  iij 
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Henry>5    4-  QHP      Provinces  feront  exhortées  de  nommer  de  nou-^ 

I  V.    »î  veaux  Députez  ,  fans  néanmoins  retenir  les  anciens ,  afin  que 

 o  les  nouveaux  s'inftruifent  des  afïaires ,  pour  continuer  l'Aflcm- 

^  J  9  7*  )3  blée  après  la  conelufion  du  traité  5  eftimant  qu'il  n'y  a  point  de 
„  moyen  plus  feur  pour  la  confervation  des  Eglifcs ,  que  de  con- 

,j  tinuer  cet  ordre  entr'ellcs ,  pour  tenir  la  main  à  l'exécution  des 
„  chofes  qui  leur  auront  été  promifes . 

Le  Comte  de  Schombcrg  fe  rendit  cependant  à  Saumur,  fui- 

vant  l'ordre  qu'il  en  avoit  reçu  du  Roy  ,  avec  les  Sieurs  de 

Thou,  de  Vie ,  de  Calignon,  pour  tâcher,  s'il  y  avoit  moyen, 

de  ramener  ces  efprits  à  leur  devoir.  Il  fit  fçavoir  à  l'Aflcm- 

blée  qu'il  defiroitj  qu'elle  vint  le  trouver  à  fon  logis  ,  pour 
luy  faire  entendre  ce  que  Sa  Majcfté  luy  avoit  ordonné  de 

leur  dire.  Mais  ces  Députez  profitant  du  mauvais  état 

des  affaires  du  Roy  ,  crurent  qu'ils  pouvoient  bien  traiter 

d'égal  avec  leur  Souverain.  De  là  vient  qu'ils  envoyèrent 

dire  au  Comte  de  Schomberg  qu'ils  ne  pouvoient  aller  à 

luy  qu'il  pouvoir  venir  dans  leur  Aflèmblée.  Il  ne  luy  fer- 

vit  de  rien  de  répondre ,  qiîil  étoit  l'homme  du  Roy  ,  ̂  qu'il 

reprefentoit  fa  perfonne  ,  l'Affemblée  demeura  ferme  dans  fa 
refoiution  ,  àc  il  falut  enfin  que  le  Comte  de  Schomberg  leur 

envoyât  le  Sieur  de  Vie  ,  pour  leur  dire  ce  que  le  Roy  pouvoit 

faire  pour  eux  dans  le  fâcheux  état  où  la  furprife  d'Amiens  l'a- 

voit  réduit.  Mais  laréponfe  qu'ils  avoienc  déjà  faite  au  Roy, 

faifoit  alTez  connoître  qu'ils  n'étoient  pas  d'humeur  de  fe  con- 

tenter des  offres  qu'on  leur  faifoit  :  c'efl:  pour  cela  que  la  re- 
montrance du  Sieur  de  Vie  fut  inutile  j  que  bien  loin  de  fe 

contenter  des  réponfes  que  le  Roy  avoit  fait  à  leurs  deman- 

des, quoyque  beaucoup  plus  étendues  que  les  précédentes, 
ils  en  firent  de  nouvelles. 

Ces  Notables  eurent  mcme  fi  peu  d'égard  à  la  plainte  que 

le  Roy  leur  fit  faire  par  le  Sieur  de  Vie ,  de  l'enlèvement  de  fcs 

deniersi  qu'outre  les  Ordonnances  dont  nous  venons  de  parler, 

ils  ne  fe  contentèrent  point  d'approuver  ce  que  le  Confcil 
Provincial  deXaintonge  avoit  fait,  touchant  la faifie  des  de- 

niers Royaux  ;  ils  délibérèrent  le  cinquième  jour  d'Avril, 

d'envoyer  un  pouvoir  a  tous  les  Confeils  Provinciaux  ^  pour  [aifr 
^  déplacer  tes  deniers  des  tabliers  des  EleBions  des  receptes  ordi. 

naires ,  ̂  même  de  les  faire  lever  dans  les  Par roiffes  ,  ainji  quils 

.ti 
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Î€  jugement  à  propos ,  ̂  quà  cet  effet  l' Ajjemblée  leur  ferait  ex- 
pédier les  Commiffîons  necefjaires  pour  chacune  Province ,  ignées 

du  Preffdent  ̂   du  Secrétaire. 

LcRoyavoic  cafle  la  Garnifon  de  Cliatelcraut ,  parce  que 

cette  Ville  fc  trouvant  dans  le  cœur  du  Royaume  ,é toit  àl'abry 

des  infultes  &C  des  furprifes  des  Efpagnols  ,  îifin  d'employer 
cette  dépcnfe plus  utilement  contre  Tes  Ennemis;  le  Sieur  de 

Preaux  la  rétablit,  ô^l'aiTemblée  luy  permit,  comme  aux  au- 

tres,  de  faifir  &:  d'enlever  les  deniers  du  Roy  pour  l'entretien 
de  ces  troupes  inutiles. 

L'Afîemblée  ayant  déclaré  nettement  aux  CommifTaires  du 

Roy  ,  qu'elle  ne  pouvoitfe  contenter  des  oftres  de  Sa  Majcflé , 
le  Sieur  de  Vie  partit  de  Saumurle  trentième  jour  de  Mars, 

pour  aller  trouver  le  Roy ,  afin  d'avoir  de  nouvelles  inftrudions; 

il  fera  bon,  en  attendant  qu'il  revienne  ,  d'inférer  icy  la  lettre 
que  le  Roy  écrivit  au  Comte  de  Schomberg  le  dernier  jour  de 
Mars. 

M.  de  Schomberg  ,  ceux  de  mon  Confeil  m'ayant  envoyé 
vôtre  lettre  du  vingt-troifiéme  de  ce  mois ,  je  la  leur  ay  foudain 

renvoyée,  avec  mon  avis  fur  chacun  point  d'icelle ,  pour  en 

refoudre  la  réponfç ,  dautant  qu'ils  font  mieux  inftruits  de  tout 

ce  qui  s'eft  négocié  avec  les  Députez  de  mes  fujets  de  la  R.P.R. 
que  je  ne  fuis  avec  ceux  qui  font  icy  prés  demoy  ;  joint  que 

j'ay  l'efprit  fi  occupé  de  la  guerre  ̂   d'ennuy ,  voyant  devant 

moy  ma  perte,  que  je  n'ay  entendement  pour  parler,  ny  va- 
quer à  autre  chofe.  Je  vous  renvoyeray  donc  à  la  réponfe 

de  ceux  de  mondit  Confeil  ,  ài  me  fuffira  de  vous  dire 

que  fi  rnes  bons  fujets  &  ferviteurs  ,ne  s'unilTent  pour  me  ve- 
nir affiftcr ,  &:  fervir  en  cette  occafion,  je  prévois  que  je  fuc- 

comberay  fous  le  poids  d'icelle  ;  car  je  ne  me  porte  pas  bien  de 
ma  perfonnc  ,  &:  fuis  aflâilly  de  tant  de  neccfiïtcz  &:  de  faits, 

que  je  ne  fçay  quafi  plus  à  quel  Saint  me  voiier ,  pour  fortir 

de  ce  malheureux  pafiage  .-ficficeux  de  ladite  Religion  conti- 
nuent à  demander  chofe  que  je  ne  leur  puifle  accorder  ,  fans 

divifer  mes  fujets  plufque  cy-devant,  ils  augmenteront  telle- 

ment ma  peine  &  ma  douleur,  que  j-?  m'afllirc  qu'à  la  fin  ils  y 

auront  regret;  car  ils  m'accableront  d'ennuy,  m'ôteront  tout 

moyen  de  remédier  au  mal  qui  nous  confume.  J'en  ay  voulu 
écrire  mon  avis  à  mon  coufinle  Sieur  de  la  TrimoiiiUc ,  &  aux 

Henry 
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Henry»  Sieurs  duPleflis,delaNouë ,  &  de  Parabere,  par  les  lettres 

I V.     >î  que  je  vous  envoyé  pour  leur  faire  tenir ,  &r  que  vous  étendrez 

•  >ï  fuivant  que  le  jugerez  à  propos. 

^  5  9  7*  >j       Je  me  remets  auHi ,  pour  ce  qui  concerne  la  négociation  du 
>j  Duc  de  Mercœur ,  tant  pour  la  Paix  que  pour  la  Tréve^  à  vôtre 

»  retour  par  deçà,  fur  ce  que  ceux  de  mondit  Confeil  vous  en 

)j  manderont  i  pour  vous  dire  quej'ay  failly  l'entreprife  que  j'a- 

>3  vois  dreflée  fur  la  ville  d'Arras ,  penfant  prendre  rcvcnche  de 

>j  ma  perte.  3'^vois  déjà  abattu  les  ponts-levis  de  deux  portes, 
»  par  où  je  les  avois  affaillis  en  même  temps  ,  &r  fait  ouverture 

'5  d'icellcs  avec  les  pétards,  faute  de  meilleurs  inftrumens  ;  mais 
»  les  derniers  pour  forcer  la  herfe  nous  manquèrent  ;  de  forte 

»  qu'après  avoir  opiniâtré  nôtre  effort  une  bonne  heure  &  de- 
»  mie  dedans  les  arquebufades ,  nous  fûmes  contraints  de  reve- 

»  nir.  Le  Capitaine  Bordas  y  a  été  bleffé  ,  mais  j'cfpere  qu'il  n'en 

>j  aura  que  le  mal.  Je  voudrois  pouvoir  mieux  faire  j  mais  j'aime 
»j  encore  mieux  tenter  telles  entreprifes ,  que  de  demeurer  oifif 

»  &:  du  tout  fur  la  défcniîve  ;  car  cela  acheveroit  de  defefperer 

"  nos  gens,;&;  rendroit  les  autres  infupportables.  A  Viancourt 

>î  frés  d  Amiens  ce  dernier  Mars  mil  cinq  cens  quatre-vingt  dix~fept. 

>3  Signé  HENRY:  Et  plus  bas  de  Neufville. 

»     A  cette  lettre  M.  de  Villeroy  ajouta  celle-cy. 

»    M.  Nous  avons  eu  fî  peu  de  temps  depuis  nôtre  parte- 

»  ment  de  Paris ,  &  tant  d'ennuis  &:  d'affaires ,  que  je  n'ay  eu  le 
>5  loifirdevous  écrire}  encore  vous  feray.je  celle-cy  fort  courte^ 

»  car  le  Roy  a  voulu  que  vôtre  dépêche  fut  renvoyée  à  Mcffieurs 

»  du  Confcil  pour  y  faire  réponfe,  &C  s'eft  contenté  de  leur  en 
»  mander  fonavis.  Mais  je  vous  dirayquele  Roy  a  bien  befoin 

53  de  penfer  àc  de  pourvoir  à  fa  fanté,     les  François  de  faire  le 
îî  femblable  pour  leur  confervation.  Sa  Majefté  commencera  fa 

»  Diette  incontinent  après  la  Fefte  à  Abeville,  ne  voulant  s'cloi- 
>3  gner  de  la  frontière,  tant  fa  prefence  y  cft  neccffaire.  Mais  fi 

>î  nous  ne  nous  refolvons  tous  enfemble,  de  reparer  la  brèche 

>î  que  le  Royaume  a  reçu  par  la  perte  d'Amiens,  avant  que  les 

)î  Ennemis  y  ayent  bâry  leurs  Citadelles  j  (  car  ils  parlent  d'y  en 

>3  faire  deux  )  &  qu'ils  ayent  reçu  les  forces  qu'ils  attendent ,  fai- 

53  tes  conte  qu'ils  s'étendront  bien  plus  avant  en  Normandie  &: 

»  en  France  dans  peu  de  jours.  Sa  Majefté  n'y  peut  contribuer 
«  que  fa  vie  &  fa  perfonnc ,  &C  y  facrifter  tous  fes  plaifirs ,  comme 
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elle  fait.  Malheur  fur  ceux  qui  luy  manqueront  à  ce  befoin ,  &: 

qui  pour  la  crainte  de  l'avenir  par  trop  de  prévoyance  ,  cef- 
fcront  de  rafTiftcr ,  pour  éteindre  le  feu  qui  nous  confume  tous. 

Signé  de  Neuville. 

Le  Sieur  de  Monglat  rendit  bien-tôt  après  la  lettre  que  l'Af- 
fembléc  avoir  écrit  au  Roy ,  en  réponfe  à  la  Tienne.  Il  paroît  par 

les  deux  précédentes  lettres, que  Sa  Majcfté  étoit malade , 

dans  un  grand  accablement;  l'on  peut  juger  en  quel  état  ce 

Prince  fut  réduit  lorfqu'ilaprit  par  cette  réponfe,  que  l'Af- 
femblée  de  Saumur  fè  tcnoit  ferme  dans  fes  demandes  ,  &c 

que  bien  loin  de  luy  faire  efperer  aucun  fecours  ,  elle  avoit 

fait  expédier  de  nouveaux  ordres  pour  faifir  &:  enlever  tous 

fes  deniers ,  pour  le  réduire  dans  la  necclîité  de  leur  accorder 

tout  ce  qu'ils  dcmandoient,  ou  le  mettre  hors  d'état  de  rc- 
fifter  aux  Efpagnols. 

Ce  Prince  affligé  par  tant  d'endroits  ,  crût  qu'il  devoit 
néanmoins  faire  encore  une  tentative,  &que  le  fâcheux  état 

où  il  fe  trouvoit ,  joint  aux  grands  fervices  qu'il  avoit  rendu 
aux  Proteftans ,  pourroient  enfin  fléchir  leur  obllination,  &  les 

obliger  de  remettre  leur  pourfuite  à  un  autre  temps  i  ou  du 

moins  les  porter  à  fe  conetnter  de  ce  qui  leur  étoit  offert.  C'efl; 

pour  cette  raifon  qu'il  pritla  refolution  de  renvoyer  Monglat 
à  Saumur  avec  le  Marquis  de  la  Force  ,  avec  une  féconde  let- 

tre qu'il  écrivit  à  l' Affemblée  le  dix-neufviéme  jour  d'Avril , 
dont  voicyla  teneur. 

Chers  éc  bien  amez  ,  Nous  avons  eu  beaucoup  de  con- 

tenterinent,  d'avoir  appris  par  vôtre  lettre  ,  &  plus  particu- 
lièrement par  la  créance  du  Sieur  de  Monglat  ,  que  vous 

compâtifTez  a  la  mauvaife  fortune  qui  nous  eft  avenue  de  la 

perte  d'Amiens-  mais  aufli  comme  bons  François  vous  vou- 
lez vous  bandez  &  roidir  avec  nous  pour  en  empêcher  le 

cours ,  &  y  remédier.  Toutefois  le  difcours  de  vôtre  lettre , 

qui  tend  à  obtenir  de  nous  pluficurs  chofes  ,  qui  font  par- 

defllis  les  premières  concrffions  qui  vous  ont  été  cy-drvant 

faites ,  lefquelles  ne  conviennent  nullement  à  la  qualité  du 

temps  ̂   de  nos  affaires  ,  nous  font  appréhender  que  pen- 
dant que  vous  eftes  rcfolus  ,  ainfi  que  vous  dites ,  à  vous  opi- 

niairer  là  deflus ,  vous  ne  perdiez  le  temps  ,  &:  les  occp.fions 

de  donner  au  public  le  fecours  àc  l'ainilance  que  vous  luy 

Oo 
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Henry»  devez;  cra-  vous  voyez  en  quel  état  font  aujourd'huy  les  af- 
IV.   >j  faircs ,  ̂  comment  nous  avons  non  feulement  entête,  mais 

 »î  aulTi  de  tous  côcez,  un  grand  &  puiflant  cnncmy  ,  enflé  de 
'  5  ̂  7'  ,j  fes  profperitez,  qui  conjure  la  ruine  de  cet  Etat.  Et  fi  au  lieu 

,5  de  s'unir  contre  luy ,  les  François  fe  parrialifent  entr'eux  j  (î 

„  au  lieu  d'accourir  pour  le  combattre  ̂   ils  s'cmploycnt  àdebat- 
„  tre  leurs  prétentions  particulières  j  fi  enfin  au  lieu  de  tenir 

)j  l'Efpagnol  pour  un  unique  ennemy  ,  ils  reputent  pour  tels 
„  leurs  confrères  &:  compatriotes  j  il  n'y  a  point  de  doute  qu'il 
„  ne  faifc  un  tres-grand  progrés ,  non  tant  par  fes  forces  ,  que 

,j  par  nôtre  defunion  ,  qui  eit  le  plus  fort  inftrument  qu'il  ait 
„  pour  nôtre  ruine  ,  &:  dont  il  fe  fert  aufli  plus  volontiers. 

„  C'eil  pourquoy  pendant  que  nous  l'avons  fur  les  bras  ;  Nous 
V0U4  exhortons      adjurons  par  la  charité  ̂   affection  que  votis 

Avez^à  votre  Patrie  ̂   de  p  enfer  premièrement  y       avant  toutes 

chofes  à  le  repouffer.  Il  y  aura  après  ajfez^de  temps  pour  re- 

prendre vos  demandes  ̂ fa  cette  fois  vous  ne  les  pouvez^  obtenir 

toutes  y       elles  viendront  toujours  avec  phis  aV  faveur  c!?"  de  re- 

commandation j  lorfquoyi  verra  qu'en  une  f  notable  occafîony 
vou<s  vous  fcrez^fgruilez^ ,  entre  ceux  qui  auront  le  plus  contri. 

buè  pour  le  falut      confervation  de  cette  Couronne. 

»     Or  vous  voyant  fur  le  point  à.z  cette  inftante  neceflité , 

»î  infiftcr  davantage  ;  ce  fera  un  fujet  de  murmurer  à  tout  le 

»>  refte  de  la  France  ,  &;  peut-eftre  à  aucuns  de  faire  pis  ,  n'y 
»'  pouvant  avoir  en  un  corps  malade,  comme  eft  celuy  de  cet 

»  Etat  ,  aucune  altération  &  nouvelle  émotion ,  pour  légère 

53  qu'elle  puifle  être ,  qui  ne  foit  tres-perilleufe.  Le  temps  ne  per, 

»3  met  pas  aulfi  qu'un  chacun  puiflè  avoir  tout  qe  qui  luy  fe- 

»3  roit  bcfoin  :  Nous  le  fentons  en  nôtre  particulier  plus  qu'au- 
»  cun  autre  ,  &:  le  fupportons  en  patience.  A  nôtre  exemple 
»  nos  bons  ferviteurs  en  doivent  faire  de  même,&:  devons  ce. 

»  nous  femble  attendre  cela  de  vous,  &  autant  que  de  nuls  au- 

»  très  ;  puifque  vous  devez  être  afiurez  de  nôtre  bonne  inten. 

»  tion  en  vôtre  endroit  ,  &  qu'elle  ne  fera  jamais  autre  que 

»j  vous  l'avez  connue  &  éprouvée  par  le  paflé.  C'eft  le  meil- 
>î  leur      le  plus  ferme  fondement  que  vous  puiffiez  avoir  en 

»  vos  affaires ,  &:  avec  lequel  vous  n'hazardez  rien,  de  vous  foû- 
»  mettre  à  ce  que  nous  pouvons  faire  prefentement  pour  vousi 

»3  deqiioy  nous  defirons  que  vous  vous  contentiez.  Nous  y 

i 
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étant  étendus  autant  qu'il  a  cré  pofl^blc  ,  comme  vous  en  ciHenry 
pourr-^z  êrrc  informez  par  ledit  Sieur  de  Monglat,  que  nous  «  IV. 

avons  fait  alliftcr  à  notre  Confeil ,  lorfque  le  Sieur  de  Vie  y  a  ci  

été  oùy ,  &:  que  l'on  a  traité  cette  affaire  ;  ce  qu'il  a  vu  qui  s'eft  „  ̂597* 
fait  fans  aucune  paffion  ,  que  du  bien  de  nôtre  fcrvice  éc  repos  « 
dececEtat.  Vous  entendrez  par  ledit  Sieur  de  Vie  ja  rcfolu-  « 

tion  qui  a  été  prife  pour  finir  &:  terminer  ce  fait  à  cette  fois,  ci 

fans  plus  y  retourner.  La  longueur  &  l'incertitude  étant  très-  « 
incommode  à  nofdites  aftaires.  Nous  avons  auflî  voulu  que  et 

ledit  Sieur  deMonglatfit  ce  même  voyage ,  pour  vous  rapor.  et 

ter  ce  qu'il  a  vu  déduire  en  nôtre  Conlèil  fur  ce  fait  en  fa  ce 
prefence;  &:aufTî  ce  que  nous  avons  remis  à  fa  créance,  pour  ce 

vous  faire  entendre  de  nôtre  parr.  Vous  exhortant  feulement  ce 

pour  fin  de  celle-cy  ,  de  juftifier  par  les  eftets ,  ce  qui  eftfi  bien  ce 

exprimé  par  vôtredite  lettre,  de  vôtre  bonne  intention ,  &:  de  ce 

demeurer  tres-aflurez  de  la  nôtre  en  vôtre  endroit.  Donné  à  « 

Saint  Germain  le  dix-neufviéme  Avril  mil  cinq  cens  quatre-  ce 

vingt-dix-fî-pt.  Siyfiè  HENRY:  Et  plus  bas ,  Eorqet,  a 

Le  lendemain  vingtième  d'Avril  ,1c  Roy  fit  délivrer  d'au-  procés verkai, 
très  inftru£tions  au  Sieur  de  Vie  ,  portant  ordre  de  dire  à  to-i» 

l'Affemblée,  Que  Sa  M^ajefié  trouvait  bien  étrange  qu*au  lieu  d^au 
cepter  avec  aHions  de  grâces  ce  qui  leur  a  été  accordé  ,  comme 

beaucoup  plus  avantageux  que  ce  qutls  avaient  jamais  eu  ̂ vùla 

qualité  du  temps ,  les  affaires  qui  [ont  a.  prcfent  en  ce  Royau- 

me ,  ils  n'en  étoient  néanmoins  point  émus ,  ̂  demeuraient  entiers 
aux  demandes  quils  avaient  faites  ̂   en  des  chafes  dont  ils  f^a- 

voicn  que  l'exécution  ferait  perilleufe  ̂   ̂  que  le  re7ne  de  ferait  en-, 

corepire  que  le  mal  qu' ils  prétendaient  guérir .  Qi^ayant  néanmoins 
fait  examiner  leurs  demandes  en  fon  Confeil ,  pour  voir fi  on  pour- 

rait étendre  les  chafes  en  leur  faveur  j  on  a  été  d'avis  de  s'en  tenir 
à  cette  dernière  rrColution. 

I.  Qu.int  au  fait  de  l'exercice  de  la  Religion,  qu'il  n'y  pou- 
voit  rien  être  ajouté ,  pour  les  raifons  que  ledit  Sieur-  de  Vie 
^voit  vu  traiter  au  Confeil. 

1.  Qu!"  pour  la  Juftice  ,  il  feroit  étably  une  Chambre  de 

l'Edit,  compofée  d'?  Prcfidcnts  &  de  Confcillers  des  plus  mo- 
dérez, qui  rcfideroient  dans  la  ville  de  Tours ,  pour  les  Parle- 

mens  de  Paris  &:  de  Roii^n. 

3-  Qil5  pour  le  regard  des  Garnifons,  SaMaj^^fté  l^ur  ac- O  o  Jj 
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Henry  cordoit  cent  foixmte  mil  écus  pour  l'entretien  d'icclles  ; 

IV.      qu'il  les  cntretiendroit  pour  fix  ans  ,  s'ils  s'en  raportoient  à 
'  û  promcfle  verbale ,    s'ils  en  vouloient  un  écrit ,  qu'il  ne  pou- 

voit  les  accorder  que  pour  deux  ans. 

4.  Que  Sa  Majcfté  leur  accordoit  auffi  la  fomme  de  qua- 

rante mille  écus  pour  l'entretien  de  leurs  Miniftres. 
Ce  Prince  ordonne  encore  au  Sieur  de  Vie ,  de  reprcfenter  à 

J'Aircmblée,  le  grand  fondement  que  le  Duc  de  Mcrcœur  fai- 
foit ,  de  bien  fortifier  fon  party  ,  de  la  pourfuite  que  faifoit  cette 

Ailcmblée,  &:dcs  nouvelles  grâces  qui  pourroient  eftre  faites 

aux  Calviniftes,  comme  il  paroifToitpar  les  lettres  qui  avoient 

été  interceptées. 

6.  Ce  fciifant,  quç  Sa  Majefté  vouloit  qu'ils  revocaflent 
des  à  prcCenz  y  Toutes  les  Ordonnances  quils  ont  faites  pour  ar- 

rêter fes  deniers  3  qu'ils  [e  feparent  fans  plus  tenir  aucune  forme 
à!  Affemblée  you  de  Confeil  gênerai ̂   fous  quelque  prétexte  que  ce 

foit  j  la  confequcnce  en  étant  trop  grande  ,  dautant  que  les 
Catholiques  en  voudraient  faire  de  même.  Enfin  ce  Prince 

conclut  en  ordonnant  au  Sieur  de  Vie ,  ̂  aux  autres  Com- 

miflaires ,  de  conclurre  cette  affaire  le  plus  promptcment  qu'il 
fera  poffible ,  afin  que  fes  ennemis  ne  fe  prévalent  de  la  conti- 

nuation de  cette  AfTemblce. 

Procès  verbal      Les  Sieurs  de  la  Force  &:  de  Monglat  étant  arrivez  à 

de  l'Affcm-  Saumur  ,  avec  la  lettre  du  Roy  ,  entrèrent  dans  l'Affem- 
'  ■  ̂'  blée  le  vingt-neufviéme  jour  d'Avril  :  Ils  ajoutèrent  à  cette 

lettre  ,  que  Sa  Majefté  dejîrott  que  ceux  de  leur  Religion  fe 

contentaffent  de  ce  qu'elle  leur  avoit  accordé  j  comme  >  tant 

tout  ce  qu'elle  pouvait  faire  pour  le  prefent  3  quelle  avoit 

autant  d'ajfeclion  envers  eux  que  jamais  5  mais  que  l^ effet  de 
fa  bonne  volonté  ètoit  retardé  par  le  mauvais  état  de  fes  af. 

faire  s. 

Le  lendemain  le  Sieur  de  Vie  fe  rendit  dans  l'Afl'embléc, 

où  il  expofa  ce  qu'il  avoit  à  dire  de  la  part  du  Roy  ,•  &:  il 

ajoiita  que  Sa  Majefté  s'étoit  relâchée  en  beaucoup  de  cho- 
fes  ,  autant  que  fes  affaires  le  luy  avoient  pu  permettre  ,  & 

à  cet  effet  il  pria  l'Afl'cmblée  de  députer  quelques-uns  d'en- 

cr'eux  ,  pour  examiner  ce  que  Roy  leur  avoit  nouvellement accordé. 

Mais  ces  nouvelles  grâces  ne  furent  point  capables  de  fatis* 
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£iire  un  party  qui  vouloic  profiter  des  malheurs  de  l'Etat.  C'cft  Henry 

pour  cela  que  les  Sieurs  d'Ulfon  &  de  la  Mothe  ,  que  l'Affcm-      I  V. 
blée  avoit  envoyez  au  Comte  de  Schomberg  ,  ayant  fait  leur   — — 

rapport  de  l'entretien  qu'ils  avoient  eu  avec  les  CommilTaires  ^  5"  9  7» 

du  Roy  ;  &:  l'Aflemblée  ayant  trouvé  que  les  offres  qu'on  luy 

faifoit ,  n'étoient  point  capables  de  la  fatisfaire ,  on  renvoya  ces 
deux  Députez,  avec  ordre  de  dire  au  Comte  de  Schomberg 

&  à  fes  collègues ,  que  t ̂ jf emblée  ne  pouvoit  fe  contenter  de  teL 

les  offres ,  ̂  qiielle  s'' était  fromife  que  le  Sieur  de  Vie  apporle- 
roitun  pouvoir  abfolu  ̂ pour  leur  accorder  ce  qui  leur  était  ahfolu. 

ment  neccffaire ,  qu'ils  ne  pouvaient  pajfer  outre  dans  ce  trai^ 

té ̂   qu'après  s'être  rendus  à  Châteleraut. 
Ces  MefTieurs  firent  plus ,  car  pour  chagriner  le  Roy  &;  fati- 

guer fes  Ccmmifî'aires  ,  ils  prirent  la  refolution  de  transférer 
leur  AfTemblée  à  Châteleraut,  fuivant  la  délibération  du  pre- 

mier jour  d'Avril  d'y  convoquer  tous  les  plus  Grands  &:  les 
plus  Notables  du  party  Proteftant.  Nous  verrons  ce  qui  fc 

pafïa  dans  cette  convocation  générale  :  Mais  il  faut  avant  tou- 

tes chofes  inférer  icy  la  réponfeque  ces  Notables  firent  au 

Roy,  le  premier  jour  de  May. 
SIRE, 

Nous  avons  reçu  celle  qu'il  a  plû  à  Vôtre  Majrfté  nous  écri-  et 
rc  jparM.E'lïieurs  de  la  Forcer  de  Monglat,  &  par  iceux  en-  «« 
tendu  la  volonté  &:  intention  de  V.  M.  tendant  à  ce  que  nous  «<  Rcponfc 

ayons  à  nous  conformer  à  ce  qui  luy  a  plû  nous  accorder,  par  «  ̂[^c'^u^™" 
Je  dernier  voyage  de  Monfîeur  de  Vie ,  attendu  la  qualité  ̂   u  Roy. 

condition  de  les  affaires.  Et  fupplions  tres-humb^mcnt  V.  M.  "  ban"!"' 
Sire,  de  croire  que  c'cft  à  nôtre  tres-grand  regret ,  que  ce  c« 

commun  contentement  ne  luy  cft  accordé,  d'être  fervy  &:  affilié  c< 

de  nôtre  fang  &:  de  nos  vies  ,  contre  l'ancien  enncmy  de  ce  « 
Royaume,  &à  nous  vos  tres-humblcs  fujets  &!;  ferviteurs,  de  et 

pouvoir  rafraîchira  V.  M.les  témoignages  de  nôtre  ancienne  « 

&  perpétuelle  fidélité,  connue  comme  nous  nous  affûtons  de  « 

V.  M.  par  nos  fervices  paffez  ;  non  toutefois  affez  reconnus ,  « 

ce  nous  femble  jufques  icy  ,  de  ceux  qui  nous  font  chiches  de  « 

la  protcdion  bi  Juftice  que  V.  M.  doit  indiffcrammcnt  à  tous  « 

fes  fujets  j  Et  que  nous  fçavons ,  félon  fa  clémence  &  bonté  na-  et 

turelle  ,que  de  fon  propre  mouvement  elle  entendroit  volon-  « 
tiers  lur  nous ,  qui  luy  avons  été  &:  ferons  à  jamais  trcs-fideles.  « 

Oo  iij 
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H  E  N  RY»     Hais  il  nous  fera  permis  de  dire  en  toute  humilité ,  S  i  r  e  , 

IV.    >5  que  nous  étans,  par  les  derniers  articles  qui  furent  portez  par 

 )j  le  Sieur  de  Vie ,  rcftraints  &  reduirs,  beaucoup  audcflousdc 

i  ̂  ̂  7"  >}  la  Charge  que  nous  avions  de  nos  Provinces  ,  pour  ployer  à  la 

>j  nccefli:é  des  iift'iircs  deV-  M.  Nous  nous  fommes  fort  peu  ap- 
M  perceus  que  Mcfii?urs  de  vôtre  Confeiijfe  foicnt  mis  en  grand 

»5  peine  enc  "  voyage  ,  de  donner  ce  que  la  raifon  1  mbloit  re- 

ï>  quérir,  à  la  necclîicé  de  nos  tres-humbles  requêtes;  n'ayant 

t)  oppofé  à  icelle,  qu'une  prétendue  impoflibiliré  ,  que  nous  ne 
»  pouvons  comprendre  que  le  défaut  de  voloiiré  ,  de  la  part  de 

»  ceux  qui  font  les  difficultez  les  induit  en  d.faut  de  puifîance; 

)}  au  lieu  certes ,  que  nôirc  nccefTicé  eft  es  choies  abfolument  ne- 

M  celTaires  en  la  Religion ,  fans  laquelle  les  Chrétiens  ne  peu- 

M  vent  bien  vivre  ;  enla  Juftice ,  fans  laquelle  les  hommes  ne  peu- 

»j  vent  pas  feulement  fubfiftcr.  C'eil  pourquoy,  S  i  r  e  ,  ne  pou- 
»  vant  davantage  ,  félon  les  C  harges  que  nous  avons  de  nos  Pro- 

»  vinccs ,  nous  fommes  contraits  de  fiipplier  tres-humblemenc 

»j  V.  M.  d'avoir  agréable  que  nous  attendions  le  retour  de  ceux 
M  que  nous  avons  envoyez  vers  icelles  ,  par  lefquels  elles  au- 
,3  ront  été  informées  des  intentions  de  V.  M.  &:  nous  donneront 

,j  avis  de  ce  que  nous  aurons  à  faire  fur  icelle;eftimant  néanmoins 

,5  être  de  nôtre  fidélité  &:  fincerité ,  de  dire  à  V.M.que  nous  ne 

t,  pouvons  imaginer,  ny  en  quoy  peut  confifter  fi  grande  diffi- 
»,  culté  ,  qui  fe  trouve  en  nos  demandes  ;  ny  en  quoy  juftemenc 

„  nous  y  pouvons  apporter  plus  de  facilité  à  fon  contentement, 

n  quand  V.  M.  n'a  point  à  contenter  en  nous,  aucunes  pretcn- 

>5  tions  particulières ,  d'avarice  ou  d'ambition ,  ruïneufes  à  vôtre 

»  Etat,  ou  perillcufes  à  vôtre  perfonne;  mais  d'un  zeledeReli- 
,3  gion,qui  ne  peut  procéder  que  de  bonne  confcience ,  la  plus 

>,  grande  fureté  qu'un  Prince  puilT?  prendre  de  fes  fujets  j  un  de- 
>j  fir  de  bonne  &  égale  Juftice  ja  accordé  par  Vôtre  Maj^^fté  à 

>5  partie  du  Royaume,  laquelle  ne  peut  être  dcfince  à  l'autre, fans 
»,  luy  faire  tort,  &  luy  peut  être  donnée  fans  dommage  de  per- 
„  fonne. 

»,  Cependant ,  S  i  r  e  ,  nous  rcconnoifTons  toujours  une  mar- 

»,  que  de  finguliere  bien-veillance  de  V.  M.  envers  nous ,  en  ce 

„  qu'il  luy  a  p!û  faire  choix  de pcrfonnes  de  telle  qualité,  pour 
V,  nous  faire  capables  de  fes  volontez;  delà  fincerité  &:integri- 

»,  té  defquels  nous  ne  pouvons  aflcz  nous  lou-r ,  &:  vous  promet?- 
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tre  qu'ils  vous  feront  tenus  de  nôtre  fidélité  U.  dévotion  à  vô-  <iH  e  N  r.  1 
tre  fervice;  regrettant  de  tout  nôtre  cœur,  même  pour  leurrefl  ce    I  V. 

pcâ:particulicr,qu  ils  ne  portent  plus  de  contentement  à  V.  M-  «  • 

croyons  toutefois  en  la  bonté  de  Dieu ,  qu'il  fortifiera  la  bon-  «  ̂ $^7' 
ne  volonté  de  V.  M.  envers  vos  tres-humbles  fujets  ;  fléchira  et 

le  cœur  des  contredifans  à  nos  juftcs  requêtes  ,  &nousredou-  « 

blera  par  ce  moyen  lezele  6c  l'afî^dion,  i/^*  facrifier  nos  vies  pour  c< 
la  jujle  cteffenfe  de  fon  Etat  ̂   en  laquelle,  Sire,  nous  Je  fup-  « 

plions  ordinairement  qu'il  plaife  bénir  la  vertu  &  ma^nani-  « 
raité  de  Vôtre  Majcfté,  &i  la  conferver  longuement  pour  le  « 

bien  de  ce  Royaume.  A  Saumur ,  ce  premier  jour  de  May  mil  c» 

cinq  cens  quatre-vingts  dix-fcpt. 

Il  n'cftpas neceffaire  défaire  des  reflexions  fur  cette  répon- 

fe.  Elle  s'explique  aflez  d'elle-même ,  &:  nous  apprend  aflcz  que 

l'Affemblée  demeura  ferme  dans  fes  demandes  que  le  bien 
public  ny  le  mauvais  état  des  afl:aircs  du  Roy  ,  ne  purent  point 

l'obliger  de  fe  relâcher:  Et  bien  loin  de  fefcparer  comme  le 
Roy  les  y  avoit  exhortez,  ils  partirent  brufquement  de  Sau- 

mur,  pour  aller  continuer  leur  Aflcmblée  à  Châtcleraut,  fui- 

vaut  la  refolution  du  premier  d'Avril ,  où  les  plus  notables  du 
party  Proteftant  dévoient  fe  rendre.  Nous  verrons  dans  le  Li- 

vre fuivant  que  leur  conduite  ne  fut  pas  plus  régulière ,  ny  plus 

foumife  ,  &;  que  peut  s'en  falut  qu'ils  n'euflent  recours  à 

l'extrême  remède  pendant  que  le  Roy  étoit  occupé  au  Siège 
d'Amiens. 
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O  u  T  E  S  les  Provinces  ayant  procédé  à  la  nomi- 

nation de  leurs  nouveaux  Députez  ,  ils  fe  rendi- 
rent à  Châteleraut  ,  où  fe  trouvèrent  aufli  les 

Chefs  &C  les  plus  grands  Seigneurs  de  ce  party. 

L'ouverture  de  leur  Alfcmblée  fe  fit  le  feziémc 

jour  de  juin^  parle  ferment  d'union  qu'on  fie  faire  àtous  les 

Députez  ,  fuivant  la  forme  qui  s'enfuir,  ainfi  qu'il  en  avoit 
été  ufé  dans  l'Aflemblée  de  Loudun. 

Nous  foulfigneZjDeputez  des  Eglifes  reformées  de  ce  Royau- 

me ,  &c  autres  Seigneurs ,  Gentilshommes ,  Magiilrats  ,  Offi- 

ciers &r  tous  autres ,  convoquez  &c  aflemblez  en  cette  ville  de 

Châteleraut ,  fous  la  permiflion  du  Roy  nôtre  Souverain  Sei- 

gneur ,  pour  luy  faire  tres-humble  remontrance  &  fuppli- 

cation  des  chofes  appartenantes  au  bien  ,  5c  repos  &:  coniér- 

vation  des  Eglifes  :  ayant  par  cy-devant  expérimenté  &c  recon- 

nu par  témoignages  tres-cvidents ,  combien  l'union  &:  con- 

corde leur  cft  à  cette  fin  ncceffaire ,  &:  qu'elles  ne  peuvent  bon- 
nement fubfifter  fans  une  bonne  &c  étroite  conjondion  mu- 

tuelle ,  prévoyant  maintenant  que  la  ligue  des  rebelles  contre 
fa 
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fa  M'ijefté  ,  avec  leurs  fauteurs  &  adhcrans,  cft  entièrement  cHenry 

bandée  S>c  conjurée  à  la  ruine  de  l'Etat  de  ce  Royaume  ̂       t<  IV. 

extermination  defdites  Eglifesji?^  ilefipkts  requis  que  jamais  ̂   c«  ^ 

^u*elles  recherchent  d'un  commun  accord     confentement  les  moyens  ̂ 5^7* 

de  leur  jufie  y  légitime  ̂   necejj'aire  dejfenfe  ̂   confervation  ̂   pour 

les  oppofer  quand  befoin  fera  ,  fous  l'autorité  ̂   proteflion  du 
Roy ,  aux  efforts  ̂   violences  de  leurs  ennemis  :  Avons  au  nom  ci 

defdites  Eglifes  ,  pour  leur  fureté  ̂   confervation  ,  &:  pour  « 

le  fervice  de  Sa  Majcftc ,  bien  de  l'Etat ,  &  rétabliHcmcnt  de  la  «c 
paix  &tranquilité  publique  de  ce  Royaume  ,  en  continuant  « 

les  Traitez  d'unio'n  cy-devant  faits  &  arrêtez  entre  lefditcs  « 
Eglifes,  renouvellé  &:  confirmé,  &  en  tant  que  befoin  fer  oit,  « 

renouvelons  &:  confirmons  par  ces  prcfentes  ,  entre  toutes  les  „ 

Eglifes  ;  proteftons  &  jurons  devant  Dieu  ,  tant  és  noms  que  et 

defllis  ,  qu'es  nôtres  propres  ,  de  demeurer  infeparablemcnt  « 
unis  &:  conjoints  fous  la  tres-humble  fiijction  du  Roy,  que  „ 
nous  reconnoiflbns  nous  avoir  été  donné  du  Ciel  pour  nôtre  t< 

fouverain  Seigneur,  &  fous  robeilfance  de  fcs  Edits  &:  Or- 

donnances ,  le  fouverain  Empixe  de  Dieu  demeurant  toujours  en  Confeïïïon 

fon  entier  &"  ce  non  feulement  en  doûrine  &  difcipline  Ec-  t<  ̂0^°^' 
clcfiaftique ,  en  tout  ce  qui  dépend  de  la  mutuelle  confcrva- 

tion  ,  ayde ,  fupport      allîftances  defdites  Eglifes ....  &  de  (j 

ne  révéler  diredcment  ny  indircdcment  par  écrit,  ou  par  pa> 

rôle  à  aucune  perfonne  telle  qu'elle  foit,  les  propofitions  &:  ti 
avis  des  affiftans ,  ny  les  refolutions  de  ladite  Aflcmblée.  Que 

fi  aucun  étoit  recherché  ou  molejié  ,  pour  obferver  ̂   mettre  à  exe-  j, 

cution  lefdites  conclu  fon  s  ̂   reglemens  ,  ou  pour  s'être  trouvé  és 

^j] emblée  s  générales  ou  Provinciales  ̂   Confeils ,  d'employerlpour 
fon  indemnité ,  toutes  nos  forces ,  moyens ,  biens  d"  vies ,  &  de  ne 
départir  de  ce  lieu  fans  congé  de  la  pre  fente  Ajfcmblée. 

Cette  AlTcmblée  ce  trouva  fi nombrcufe,  que  plus  de  deux 

cens  Députez  figncrent  ce  ferment.  Le  Maréchal  de  Bouillon 

y  arriva  le  vingt-fepciéme  ;  il  le  figna  comme  les  autres  j  iip- 

prouva  gratifia  tout  ce  qui  avoit  été  fait  jufqu'alors  Com- 

me c'étoit  luy  qui  avoit  fait  les  premières  ouvertures  de  la 

guerre  contre  l'Elpagne  ,  il  fcmble  que  fa  Majcfté  avoit  lieu 

d'efpercr  qu'il  fcroit  en  forte  de  rompre  les  mefurcs  de  ces 
fa6lieux,ou  que  du  moins  il  les  portcroit  à  fe  contenter  de 

ce  qui  leur  ctoit  offert ,  pour  prendre  tous  cnfemble  la  rc— 
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'Henry  Solution  de  fecourirle  Roy  dans  fon  extrême  bcfoin.  Cepcn- 

IV.      dant  il  en  ufa  tout  autrement  ;  Et  nous  avous  vu  que  cette 

—   convocation  générale  fut  faite  par  fon  avis. 

1597»  L' Aflbmblée  s'étant  ainfi  afTurée  de  la  refolution  ,  &j:  de  la 
bonne  volonté  de  ces  Seigneurs  &i  de  cette  Noblclle  ,  pour 

s'en  fervir  en  cas  de  bcfoin  ,  écrivit  au  Roy  le  deuxième  de 
Juillet  ,  pour  luy  faire  fçavoir  ,  que  leurs  Provinces  ne  pou- 

voient  fe  contenter  de  ce  qu'il  leur  avoir  fait  offrir  par  fes  Com- 
milTaires.  Ce  Prince  étoit  a£tuellement  devant  la  ville  d'A- 

miens ,  qu'il  tenoit  aiTiegée  depuis  quelque  temps.  Il  leur  fît 

réponfe  le  dixième  de  Juillet  ,0^  après  leur  avoir  marqué,  qu'il 

àvoit  refolu  d'envoyer  à  Châteleraut  le  Comte  de  Schom- 
bcrg  avec  fes  Collègues ,  comme  bien  inftruits  de  ce  qui  avoir 

été  fait  &  traité  jufqu'alors  :  Il  leur  dît  ,  qu^il  eftimoit  avoir 
fuffifamment  pourvu  à,  toutes  leurs  demandes  ̂ far  les  dernières  ré^ 

ponfes  qui  leur  avaient  été  faites  a  Saumur  3  Et  qu'il  en  avait 

plutôt  attendu  un  remerciment ,  que  d'apprendre  par  leur  lettre  ̂ 
qu'ils  ne  pouvaient  s'en  contenter  ■>  quil  ne  voulait  néanmoins  rien 
obmettre  de  tout  ce  qui  était  de  fon  devoir ,  pour  les  affîtrer  de  la 

continuation  de  fa  bonne  volonté  ,  autant  que  le  repos  do  fon  Koyau" 

me  ̂   le  bien  de  fes  affaires  le  luy  pourraient  permettre.  Mais  qtiil 

s'attendait  auflî  ,  qu^ils  auraient  égard  aux  fâcheux  état  où  fe 

trouvait  fon  Royaume  ̂ par  la  guerre  que  luy  f ai  fait  l*  Efpagnol  ̂ 

la  furprife  deplufeurs  importantes  Places  :  Et  qu*il  croit  qu'ils 

^  aideront  plutôt  a  y  remédier  ̂   qu^à  le  charger  de  nouvelles  affai^ 

res  ,  dont  il  n'a  pas  befain  non  plus  que  le  public. 

Le  Marquis  de  Rofny  ayant  fait  conduire  de  l'argent  dans 

ce  même  temps  au  camp  d'Amiens ,  pour  le  payement  des  trou- 
pes. Trouvant  le  Roy  dans  un  grand  accablement  ,  luy 

en  ayant  demandé  la  caufe ,  ce  Prince  luy  répondit  qu'il  avoit 

Mémoires  de  eu  avis  ,  que  l'AU'emblée  de  Châteleraut  avoit  pris  la  refolu- 

^ai'^  ̂4°  ̂   demander  un  Edit  fi  avantageux  ,  qu'il  ne  pour- 
impreiïîonde  roit  jamais  obliger  les  Cours  Souveraines  de  le  vérifier  ;  &:  que 

Holandc.  j'jj  refufoit  de  l'accorder  ,  ces  Mefiieurs  étoicnt  refolus  de 

prendre  les  armes ,  pendant  qu'il  (èroit  occupé  en  ce  grand  & 
fâclicux  Siège  :  ce  qui  produiroit  la  ruine  entière  de  fes  af. 

faires.  Il  pria  en  même  tcm.ps  le  Marquis  de  Rofny,  quoy  qu'il 

fut  tres-bon  Huguenot,  d'écrire  à  fes  amis,  afin  de  tâcher^ 

s'il  y  avoit  moyen ,  qu'ils  ne  portafl'ent  les  chofes  à  cette  ex^ 
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trcmicc  ;  &  c'cft  ce  qui  donna  lieu  à  la  lettre  qu'il  écrivit  à  H  en  r  y 
M.  de  la  Trimoiiillc  ,  en  ces  termes.  I  V. 

M.  l'extrême  aftcâion  que  j'ay  toujours  eue  au  fervice  du 

Roy,  au  bien  de  l'Etat,  à  l'avancement  de  nôtre  Religion, 

&:  à  vôtre  particulier  ,  m'a  perfuadc  que  je  ne  me  dcvois 

point  taire  parmy  tant  d'occafions  qui  fe  prefentent ,  &:  me 
convient  à  parler,  ou  quelque  fois  une  parole  dite  &  reçue  à 

propos ,  peut  apporter  beaucoup  d'utilitcz  :  J'ay  eu  connoif- fance  de  vos  avis  particuliers ,  &  des  relblutions  générales  de 

l'Aflcmblce  de  nos  Eglifes ,  Icfquelles  à  la  vérité  m'ont  fort  af- 

fligé ,  pour  ce  qu'elles  me  fcmblent  manquer  aux  raifons  des 
temps  prefcns  ,  à  la  difpofition  des  affaires ,  &C  aux  formes  de 

procéder.  Recevez  je  vous  fuplie  de  bonne  part,  les  coiafeils 

que  je  vous  donne  ,  puifque  j'en  fuis  par  vous  requis  &:  par 
une  bonne  confcience,  loyale  à  fa  patrie  :  car  ils  font  fondez 

fur  le  devoir  Si  la  raifon  ,  qui  me  commande  de  bien  faire 

en  tout  temps, &  d'inciter  les  autres  à  faire  le  femblablc;  &rpour 
venir  aux  particularitez  des  affaires ,  je  vous  diray  avec  fran- 

chife ,  (  que  je  vous  fuplie  avoir  agréable  ,  comme  procédante 

d'un  cœur  quieft  tout  vôtre,  )  que  je  ne  vois  point  en  vos  lettres 

une  telle  modération  &  prudence ,  que  l'excellence  de  vôtre 
cfprit ,  &  le  zele  que  je  vous  ay  toujours  crû  avoir  au  fervice 

du  Roy  &  de  vôtre  patrie  ,  m'avoit  fait  cfperer  de  vous.  Je 

confidere  leur  deffcduofité  y  en  ce  qu'elles  particularifcnt  bien 
les  maux ,  mais  ne  fpecifient  point  les  remèdes  ̂   en  ce  que  vous 

exprimez  bien  les  mauvaifes  délibérations,  mais  ne  protcftez 

pas  de  n'y  être  point  confentant,&:  ne  promettez  de  demeu- 
rer ferme  au  fervice  de  Sa  Majefté,&:  vous  oppofer formelle- 

ment auxrcmuëmens  que  l'on  voudroit  faire ,  contre  fon  au- 
torité, ainfi  que  le  droit  divin  &  humain  vous  y  oblige.  Les 

refolutions  générales  font  malprifes,  en  ce  que  Ton  veut  par 

là,  faire  porter  au  Roy  l'ennuy  &:  la  peine  du  pèche  ,  dont  il 

n'eft  pas  l'auteur.  Car  de  croire  que  l'intention  de  Sa  Ma- 

jefté  foit  telle,  que  les  chofcs  dont  l'on  fe  plaint  .Tyent  lieu, 

il  n'y  a  nulle  apparence  ;  fes  effets  en  ce  qui  dépend  de  fon 

pouvoir  y  contredifent ,  &:  m'aflure  qu'en  vôtre  ame ,  vous  &: 

plufieurs  de  l'Alîrmblée,  n'ignorez  point  fa  bonne  volonté 
toutefois  au  lieu  que  vous  devriez  tous  fortifier  fa  foiblefre_, 

iccQurir  fa  necefficé  ,  &  foulager  fes  travaux ,  il  fcmble  qu'au 
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Henry»î  comble  d'iceux  ,1*071  ait  pris  le  temps  d' ajouter  a  ffliBion  fur  affli^ 
I V.     "  iiion ,  afin  de  l'accabler  :  ̂   le  tout  a  l'apetit  des  intérêts  par- 

'""  »  ticuliers  ,  (jue  l'on  connoit  affe^  être  les  caufes  de  tout  ce  mal. 
^597'  »  Souvenez-vous  que  Dieu  eft  jufte ,  ôc  juge  de  nos  penfées  &: 

M  de  nos  aâ:ions,  Arque  le  Roy  étant  innocent,  comme  je  fçay 

>3  qu'il  ell ,  des  chofes  pour  lefquelles  on  l'afflige ,  il  ne  fouftri- 
»  ra  point  qu'il  fuccombe ,  mais  relèvera  Ton  autorité ,  à  la  rui- 
»3  ne  3c  confufion  de  ceux ,  qui  couvriront  leurs  mauvais  dçf- 

«  feins     leurs  intérêts  particuliers  du  zele  de  la  Religion.  Et  à 

»»  la  vérité  la  naïfve  bonté  de  fa  Majefté ,  redouble  le  péché  de 

»'  ceux  qui  le  veulent  offenfer.  Outre  ces  raifons  concernans 

»  fon  fervice  &r  le  repos  public  ,  celuy  même  de  la  Religion 

contredit  à  ce  qui  s'cft  fait 5  car  étant  la  feule  parfaite, fon- 
«  déc  fur  le  droit  ôc  la  vérité ,  elle  doit  rendre  exempts  ceux  qui 

*»  la  tiennent  ,  non  feulement  de  tout  mauvais  prétexte,  mais 

"  même  de  toute  apparence  de  mal.  Jufques  icy ,  Dieu  par  fa 

»>  grâce  nous  a  exemptez  de  tous  ces  foupçons,  ayant  témoigné 

"  qu'il  n'y  avoit  jamais  rien  eu  que  fon  fcul  fervice  qui  eût  pouffé 
»  ceux  de  nôtre  Relieion ,  aux  chofes  violentes  &:  excraordi- 

»ï  naires  j  ce  qui  a  toujours  juftifié  nos  armes      nos  dclîeins  : 

»  maintenant  fi  l'on  y  procède  autrement ,  comme  il  fcmble  que 
»  vos  lettres  donnent  fujet  d'en  croire  quelque  chofe  ,  cette 

»  bonne  opinion  fe  perdra,  &  outre  cela,  celle  qu'on  avoit  tou- 
»  jours  eue,  quelepartyde  la  Religion étoit  le  plusafllirc  party 

»  de  France ,  (  à  caufe  de  l'union  des  volontcz  &C  intérêts  de  ceux 
»  qui  en  faifoient  profelfion  )  diminuera  grandement,  dont  les 

»  foibles  &  inutiles  effets  que  je  fçay  que  Ton  peut  faire  par 

"  delà ,  feront  la  feule  caufe  :  Car  ne  vous  imaginez  pas ,  qu'à 
>5  ces  nouveaux  Se  précipitez  remuëmens ,  nos  Eglifes  de  deçà 

>j  foicnt  concurrentes  ,  ny  même  que  plufieurs  de  delà  les  ap- 
>3  prouvent:  Tellement  que  cette  divifion  caufera  beaucoup  de 

»  mauvais  cff-:ts ,  &C  parmy  ce  qui  demeurera  uny  en  ce  mauvais 

>î  deffcin  ,  en  fon  progrés  il  y  naîtra  tant  de  confufions  ,  tant 

»  de  defobe'iffances  ÔC  tant  de  neccflitcz  ,  (  chaque  particulier 
»  ayant  pour  principal  but  &C  objet ,  le  bien  de  fes  affaires ,  &;non 

»  celuy  de  la  Religion  &:  du  party  en  gênerai,  )  que  .ceux  qui 

»j  plus  y  prendront  d'autorité ,  feront  ceux  qui  pliiiôt  cxpcrimcn- 

js  feront  h  vérité  de  mes  opinions  5  &c  rcgrcteront  de  n'avoir 
»i  plus  prudemment  Se  raifonnablement  borné  leurs  defîrs ,  ÔC 
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conduit  leurs  entrcpi'ifes.  Si  mes  paroles  ne  font  fi  bien  agcn-  ciKENitt 

cées ,  qu'elles  vous  perfuadent  à  mieux  faire  que  vous  dites  que  c«    I  V. 

l'on  n'a  commencé,  au  moins  feront-elles  des  piéfagcs  des  ci 
maux  infaillibles  ;  &;  fi  vous  les  gardez  en  ce  papier  ,  elles  c«  ̂5  9  7» 
vous  ferviront  quelquefois  de  confolation  &  de  guide  à  c< 

un  meilleur  chemin  ;  ayant  reconnu  que  félon  iceiles  les  <t 

maux  &  les  peines  feront  retombées  fur  leurs  auteurs.  Je  défi-  « 

rerois  être  prés  de  vous  pour  vingt-quatre  heures;  car  l'affaire  « 
qui  feprefentc  cfl:un  champ  fi  fpacicux,  qui  ne  me  laifieroit  « 

manquer  de  raifons  pour  vous  ramener  à  la  raifon  ,  &:  vous  « 

montrer  clairement  qu'en  l'Afiemblée  (  fi  la  conclufionen  cft  « 

telle  que  vous  me  mandez  )  il  ne  s'y  eftrefolu  aucune  chofe  qui  « 

puifl'e  revenir  à  la  gloire  de  Dieu ,  à  l'utilité  de  la  Religion  ,  au  « 
bien  &:  repos  du  Roy ,  ny  du  Royaume ,  ny  de  vous  particulie-  « 

remenr.  J'ay  toujours  cfi:imé  que  vous  ne  pécherez  jamais  par  « 
ignorance  j  ramenez-vous  donc  devant  les  yeux  les  raifons  que  « 

la  clarté  de  votre  jugement,  &  la  vivacité  de  vôtre  efpritvous  n 

prefcnte,&  j  :  m'afiiire  que  vous  ferez  changer  de  dcflcin  à  cette  et 
Aficmblée,  ou  que  pour  le  moins  vous  vous  oppofercz  à  la  c< 

violence  de  ceux  qui  le  voudront  fiiivre ,  témoignant  à  cha-  et 

cun  quj  vouseftcs  vraycmcnt  Huguenot, c'cft à  dire  entière-  « 

ment  defircux  de  confcrver  la  Religion  ôc  l'Etat  :  balançant  « 

tellement  vos  confeils  &  actions  ,que  l'excès  de  la  paffion  au  « 

bien  de  l'un,  ne  puifl.e  devenir  la  ruine  de  l'autre.  Excufczla  n 

liberté  dont  j'ufe  en  vôtre  endroit  j  la  paflion  que  j'ay  à  vôtre  « 

fervice,  &!:  l'amitié  que  m'avez  promife  m'y  contraint.  Cette  « 
lettre  eft  pour  vous  feulj  remettant  toutefois  à  vô-re  prudence  ce 

delà  communiquer  en  temps  &;lieu.  Voilà  ce  que  j'ay  cftimé  « 

ne  vous  devoir  point  celer,  vous  priant  de  le  recevoir  d'auffi  « 
bonne  part ,  que  je  prie  Dieu  de  bon  cœur  vous  donner,  &:c.  u 

Cette  lettre  nous  fait  aficz  connoître,que  ces  Notables  a  voient 

pris  la  refolution  de  prendre  les  armes,  pendant  que  le  Roy 

étoit  occupé  au  Siège  d'Amiens ,  &:  qu'il  avoit  toutes  les  for- 

ces  d'Efpagne  fur  les  bras.  Et  en  ce  cas  ce  Prince  ce  feroit 

trouvé  dans  un  étrange  embarras ,  s'il  avoit  été  obligé  de  di- 
vifer  fes  forces  ,  pour  les  employer  contre  les  Calviniftes.  De  u^^^^çç^^■^^ 

là  vient  qu'il  interrompit  fes  occupations  militaires  ,  pour  fai-  to.  4. 
re  travailler  à  de  nouvelles  inllruâiions  à  fes  Commiflàircs , 

beaucoup  plus  f-vorablcs  que  les  précédentes,  afin  d'obliger 
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Henry  ces  Notables  de  changer  de  refoiution  :  Cefl  à  quoy  il  tra- 
I  V .      Tailla  le  dix-neufviéme  de  Juillet. 

■  "    Pendant  que  le  Roy  fait  tout  ce  qu'il  peut  pour  contenter 

^597*     ces  efprits  fadieux  ,     qu'ils  fondent  leurs  courages  dans  la 

''^TlVem^*^  ville  de  Chateleraut ,  ils  apprirent  le  dix-huiticme  jour  de  Tuil- 
Wéc  de  cha-      )  qu^     Pape  voulant  mettre  quelque  fin  à  tant  de  mife- 

tclcraut,to.i.  res  qui  nffligeoient  la  France  depuis  fi  long.temps ,  travailloit 
aduellement  à  moyenner  la  paix  entre  Sa  Majcfté  bc  le  Roy 

d'Efpagne ,  &  qu'à  cet  cftet  ce  pere  commun  des  Chrétiens 
avoit  chargé  le  Pere  Bonnaventure  Calaragirone  General  des 

Cordeliers,  &  depuis  Patriarche  de  Conftantinople, de  cette 

négociation.  Et  comme  les  Calviniftes  ont  toujours  regardé 

la  Paix  &la  tranquihté  de  cet  Etat,  comme  la  ruine  de  leur 

party ,  &  qu'ils  n'ont  jamais  mieux  fait  leurs  affaires  que  pen- 
dant les  troubles  de  ce  Royaume  •  ces  Notables  aflcmblez  \ 

Chateleraut  parurent  également  furpris  6c  affligez ,  quand  ils 

apprirent  cette  nouvelle  ;  c'eft  pour  cette  raifon  qu'ils  en- 
voyèrent le  Sieur  de  Conftans  au  Roy,  pour  luy  en  faire  des 

plaintes ,    qu'ils  luy  donnèrent  charge  de  dire  à  Sa  M'ijcflé , 
ATflM.  Qu'ils'»        Qnlon  avoit  par  artifice  tiré  les  affaires  en  longueur  ,pour 

avoicnteujc-jj  avanccr  un  traité  avec  le  Roy  d'Efpagne,  qui  ne  pouvoir  leur, 

hrefoiution"  ̂ ^^^        tres-fufpcd  ,  foit  qu'ils  confideraffent  que  le  Pape 
d'éloigucr  »  en  étoit  le  principal  promoteur  ,  &:  le  cruel  enncmy  de 

Ja  conclu- [q^j^i  Religion  ;  foit  parce  qu'il  s'agiffoit  du  Roy  d'Efpagne,. 
traité  ,  fui- »3  duquel  les  traitez  ont  accoutume  d  avoir  pour  tondemenc 

Tant  lavis,,  l'extirpation  de  la  prétendue  herefie  ;  foit  enfin  parce  que 

Boiiiilon*^^"  plufieurs  de  ceux  qui  étoient  prés  de  Sa  Majefté  conftituez  en 

et  dignité ,  il  leur  étoit  fouvent  échapé  de  dire,  qu'il  falloit  fai- 

„  re  la  Paix  à  quelque  prix  que  ce  fut  avec  l'Efpagne  ,  pour 
„  avoir  raifon  de  ceux  de  la  Religion. 

,j  z.  Qujls  font  perfuadez  que  ce  traité  eft  fort  proche  de  fa 

„  conclufion  ,  par  l'entre-mife  du  General  des  Cordeliers ,  &J 
>j  deM.  deBeliévre;  quelefdits  de  la  Religion  fouhaiteront ,  Si 

„  eflimeront  toujours  à  grande  benedidion  une  Paix  générale , 

,j  foit  à  la  Chrétienté ,  foit  au  Royaume ,  &  prient  Dieu  de  tout 

»  leur  cœur  qu'il  luy  plaife  la  faire  voir  en  leurs  jours  :  Mais 

»  que  l'expérience  du  paflé  leur  a  toujours  montré  que  le  Pape 

»  n'éteignoit  le  feu  entre  les  Princes  ,  que  pour  l'allumer  con- 

»-  tr'eux  que  d'ailleurs  ce  traité  leur  étoit  d'autant  plus  fufpeCt^.. 
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qucjufqu'icy  on  l'avoit  toujours  caché.  «HenrY 

5.  Qu'ils  font  trcs-aflurcz  que  Sa  Majefté  ne  fe  portera  «  IV» 
jamais  de  fon  propre  mouvement,  à  faire  ny  confentir  aucu-  « 

ne  chofe  contr'cux;  mais  ils  n'ignorent  pas  auflî  par  quels  de-  «  M  9  7' 

grez,  foit  par  l'artifice,  foitpar  la  violence  d'un  mauvais  con-  c< 
feil,  fortifié  de  ce  traité  ,  Il  pourrait  eftre  induit^  conduit  k  des  « 

refolutions  êloiyfièes  de  fa  bonté  naturelle ,  de  [quelles  les  exemples 

ne  font  que  trop  récents  dans  les  Règnes  précédents.  Et  en  ce  cas 

le f dit  s  de  la  Religion  [croient  obligez^  d!  avoir  recours  a  une  nccef- 

faire  dejfenfe  ̂   contre  l'abw  qu'on  voudrait  faire  de  fon  autorité. 

Etant  ajfez^  connu  d'un  chacun ,  quêtant  unis  comme  ils  font  ̂  & 
comme  ils  le  feraient  dans  une  neceffaire  d£f[enfe ,  ils  peuvent  dé- 

formais foutenir  ̂   repouffer  facilement  les  coups  faibles  de  cet 

Etat.  V expérience  leur  ayant  appris ,  que  de  pareils  de[feins  ont 

donné  lieu  a,  leur  accroiffement ,  bien  loin  de  les  détruire  :  qu^tls 
efperent  que  Sa  2vLa]e(iè  ayant  le  tout  bien  confideré ,  faura  bien 

prendre  le  chemin  qu'il  conviendra  ̂   pour  ne  tomber  en  ces  inconve- 

niens  i      qu*elle  ne  trouvera  point  étrange ,  que  de  leur  coté  ils 
fe  munijfcnt  contre  le  mal  ̂   félon  la  prudence  que  Dieu  leur  en 
domiêra. 

Il  cft  aifé  de  juger  par  ces  infolentcs  inftrutStions ,  que  ces 

Notables  donnent  à  leur  Député,  du  déplorable  état  où  le 

Roy  étoit  réduit.  Ce  Prince  fe  voit  all'ailly  de  toutes  parts 
par  les  Efpagnols ,  qui  fe  font  emparez  des  meilleures  Places 

de  la  frontière,  &  de  celle  d'Amiens;  il  a  mêm.e  au  milieu  de 
fon  Etat  un  Chef  de  la  Ligue,  qui  tient  encore  dans  la  rébel- 

lion prcfque  toute  la  Province  de  Bretagne  ;  &i  fi  Sa  Majeflé 

veut  faire  la  Paix  au  dehors ,  pour  établir  le  calme  au  dedans 

de  fon  Royaume  ,  les  Proteftans  s'y  oppofent ,  &:  le  menacent 

de  luy  faire  la  guerre  ,  ou  du  moins  de  fe  mettre  en  état  d'une 
vigoureu[e  deffenfe. 

En  effet ,  ils  prirent  dés-lors  leurs  mefures  pour  rompre  & 
traverfer  ce  traité.  Ils  fe  difpoferent  même  à  donner  le  pre- 

mier coup,  pendant  que  le  Roy  étoit  occupé  à  reprendre  la 

ville  d'Amiens.  Ils  s'écoient  aflurez  par  avance  des  Grands  du  y^^j  ̂ 
party  ,  par  le  ferment  qu'ils  leur  firent  faire  ;  mais  il  falloit  vkdu  Connê* 

auffi  s'alTurer  du  Sieur  de  Lefdiguieres ,  qui  avoir  à  fa  devo-  table  de  Lcf- 
tion  les  meilleures  Places  du  Dauphiné  ,  &c  le  commande.  «^'S"!""' 
ment  des  troupes  que  le  Roy  avoit  mis  fur  pied  ,  pour  les  354. 
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Henky  °PP°^^'^  ̂   celles  du  Duc  de  Savoye.  C'eft  pour  cette  raifbn 

j  y       que  l'AfTemblée  luy  envoya  des  Députez  pour  tâcher  de  le 
■   débaucher,  &:  de  le  divertir  du  fervice  du  Roy  ,  &;  l'obliger 

I J  97.  d'employer  fes  troupes  en  faveur  du  party  Proteftant  j  &;par 
ce  moyen  laifler  tout  le  Dauphiné  en  proye  au  Duc  de  Sa- 

voye. Mais  nous  fommes  'obligez  de  rendre  icy  un  témoi- 
gnage public  à  la  fidélité  de  Lefdiguieres  ;  car  il  ne  fé  conten- 

ta point  de  rejetter  cette  propofition ,  quelques  avantages  qui 

luy  fulTent  offerts  delà  part  del'Afl'cmblée j  //  les  blâma  non 
feulement  de  ce  qu^ils  abandonnaient  le  fervice  du  Roy  dans  les 

plus  grandes  affaires  qu^il  eût  jamais  eues.  Mais  il  ajouta,  que 

c^ètoit  tres-mal  reconnaître  les  obligations  qu*tls  avaient  a  fa  bonté, 
il  leur  déclara  même  quil  les  accuferoit  -publiquement  ̂   tour- 

nerait fes  armes  contreux  ^  s'ils  perf fiaient  en  leurs  mauvais  de f- 

feins. ^roccs  ver-  Le  Comte  de  Schomberg  trouva  les  chofes  en  cet  état, 

Val ,  to.  i.     lorfqii'il  arriva  à  Chaceleraut  le  vingt-quatrième  de  Juillet. 

Et  comme  il  s'apperçût  que  ces  Notables  étoient  dans  l'é- 
motion bC  dans  le  deflein  de  prendre  un  mauvais  party ,  fans 

attendre  l'arrivée  des  autres  Commiflaires ,  ny  les  inftiu^lions 

que  le  Roy  leur  avoir  fait  délivrer ,  il  fit  fçavoir  à  l'Aflembléc 
que  fes  Collègues  étoient  en  chemin  avec  de  nouveaux  pou- 

voirs ,  &  que  cependant  il  avoit  ordre  de  commencer  ,  &:  mê- 

me de  traiter  &  conclurre  fur  les  principaux  points ,  &  qu'à  cet 

effet  l'AfTemblée  pouvoit  luy  envoyer  des  Députez. 
Meffieurs  de  Bouillon  &:  delà  Trimoiiille  ̂  les  Sieurs  de  Pa- 

rabere ,  de  la  Noue ,  d'Aubigny  ,  &:  de  la  Mothe  ,  furent  nom- 
mez à  cet  effet.  Ces  Députez  ayant  traité  avec  le  Comte  de 

Schomberg  ,  en  firent  leur  raport  le  lendemain  vingt-cinquiè- 

me de  Juillet:  Ils  dirent  qu'il  leur  avoit  accordé  prefque  tou- 
tes leurs  demandes ,  &  entre-autres  ,  que  î  exercice  public  de  leur 

'Religion ,  demeurerait  dans  tous  les  lieux  où  il  avait  êtè  fait  publi- 
quement pendant  les  années  mil  cinq  cens  quatre-vingt  feiz^ , 

mil  cinq  cens  quatre-vingt  dix-fept  yjufqua  la  fin  du  mais  d'Aoufiy- 
qu  il  leur  avoit  pareillement  accrdé  un  feeond  exercice  pour  cha- 

que Baillage  a.  deux  lieu'és  des  princip  ailes  Villes au  Faux  bourg 
defquelles ,  il  ne  fe  pouvait  établir  k  prefent  fans  trouble  ,  comme 

k  Rouen  y  Dijon ,  Orléans ,  Tours ,  Angers  ,  PoiHiers  ,  Bordeaux , 

Bmrges ,  Zion  j  Rennes ,  Chaalons ,  Bez^ers ,  Vienne ,  ̂  autreS' 

femblabkj^.. 

Il 
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femhlahles  ,  fans  néanmoins  exciurre  l'exercice  des  fiefs  cjui  [e  Henry 

trouveront  pltcs  prés  de  [dites  ViUes.  Et  qu'à  l'égard  de  Paris ,       I  V. 

le  Comte  de  Schomberg  s'ètoit  charité  d! écrire  du  Roy  peur  avoir 
^ exercice  à.  quatre  lieues  '■>  quil  leur  avoit  auljî  accordé  la  fomme  ̂ 597* 
de  cent  quatre-vingt  mille  éctis  pour  H entretien  des  Garni  fons  de 

leurs  Places  de  fureté  ,  avec  permijjton  de  les  garder  l'efpace  de 
huit  ans.  Et  qu'avenant  vacation  des  Gouverneurs ,  le  Roy  y  pour- 

voirait fur  la  nominatiou  qui  Uiy  en  ferait  faite  par  ceux  de  la- 

dite Religion  j  qùil  leur  avoit  pareillement  accordé  quarante- 

trois  mille  ècîcs  pour  être  employez^  annuellement  a  l'entretien  de 

leurs  Minifires ,  avec  des  Chambres  Mi-parties  ̂   del'Edit. 

Tant  de  grâces  ,  &■  beaucoup  d'autres  dont  je  ne  faits  au- 
cune mention  ,  étoient  fans  doute  capables  de  fatisfairc  un 

party  moins  difficile  que  ccluy  des  Calviniftes.  Et  quoy  que 

,  l'Aflemblée  cûtprotcfté ,  ̂«'//^  avoit  dequoy  fe  contenter ^  cela 

n'empêcha  pas  neantmoins  qu'elle  ne  donnât  charge  quatre 
jours  après  au  Sieur  de  Clermont  de  dire  au  Comte  de  Schom- 

berg  ,  que  s'il  ne  faifoit  compter  de  l'argent  pour  l'entretien  de 

l' Ajfemblée  ,  elle  feroit  expédier  d'autres  Ordonnances  pour  en 
prendre.  Cependant  on  leur  avoit  fait  compter  trois  mille 

écus  à  Vendôme,  &  fix mil  livres  à  Saumur.  Ils  fontprefcn- 

temcnt  à  Chateleraut  contre  la  volonté  du  Roy  ,  &r  il  faut  ce- 

pendant que  ce  Prince  paye  leur  fcjour,  comme  s'ils  étoient 
là  pour  fes  affaires  propres  j  &:  fi  on  manque  de  l?ur  faire 

compter  l'argent  qu'ils  défirent ,  ils  font  arrêter  &  enlever  fes deniers. 

'      Le  Comte  de  Schomberg  écrivit  au  Roy  le  vingt-huitième 
de  Juillet  parle  Sieur  de  Monmartin,  &  luy  envoya  une  co- 

pie de  ce  qu'il  avoit  été  contraint  d'accorder  aux  Protcftans. 
||   //  luy  manda  qùil  tenait  le  traité  conclu  ,ji  Sa  M'^'jefié  agréait 

ce  qu'il  avoit  fait  ;  qu'il  partait  pour  fe  rendre  k  Angers  ,  pour 

faire  une  Trêve  avec  les  Bretons  ̂   ̂  qu'en  ce  ca^  les  troupes  qui 
étaient  de  ce  coté  là ,  ne  manqueraient  point  de  fc  rendre  inceffam- 

|i  Tnent devant  la  ville  d' Amiens ,  ainfi  que  Mcffi^'urs  de  Bouillon 

!   &î  delà  Trimoùillc,  lorfque  le  traité  fcroit  finy.  Il  ajoû:e,<ya'/7 
■  faut  abfolument  vuider  cette  affaire ,      rompre  cette  Affcmblée  j 

j   ̂  qu'il  faut  promptcment ,  ̂  à  quelque  prix  que  ce  pu: (je  être  ̂  
[|  attirer  Me.dîeurs  de  Bouillon  ̂   delaT rimouille  i^rés  de  Sa  Ma» 

je^é  i  parce  3  dit-ûj  que  la  moindre  longueur     accroche  fera  un 
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Henry  Tnouvemcnt  en  votre  "Etat y  que  tous  vos  bons [erviteurs  qui  aincnt 

I  V.  votre  perfonne  ,      votre  fcrvice  ,  en  auront  regret  toute  leur 
———   vie^&c. 

*  5  9  7*       Le  Roy  fie  rcponfc  au  Comte  de  Schomberg  de  Ton  Camp 

devant  Amiens  le  deuxième  jour  d'Aouft,  en  cette  forte. 
AI.  de  Schomberg^  mon  coufn  le  Duc  de  Bouillon  n  arrivera 

jamais  Jiabt  que  je  le  defre  qu'il  rriefl  necejfaire.  Vom  fca- 
vc\cc  que  je  vou^  en  dits  a,  votre  partcmcnt.  Je  fcay  auffî  ce  que 

cy -devant  y  ̂  depuis  ,  je  luy  en  ay  mande.  Jl  me  femble  que  les 

occajîons  qui  [e  prefcntent^  obliç:entfes  femblables  de  m'y  ajjîfier, 
fans  attendre  que  je  leur  en  fajje  le  commandement  '■>  toutefois  je 

ë aime  ̂   l'efiime  tant ,  que  non  feulement  je  l'ay  bien  voulu  fe- 
mondre  à  cette  fefe  ̂   mais  auffz  luy  préparer  ̂   retenir  une  place 

digne  de  luy ,  comme  vous  ave'i^eu  charge  de  luy  dire.  Or  je  veux 

croire  que  l*  A ff emblée  s  accommodera  enfin  a,  mes  intentions  3  car 
je  fais  pour  eux  ce  que  je  puis  j  ̂  fi  je  leur  accordais  davantage  , 

je  ne  pourrais  le  faire  recevoir  ̂ ny  exécuter  par  ainfi  la  chofe 

leur  ferait  inutile  ̂   ̂  à  moy  dommtieahle.  le  ne  crairj-y  jamais 

qu'ils  me  veulent  réduire  a,  timpofiîble  j  ils  ont  trop  d'afi'eflion  ̂  
de  prudence;  ̂   je  veux  croire  que  mm  coufin  le  Duc  de  Bouillon  y 

^  mon  ferviteur  particulier  enfeignera  les  autres  par  fan  exemple , 

en  forte  que  je  fais  état  que  je  le  verray  bien. tôt. 

En  raifonnant ,  fuivant  les  apparences ,  le  Comte  de  Schom- 

berg avoit  lieu  de  croire  que  ce  traité  feroit  bien-tôt  finy  -,  après 

avoir  accordé  tout  d'un  coup  aux  Proteftans ,  plus  d'avanta- 

ge &:  plus  de  grâces  qu'ils  n'en  avoient  obtenu  pendant  tous 
les  troubles  precedens.  Le  Roy  de  fa  part  avoit  raifon  de 

s'attendre  ,  qu'après  avoir  fait  en  leur  faveur  beaucoup  au 

_  delà  de  ce  que  les  Rois  fes  predecefl'eurs  avoient  fait  pour 
jcux,  ils  tcrmineroient  enfin  leur  Aiïbmblécj  que  le  Duc 

de  Bouillon ,  6^  tous  les  autres  o-rands  Seianeurs  ,  au  lieu  ds 
demeurer  inutiles  à  Chateleraut  ,  prendroicnt  enfin  le  party 

de  le  venir  fecourir,  &:  l'aider  à  repoufTer  l'cnnemy  qui  pre- 
paroit  toutes  fes  forces  pour  jetter  du  fecours  dans  la  Place, 

Mais  le  Roy  &:  le  Comte  de  Schomberg  furent  trompez  dans 

leur  attente;  ils  ne  fçavoient  pas  que  ces  Notables  avoient  rc- 

folution  cy-  lolu  Ci  cloiguer  la  conclulion  de  ce  traite  ,  dans  le  temps  même 

dtj[t<s,fa.i7S.  qu'ils  faifoient  femblant  de  le  vouloir  plus  avancer  ,  &r  de 
continuer  leur  Affemblée  encore  deux  ou  trois  ans.  En  forte 

É 
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^uc  le  Roy  ne  pût  tirer  aucun  fccours  de  ce  côté  là ,  n'y  obli-  Hïnry 
gcr  aucun  des  principaux  de  ce  party  de  le  venir  afTiftcr;  IV. 

non  pas  même  le  Duc  de  Bouillon  ,  qui  bien  loin  de  prcn-   

dre  le  chemin  d'Amiens  ,  prit  bien-tôt  après  celuy  de  Tu-    ̂ 5  97» renne. 

Mais  ce  n'cft  pas  tout  ,  ils  ne  fe  contentèrent  point  de 
demeurer  fermes  à  Chatcleraut  ,  pendant  que  le  Roy  étoit  y 

aux  prifes  avec  les  Efpagnols  j  ils  mirent  tout  en  œuvre  pour 

craveifcr  la  Paix  qu'il  traitoit  avec  le  Roy  d'Efpagne,  Nous 

avons  dit  qu'ils  avoient  envoyé  le  Sieur  de  Conftans  au 

Roy  ,  pour  luy  faire  des  plaintes  de  ce  qu'il  traitoit  cette 

Paix  fans  leur  participation.  Il  revint  le  douzième  d'Aoull 

avec  la  réponfe  que  le  Roy  avoir  fait  à  l'AlTcmblée,  de  fon 

Camp  d'Amiens  ;  par  laquelle  ce  Prince  leur  manda  ,  ̂ ue 

l'unique  moyen  de  remettre  ce  Royaume  ̂   ̂  de  le  guérir  de  tant 

de  maux  ,  c'était  une  Paix  générale  ,  -j^our  recouvrer  les  forces 

qu'il  avait  ferduës;  mais  avec  cette  protefiation  y  quiln'y  ferait 

rien  fait  au  préjudice  des  promejfes  qu'il  leur  avait  faites.  Après 

quoy  il  exhorta  l' A jf emblée  de  fe  rendre  plm  traitable  ̂   afin  de 
conclurre  ̂   terminer  cette  Négociation  avec  les  Commiffaires 

qu  il  a  renvoyé.  Et  qu'h  cet  effet  ils  dévoient  accommoder  leurs 
interefts  avec  la  qualité  du  temps  ̂   de  fes  affaires  ;  quils  de^ 

voient  confiderer  l'importance  de  l'entnprife  a,  laquelle  il  était  at- 
taché j  que  la  longueur  de  t affaire  qui  fe  traitoit  à  Chateleraut, 

retardait  un  bon  fe  cours  qti*  il  pourrait  avoir  ^  duquel  il  n  eut  ja- 
mais tant  de  be fa  in  y  ̂  nos  bons  ferviteurs  doivent  [dit.il)  avoir 

un  extrême  regret ,  cCètre  retenm  à  cette  occafian  de  nous  venir  fer- 

vir  où  ils  noits  fçavent  en  perfonne.  Et  l'on  peut  faire  un  grand 
reproche  à  ceux  ̂ ^ui  favorifcnt  cette  longueur  ,  pour  leur  fervir 

d'excufe. 

Cette  lettre  n'eut  pas  plus  de  pouvoir  fur  l'cfprit  de  ces 

Députez  que  les  précédentes  ,  puifqu'elle  n'empêcha  pomc 

qu'il  ne  fût  délibéré  le  lendemain  trc  ziéme  d'Aouft  ,  d'écrire 

à  la  Reine  d'Angleterre  ,  au  Prince  Maurice  ,&  aux  Etats  de 

Hollande ,  pour  les  avertir  de  ce  que  l'All'cmblée  avoir  fait 

pour  rompre  &i  traverfcr  le  traité  du  Roy  avec  l'Efpagne  5  &2 
pour  les  exhorter  en  même  temps  d'en  faire  de  même.  Et  à 

cette  fin  ,  on  fit  dreficr  d'amples  inflrudions  au  Sicur  de  Saine 
Germain  allant  en  Angleterre  >  qui  furent  fignées  du  Prcfi- 
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dent,  ̂   du  Secrétaire  de  rAflfcmbléCjle  vingtième  jour  d'AouH:, 

dont  voicy  l'extrait. 
Que  ceux  de  la  Religion  reformée  de  toutes  les  Provinces 

de  France,  fe  feroient  étroitement  unis  5c  aflbcicz cnfcmblc , 

pour  pourfuivre  une  bonne  Paix  ,  &:  rcpoufïer  rinjufticc  &:  la 

violence  ;  que  cette  alîbciation  avoit  été  fignée  dans  toutes 

les  Provinces  ,  par  tous  les  Seigneurs  &;  Gentilshommes  , 

Villes  &:  Communautez-,  qu'ils  y  avoicnt  ctably  un  ordre  gê- 
nerai &:  particulier,  pour  la  direction  de  leurs  affaires  commu- 

nes ,  ainfi  que  le  Sieur  de  Saint  Germain  fera  apparoir  par 

pièces  authentiques. 

Que  fuivant  ce  qu'ils  avoient  projette,  cette  union  &i:a)[îb- 
ciation  avoit  eu  cet  effet  ,  que  Meilleurs  du  Confeil  les  ont 

eus  en  autre  confideration  qu'auparavant,  ayant  envoyé  des 

principaux  &  plus  qualifiez  d'entr'eux  ,  pour  traiter  avec 
leurs  Députez  aflcmblez  à  Loudun  ,  Vendôme  ,  Saumur, 

&  maintenant  à  Chateleraut ,  où  l'on  auroit  cy-avant  procé- 
dé avec  le  Comte  de  Schomberg,  venu  de  la  part  du  Roy, 

que  l'exercice  de  leur  Religion  leur  a  été  accordé  ,  beaucoup 
plus  étendu  &f  plus  libre  que  par  les  précédents  Edits  ,  mê- 

me auprès  des  plus  grandes  Villes  ,  nonobftant  les  traitez 

faits  avec  ceux  de  la  Ligue  5  des  Chambres  mi-parties  ;  l'ac- 

cès indifïèramment  à  toutes  les  Charges  Dignitez  de  l'Etat  j 

même  de  la  Juftice ,  où  l'on  s'etoit  rendu  plus  difficile  ,  donc 
on  promet  les  mettre  en  pofleffion ,  par  la  création  de  fix  Con- 

feillers  de  ladite  Religion  au  Parlement  de  Paris;  une  fomme 

notable  fur  les  Finances  du  Roy,  pour  l'entretenement  du  Mi- 

niftere  de  l'Evangile:  chofe  auparavant  inoiiye.  Et  pour  fure- 

té de  tout  ce  que  deffus  ,  qu'on  leur  laiile  entre  les  mains  une 

centaine  de  Villes,  ou  de  Places  capables  d'attendre  une  Ar- 
mée, avec  defuffifantesgarnifons ,  entretenues  aux  dépens  du 

Royaume. 

C'eft  la  peinture  fîdelle  qu'ils  firent  à  la  Reine  d' Angleter- 

re, de  l'Etat  de  leurs  aftaires  ;  voyons  maintenant  les  avis  qu'ils 
luy  donnent,  pour  empêcher  la  Paix  entre  les  deux  Couronnes. 

Or  étant,  difent-ils ,  lefdits  de  la  Rehgion  en  ce  bon  train 

de  parvenir  à  la  fin  de  cette  affaire  ,  ledit  Sieur  de  Saint  Ger- 

main dira  à  ladite  Dame ,  qu'ils  auroient  été  avertis  que  le  trai. 

té  avec  le  Roy  d'Efpagne ,  s'acheminoit  par  l'entrcmife  du  Gc- 
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Jieral  des  Cordeliers  ,  duquel  ils  avoient  afTcz  jugé  la  confe-  ciHsnrt 

<juence  ;  foin  pour  le  General  des  Eglifcs  rcformccs  de  la  Chré-  «   I  V. 

ticncc  ;  foie  particulièrement  pour  eux-nicmcs.  Sur  quoy  ils  te  ' 
fe  fcroient  refolus  de  dépêcher  le  Sieur  de  Condans  Gouver-  u  ̂59  7* 
neur  de  Marans,  vers  le  Roy  avec  bonnes  remontrances.  Le.  « 

quel  auroit  rapporté  cette  réponfc;  que  le  Roy  cil  refolu  de  « 

ne  traiter  avec  le  Roy  d'Efpagne  ,  que  du  confcntement  delà-  c< 

dite  Dame  Reine de  Meilleurs  des  Etats;  &:  fans  s'obliger  ce 
à  chofe  qui  foit  au  préjudice  de  fes  fujets  de  la  Religion-  &  « 

des  conditions  qui  leur  feront  accordées  ;  difïlmuiant  toute-  ce 

fois  fa  Majcfté ,  que  ce  traité  fe  fait  &:  continué ,  &  qu'il  pour-  c< 
ra  même  finir  allez  tôt ,  fi  par  iceluy  on  luy  fait  raifon  de  la  ce 

ville  d'Amiens  ;  chofe  qui  femble  digne  d'être  bien  pcfée  ;  &:  ce 
pour  y  pourvoir  ont  eftimé  être  de  leur  devoir,  de  dépêcher  et 

le  Sieur  de  Saint  Germain  vers  ladite  Dame  ;  proteftant  iceux  ,  c< 

qu'ils  ne  défirent  rien  tant  que  ce  qui  porte  le  nom  de  Chrift,  « 
bien  uny  cnfemble ,  fous  une  bonne  paix  ,  &  à  une  fainte  guer-  „ 

re  -contre  les  Infidèles  :  remettant  à  Dieu  d'achever  la  refor-  «c 
mation  félon  fon  Evangile ,  dans  toutes  les  parties  de  la  Chrê-  c« 

tienté ,  dans  le  temps  qu'il  le  jugera  à  propos.  ce 
QluIs  eftimcroient  à  finguliere  benedidion,  que  ce  Royaume  c< 

fut  en  paix  dedans  dehors,  pour  pouvoir  fe  refaire  de  fes  Ion-  c« 

gues  miferes  ;&:;  que  tous  les  Etats  voifins  ,aliez&:confederez  « 

d'iceluy ,  puficnt  poilcdcr  leur  félicité  avec  plus  de  repos.  Mais  c< 

parce  qu'ils  ont  juftement  à  craindre  d'une  part ,  que  cette  et 

Paix  avec  l'Efpagnol  ,  quand  même  il  n'y  feroit  rien  ftipulé  e< 

contr'eux  ,  ne  produife  par  une  confrqucnce  nccellairc,  une  c< 

guerre  domeftique  ;  que  d'autre-part  ,  il  y  a  lieu  de  douter  c< 
que  ce  ne  foit  un  moyen,  fous  ombre  de  fe  réconcilier  à,  un  ç< 

ennemy ,  de  détacher  tout  doucement  le  Roy  S>c  fon  Etat  de  « 

fes  plus  féaux  &:  afiurez  amis  ;  C'eft  pour  cela  que  1?  Sicur  de  et 
Saint  Germain  ,  fupliera  tres-humblemenr  ladite  Dame ,  de  et 

pefer  félon  fa  finguliere  prudence  ,  l'importance  &  la  confe-  et 
quence  de  cette  affaire.  cé 

Que  fi  ladite  Dame  fe  refout  d'entendre  de  commun  avis  {< 

avec  le  Roy  à  ce  traité ,  la  fuplier  pour  la  caufe  de  l'Evangi-  „ 
le,  qui  leur  cil  par  la  grâce  de  Dieu  commune  avec  elle,  de  « 

vouloir  ftipuler  par  même  moyen  en  faveur  defdits  de  la  Re-  « 
ligion,  &:  des  conditions  à  eux  accordées ,  en  faifanr  inférer 

iij 
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Henry  »  cette  claufe  audit  Traité  ;  qu'elle  tiendra  pour  rupture  ou 

IV.    »  contravention  notoire  à  iceluy ,  la  guerre  qui  fe  fera ,  ou  qu'on 

■   „  foutFrira  être  faite  contr'eux  en  ce  Royaume  ,  dircdcmenc 
^  i  9  7*  >j  ou  indiredcment ,  par  force  ouverte ,  ou  par  revocation ,  in- 

u  fradion  ou  inexécution  des  Edits  faits  avec  eux  j  ne  pouvant 

„  cfperer  que  la  Foy  luy  foit  entretenue ,  quand  on  entrcprcn- 
„  dra  quelque  chofe  contre  ceux  qui  font  même  prof  (Tion  que 

„  ladite  Dame  ;  moyennant  quoy  ,  elle  obligera  un  milion  de 

„  perfonnes  de  toutes  qualircz,  à  prier  Dieu  de  plus  en  plus  pour 

„  la  profp-rité  de  fes  Etats  ;  particulicrcmenr  le  fdit  S  rigueurs  à 
„  prcfent  aflanbl  z  ,  rcprcientant  les  Eglifes  de  ce  Royaume, 

„  dcfquels  le  fcrvicc  ̂   félon  les  occafions ,  ne  luy  fera  peut-être 

„  pas  toujours  inutile. 
„     Que  fi  ladite  SerenilTime  Reine  a  ce  Traité  pour  fufpccl,  &: 

„  que  lelon  fon  bon  jugement  il  n'en  peut  arriver  que  des  in- 
,j  convcniens  ;  ledit  Sieur  de  Saint  Germain  la  fupliera  tres- 

,j  humblement  ,  de  prendre  en  bonne  part  qu'ils  luy  difent, 

qu'il  eji  temps  d'y  apporter  un  remède  tel  qu'il  foit  proportionné 

au  mal  qui  menace  :  Et  fur  ce  ,luy  plaira  confidercr,  s'il  ne  fe- 

,j  roit  point  à  propos ,  qu'elle  envoyât  vers  le  Roy  quelque  Am- 

„  baflade  d'autorité  ,  laquelle  luy  fit  entendre  fes  intentions  ̂  
»  luy  reprefentât  les  inconveniens  communs  que  ce  Traité  tire 

après  foy  pour  leurs  Etats  i  luy  faire  offre  pour  l'en  détourner,. 
^  pour  lever  toute  excufe  aux  contrcdifans  ,  de  quelque  fccoun 

notable  pour  fortifier  la  guerre^  tant  en  la  frontière. de  Picardie^ 

qu'en  Bretagne  J  ne  luy  diijimulant  pas  aujjt  ,  s  il  pajfoit  outre^ 

au  préjudice  de  ces  offres ,  ce  qu*il  attroit  à,  attendre      à  craindre de  ladite  Dame. 

w  Pareillement  que  M"'lîîeurs  des  Etats  des  Pais-bas  fuifenc 

»i  admonêtez  par  autorité  de  ladite  Dame,  d'y  envoyer  en  mê- 
»>  me  temps  &:  à  mêm^  fin  une  frmblable  Ambcflade  de  leur 

»  part  j  &:  tels  autres  Princes  &  Etats  interefl'ez  en  cette  même 
»  affaire,  que  faMaj^ftc  faura  bien  avifer. 

53  Que  fi  ladite  Dame  eftime  que  les  tres-humbles  remontran- 

n  ces  de  ceux  de  la  Religion,  afTemblcz&i  unis,ainfi  qu'il  acte- 

»î  dit  cy-defilis ,  puillbnt  quelque  chofe  {  ce  qu'ils  n'ofent  prefii- 
M  mer  de  la  concurrence  de  hur  foibleffe,  avec  une  telle  &l  fi 

>î  puiflante  autorité  que  la  fienne  )  offrira  ledit  Sieur  de  Saint 

M  Germain,  de  les  joindre  fi  à  propos, &:  en  fi  bons  &  fi  fores 
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termes,qii'ils  cfperent  qu'elle  renentira,qu'elles  n'auront  écé  du  et  H  e  n  r  y 
tout  inutiles.  Comme  auHï  fe  rcfoudront  &r  efforc?ront  lefdits  c«    I  V. 

de  Ja  Religion  ̂ dc  bien  fcrvir  le  Roy  contre  rEfp-'ignol  aux  c<  

cas  fufdits  ;  nonobftant  le  peu  d'avantage  qu'ils  ont  fujet  d'en  c«  ̂  5  9  7* 
efperer,  « 

Qne  fi  nonobftant  tout  ce  devoir,  ledit  Seigneur  Roy  ve-  « 

noie  a  être  emporté  par  la  violence  en  ce  Traité  ,  iccux  de  c< 

ladite  Religion  prévoyant  les  inconvcniens  prefque  inévita-  et 

bles  qui  s'en  cnfuivroient ,  ont  donné  charge  audit  Sieur  de  a  / 
Saint  Germain ,  de  fuplier  tres-humblement  ladite  Reine  Se-  « 
renifîîme,  de  les  vouloir  tant  honorer ,  que  de  les  inflruire  fe-  « 

Ion  fa  prudence,  de  ce  qu'ils  auront  à  faire,  pour  retenir  en  « 

quelque  fureté  les  Eglifes  de  ce  Royaume  ;  l'afTurant  que  fes  « 
bons  confeils  en  cet  endroit ,  tiendront  envers  eux ,  lieu  de  « 

commandement;  même  qu'en  toute  autre  occafion  ,ils  s'efti-  « 
meront  heureux,  tres-honorcz  de  luy  pouvoir  témoigner  « 
leur  tres-humble  &;  tres-devote  affcdion  ,au  bien  de  fon  fer-  et 
vice  &  de  fes  affaires.       .  „ 

Fait  en  l  Ajfemblêe  gencraSe  des  Eglifes  reformées  ,  tenant  k 

Chkteleraut  le  vingtième  jour  d^Aoufi  mil  cinq  cens  quatre-vingts 

dix.fept.  Signé  Clermo^j ,  Prejident ,  ̂  Rochelle ,  Secrétaire. 

L'Affemblée  fît  délivrer  dans  ce  même  temps  d'autres  inftru-  Procès  vcf* 
étions  au  Sieur  de  la  Foreft,pour  aller  trouver  le  Prince  Mau-  >  ̂ • 
rice  &:  les  Etats  de  Hollande.  Et  comme  elles  font  fembla- 

bles  aux  précédentes  ,  &  qu'elles  ne  font  différentes  que  du 

nom,  nous  n'avons  point  eftimé  qu'il  fiit  neceffaire  de  les  re- 
porter icy.  Nous  dirons  feulement  que  le  Sieur  de  Saint  Ger- 

main étant  revenu  d'Angleterre,  fit  le  raport  de  fa  négocia- 

tion à  l'Affcmblée,  le  fciziéme  jour  d"0£tobre.  Il  dit,  que  la 

Reine  Elifabeth  luy  avoir  fait  réponfe  ,  &  promis  de  s'em- 
ployer auprès  du  Roy ,  pour  leur  faire  obtenir  leurs  deman- 

desjque  fi  elle  entroit  au  Traité  d'Efpagne ,  elle  les  y  fcroit  auiîi 

entrer  j  qu'elle  loiie  la  patience  de  laquelle  ils  ont  ufé  j  ce  qui 

la  fait  efperer,  qu'ils  ne  feront  rien  avec  précipitation  5  (jiie jî 
la  malice  de  leurs  ennemis  ̂   la  ne  ce  (fît  é  les  oblige  oit  de  recourir 

aux  remèdes  extrêmes  ,  en  ce  cas  ils  ne  fourraient  être  blâmez^  de 

fe  porter  courageufement  ̂   valereufement  J  affurant  cette  compa- 

gnie de  l' affection  quelle  aura  toute  fa  vie ,  pour  le  bien  ,  l'utilité 
dr  l avancement  de  leurs  Eglifes. 
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Henry      Le  trentième  d'Odobre  la  Forêt  donna  de  pareilles  afTuran- 

I  V.      ces  à  l'Affemblée  de  la  part  des  Etats. 

'    Apres  avoir  rapporté  ce  que  l' Aflcmblée  fit  pour  traverferlc 
^597*  traité  du  Roy  avec  rEfpngne,  il  cft  jufte  de  reprendre  ccluy 

qu'elle  negocioit  avec  fa  Majefté.  Nous  dirons  que  le  Comte 
de  Schomberg  étant  party  pour  Angers  ,  le  Prefident  de 

Tliou  &  les  Collègues  fe  rendirent  cependant  à  Châteleraut 

le  fcptiéme  jour  d'Aoufl ,  avec  les  nouvelles  inftrudions  que 
le  Roy  leur  avoir  fait  délivrer  le  dix-neufiéme  de  Juillet.  Ils 

firent  Compter  à  l' Aflcmblée  la  fomme  de  neuf  mille  livres  pour 
les  frais  des  Députez  :  Mais  comme  cette  fomme  ne  les  con- 

tenta point ,  l'Aflemblée  ordonna  le  feiz^ême  d'Aouft  ̂   que  totis  les 

frais  de  leur fejour^  feraient  d' orènavant  pris  fur  les  deniers  Royaux^ 
^  du  public  :  Et  quà  cet  effet  ils  feraient  pris  &  faifs. 

Les  CommilTaires  du  Roy  mirent  tout  en  œuvre  ,  pour  tâ- 
cher de  fatisfaire  ces  Députez,  après  avoir  ajouté  quelques 

reftriclions  ,  à  ce  qui  leur  avoit  été  accordé  par  le  Comte  d^ 

Schomberg.  Parce  que  fa  Majcftc  defiroit  paflionnément ,  com- 

me il  a  été  dit ,  de  terminer  cette  négociation  pour  n'avoir 

plus  affaire  qu'aux  Efpagnols ,  &:  au  Duc  de  Mercœur  :  &:  mê- 

me pour  attirer  aufiege  d'Amiens  les  grands  Seigneurs, &: les 
Gentilshommes  qui  reftoicnt  inutilement  à  Châteleraut,  fous 

le  vain  prétexte  devoir  la  conclufion  de  ce  Traité.  Et  qui  bien 

loin  de  l'avancer  ,  faifoient  tout  ce  qu'ils  pouvoient  pour  le 
retarder  ,  en  entretenant  les  autres  Députez  dans  des  méfian- 

ces continuelles.  De  là  vient  que  l'Afl'emblée  declar-a  aux  Dé- 
putez du  Roy ,  le  neufiéme  de  Septembre,  quelle  ne  pouvoir 

fe  contenter  de  ce  qui  avoir  .été  ofterr.  Il  fut  délibéré  d'en» 
voyer  le  Miniftre  Clairville  au  Roy  ,  pour  luy  faire  quanti- 

té d'autres  demandes  :  &:  entre-autres  j^i?»r  luy  dire  que  leurs 
Provinces  leur  ont  défendu  de  fe  feparer  ,  jujquk  ce  que  f  Edit 

ffrocés  Tcrkl  qui  leur  devoit  être  accordè  ̂   fut  entièrement  exécuté  dans  toutes  les 

f)léc  ' ,  loT.  Provinces  i  parce  qti  après  une  fî  longue  négociation  ̂ Ji  i  Edit  nè^ 
toit  ejfeïiu'e ^  elles  auraient  recours  awx  armes  ;  &  que  pour  l' em- 

pêcher il  étcit  abfolument  nccejjaire ,  que  l^  A jf emblée  fujl  conti- 

nuée fu  [qu'a  £  entière  exécution  de  l' Edit  ̂ ajin  de  contenir  les  Pro- vinces dans  leur  devoir. 

Ils  ajoutèrent  qu'il  leur  fut  permis  ,  lorfquc  les  Receveurs 
Provinciaux  negligeroient  de  les  payer  ,  de  faifir  les  deniers. 

Royaux 
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Royaux  entre  leurs  mains ,  pour  le  payement  de  leurs  garni-  Henry 

fons  3  que  l'exercice  de  la  Religion  Catholique  ne  fut  point  ré-      I  V 

tably  à  la  Rochelle ,  ny  dans  aucun  des  lieux  où  il  n'ctoit  point  "  — — - 

alors  i  qu'il  leur  fut  permis  de  nommer  les  Gouverneurs  de    ̂   )  9  7* 
l:urs  Places  de  fureté ,  &  que  fur  leur  nomination ,  &:  le  certifi- 

cat du  Colloque,  le  Roy  fut  obligé  de  leur  donner  les  provi- 

fions  ;  qu'il  leur  fut  pareillement  permis  ,  de  faire  &  de  drcf- 

fer  le  département  des  garnifons  qu'il  conviendroit  étabHr.  A 

ces  demandes  ils  en  ajoutèrent  plufieurs  autres  touchant  l'exer- 
cice de  leur  Religion. 

Le  Roy  fut  furpris  d'apprendre  ,  que  rAlfemblée  n'étoit 
point  fàtisfaite  après  tant  de  grâces  qui  leur  avoicnt  été  accor- 

dées. Il  leur  permit  néanmoins  de  demeurer  aflemblez  au 

nombre  de  dix,  dans  la  ville  de  Vendôme  ,  jufqu'à  ce  que  l'Edit 
fcroit  vérifié  au  Parlement  de  Paris  ;  Mais  il  ne  put  confen- 

tir  qu'ils  milTent  eux-mêmes  la  main  fur  fes  deniers  :  Parce , 
dit-il ,  quil  ne  peut  permettre ,  ce  qui  de  foy  efi  un  crime  de  lez^- 
Majefié,  Le  troifiéme  article  fut  trouvé  tres.infolcnt  &  tres-^ 

ridicule  j  car  en  demandant  quelaMelTe  ne  fût  point  rétablie 

à  la  Rochelle ,  ny  dans  les  autres  lieux  de  leur  domination ,  ils 

pretendoient  que  la  Religion  du  Prince  ,  ne  devoir  point 

avoir  plus  d'avantage,  que  celle  qui  n'étoit  que  tolérée  dans 

l'Etat.  Quant  au  quatrième  article ,  le  Roy  fe  referva  la  no- 

mination des  Gouverneurs  ;  mais  il  leur  promit  de  n'en  nom- 
mer que  de  leur  Religion.  Il  répondit  fur  le  cinquième, 

qu'il  ne  pouvoir  confentir  qu'ils  dreiTaflent  eux-mêmes  l'é- 

tat de  leurs  garnifons  ,  parce  que  c'était  un  droit  qui  dèpen^ 
doit  de  fon  autorité.  Néanmoins  pour  tâcher  de  contenter 

ces  efprits  malades  ,  //  promit  d'y  appelier  quelques-uns  d'en- treux. 

Ces  réponfes  ne  fatisfirent  point  les  D'^putez  de  cette  Af- 
femblée.  Ils  députèrent  les  Sieurs  de  Courtaumci  &:  dcCa- 

zes ,  pour  faire  les  mêmes  demandes  au  Roy  j  bi  luy  témoigner 

.qu'ils  ne  pouvoient  fe  contenter  des  réponfes  qu'il  avoit  faites au  MiniftreClairville. 

Nous  avons  eu  trop  d'occafion  de  parler  de  la  furprife  &  du 

Siège  d'Amiens ,  pour  ne  pas  dire  en  paflant ,  que  le  Roy  ayant 
prelTé  &:  battu  cette  Place  avec  une  valeur  ,  &  une  diligence  di- 

gne, de  ce  grand  Prince  :  força  enfin  les  Efpagnols  de  capituler 

Rr 
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le  dix-neufiéme  jour  de  Septembre,  &:  de  forcir  de  la  Place  le 

vingt-cinquième. 

Si  la  reprife  de  la  ville  d'Amiens  donna  beaucoup  de  joye  aux 

'5  97'  Catholiques  ,  nous  pouvons  dire  qu'elle  caufa  un  fenfible  dé- 

plaifir  aux  Proteftans  aflcmblez  à  Châceleraut ,  parce  qu'ils  fe 
doutèrent  bien  que  cet  obftacle  eftantlevé,  la  Paix  avecTEf- 

pagne  feroit  bien,  tôt  conclue:  Et  qu'en  ce  cas  ils  ne  pourroient 

plus  faire  les  entendus ,  comme  ils  avoient  fi  bien  fait  jufqu'a- 
lors.  De  là  vient ,  que  le  Sieur  de  Saint  Germain  étant  revenu 

d'Angleterre ,  comme  il  a  été  dit ,  fut  dépêché  parl'Aflemblée en  Languedoc  &:  en  Dauphiné.pour  apprendre  à  ceux  du  partv, 
Proccs  verbal  ,  f?  .   r  ■  i    d   ■  i>rr  ol 
Je  l'Aflcm-  ^  ̂11^  avoit  rait  pour  rompre  la  Paix  avec  1  ElpagnejS^  pour 

biécdc  châ-  leur  dire  en  quel  état  étoit  leur  Traité  avec  le  Roy  -,  Et  que 

tckïaut.  p^-p,  d'^piigjis  ayant  changé  la  face  des  affaires  ,  il  étoit 
necejfaire  de  renouveller  le  ferment  d'union  de  tous  les  membres  y 
qui  compofeient  le  corps  des  Eglifes  ̂   afin  que  les  ennemis  nepro- 

fitaffent  de  leur  def-union. 
Les  CommilTaires  du  Roy  avoient  quitté  Chateleraut,  pour 

aller  attendre  à  Saumur  le  Comte  de  Schomberg  qui  étoit  allé 

en  Bretagne,  pour  tâcher  ,s'il  y  avoit  moyen,  de  ramener  les 

Ligueurs  à  leur  devoir.  Ces  Commiffaires  firent  ce  qu'ils  pu- 

rent pour  y  attirer  l'Afl'emblée  de  Châteleraur,  mais  ce  fut  fort 
inutilement,  comme  il  paroît  par  la  lettre  que  Monficurdela 
Trimoiiille  écrivit  au  Prefident  de  Thou. 

^  L'état  de  cette  Aflcmblée  Si  fes  incommoditez,  font  caufe 

A  N  N.'î  que  l'on  s'eft  refolu  à  ne  bouger  d'icy.  Je  vous  faifois  affez  clai- 
1^98^"  rement  voir  par  ma  précédente ,  que  le  déplacement  de  ce  lieu 

»  ne  nous  étoit  poflîble.  Meffieurs  delaMothe&de  laFontai- 

»>  ne  font  envoyez  vers  vous,  que  pour  vous  en  dire  les  raifons. 

»  Je  vous  fuplie,  fi  vous  defirez  avancer  rafïaire|de  venir  icy .  Je 

>»  crois  que  fi  vous  aviez  eu  dequoy  nous  bien  faire  vous  y  fe- 

»  riez  déjaj  mais  je  penfe  que  vous  voulez  que  M.  de  Schom- 

»  berg  porte  avec  vous  une  partie  du  bon  &;  mauvais  gré ,  &:  fcm- 

»  ble  iuy  être  plus  aifé  de  venir  à  Chateleraut  ,  qu'à  l'Afièm. 

"  blée  d'en  déloger.  Je  ne  feindray  pas  devons  dire ,  que  fi  vous 

»  n'avez  plus  que  ce  que  Monfieur  deClairvillcnous  a  apporté, 

»  nous  fommes  loin  de  ce  que  l'on  nous  avoit  promis  ,  qui  nous 

»a  eft  necefïàire.  Je  prie  Dieu  qu'après  tant  de  longueurs  vous  ap- 
»  portiez  remède  à  nos  maux.         Claude  delaTrimoUiHc, 
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M.  nous  vous  écrivîmc  le  fepc  de  ce  mois  par  lavoye  delà 

pofte,  l'occafion  de  nôtre  fcjour  en  ce  lieu ,  fondée  fur  ce  que 
M.  de  Bouillon  n'étant  arrivé  à  Châtcleraut ,  nous  étions  cer- 

tainement avertis  que  ces  MclTieurs  n'cntreroicnt  point  en  af_ 
faites  :  joint  que  nôtre  Charge  étant  conjointe  à  laperfonne 

de  M.  de  Schomberg,  il  nousTembloit  ne  devoir  traiter  fans 

luy,  du  moins  fans  l'avoir  vu  &::  communiqué  nos  inftrudions. 
Mais  ce  qui  nous  gardoic  principalement  de  nous  acheminer 

à  Châtcleraut ,  c'étoit  le  defir  que  nous  avions  d'attirer  l' Af- 
femblée  en  ce  lieu ,  afin  que  fi  les  artifices  de  ceux  qui  défirent 

de  brouiller ,  allienoit  ce  corps  de  fon  devoir ,  Sa  Majefté  def. 

cendant  en  Bretagne,  6^  rencontrant  icy  les  Députez,  les  ren- 

dit plus  capables  de  fes  volontez.  Depuis  les  Sieurs  de  la  Mo- 

the  &:  de  Fontaines  font  arrivez  icy  de  leur  part ,  pour  nous 

dire  qu'ils  font  refolus  de  ne  bouger  de  Châteleraut,  &  nous 

prier  d'y  aller.  Par  eux  nous  avons  fçu  que  M.  de  Bouillon  y  eft 

arrivé  des  le  fix ,  &:  qu'ayant  conféré  à  fa  venue ,  des  réponfes 
portées  par  le  Sieur  de  Clairville,&:  mis  en  dehberation leur 

acheminement  en  ce  lieu ,  ils  ont  pris  refolution  contraire  j  fur 

ce,  difent-ils ,  que  leur  Affemblée  n'a  pas  trouvé 'matière  de 
contentement  aufdites  Réponfes.  Mais  nous  ne  vous  cèlerons 

point ,  qu'encore  qu'une  partie  des  articles  dudit  Clairville  ne 
les  contente  pas ,  fi  eft-on  bien  aife  de  prendre  fujet  de  là  ,  de 

les  dégoûter  j  car  encore  qu'ils  euiTrnt  été  lus  auparavant ,  on 
ne  les  trouvoit  point  défi  dure  digeftion,  que  les  Députez  ne 

fuflènt  en  volonté  de  venir  icy  :  Et  la  plufpart  d'eux  portez  à 
une  conclufion  comme  nous  fçavons  tres-bien  Or  vous  ver- 

rez par  l'original  d'une  lettre  que  nous  vous  envoyons  ,  l'opi- 

nion que  celuy  qui  l'a  écrite  en  a ,  &:  jugerez  par  là  ,  s'il  s'em- 
ployera  à  maintenir  cette  perfuafion.  Nons  pouvons  vousaf- 

furer  d'en  avoir  vu  une  plus  courte  de  fon  compagnon ,  mais 
bien  plus  fanglante  que  celle-là  ;  Et  pour  vous  le  dire  en  un 
mot ,  non  feulement  nous  reconnoilTons  en  eux,  une  tres-mau- 

vaife  volonté  ,  mais  nous  fommes  bien  certainement  infor- 

mez, que  par  les  fubtilitez  que  nous  vous  dirons  un  jour,  ils 

empêchent  que  ceux  qui  ont  réputation  de  defircr  le  repos ,  ne 

fe  tiennent  en  l'AlTemblée  j  ce  que  les  gens  de  bien  d'entr'eux 
improuvent  :  Mais  Dieu  veuille  que  le  nombre  de  ceux-là ,  ne 

foit  point  le  moindre.  Nous  attendons  M.  de  Schomberg  pour Rr  ij 

•Henry 

»  IV. 

t  Lettre  des Sieurs  de '  Thou  &  de 

(  Calignonà 

j  M.  Ouficf. 
ne. 
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H  E  N  R  Y»>  Conférer  avec  luy ,  &:  kiy  dire  quantité  de  particularitez  par- 

I V.     »  tant  pour  la  Cour ,  afin  d'en  faire  part  au  Roy.  Vous  nous  fe- 

-   'n  rez  fçavoir ,  s'il  vous  plaît,  la  volonté  de  fa  Majefté  fur  ce  que 
^597'»  nous  aurons  à  faire,  en  cas  qu'on  ne  fe  contente  de  ce  qui  leur  a 

>3  été  répondu:&  fi  en  cas,que  nous  nous  feparions  fans  rien  faire, 

»j  il  fera  à  propos,  que  nous  leur  parlions  en  pleine  affcmblée. 

>î  Et  après  leur  avoir  remontré  ce  que  le  Roy  a  fait  pour  eux  de- 

>î  puis  qu'il  eft  venu  à  la  Couronne, même  par  ce  Traité,  &  com- 

>}  bien  leur  refus  &6  dcportcment  aporteroit  de  préjudice  à  l'en- 

"  trcprife  .de  Bretagne,  leur  déclarer,  que  s'ils  ne  veulent  acce- 
»  pter  ce  que  nous  leur  portons,  quiefl:  la  dernière  volonté  du 

»  Roy,  il  dcclarera  de  drcfler &:  faire  publier  fon  Edit;  duquel 

»î  il  s'alTurc  que  les  gens  de  bien  fe  contenteront ,  &  que  cepen- 

»>  dant  ils  fe  retirent  en  leurs  maifons  ,  excepté  ceux  qu'il  cn- 

»  tend  devoir  demeurera  Vendôme  pour  l'exécution  del'Edit; 
»ï  &â  enjoindre  de  fa  part  aux  Seigneurs  &:  Gentilshommes,  de  fe 

>*  tenir  prêts,  pour  venir  trouver  fa  Majefté ,  lorfqu'clle  defcen- 
»  dra  en  Bretagne.  De  Saumur  ce  ii.  Janvier  1^98. 

tctuc  du  "     A  cette  Lettre ,  le  Roy  fit  la  répoonfe  fuivante,  le  17.  Janvier. 

^oy.  »j  Mefiieurs  de  Thou  é>ù  de  Calignon  ,  l'inftance  qui  m'a  été 

"  faite  par  ceux  de  l'Alfemblée  de  Châteleraut ,  m'avoit  fait  croi- 
M  re,  que  vous  fçachant  acheminez  par  delà  pour  cet  elfet,ils 

»>  fe  feroient  bien  avancez  jufqu'àSaumur,pour  vous  rencontrer 

'î  &:  conclurrc  le  fait  d'autant  plutôt;  Mais  puifqu'ils  ont  voulu 

»  vous  attendre  à  Chàteleraut ,  je  n'en  veux  rien  préfamer  à  leur 

»  préjudice  ,  &:  penfe  qu'ils  ont  eu  raifon ,  tC  aufli  mon  intention 

»3  n'eft  point  que  vous  différiez  de  paflcr  outre.  Je  defire  que  vous 
»  vous  rendiez  à  Châteleraut ,  pour  leur  expofcr  promptcmcnt 

»  la  refolution  que  j'ay  prife  fur  leurs  demandes  j  les  exhortant  de 

»5  ma  part  de  la  bien  recevoir,  comme  venant  de  la  main  d'un 

>î  Prince  qu'ils  connoifiênt  dés  long-temps ,  qui  a  pary  avec  eux , 

»î  àc  qui  connoît  leurs  maux  5^  leurs  remèdes,  autant  qu'eux- 
>ï  mêmes j les  afluranr  que  non  feulement  moy,mais  auffi  tous 

î5  ceux  qui  ont  été  employez  en  cette  affaire  ,  y  ontaporté  tout 

M  ce  qui  s'cft  pu  pour  leur  contentement  ;  &:  qu'ils  feront  ex- 
J3  trêmcmcnt  pour  le  mien,  de  faire  une  prompte  conclufion  de 

»  ce  Traité  3  fans  s'arrêter  aux  défiances  que  ceux  qui  ont  plus 

»3  d'inclination  au  trouble  ,  qu'au  repos  de  l'Etat  ,  leur  pour, 

»  roient  donner.  Je  fuis  bien,  averty  qu'on  leur  a  voulu  faire 



c< 
C( 

es 
» 

de  Nantes.  Liv.  VIII.  lu 

trouver  mauvais ,  que  je  me  fuis  rcfervé  de  faire  l'Etat  des  14  eî^ry 

Garnifons  qui  leur  font  accordées  ;  c'cft  une  chofe  qui  dépend      \  y 

de  ma  feule  autorité ,  &C  dont  il  n'y  a  point  d'exemple  ,  tcc  Si-  ■ 
gnc  H  E  N  R  Y  :  Et  plus  bas  Forget.  "1598. 
Monfieur  Dufrefnes  écrivic  dans  ce  même  temps  aufdits 

Sieurs  de  Thou  de  Calignon,  pour  leur  faire  fçavoir  que  l'in- 

tention de  Sa  Majefté  étoit  qu'ils  dcclaraflcnt  à  rAffcmblée, 
qu'elle  n'accorderoit  rien  au  delà  des  réponfes  faites  au  Sieur  de 

Clairvillerll  ajouta  qu'ils  euflent  à  ménager  &  conduire  l'aftaire 

jufqu'à  ce  que  le  Roy  partit  pour  s'acheminer  en  Bretagne,  par- 

ce qu'étant  prés, ils  en  de  viendroient  peut-être  moins  difficiles.  »» 
A  toutes  ces  lettres  il  faut  encore  ajouter  celle  que  le  Roy 

écrivit  à  Dupleflîs-Mornay  le  neufviéme  de  Février  ,  luy 

marquant,,  Qi£il  sefl  efforcé  de  les  contenter  fur  leurs  demandes', 

^  qu'il  peut  affurer  l' Ajfemblêe  qu^il  confentira  quelle  demeure 

jufqu'à  l'établiffement  delà  Chambre  de  l'Edit  de  Guyenne  i  mais 

^u*il  veut  que  cela  fait  fecret  que  fa  lettre  demeure  entre  fcs 

plains ̂ \Qq.  Prince  ajoute  ,  qu'il  eftplus  necifjaire  que  jamais^  que 

l'affaire  fe  termine  \  que  s'ils  font  de  nouvelles  difficultés^  il  s'y 
oppofera^  ̂   qu  il  prie  fesbons  ferviteurs  ,  ̂  ceux  qui  aiment  le 

repos  de  l'Etat ,  d'en  faire  de  même. 
On  ne  leur  avoir  accordé  de  demeurer  aflemblez  que  juf- 

qu'à la  vérification  de  l'Edit  au  Parlement  de  Paris  ,  le  Roy 

étend  prefèntcment  cette  grâce  jufqu'à  l'établiflcment  de  la 

Chambre  de  l'Edit  de  Guyenne;  mais  ces  bons  &:  fidèles  fu- 
jets  voulant  toujours  le  chagriner  ,  bC  travcrfer  fes  delTeins , 

n'en  furent  point  fatisfaits  quelques  remontrances  que  les 

Cômmifl'aires  du  Roy  leurs  filTent,  pour  les  obliger  de  pren- 
dre enfin  la  refolution  de  finir  ce  traité  ̂   ils  en  éloignèrent  la 

conclufion ,  en  inventant  tous  les  jours  de  nouvelles  difficul- 

tez ,  &:  continuant  leurs  entreprifes ,  firent  expédier  de  nou- 
velles Ordonnances  le  cinquième  Février  ,  pour  arrêter  les 

deniers  Royaux  pour  l'entretien  de  leurs  garnifons  :  C'cft  ce 

qui  donna  lieu  au  Roy  d'écrire  la  lettre  fuivantc  ,  après  fon 
départ  pour  la  Bretagne. 

Mefljcurs  de  Thou  &:  de  Calignon  ,j'ay  apris  tant  par  l'écrit  Lettres  du 
qui  vous  aeftébailléle  feptiémc  de  ce  mois  au  nom  de  l'Af-  Roy  aux 

femblée  de  Chatelcraut ,  par  la  réponfc  que  vous  y  avez  faite,  ̂o"""^»^*^ 

que  par  vôtre  lettre  du  neuf,  &  ce  que  le  porteur  m'en  a  re- 
Rr  iij 
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H  E  N  RY>î  prefentc  les  cîiiHcultez  &r  les  longueurs  avec  lerquelles  on  VÔU5 

I  V.    »  tient  par  delà  ,  à  l'apetit  de  quelques-uns  exprés  ,  pour  faire 
'    '  durer  ladite  AÎÎëmbléc  ,  &  s'en  prévaloir  au  préjudice  dure- 
ï  ̂  ̂    „  pos  de  mes  fujecs  de  la  R.  P.  R.  ainfi  que  du  refte  de  mon 

»  Royaume  ,  dequoy  je  fuis  tres-déplaifant  ;  car  en  vérité  je 

>j  n'attendois  rien  moins  que  cela  du  devoir  &  obeïflance  de 

»î  ladite  Afl'emblée  ;  &r  de  tant  de  grâces  que  vous  fçavez  que 
t)  j'ay  accordées  à  ceux  de  ladite  Religion.  Et  fi  après  l'arrivée 
»j  des  Sieurs  de  Courtaumer &  de  la  Caze,ils  continuent  à  les 

>5  rejetter,  &  reconnoillez  ne  pouvoir  profiter  davantage  avec 

>î  eux  pour  leur  propre  bien ,  revenez  me  trouver ,  &  leur  dites 

»j  qu'ils  députent  ôc  envoyent  vers  moy  fi  bon  leur  femble ,  pour 
»î  me  faire  entendre  leurs  difficultez,  &  recevoir  ma  dernière 

»3  volonté  fur  iceiles  :  ou  bien  leur  laifler  faire  ladite  dcpuation 

>j  d'eux-mêmes ,  fi  vous  le  jugez  plus  à  propos  j  car  je  commen- 

>s  ce  à  reconnoître  que  plus  je  m'éforce  de  les  contenter  ,  pour 

»  leur  faire  paroîcre  que  je  les  affedionne  ,  bC  que  j'ay  foin  d'eux  , 
»j  il  y  en  a  qui  les  dégoûtent  de  moy  ,  &:  leur  font  trouver  mau- 
>j  vais  ce  que  je  faits  pour  eux;  abufans  de  ma  bonté  &  facilité 

>5  contre  leur  devoir  &:  bien  gênerai  de  ceux  de  ladite  Religionj 

»î  lefquels  je  m'aflurele  leur  reprocheront  un  jour.  Vous  fçavez 

»  que  j'ay  pourvu  le  Sieur  de  Saurin  de  la  Capitainerie  Û.  Vi- 
»  guérie  de  Somieres ,  lequel  a  toujours  fait  profeflion  de  la  Re- 

»î  Iigion,&nonun  Catholique , comme  il  vous  a  été  dit  ;  mais 

,3  je  vois  bien  qu'il  y  en  a  en  ladite  Aflémblée  ,  qui  ne  fe  conten- 
„  tent  pas  de  me  vouloir  donner  laloy ,  ils  décrient  8c  controoi- 

»j  lent  toutes  mes  a(!lions  tant  qu'ils  peuvent ,  comme  s'ils  efpe- 

»  roient  mieux  faire  leurs  affaires  par  ce  moyen ,  qu'en  me  fer- 
»  vant  comme  ils  font  tenus  de  faire  :  mais  Dieu  y  remédiera , 

,}  s'il  luy  plaît,  à  leur  confufion,  Jetiendrayle  chemin  de  Ven-  ̂ 
„  dôme,  &  de  là  droit  à  Angers,  où  vous  me  viendrez  trouver. 

,j  3'ay  mandé  àmescoufins  les  Ducs  de  Bouillon  &  de  la  Tri- 

,5  mouille  de  me  venir  rencontrer  par  les  chemins  j  je  ne  fçay  s'ils 

„  lefcront;  au  pis  aller  j'auray  ce  contentement  en  moy-mê- 
»j  me,  que  de  leur  avoir  démontré  en  toutes  chofes  ma  bonne, 

o  volonté  ,  fans  leur  avoir  donné  une  feule  occafion  de  s'en 
„  plaindre ,  &c.  A  Artenay  ce  vingt-deuxième  Février  mil  cinq 

M  cens  quatre-vingt  dix-huit. 

Enfin  Meilleurs  de  Bouillon  &:  de  la  Trimouille  prirent  con- 
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gé  de  rAflcmblée  le  vingt-huitième  jour  de  Février ,  pour  aller  H  e  N  r- 

à  la  rencontre  du  Roy  ,  en  l'abfence  defqueis  on  défera  Thon-      I V. 

neur  de  prefider  au  Sieur  de  la  Noue  :  &C  l'Affemblée  députa 
de  fa  part,  les  Sieurs  de  Conftans ,  de  la  Mothe ,  de  Cazcs ,  &:  ̂ 59°* 
Charnier  Miniftre  de  Montelimar  ,  pour  aller  conclurre  &:  fi- 

nir cette  grande  &:  longue  négociation  avec  le  Roy. 

Le  Duc  de  Mercœur  ayant  cependant  apris  que  Sa  Majcfté 

vcnoit  le  vifiter ,  confiderant  qu'il  n  etoit  plus  en  état  de  rch 

fifter  après  la  redudion  d'Amiens  j  que  d'ailleurs  le  traité  de 

Paix  avec  l'Efpagne  étoit  bien  avancé  ;  Que  celuy  des  Calvi- 

niftes  étoit  comme  conclu ,  &  qu'il  ne  devoit  plus  attendre  de 

diverfion  de  ce  côté-là ,  prit  enfin  le  party  d'envoyer  la  Du- 
chefle  de  Mercœur ,  &:  quelques  Députez  à  Angers ,  pour  faire 

des  excufes  au  Roy,  de  ce  qu'il  avoir  tant  différé  à  fe  foûmet- 

tre.  SaM^ijefté  x.k'çowàxt  ̂ qu  elle  voulait  faire  jouir  les  derniers  ̂ ^^'^'^^'^^^ 
venus  ^  des  mêmes  grâces  quelle  avoit  faites  aux  premiers.  Après 

quoy  elle  fe  rendit  à  Nantes  pour  y  donner  les  ordres  ne- 
ceflkires. 

Les  Commilîaires  du  Roy  s'y  étant  auiTi  rendus  avec  les 

Députez  de  l'AfTemblée  de  Chateleraut,  l'Edit  fut  enfin  figné 
avec  les  articles  fecrets  le  dernier  jour  d'Avril,  Il  fut  délivré 

aux  quatre  Députez  de  l'Affemblée ,  qui  mirent  au  bas  le  Cer- 
tificat qui  s'enfuir. 

Tslous  Jacques  de  Conjl  ans  ̂ Gentilhomme  ordinaire  de  la  Cham- 

bre du  Roy ,  ̂  Gouverneur  des  Ijles  Château  de  Marans ,  Jean 

Dupuy  Ecuyer  Sieur  de  Caz^s ,  Gentilhomme  ordinaire  delà  Cham- 

bre de  Sa  Majeflè;  Maiftre  2\li colas  Grimault  ̂   Efcuyer  Sieur  de 

la  Motte ,  Lieutenant  General ,  Civil  Criminel  au  Baillage 

d'Alan^ony  &  Daniel  Charnier  DoBeur  en  Théologie  y  deputezjvers 
Sa  Majejlé  de  la  part  de  H A[f emblée  de  ceux  de  la  Religion  ̂ 

étant  de  prefent  à  Chateleraut ,  par  la  permi.fjîon  de  Sa  Maje/lé  : 

Certifions  que  F Edit  cy^-deffits  tranfcrit,  efi  en  tous  fes  points  confor-. 

me  ̂   femblable  à  ce  qui  a  été  traité  (jr  convenu  avec  nous ,  par 

Noffeigneurs  du  Confeil  de  Sadite  Majejié  i  é'  recevons  J^iceL 

le  avec  tres^humbles  aïiions  de  grâces ,  ̂prières  k  Dieu  pour  la. 
profperité  de  Sadite  Majejié.  Fait  à  Nantes  le  dernier  Avril 

mil  cinq  cens  quatre-vingt  dix.huit.  Ainji figné  Confions ̂   de  Caz^s, 
Dupuy ,  Grimault^  é-  Charnier. 

.  Ces  quatre  Députez  étant  revenus  à  Chateleraut ,  firent  le 
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Henry  raport  de  leur  négociation  à  l'Affemblée  le troifiéme  jour  de 

I V.      Juin.  Ils  prefcntercnt  l'Edit  de  Nantes,  avec  les  articles  fccrets, 
•  fignez  &C  fcellez:  un  brevet  portant  permiflion  à  ceux  de  la 

15^^'  R.  P.  R.  de  garder  les  Villes  Se  les  Places  dont  ils  étoicnten 
pofleflion,refpacedehuitans;  avec  promcfle  de  leur  fournir 

annuellement  la  fomme  décent  quatre-vingts  mille  écus  pour 

l'entretien  de  leurs  Garnifons  :  à  la  charge  néanmoins,  qu'ils 
remettroicnt  ces  Villes  ces  Forterefïes  entre  les  mains  du 

Roy ,  lorfque  le  temps  feroit  expiré.  Nous  verrons  qu'ils  n'en 

feront  rien  qu'il  faudra  que  Loiiis  XIII.  les  dépouille  de 
ces  Places  par  la  force  de  fcs  armes. 

Ces  Députez  prefenterent  auffi  à  l'Affcmblée  un  autre  bre- 
vet, par  lequel  le  Roy  fe  chargea  de  fournir  annuellement  la 

fomme  de  quarante-cinq  mille  écus ,  pour  l'entretien  des  Mi- 
niftres.  Et  quoy  que  ceux  qui  compofoient  cette  Aflemblée,. 

euflent  bien  mieux  mérité  de  garder  pour  quelque  temps  les  *' 

^  Tours  delaBaftille,  ou  de  Vincennes ,  le  Roy  fut  néanmoins 
obligé ,  pour  les  porter  à  terminer  cette  négociation  ,  qui  le 

chagrinoit  depuis  fi  long-temps ,  de  leur  accorder  de  grandes 
fommes  ;  &c  pour  cet  effet  ces  quatre  Députez  portèrent  des 

refcriptions  pour  la  fomme  de  quatre-vingt  dix-huit  mille 
écus ,  à  prendre  fur  les  receptcs  des  meilleures  Villes  de 
France. 

L'AlTembléc  ayant  receu  cet  Edit  avec  toutes  ces  grâces  y 

ordonna  qu'il  feroit  fait  des  prières  le  lendemain  pour  la 
profperité  du  Roy  ,  &C  envoya  deux  Députez  à  Sa  Majefté 

pour  luy  en  rendre  de  tres-humbles  adions  de  grâces.  En  ef- 

fet ,  ces  Notables  avoient  raifon  d'eftre  fatisfaits.  On  leur 

accordoit  par  cet  Edit  l'exercice  de  leur  Religion  d'une  ma- 

nière infiniment  plus  étendue  qu'ils  ne  l' avoient  eu  fous  les 
règnes  precedens ,  une  centaine  de  Places  de  fureté  ,  avec  de 

puifTantes  garnifons  entretenues  aux  dépens  de  ce  Royaume  5 

d:'s  Chambres  mi-parties  qui  alloient  de  pair  avec  les  Parle- 

mcns  ,  &  une  infinité  d'autres  grâces  qu'on  peut  voir  dans l'Edit. 

Nous  venons  de  voir  que  ces  MclTieurs  fçurent  bien  pro- 

ficer  des  troubles  de  la  Ligue,  ôC  de  l'embarras  où  fe  trouva 

le  Roy  après  qu'il  eut  déclare  la  guerre  aux  Efpagnols;  après 

quoy  il  y  a  lieu  d'être  furpris  que  ceux  qui  vivent  aujourd'huy  , ofenc: 



de  Nantes.    Liv.    VIII.  Izi 

ofent  avancer  fi  hardiment  ,  que  leurs  pères  ont  obtenu  toutes 

ces  grâces ,  ̂-  cette  precieufe  liberté  par  leurs  fervices  j  que  ce  fut 
un  ejfet  de  l  i  feule  reconnoijfance  du  Roy  ̂   des  bons  François. 

Ils  ajoutent  même ,  que  fi  on  faifoit  lire  au  Roy  l'Mifioire  de  fon 

ayeul ,  il  efi  ajjurè  qu'il  conferveroit  quelque  inclination  pour  les 
enfans  de  ceux ,  qui  fe  font  facrifiex^  pour  la  ivoire  de  fa  Mai  fon. 

Mais  après  ce  que  nous  venons  de  reprefenter  je  m'aflure  qu'on 

fera  convaincu ,  que  ces  MefTieurs  n'avoient  pas  lieu  de  Tou- 
haiter  que  ce  Prince  fit  cette  Icdure. 

Si  Henry  IV.  refifta  plufieurs  années  aux  follicitations  des 

Calviniftes  ,  le  Parlement  de  Paris  voyant  la  Paix  conclue 

avec  l'Efpagne ,  ne  s'emprefià  pas  aufîi  de  vérifier  cet  Edir.  Il 

fit  plufieurs  remontrances  au  Roy  pour  s'en  difpenfer.  Ce  re- 
fus conftant  obligea  ce  Prince  de  faire  venir  les  principaux 

Officiers  du  Parlement  au  Louvre ,  pour  les  exhorter  de  pro- 
céder à  la  vérification  de  fon  Edit;  &  pour  les  y  porter ,  il  leur 

fie  le  Difcours  fuivant  le  feptiéme  de  Janvier  mil  cinq  cens 

quatre-vingt  dix-neuf. 
Vous  me  voyez  en  mon  Cabinet  où  je  viens  parler  à  vous, 

non  pas  en  habit  Royal,  ny  avec  l'épéc  &  la  cape,  comme 

mes  predccefl'curs ,  ny  comme  un  Prince  qui  veut  parler  aux 
Ambafiadcurs  étrangers ,  mais  vêtu  comme  un  pcre  de  famil- 

le en  pourpoint,  pour  parler  familièrement  à  fes  enfans.  Ce 

que  j'ay  à  vous  dire,  clique  je  vous  prie  deverifier  l'Editquc 

j'ay  accordé  à  ceux  de  la  Religion.  Ce  que  j'en  ayfait  eftpour 
le  bien  de  la  Paix  ;  je  l'ay  faite  au  dehors ,  &:  la  veux  au  dedans 

démon  Royaume;  Vous  me  devez  obéir ,  quand  il  n'y  auroic 

autre  confideration  que  de  ma  qualité  ,  &  l'obligation  que 

m'ont  tous  mes  fujets  ,&  particulièrement  vous  de  mon  Par- 

lement. 3'en  ay  remis  les  uns  en  leurs  maifons ,  dont  ils  étoient 

bannis;  les  autres  en  la  foy  qu'ils  n'avcienr  plus.  SirobeïfTance 

étoit  deuë  à  mes  prcdeceflèurs ,  il  m'efi;  dû  autant  &  plus  de 

dévotion  ,  dautant  que  j'ay  rétably  l'Etat  ,  Dieu  m'ayant 
choifi  pour  Maître  au  Royaume ,  qui  eft  mien  par  héritage  &: 
par  acquifition. 

Les  gens  de  mon  Parlement  ne  feroienten  leurs  fieges  fans 

moy  i  je  ne  me  veux  vanter  j  mais  je  veux  bien  dire  que  je  n'ay 

d'autre  exemple  à  imiter  que  de  moy-méme  :  Je  fçay  bien  que 
l'on  a  fait  des  brigues  au  Parlement,  ̂   quel'ona  fufcité  des 
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Henry»  Prédicateurs  factieux  ,  mais  je  donneray  bien  ordre  contre 

I V.     »  CCS  gens  là  ,  &  ne  m'en  attendray  à  vous.  C'cft  le  chemin 

 >j  qu'on  prit  pour  faire  les  barricades,  ôivenir  pardcgrezà^af- 
^^99•  ,j  fafïinat  du  feu  Roy.  Je  me  gardcray  bien  de  tout  cela;  je  cou- 

»s  peray  la  racine  à  toutes  les  prédications  fadieufes  ,  &  feray 

»  racourcir  tous  ceux  qui  les  fufcitcronc.  J'ay  fauté  fur  les  mu- 
jj  railles  des  Villes,  je fauteray  bien  fur  des  barricades,  qui  n« 

>î  font  pas  fi  hautes.  Ne  m'alléguez  point  la  Religion  Catholi_ 

)j  que ,  je  l'aime  plufque  vous  ;  je  fuis  plus  Catholique  que  vousj 
>j  je  fuis  fils  aîné  del'Eglifej  nul  de  vous  neTeft,  ô«:ne  le  peuc 
>j  être.  Vous  vous  abufcz,  fi  vous  penfez  être  bien  avec  le  Pape, 

"  Qi£3i^d  je  l'entrcprendray ,  je  vous  feray  déclarer  hérétiques, 

>3  pour  nem'obeïr  pas  :  ]'ay  plus  d'intelligence  à  Rome  que  vousj 
»>  vous  avez  beau  faire ,  je  {çauray  ce  que  chacun  de  vous  diraj 

>j  Je  fçay  tout  ce  que  vous  faites,  tout  ce  que  vous  dites  3  j'ay 
>3  un  petit  démon  qui  me  le  révèle.  Ceux  qui  ne  voudront  quç 

»  mon  Edit  pafie,  veulent  la  guerre  ;  je  la  declareray  demain  à 

»  ceux  delà  Religion,  mais  je  ne  la  feray  pas.  Vous  irez  touç 

»j  avec  vos  robes  à  la  procelTion  des  Capucins  ,  qui  portoient 

Si  lesmoufquets  fous  leurs  habits.  Il  vous  fera  beau  voir  quand 

»3  vous  ne  voudrez  paiTer  l'Edit  ;  vous  me  ferez  aller  en  Parle- 

)î  ment  -  vous  ferez  ingrats  quand  vous  m'aurez  donné  cet  en- 

)}  nuy.  J'appelle  à  témoin  ceux  de  mon  Confeil,  qui  ont  trou- 

>j  vé  l'Edit  bon  neccflaire  pour  l'état  de  mes  affaires  ;  Mon- 
>j  fieur  le  Connétable  ,  Monfieur  le  Chancelier ,  McfTieurs  de 

*»  Beliévrc ,  de  Sancy,  Sillery  de  ViHeroy,  jel'ay  fait  par  leur 

»  avis ,  &  des  Ducs  &  Pairs  de  France.  Il  n'y  a  pas  un  d'eux  qui 

ïj  ne  foit  delà  Religion  Catholique  ,ny  qui  ofât  dénier  qu'il  ne 
»3  m'ait  donné  cet  avis. 

«  Je  fuis  le  fcul  protecteur  de  la  Religion.  Je  diffiperay  bien  les 

»>  bruits  qu'on  veut  fcmcr.  On  s'cftplaint  à  Paris  que  je  voulois 
>3  faire  des  levées  de  SuilTes,  ou  autres  amas  de  troupes  j  fi  je  le 

»j  faifois  il  en  faudroit  bien  juger  ,  bC  ce  feroit  pour  un  bon  eftet; 

»>  car  la  raifon  de  tous  mes  dcportemens  pafièz,  témoigne  ce  que 

„  j'ay  fait  pour  la  conquête  d'Amiens  ,  où  j'ay  employé  l'argent 

»3  desEdits  que  vous  n'eulTicz  pafié  ,  fi  je  ne  fufife  allé  au  Parle- 

»3  ment.  La  necefTicé  m'a  fait  faire  cet  Edit  ;  par  lamcmenecef- 

^»  fité  j'ay  fait  autrefois  le  foldat  ;  on  en  a  parlé  ,  &  n'en  ay  pas 
i*  fait  fcmblant.  Je  fuis  Roy  maintenant  ,  je  parle  en  Roy  ;  je 
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veux  écrc  obey.  A  la  vérité  les  bras  de  la  Juftice  font  mon  c.Henrt 

bras  droit  ;  mais  fi  la  vengeance  efl:  au  bras  droit  ,  le  bras  n   I  V. 

gauche  le  doit  couper.  Quand  mes  Regimens  ne  me  fervent ,  c<  — — 

je  les  cafle  ;  que  gagnerez- vous  quand  vous  ne  voudrez  vc-  u  ̂ 599* 
rifier  TEdic  ,  aiiffi  bien  le  feray-je  pafTer.  Les  Prédicateurs  « 

ont  beau  crier  ,  comme  a  fait  le  frère  de  Monfieur  de  Sillery,  % 

à  qui  j'en  veux  parler  en  cette  compagnie.  Sur  ce  ayant  ap-  « 

pcllé  Monfieur  de  Sillery,  je  vous  avois  bien  averty  ,  qu'on  « 
m'avoit  fait  plainte  de  vôtre  frère,  &:vous  avois  commandé  « 

l'admoncfter  ,  qu'il  fe  retirât ,  &:  qu'il  fut  fage  :  ]'avois  crû  « 

au  commencement  qu'il  n'étoit  rien  de  ce  que  l'on  difoit,  « 

qu'il  avoit  prêché  contre  cet  Edit  ,  parce  qu'il  ne  s'en  trou-  « 
voit  point  de  preuve ,  mais  il  étoit  pourtant  vray  :  enfin  il  « 

s'eft  échapé  le  jour  de  la  Fefte  des  Rois  à  Saint  André  ,  où  « 

mon  Procureur  General  l'alla  ouïr  ,  de  prêcher  feditieufe.  « 
ment  contre  l'Edit.  Cela  m'a  été  révélé  comme  il  falloir,  et 

On  le  veut  excufer  fur  ce  qu'il  cft  emporté  de  zele,  &:  fans  « 

deflein  -,  mais  foit  par  occafion  ,  ou  autrement  ,  c'eft  tou-  et 
jours  mal ,  &:  ce  zclc  inconfideré  mérite  châtiment.  et 

Cette  plainte  finie  ,  Sa  Majcfté  fe  tourna  vers  les  Gens  « 

de  fon  Parlement  ,  6^  leur  dit  :  Il  n'y  a  pas  un  de  vous  qui  « 

ne  me  trouve  bon  quand  il  a  aftaire  de  moy  ,  &:  n'y  en  a  « 

point  qui  n'en  ait  befbin  une  fois  l'année  :  &:  toutefois  à  c< 

moy  qui  fuis  fi  bon ,  vous  m'eftes  mauvais.  Si  les  autres  Par-  c« 
lemens,  pour  avoir  rcfifté  à  ma  volonté  ,  ont  été  caufe  que  « 

ceux  de  la  Religion  ont  demandé  des  chofes  nouvelles  ,  je  « 

ne  veux  pas  que  vous  foycz  caufe  d'autres  nouvcautez  par  « 

vos  refus.  L'an  mil  cinq  cens  quatre-vingt  quatorze  ,  &c  mil  c« 
cinq  cens  quatre-vingt  quinze,  je  vous  envoya  ma  Déclara-  « 

tion  pour  l'exécution  de  l'Edit  de  l'an  mil  cinq  cens  foixan-  « 

te  &:  dix-fcpt,  J'avois  promis  que  je  ne  pourvoirois  ceux  de  « 

la  Religion  d'Offices  en  la  Cour  de  Parlement.  Depuis  cela  « 

le  temps  a  changé  les  affaires.  Toutefois  j'auray  bonne  af-  « 

furance  de  ceux  que  jemcttray  aux  Charges ,  qu'ils  les  gou-  u 
vcrneront  comme  ils  devront.  Ne  parlez  point  de  la  Reli-  « 

gion  Cathohque  à  tous  ces  grands  criarts  Catholiques  &:  Ec-  « 

clefiaftiques  ;  que  je  donne  à  un  d'eux  mil  livres  en  Bénéfices,  « 

te  à  l'autre  quatre  mille  livres  de  rente  ,  ils  ne  diront  plus  « 
mot.  Je  j;uge  de  même  de  tous  les  autres  qui  voudroicnt  C4, 
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Henry'î  parler  Contre  l'Edit.  Je  n'avois  penfé  vous  mander  que  hier 

I  V.    •»  fort  tard.  Confiderez  que  l'Edit  dont  je  vous  parle  cfk  l'Edic 

■  >3  du  feu  Roy  ,  &  qu'il  eft  au/Ti  le  mien  ;  car  il  a  été  fait  avec  moy, 

^  i  9  9*  ,3  &:  aujourd'huy  je  le  confirme. 

>î     Je  ne  trouve  pas  bon  d'avoir  une  chofe  en  l'intention,  6£  écri- 

>î  re  l'autre  ;  fi  quelques-uns  l'ont  fait,  je  ne  le  veux  pas  faire  com- 

tt  me  eux.  La  dernière  parole  que  vous  aur  z  de  moy  ,  c'eft 

o  que  vous   fuiviez  l'exemple  d'obeïflance  de  Monficur  de 

=»  Mayenne  ;  on  l'a  voulu  fufciter  de  faire  des  menées  contre 
»>  ma  volonté  ;  il  a  répondu  ,  qtiil  mètoit  trop  oblige  ,  ̂  tous 

mes  fujets  auffî  ,  entre  lefquels  il  ferait  toujours  du  nombre  de 

ceux  qui  expoferoient  leur  vie  pour  me  complaire  ,  parce  que  fay 

rétably  ce  Royaume  malyé  ceux  qui  l'ont  voulu  ruiner  %  quau 

lieu  que  par  le  p^jjè  il  avait  fait  tout  ce  qu'il  avait  pu  pour 

renverferl'Etat ,  qu'il  ferait  tout  fon  pojjîble  pour  le  conferver.  Et 

»  fi  le  Chef  de  la  Ligue  parie  ainfi,  combien  plus  vous,  que  j'ay 

»>  rétably,  &r  ceux  qui  m'ont  été  toujours  fidèles?  Et  pour  vous 

»>  le  dire  encore  une  fois,  que  j'ay  remis  en  leurs  maifons,  que 
»j  doivent-ils  faire  au  prix  ?  Donnez  à  mes  prières ,    ce  que 

»  vous  voudriez  donner  à  mes  menaces  ,  vous  n'en  aurez 
»3  point  de  moy.  Faites  ce  que  je  vous  commande  i  ou  plû- 

M  tôt  ce  que  je  vous  prie  ,  vous  ne  le  ferez  pas  feulement 

»>  pour  moy  ,  mais  aufli  pour  vous  ,  &:  pour  le  bien  de  la, 
M  Paix. 

Ce  Difcours ,  quoyque  tres-prefTant  ,  ne  produifit  point 

l'effet  que  ce  Prince  en  avoir  attendu  :  le  Parlement  demeu- 
ra ferme  dans  fa  refolution.  Il  fit  au  Roy  de  nouvelles  re- 

montrances ,  pour  luy  reprefenter  qu'on  ne  "pouvoit  paflér 

certains  articles  de  l'Edit  ,  qui  paroifToient  d'une  extrême 
confequence.  Ce  Prince  les  fit  examiner  dans  fon  Confeil , 

&r  fit  revenir  les  Députez  du  Parlement  le  feiziéme  jour  de 

Février  pour  leur  faire  un  fécond  Difcours ,  encore  plus  éten- 

du que  le  premier ,  dont  voicy  l'extrait. 

Autts  Dif-  „     Meflieurs,  j'ay  receu  les  fupplications  &:  remontrances  de  ma 

Roya/par  »  Cour  de  Parlement ,  tant  de  bouche  que  par  écrit ,  qui  m'ont 
Icment.     >,  été  portées  par  M.  le  Prefident  Seguier.  Je  recevray  tou- 

>,  jours  toutes  celles  que  me  ferez  de  bonne  part  ;  comme  gens 

»  affedionnez  à  mon  fervice  ,  &  qui  le  doivent  être.  J'ay  fait 
»>  voir  vos  dernières  à  mon  Confeil  j  U  faic  refaire  mon  Edit,  ou 
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plutôt  l'Edit  du  feu  Roy,  en  plufieurs  articles,  tant  fur  ce  que  ««Henrt 
vous  m'avez  remontré  ,  que  fur  l'avis  de  mon  Confcil.  Je  veux  ci   I  V. 

croire  qu'aucuns  de  vous  ont  eu  des  confidcrations  de  la  Re-  c.  ' 
ligion  :  Mais  la  Religion  Catholique  ne  peut  être  maintenue  «  ̂59  9* 

que  par  la  Paix,&  la  Paix  de  l'Etat  eft  la  paix  de  l'Eglife.  Si  «  Dans  le  • 
donc  vous  aimez  la  Paix,  vous  m'aimerez aii/Ii  ;  ce  que  vous  «  cinquième ,  r  ■  ^  ^  r  •  t  tome  des 
n  avez  pas  rait,en  doutant  de  moyj  car  vous  raites  ce  que  les  ce  Maiiuicrirs 

Etrangers  &:mes Ennemis  mêmes  n'ont  voulu  faire.  N'eft-ce  u  «^-^ 

pas  un  grand  cas  ?  Tous  les  Princes  de  la  Clvêcicnté  me  tien-  «  ̂'u"^o°,^' 
nent  pour  le  fils  aînc  de  l'Eglife,  pour  le  Roy  tres-Chrê>  ien  j  u 
le  Pape  me  tient  pour  Catholique ,  5^  vous  qui  êtes  mon  Par-  « 
lement ,  me  voulez  faire  entrer  en  défiance  envers  mes  fujets ,  n 

&  voulez  qu'ils  doutent  de  ma  croyance.  Je  fuis  Catholique,  u 
Roy  Cathohque  ,  Catholique  Romain ,  mais  je  rcfllmble  c« 

le  Berger  qui  veut  ramener  fes  brebis  en  la  bergerie  avec  dou-  ̂  

ceur.  Ne  vous  fiez-vous  pas  aux  paroles  qu'avez  eu  de  moy  ?  „ 

le  Pape  &;  le  Roy  d'Efpagne  s'y  font  bien  fiez  ,     vous  en  vou- 
lez  encore  douter.  Je  fçay  bien  que  mon  Royaume  ne  fe  peut  ce 

fauvcr  ,  que  par  la  confervation  de  la  Religion  Catholique  j  « 

Mais  la  Religion  &;  l'Etat  ne  fe  peuvent  fauver  ,  que  par  ma  c< 
perfonne.  Vos  difficultcz  fur  mon  Edit ,  apportent  de  grands  et 

troubles  en  mes  affaires  ;  car  il  y  a  des  efpnts  foibles ,  induits  « 

par  fuppofitions  fur  infinies  chofcs  qu'on  leur  dit,  qui  ne  font  « 

point  :  jufques-là,  qu'il  eft  venu  un  homme  me  demander,  a 

on  faifoit  deux  Egltjes  dans  Paris  j  l'une  des  Catholiques ,  et 

l'autre  des  tiuyienots  ,  ̂  qu*il  feroit  bien  étrange  de  voir  que  ce 
des  Muyienots  euffent  des  Eglifes  dans  Paris  pour  Prêche,  <i 

Je  prens  bien  les  avis  de  tous  mes  ferviteurs  j  lorfqu'on  m'en  « 
donne  de  bons  je  les  embraffe  ,  &:  fi  je  trouve  leur  opinion  c( 

meilleure  que  la  mienne,  je  la  change  fort  volontiers.  Il 

a  pas  un  de  vous ,  que  quand  il  me  voudra  venir  trouver ,  &;  «» 
me  dire.  Sire,  vous  faites  telle  &:  telle  chofe ,  qui  eft  in  jufte  « 

à  toute  raifon,  que  je  ne  l'écoute  fort  volontiers .  Il  s'agît  main- 
tenant  de  faire  celfer  tous  faux  bruits  j  il  ne  faut  plus  faire  de  „ 

diftindion  de  Catholiques  &  d'Huguenots  j  il  faut  que  tous  „ 
foient  bons  François  ,  &  que  les  Cathohques  convcrtiflent  les  „ 

Huguenots ,  par  l'exemple  de  leur  bonne  vie  ;  mais  il  ne  faut  « 
pas  donner  occafion  aux  mauvais  bruits ,  qui  courent  par  tout  ̂ ^ 

le  Royaume  ;  vous  en  êtes  la  caufe  :  Car  pour  n'avoir  prompte-  „ 
Sf  lij 
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Henry'ï  mcnc  vérifié  TEdit,  on  dit  en  divers  lieux ,  que  c'eflFEdit  de 

I V.    »  Janvier.  Je  fçay  que  les  Catholiques  font  le  plus  grand 
>j  nombre  de  cet  Etat ,  mais  ils  ne  feront  rien ,  &  ne  le  peuvent 

^5^  9*      être  fans  mon  alTiftancc.  l'ay  un  dcfjein  dès  long-temp  ,  ̂  de- 

Jîre  l' exécuter  ̂ mais  je  ne  le  puis  faire  fans  la  Paix.  Je  vous  diray 
»3  encore  une  fois  j  je  fuis  Roy  Berger ,  qui  ne  veut  répandre  le 

>}  fang  de  mes  brebis  ,  mais  les  veux  raflémbler  avec  douceur. 

55  Je  vous  dis  encore  je  fuis  Roy  Catholique  ̂   &:c.  Je  veux  don- 

>j  ncr  ordre ,  que  les  Catholiques  foient  de  bonne  vie.  J'ay  don- 
>j  né  à  cette  fin  des  Bénéfices  à  quelques-uns  de  mes  ferviteurs , 

>3  à  ce  qu'ils  nourriflent  leurs  enfans ,  pour  être  capables  un  jour 

)j  des  Charges  de  l'Eglife. 
,j     Vous  empêchez  mes  defleins  par  les  troubles  que  vos  lon- 

„  gueurs  entretiennent  dans  cet  Etat  

>,  Vos  refus  ont  donné  occafion  aux  Huguenots  de  me  dc- 

>j  mander  permifllon  de  s'alTcmbler  j  cela  leur  a  fait  connoîtrc  ce 

>i  qu'ils  pouvoient.  Si  vous  donniez  de  l'argent  aux  Huguenots, 
>j  vous  ne  feriez  pas  tant  pour  eux  que  vous  avez  fait:  Je  crois 

»j  qu'ils  ont  gagné  ceux  d'entre  vous  qui  refiftent  à  ma  volonté, 
„  Quand  on  faifoit  des  Edits  contre  ceux  de  la  Religion,  lorfque 

»  j'étois  avec  eux,  je  faifois  des  capriolesj  je  difois  loiié  foit  Dieu  j 
,j  car  tantôt  nous  aurons  quatre  mil  hommes ,  hc  tantôt  fix  millej 

„  &  nous  les  trouvions  enfin  ,  car  ceux  qui  étoient  difperfezau- 

„  paravant, étoient  contraints  de  fe  réunir. 

,j  II  y  a  vingt-cinq  ans  que  je  commande  au  party  de  ceux  de 

„  la  Religion  j  cela  m'a  fait  connoître  tout  le  monde.  Je  fçay 
>j  ceux  qui  veulent  la  guerre,  &:connois  ceux  qui  veulent  la  paix, 

,5  Je  connois  ceux  qui  faifoient  la  guerre  pour  la  Religion  Ca- 

„  thohqucj  ceux  qui  la  faifoient  pour  l'ambition  ,  ceux  qui  la 

„  faifoient  pour  la  fadion  d'Efpagnc  :  Et  enfin  ceux  qui  n'avoient 
,j  envie  que  de  voler.  Parmy  ceux  de  la  Religion ,  où  il  y  en  a  eu 

„  de  toutes  fortes  ,  aufii  bien  que  parmy  les  Cathohqucs.  J'ay 
,j  bien  eu  delà  peme  à  faire  obeïr  les  Huguenots. 

,j  Le  feu  Roy  ayant  beaucoup  à  fouftrir  dans  fon  Etat  j  j'ay 

„  toujours  aimé  la  paix,  j'ay  toujours  été  bon  patriote  j  M.  de 
„  Bdiévre  eft  bon  témoin ,  ayant  traité  avec  moy  par  plufieurs 

,j  foisj  cela  étoit  caufc  qu'on  parloir  mal,  &:  de  moy  &:  deplu- 

„  fieurs  autres,  qui  aimoient  l'ordre  ôdla  paix ,  &;  on  nous  ap- 
,j  pelloit  des  chiens  muets.  Blicon  étoic  un  de  ceux-là.  M.  le  Con- 
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iiêtable  quicflicy  prefenr  ,  le  fçaic  bien.  «Henr^ 

Il  £aiit  que  je  vous  fafTe  un  conte ,  de  deux  de  la  Religion  «    I  y. 

qui  me  vinrent  trouver  à  Roiien  :  je  ne  les  nommeray  point  m"  ' 

t-n  cette  compagnie.  L'un  des  deux  me  fit  un  grand  difcours  c<  ̂5  9^: 

furie  fait  de  la  Religion  ̂   &  fur  ce  qu'il  me  difoit  avoir  tout  « 

abandonne ,  pour  la  liberté  de  la  confcicnce ,  &:  qu'il  valoir  « 

mieux  quitter  le  monde,  que  blelîer  fon  ame.  Après  qu'il  eut  « 
tout  dit ,  je  commençay  à  dire  à  ceux  qui  croient  auprès  de  c« 

moy,  qui  avoient  entendu  ce  difcours,  MeJJîeurs  n'en  croyez^ 
rien  ;  il  fe  retourna  vers  moy  ,  ̂  dit     IRE  ̂   pourquoy  /  Je  luy 

ils  réponfe ,  que  c'ctoit  de  luy  de  qui  je  parlois ,  &:  qu'il  ne  fa-  e< 

Joit  pas  croire  ce  qu'il  difoit ,  parce  que  toutes  les  fois  qu'il  y  et 
avoit  eu  des  Edits  contre  ceux  de  la  Religion  ,  il  étoit  allé  à  la  « 

Meflc.^x:  s'il  n'y  en  avoit  allez  d'une^il  en  oyoit  dcux,voire  trois.  c< 

Quant  à  l'autre  qui  me  vint  parler  de  la  même  façon  delà  Re-  « 
ligion  j  je  luy  dis ,  votis  f^avez^bien  que  votis  etie\un  voleur^  un  « 

larron  ̂   un  traître  ,  bien  que  vousfujjiex^de  mon  Confeil ^  ̂  ce  <t 

fut  Hoccajîon  pour  laquelle  je  votis  en  chaffay.  c< 

Vous  ne  connoiffcz  pas  les  maux  de  mon  Etat,  non  plus  que  « 

les  biens,  fi  bien  quemoy.  Jereconnois  toutes  les  maladies  qui  et 

\y  font,  bC  puis  dire  fans  mcflater,  que  je  les  connois  mieux  « 

x][uetous  les  Roys  qui  ont  été  devant  moy;  j'en  connois  aufîî  « 

les  remèdes.  Les  maux  où  j'ay  été,  &;lcs  necelfitcz  dans  lef-  « 

quelles  je  me  fuis  trouvé  ,  me  les  ont  appris  j  ce  que  je  n'euffe  et 

pu  fi  bien  fçavoir  ̂   fans  l'expérience  que  j'en  ay  eu.  J'ay  reçu  « 
plus  de  bien  &:  plus  de  grâces  de  Dieu,  que  pas  un  de  vous,  « 

je  ne  dcfire  en  demeurer  ingrat  :  Mon  naturel  n'cft  point  dif-  « 

pofé  à  l'ingratitude,  combien  qu'envers  Dieu  je  nepuifie  être  c< 

autre  ̂ mais  pour  le  moins,  j'cfpcre  qu'il  me  fera  la  grâce  d'à-  « 
voir  toujours  de  bons  dcffeins.  Je  fuis  Catholique  ,  &r  ne  veux  « 

que  perfonne  en  mon  Royaume  ,  affc(5le  de  paroître  plus  Ca-  « 

iholiquc  que  moy.  Eftre  Catholique  par  intérêt ,  c'eft  ne  va-  « 
loir  rien.  Je  tiens  une  maxime,  qu'il  ne  faut  pas  divifcr  l'Etat  u 

d'avec  la  Religion.  Zes  refus  que  mes  autres  Parlemcns  ont  fait  ̂ 
àe  vérifier  ma  Déclaration  de  l'an  mil  cinq  quatre-v-ngts-quator^ 

x^^  comme  voies  l*avez^fait  ̂   a  été  caufe  que  les  Huguenots  ont  de-, 

manie  à,  Chaieleraut ,  plus  qu'ils  n* avaient  fait  auparavant.  Les  u 

principaux  qui  s'y  font  trouvez ,  &:  qui  vouloient  le  bien  de  cet  « 

JErar  ne  dcmandoient  point  qu'il  y  eut  des  Confcillers  de  leur 
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H  E  N  B.  Y>ï  Religion  au  Parlement  ;  mais  la  pluralité  des  voix  l'a  emporté. 
I  V.  Des  mutins ,  des  brouillons ,  comme  cft  une  compagnie,  quand 

le  plus  de  voix  l'emporte  fur  la  meilleure  opinion  ,  je  fçay 

^599*  >j  ce  que  c'eft  de  telles  Affemblées  ;  ce  font  autant  de  Rois  que 

deconfultans  -,  jem.'y  fuis  trouvé  fous  le  Règne  du  feu  Roy; 

j'avois  bien  delà  peine  à  les  faire  obeïr  ;  enfinj  en  vins  à  bout. 

Je  veux  dire  qu'il  y  a  bien  eu  cy-devant  des  Rois  dans  mon 

Royaume  ;  mais  je  les  ay  chaffez  ,  5^  leur  ay  fait  connoîtrc  qu'ils 

n'étoient  Rois  qu'en  papier  &  en  peinture. 
On  dit  que  je  veux  favorifer  ceux  de  la  Religion  ,  &  on  veut 

entrer  en  quelque  méfiance  de  moy.  Si  j'avois  envie  de  rui- 

ner la  Religion  Catholique  ,  je  m'y  conduirois  de  la  façon; 

&fi  jeledcfirois ,  vous  ne  m'en  fçauriez  empêcher  j  Je  ferois 

venir  vingt  mille  hommes  i  je  chaflerois  d'icy  ceux  qu'il  me 

plairoit  j  ̂  quand  j'aurois  commandé  que  quelqu'un  fortît  il 
fau droit  obeïr.  Je  dirois  MefTieurs  les  Juges  ,  il  faut  vérifier 

l'Edic  ,  ou  je  vous  feray  mourir  j  mais  alors  je  ferois  le  titan  : 

Je  n'ay  point  conquis  ce  Royaume  par  tiranic,  je  l'ay  par  na- 

ture  j  &:  par  mon  travail.  Je  dcfire  faire  deux  mariages,  l'un 

de  ma  fœur ,  (  je  l'ay  fait ,  )  l'autre  de  la  France  avec  la  Paix.  Ce 
dernier  ne  peut  être  que  par  la  Paix,&i  la  Paix  ne  peut  être  que 

mon  Edit  ne  foit  vérifié.  Vérifiez  le  donc  je  vous  prie  :  Ma 

Juflice  eft  mon  bras  droit ,  mais  quand  je  ferois  fans  bras  droit, 

je  fauverois  toujours  bien  l'Etat ,  étant  gauche.  Il  eftvrayquc 

j'aurois  plus  de  peine,  mais  je  le  fauverois  pourtant  mieux 

que  vous.  Il  importe  plus  que  vous  ne  penfez  ,  de  n'entrer 
point  en  défiance  de  moy.  Vous  êtes  icy  ou  Prefidents  ou  Con- 

îcillers  ,  &  n'êtes  pas  aflurez  que  vos  enfans  le  feront.  Pour 

moy  je  fuis  bien  certain  ,  que  fi  j'ay  des  enfans  ,  ils  feront 
Roys. 

Je  fçay  que  la  plus  grande  difficulté  que  vous  m'avez  faite 
en  mon  Edit ,  eft  fur  les  Officiers  j  la  neceffité  m'y  a  contraint. 

Quand  je  fis  la  Déclaration  de  l'an  mil  cinq  cens  quatre-vingt- 
quatorze  ,  je  vous  promis  à  la  vérité ,  que  je  ne  mettrois  point 

de  Confeillers  ,  ny  autres  Officiers ,  qu'ils  ne  fuflènt  Catho- 
liques, en  ma  Cour  de  Parlement.  Le  refus  de  vérifier  cette 

Déclaration  à  Bordeaux &!  ailleurs,  a  donné  lieu  aux  Hugue- 

nots de  demander  des  Confeillers  de  la  Religion  en  mes  Par- 

lemcns.  l'ay  été  contraint  par  la  mcej/ité  de  mes  affaires  de  L*ac^ çorder. 
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eorder.  Je  pcnfois  bien  que  par  le  moyen  des  fiipre/Tions  ,  je 

rcmedierois  au  mal  qui  eft  en  mon  Royaume  ,  touchant  le 

nombre  effréné  des  Officiers  j/<^  necejjitè  qui  eflla  loy  du  temps , 

ma  fait  dire,  or  es  une  cbofe y  or  es  une  autre.  Je  ne  veux  met- 

tre des  Confcillcrs  de  la  Religion  en  mon  Parlement  ,  que 

jufqu'au  nombre  porté  par  mon  Edit  ,  &:  encore  n'y  en  au- 

ra-t'il  que  quatre  ,  caries  deux  autres,  je  leur  ay  promis  va- 

cation avenant ,  ou  autrement  par  mort.  Et  vous  fçavez  qu'il 
y  a  rupprclTion  des  Offices  de  mon  Parlement ,  mort  ave- 

nant. Mes  affaires  ne  me  permettent  pas  de  pourvoir  dans 

les  Offices ,  que  de  Catholiques ,  parce  que  je  fçay  que  c'cfl;  le 

bien  de  l'Etat  :  Et  tandis  quej'ay  été  parmy  ceux  delà  Reli- 

gion ,  je  n'ay  pourvû  aux  Offices  que  des  Catholiques  ,  recon- 

noiffant  qu'il  étoit  neceffaire  d'en  ufcr  ainfi  pour  le  bien  du 
Royaume.  Je  ne  veux  mettre  auffi  des  Lieutcnans  Généraux  &: 

Procureurs  j  que  des  Catholiques  dans  les  principales  Villes. 

Je  fçay  bien  ce  qui  importe  à  telles  Charges  à  quoy  elles 

s'étendent.  J'ay  été  à  la  Rochelle ,  où  j'ay  vu  la  puiflance  d'un 
Lieutenant  General ,  quoyque ceux  de  la  ViUc  faffenttôutce 

qu'ils  peuvent  pour  maintenir  leur  autorité.  Et  aux  autres  lieux 
M.  le  Lieutenant  &:  M.  le  Gouverneur  s'entendant ,  tout  cfl: 

fait  j  &  en  matière  de  Juftice  &:  de  Finances ,  il  n'en  faut  fai- 

re aucun  état.  Vous  m'empêchez  de  faire  un  bien  par  mon 

Edit  vérifié.  J'ay  envie  lorlque  l'occafion  s'en  prefentera  de 
mettre  des  Officiers  Catholiques  aux  Villes  que  tiennent  ceux 

de  la  Religion.  Par  exemple ,  j'ay  commencé  à  Nifmes ,  où  j'ay 
mis  un  Viguier  Cathohque,  nonobftant  que  ceux  de  la  Reli- 

gion en  euffrnt  oftért  quinze  cens  écus  plus  que  les  Catholi- 
ques :  M.  le  Connétable  en  eft  témoin ,  &  M.  le  Chancelier  qui 

en  a  expédié  les  Lettres.  Dites  donc  à  ceux  de  mon  Parle- 

ment, ce  que  je  vous  dis  démon  intention  touchant  le  nom- 
bre desConfeillers  ,&  marefolution  fur  mes  Lieutcnans  Gé- 

néraux ou  Particuliers. 

Je  ne  veux  pas  que  pcrfonne  fe  dife  plus  Catholique  que 

moy  j  car  ceux  qui  veulent  fe  faire  paroîrre  tels ,  le  font  à  def- 

fcin.  J'aime  mon  Parlement  de  Paris  pardeflijs  tous  les  au- 

tres ■  il  faut  que  je  rcconnoiffc  la  vérité,  que  c'cft  lefeul  lieu 

où  la  Juftice  fc  rend  aujourd'huy  dans  mon  Royaume  j  il  n'cft 
point  corrompu  par  argent.  En  la  plufpart  des  autres,  la  Jiifti. 

Tt 

•  IV. 
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Henry  »î  ce  s'y  vend,  &rqui  donne  deux  mille  écus  remporte  fur  cc- 

IV.    „  luy  qui  donne  moins.  Je  le  fçay  ,  parce  que  j'ay  autrefois 
aidé  à  bourfiller  :  Mais  cela  me  fervoic  à  des  deflcins  parti- 

^'  „  culicrs. 

y  os  longueurs  &:  vos  difficultez  donnent  fujet  de  remuë- 

mcns  étranges  dans  les  Villes.  L'on  a  fait  des  Proccflions  con- 

tre l'Editj  n:;.ême  à  Tours^où  elles  fe  dévoient  moins  faire  qu'en 

tout  autre  lieu  dautanç-que  j'ay  fait  celuy  qui  en  eft  Arche- 

vêque ;  l'on  en  a  fait  aufTi  au  Mans ,  pour  infpirer  aux  Juges 

à  rejeter  l'Edit  :  cela  ne  s'cft  fait  que  par  mauvaife  infpira- 

tion  ;  empêchez  que  telles  chofes  n'arrive  plus.  Je  vous  prie 

que  je  n'aye  plus  à  parler  de  cette  aftaire,&:  que  ce  foit  pour 
la  dernière  fois.  Faites-le  ,  je  vous  le  commande  bc  vous  en. 

prie. Le  Roy  ayant  finy  fon  difcours,  dît  tout  haut  en  fe  levant  j 

j'ay  fait  faire  aujourdhuy  une  dépêche  gencralle  a  tom  les  Evo- 

ques de  mon  Royaume ,  afin  qu*îls  avifent  de  mettre  de  bons  Pre^ 

dicateurs  pour  ce  Carême.  le  fcay  que^  c'efi  par  ce  moyen ,  que  la 
Ziiyie  a  été  établie  fous  le  feu  Roy  j  mais  je  chktieray  bien  ceux 

qui  parleront  mal  k  propos ,  ̂  foteray  tous  les  inf  rumens  de  fe- 
dition  ̂   de  divijîon. 

Le  Parlement  avoit  fait ,  comme  nous  venons  de  voir ,  juf- 

qu'alors,  de  grandes  difficultez  à  l'enregiftrement  de  cet  Edir. 
Ilfçavoit  que  les  Proteftans  avoient  profité  des  malheurs  de 

l'Etat,  pour  l'obtenir  avec  tant  d'étendue,  6c  que  la  necelfité 

avoit  forcé  ce  Prince  de  l'accorder,  à  peu  prés  comme  le  voya- 
geur qui  donne  fa  bource  pour  fauver  fa  vie  ;  Mais  enfin  après 

ce  commandement  ,  le  Parlement  vérifia  cet  Edit  le  vingt- 

cinquième  de  Février,  en  y  apportant  quelques  modifications, 

tant  fur  le  fujjt  de  l'exercice  réglé  par  l'article  neuf,  quefjr 

plufieurs  autres  articles.  L'article  trente-quatrième  des  parti- 
culiers permettoit  à  ceux  de  la  Religion ,  de  tenir  leurs  Con- 

fiftoires  ,  Colloques ,  Synodes  Provinciaux  &c  Nationnaux. 

La  Cour  de  Parlement  y  fit  ajouter  ̂ par  permiljîon  duRoy . 

L'article  cinquante-cinq,  des  mêmes  particuliers  , avoit  bien 
ordonné  à  ceux  de  la  Religion  qui  étoient  demeurez  titulai- 

res des  Bénéfices ,  de  les  refigner  dans  fixmois  à  perfonnes  Ca- 

tholiques ,  mais  il  ordonnoit  en  même  temps ,  que  l'on  con- 

tinuât de  leur  payer  les  penfions  qu'ils  avoient  écably  fur  les 

i 
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Bénéfices ,  &:  même  qu'on  leur  payât  les  [arrérages  :  De  là  vient  H  e  N  r'y 

que  cet  article  fut  retranché ,  parce  qu'il  n'ccoit  pas  juile  que       I  y. 
ceux  qui  s'étoient  eux-mêmes  fcparcz  de  l'Fglife  mangealVcnt  
le  pain  des  enfans.  On  ajouta  pareillement  doux  exceptions  à     ̂   5  9  9». 

l'article  onzième  de  l'Edit.  Par  la  première  les  Villes  Epifco- 
palcs     leurs  Fauxbourgs ,  furent  exemptées  du  fécond  exer- 

cice de  Bailliage  j  &  les  terres  &  Seigneuries  des  Ecclcfiafti- 

qucs  furent  auiH  exceptées  par  la  féconde. 

Ces  modifications  &:pluficurs  autres  que  je  ne  dis  pas  ,  don- 

nèrent lieu  aux  Proteftans ,  de  faire  de  nouvelles  plaintes  au 

Roy  ,  ils  les  continuèrent  même  fous  le  rcgne  de  Louis  XIIL 

Voilà  quelle  cfl:  l'Hiftoire  de  l'Edit  de  Nantes  ,  &:  de  quelle 

manière  les  Calviniftes  l'ont  obtenu ,  après  quoy  il  fera  facile 

de  juger, que  bien  loin  qu'on  doive  êire  furpris  que  le  Roy 
Loiiis  XIV.  l'ait  fuprimé  :  On  feroit  étonné  au  contraire,  de 

ce  qu'il  a  exécuté  cet  Editfi  long  temps ,  fi  on  ne  fçavcitque 

les  guerres  inteftincs  bc  étrangères  ,  n'ont  point  permis  à  ce 
grand  Prince  de  le  révoquer  plutôt. 

Je  fçay  bien  que  les  Calviniftes  prétendent  que  le  Roy  n'a 
pu  le  révoquer  j  mais  il  eft  facile  de  leur  faire  connoîtrc  en 

peu  de  mots  l'injuftice  de  cette  prentcntion.  Nous  avons  vû^ 

en  fon  lieu ,  que  l'Edit  de  l'an  mil  cinq  cens  foixante  &  dix- 

fept  fut  donné  &;  publié  avec  beaucoup  de  folemnitéj  qu'ils 

trouvèrent  cet  Edit  fi  fovorable ,  qu'ils  le  firent  publier  aux 

flambeaux  dans  faint  Jean  d'Angely  j  mais  nous  venons  de 

voir  que  la  Ligue  leur  ayant  donné  occafion  d'accroître  &: 

d'augm?nter  le  nombre  de  leurs  Villes  &:  de  leurs  Fortcfies  ,  ils 
ne  voulurent  plus  de  cet  Edit ,  &:  que  Henry  le  Grand,  fut  con- 

traint de  leur  en  accorder  un  nouveau ,  &:  de  révoquer  celuy 

de  PoijCIiers  ,  après  y  avoir  rcfiftc  cinq  ou  fix  ans.  Cet  Edit 

n'ctoit  pas  moins  perpétuel  &:  irrévocable  que  celuy  de  Nan- 
tes, il  avoir  été  également  juré  par  toutes  les  parties.  Henry  IIL 

l'avoir  même  de  nouveau  confirmé  par  les  Conférences  de 
N?rac  &  de  Flex ,  &  par  des  Edits  bi  Déclarations  données  en 

confequ?nce.  Cependant  cet  Edit  n'étoit  plus  de  faifon  ,  & 
pouvoit  être  révoqué  félon  ces  Mciïicurs ,  comme  en  cftet  il 

le  fut  par  l'article  quatre-vingt-onze  de  celuy  de  Nantes:  Et 
félon  eux-mêmes,  celuy-cyne  pouvoit  être  révoqué.  Vit-on 

jamais  une  prétention  plus  injufte  \  Ces  Edits  peuvent  êcrc  re- 
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voqiicz  ,  quand  il  cft  qiieftion  de  les  favorifer  ;  &:  quand  il 

s'agît  de  reftraindre  ou  de  cafTer  des  Privilèges  qu'ils  ont  ex- 
torquez de  nos  Rois,  ils  font  irrévocables. 

Ceux  qui  reftentdans  ce  party  ,  ne  fe  fouvicnnent.ils  point 

que  leur  bon  amy  Grotius  les  a  avertis  il  y  déjà  long-temps, 
que  les  Edits  qui  leur  ont  été  accordez  ,  ne  doivent  point 

ccre  regardez  comme  des  traitez  d'alliance  ;  mais  bien  com- 

me des  Loix  faites  pour  l'utilité  publique  ,  ̂  fujettes  à  être 
changées  quand  le  bien  public  perfuade  aux  Pri-nces  de  les 
révoquer.  Sed  norint  tamen  illi  ̂   qui  reformatorum  fibi  imponunt 

vocabulum ,  non  effe  illa  fœdera  j  fed  Repim  Edifia  ob  publicam 

fuHa  utilitdtem  ,  revocabilia  ̂   Jï  aliud  Regibus  fublica  utilitof 
ma 

ferit. 

ÇontlnuAtion 
de  l' fJijhirt 

progrès  du 
C^LviniJ'nte, 

Quoy  que  les  Calviniftes  n'eulTent  demeuré  fi  long-temps 

aflemblez  ,  que  pour  obtenir  l'Edit  de  Nantes  ,  ôc  que  le  Roy 

leur  eût  accordé  une  infinité  de  grâces  qu'ils  n'auroient  ofé 
demander,  ny  même  efperer  dans  un  autre  temps,  ils  conti- 

nuèrent néanmoins  leur  Afiemblée  à  Châteleraut  &  enfiiite  à 

Saumur,  fous  le  prétexte  fpecieux  d'enpourfuivrerenregiftre- 

ment  dans  les  Parlcmens  ,  &  d'être  en  état  de  continuer 
leurs  plaintes  &C  leurs  remontrances  fuivant  les  occafions. 

Nous  pouvons  dire  qu'elles  ne  furent  pas  moins  fréquentes 

après  tant  de  grâces  receuës ,  qu'elles  l'avoienc  été  avant  cet Edir. 

Nous  dirons  cependant ,  que  fans  en  attendre  l'enregiftre- 
ment  au  Parlement  de  Paris  ,  l'AfTemblée  de  Châteleraut  dé- 

puta le  Miniftre  Chamier  au  Synode  National  ,  qui  fut  te- 

nu à  Montpelier  au  mois  de  Juin  ,  de  l'an  mil  cinq  cens  qua- 

tre-vingt dix-huit ,  pour  y  rendre  compte  de  ce  que  l'Aflcm- 
blce  avoit  fait  pour  obtenir  cet  Edit  ,  6C  des  autres  concef- 

fions  qui  leur  avoicnt  été  accordées  par  des  Brevets  particu- 

liers. Et  comme  le  Roy  leur  avoit  promis  .la  fomme  de  qua- 

rante-cinq mil  écus  pour  l'entretien  des  Miniftres  :  Ce  Syno- 
de ayant  fait  le  dénombrement  de  toutes  les  Eglifes  dreffées , 

ou  qui  étoient  à  drelfer  en  chaque  Province ,  il  s'en  trouva  fepc 
cens  cinquante-neuf  j  &:  il  affigna  à  chacune  de  ces  Eglifes 

prétendues  ,  une  portion  de  cette  fomme.  Le  relie  fut  em- 

ployé à  l'établifTement  des  Collèges  qu'ils  établirent  dans  les 

principales  Villes  du  Royaume  :     conformément  à  l'Or* 
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donnancc  du  Synode  National,  tenu  à  Saumur  en  l'année  Henry 

mil  cinq  cens  quatre.vingt-feize  ,  il  fut  ordonné  qu'il  feroic  I  V. 
ctably  deux  Académies  ou  Univerficcz  ;  l'une  à  Mantauban, 

&  l'autre  dans  ladite  Ville  de  Saumur  ;  ôc  à  cet  cftec  le  Syno-  9  9* 
de  leur  affigna  à  chacune,  la  fomme  de  dix  mille  livres  pour 

leur  établilîcment  ,  &  une  fomme  annuelle  pour  l'entretien 

des  ProfcfTeurs  &:des  Regens.  Et  quoy  qu'il  ne  foit  peint  per- 

mis d'établir  des  Collèges  ,  ny  encore  moins  des  Académies 
fans  une  exprcflc  permifTion  du  Roy  ,  ces  Mcflicurs  étoient 

alors  fi  puiflans  ,  qu'ils  crurent  n'en  avoir  point  de  befoin  : 

mais  il  n'y  a  pas  lieu  d'en  être  furpris ,  car  s'ils  oferent  bien 
entreprendre  d'établir  des  Chambres  Souveraines  feus  le  rè- 

gne d'H-nry  III.  Ils  crurent  qu'ils  pouvoient  bien  établir 

des  Collèges  &  des  Académies  fous  celuy  d'Henry  IV.  fans 

qu'ils  fuflènt  obligez  d'en  obtenir  des  Lettres  Patentes  ,  ny 

encore  moins  d'en  poufuivre  l'enrcgiUremcnt  dans  les  Cours 
Souveraines.  Nous  verrons  dans  la  fuite ,  que  ce  fut  un  coup  de 

leur  aveuglement ,  &  que  ce  défaut  donnera  lieu  à  Loiiis  XIV. 

de  fuprimer  ces  Collèges  &:  ces  Académies ,  comme  étant  un 

attentat  fait  à  l'autorité  Royale. 
L'AfTcmblée  de  Chateleraut  fit  dreffer  un  nouveau  caïer  de 

plaintes,  qui  futprefcncé  au  Roy  dans  le  Château  de  Blois, 
par  lequel  on  demanda  la  reformation  des  articles  qui  avoicnt 

été  modifiez,  lors  de  la  publication  de  l'Edit.  Mais  le  Roy 
répondit  fur  cette  demande  ,  ainfi  que  fur  plufieurs  autres , 

qu'il  ne  pouvoit  toucher  ,  ny  rien  changer  à  la  difpofition  de 

l'Edit.  Et  quoy  qu'il  eût  été  vérifié  dans  tous  les  Parlemens^ 
&c  que  le  Roy  eût  envoyé  des  Commiiîaires  dans  toutes  les 

Provinces  ,  pour  procéder  à  fon  exécution  ,  l'Afl'emblée  de 
Chateleraut  ne  laifla  pas  dcfe  rendre  à  Saumur  fur  la  fin  de 

cette  année  mil  cinq  cens  quatre-vingt  dix-neuf,  pour  y  con- 

tinuer fes  feances  ;  &:  il  faudra  enfin  que  le  Roy  ufe  de  fon  au- 

torité pour  obliger  ces  Notables  de  fe  feparer.  — —  — . 

Nous  commencerons  l'année  mil  fix  cens  par  la  celc-  Ank. 
bre  Conférence  qui  fut  tenue  à  Fontainebleau,  en  prefence  l^OO. 

d'Henry  IV.  &  de  toute  fa  Cour,  entre  M.  Dupcrron  Evê- 
qued'Evreux,  &  le  Sieur  Duplcflis-Mornay ,  furie  fujet  du 
Livre  qu'il  fit  publier  contre  le  Saint  Sacrement.  M.  Dupcr- 

ron rayant  examiné ,  foùtint  par  un  écrit  qu'il  fit  publier  ,  qu'il Tt  iij 
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Henry  Y  ̂̂ voit  plus  de  cinq  cens  paflagcs  faux  ,  falfifîcz  ou  tron- 

IV.      f^vi^T  3  &  offrit  de  le  juftificr  en  prcfcnce  du  Roy.  Dupleffis 

■         ■  ■'•  Soutint  au  contraire ,  qu'il  n'avoir  point  cité  de  partage  d'au- 
I  <5  0  0.  cun  Dodcur  de  l'Egliîe  qui  ne  fut  tres-vray.  Le  Roy  ayanr 

Mercure  Fraa  ç^^^  c'étoit  une  occafion  favorable  pour  éclaircir  cette 
çoii,to,  I.  Controverfe ,  &^ ramener  dans  le  Giron  de  l'Eglife  les  princi- 

paux Protcftans ,  qui  étoient  alors  en  Cour ,  ordonna  aux  deux 

parties  dcfe  rendre  à  Fontainebleau  ,  pour  vérifier  en  fa  pre- 

icnce  les  partages  citez  par  DuplelTis  j  é>L  à  cet  effet  Sa  Majefté 

nomma  des  Commiflaircs  de  l'une  &;  de  l'autre  Religion ,  très- 
éclairez  &  intelligens  dans  la  connoiflance  des  langues ,  pour 
cftreles  témoins  &:  les  arbitres  de  cette  contertation.  M.  le 

Chancelier  de  Beliévre  fut  pareillement  nommé  pour  recueil- 

lir &  prononcer  fur  les  avis  de  ces  Commirt'aires. 
Duplcrtis  avoir  fait  naître  plulîeurs  dirticultcz  pour  éviter  de 

fe  trouver  à  l'examen  de  fon  Livre  j  mais  le  Roy  les  ayant  fur- 
montées,  &:  les  principaux  du  party  Proteftant  ayant  même 

exhorté  DuplciTis  de  ne  point  refuferledéfique  luy  avoir  fait 

M.  l'Evcque  d'Evrcux,  ̂   que  s'il  le  f ai  [oit ,  il  ferait  un  grand 

tort  à  tout  le  party ,  ̂  a  luy-m'eme ,  il  fe  refolut  enfin  de  fe  trou- 
ver à  la  Conférence.  Elle  commença  le  quatrième  jour  de 

May  dans  la  fallcdu  Confcil  aune  heure  après  midy.  Ce  fut 

alors  que  Duplertis  commençant  àfe  défier  deluy-même,  &: 
de  la  citation  de  fes  partages,  èi\x.  ̂ qu  il  hoit  bien  difficile  qu  en 

quatre  mil  pajfages  qùil  avait  citez^  dans  fon  Livre  ,  //  ne  s'en 
trouvât  quelques-uns  où  il  aurait  pâ  faillir  h  ̂  qu'au  refie  ̂ ilpro^ 

tejloit  que  c  était  l'aflion  d'un  particulier  ,  ̂  qu*elle  ne  pourroit 
préjudicier  aux  Eglifes  reformées  de  France, 

On  commença  d'abord  par  les  paffages  que  Dupliflis 
Mémoires  de  avoit  choifi  luy-méme  dans  la  lifte  que  M.  Duperron  luy 

Sully.  avoit  communique.  Tous  ceux  qui  furent  examinez  furent 

McrcTcFran-  trouvez  ,  par  l'aveu  même  des  Commirt'aires  Huguenots  ̂  
§ois,  to.  I.  faurtrment  alléguez ,  ou  tronquez,  &:  qu'en  plufieurs  il  avoic 

pris  l'objedVion  pour  lafolution. 

Le  Siair  Duplertis  fut  fi  déconcerté  dés  l'examen  du  pre- 

mier paffagc ,  qu'il  ne  pue  s'empêcher  de  faire  paroître  le  trou- 
ble de  fon  cfprit  j  'mi  forte  que  le  Marquis  de  Rofny ,  qucyque 

bon  Huguenot,  nous  art'ure  qu'il     vit  jamais  unhomrf  e  jicton"- 

né }  qu'il  f  ai  fait  rire  les  uns ,  mettait  les  autres  en  colère ,  0^  fai" 
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ifoitpitièà  plufieurs.  Le  Roy  voyant  Dupicflis  en  cet  état,  dit  HENRf 

au  Marquis  de  Rofny ,  Mè  bien ^  que  dites-votLs  de  votre  Pape?       \  V. 

S  IRE,  luy  répondic-il ,  //  eflplus  Pane  que  vom  ne penfexj  car    - 

le  vyyez^vo/is avec  [es  \amhes  ̂ ^fes  bra-s  en  Croix ^  il  donne  un  *6  0  0. 

chapeau  row^e  a  M.  d' Evrcux. 
On  vérifia  neuf  faulTcccz  cette  première  journée  ,  de  l'aveu 

des. Commiflaircs  de  la  Rdigion.  La  CojiRrcnce  devoir  con- 

tinuer le  lendemain ,  &:  jufqu'à  l'cncicr  examen  de  tous  les  paf^ 
fages  mal  citez  par  DuplelTis  :  mais  commue  il  fe  douta  bien 

que  fa  confufion  augmentcroii  àmefure  qu'on  proccderoit  à 
cet  examen,  il  fupofa  une  fièvre  qui  le  fie  partir  en  diligence 

de  Fontainebleau,  fans  prendre  congé  de  pcrfonnc,  non  pas 

même  du  Roy.  Il  s'en  vint  à  Paris ,  &  de  îà  il  prit  le  chemin 

de  Saumur:  &:  comme  s'il  eût  eu  encore  M.  Dnperron  à  fes 

troufîes ,  il  marcha  avec  tant  de  diligence,  qu'il  arriva  à  Sau- 
mur le  quinzième  de  May.  Et  quoyque  toute  la  Cour  eût  été 

le  témoin  de  fa  honte  &:92  fa  confiifion,  il  ne  laifla  pas  le  len- 

demain de  rendre  compte  al' Aflbmblée  du  bon  fuccés  de  cet- te Conférence. 

Comme  l'Editde  Nantes  avoit  déclaré  les  Calviniftes  capa- 

bles de  pofieder  toutes  Charges  5^  Offices  ,  6c  qu'ils  y  écoicnt  Procéycrbal 
rcceus  indifféremment,  les  Catholiques  du  Languedoc  cru-  dcTau- 

rcnt  qu'ils  dévoient  jouir  de  ce  même  Privilège  dans  les  Villes  mur. 
Huguenotes.  Et  parce  que  les  Prétendus  reformez  de  cette 

Province  ne  voulurent  point  leur  faire  part  du  Confulat ,  ny 

d'aucunes  Charges  publiques ,  les  Catholiques  furent  obligez 

d'avoir  recours  au  Roy  ,  pour  leur  être  fur  ce  pourvu.  Sa  Ma- 
jcfté  ayant  trouvé  leur  demande  jufte  &:  raifonnable ,  con- 

forme à  l'Edit  ;  Ordonna  quils  feraient  admis  indifféremment  com- 
me ceux  de  La  R.elipon  ̂ en  toutes  Charges     f^nci'ons  ̂ taîitCon-  Manufcm  , 

fulaires  que  publiques  ;  ̂   qu'a  cet  ejfet  les  Commiffaires  execu-  ̂ '  ^' 

tcurs  de  l'Edit  j  les  Gouverneurs  ^  les  Senefchaux  y  tiendraient la  main. 

Mais  les  Religionnaires  n'ayant  eu  aucun  égard  à  cette  Or- 
donnance,  le  Connétable  de  Montmorency  l?ur  fit  dcfîenfes 

de  procéder  à  leurs  élections  Confulaires  ,  jufqu'à  ce  qu'autre- 
ment en  eût  été  ordonné.  Les  Commiflaircs  exécuteurs  de 

l'Edit  leur  firent  de  pareilles  dcfîcnfes.  Et  comme  ces  Mcf- 

fieurs  avoient  régné  jufqu'alors  en  petits  Souverains  dans  la 
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Henrt  Province  de  Languedoc ,  la  prétention  des  Catholiques  leur 

I  V.     parut  fi  nouvelle ,  &:  d'une  fi  grande  confcquence ,  qu'ils  don- 
  nerent  ordre  auxSieurs  .de  Saint  Chapte  6c  deBrunier  leurs 

1      O.   Députez  à Saumur,  d'en  faire  des  plaintes  àTAfiemblce.  Ces 

DanslePio-  Notablcs  Ayant  trouvé  que  ce  qui  avoit  été  ordonné  en  fa- 

ces verbal  fie  vcur  dcs  Catholiqucs  dc  Lauguedoc,  touchaut Ics  Confulats , 

^fSu^ur'^    ̂ toit  d'une  extrême  confcquence  pour  toutes  les  autres  Pro- 
vinces ,  refolurent  d'abord  qu'il  en  feroit  fait  des  plaintes  au 

Roy  J&:  il  fut  cependant  ordonne  au  Sieur  Brunier  d'aller  con- 
fulter  les  Grands  du  party  Proteftant ,  6c  les  plus  notables  des 

ViWcs  de  Poidou ,  de  Xamtonge,  &  de  Guyenne,  pour  avoir 
leur  avis. 

Le  Roy  fe  trouvant  à  Lion  pour  y  recevoir  la  Reine  Marie 

deMedicis,  le  Député  gênerai  du  party  Calvinifte  luyfit  de 

grandes  plaintes ,  de  ce  qu'il  avoit  ordonné  que  les  Catholi- 
ques du  Languedoc  fcroient  admis  indiflfcremment  dans  les 

— Charges Confulaires , dans  leurs  Places  de  fureté;  prétendant 

^  ̂*    que  c'étoit  une  innovation.  Le  Roy  répondit  à  cela  au  mois  de 
I  6  O  r.     Janvier  de  l'année  milfix  cens  un  :  Qt^il  n* avoit  rien  fait  qui  ne 

Procès  verbal       Conforme  à,  l*  Edit  de  Nantes;  ̂   qu'il  voulait  ̂   entendoit  que 

de  l'AfTem-    les  Catholiques  de  fa  Province  de  Languedoc  ̂ fujfcnt  admis  indif 
l>Iec  de  Sau-  feremment  a  toutes  les  Charges  publiques. 

Pour  juger  quel  étoit  l'cfprit  du  Calvinifmc  ,  combien 

cette  prétention  étoit  injufte ,  nous  n'avons  qu'à  confidcrer  que 
les  Calviniftes  vouloient  bien  partager  les  Charges  publiques 

avec  les  Catholiques,  dans  les  Villes  où  la  Religion  du  Prince 

croit  la  dominante  j  &:  cependant  ils  ne  vouloient  point  en  fai- 
re aucune  part  aux  Catholiques ,  dans  les  lieux  où  ils  étoient. 

les  maîtres  ;  fi  le  Roy  5^  les  Commiffaires  exécuteurs  de 

i'Edit ,  ordonnent  que  conforment  à  l'Edit  Nantes  ,  les  Catho- 

liques feront  admis  aux  Charges  publiques ,  l'Affcmblée  de 

Saumur  s'en  plaint  comme  d'une  grande  injuftice,  ôc  en  fait 
avertir  toutes  les  Provinces,  comme  file  Roy  avoit  renverfé 

tout  d'un  coup  tous  leurs  principaux  Privilèges. 

En  effet ,  celuy  que  J'Aficmblée  avoit  député  pour  avoir 

l'avis  des  Grands  &r  des  plus  Notablcs  du  party  ,  étant  de  re- 

tour à  Saumur ,  dit  qu'il  avoit  confulré  Mcfficurs  de  Bouillon  &î 
de  la  Trimcuille ,  &  autres  de  plus  notables  j  même  ceux  de  la 

Rochelle ,  6c  de  Saint  Jean  d'Angcly ,  dont  il  avoit  porté  les avis 

mur. 
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avis  par  écrit.  L'Aflcmblée  ayant  entendu  fon  raport ,  6^  exa-  H  E  K  lit 
mine  CCS  avis ,  jugea  que  les  plaintes  de  ceux  du  Languedoc  IV, 

étoient  bien  fondées  ̂   &:  de  grande  importance  au  gênerai  de  - 

toutes  les  Egiifes  j  Et  ordonna  que  fans  avoir  égard  à  l'Ordonnan- 

ce  du  Roy  ̂ ny  k  celles  du  Connétable  ̂   ̂  des  Exécuteurs  de  l' Edit , 
les  Egiifes  de  Languedoc  feraient  exhortées  de  fe  maintenir  dam 

Pétat  que  l^Edit  de  Nantes  les  avoit  trouvées  pour  ce  regard  ;  ̂  

qu'il  feroit  fait  de  nouvelles  remontrances  au  Roy  pour  le  fupplier 

de  révoquer  r Ordonnance  qu'il  avoit  rendue  en  faveur  des  Catbo^ 
liques  de  ladite  Province. 

Mais  cette  féconde  tentative  n'eut  pas  un  meilleur  fuccés  que 
la  première.  Le  Roy  trouvant  leur  demande  autant  déraifon- 

nable,  qu'elle  ctoitinjufte,  réponditlecinquiémc  jour  de  Fé- 
vrier,  comme  il  avoit  déjà  Ç2cii;  Quttous  fes  fujets  de  F  une  ̂  

de  H autre  Religion  f croient  indifféremment  admis  aux  Charges  pu^ 

bliques     Confulaires  a  la  pluralité  des  voix. 

Henry  IV.  ne  fouffroit  cependant  la  continuation  de  l'Af- 

fembléede  Saumur,  qu'avec  une  extrême  peine.  Nous  avons 

rcmarqué,qu'il  ne  l'avoit  pcrmife  que  jufqu'à  ce  que  l'Edir  au- 
roit  été  vérifié  au  Parlement  de  Paris  ;  ou  tout  au  plus  jufqu  a 

letabliiTcment  de  la  Chambre  del'Edit de Guienne. CetEdit 
avoit  été  publié  regiftré^  non  feulement  au  Parlement  de 

paris ,  dés  l'année  mil  cinq  cens  quatre-vingt  dix-nruf ,  mais 
auifi  dans  tous  les  autres  Parlcmens  du  Royaume  :  &:  la  Cham- 

bre de  l'Edit  étoit  actuellement  établie  dans  la  Ville  de  Ne- 
rac.  Cependant  ces  Députez  demeuroient  aflcmblez  à  Sau- 

mur, pour  y  compofer  uneefpece  de  Sénat,  &:  y  délibérer  &; 

décider  de  tout  ce  qui  concernoit  le  party  Protcftant  j  c'eft 
ce  qui  obligea  ce  Prince  de  prendre  enfin  la  refolution  de  dif-  ̂ ^^^^^^^^ 

fiper  cette  AlTcmblée ,  qu'il  regardoit  comme  une  fadiondan-  bal. 

gereufe  au  milieu  de  fon  Etat.  De  là  vient  qu'il  leur  écrivit  le  Ma«  ̂ 
vingt-fcptiéme  jour  de  Mars  ,  &  leur  commanda  defe  fcpa- 

rer ,  &  de  (e  retirer  chacun  en  fa  Province  ,  attendu  que  l'E- dit avoit  été  entièrement  exécuté. 

Mais  comme  ceux  de  ce  party  croient  bien  plus  acccoûru- 

tumez  à  commander  qu'à  obcïr,  ils  écrivirent  au  Roy  le  feizié- 

*  me  d'Avril ,  pour  lefuplierde  trouver  bon  qu'ils  dcmcuraiïenc 
aifemblcz  ,  pour  avoir  le  temps  de  donner  avis  à  leurs  Egiifes 

du  commandement  que  fa  Majcfté  leur  avoic  fait ,  de  fc  fç- 

Vu. 
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parer:  pdrce  qu'  autrement  elles  pourraient  i  altérer  de  leur fuhit  ̂  
inopiné  départ.  Les  Egîifcs  prcccnduës  ayant  reccu  cet  avis, 

eonclurenc  dans  toutes  les  Provinces ,  querAflcmblée  dévoie 

I  6  O  I.  continuer  :  de  manière  qu'il  ne  fcrvoit  de  rien  à  ce  Prince  de 
commander  à  des  fujets ,  qui  écoient  en  pofTcffion  de  ne  point 
obeïr. 

Leur  Sinode  National  s'afTcmbla  dans  ce  même  temps  à 

Gergeau.  L'ouverture  enfut  faite  le  neufviéme  jour  de  Ma^, 
L'Airemblée  de  Saumur  y  envoya  deux  Députez ,  pour  faire 
fçavoir  aux  gens  du  Sinode ,  que  le  Roy  leur  avoir  commande 

de  fe  fcparer.  Le  Sinode  envoya  le  Miniftre  Charnier,  le 

Sieur  de  Maravat ,  député  de  la  haute  Guyenne  au  Roy ,  pour 

lefupplier  de  fouftnr  que  l'Aflcmblée  continuât  dans  la  ville 
de  Saumur  :  Mais  le  Roy  ayant  demeuré  fcrm.edans  fa  rcfo^ 

iution  ,  ces  Députez  n'en  purent  obtenir  que  la  lettre  fui- vante. 

Lettre  du  Roy     Chers  ̂   bien  amez^^  ̂ c.  2^oîis  vous  avons  ordonné  de  votis 

de  Saumur.    feparer^  peur  remettre  toutes  chofes  dans  leur  ancien  ordre  :  parcs 

que  les  chofes  pour  le fqueUes  nous  avons  permis  de  vous  ajfembler 

o?2£  cejjé  7  ̂   quand  il  refleroit  quelque  chofe ,  noîis y  avens pourvà 

donné  ordre  après  votre  jeparation ,  par  le  Député  qui  pournt 

refier  prés  de  notié  pour  nous  rsprefcntervos  ajfaircs ,  lespotirfuivre, 

^  recevoir  nos  commandemens  Au  moyen  dequoy  vous  ne 

faudrezji  vous  feparer,  fuivant  le  commandement  que  nous  vous 

€n  avons  faitparnotre  première  lettre ^  fans  autre  délation  ny  re- 

tnife.  Car  elle  ne  nom  pourrait  être  que  defayreable  ̂   dauta'nt  que 

l^oheijfance  que  vous  nous  devez^  rendre ,  ne  doit  dépendre  de  la  vo- 
lonté d'autruy ,  ̂c. 

Les  Députez  ,  que  rAflTcmblce  avoit  envoyé  au  Sinode  de 

Gergeau,  étant  revenus  avec  le  Miniftre  Chamier  ,  chargez 

de  cette  lettre,  dirent  que  le  Sinode  n' avoit  pu  obtenir  autre 

chofe  de  Sa  Majcdé,  finon  qu'il  leur  féroit  permis  d'avoir  un 
ou  deux  DepuLCz  généraux  en  Cour  ,  pour  la  pourfuite  de 

leur  affaires  j  que  le  Roy  leur  avoit  aufli  permis  de  tenir  une 

Aflcmblce  générale  le  dix-huitiéme  d'Oélobre  fuivant ,  dans 
la  ville  de  Sainte  Foy  ,  é-^que  Meflîeurs  du  Sinode  ayant  vu  le 

comimandement  du  Roy  exprés ,  étaient  d'avis  (  quoy  qu'à  re~ 

gret )  de  rend.re  prompte  obéi ffunce.  De  forte  que  l'Affrmblee  ne 
pouvant  plus  refiHer  à  des  commandemens  fi  fouvent  rcïtc- 
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f cz }  elle  prit  enfin  le  parcy  de  fe  fcparcr  le  dernier  jour  de  May,  Henry 

après  avoir  dreffé  un  Inventaire  de  leurs  rcgiftres      de  leurs      I  V. 

ùaïcrs ,  te  autres  papiers  de  confcquence  ,  èC  donne  ordre  à  "  • 

duPIcfîis  Mornaydeles  faire  porter  dans  les  Archives  de  k    ̂ 60  1, 
Rochelle. 

Cette  AfTcmblcc  étant  générale  ̂ auroit  pu  procéder  à  la  no- 

mination des  Députez  généraux  j  qui  dévoient  rrfidcrà  la  fui- 

te de  la  Cour  ;  cependant  elle  ne  le  fit  point,  aiin  d'avoir  un 
prétexte  pour  ferallcmbler  bien-tôt  après  à  Sainte Foy.  Elle 
écrivit  avant  fe  feparer  à  toutes  les  Provinces  ,  &J  leur  en- 

voya des  inftruclions  fur  ce  qu'elles  avoient  à  faire  pour  tirer 
de  l'utili-ré  derAflcmblée  accordée  à  Sainte  Foy,  &;  leur  re- 

commanda fur  toutes  chofes  ,  d'y  députer  des  pcrfonnages 
des  plus  qualifiez.  A  voir  toutes  ces  précautions ,  il  fcmble 

qu'il  s'agiîfoit  de  procéder  à  l'élection  du  Doge  de  Gènes  i  Ce- 

pendant iln'étoit  precifément  queilion  jque  de  faire  choix  de 
deux  perfonnages  pour  foiliciter  leurs  affaires  en  Cour.  Alais 

nous  allons  voir  que  ces  Meffieurs  avoient  bien  d'autres  dcf- feins. 

Les  Députez  de  toutes  les  Provinces  s'étant  rendus  à  Sainte  Procès  verbal 

Foy  au  mois  d'Odobre,  le  Comte  de  Jarnac  &  Bcraud  Mi-  bîéedeïlmte niftrede  Montauban  furent  élus  pour  prefider  dans  cette  Af-  Foy. 

femblée;  ou  pour  parler  félon  leur  iTianiere  ,  pour  en  être  les 

modérateurs.  L'Affcmblce  fit  deux  fortes  de  Reglemens  :  le 
premier  regloit  les  apointcmcns  des  Agcns  gcnciaux,&;  de  la 

manière  qu'ils  doivent  fe  comporter  dans  leur  négociation.  Il- 
s'aCTiflbit  dans  le  fécond  de  rétablir  les  Confeils  Provinciaux. 
&:  de  la  manière  que  leurs  Eglifes  dévoient  fe  comporter.  Ce 

dernier  Règlement  cft  affcz  confiderable  pour  n'en  pas  inférer 
icy  l'extrait. 

En  cas  qu'il  plaifeà  SaMajcflé  accorder  une  Affcmb.'éege^  Règlement  de 
nerale,  fera  obfcrvé  pour  l'union  &  liaifon  d'icelle,  avec  les  ̂ ^'ntcFoy. 
Confeils  Provinciaux,  i.  Que  les  Députez  de  chacune  Provin-  es 

ce,  à  leur  retour  de  l'Aficmblée  ,  avertiront  l'Eglife  qui  a  le  « 
droit  de  la  prochaine  convocation  ,  de  difpofcr  les  autres  « 

Eglifes  de  la  Province ,  à  la  tenue  u'an  Sinode  le  plus  prompte.  « 

ment  que  faire  fe  pourra  :  avertillant  lefdites  Eglifes  d'envoyer  « 
à  ce  Sinode,  outre  les  Paftcurs  les  anciens ,  ceux  qu'elles  'pen-  c« 
feront  les plm  entiers  i      capables  des  affaires.  Auquel  Sinode  st 

Vv  ij. 
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Sera  crée  un  Confeil ,  ou  plufieurs ,  félon  que  les  Provinces  les 

jugeront  être  nccclTaire. 

z.  Que  les  Provinces  donneront  dans  ces  confcils  le  rang  à 

la  Nobldîe  qu'elle  mérite  ,  l'employant  aux  affaires  le  plus 
qu'il  fc  pourra. 

3.  Que  ceux  qui  feront  élùs  pour  le  Confeil,  feront  incor- 

porez aux  Confilloires  de  leurs  Èglifes. 

4.  Que  les  Confcils  ainfi  élus  s'aflcmbleront  pendant  la  te- 
nue des  Sinodes,  y  appelleront  deux  Paftcurs,  qui  feront 

choifîspar  l'Affcmblée  Sinodale. 

y  Que  fi  l'affaire  étoit  fi  preffée  quelle  ne  pût  fpuffrir  d'at- 

tendre la  tenue  du  Sinode  ,  en  ce  cas ,  le  Confeil  s'affemblera 
le  plus  promptement  que  faire  fe  pourra. 

6.  Que  celuy  qui  devra  prefider  dans  ces  Confeils  ,  fera  pris 

du  nombre  de  ceux  qui  le  compofent.  Mais  à  l'égard  du  Se- 
crétaire du  Confeil,  il  fera  pris  du  Corps,  ou  hors  du  Corps 

d'iceluy  j  mais  en  ce  cas  ,  il  n'aura  point  de  voix  délibe- rative. 

7.  Il  efl  laiffé  à  la  difpofition  des  Provinces ,  de  compofer 

ces  Confcils  de  tel  nombre  qu'elles  verront  i  pourvil  qu'il  ne 
foit  moindre  que  de  cinq. 

8.  Les  Confëils  feront  annuellement  changez  ,  ou  conti- 

nuez, ainfi  quclefdites  Provinces  avifcront.  Et  en  cas  qu'ils 
foicnt  changez,  ceux  qui  leur  feront  fubftituez , feront  pareil* 
lement  incorporez  aux  Confiftoires. 

9.  Lefdites  Provinces  feront  averties  de  ne  changer  lefdits 

Confeillers  fi  entièrement ,  qu'il  n'en  refte  toujours  quelques- 

uns  pour  l'inftruclion  des  autres. 

10.  Que  fi  tous  ceux  dudit  Confeil  ne  s'y  trouvent  lors 

qu'il  fe  tiendra,  étant  dcuëment  avertis,  le  plus  grand  nom- 
bre reprefentera  le  corps  du  Confeil. 

ir.  Il  fuffit  que  les  aâ:cs  dudit  Confeil  foient  feulement 

fignez  du  Prefident  6C  du  Greffier.  Et  en  cas  que  le  Gref- 

fier foit  change  ,illaiffera  par  Inventaire  tous  les  a6tes  à  fon 
fucceffeur. 

11.  Le  Confeil  avifera  des  moyens  qu'il  aura  à  tenir  pour 
recevoir  feurement&  promptement,  les  lettres  des  Agensqui 
feront  en  Cour. 

13.  Les  premiers  du  Confeil  qui  recevront  les  Lettres ,  pour- 
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ronr  les  ouvrir  &:  les  répondre  promptcment ,  Ci  l'afiTairc  cft  c<HfiKR.i? 
prcflee,      fi  elle  mérite  une  convocation ,  en  ce  cas  le  Con-  «  I  V. 

feil  s'afTcmblcra  par  les  voycs  les  plus  fures  &  les  plus  fe-  «  """^ 
crêtes.  a^^^^f 

14.  Que  du  Corps  de  chaque  Confeil  provincial ,  il  fera  de-  „ 

puté  quelqu'un  au  Sinode  natiornid-i:  &  ces  Envoyez  s'afTem-  c*. 

bleront  en  confeil  feparément  de  l'Aflemblée  finodale ,  félon  „ 
la  forme  cy-dcflus  prefcrite  pour  les  Confeils  Provinciaux.  ^^ 

ly.  Que  ce  Règlement  d'union  defdites  EgHfcs  fera  gardé  ce 

par  les  Provinces,  cas  avenant  que  le  Roy  refufât  desAll'cm-  „ 
tlées  générales. 

Fait  dans  l'Aflemblée  générale  tenue  à  Sainte  Foy ,  &c. 
Nous  avons  vu  en  fon  lieu  ,  que  ces  Confeils ,  qui  étoient 

comme  autant  de  petits  Sénats  établis  en  chaque  Province , 
avoienr  efté  inftituez  &:  ordounez  dans  cette  même  ville  de 

Sainte  Foy  en  l'année  1594.  &  que  les  Aflèmblées  fuivantes 

leur  avoient  donné  le  pouvoir  d'arrêter  les  deniers  Royaux. 

Ce  qu'ils  exécutèrent  fort  exa<^lement  dans  le  temps  que  le 
Roy  en  avoit  le  plus  de  befoin. 

Comme  l'établiflement  de  ces  Confeils  ctoit  une  entreprifc 

faite  à  l'autorité  Royalle  ,  Nous  avons  remarqué ,  que  l'Aflem- 
blée de  Châceleraut  en  avoit  demandé  l'abohtion  comme  d'un 

crime  d'Etat,  &:  de  tout  ce  qui  s'en  étoit  cnfuivy.  Delà  vient 

qu'il  en  fut  inféré  un  article  dans  l'Edit  de  Nantes,  &:  que  les 

Protcftans  en  furent  déchargez  par  l'article  foixantc-dix-fept. 
Cependant  ils  ne  laiflerenc  pas  en  1^01.  de  rétablir  tous  ces 

Confeils,  en  y  apportant  néanmoins  ce  tempérament ,  qu'ils 
fe  tiendraient  fecretcment ,  afin  que  cette  cntrcprife  ne  vint  point 

à  la  connoiflance  du  Roy  ,  5^  du  Public. 

A  ce  Règlement  l'Aflemblée  ajouta  une  défcnfe,  &:un  avcr- 
tiflement  à  tous  les  Gouverneurs  des  Places  de  fureté  ,  de  ne 

point  les  remettre  ,  a  qui  que  ce  fait ,  ̂  four  quelque  occafon 

que  ce  put  être ,  fans  l'autorité  ̂   le  confentemcnt  qcneral  de  tou- 

tes les  Eglifes.  Il  fut  encore  deffcndu  à  ces  Gouverneurs  ,  d'y 
foufïrir  aucun  Soldat  qui  ne  fiit  de  leur  Religion.  Cela  veut 

dire,  que  quand  le  Roy  auroit  eu  befoin  d'une  de  ces  Places,ou 

d'en  changer  le  Gouverneur,  cela  n'auroit  de  rien  fcrvy,  s'il  n'a- 

voit  plu  aux  Eglifes  Prétendues  d'y  donner  leur  confentemcnt. 

Tantil  efl:  vray  que  le  party  Calviniftc  avoit  partagé  l'autorité Vu  iij 
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Henry  Touveraine  avec  le  Roy  au  milieu  de  Ton  Etat.  Les  Sieurs  de 

I V.  Saint  Germain  &:  des  Bordes  furent  élus  pour  aller  refider  en 

  Cour  en  qualité  de  Députez  généraux ,     prefenter  au  Roy  le 
1 6  O  I.  caïer  de  rAffcmblée. 

  ,  Les  Calvuiiftes  firent  l'ouverture  de  leur  Sinode  National 

Ann.  dans  la  Ville  de  Gap  en  Dauphiné,  le  premier  jour  d'Ode- 

1^03.  t*re  del'an  mil  fix  cens  trois.  Charnier  duquel  nous  avons  (i 
fbuvent  parlé ,  Mimftre  du  Montelimar  ;  ïc  le  Miniftre  Fer. 

rier,en  furencles  modérateurs.  Et  comme  ils  étoient  des  plus 

fadieiix  &;  des  plus  turbulans  ,  il  n'y  a  pas  lieu  d'être  furpris 
de  la  liberté  que  ce  Synode  fe  donna. 

Entre  les  Reglemens  qui  furent  faits  dans  ce  Sinode,  celuy 

qu'ils  firent  contre  le  Pape  fut  fans  doute  le  plus  coiidcrable , 
èc  qui  fît  le  plus  de  bruit. 

Les  premiers  Minjftrcs  avoient ,  comme  il  a  été  dit  en  fon 

lieu ,  dreffé  leur  Confeffion  de  foy  &  leur  difeipline  Ecclefiaili- 
que,  dans  leur  premier  Sinode  national,  te.ai  à,  Paris  au  mois 

de  May ,  de  l'an  mil  cinq  cens  cinquante-neuf  D'abord  cette 

Manufcx  Confeflion  de  foy  ne  contenoit  que  trente-fix  articles.  Mais' 
jo.  j.  les  Sinodes  fuivans ,  ayant  été  plus  éclairez  que  ce  premier , 

y  en  ajoutèrent  encore  quatre.  Tous  ces  articles  furent  refor- 
mez, &:  recouchez  avec  beaucoup  de  foin  &:  de  circonfpeélion 

dans  toutes  les  AfTcmblées  Sinodales  ;  mais  les  Miniftres  ne 

s'étoient  point  encore  avifez  de  faire  un  décret,  que  le  Pape 

étoit  l'Antechrit  &  le  fils  de  perdition.  Ce  ne  fut  que  dai:s 

le  Sinode  de  Gap  qu'ils  en  firent  un  article  dcleur  Foy  ,  pour 
être  inférée  dans  leur  Confciîion  de  Foy  >  art.  31.  conccu  en 
ces  termes. 

Puifque  tEveqv.e  de  Rome  étant  drejfe  une  Monarchie  en  la 

Procès  verbal  Chrétienté  ̂ 5' atribue  Une  domination  fur  toutes  les  Eglifes  Pa- 
Sinodc  de  ji,,fiy^.^  ̂   s'ejl  élevèjufqu*k  fe  nommer  Dieu  ̂   vouloir  'être  ddorè 

^  s' atribuer  toute  fuiffame  au  Ciel     en  terre 'i  diffofcr  de  toutes  les 
chofcs  Ecclcjï^ifliqnes  i  définir  de  tous  les  articles  de  la  Foy  ,  au^ 

Horifer  ̂   interpréter  a  fon  plaifir  les  Ecritures  ,  faire  trafic  des 

ames ,  difpenfer  des  vœux  ̂   fermens  j  ordonner  nouveau  fervice 

a  Dieu  :  ̂   four  le  regard  de  la  police  ̂ fouler  aux  pieds  l'autori- 
té légitime  des  Mapjrrats  ̂   .  otant  ̂   donnant  changeait  les 

Royaumes  :  Jsîotis  croyons  maintenons  quil  efl  proprement  l'An- 
techrifi  y  ̂  le  fils  de  perdition  ̂ prédit  en  la  parole  de  Dieu  3  ̂ 

I 
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la  paillarde  vl'tu'è  d^écarlate ,  affife  fur  les  fept  montagnes  en  la  H  F.  n  r "f 
p-andecité,  qui  avoit  fon  règne  fur  les  Rois  de  la  terre  ;  ̂  atten^      I V. 

dant  que  le  Seigneur ,  commis  il  la  prom  's      commencé  ,  le  dé~  
confifint  par  lefprit  de  fa  bouche  ,  le  dètruife  finaler/ient  par  la    l6  O  J. 
clarté  de  fon  avènement  ^  ̂c. 

Nous  verrons  dans  la  fuite,  que  le  Sinode  National  de  la 

Rochelle,  confirma  cette  dodrine  ,  &  qu'il  fera  en  même-temps 
obligé  de  la  fupprimer.  je  diray  cependant  ,  que  ce  ne  fut 

point  la  feule  cntrcprife  du  Sinode  de  Gap.  Il  écrivit  fans  au- 

cune permiiîion  du  Roy  au  Duc  de  Savoye  ,  en  faveur  de 

leurs  frères  Vaudois  des  valécs  de  Piémont ,  &;  du  Marquifac 

de  Saluce.  A  quoy  il  faut  ajouter,  que  ce  mêm.e  Sinode' rc- ccutdcs  lettres  du  Prince  Palatin  &:du  Duc  de  Bciillîon  ré- 

fugié chez  ce  Prince  ,  &  ce  Sinode  fît  réponfe  à  ces  Lettres. 

Ce  fur  encore  dans  ce  Smode  ,  qu'il  fut  délibéré  de  faire 

quelque  tentative  pour  fiirc  cefTcr  les  Schirmes  qu'il  y  avoit entre  les  Luthériens  les  Calviniiles.  Et  à  cet  effet  le  nomme 

Regnault  ,  Miniftre  de  Bordeaux,  fut  choifi  pour  aller  porter 

les  lettres  que  le  Sinode  écrivit  au  Prince  Palatin  ,  &::  aux  Uni- 

vcrfitcz  &:  autres  Eglifes ,  tant  de  Genève,  de  Suilfe ,  d'Allema- 
gne,  que  de  Hollande.  Il  fut  encore  écrit  aux  Sieurs  de  Gor- 
don û.  de  Fontaines  ,  qui  étoient  alors  en  Angleterre ,  pour  les 

exhorter  de  travailler  de  leur  côté  à  cette  réiinion. 

Comme  dans  toute  forte  de  compagnies  il  y  en  a  toujours 

quelques-uns  qui  font  plus  pacifiques  &:  plus  raifonnables  que 

les  autres  j  il  s'en  trouva  dans  cette  Allemblée  Sinodale,qui 

remontrèrent  que  plufieurs  trouvoient  fort  étrange  qu'on  eût 

déclaré  que  le  Pape  étoit  i'Antechrift  :  A  quoy  le  Sinode  fit 
reponfe,  que  cètottla  créance  ̂   la  confejjîon  commune  de  toutes 

les  Eglifes ,  le  fondement  de  leur  feparation  d*avec  l'EgL'fe  Ro- 

maine. C'eJd  pour  cela  que  les  Minières  àC  les  anciens  furent 

exhortez  de  perfeverer  en  cette  créance ,  &:  d'en  faire  une  fain- 
te  &;  libre  Confeflion  de  foy-  &:  que  leurs  Députez  en  Cour, 

furent  chargez  de  fuplier  fa  Majcfté ,  de  ne  point  permettre 

que  les  Parlemens ,  leur  ôtaflént  la  liberté  de  faire  profc/fion 

publique  de  cette  créance.  Il  fut  pareillement  ordonné  qu'il 

feroit  écrit  aux  Cham.bres  mi-parties ,  pour  les  fuplier  d'en- 
trcprendre  la  défenfe  de  cet  article.  u.nv^Ccnt', 

Le  Roy  ayant  appris  ce  qui  s'etoit  palie  dans  ce  Sinode ,  trou-  to.  f. 
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HïN  R  Y  Va  tres-mauvais  qu'il  eût  écrit  à  des  Princes  étrangers  fans  fa 
I V.  permiffion.  Mais  ce  qui  le  choqua  encore  plus  ,  ce  fut  ce  de- 

'  ^  cret  infolent  prononcé  contre  le  Pape.  Il  ordonna  au  Marquis 
I  (Jo  3.  Je  Rofny  d'en  faire  des  plaintes  de  fa  part  au  Sieur  de  Saint 

Memoir.  de  (germain  leur  Député  général ,  avec  ordre  de  faire  en  forte ■Sully-  .  ,    r/N^  r    ̂   •    '    o      '•!    '  •       ■        1  ' 
que  cet  article  tut  luppnme,  &:qu  il  nen  tut  jamais  parle. 

Extrait  du  entreprifes  du  Sinode  de  G^^p  firent  refoudre  le  Roy ,  de 
procès  verbal  'j  f  j  i  •  '  rrn.       J>  ' 
du  Sinode  commettre  des  perlonnages  de  probité  pour  allitter  d  orena» 

d'Ablou  ,1'an  vant  de  fa  part  dans  ces  Alfcmblécs  Sinodales,  afin  d'empê- 

Manûfc  to  <;  ̂̂ ^^  qu'on  n'y  traitât  d'aucunes  affaires  politiques ,  qu'on 

n'y  prit  aucune  refolution  contraire  au  bien  repos  de  fon  j 

Etat.  De  là  vient  qu'il  fît  défenfes  aux  Calvniftes  de  tenir  au- 
cun Sinode  ny  AfTemblée  politique ,  fans  y  admettre  celuy  que 

fa  Majefté  auroit  choifi  pour  y  affilier  de  fa  part,  ne  voulant 

point  qu'ils  euffent  aucune  communication  avec  les  étrangers- 
fous  prétexte  de  Religion. 

En  effet  le  Sinode  Provincial  de  rifle  de  France ,  affemblé  au 

lieu  d' A  blon,  nous  apprend  que  le  Duc  de  Bouillon  ayant  écrit- 

aux  Miniftres  des  Cantons  de  Suiffe,  pour  les  inviter  d'envoyer 

quelques-uns  de  leur  part  à  l' AfTemblée  générale  de  ceux  de 
la  Religion  en  France  ;  ils  luy  répondirent  prudemment ,  ô£ 

particulièrement  le  Canton  de  Zurich ,  que  comme  il  ny  avait 

aucun  différent  entr  eux  ̂   il  n*  était -point  befoin  d  entrer  en  aucune 

communication  '■>  que  cette  deputatien  ne  fe  pourrait  faire  que  le  Roy 

les  Catholiques  n'enpriffent  de  lajaloufe  ̂ comme  fi  elle  fe  fai^ 

foitpour  quelque  deffein  d'Etat  yft  us  couleur  de  Religion  j  ̂qu\n 

un  met  leur  îdayflrat  n'y  reconnoiffoit  aucun  befoin  ny  utilité  j 

au  contraire  beaucoup  de  mal  ̂   d'inconvénient  ,  ne  voulant  of- 
fcnfer  le  Roy  de  gayeté  de  cœur. 

— - —   Les  Calvinifles  voulant  fe  raffcmbler ,  fous  prétexte  de  rapc- 

A  N  N.  içj.  leurs  Députez  généraux ,  &  d'en  nommer  d'autres  en  leur 
i^Oj.  place,  le  Roy  leur  fît  expédier  un  Brevet  le  vingt-huitiémc 

jour  d'Avril ,  portant  pcrmillion  de  tenir  leur  Afîemblée  géné- 
rale le  premier  jour  de  May  dans  la  ville  de  Chatelcraut ,  avec 

néanmoins  ces  deux  conditions  j  La  première ,  qu'il  y  feroit 
trouver  un  perfonnage  de  qualité  de  ladite  Rehgion  ,  en  la 

prcfcnce  duquel  on  ref  >udroit  &  traireroit  tout  ce  qui  feroit 

propofé  en  ladite  A^i'^mbJée.  La  féconde,  qu'il  ne  pourroit  y 

afiîfler  que  deux  Députez  de  chaque  Province ,  èc  qu'il  n'y feroir 
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feroit traité  que  de  la  nomination  des  Députez  généraux.  Henr«"t 
Ce  Brevet  ayant  été  délivré  à  leurs  Agents  avec  quelques      I  V. 

mémoires  qu'on  leur  donna  fur  le  même  fujet ,  ils  prefente-  " 

rent  une  requête  de  plaintes  au  Roy  ,  au  nom  de  tout  le  par-    ̂  ̂  ̂ 
ty;  contenant,  i.  De  ce  que  fa  Majefté  avoit  limité  le  nombre 

des  Députez  à  deux  pour  chacune  Province,  i.  De  ce  qu'el- 

le avoir  refolu  de  ne  leur  plus  accorder  d'All'emblée  généra- 
le. 3.  Que  celle  qu'il  leur  accordoit  à  Cbâteleraut ,  ne  pou- 

voit  être  tenue  qu'en  prefcnce  d'un  pcrfonnagc  de  fa  part. 

4.  Que  fa  Majellé  vouloit  m.ême  les  obliger  de  ne  tenir  d'oréna- 
vant  aucun  Sinode  national ,  ny  provincial  ,  fans  luy  en 

donner  premièrement  avis  ,  &C  y  recevoir  un  perfonnage  de 
fa  part. 

Sur  le  [quelles  conditions  les  fupplians  3  difent-ils ,  font  charges^ 

I.  De  reprefenter  à  votre  Majefiè  ,  quil  n'y  a  point  de  Compa. 
yiie  ny  de  Communauté  ,  tant  Ecdcjîaflique  que  politique  ̂   en 

votre  Royaume  ,  à  laquelle  il  ne  foit  permis  de  s^ajjembler  pour 
pourvoir  a,  leurs  affaires  communes  ,  comme  étant  un  moyen  ne- 

eejfaire  pour  leur  confervation. 

1.  Qu'ilaplû  fouvcnt  aux  Rois, predecefleurs  de  votre  Ma-^c< 
jefté ,  de  permettre  aufdites  Eglifes  ,  des  Aflcmblées  gcneraJ  « 

les,  efquellesil  ne  s'efl: jamais  pris  aucune  refolution  au  pre-  « 

judice  de  cet  Etat ,  ny  du  devoir  qu'elles  ont  à  vôtre  fervice  ;  « 

elles  efperent  que  vôtre  Majefté  leur  permettra  de  s'allcmbler  et 

toutes  les  fois  qu'elle  jugera  qu'il  fera  neceffdire  pour  leur  re.  « 

pos  ôC  confervation  ,  &  notamment  lorfqu'il  s'agira  de  l'é-  c< 
le£tion  de  leurs  Députez  généraux.  u 

5.  Qnc  Vôtre  Majefté  avoit  permis  jufqu'à  prefentaux  Pro-  « 

vinces ,  d'envoyer  tel  nombre  de  Députez  qu'il  étoit  jugé  à  « 

propos  dans  leurs  Afl'cmblées  ,  &:  qu'il  y  a  des  Provinces  fi  m 
peuplées ,  que  deux  ne  fuffifent  pas  pour  reprefenter  leurs  Me-  c< 
moires.  « 

4.  Qif  encore  que  la  n;)mination  de  leurs  Agcns  Généraux,  « 

foit  le  principal  motif  de  l'AlTemblée,  ils  efperent  néanmoins  c« 

que  V.  M.  leur  permettra  d'y  délibérer  de  tout  ce  qui  con-  u 

cerne  leur  repos  ,  Si  d'y  dreft'er  leur  caïcr  de  plainres ,  pour  <« 
luy  être  prcfenté.  « 

5.  Que  toutes  les  Aftcmblées  qui  fc  tiennent  en  France,  « 

tant  pour  les  Etats  Généraux ,  que  du  Clergé  ,  ou  des  Corps  a 

Xx 
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H  E  NRY«  &:  Compagnies  particulières  ,  tant  Ecclefiaftiques  que  des 

IV.  »î  Villes  &i  Communautcz ,  n'ont  point  été  obligez  de  recevoir 

•>»  en  leur  Compagnie  ,  d'autres  pcrfonnages  que  ceux  qui  ont 

^  ̂®  >ï  été  choifis  par  eux-mêmes  j  &qu'ain(i  on  ne  peut  ôter  à  ceux 

>ï  de  ladite  Religion  ,  la  libr  ̂ té  dont  ils  ont  joùy  jufqu'à  prê- 
ts fent ,  fans  les  flétrir  &  couvrir  de  honte ,  en  donnant  par  ce 

»3  moyen  lieu  de  croire,  qu'ils  ont  donné  fujet  à  SaMajefté  de )î  fe  défier  de  leurs  AfTemblées. 

»  6.  Que  comme  la  difcipline  pratiquée  de  tout  temps  en  leurs 

>î  Eglifes^  les  oblige  de  tenir  leurs  Sinodes  Nationaux  aux  temps 

>j  &  aux  lieux  afïignez  paries  precedens  ,  ils  s'alTurent  que 
)j  Vôtre  Majefté  ne  voudra  faire  cette  brèche  à  leurhberté  ,  de 

ta  leur  défendre  de  tenir  leur  Sinode  national  à  la  Rochelle ,  fui- 

M  vant  la  refolution  du  Sinode  de  Gap ,  pour  y  traiter  des  aftai- 

>»  res  dépendantes  de  la  difcipline ,  n'y  ayant  rien  de  commun 

>3  entre  ces  Sinodes  5i  leurs  Afl-'emblées  générales. 
»}  7.  Que  par  fon  Brevet  de  mil  cinq  cens  quatre- vingt  dix- 
»3  neufjil  leur  avoir  permis  de  tenir  leurs  Confiftoires, Colloques 

>j  Sinodes ,  fuivant  les  formes  qu'ils  avoient  accoutumé  de  les 

tenir  cy-devant;  c'eft  pourquoy  ils  fuplient  Vôtre  Majefté  de 
i^'leur  continuer  cette  hberté  ,  fans  les  aftraindre  à  aucune  nou- 
ïî  vellc  fujetion. 

»  8.  Que  dans  les  Aflemblées  ,  tant  Ecclefiaftiques  que  po- 

ij  litiques  ,  qui  fe  font  cy- devant  tenues  félon  les  formes  an- 

53  ciennes  j  il  ne  s'y  cft  jamais  rien  refolu  ,  ny  même  propofé  au- 

»3  cune  chofe  contre  le  fervice  de  V.  M.  &  partant  n'ayant  au- 
t3  cun  fujet  de  les  noircir  de  cette  marque  de  défiance  j  de  la- 

M  quelle  le  Sacre  des  Evêques ,  &  les  Congrégations  de  divers 

»3  Ordres  de  Rehgion  ,  qui  fe  trouvent  dans  vôtre  Royaume ,  ne 

(9  font  point  marquez,  ils  fuplienc  V.M.  &c. 

A  cette  requête  le  Roy  répondit  qu'il  fcroit  trouver  un 
perfonnage  de  mérite  dans  leur  AlTembîée  à  Châteleraut,  pour 

leur  faire  entendre  fa  volonté ,  &;  qu'au  lieu  du  premier  jour 
de  May,  elle  ne  fe  tiendroit  que  le  vingt-cinquième  de  Juil- let. 

Il  faut  que  ces  Députez  fuffent  bien  ignorans  de  ce  qui 

s'étoit  paffé  dans  leurs  Alfemblées  précédentes ,  ou  qu'ils  le 

diffimulaffent  d'une  étrange  manière,  pour  avancer  fi  hardi- 
ment, qîiil  ne  f y  étoit  jamais  rien  refolu  y  ny  même  fropofé  con- 
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tre  le  fervice  du  Roy  ny  de  L'Etat  j  Car  fans  parler  des  Traitez  H  E  n  r  t 
fi  fouvcnt  faits  avec  les  étrangers  fous  le  règne  de  Charles  IX.      I  V. 

&:  d'Henry  III.  Il  faudroit  pour  parler  avec  tant  d'alTurancc,      7"  """^ 
fuprimer  les  Aflemblées  politiques  &  Sinodales  ,  tenues  à    ̂    ̂  $* 

Montauban  &:  à  faint  Paul  de  la  Miate  ,  en  l'année  mil  cinq 
cens  quatre-vingt-quatre ,  où  il  fut  propofé  par  les  plus  No- 

tables du  party  Proteftant ,  en  prefence  d'Henry  IV.  de  mettre 
toutes  les  Eglifes  Proteftantes  fous  la  protetlion  du  Prince  Pala- 

tin ,  pour  en  être  fecouru  dans  le  befoin  ,  ̂  qui  pour  cet  effet  éta- 

blirait cinq  Lieutenans  Généraux  en  France  avec  une  eqale  puif- 

fance  ̂   pour  gouverner  les  Provinces  en  [on  abfence  j  il  faudroit 

fuprimer  les  AlTemblées  de  Sainte  Foy ,  de  Saumur ,  de  Lou- 

I    dun  de  Vendôme  &  de  Chateleraut,  qui  fçurent  fi  bien  pro- 

i   fiter  du  mauvais  état  des  affaires  du  Roy,  ainfi  que  nous  i'a- 
\    vons  reprefentc  en  fon  lieu  ;  il  faudroit  enfin  fuprimer  ce  que 

i   l'Aflemblée  de  Chateleraut  fit  j  pour  empêcher  la  Paix  avec 

j  .  l'Efpagne  ̂   &  les  Députez  qui  furent  dépêchez  aux  mêmes 
I  fins  en  Angleterre  &:  en  Hollande ,  pour  obliger  ces  Puiffances 

d'empêcher  ce  Traité  ,  &  même  de  déclarer  la  guerre  au  Roy 

en  cas  qu'il  s'opiniatrât  à  faire  cette  Paix. 
Mais  cette  conduite  ne  doit  furprendre  perfonne  j  car  fi  le 

party  Proteftant  a  tout  mis  en  œuvre  jufqu'à  prefcnt ,  pour  fe 

fouftrairc  de  l'obeiffance  ,  &!  fe  faire  une  Republique  fur  le 

modèle  des  Hollandois  ;  nous  verrons  qu'il  n'en  fera  pas 
moins  fous  le  règne  de  Loiiis  XIII.  &:  que  pour  y  parvenir 

il  traitera  avec  le  Roy  d'Efpagne  ,  &c  fe  mettra  à  fes  gages. 

I"      L'on  dreffc  cependant  des  inftruâ:ions  dans  toutes  les  Pro- 

vinces ,  pour  les  Députez  qui  doivent  afiifter  à  l'Affcmblée 

de  Chateleraut ,  qui  ne  tendoicnt  qu'à  l'établifi'ement  de  cet 

Etat  populaire ,  dont  les  Protcftans  avoient  formé  le  defl'ein. 
C'cft  pour  cette  raifon  que  le  Sieur  de  Villeroy,  écrivant  au 

j    Marquis  de  Rofny,      fe  plaignant  de  la  conduite      de  /'/«_  ̂ uh""'!"!' 

I    gratitude  de  Lefdiguieres ,  de  ce  qu'au  préjudice  de  l'honneur  ̂   pag.  380.  Sc 
(    du  bien  quil  avoit  receu  du  Roy  ̂   en  la  perfonne  de  fon  gendre  ̂   3^'* 

il  'Savait  pas  laiffè  de  foufcrire  aux  inflruHions  qui  avoient  été 
données  pour  former  en  ce  Royaume  une  République  feparée  de 
H autorité  Souveraine. 

\\      Dans  ce  même  temps  le  Sieur  de  Saint  Germain  écrivit  au 

Maréchal  de  Bouillon  ,  pour  l'inviter  d'envoyer  quelqu'un  à Xx  ij 
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Henry  l'AfTemblée  de  Chateleraut ,  ne  pouvant  pas  y  venir  Iiiy-mcmc 
IV.      à  caufe  de  fa  dilgrace.  Voicy  quelque  thofc  de  U  teneur  de 

'    cette  Lettre. 

I  6  o  J.       2V^j  premiers  mouvcmcns  nous  ont  repre fente  ces  raifons ,  pour 

Mcmoires^dc  lesquelles  vous  dcvez^envoyer  en  Affcmblèe  que  vous  êtes  un  des 

&  3/7.^0^.  i,  principaux  membres  de  ce  Corps  en  cette  qualité  obligé  de  don^ 
ner  connoijjance  de  vos  afiions  en  une  Ajjemblce  fi  folemnelle  , 

continuant  ce  que  vous  avcz^  cy -devant  comme'^è  à  Gap ,  afin  d'y 
faire  connaître  votre  innocence  ̂   lonpie patience  que  voire filen- 

ce  y  pourroit  engendrer  des  doutes  de  la  juflice  de  votre  caufe  ̂   ̂  

les  Etrangers  foup(^onner  que  vous  feriez^  en  petite  confideration\ 
ou  pour  le  moins  oublié  au  dedans  j  que  le  General  recevrait  un 

extrême  dommage  en  l'apparence  de  cette  mauvaife  correfpondan- 

ce  y  ̂  votre  particulier  un  notable  préjudice  î  que  l'évidente  con- 

noiffance  que  notùs  avons  de  la  mauvaife  affection  que  l'on  notit 
porte  y  doit  favorifer  votre  envoy  \  que  la  déférence  que  ïon  rend 

aux  Confeils  de  Rome  ,  l'autorité  que  l'on  donne  aux  lefuites  • 

les  feux  de  joye  que  ton  a  faits  de  l*éleHion  du  Pape  J  la  dé. 
molition  de  la  Pyramide  y  font  des  témoignages  affez^  clairs  pour 

faire  voir  aux  phts  aveugles ,  qu  il  faut  renoncer  a  toute  e  fperan^ 

ce  de  cette  part ,  pour  trouver  falut  en  nous-memt  ,  ̂  doit  fai^ 

re  pré  fumer  quon  ne  rejettera  pas  ce  qui  fera  par  vous  envoyé , 

&c. AfTembiccs      Cette  lettre  eftant  tombée  entre  les  mains  du  Roy  ,  &  fça- 

pohnqucs ,    chant  d'ailleurs  ce  que  l'on  trâmoit  dans  les  Provinces  ,  il  fît 

'  ̂ "  drcfîcr  des  inftrudions  le  quatrième  de  Juillet,  pour  le  Marquis 
Mcmoires  de  de  Rofoy ,  qui  devoit  affifter  defa  part  à  l'Aflembléc  dcCha. 

&3J3.tofi^  teleraut,  portant  ordre  de  dire  à  l'AfTemblée .-  i.  Que  ne  s'a- 

gilTant  que  d'entendre  leurs  Députez  généraux  ,  fur  ce  qu'ils 

avoient  négocié  pendant  trois  ans  prés  de  Sa  Majcfté ,  &:  d'en 

nommer  d'autres  en  leur  place,  la  tenue  de  cette  All'emblée 

n'ejftoit  point  necelfaire  ,  parce  que  cela  pouvoit  cftre  fait  d'une 
autre  manière ,  &:  fans  tant  de  bruit. 

z.  Et  parce  que  le  principal  Partifan  deceparty  auroit  bien 

defîré  defe  faire  le  Chef  &:  le  Protecteur  de  l'Huguenotifme, 

fur  le  pied  que  l'avoit  été  le  Roy  pendant  qu'il  étoit  engage 
dans  cette  Religion  ,  ce  Prince  ordonna  au  Marquis  de  Rofny 

de  déclarer  à  l' Affemblée  ,  que  leur  ayant fi  long-temps  donné  de 
Ji  yands  témoignages  de  fa  bonne  volonté  ̂       delà  continuation 



duCaWmifme,    trv.  VIIL  349 

ficelle i fans  aucune  intermifjion ^  qu^elle  apprendrait  avec  beau-  Henrt 
coup  de  déplarjtr ,  quun  autre  fe  prétendît  leurproteîhur   qui  efi  IV. 

un  titre  qui  ri  appartient  qu*u  luy  feuli  qui  H  ayant  toujours  été  ̂   — —  — — 
le  veut  toujours  être  ̂   ̂  avoir  un  foin  particulier  de  leur  confer. 
vation. 

3.  Que  la  continuation  de  telles  affemblées  fcroit  d'oréna- 
V'inL  dcmauvaife  confcqucnce,  tant  parce  que  celles  qui  ont 

été  demandées  &  accordées  parles  precedens  Edits,  ont  été 

feulement  des  Sinodes  ,  où  il  rie  fe  doit  traiter  que  des  chofes 

de  la  difcipline  Ecclefiaftique   Que  n'étant  queftion 
dans  les  Affmiblées  générales  ,  que  de  nommer  deux  Dépu- 

tez pourrefider  à  la  fuite  de  fa  Cour  •  cela  ne  mérite  point  le 

mouvement  qui  fe  fait  dans  les  Provinces  à  l'occafion  de  ladi- 
te Affemblée.  Ce  qui  pourroit  néanmoins  fervir  de  prétexte 

à  quelques-uns ,  d'en  faire  mauvais  jugement  ;  Joint  que  delà 
relidence  defdits  Députez  prés  deSaMaj.lté,  ny  de  la  nomi- 

nation d'iceux, il  n'en eft rien  parlé  par  tous  les  Edits,  articles 

fecrets ,  &;  brevets  particuliers  ,  n'étant  qu'une  grâce  &:  tolé- 

rance, qui  n'avoit  été  accordée  que  jufqu'à  ce  que  le  dernier Edir  eût  été  vérifié  dans  les  Cours  fouveraines. 

4.  Que  néanmoins  voulant  bien  les  gratifier  en  cela  ,  &: 

fouftrir  la  continuation  defdits  Députez  ,  Sa  Majefté  dcfire 

que  dans  l'éledion  qui  s'en  fera  d'orénavant,  ils  en  nomment 
iix ,  defquels  Sa  Majefté  en  choifira  deux  pour  fucccder  à  ceux 

qui  devront  être  licenciez. 

5.  Que  Sadite  Majefté  entend  que  cette  Aftemblée  leur 

tienne  lieu  de  celle  que  le  Sinode  de  Gap  avoit  indiquée  à  la 

Rochelle  ;  que  s'ils  perfiftent  à  vouloir  d'autres  Aflèmblées 

hors  des  termes  de  l'Edit ,  les  exhortera  par  toutes  les  raifons 

qu'il  fçait  tres-bien  ,  de  s'en  départir ,     de  rien  innover  audit 

j    Edir,  leur  remontrant  que  la  première  tache  qu'il  fouffrira  en 
pourra  cftacer  tout  le  luftre  ,  &  gâter  tout  le  fruit. 

A  ccsinftrudions  générales  données  au  Marquis  de  Rofny, 

i  allant  à  Chateleraut,  ce  Prince  luy  en  fit  encore  délivrer  de 

Il  particulières  pour  s'en  fervir  fuivant  les  occafionsj  dontvoicy 
le  précis. 

Que  bien  que  Sa  Majefté  foit  perfuadée  qu'on  nepropofera 

■  rien  dans  cette  AfTemblée  qui  luy  foit  defagreablc ,  néanmoins 

ij  comme  elle  fçait  bien  qu'en  telles  compagnies,  il  s'y  trouve Xx  iij 

I 
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Henry  fouvcnt  des  efprits  fadieux  &: malins,  qui  s'eo f  ç ent  par  di- 

IV.      vers  moyens  de  furprendre&  faire  broncher  les  autres,  pour 

'  fcrvir  à  leurs  defleins  particuliers  ,  au  préjudice  de  la  caufe 

i5  Oj.  publique  ,  SaMajefté  a  voulu  par  ce  mémoire  feparé  de  l'in- 

ftrudion  générale ,  qu'elle  a  fait  bailler  au  Marquis  de  R.ofny, 

Maître  de  l'Artillerie ,  grand  Voyer  de  France  ,  éi  Gouverneur 

du  Poidou  ,  qu'elle  envoyé  en  ladite  Aflemblée ,  luy  dire  fa  vo- 

lonté fur  les  points  cy-aprés  déclarez ,  afin  qu'il  s'oppofe  fui- 
vant  fa  prudence  ,  aux  rufcs  &C  inventions  de  tels  fadieux. 

1.  Si  ledit  Sieur  Marquis  s'aperçoit  que  l'on  veuille  remuer 

en  ladite  Aflcmblée  la  queftion  de  l'Antechrift  ,  qui  a  été  cy- 
devant  agitée  en  quelques  autres  Aflcmblées,  Sa  Majeftc  veut 

qu'il  empêche  absolument  qu'il  en  foit  parlé. 

2.  Que  s'il  découvre  qu'on  ait  deffein  de  prefenter  en  la- 
dite Allemblée  des  lettres  du  Duc  de  Bouillon  ,  ou  de  quel- 

qu'autre  Prince  étranger ,  ainfi  qu'il  fut  fait  en  celle  de  Gap, 

ledit  Sieur  Marquis  s'cftorcera  fous-main  de  l'empêcher  ,  &: 
puis  tout  ouvertement  :  &:  fi  nonobftant  fes  remontrances  on 

vouloir  paflcr  outre ,  Sa  Majefté  veut  qu'il  s'y  oppofe  abfolu- 

ment ,  &  qu'à  cet  effet  il  ufe  de  l'autorité  &:  puilîance  que  luy 
donne  fa  Charge  de  Gouverneur  de  la  Province ,  afin  que  Sa 

Maj^^fté  foit  obeïe. 

5.  Que  pareillement  il  ne  permettra  qu'aucun  ait  feance  en 

ladite  Alfemblée  ,  qui  foit  envoyé  d'un  particulier  ,  comme 
feroit  le  Sieur  de  Lefdiguieres ,  ou  autre  de  quelque  quahtc  & 

condition  qu'il  foit. 

4.  Que  fi  les  Députez  de  l'AlTemblée  infiftent  que  le  fonds 
quiavoitéré  deftiné  pour  les  Places  du  Duc  de  Bouillon  foie 

rétably,  il  les  refufera  entièrement,  fans  leur  laifler  aucune 

elperance  de  le  pouvoir  obtenir,  &:c. 

Aflcmbic'cs      Tous  les  Dcputez  des  Provinces  s'étant  rendus  à  Chatele- 

politiqucs ,    raut  au  jour  afilgné  ,  ils  firent  l'ouverture  de  leur  Afiemblée 

3-  par  le  renouvellement  des  fermcns  de  l'union  de  leurs  Eghfcs , 

faits  dans  les  précédentes  Afl'cmblées,  &:  dont  nous  avons 
parlé  en  fon  lieu.  Dans  le  premier  ferment ,  on  oblige,  tons  les 
Députez^  de  promettre  de  ne  révéler  direciement  ou  indireilement 

par  écrit  j  ou  par  parole  a  aucune  perfonne  ,  quelle  pmjfe  être  ̂   les 

propojitions  ̂   avis  des  a(/zflans  ,  ny  les  refolutions  qui  feront  ju- 

gées par  ladite  AJfemblée  efire  tenues  fecrettes  >  ̂  que  f  aucun  eji 



'dti  Cahinifme.    Liv.  VII L  351 
recherché  y  ou  moleflè  four  ohferver^  ou  mettre  k  execntion  lefdites  Henry 

refolutions  ̂   conclu  fans  ̂ reglemens  ̂ ou  pour  s*  être  trouve  és  Af-      I  V. 

femblées  générales  ou  Provinciales  ̂   ̂  dans  les  Confeils  Provin.   — — 

ciaux  ,  en  ce  cas  chacun  jure    employer  four  fon  indemnité  tous    ̂   ̂  O  5. 
fes  moyens  ̂   biens  vies. 

Ce  premier  ferment  fut  fuivy  d'un  fécond  a£te  d'union  cy-  Aflemblccs 
devant  fait  entre  toutes  les  Eglifes  ,  où  ils  difent  ,  Q^e  c'efl  poi'tiqucs, 

four  rechercher  diun  commun  accord  ̂   confentement  les  moyens  °^ 
de  leurjufle ,  légitime  ,  ̂  neceffaire  deffenfe  ̂   confervation.  Ec  ils 

concluent,  en  proteftant,  qu'ils  reconnoilTent  le  Roy  pour  leur 
fouverain  Seigneur  ,  &:  de  rendre  toute  fidélité  &:  obcidancc  à 

Monfeigneur  le  Dauphin^  en  ajoutant  néanmoins  cette  refer- 

vation  ,  le  fouverain  Empire  de  Dieu  derneurant  toujours  en  fon 

entier.  C'eft  à  dire  que  fi  l'on  blefic  tant  foit  peu  les  Privilè- 

ges accordez  au  petit  troupeau,  il  n'y  a  plus  d'obeïffance;  & 

cela  cil:  conforme  à  l'article  quarante  de  leur  Confeffion  de 

Foy,  par  lequel  ils  ne  s'engagent  d'obcir  aux  Puillances,  qu'à 
condition  que  l* Empire  de  Dieu  demeure  en  fon  entier. 

Comme  le  Roy  n'ignoroit  pas  ce  qui  avoit  été  refblu  dans 
les  Provinces ,  &:  que  les  Protcftans  ne  pouvans  pas  vivre  fi 

long-temps  en  paix  avoient  dclTcin  de  faire  encore  quelque 
remuement  ,fi  on  les  obligeoit  de  remettre  entre  les  mains  de 

Sa  Majeflié  leurs  Places  de  fureté  ,  lorfque  le  temps  porté  par 

leur  brevet  feroit  finy  3  ce  Prince,  pour  éviter  ce  malheur, 

chargea  le  Marquis  de  Rofny  d'un  autre  Brevet,  porrantunc 

prolongation  pour  garder  encore  toutes  ces  Places  l'efpace  de 

quatre  ans  :  fans  néanmoins  faire  fçavoir  à  l'Aflemblée  qu'il 
avoit  cette  pièce. 

Le  Marquis  de  Rofny  s'étant  rendu  à  Chateleraut,  fit  fça-  Mcmolr.  de _    •     -       T-v  U-y   r     ■  11^      Sully, to.x. 
voir  aux  Députez,  quil  etoit  venu  pour  leur  donner  tout 

contentement  ;  hc  parce  que  le  party  Proteftant  ne  s'étoit  ren- 
du redoutable  que  parle  grand  nombre  de  Places  &  de  For- 

tereffes  qu'il  pofièdoit,rAficmbléc  voyant  que  le  temps  de  les 

remettre  s'aprochoit ,  ne  manqua  pas  d'en  demander  la  pro- 
longation pour  huit  ans. 

Le  delTcin  du  Roy  avoit  été ,  en  les  obligeant ,  de  nommer 

fix  Députez  généraux,  d'en  choifir  d'eux  ;  &  quand  ceux-là 
auroient  fait  leur  temps  ,  de  faire  fervir  les  quatre  autres  fuc- 

cc/Tivement ,  afia  de  leur  ôter  le  prétexte  de  demander  des 
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lAflèmbléc  po- 
litique ,  to.  3. 

Wemoir.  de 
Sully,  to,  2. 

Mémoires  de 

Sully,  P.3S0, 
&3Sx. 
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Aflcmblécs  générales  pour  procéder  à  la  nomination  d'autres 

Députez  j  l'Aflembléc  pour  obeïr  en  cela  à  Sa  M.ijcftc  ,  fît  bien 
le  choix  de  fix  Députez ,  afin  que  le  Roy  en  choifift  deux  •  mais 

elle  dcftcndit  en  même  temps  aux  autres  d'accepter  cette 
charge  fans  une  nouvelle  élection  ;  &;  comme  les  deux  pre- 

miers ne  pouvoient  exercer  cet  cmploy  que  pendant  un  an , 

afin  d'avoir  occafion  de  s'aflcmblcr  plus  fouvent  ,  l'Aflcni- 
blée  fupplia  le  Roy  de  leur  accorder  dés.lors  un  Brevctj 

portant  permifîion  de  convoquer  une  autre  Aflbmblée  géné- 

rale ,  pour  procéder  à  la  nomination  d'autres  Députez  gé- néraux. 

Le  Marquis  de Rofhy  répondit  à  cela,  que  cette  demande 

devoit  être  faite  au  Roy  par  leurs  Députez  généraux  ,  lorf- 

qu'ils  feroient  en  Cour  5  mais  comme  les  Députez  de  cette 
AfTcmblée  ctoient  fortifiez  par  un  refte  de  certains  mécon- 
tens,  de  la  confpiration  du  Maréchal  de  Biron  ,qui  avoienc 

encore  des  intelligences  fecrettes  avec  les  Efpagnols  ,  ils  ré- 

pliquèrent au  Marquis  de  Rofny  ,  qu'il  croit  abfohiment  ne- 

cefl'aire  pour  le  bien  de  leurs  Eglifes ,  d'avoir  une  aflemblée 
générale  au  bout  de  l'an  ,  &:  qu'ils  n'avoient  procédé  à  la  no- 

mination de  leurs  Députez  généraux  ,  qu'à  cette  condition. 
Cependant  ils  remirent  à  leurs  Députez  généraux  à  faire 

cette  pourfuite-j  le  Roy  choifit  d'entre  les  nommez,  les  Sieurs 
delaNouë&deCros,  &C  ordonna  au  Marquis  de  Rofny  de 

délivrer  fon  Brevet  à  l'Aflemblée ,  portant  permillion  de  gar- 

der leurs  Places  encore  l'cfpacc  de  quatre  ans  ,  parce  qu'il  vit 

bien  que  les  Proteftans  n'étoient  pas  d'humeur  de  s'en  dcflai- 

fir ,  &  que  s'il  s'attachoit  à  les  vouloir  tirer  d'entre  leurs  mains, 
ilspourroient  prendre  parry  avec  les  mécontens ,  Omettre  en 

pratique  les  fcrmens  Ù,  1-s  protcftations  que  leurs  Députez 

avoient  faites  dés  l'entrée  de  leur  AfTembiée.  A  quoy  il  faut 
ajouter ,  que  la  lettre  de  Saint  Germain  au  Duc  de  Bouillon , 

les  inftrudions  dont  les  Provinces  avoient  chargé  ces  Dépu- 

tez, marquoient  alfsz  qu'ils  pourroient  porter  les  chofes  aux dernières  extremitez. 

En  effet  le  Sieur  de  Villeroy  nous  apprend  affez  quels 

croient  leurs  defTeins,  dans  la  lettre  qu'il  écrivit  le  troifiéme 

jour  d'Aouftau  Marquis  de  Rofny  ,  dont  voicy  l'extrait  :  Ze 
Roy  ria^OtS  tous  les  conîentmens  du  monde  de  M.  de  Lefdiguie. 

reSj_ 
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res  y  voyant  que  depuis  avoir  re^ù  de  luy  ,  en  la  perfonne  de  fou  Henry 

gendre  ,  l'honneur  ̂   bien-fait  qu'il  luy  a  fait  ,  il  ri  a  laijfé  de  IV. 

foufcrire  aux  infiruHions  qui  ont  été  données  pour  former  en  ce     ~^  ' 

Royaume  une  Republique  feparèe  de  [on  autorité  fouverainei  A  J* 

quoy  tendoit  l'union  que  vous  fçavez^  avoir  été  propofce  pour  la 
mutuelle  deffenfe  é"  confervation  des  Chefs  de  ce  party  ,  ̂   les 

fermens  au f quels  on  prétend  affujetttr  les  Gouverneurs  des  Places^ 

avec  le  rejet  des  Officiers  de  Sa  Majcfié ,  des  affaires  ̂   charges 

qui  concernent  ce  party  :  é"  les  Confeils  quils  entendent  dreffer  ̂  
établir  en  chacune  Province  du  Royaume  y  avec  les  intelligences 

étrangères  y  defquelles  nous  f^avons  qu'ils  veulent  ̂   efperent s' a- 
puyer  y  ̂  fortifier  avec  plîis  de  foin  que  jamais .  Tout  cela^dis-je^ 

réveillant  Sa  Majefié ,  ̂  luy  donnant  jufie  foupcon  des  deJfeinSy 

^  des  auteurs  ̂   fauteurs  de  ces  propofitions  ̂   confeils  i  ̂  encore 

que  le  General  n'y  trempe    ignorant  le  but  auquel  ces  gens  U  afpi- 

rent  ̂   voire  même  quils  les  bUimcroient  ̂   ̂  s'y  oppoferoient  ̂ s'ils 
en  avaient  connoijfance  j  néanmoins  Sa  Majefié  dit  quelle  fixait 

bien  3  qu'il  fiera  toujours  facile  aufdits  Chefs ,  d'engager  le  gênerai 
en  leurs  armes  ̂   remuement  ^  quand  ils  les  prendront  ̂   commen- 

ceront ;  ̂   fi  c'efl  chofe  quils  ayent  peine  de  faire  durant  la  vie  du 
Roy  ,  pour  les  rai  fions  que  voîis  connoifjez^  mieux  que  nul  autre  ̂   il 

leur  fera  facile  de  s'en  faire  croire  quand  il  ne  fera  plus  ■■,  princi- 

\  paiement  s  il  faut  qu'il  laiffe  Monfieurle  Dauphin  en  bas  âge  -.  A 
I  quoy  Sa  Majefié  dit  que  vous aurez^un  notable  intercfi.  i.  Com- 

I  me  Officier  de  fa  Couronne .-  2.  Comme  fon  ferviteur  très-  « 

I  obligé  &  fidelle  ;  &!  en  dernier  lieu  comme  celuy  qui  doit  être  « 

Lieutenant  de  la  Compagnie  du  fécond  fils ,  que  Sa  Majefté  « 

efpere  que  Dieu  luy  donnera.  Au  moyen  dequoy  Sa  Majefté  » 
vous  prie,^/^  travailler  avec  elle  comme  vous  avez^  bien  commen^  et 

ce , pour  empêcher  que  i  on  forme  ̂   dreffe  un  autel  d'autorité  de 
I  puiffance  dans  fon  Royaume ,  contre  ̂   au  préjudice  du  fien ,  ficus  « 

prétexte  d^affurer  la  Religion   Monfieur  je  reconnois  Sa  « 

I  Majefté  avoir  ce  point  fort  à  cœur ,  fe  défiant  grandement  des  « 

intentions  &  fins  de  ceux  qui  conduifent  leur  cabale  j  recon-  « 

noiflant  autant  par  leurs  menées  6C  négociations  de  dehors,  u 

que  par  celles  de  dedans ,  qu'ils  veulent  affaiblir  opprimer  la  « 

•  fuiffiance  Royale  par  tous  moyens  ,  tant  pour  le  prefent  que  pour  tt 

l'avenir.  Chofe  qui  luy  accroît  àc  fortifie  la  volonté,  de  vifiter  « 
&:  fe  faire  voir  dans  les  Provinces  Sa  Majefté  vous  prie  tt 

Yy 
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&  conjure  de  faire  vôtre  poflible  à  ce  que  l'Aff  inbléc  fe  con- 
tente dune  prolongation  de  trois  ans,  pour  leurs  Places  de 

fureté;  toutcsfois  fi  vous  rcconnoiflez  qu'il  foitbefoin,  pour 
mieux  faire  les  affaires  du  Roy ,  &:  renverfer  les  deflcins  des 

fadieux,  d'y  ajouter  encore  un  an  j  il  m'a  commandé  de  vous 
écrire  que  vous  pouvez  hardiment  promettre  ,  &  vous  faire 

fort  qu'en  contentant  Sa  Majefté  aux  autres  chofes  ̂   vous 

obtiendrez  lefdits  quatre  ansj  &:  qu'à  cet  effet  on  vous  en- 
voyera  un  autre  Brevet   Nos  voifins  ayant  peut-être 

plus  de  peur  de  nos  armes  ,  que  nous  n'avons  des  leurs ,  n'ayant 
pu  nous  gagner  &  endormir  par  leurs  belles  promcfTes ,  prin- 

cipalement aux  affaires  des  Païs-baSjOnt  changé  de  flile:  di- 

fans  ,  &:  nous  faifans  dire  par  tout ,  qu'ils  ne  peuvent  plus  en- 
durer que  nous  vivions  ainfi  avec  eux  j  ils  voudroient  même 

nous  donner  martel  en  tête  s'ils  pouvoicnt ,  de  la  bonne  in- 

telligence qu'ils  ont  avec  les  Anglois  ,  defquels  vous  nous 
avez  fi  bien  apris  la  portée  &:  la  volonté,  que  nous  pouvons 

dire  que  nous  la  connoiffons ,  &  y  fommes  plus  fçavans  qu'eux, 
Aufli  telles  menaces  ne  nous  émeuvent  gueres ,  non  plus  que 

les  Germaniques.  Rien  en  vérité  ne  nous  retient  &  doit  tant 

émouvoir  hc  retenir,  que  la  jaloufie  en  laquelle  nous  tiennent 

CCS  broiiillons  du  Royaume  fur  tout  ceux  qui  veulent  former 

un  Etat  dam  notre  Monarchie.  Etant  ,  comme  vous  fçavcz, 

très- dangereux  d'avoir  foupçon  d'être  affaillis  par  derrière, 

pendant  qu'on  a  un  puiffant  ennemy  en  tête.  Nous  en  avons 

éprouvé  quelque  chofe  au  Siège  d'Amiens  ,  &:  en  la  guerre  de 
Savoye  ,  bcc.  A  Saint  Germain  en  Laye  le  troifiéme  Aouft 
mil  fix  cens  cinq. 

Nous  avons  vû  que  le  Sinode  de  Gap  avoit  indiqué  le  Sino- 

de  National  à  la  Rochelle  pour  l'année  mil  fix  cens  fix,  &:  que 

le  Roy  avoit  prétendu  que  l'Affemblée  générale  tenue  à  Cha- 
teleraut  devoit  tenir  lieu  à  celle  de  ce  S  mode  :  Cependant 

comme  ces  Meffieurs  ne  s'accommodoient  pas  toujours  des 

volontezdu  Roy  ,  ils  ne  laifferent  pas  d'aiTîgner  leur  Sinode  à 
la  Rochelle  pour  le  premier  jour  de  Septembre  de  ladite  an- 

née mil  fix  cens  fix.  Mais  comme  le  Roy  devoit  dans  ce  mê- 

me temps  faire  baptifer  Monfeigneur  le  Dauphin,  &  Mefda- 

mes  de  France ,  &  que  les  Légats  du  Pape  ,  grands  ennemis 

des  Calviniftes ,  dévoient  affifter  à  cette  Cérémonie  avec  plu- 
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fleurs  Princes  àc  PrincclTes  d'Italie  ,  qui  auroicnt  pu  trouver 

mauvais  qu'on  eue  permis  cette  Afll^mbléc  ,  pendant  leur 
fejour  en  France  j  Sa  Majefté  pour  obvier  à  cet  inconvénient, 

fit  connoître  aux  Proteftans  quilsluy  feraient pLiifir  de  remet- 

tre cette  Affemblèe  aun  autre  temps  ̂   vu  même  qu^ elle  rictoitfas 
trop  neccjfiire.  Mais  comme  ils  témoignèrent  être  dans  la  re^. 

folution  de  tenir  leur  Sinode,  fans  fe  mette  en  peine  de  ce 

qu'on  leur  avoit  fait  fçavoir  de  la  part  du  Roy  ,  ce  Prin- 
ce donna  ordre  au  Marquis  Rofny  ,  (  que  nous  appellerons 

d'orénavant  Duc  de  Sully  )  &:  à  leurs  Députez  généraux 
de  leur  écrire.  Le  Duc  de  Sully  écrivit  en  ces  termes  au 

Sinode  Provincial  de  la  Rochelle  le  dix-feptiéme  jour  de 

May. 

Meilleurs,  ayant  toujours  les  yeux  tournez  vers  les  occa- 

fions  qui  peuvent  apporter  contentement  au  Roy  ,  utilité  à 

l'Etat  ,&  fureté  ou  avantage  à  nos  Eglifes;  j'ay  eftiméà  propos 
de  vous  écrire  mon  avis  fur  la  propofition  qui  a  été  faite  de 
tenir  en  cette  année  un  Sinode  National  à  la  Rochelle.  Plu- 

fieurs  confiderations  m'ont  fait  croire  que  cette  AfTemblée  fe 
devoit  différer  à  un  autre  temps  j  avec  dautant  plus  de  raifon, 

que  cette  remife  pourroit  être  agréable  à  Sa  Majefté ,  fans  pré- 

judicier  à  nos  Eglifes  •  car  certes  en  l'état  où  nous  fommes 

aujourd'huy ,  je  ne  fçay  pas  quel  fujet  peut  être  digne  d'un 

Sinode  National  ;  &:lorfqu'il  s'affemblera ,  qu'elle  matière  ne 

donncra-t'il  point  ,ou  quel  prétexte ,  aux  efprits  malicieux  de 
France ,  &:  des  Pais  étrangers ,  pour  accufer  nos  aûions ,  &  les 

interpréter  à  nôtre  dommage  ? 

Les  divers  difcours  tenus  prefque  par  toute  l'Europe  fur  la 
dernière  AlfembléedeChateleraut,  vousen  doivent  fcrvir de 

preuve  ;  &:  puis  ne  fçavons-nous  pas  qu'entre  tant  de  diftè- 
rentes  humeurs  qui  font  parmy  nous  ,  il  y  en  a  toujours  qui 

par  bizarrerie , par  ignorance,  ou  par  malice,  entreprennent 

de  faire  des  propofitions  fi  extravagantes  ,  &  hors  de  faifon  , 

que  la  feule  déhberation  fuffit  pour  caufer  plulicurs  inconve- 

niens?  Outre  qu'en  tels  Sinodes,  tant  Provinciaux  ,  que  Na- 

tionaux ,  c'eft  un  ordre  de  tout  temps  prefcrit ,  qu'il  ne  s'y  doit 
traiter  que  des  affaires  fimplement  Ecclcfiaftiques ,  bc  non  des 

politiques  ,  &:  autres  concernant  l'état  de  ce  Royaume.  Telle- 
ment que  fî,  comme  au  Sinode  de  Gap,  qui  penfa  apporter Yy  ij 
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beaucoup  de  mal,  on  fc  licencie  pareillement  en  celuy-cy,  d'ex- 
céder les  bornes  qui  nous  font  données  parlesEdits  du  Roy, 

ainfi  que  c'cil  chofe  prefque  inévitable  j  Je  craindrois  qu'au 

lieu  d'étendre  la  liberté  de  nos  Eglifes  ,  vous  portafTicz  Sa 

Majené  d'cftre  à  l'avenir  moins  facile  à  vous  permettre  telles 
Alîbmblees,  &:tels  Sinodes. 

Cette  mauvaifc  procédure  apporteroit  en  cette  forte  plus  de 

dommage  que  d'utilité.  Voilà  donc  pourquoy  eftimant  fouvent 
tres-dangereux  d'abufer  des  chofes  permifcs,&i  croyant  que 
ians  aucune  incommodité  vous  vous  pourrez  dés  à  prefent  dé- 

partir de  la  demande  de  vôtre  Aflbmbléc  ;  Je  reputerois  à  tres- 

CTtande  imprudence ,  fi  en  cette  occafion  vôtre  feule  opiniâtreté 
vous  cmpêchoit  de  donner  à  Sa  M'ijcfté  ce  contentement ,  &  à 
tout  le  monde  ce  nouveau  témoignage  de  vôtre  dévotion  en- 

tiere  à  fon  fervice.  Sa  Majefté  qui  voit  tous  fes  fujets  vivans  en 

un  11  doux  repos  ,  ne  peut  approuver  les  mouvemens  qui  pour- 

roient  provenir  de  ce  Sinode,  &;  particulièrement  lorfqu'eile 
vient  à  penfer  aux  fujets  particuliers  que  vous  avez  tous  de 

vous  afiijrer  de  fa  bonne  volonté.  Et  auffi  quand  elle  confidere 

combien  cette  Aflémblée  à  la  Rochelle  fe  feroit  peu  à  pro- 

pos,  durant  le  Baptême  de  Monfeigneur  le  Dauphin  à  Paris, 

lequel  le  Roy  s'efi:  refolu  de  folemnifer  cette  année  ,  avec  celuy 
de  Mefdames ,  ayant  mandé  de  toutes  parts  pluficurs  Princes  ic 

Seigneurs  étrangers  ,  pour  a/fifter  à  cette  Ccremonie. 

Je  vous  dis  donc  encore  une  fois,  que  mon  avis  n'efl:  point 

que  vous  perfiftiezen  ce  premier  de  fl'cin ,  devons  aflémbler  j  au 
contraire ,  fi  jamais  vous  avez  éprouvé  tant  foit  peu  utile  le 

fuccés  de  mes  confeils  ,  nonobftant  l'opinion  de  ceux  qui  les 
rcprouvoient  au  commencement ,  fi  même  vous  les  avez  re- 

connus véritables  en  la  dernière  occafion  de  Chateleraut,  où 

je  vous  montray  le  chemin  de  parvenir  au  but  de  vos  cfperan- 

ccsj  Je  vous  prie  d'en  faire  encore  une  nouvelle  expérience  en 
cette  dernière  difficulté.  Vous  aflhrant  que  fi  vous  donnez  or- 

dre que  le  Sinode  demandé  pour  cette  année  ,  foit  remis  en 

une  autre  faifon  ,  outre  les  divers  accidens  que  vous  pourrez 

éviter  pour  les  Eglifes,  vôtre  retardement  vous  rendra  d'au- 

tant plus  agréables  à  Sa  Majcfté ,  qu'elle  reconnoîtra  en  cec 
aiHie  de  vôtre  obeïflance ,  que  vous  avez  été  difpofez  \  fuivrc 
fes  intentions  &;  fes  defirs. 

1 
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Je  vous  mande  ces  chofes  d'autant  plus  librement,  que  je  fçay  c-H  e  n  R  y 
combien  la  profclTion  que  je  fais  de  vivre  &  mourir ,  autant  ou  «  I  V. 

plus  que  pcrfonne  de  France  ,  en  vôtre  Religion ,  vous  doit  «» 

rendre  mes  avis  recommandez  &:  dignes  de  confideration  :  Je  u  ̂  ̂O^, 

m'imagine  auflî  ,  qu'étant  obligé  dclireux  de  procurer  le  « 
repos  général  de  la  France ,  &  le  nôtre  particulier ,  ce  feroit  «c 

offenfer  ma  confcience  ,  de  ne  porter  la  main  au  devant  du  m 

coup,  n'elî'ayer  à  prévenir  fi  peu  de  mal  qui  en  pourroit  fur-  « 
venir.  Vous  pefercz  donc,  s'il  vous  plaît,  enfemble  mes  rai-  « 

fons  &  les  vôtres.  Et  comme  j'ay  difputé  toutes  ces  raifons  c« 

avec  nos'Deputcz ,  fans  qu'ils  m'ayent  jamais  pu  faire  aucune  « 
objection  capable  de  répondre  à  toutes  les  occafions  fufdites,  « 

auffi  veux- je  efperer  qu'étant  fortifiées  de  la  bcnedi^Slion  divi-  « 
ne,  elles  feront  fuffifantes  pour  faire  changer  vos  premières  «. 

refolutions,  en  de  plus  utiles  aux  Eglifcs  ,  àcc  Signé  y  Maxi-  t4 
milien  de  Bethune.  et 

Leurs  Députez  Généraux  écrivirent  fur  le  même  fujet  aux 

gens  du  Sinode  de  la  Rochelle,  le  vingtième  jour  de  May,  d'une 
manière  tres-forte  ,  pour  les  obliger  de  remettre  ce  Sinode  à 
un  autre  temps. 

Ces  lettres  étoient  trop  preflantes  pour  pouvoir  y  refifter  ; 

ht  comme  d'ailleurs  le  Duc  de  Sully  s'étoit  acquis  beaucoup 
de  crédit  parmy  les  Calviniftes  ,  ils  prirent  enfin  la  refolu- 

tion  de  remettre  leur  Sinode  National  à  l'année  fuivan- 

te.  Mais  comme  ceux  de  ce  party  n'avoient  point  accoûmc 

de  rien  céder,  qu'on  ne  leur  accordât  en  même  temps  quel- 

que chofe  de  plus  confidcrable ,  &  que  d'ailleurs  le  Duc  de 

Sully  n'avoir  pas  moins  de  crédit  fur  l'efprit  d'Henry  IV. 
que  parmy  les  Proteftans ,  ils  prirent  cette  occafion  ,  pour  le 

fuplier  d'obtenir  du  Roy,  la  grâce  qu'il  leur  avoir  refufée  tant 

<ie  fois; fçavoir,  d'approcher  de  Paris  l'exercice  qui  avoir  été 

étably  au  lieu  d'Ablon,  en  confequence  de  l'Edit  de  Nantes.  De 

forte  qu'après  avoir  refifté  à  leurs  demandes  pendant  plus  de 

cinq  ans,  difant  qu'il  ne  pouvoit  rien  changer  à  la  difpofition 

de  l'Edit  il  falut  enfin  ,  que  ce  Prince  fe  laiilat  fléchir ,  &:  que 
pour  les  obhger  de  furfeoir  la  tenue  de  leur  Sinode,  il  permit 

par  un  Breverdonné  àFrcfncs  le  premier  jour  d'Aouft  milfix 
cens fix,  d'étabhr  leurs  Prêches  à  Charanton. 
Le  Clergé  de  Montauban  fut  obligé  de  porter  fes  plaintes  Manwfcr.to.i?: 

Yyii; 
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H  E  K  R  Y'>  ̂ i-i  Roy ,  le  dix-ncufiéme  jour  d'Aouft ,  de  ce  qu  au  préjudice  de 
I  V.  »  ̂'^n.  3.  de  l'Edic  de  Nantes ,  les  Ecclefiaftiques  n'ccoient  point 

■■  >j  encore  en  pollcfTion  de  leurs  Eglifes  ̂   6c  que  quoy  qu'il  y  en  eut 
1506.  ,j  neuf  ou  dix  dans  Montauban  ,  ils  ne  jouïflbient  que  celle  de 

>3  faint  Loiiis  j  dans  laquelle  le  Chapitre  de  l'Eglife  Cathédrale 
»j  &  celuy  de  la  Collégiale  ,  étoient  obligez  de  faire  le  divin  fer- 

»  vice  alternativement  j  qu'ils  n'avoient  point  de  cimetière  pour 

îj  enterrer  leurs  morts  ,  bc  qu'ils  étoient  contraints  de  les  por- 
ij  ter  aux  V  illes  prochaines^que  les  Miniftres  les  troubloient  dans 

»  leurs  fondions  ,  &;  qu'il  ne  leur  étoit  point  permis  de  faire  la 
»  Procelïion  du  faint  Sacrement  aux  jours  deftinez  pour  cela; 

n  que  toutes  leurs  maifons  Canoniales  ayant  été  razées  pendant 

M  les  mouvemens  ,  lesMiniftres  empêchoient  qu'on  leur  en  loiiât 

»  d'autres,  &  deffcndoient  aux  Cabaretiers  de  les  loger,  ̂   de 

»  leur  adminiftrer  les  vivres  neceflaires ,  fur  peine  d'excommu- 

»  nication;que  les  Magiftrats  bien  loin  d'avoir  égard  à  leurs  plain- 

ij  tes  ,&  d'informer  des  excès  que  l'on  commettoit  contre  leurs 

»3  perfonnes,  ils  défcndoient  aux  Notaires  &  aux  Greffiers  d'en »  recevoir  aucun  adle. 

Pour  remédier  à  ces  defordres  6^  à  tant  de  violences ,  ce  Prin- 

ce ordonna  que  deux  Confeillers  de  la  Chambre  de  l'Edit  de 
Caftres  fe  tranfporteroient  à  Montauban ,  &:  que  le  Sieur  Evê- 

que  &  fes  Chanoines  feroient  mis  en  polTeffion  de  l'Eglife  de 

faint  Jacques.  Mais  ces  deux  CommilTaires  s'étant  mis  en  état 

d'exécuter  leur  Commiflion ,  les  Confuls  s'y  oppoferent,  fous 
prétexte  que  cette  Eglife  fervoit  de  magazin  pour  leurs  muni- 

tions :  Ce  qui  donn^  lieu  à  un  Arrcft  rendu  au  Confeil  d'Etat 
le  vingt-unième  de  Novembre  ,  qui  ordonna  que  fans  avoir 

égard  à  l'oppofition  des  Confuls  ,  le  Sieur  Evêque  de  Mon- 
tauban feroit  étably  dans  cette  Eghfe. 

Ces  Mellieurs  vouloient  bien  qu'on  les  rétablît  dans  tous 

leurs  droits ,  &:  fi  l'on  differoit  tant  foit  peu  à  leur  donner  ce 

qu'ils  demandoient,  ils  fe  plaignoient  d'abord ,  qu'on  les  vou- 
loit  opprimer  ,  &:  faifoient  retentir  leurs  plaintes  de  toutes 

parts  j  mais  quand  il  étoit  queftion  de  rendre  aux  Catholiques 

ce  qui  leur  appartenoit,  ils  faifoient  les  fourds ,  &:  mettoient 

tout  en  œuvre  pour  les  opprimer  dans  les  lieux  où  ils  étoient 
les  maîtres. 

Comme  ils  n'avoient  fufpendu  que  pour  un  temps  la  tenue 
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de  leur  Sinode  National,  Henry  IV.  fut  obligé  de  leur  faire  Henry 

expédier  un  Brevet  le  vingt- neufiéme  de  Novembre ,  portant     I  y. 

permifïïon  de  le  tenir  l'année  fuivante  dans  la  ville  de  la  Ro-  
chelle ,  fuivant  la  refolution  du  Sinode  de  Gap  j  à  condition  1607» 

néanmoins ,  qu^on  n'y  traiterait  que  des  affaires  Ecclefiafliques. 

Les  Députez  des  Provinces  s'étant  rendus  à  la  Rochelle ,  le  Procès  verbal 

Sinode  commença  au  mois  de  Mars  ;  Beraud  Miniftre  de  smndcs _  T  n       \        ■     r  [•  \  Manille,  to.c. 
Montauban ,  &:  Merlm  Miniltre  de  Vitre,  y  preliderent.  On 

commença  parla  ledure  des  rcponfes  faites  aux  letttes  que  le 

Sinode  de  Gap  avoit  écrites  aux  Princes  &:  aux  Eglifes  Pro- 

teftantes  de  Suiffe  &:  d'Allemagne ,  pour  moyenner  une  bonne 

réunion  &  faire  cefTer  le  Schifme  qu'il  y  avoit  avec  celles  de 
France  j  mais  comme  toutes  ces  lettres  ne  contenoient  que 

des  fouhaits  &:  des  réponfes  fort  générales  ,  cette  tentative 

n'eut  pas  un  meilleur  fuecés  que  celles  qui  avoient  été  fai- tes. 

Nous  avons  obfervé  que  le  Roy  avoit  trouve  très-mauvais, 

que  le  Sinode  de  Gap  eût  déclaré  que  le  Pape  étoit  l'Antc- 

chrift  ;  qu'il  avoit  témoigné  à  leurs  Députez  Généraux  qu'il 

vouloir  abfolumcnt  que  cet  article  fijit  fupprimé  j  &::  qu'à  cet 

effet  il  avoit  chargé  le  Marquis  de  Rofny  d'empêcher  l'AlTcm- 
blée  de  Chateleraut  de  parler  de  cette  matière:  Cependant, 

comme  ces  Meffieurs  fe  mettoient  fort  peu  en  peine  des  def- 

fenfes  du  Roy ,  le  Sinode  delà  Rochelle  ne  laifla  pas  de  con- 

firmer Je  décret  de  Gap  ;  &  d'ordonner  qu'il  fcroit  inféré  dans 

la  Confefîion  de  Foy ,  &  qu'il  feroit  imprime  dans  les  Exem- 

plaires qui  feroient  d'orénavant  mis  fous  la  prelfe.  En  eftèt  ce  Jç^sfnodes'^ 
Sinode  fit  d'abord  travailler  à  une  nouvelle  édition  de  la  Con-  coct^  xu. 
feflion  de  Foy,  où  cet  article  fut  ajouté  pour  tenir  la  place  de 

l'art.  31, 

Le  Roy  ayant  appris  qu'au  préjudice  de  fes  deffcnfes ,  les  Dé- 
putez de  ce  Sinode  avoient  confirmé  le  décret  de  Gap ,  &:  que 

même  ils  l'avoient  fait  imprimer  pour  le  rendre  public  ;  il  en 
fut  encore  plus  furpris  qu'il  ne  l'avoir  été  la  première  fois. 
De  forte  que  pour  empêcher  que  la  chofe  ne  paflât  plus  avant, 

il  fe  refolut  de  fe  fervir  de  fon  autorité  ;  &:  pour  cet  efF?t  iVleur 

fit  ordonner  par  le  Sieur  de  Montmartin,  de  fuprimer  abfo- 

lument  cet  article,  &:de  n'en  parler  jamais.  Sur  cet  ordre  ces 
Meffieurs  prirent  la  refolution ,  non  pas  de  fuprimer  entière- 
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ment  cet  infolent  décret  ,  mais  d'en  fufpendre  l'impreflion 

dans  la  Confeffion  de  Foy,  qui  feroic  d'orcnavant  imprimée; 

&  que  cependant  fa  Majcfté  feroit  fuppliée  d'empccher  que 
ceux  qui  fc  trouveroient  faifis  de  quelques-uns  des  Exemplai- 

res imprimez,  n'enfufTent  inquiétez  enjuftice.  Et  parce  que 

le  Duc  de  Sully  ayant  appris  qu'ils  avoient  confirmé  cedecrcr, 
leur  avoit  écrit,  qu'on  les  accufoit  de  vouloir  broiiillcr  &:  trou- 

bler le  repos  de  l'Etat  ,ils  luy  firent  la  réponfe  fuivante  le  cin- 

quième jour  d'Avril. 
Monfieur,  il  ne  fut  jamais  que  les  vrays  fcrvitcurs  de  Dieu 

ne  full'ent  accufez  par  le  monde ,  de  ttoubler  les  Etats ,  lorfque 
par  la  parole  de  Dieu  ils  ont  voulu  combattre  l'idolâtrie ,  &  dé- 

truire l'Empire  des  ténèbres.  Ainfi  difoit-on  d'Helie,  lorfqu'il 

troubloit  Ifraël, lorfqu'il  préchoit  contre  Haal^Â:  pourtant  n'eft- 
de  merveille ,  fi  ceux  qui  ne  peuvent  approuver  la  vérité  que 

Dieu  publie  par  nos  bouches  ̂   nous  accufent  aujourd'huy  de 
troubler  les  Etats  ,  qui  avons  des  témoignages  en  nos  con- 

fciences ,  de  n'avoir  rien  tant  en  recommandation  que  la  paix 

&:  tranquilité  de  l'Etat,  après  la  paix  avec  Dieu;  fans  laquelle 

toute  autre  paix  efr  pire  qu'une  guerre  fanglante.Eftant  inftruirs 

par  la  parole  de  Dieu ,  qu'en  la  paix  de  l'Etat  fubfifte  le  plus. 

.  fouvent  celle  del'Eglife.  Ce  n'a  donc  point  été  par  aucun  de- 
I  fir  de  trouble,  que  nous  abhorrons  de  tout  nôtre  cœur  ,  que 

,  nous  avons  confirmé  ce  qui  avoit  été  ordonné  à  Gap  ,  tou- 

I  chant  l* Antechnft ,  mais  le  devoir  de  nos  faintes  Charges  nous 
y  a  forcé  &  le  ferment  que  nous  avons  fait  à  Chrift ,  pour  tâ- 

•  cher  par  tous  moyens  à  nous  poffibles  ,  d'avancer  fon  règne  ̂  

'  le  falut  de5  amez  qu'il  a  rachetées  par  fon  précieux  Sang  :  Et 

'  ce  félon  la  liberté  qu'il  a  plu  à  Sa  Majeftc  nous  oèlroyer  par 
1  fon  Editjde  prêcher ,  écrire  ,  confefler  ,  &:  imprimer  tout  ce 

i  qui  fe  rapporte  à  la  Profeffion  de  nôtre  Rehgion.Vù  même  que 

'  quelques-uns  des  nôtres  avoient  été  ,  comme  il  y  en  a  encore, 

1  recherchez  &  pourfuivis  par  les  Magiftrats  pour  ce  fujet;  ne 

.  croyant  point  que  fa  Majcfté  nous  voulût  ctcr  cette  liberté, 

incerdifant  à  tout  le  corps  de  nos  Eglifes ,  l'imprelfion  d'une 
i  doâ:rine  ,  laquelle  nous  confeflbns  tous  d'un  commun  confen- 

1  tement ,  &:  le  ferons  moyennant  la  grâce  de  Dieu ,  jufqu'au 

I  dernier  foupir  de  nos  vies ,  comme  l'un  des  principaux  fonde- 

I  ment, yar  lequel  nom  appuyons  notre  feparation  d'avec  F EgUfe Romaine. 
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îLomalne.  Beaucoup  moins  croirons-nous  donc,  que  Sa. Ma-  c<Henry 

jcfté  qui  n'a  jamais  fait  paroîtrc  que  toute  douceur    clemen-  «    I  V. 

ce  ,  voire  envers  fes  ennemis ,  pût  être  portée  à  l'inftigation  «  — — 

d'aucuns  contre  Ton  propre  naturel ,  à  prendre  autres  refo-  0.160  7. 

Jutions  que  douces ,  envers  ceux  qui  n'ont  point  de  vœux  fi  « 

ardents  ,  que  ceux  qu'ils  élèvent  à  Dieu  continuellement  pour  « 
la  profpcrité  de  fa,  Pcrfonne ,  de  la  Reine,  de  Monfeigneur  le  « 

Dauphin,  5^  de  la  Couronne.  Ny  rien  plus  recommandé  en  « 

leurs  Charges  ,  que  de  fe  contenir ,  &;  ceux  que  Dieu  a  com-  « 

mis  à  nôtre  inllrudlion  en  l'obeiflance  de  fa  M^jeflé  ,  fui-  « 

vant  l'Ordonnance  de  Dieu.  Attendu  mêmement  que  nous  « 

n'avons  rien  fait  icy  que  ceux  qui  nous  ont  précédé,  depuis  la  a 

reformation  de  l'Evangile  ,  n'aycnt  pratiqué  ,  &:  dont  nous  « 

n'ayons  l'exemple  és  Smodes  de  l'Egliié  ancienne.  Car  comme  « 

ainiî  foir ,  qu'en  l'exemplaire  de  la  ConfclTion  de  Foy ,  qui  fut  « 
premièrement  drcflé  efdites  Eglifes  de  ce  Royaume,  quelques  « 

doctrines  ne  femblaflent  pas  allez  amplement  expliquées,  en  « 

fut  drcfle  une  féconde ,  en  laquelle  au  lieu  de  trente-fix  arti-  et  ' 
des  qui  étoient  en  la  première  ,  en  furent  quarante.  Ainfi  ajoû-  « 

ta-t'on  au  Symbole  ,  au  Concile  de  Nicée,le  mot  de  confubjlan^  « 

//V/,pour  étouftcr  l'herefie  Arrienne  j  ce  qui  fut  auflî  pratiqué  « 
depuis  aux  autres  Conciles ,  félon  les  occurrences  des  points  « 

eontrovcrfez  Et  partant  ne  doit- on  trouver  étrange,  fi  le  temps  et 

de  la  manifcfi;ation  de  l'homme  de  péché  ,  fe  reconnoifiant  de  c* 
plus  en  plus  être  arrivée,  nous  avons  éclaircy  en  nôtre  Con-  « 

feffion  ,  ce  point  qui  n'cft  que  la  confcquence  des  autres  arti-  « 
des ,  lefquels  nous  ne  pouvons  confclîer ,  que  nous  ne  confef-  c* 

fions  celuy-cy.  «< 

C'eft  donc  à  vous ,  Monfieur  ,  &  nous  vous  en  fupplions  &  ce 

exhortons ,  en  l'autorité  que  le  Seigneur  nous  donne  par  fon  ««. 
Evangile  ,  de  faire  entendre  à  fa  Majefté ,  félon  le  rang  illuflre  <c 

que  vous  tenez  prés  d'elle ,  combien  juftes  raifons  nous  avons  « 
eu  de  confirmer  cette  dodrine  j  &:  que  toutefois  afin  que  Sa  « 

Majcfté  reconnoifie  ,  quelle  eftime  nous  faifons  de  fes  com-  ït 
mandemcns  ;  &;  combien  nous  nous  voulons  humblement  fou- 

mettre  à  fa  volonté  5  nous  avons  à  cette  confideration  feule  avi-  u 

fé,qu'on  furfeoira  l'imprcfiîon  de  cet  article  és  Exemplaires  qui  « 

s'imprimeront  à  l'ayenir  ;  comme  nous  nous  alTurons  auffi  que  et 

Sa  Majcftc  ̂   félon  la  promciTc  qu'elle  en  a  faite  à  nos  Députez  j,  w 

Zz 
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fera  ccfTer  toutes  pourfuites  &:  procédures  qui  font  intentée? ^ 

ou  qui  s'intenteront  par  fes  Cours  de  Parlement ,  ou  autres  Ma- 

giftrats  contre  ceux  d'entre  nous,qui  auront  parlé,préchcjécrir, 
ou  imprimé  quelque  chofe  de  cette  dodrine  j  en  laquelle  nous 

ne  vous  exhortons  point  de  prefcnt  de  vivre  comme  vous  avez 

fait  hcureufement  jufqu'icy ,  ne  doutant  point  que  celuy  qui 

vous  a  appelle  par  fa  grâce  à  la  confeffion  d'icelle  ,  ne  uous  y  ' 
fortifie,  &:c.  &  ferons  ,  Monfieur,  vos  tres-humbles  &  affedion. 

nez  ferviteurs ,  les  Miniftres  &:  anciens  des  Eglifes  Reformées , 

aflemblez  en  Sinode  national  à  la  Rochelle ,  ce  cinquième 

jour  d'Avril  mil  fix  cens  lept. 

C'efl:  ainfi  que  Henry  le  Grand  entreprit  la  deffcnfe  du  Chef 

vifible  de  l'Eglifc  contre  l'infolente  decifion  des  Calviniftes, 

avec  d'aurantplus  de  raifon  &:  de  juftice ,  que  bien  loin  que  ce 

Pere  commun  des  Chrétiens ,  s'élève  contre  ce  qui  eft  nom- 
mé Dieu  ,  il  fait  gloire  de  prendre  la  qualité  ,  de  ferviteur  des 

ferviteurs  de  Dieu.  Seruus  fervorum  Dei.  Ce  grand  Prince  n'ou- 
blia rien  de  ce  qui  pouvoir  contribuer  à  rétablir  le  bon  or- 

dre que  les  troubles  de  l'Etat  avoient  interrompui&  fans  doute 

que  fes  fujets  auroient  joùy  long-temps  du  repos  qu'il  leur  avoit 

procuré  ,  il  le  couteau  de  l'infâme  Ravaillac  n'eiit  ôté  ce  Prin- 
ce à  la  France ,  dans  le  temps  qui  luy  étoit  le  plus  neceflaire. 
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P  R  e'  S  avoir  reprefenté  quel  a  été  rcfprit  du 
Calvinifme  fous  les  règnes  precedens  ,  ileftjufte 

de  faire  voir  quelle  a  été  fa  conduite  fous  ccluy 
de  Louis  XIII.  &:  de  nôtre  invincible  Monar- 

que Louis  XIV.  Nous  pouvons  dire  que  fi  ceux 

de  ce  party  fçurent  bien  profiter  de  la  mort  d'Henry  II.  ils 

ne  tirèrent  pas  un  moindre  avantage  de  celle  d'Henry  IV. 
&que  fila  perte  de  celuy-là ,  donna  nailTanccaux  guerres  ci- 

viles ,  qui  reduifirent  la  France  à  deux  doigts  de  fa  ruine ,  la 

mort  de  celuy-cy  fut  de  même ,  la  fource  funefte  de  tous  les 

maux  qui  affligèrent  ce  Royaume  fous  le  règne  de  fon  fils.  Ce 

grand  ic  fage  Prince  connoilToit  trop  bien  les  Calviniftes ,  pour 

n'avoir  point  prévu  tous  ces  malheurs  :  De  là  vient ,  que  nous 
avons  remarqué  dans  la  lettre  que  le  Sieur  de  Villeroy  écri- 

vit au  Marquis  de  Rofny  le  troifiémc  jour  d'Aouft  de  l'an 
mil  fix  cens  cinq ,  que  fi  Henry  IV.  était  perfuadé  que  les  CaL  Memou.  de 

vinifies  auraient  de  la  peine  à  fe  refondre  à  prendre  les  armes  pen. 

àant  fa  vie ,  il  leur  ferait  facile  de  s* en  faire  acroire  quand  il 

Tie  ferait flm  ̂   principalement  s'il  faloitquil  laijfàt  Manfeipieur 
le  Dauphin  en  bas  h're. 
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Louis  Louis  XIH.  n'avoit  point  encore  neuf  ans  accomplis ,  lorfl 

X  I  H.     «l^'il  monta  fur  le  Trône.  Et  comme  fon  Confeil  ne  connoif- 
—          foit  pas  moins  bien  les  Calviriiftes  que  le  feu  Roy,  il  crut  que 

1  <>  I O,  pour  les  contenir  dans  leur  devoir ,  il  faloit  d'abord  confirmer 

i'Edit  de  Nantes  avec  tout  ce  qui  s'en  écoit  cnfuivy.  C'cft  pour 
cela  que  le  Roy  fîft  publier  une  Déclaration  huit  jours  après 

la  mort  d'Henry  IV.  portant  confirmation  de  tEdit  de  INan- 
tes ,  Arrefts  Reglemens  donnez^  en  confequence  :  Et  que  le  mê- 

me jour  il  fit  expédier  un  nouveau  Brevet,  portant  confirma- . 

mation  des  Brevets  cy-devant  accordez  aux  Proteftans ,  tant 

pour  la  garde  des  Places  de  fureté,  que  pour  les  fommes  qu'on 

leur  avoir  accordées  pour  l'entretien  de  leurs  garnifons  &:  de leurs  Miniftres. 

Cependant  toutes  ces  précautions  &;  ces  nouvelles  grâ- 

ces ne  les  fatisferent  point  tellement  ,  qu'ils  ne  prifïbnt  dés- 
lors  la  refolution  de  profiter  du  bas  âge  de  Lciiis  X 1 1 L 

&:  de  convoquer  une  Aflèmblée  générale  fous  le  vain  prétexte 

de  nommer  leurs  Députez  Généraux ,  mais  en  effet  pour  pren- 
dre leurs  mefures  leurs  refolutions  fur  le  fâcheux  accident 

Memoir.  de  qui  venoit  d'arriver  à  la  France.  De  là  vient ,  que  le  Duc  de 
Rohan ,  to.  1.  Rohan  nous  aprend  ,  qu'après  la  mort  du  Roy  Henry  le  Grand, 

toutes  les  Eglifes  Proteflantes  ordonnèrent  à  leurs  Agens  Gé- 

néraux ,  de  demander  la  permifïion  de  convoquer  cette  Aflèm- 

blée ;  àc  qu'afin  que  toutes  les  Provinces  fuffent  uniformes 
dans  leurs  demandes ,  les  Maréchaux  de  Bouillon  &  de  Lef^ 

diguieres ,  aiTiftcz  de  Duplefiis  Mornay  ,  furent  priez  de  dref^ 

fér  un  Mémoire  touchant  ce  que  l'on  devoit  demander  à  leurs 
Majeftez  ;  ce  Mémoire  fut  envoyé  dans  toutes  les  Provinces. 

En  voicy  l'extrait  j 

Toutes  les  Provinces  feront  exhortées  ̂   vu  l'importance  des  cho. 

fes  ̂   la  conjonclure  du  temps  ,  de  députer  à  l' A([embUe  gene~ 
r^tle  les  perfonna'ies  les  pUis  qualifiez^  ̂   les  plus  fuffifans  i  ̂  
qu  outre  les  Deputez^^  de  requérir  les  Seigneurs  ̂   perfonnages  de 

plus  grande  autorité  ,  par  Lettres  exprejjes  des  AjJ'cmblées  Pro^ 
uinciales  ̂   de  fe  trouver  k  ladite  Ajfemblée  j  ̂  qu'il  foit  inféré 
dans  les  Procurations  ,  que  tous  ou  partie  des  Deputez^^  fcjour^  \ 

neront  jufqu'é  Ç6  qu'il  ait  été  f^tisfait  am^  é^M^^^^^l  4i  ̂'-^{r  i 

femblèe,  ^  '  ; 

1 
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I.  Que  l'Edic  de  Nantes  nous  foie  rctably  en  Ton  ender,     1  6iO. 

félon  qu'il  fut  expédie  à  Nantes  ;  que  toutes  les  Places  de  fu- 
reté  nous  foicnt  confirmées  pour  dix  ans  j  que  la  fomme  ac_ 

cardée  pour  l'entretien  defdites  Places,  dont  on  a  retranché  " 

une  partie,  foit  rétablie  dans  Ton  entier  j  qu'il  foit  fait    obte.  " 

nu  un  Règlement  pour  la  provifion  des  Gouvernemens  j  en  " 

forte  que  les  Gouverneurs  ne  puiilênt  s'en  démettre  que  du  " 

confentemcnt  des  Eglifes  ;      qu'en  cas  de  mort,  le  Roy  n'y  " 

puifTc  pourvoir  que  fur  la  nomination  defdites  Eglifes  j  qu'il  " 

foit  pareillement  permis  de  fortifier  Icfdites  Places  de  fureté;  " 

que  l'exercice  de  ladite  Religion  ,  qui  cft  trop  éloigné  des  " 

Villes  ,  en  foit  raprochc  ;  que  la  fomme  de  quarante-cinq  " 

mille  écus  attribuée  aux  Eglifes  ,  pour  l'entretien  des  Mi-  " 

niflres ,  foit  augmentée  j  que  les  Jefuiftes  ne  puilTent  refider  " 

dans  lefdites  Places  de  fureté  j  qu'il  nous  foit  accordé  de 

nouvelles  Places  de  fureté  ;  qu'il  nous  foit  permis  de  tenir  " 

une  AflTembléc  générale  de  deux  en  deux  ans  ;  que  nos  Depu-  " 

tcz  généraux  qui  refideront  en  Cour ,  foient  entretenus  aux  ** 

dépens  de  Sa  Majefté;  qu'il  y  ait  deux  Maîtres  des  Requeftes  " 

pour  raporter  nos  affaires.  " 

Quoyque  leurs  Majcftcz  fuffent  bien  perfuadées  que  la  no- 

mination de  ces  Députez  généraux  ,n'étoit  que  le  prétexte  de 
Ja  convocation  de  cette  Affemblée  ,  &  que  les  Calvinifles 

avoient  d'autres  deffcins  ;  néanmoins  la  m.ort  d'Henry  le 
Grand  avoit  tellement  changé  les  chofes,  que  leurs  M^^^jcilez 

ne  crurent  pas  leur  devoir  refufer  la  permilfion  de  s'affcm- bler. 

C'eft  pour  cela  que  le  Roy  s'étanc  rendu  à  Reims ,  pour  s'y 

faire  facrer,  fit  expédier  un  Brevet  lequinziéme  jour  d'Octo- 
bre ,  portant  permilïion  aux  Calviniftes  de  tenir  cette  Aflcm- 

bléc  dans  la  ville  de  Chateleraut,  le  vingt-fcptiémc  May  mjl 

fix  cens  onze:  Mais  parce  que  depuis  ce  temps-là  le  Duc  de 

Sully  fe  retira  mécontent  de  la  Cour  ,  le  Roy  n'ayant  point 
jugé  à  propos  que  leur  Affemblée  fût  tenue  dans  une  Ville  de 

fon  Gouvernement,  elle  fut  affignée  à  Saumur  par  un  autre 

jBrevct  du  deuxième  de  May  mil  fixcciis  onze. Z  z  iij 
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Loiiis      Les  Calvinifles  s'affemblerent  cependant  dans  foutes  les 
XIII.    Provinces  ,  pour  drefler  leurs  demandes  fuivant  le  modèle 

■  qui  leur  en  avoir  été  envoyé  ,      pour  nommer  les  Députez 

I6i  o.  qui  dévoient  fe  trouver  à  l'Aflcmblée  générale.  Nous  avons 

vu  que  le  feu  Roy  leur  avoir  deffendu  d'y  envoyer  plus  de 
deux  Députez  de  chaque  Province;  Mais  comme  ce  Prince 

n'étoit  plus,  &  qu'ils  avoient  affaire  à  un  Roy  qui  n'avoit  que 
dix  ans,  ils  fe  mirent  fort  peu  en  peine  de  fes  deftenfes.  Ils  ne  fc 

contentèrent  point  de  nommer  jufqu'à  fept  ou  huit  Députez, 
pour  une  feule  Province,  ils  obligèrent  les  Seigneurs  les  plus 

qualifiez  duparty,de  fe  rendre  à  l'AfTemblée  deSaumur  ;  & 
quoy  que  la  fouveraineté  de  Bearn  ne  fur  point  encore  réunie 

à  la  Couronne  que  les  peuples  de  ce  Païs-là  eufîcnt  vécu 

fous  des  loix  qui  leur  étoicnt  particulières ,  &;  qu'ils  n'euffent 

jamais  affifté  aux  Afl'emblées  des  Proteftans  de  France  ,  on  ne 

laifla  pas  de  les  inviter  d'envoyer  leurs  Députez ,  &r  de  les  ad- 

mettre à  l'Aflemblée  de  Saumur,fans  aucune  permiffion  du 
Roy.  Nous  verrons  dans  la  fuite  que  la  Providence  de  Dieu 

 fe  fervira  de  l'union  qu'ils  firent  alors  avec  les  Bearnois  ,  pour 

Ann,     donner  lieu  àLoiiisXIII.  d'abattre  leur  trop  grande  puifîan- 

I  ̂  1 1        3     ̂^^"^  ôtant  leurs  Places  de  fureté  ,  qui  leur  faifoient  mé- 

prifer  l'autorité  Royale  avec  tant  d'infolence. 
Procès  verbal     Le  Roy  fit  clioix  dcs  Sicuts  dcBoifîîze  &:  deBullion ,  pour 

des  Aflèm-   ̂ llcr  faire  entendre  fes  volontez  aux  Députez  des  Proteflans blees    polltl-       rr       ̂   ̂         \  1  ■     n  r\- 
q«es,to.3.     aflemblcz  a  Saumur  j  leurs  inflruétions  portoient  ̂   ^a- 

roit  pu  procéder  a  la  nomination  des  T)eputex^  généraux  par  di  au- 

tres voyes ,  que  celle  d'une  Ajfemblèe  générale ,  ̂  fans  un  Jî grand 
mouvement  j  que  le  Roy  avoit  lieu  de  croire  quils  avoient  d^ au- 

tres dejfcins  j  d^ autres  intentions ,  vu  que  pour  cela  il  n*eût  paf 
été  necejfaire  de  faire  cette  Affemblèe  fi  nombreufe ,  fi  célèbre , 

remplie  de  tant  de perfonnages  qualifiez^  5  quil  efperoit  néanmoins 

que  le  repos  de  fon  état  n'en  ferait  point  interrompu  qu'à  ces 

fins  ils  dévoient  fe  fouvenir  de  ce  que  l'on  avoit  fait  pour  eux  de^ 

puis  la  mort  du  feu  Roy  '•,  que  Sa  IAa]efté  avoit  renouvelle  depuis 

feu  les  alliances  avec  l' Anzle  terre ,  les  Etats  de  I-îoUande  ,  ̂  au- 
ires  Princes  Protefians  fourny  a  la  ville  de  Genève  un  fe  cours 

notable  âhommes  ̂   d'argent  ,  contre  les  cntreprifes  du  Duc  de 

Savoy e  3  qu'enfin  on  les  maintiendroit  toujours  dans  toutes  les 
Ubertez^  qui  leur  avoient  été  accordées  far  le  feu  Roy^ 
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Les  Députez ,  &;  les  principaux  Chefs  &:  Seigneurs  du  parry   L  o  ii  i  s 

Proteftanr,  s'étanc  cependant  rendus  à  Saumur ,  firent  l'on;  Ci:-  XIII. 

ture  de  leur  Afl'emblée  le  vingt-fcptiéme  jour  de  May.  Ils  n'a.  ' 

voient  eu  permiflion  de  s'aflembler  que  pour  procéder  à  i'é-  1  <^  I 
ledion  de  leurs  nouveaux  Députez  généraux  j  cependant  il 

femble ,  à  voir  toutes  leurs  précautions ,  qu'il  s'agiflbic  de  pro- 
céder à  la  nomination  de  quelque  Souverain.  Mcfli^urs  de 

Boiiiilon ,  de  la  Trimoiiille ,  de  Rohan ,  de  Sully ,  de  la  Force , 

Duplellis-Mornay ,  les  autres  Seigneurs  les  plus  qualifi'  z  ,  5c 

les  Gouverneurs  de  leurs  Places  de  fureté  s'y  trouvèrent  auffi , 
pour  rendre  cette  AlTemblée  plus  célèbre  ,  plus  noxnbreu- 

fe  :  Dupleflis-Mornay  en  fut  le  Prefident. 

Tous  ces  Notables  ainfi  affemblez ,  au  lieu  de  procéder  à  la  A/Tcmbi.  po- 

nomination  de  leurs  Députez  généraux  ,  fuivant  l'ordre  du  litiques,to.3. 

Roy  ,  renouvellerent  le  ferment  d'union ,  ou  pour  mieux  dire , 

la  cabale  cy-devant  faite  dans  les  Ail'emblées  précédentes.  On 
fit  promettre  5,^  jurer  à  tous  les  Députez ,  entre  les  mains  du 

Prefident,  de  demeurer  inviolablcment  unis  avec  les  Eglifès  ; 

&;  pour  donner  quelque  couleur  à  cette  faction  ,  on  ajouta , 

Que  ce(loit  pour  obvier  aux  impoftures  ̂   calomnies  ,  menées 

pratiquées  ̂ par  le  [quelles  pinceurs  ?nal  affeBionnez^  tachaient  à  les 

diMper  1^  ruiner;  ce  qui  leur  donnoit  fujetplufque  jamais  ̂   de  re- 

chercher d'un  commun  accord  ̂   confentement  ,  les  moyens  de  leur 

jujie ,  légitime  ̂   ne  ce jf aire  dejfenfe  ,  ̂  confervation ,  pour  s'op^ 
po fer  quand  befoin  feroit  (  foits  autorité  du  Roy  j  aux  efforts  ̂  

violences  de  leurs  ennemis  -^prote fiant  d'obeïrau  Roy  ̂   d  la  Reine 
régente  ,  le  fouverain  Empire  de  Dieu  demeurant  toujours  dans 

fon  entier  y  ̂  de  ne  révéler  ce  qui  feroit  refolu  direïlement  nyindi^ 
reniement  3^c. 

Tous  les  Députez  &  les  grands  du  party  ̂ ans  figné  cet  adtc , 

l'AlTemblée  fit  choix  de  laperfonnedu  Sieur  de  la  Milcticre, 
àc  de  cinq  autres  Députez,  pour  rédiger  les  demandes  qui  dé- 

voient être  faites  au  Roy.  Et  quoy  que  ces  Notables  n'eufl'cnt 
pas  lieu  d'appréhender  qu'on  deût  les  inquiéter  fur  les  chofes 
qui  leur  avoientété  accordées  par  le  feu  Roy;  &;  que  le  fâ- 

cheux état  où  la  mort  de  ce  Prince  avoir  réduit  ce  Royaume, 

dût  leur  ôter  tout  foupçon  ,  néanmoins  comme  ils  avoicnc 

deffcin  de  profiter  du  bas  âge  du  Roy ,  ils  ordonnent  aux  Gou- 
verneurs de  faire  travailler  aux  fortifications  de  leurs  Places  , 
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JLoîiis   avec  autant  d'empreflemcnt  que  s'ils  avoicnt  ctc  à  la  veillé 

XII I.     d  ctrc  affaillis  par  une  Armée  d'infidcUcs.  Ils  pouflercntmcme 

'  leur  infolencc  jufqucs_là  ,  que  d'ordonner  le  trcnticme  jour 
I  6 1 1.  que  les  fortifications  de  Chaftillon  fur-Indre  ,  qui 

avoient  été  démolies  comme  étans  inutiles  ,  fcroicnt  incef^ 

fammcnt  reparées.  Et  comme  leurs  Majeftcz  jugèrent  bien 

que  ces  bons  &"fidclles  fujets  ne  demandoient  qu'à  fc  préva- 
loir du  malheur  de  la  France  3  elles  commirent  le  Sieui  Frerc 

Maître  des  Requeftes ,  pour  fe  porter  à  Châtillon ,  afin  de  faire 

reparer  ce  dont  ils  feplaignoient;  &:  ce  que  l'on  trouvera  fans 
Procès  verbal  cloutc  bien  étrange ,  i'Aflembléc  fupplia  le  Rov  de  faire  rafer 
bléc  de  sau-  Ics  lortihcations  qui  avoient  ctc  faites  a  ramiers  ,  dans  le 

««T.  même  temps  qu'ils  en  faifoient  faire  inpunémcnt  des  nouvel- 
les dans  toutes  leurs  Places  de  fureté,  fans  aucune  pcrmifTion 

du  Roy.  Et  fi  la  Cour  ordonne  au  Duc  de  Sully  de  donner  fa 

fa  démifiîon  de  quelques-unes  de  fes  Charges ,  l'AfTemblée  le 

prie  à  même  temps  de  n'en  rien  faire,  &  fur  tout  de  ne  point 
fc  démettre  de  celle  de  Grand-Maître  de  l'Artillerie,  &  s'en- 

gage ,  en  cas  qu'il  en  fut  inquiété  3  de  prendre  le  fait  caufe 
pour  luy. 

La  Fourcade  ayant  dans  ce  même  temps  reprefenté  à  l'Af- 
femblée,  que  les  Catholiques  de  Bearn  faifoient  inftancc  au- 

près du  Roy  ,  pour  avoir  l'exercice  de  leur  Religion  dans  la 
ville  de  Pau,  &:  que  les  Evêques  avoient  obtenu  une  cinquic-: 
mejuflîonau  Confeil  Souverain,  pour  y  avoir  entrée  &  voixl 

dehberative  ,  fuivant  l'ancien  ufage  ,  l'Alfemblce  ordonna ,  j 
qu  il feroit inceffamment  écrit  au  Confeil  Souverain  de  Pau  ̂   a  ce\ 

que  rien  ne  fut  innové. 

Les  Commiflaires  du  Roy  arrivèrent  à  Saumur  le  quatrième 

jour  de  Juin  :  Ils  entrèrent  le  fcptiéme  dans  l'AlTemblée  de  ces Notables.  Le  Sieur  de  Boiffizc  les  affura  de  la  finccre  affedion 

de  leurs  Majeftez ,  &:  dont  elles  leur  avoient  donné  des  témoi-j 

çnages ,  en  confirmant  l'Edit  de  Nantes  ,  &:  tout  ce  qui  s'eaj 
ctoit  enfuivy.  Il  ajouta,  que  le  Roy  avoit  fourny  un  notable] 

fccours  aux  Princes  Proteftans  pour  le  Siège  de  Julliercsj 

qu'il  avoit renouvellé  les  alliances  avec  le  Roy  d'Angleterre,! 

les  Païsbas,  le  les  Princes  Proteftans  d'Allemagne  ,  &  conti-1 

nue  l'entretencment  des  Regimens  François  au  feryice  dcsl 
Etats  des  provuiccs-unies  \  &:  qu  eniin  Sa  Majefté  avoit  fourny  I 
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un  fecours  confiderable  à  la  ville  de  Genève  contre  le  Duc  de  L  o  ii  i  s 

Savoye.  Il  exhorta  l'AfTcmblée  ,  conformément  au  Brevet  qui  XIII. 
leur  avoit  permis  de  s'aflcmbler,  de  procéder  au  pliitôt  à  la  

nomination  de  leurs  Députez  généraux ,  qui  auroient  le  foin  1  6  1 1. 

depourfuivre  leurs  demandes  ̂ lorfqu'ils  fèroient  à  la  fuite  de 
la  Cour.  Puis  adreflant  fa  parole  aux  Chefs  &:  aux  principaux 

Seigneurs  du  party ,  il  leur  dit,  T^ous  quiparvos  fervices  &me- 
rites  y  avez^  ètè  honorex^  far  le  feu  Roy  des  premières  Charges  ̂  

T)ignîtcz^de  ce  Royaume  ̂   ̂  autres  Seigneurs  notables  Per- 

fonnages  qui  eftes  icy  affemhlez^  5  leurs  Majeftez^  efperent  que 

voiis  ny  traiterei^rien  de  préjudiciable  au  fervice  du  Roy  ̂   de 
'Etat. 

Ces  Commiflàires  ayans  trouvé  le  moyen  d'avoir  une  co-  Afl^mbiées 
pie  de  Tade  du  ferment    que  ces  Notables  avoient  fait  dés  politiques, 

l'entrée  de  l'Aflèmblée  ,  l'envoyèrent  à  la  Reine  -,  qui  leur 
fît  réponfe  le  douzième  jour  de  Juillet  ,  QtCelle  avoit  trouve 

cette  pièce  fort  fur  prenante  y  ̂  leur  marqua  quelle  eflimoit  que  nul 

Officier  de  la  Couronne   ny  Confeiller  d'Eflat^  ne  peut  faire  ̂   ny 
fgner  ce  ferment^  fans  contrevenir  à  celuy  quils  ont  fait  ̂   quand 

ils  ont  ètè  honorez^  de  leurs  Charges ,  ̂  au  devoir  d'un  fujet  en- 

vers fon  Prince  i  ̂  qu'elle  s'étonne  que  tant  des  Perfonnages  quel- 
le a  toujours  crus  affeciionnez^au  bien  l Etat ^fe  foicnt  portez^  fi 

légèrement  à  faire  ce  ferment  h  qu'il  luy  feroient  plaifîr  de  leur  en  " 

faire  reproche  de  fa  partit  qu'elle  avoit  trouvé  tres-mauvais  " 
que  rAffemblée  eut  reçu  les  Députez  de  Bearn  ;  Rajoute  que  " 

puifqu'ils  fe  font  unis  de  Religion  ,  ils  doivent  s'attendre  de  vi-  " 

vre  déformais  fous  les  mêmes  loix  ̂   qu'elle  ne  trouve  pas  " 
moins  étrange  queTAdemblèc  ait  rcçii  ladeputationdeceux  " 

de  Genève  ,  pour  les  remercier  du  fecours  qu'ils  prétendent  " 
leur  avoir  été  procuré  par  eux  en  ces  dernières  occafions  ;  En  " 

quoy  ceux  de  Genève  font  paroitre  peu  de  reconnoi(fance  ,  de  la 

grâce  que  le  Roy  leur  a  faite  ,  de  les  avoir  ft  foigneufement  af. 

fftez^  3  puifqu'ils  la  tiennent  de  fes  fujets  ,         non  de  Sa 
Majefè. 

Mais  ces  Notables  fe  mcttoient  fort  peu  en  peine  des  plain- 

tes de  leurs  Majeftez.  Ils  firent  fi  peu  d'état  de  la  remontran- 

ce des  Commiflaires  du  Roy ,  qu'au  lieu  de  procéder  de  bonne 
foy  à  la  nomination  de  leurs  Députez  généraux  ,  ils  firent 

d'abord  drcfibr  quelques  demandes  particulières ,  pour  être 

Aaa 
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L  e  ii  I  s  mifes  entre  les  mains  des  Sieurs  de  Br'yfife  &:  de  Bullion ,  en 

XIII.     attendant  que  leur  caïer  gênerai  fut  en  état  d'être  prefenté 

 au  Roy.  Ils  demandèrent  parla  première,  que  le  Roy  les  fît 

joiiir  de  l'Edit  de  Nantes,  &:  articles  particuliers ,  fclon  qu'il 

avoit  été  expédié, &:  qu'il  leur  fut  délivré  à  Nantes,  ̂   non 

félon  qu'il  fut  vérifié  au  Parlement  de  Paris,  ayant  été  changé 
&:  retranché  en  plufieurs  articles  fans  le  confcntcment  de  leurs 

Eglifcs  j  &:que  le  tout  fut  de  nouveau  regiftré  dans  tous  les 

Parlemens  :  Par  la  féconde  ,  que  les  Gouverneurs  de  leurs  Pla- 

ces de  fureté  nepourroient  les  refigner  fans  le  confentemenc 

des  Egli  fes  de  la  Province  où  elles  font  fituées  ,  &:  que  celles 

qui  vacqueroient  par  mort  ,  Sa  Majcfté  n'y  pourvoiroit  que 
fur  la  nomination  de  la  Province  :  Que  les  Gouverneurs  defdi- 

tes  Places  ne  feroient  obligez  de  recevoir  les  ProcefTions  dans 

leurs  Villes  ou  Châteaux  ,  ou  que  du  moins  elles  feroient 

reftraintes  à  petit  nombre  :  Que  l'exercice  de  la  Religion  Ca- 
tholique, qui  fe  faifoit  dans  certains  Châteaux  par  eux  tenus, 

fut  transféré  dans  les  Villes:  Et  qu'enfin  ils  ne  fufïcnt  con- 
trains de  nommer  que  deux  Députez  ,  fuivant  ce  qui  avoit 

été  pratiqué  à  l'Affemblée  de  Sainte  Foy  de  l'année  mil  fix cens  un. 

Les  Commiflaires  du  Roy  ayant  eu  communication  de  ces 

demandes  ,  rentrèrent  dans  l'Aflemblée  le  quatorzième  jour 

de  Juin  j  ils  l'allurerent  que  leurs  Ma jeftez  avoient  donné  les 

ordres  neceflaires  pour  leur  donner  fatisfadion  fur  l'affaire 

de  Châtillon  -,  mais  à  l'égard  de  ces  demandes  ,  ils  répondi- 

rent qu'il  n'y  avoit  point  d'autre  Edit  que  celuy  qui  avoit  été 
vérifié  dans  cous  les  Parlemens  ,  fous  lequel  tous  les  ftijcts 

du  Roy  avoient  vécu  depuis  l'année  mil  cinq  cens  quatre-vingt 
dix-neuf,  &que  les  changemens  filles  modifications  avoient 
été  faites  après  meure  délibération ,  bC  du  confentement  des 

principaux  de  ceux  ce  ladite  Religion.  Et  à  l'égard  de  leurs 

Députez  généraux  ,  ils  conclurrent  à  ce  que  l'Aflemblée  pro- 
cédât à  la  nomination  de  fix ,  pour  en  être  choifi  deux  par 

SaHajeftéj  ̂   que  cela  fait,  ilseulTentà  fe  feparer ,  puifqu'ils 

n'avoient  eu  de  permifllon  de  s'aflembler ,  que  pour  nommer 

ces  Députez  ;  parce  que  s'ils  demeuroient  plus  long-temps  af- 

fembles ,  ils  donncroienc  beaucoup  d'ombrage  &  de  jaloufie 
aux  Catholiques. 
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Ces  Commiflaircs  rentrèrent  dans  l'Affemblée  le  dix.feptic-  Louis 

me  de  Juin ,  pour  leur  dire  que  la  Reine  Régente  n'étant  que  XIII. 
comme  Tutrice  &:  adminiftrarefle  ,  elle  ne  pouvoir  toucher  à   

l'Edit  pendant  la  minorité  du  Roy  ;  ̂   quefi  le  Parlement  de  i  ̂  1 1« 
Paris  avoir  fait  tant  de  difficulté  de  vérifier  cet  Edit  ,  même 

avec  ces  rctranchcmcns  &:  modifications ,  ils  pouvoicnt  bien 

penfer  qu'il  en  fcroit  bien  plus,  s'il  falloit qu'on  le  remit  en 

la  forme  qu'il  fut  premièrement  expédié  à  Nantes  ;  &:  que  le 
peuple  fetrouveroit  trop  intcrefle  dans  la  création  de  tant  de 

nouveaux  Officiers  que  TAflcmblée  dcmandoir  par  fbn  caïer  : 

&  qu'enfin  elle  devoir  faire  ces  demandas  au  Roy  ,  &  procé- 
der inceifamment  à  la  nomination  de  fix  Députez,  &:  fe  fcpa- 

rer,  attendu  que  la  continuation  de  leur  Ailcmblée  cauferoit 

de  l'ombrage  au  dedans    dehors  le  Royaume. Mais  toutes  ces  remontrances  &:  ces  fommations  ne  fai- 

foient  rien  à  l'égard  dsces  Députez;  car  au  lieu  de  nommer 

leurs  Agens  généraux ,  de  fe  feparer  ,  ils  s'aviferent  d'en- 
voyer au  Roy  le  Sieur  delà  Caze  ,  &: quatre  autres  Députez, 

pour  luy  faire  une  infinité  de  demandes ,  la  plufpart  aulfi  dé- 

raifonnables ,  qu'elles  étoient  imperrinentes  :  car  fans  entrer 

dans  le  détail  de  toutes  ces  demandes  ,  que  l'on  peut  voir 
dans  le  fécond  Tome  des  Mémoires  du  Duc  de  Rohan  ,  il 

fuffit  de  remarquer  icy,  que  quoy  que  les  Calviniilcs  pollè- 

dalTent  en  France  cent  trois  Places  ou  Forterefics  ,  l'Afl'cm- 

blée  n'eut  pas  honte  d'en  demander  encore  de  nouvelles  pour 
les  Provinces  de  Bretagne,  Normandie,  Ifl.e  de  France,  Pi- 

cardie ,  Champagne ,  Brie ,  Bourgogne  ,  Foreft  ,  Beaujoulois , 

Lionnois ,  Vivarets ,  Auvergne  :  Je  crois  même  qu'il  auroic 
été  difficile  de  les  fatisfaire,  à  moins  que  de  leur  livrer  abfo- 

lument  toutes  les  Villes  &  les  Provinces  de  ce  Royaume,  pour 

y  étabhr  leur  fouveraineté  fur  le  modèle  de  celle  de  leurs  frè- 

res des  Provinces-unies.  En  effet,  le  nouveau  Règlement  qui 

fut  drcffe  dans  cette  Afl'emblée  ,  que  nous  rapporterons  cy- 
aprés ,  nous  fait  affez  connoître  qu'elles  étoient  les  bonnes  in- 
tions  de  ces  bons  &  fidelles  fujcts.  yi/TembJ' 

L'Afî'  mblée  reçût  des  lettres  de  leurs  D'^putez  en  Cour  le  politiques, 
vingtième  de  Juillet,  qui  marquoient  que  Monfieurle  Chan- 
celier  leur  a  voit  dit,  enprcfcncc  delà  Reine,  des  Princes,  &: 

autres  Officiers  de  la  Couronne ,  que  leur  caïer  avoir  été  fa- Aaa  ij 
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L  o  ii  I  s    vorablcment  répondu  ,  autant  que  l  état  des  afïaires  du  Roy 

XII I.    l'avoit  pu  permettre.  Qu'on  leur  accordoit  la  continuation 
— 7  des  Places  de  fureté  pour  cinq  ans ,  &r  une  fomme  confiderable 

^  '  ̂ *  pour  l'entretien  de  leurs  Miniltres  ;  &:  que  des  nouveaux  Com- 
milTaires  fcroient  envoyez  dans  toutes  les  Provinces  pour  exé- 

cuter ce  qui  pouvoir  manquer  à  i'Edit  de  Nantes:  Mais  que 

la  permiflion  de  s'allembler  leur  ayant  été  principalement  ac- 
cordée ,  pour  faire  la  nomination  de  leurs  Députez  généraux, 

on  ne  leur  feroit  point  délivrer  leurs  caïers  répondus,  jufqu'à 

ce  que  l'Aflemblée  eut  procédé  à  cette  nomination  ;  bC  qu'au 
refte  ilcroyoit  que  leurs  Majeftez  leurs  feroient  commande- 

ment de  fe  feparer ,  s'ils  s'opiniâtroient  davantage. 
Ces  lettres  ayant  été  leuës ,  Montbrun  &  Bellet  furent  en- 

voyez au  Duc  de  Bouillon ,  qui  étoit  dans  le  voifinage  de  Sau- 

mur ,  pour  avoir  fon  avis  ,  fur  la  refolution  que  l'AfTemblée 
devoir  prendre.  Et  ces  Envoyez  ayant  porté  fon  avis  par  écrit, 

il  fut  délibéré  d'une  commune  voix  d'écrire  à  leurs  Députez, 
defupplier  la  Reine  de  ne  leur  point  commander  de  faire  la 

nomination  de  leurs  Députez  généraux ,  avant  que  d'avoir  eu 
la  réponfe  à  leurs  demandes  ;  parce  que  tous  les  Députez 

avoient  charge  expreife  de  leurs  Provinces ,  de  ne  point  faire 

la  nomination ,  qu'après  avoir  eu  contentement  fur  leurs  Re- 
queftes.  Ces  Notables  ajoutent  à  leurs  Députez  en  Cour ,  que 

fî  on  ne  veut  leur  délivrer  leurs  caïers  répondus  ,  &i  qu'on  leur 
commande  abfolument  de  s'en  revenir ,  ils  faifent  entendre  à 

Sa  Majcfté  ,  que  l' AjfembUe  feroit  contrainte  à' en  donner  avii 
aufdites  Provinces  ,  lefquelles  feroient  fort  furprifes  de  fe  voir 

traité^i^-t^^c^ant-derebut  h  qu'il  feroit  à  craindre  que  cette  con- 
duite pourrait  être  préjudiciiiHe  au  fervice  de  Sa  Majefé  ;  que 

f  on  fait  quelque  chofe  au  préjudice  des  Eglifes  du  Bearn  ,  les 

Provinces  ne  pourraient  s'empêcher  quelles  rien  euffent  autant  de 
r^ffentiment  y  quefîla  chofe  étoit  faite  a  elles-mêmes. 

Leurs  Députez  arrivèrent  à  Saumur  le  feptiéme  jour  d'Aouft, 

avec  des  lettres  de  leurs  Majeftez,  portant  qu'au  lieu  par  leurs 
Députez  de  leur  prefenter  la  nomination  de  fix  Députez  gé- 

néraux pour  en  choifîr  deux ,  ils  ont  prefenté  un  caïer  de  fup- 

plications  bL  de  remontrances  ;  qu'encore  bien  que  le  Roy  eût 

eu  fujet  de  les  rejetter  jufqu'àce  que  cette  nomination  auroic 
été  faite ,  il  avoit  néanmoins  répondu  leurs  demandes  le  plus 
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favorablement  qu'il  avoit  été  poffible ,  &i  fait  dclivrer  les  prin-  L  o  ii  i  s 

cipaux  articles  à  leurs  Députez  ,  pour  les  rcprefenter  à  l'Af-  XIII. 

femblée,  afin  qu'étant  informée  des  bonnes  mtcntions  de  Sa 
Majefté ,  elle  eiit  à  Te  difpofer  au  plutôt  à  fatisfaire  à  Ton  de- 

voir,    envoyer  cette  nomination. 

Les  Commiffaires  du  Roy  étoicnt  partis  de  Saumur,  pour 

aller  rendre  compte  à  leur  Majeftez  du  peu  de  fuceés  de  leur 

négociation.  Le  Sieur  de  Bullion  y  fut  renvoyé  avec  d'au- 

tres inftrucStions  j  il  entra  dans  i'Ail'emblée  le  quinzième  jour 
d'Aouft,  où  il  fitledifcours  fuivanr. 

Meflîeurs ,  vous  avez  entendu  les  intentions  du  Roy  &  de  «  Harangue 

Reme  par  vos  Députez ,  qui  ont  ete  en  Cour  ;  je  croy  qu  ils  «  ̂   l'Aflcm- 

n'auront  pas  manqué  de  vous  faire  connoître  les  defîrs  que  «  biéc, 
leurs  Majeftez  ont  de  témoigner  à  chacun  de  vous ,  &:  en  ge-  « 

neral  tC.  en  particulier  ,  une  fingulicre  afredion  &  bienveillan-  »> 

ce  3  &;  même  les  effets  fignalez  de  la  bonté  de  la  Reine  ̂   la-  «* 

quelle  par  l'avis  des  Princes  du  Sang,  &:  autres  Officiers  delà  « 
Couronne  &:  du  Confeil,non  feulement  vous  a  fait  rendre  la  « 

jufticc  fur  les  demandes  de  vôtre  caïer ,  mais  auffi  en  beaucoup  «< 

des  points  vous  a  accordé  plufîeurs  grâces  tres-favorables.  " 
Etpuifquefa  Majefté  en  toutes  occafions ,  &:  particulièrement  " 

en  celle-cy,  vous  a  donné  des  preuves  certaines  de  la  bonté 
&  clémence  ;  il  efl  bien  raifonnable  que  vous  faffîcz  paroître  et 

les  effets  de  tant  de  proteflations  faites  au  nom  de  cette  Com- 

pagnie,  de  dévotion ,  de  fidélité  &:  d'obeiflance  aux  comman-  et 

démens  du  Roy  ,  qui  ne  doit  attendre  de  vous  qu'une  parfai-  «< te  obeïffance.  « 

Vous  fçavez ,  Meffieurs ,  5^  il  vous  a  été  dit  en  ce  lieu,  que  «< 

ia  Reine  a  pris  pour  fondement  de  fa  conduite  ,  dans  l'ad^-  « 
miniflration  de  ce  Royaume  ,de  fuivre  ponduellemcnt  les  fa-  « 

lutaires  refolutions  du  feu  Roy  Henry  le  Grand.  Il  fc  peut  di-  « 

re  néanmoins  que  le  defir  que  cette^PrincefTe ,  pleine  de  cou.  « 

rage  &:  de  bonté ,  a  eu  de  vous  faire  paroître  fa  bienveillance  ,  « 

l'a  faite  refoudre  ,  au  préjudice  des  formes ,  dont  les  Rois  ont  « 
accoutumé  d'ufer  à  l'endroit  de  leurs  fujcts ,  &:  notamment  le  « 
Roy  défunt ,  de  pourvoir  à  vos  demandes.  Sa  Majefté  pouvoir  « 

avec  raifon  rejetter  vos  caicrs  ,  &:  en  dift'erer  les  réponfes  juf-  « 
qu'à  ce  que  vous  eufiiez  terminé  vôtre  AfTemblée  •  néanmoins  « 

la  Reine  les  a  fait  répondre  d'une  telle  manière ,  que  vous  au-  «< 
A  ̂  ̂   iij 
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Loîiis  »î  rez  occafion  d'en  demeurer  contens  :  Mais  elle s'afTurc  aufîî; 
XIII.  »>  que  de  vôtre  côte  vous  fatisferezà  vôcra  devoir. 

'  '»j      Examinons ,  s'il  vous  plaît ,  l'ordre  obfervé  du  temps  du  feu 
)j  Roy  depuis  l'Edit  de  Nantes , lequel  Sa  Majefté  eft  refolu  de 

>j  vous  entretenir  de  tous  points ,  amfi  qu'il  a  été  accordé  &:  exe- 
»  cuté.  Cet  Edit  termina  la  Trêve  ,  &:  vous  donna  une  heureu. 

,3  fc  Paix,  de  laquelle  vous  jouïdcz  depuis  plufieurs  années  j 
»  vous  a  faic  renoncer  à  toutes  chofcs  contraires  aux  devoirs  de 

M  bons  fujets ,  à  toutes  pratiques  ,  ligues ,  négociations ,  alTo- 

»  ciations  faites  ou  à  faire  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foir. 

,3  Ce  font  les  termes  de  l'Edit  i  vous  l'avez  ainfi  juré.  Vous  ne 
„  pouvez  vous  affembler  que  par  la  permiffion  du  Roy  ;  vous  ne 

„  pouvez  demeurer  que  par  la  même  permiflion.  EsAflemblces 

„  de  Sainte  Foy  ,  de  Chateleraut,  &  de  Gergcau,  aucun  caïer 

„  n'a  été  répondu  qu'après  la  feparation  deTAflembié.  A  Chate- 
„  leraut  le  Roy  envoya  le  Brevet  de  la  continuation  des  Pla- 

„  ces ,  mais  le  Marquis  de  Rofny  ne  les  délivra  point  qu'après  la. 

„  nomination  de  fix  Députez.  A  Gergeau  l'AfTemblée  fit  quel- 

„  ques  fupplications  au  Roy  ;  il  répondit  qu'il  y  pourvoiroit  fe- 

„  Ion  fon  Edit ,  &:  qu'on  dcvoit  inférer  les  demandes  dans  le 
„  caïer  qui  feroit  mis  entre  les  mains  des  Députez  Généraux. 

„  La  Reine  defire  que  vous  ayez  maintenant  à  nommer  vos 

„  Députez.  Mettez-vous  devant  les  yeux,  je  vous  prie,  la  ja- 

„  loufîe  qu'apporte  vôtre  Affcmblée  ,  &:  l'ombrage  que  vous 
donnez  aux  Catholiques  par  vos  longueurs  :  Sa  Majefté  efl: 

>5  obligée  de  pourvoir  aufii  bien  à  leur  contentement  qu'au  vô- 

,j  tre.  Que  diront-ils  ,  s'ils  fçavent  que  ne  s'agifTant  que  d'une 

formalité  ,  on  veuille  apporter  de  la  diminution  à  l'autorité 
3,  Royalle,  &renverfer  les  juftcs  Ordonnances  du  feu  Roy  ? 

,j  J'ay  charge  exprefle  de  vous  dire  que  vous  ayez  conformc- 
,j  ment  à  vôtre  brevet,  à  procéder  à  la  nom.ination  de  lix  De-» 

,j  putez  ,  pour  en  être  choifi  deux  pour  refider  en  Cour^  J'ay 
,j  auffi  ordre  de  remettre  entre  vos  mains ,  lorfquc  vous  aurez 

fatisfait  à  cette  nomination  ,  le  caïer  répondu  en  bonne 

,j  deiie  forme ,  &  le  brevet  de  la  continuation  de  la  garde  des 

,j  Places  de  feureté.  Cette  refolution  a  été  prife  avec  grande 

connoilTancc  de  caufe  ,  de  laquelle  Sa  Majefté  ne  fe  peut  de- 

jj  partir,  &  m'a  commandé  de  vous  le  dire.J'eftimc  que  vous 

^  n'avez  nul  befoin  de  mes  paroles ,  pour  vous  porter  à  ce  qui 
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efldela  raifon  &i de  vôtre  devoir  j  je  veux  croire  que  vous  y  «  Loiiis 

cccs  tous  difpofcz,  leurs  Majcftez  fe  promettent  fc  témoigna-  c(  XIlI. 

ge  de  votre  fidélité  ,  &  m'ont  donne  ordre  de  vous  allurer  c»  

<ju'on  vous  fera  délivrer  les  fiais  de  l'Afl'emblée  ,  fuivant  ce  «  ̂  ̂ii» 
qui  a  été  pratiqué  dans  les  précédentes.  « 

Toutes  CCS  raifons  5  quoyque  tres-fortcs  ,  ne  purent  néan- 
moins ébranler  la  fermeté  de  ces  Notables  ,  ny  leur  faire 

changer  de  refolution.  Ils  fupplierent  le  Sieur  de  Bullion  ,  de 

faire  fçavoir  à  la  Reine  ,  qu^ils  ne  pouvaient  fe  fcparer  fans 
avoir  une  réponfe  favorable  k  leurs  demandes  3  ̂   que  la  nomi^ 

nation  de  leurs  Députe^  Généraux  ^  devait  être  le  dernier  a^ie  de 

leur  Affemblèe  :  Et  ajoutant  les  menaces  à  cette  refolution, 

ils  dirent  fans  hefiter  ,  qu'il  ne  fe  pouvait  pas  faire  que  le  re- 

fus qu'on  leur  fai fait ,  de  faire  voir  le  caïer  repondu  avant  cette 
nomination  ,  ne  donnât  quelque  ombrage  aux  Provinces  qui  les 

mt  deputez^^  ̂   que  s* il  en  avait  été  ufè  autrement  dans  les  Af^ 

femblées  précédentes  ̂   il  faloit  confderer  que  celle-cy  efl  d*une  au- 
tre confideration  j  ̂   qu  après  la  mart  du  feu  Roy  ,  ils  ont  bc" 

foin  de  chercher  leurs  furetez^^  ̂   de  prévenir  les  fàcheufes  confe^ 

quences  qu'elle  pourrait  avoir  contreux. 

Le  Sieur  de  Bullion  prit  la  réponfe  de  l'Alîemblée  par  écrit,  /fl-emMcct 

S)C  l'envoya  à  la  Reine  avec  le  difcours  qu'il  avoir  fait.  En  politiques , 
attendant  la  réponfe  de  fa  Majrfté  ,  nous  dirons  que  l'Aflêm-  1°  ̂ 
Diee  avoit  cent  au  Maréchal  de  Leldiguieres ,  pour  avoir  Ion 

avis  fur  la  conjonéture  prefente.  Il  leur  fît  réponfe  le  vingt- 

feptiéme  jour  d'Août  j  fa  lettre  i^tovzc ,  qu'ils  doivent  confderer 
le  commandement  qui  leur  eji  fait ,  le  Souverain  qui  le  fait  , 

le  fujet  à  qui  il  efl  fait.  Et  parce  que  l'Aflemblée  apprchen- 

doit,  qu'après  cette  nomination  on  luy  ordonneroit  de  fe  fc- 

parer ,  &:  qu'ainfl  elle  n'auroit  nul  moyen  de  fe  pourvoir  con- 

tre la  defcduofîté  qu'il  pourroit  y  avoir  fur  les  réponfes  de 
leurs  caïers}  Lefdiguieres  leur  répond,  qùils  doivent  confde- 

rer ,  que  ri  étant  Ajfemblez^que  par  permijjîon  du  Roy  ̂   il  peut 

i[uand  il  voudra  les  faire  feparer  ,  même  avant  ladite  nomina- 

tion ,  veu  quelle  devait  avoir  déjà  été  faite  ,  puifque  cétoit  le 

principal  fujet  de  l'AjJ'emblée ,  ̂  qu'en  cela  ils  auraient  fait  pa- 
raître par  effet  ̂ l^affeUion  qu'ils  ont  à  leur  Ray  ̂      a  latranqui- 

lité  de  cet  Etat.  Et  que  faifant  autrement  ils  feraient  indignes 

U  grâce  de  fa  Majefié  :  qui  avec  quelque  efpece  de  jufice  kur  ̂ "^^ 
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L  o  ii  I  s    fourrait  otcr  les  chofes  les  plus  jujîes ,  qui  leur  dvoient  Cy-devant 

XIII       été  oBroyccs  5  que  ce  commandement  ne  conjïjîant  qu'en  une  for- 

malité  j  qui  n*eji  point  nouvelle  ,  fuifqu'elle  s'efi  obfervée  du  w- 

^  ̂  *        vant  du  feu  Roy  aux  A(]emblées  de  Chateleraut  ̂   de  Gergeau  j 

ledit  Sieur  IvLarèchal  e(l  d'avis  qu'il  luy  doit  être  rendu  une  prompte 

oheïjfance  ̂   fans  s'arrêter  à  ce  qui  en  doit  avenir',  A  quoy  la  pru- 

dence humaine  pourra  remédier  par  les  voyes  d'un  fujet  envers  fort 
Souverain,  fait  à  Vez^Ues ,  ce  vingt-feptiéme  Aoufl  mil fx  cens 

onz^  •>  Signe,  Lefâiguieres  :  ̂   plus  has  ̂ Tonard. 

»      Bullion  ayant  cependant  receu  la  réponfe  de  la  Reine ,  ren- 

dit  fa  lettre  à  l'Aflemblé ,  le  troifiéme  de  Septembre  j  cette 

»  PrinccfTc  marquoit  à  ces  notables  ,  qu'ayant  été  faite  Re- 
»  gente ,  elle  a  refolu,  fuivant  le  Confeildes  Princes  du  Sang, 

»  &:  autres  Officiers  de  la  Couronne ,  de  fe  gouverner  fuivant 

»j  les  préceptes  &:  bons  enfeigncmens  du  feu  Roy,  pour  la  con- 

»  fervation  de  l'autorité  &:  dignité  du  Roy  fon  fils  ,  tant  pour 
"  les  affaires  du  dedans  que  dehors  le  Royaume  ;  que  fuivant 

>3  cette  refolution  ̂   elle  avoit  fait  publier  la  confirmation  des 

»  Edits ,  Brevets       Rcglemens  accordez  par  le  feu  Roy  à  fes 

>î  fujets  de  la  Religion  Prétendue  reformée  ,  qui  fut  d'abord 

>î  publiée    envoyée  par  tout  j  qu'elle  fut  fnppliée  quelque  temps 
»  après  par  leurs  Députez  Généraux ,  de  leur  permettre  de  con- 

>î  voquer  une  All'embléc  politique  pour  changer  leurs  Députez 
»  Généraux ,  fuivant  la  forme  accoiitumée ,  ce  qu'elle  leur  avoit 
jj  accordé  ,  quoy  que  le  temps  de  leur  deputation  ne  fût  en- 

»5  core  expiré  ;  que  depuis  que  leur  AlTemblée  avoit  commencé, 

M  le  Roy  n'avoit  rien  obmis  pour  les  a/Turer  de  l'obfervation 
»  des  Edits  faits  en  leur  faveur ,  &:  que  pour  les  en  affiirer  on 

>3  leur  avoit  envoyé  les  Sieurs  de  Boyfife  &c  de  Bullion ,  qui  s'en 
»>  étoient  acquitez  dignement  j  que  leurs  demandes  &:  remon- 

»j  trances,  portées  par  leurs  Députez,  avoient  été  receuës  be- 

jj  nignement ,  &  favorablement  répondues  ,  &  qu'au  lieu  de 

»  procéder  à  la  nomination  de  leur  Députez ,  fuivant  l'ordre  qui 
53  leur  en  avoit  été  docné  par  ledit  Sieur  de  BuHion,  renvoyé 

>3  à  cet  effet  avec  lefdites  réponfes  ,  ils  auroient  repondu  qu'il 
„  ne  pouvoir  le  faire  fans  avoir  au  préalable  lefdites  réponfes  : 

>j  QhP  néanmoins  ne  leur  ayant  été  permis  de  s'aflèmbler  que 
pour  procéder  à  cette  nomination ,  Sa  Majefté  a  trouvé  cette 

difficulté  fort  étrange ,  parce  qu'elle  a  toujours  entendu  ̂   com- 

me 
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me  elle  rentcnd  encore  ,  que  cette  nomination  précède  les  "  Louis 

réponfes;  que  le  Roy  n'en  peut  ufer  autrement ,  fans  contrcvc-  «  XIII. 

nir  à  ce  qui  cft  porté  par  fon  Brevet  j  que  l'Aflemblée  fait  pa- 

roître  trop  de  méfiance  de  la  Juftice,  bonté  &  protedion  du  ci  I^^**. 
Roy  fon  fils,  &:dela  ficnne  particulière,  au  préjudice  de  tant  «» 

de  protcftations  de  leur  obciflancc  fi  fouvent  réitérée.  Joint  «< 

qu'il  femble  que  le  but  &:  le  deflèin  des  auteurs  de  cette  dif-  <( 
ficulté  ,  foit  de  réduire  leurs  Majeftez  ,  k  recevoir  la  Loy  de  n 

l^Affcmblce  fur  une  telle  formalité ,  qui  n'a  jamais  été  conteftée  <c 
dans  les  Aflémblées  précédentes  ,  pour  enfui  te  perpétuer  &:  « 

prolonger  ladite  AlTemblce,  pour  avoir  lieu  de  fatisfaire  a  leurs  « 

pa/Iions  au  préjudice  de  l'autorité  du  Roy,  contre  les  formes  et 
dont  tous  fujets  doivent  procéder  envers  leurs  Souverainsjcho-  « 

fcqu'elle  ne  peut,  ny  ne  doit  tolérer  en  aucune  manière,  ̂ c.Au  « 
moyen  de  quoy ,  dit  cette  PrincefTc ,  notis  voué  exhortons  ,  ̂  néan- 

moins ordonnons  de  pro céder promptement     fans  remife ,  k  la  no- 

mination de  Jîx  perfonnes ,  afin  que  nous  en  choifi.ffions  deux  pour 

avoir  foin  de  vos  affaires  à  notre  fuite ,  fuivant  ce  qui  a  été  pra- 

tiqué jufqu*  à  prefent  '■,  Cela  fait ,  ledit  Sieur  de  BuUion  vous  deli-  « 
vrera  vôtre  caïer  répondu  par  le  Roy,  &  moy,  fi  favorablement,  « 

que  vous  aurez  tout  fujct  de  vous  loiier  de  nôtre  Juftice ,  8cc.  <t 

Que  fi  après  la  prefcnte  Déclaration  de  la  volonté  du  Roy,  &  « 
mienne  ,  vous  continuez  contre  vôtre  devoir  à  faire  refus  de  « 

procéder  à  ladite  nomination  :  2<loîis  vous  commandons  au  nom 

du  Roy  mon  fils ,  de  vous  feparer     retirer  dés  à  prefent  ̂   fans 

delay  ,  en  vos  Provinces  i  ̂  révoquons  par  laprefente  ̂ Upermif- 

fion  qui  vous  a  été  donnée ,  de  continuer  ladite  Ajfcmblée  :  ̂   dé- 

clarons nulles  toutes  les  délibérations  ̂   refolutions  que  vous  prcn- 

drcz^en  icelle  après  la  prefente  fignification      déclaration  •■>  par 

laquelle  nous  annulions ,  en  tant  que  befoin  ferait,  to^  a  fies  faits 
en  vertu  £  icelle.  Ordonnons  k  ceux  qui  voudront  fe  Jmmettre ,  de 

retirer  des  mains  dudit  Sieur  de  BuUion  ledit  caïer ,  Ô"  fe  retirer 
dans  leurs  Provinces ,  pour  afjurer  ceux  qui  les  ont  envoyex^^  que 

i intention  de  Sa  Majefié  S"    mienne  ̂ ef  de  .maintenir  les  Edits^ 
Articles  ,  Brevets  ,  Reglemens  ,      traiter  favorablement  tous 

ceux  de  ladite  Relipon  qui  fe  contiendront  dans  leur  devoir  ̂  

cbeïffance  du  Roy.  Aquoy  cette  PrinccfiTc  ajoute ,  quon  envoyé, 

ra  incefj'amment  dans  toutes  les  Provinces  des  Commiffaires  de 
Èune  ̂   de  l* autre  Reliy.on ,  pour  pourvoir  aux  inexécutions  des 
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JL  o  û  I  s    Edits.  A  Paris ,  le  vingt- ffpriémc  Aouft  mil  fix  cens  onze.  Si- 

XIII-     g"^*  >  M  A  R I E  :  Et  f  lus  bas ,  r  H  L  I  P  E  A  u  X. 
.  -„     A  cette  lettre  le  Sicur  do  Ballion  ajouta ,  quequoyque  les 

„  Souverains  ne  fulfcnt  point  tenus  de  rendre  compte  de  leurs, 
„  Ordonnances  ,  toutefois  la  Reine  avoit  fondé  fon  comman- 

,j  dément  fur  l'exemple  du  feu  Roy  ,  fur  ce  qui  avoit  toû- 

„  jours  été  pratiqué  parmy  eux  depuis  i'Edit  de  Nantes ,  &  nom- 
„  mémcnt  es  Allemblées  de  Chateleraut  &C  de  G.rgeau  j  qu'il 

„  les  prioit  d'y  fatisfaire  ;  que  puifqu'ils  avoicnt  protefté  de  ne 

>5  rendre  pas  moins  d'obeïflance  au  nouveau  Roy ,  &  à  la  Reine 

„  Régente ,  qu'au  défunt  Roy  ,  il  les  exhortoit  de  nommer  in- 

,î  ceflamment  fix  Députez  ,  fuivant  l'ufage  qui  avoit  été  prati- 

,j  qué  jufques  alors. 
Il  étoit  difficile  que  les  Députez  de  cette  AfTemblée  puf- 

fent  refifter  à  un  commandement  fi  exprés ,  fans  fe  déclarer 

rebelles  d>C  refractaires  aux  ordres  du  Roy  &  de  la  Reine  j  c'eft 
AfTemblée po-  pour  Cela  que  les  Ducs  de  Bouillon,  de  Sully,  de  Rohan,  & 

litique.to. 3.  {^^  Sicurs  de Parabcrc  ,  de  Montloûct,  de  la  Gaze,  de  Lufi- 

gnan.  Desbordes, & Duplefiis,  furent  nommez  pour  délibé- 
rer fur  le  commandement  de  la  Reine  ;  &  après  plufieurs  con- 

teftations  il  fut  enfin  refolu,  que  pour  témoigner  la  tres-humble 
^  fidelle  dévotion  que  tous  les  Deputez^avoient  ̂   de  rendre  toute 

obeïffance  aux  commandemens  de  fa  Majejlê  qui  leur  ferviront  de 

d'écharge  envers  leurs  Provinces  ,  de  ce  quils  ont  outrepajje  leur 

Charge  CommiMon  ,  tant  à,  la  nomination  de  fx  ,  qu'en  les 

nommant  avant  que  d'avoir  receu  fatisfaBion  fur  leurs  deman^ 
des  ;  de  procéder  prefentement  à  la  nomination  de  Jïx  Deputez^\ 

déclarant  néanmoins  que  ce  rHeft  que  pour  obéir  au  tres-exprés  com^ 

mandement  du  Roy  ;  ̂   fans  prejudicier  aux  droits  de  leurs  Egli- 

fes  j  ny  les  obliger  à  l'avenir  d'en  nommer  plué  de  deux  ;  ̂  fui- 
vant ladi^SH^efolution  ,  ont  été  choijis  ,  les  Sieurs  de  Montbrun , 

de  Bertheville ,  de  Rouvray  ,  de  Âianial ,  la  Miletiere  3  ̂   de 

Soijfeul. 
Le  CommifTaire  du  Roy  ayant  receu  cette  nomination  des 

mains  des  Sieurs  de  la  Force  Se  de  Parabere  ,  leur  remit  en 

même-temps  leurs  cayers  répondus  avec  un  Brevet  du  vingt- 

troifiéme  de  Juillet,  par  lequel  le  Roy  permettoit  aux  Calvi- 
lAiÇics ,  pour  des  bonnes  importantes  conjtderations  ̂   de  garder 

les  places  de  fureté  l'cfpace  de  cinq  ans ,  à  compter  du  pre- 
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mier  jour  de  Janvier  mil  fix  cens  douze.  Louis 

Les  Députez  de  l'AiTemblée  ayant  examiné  les  rcponfes    XI IL 
que  les  Roy  avoit  fait  à  leurs  demandes ,  ne  le  trouvèrent  pas  -«  •  — 

aulH  favorables  qu'ils  auroient  fouhaité.  De  là  vient ,  qu'ils  en    i  6  i  1. 

témoignèrent  beaucoup  d'émotion  ,  &  Saint  Germain  pouf-  Mcmoir.du 

faut  fon  emportement  encore  plus  loin  que  les  autres  ,  s*é~  ̂ ^^^'^^^^ 
cria  y  qu  il  faloit  -plutôt  demeurer  fx  mois  ajfemhlez^^  que  de  s'en 
aller  fans  en  avoir  la  reformation  j  ̂  crever  plutôt  que  de  [ouf. 

frir  qu'on  traitât  ainjt  leurs  Eglifes.  Cependant ,  l'avis  de  Saint 
Germain  n'ayant  pas  été  fuivy  ,  l'Aflemblée  fe  contenta  d'en- 

voyer une  copie  du  caïer     des  réponfcs  à  toutes  les  Provin- 

ces ,  pour  prendre  la  refolution  qu'elles  jugeroient  à  propos; 
&:  elle  fe  fepara  pour  obeïr  au  commandement  de  leurs 

Majcftez. 

Mais  comme  l'AiTemblée  fçavoit  bien  que  les  Provinces  ne 
fe  contenteroient  pas  de  ce  que  le  Roy  leur  avoit  accordé , 

elle  donna  ordre  avant  que  de  fe  fcparer ,  à  tous  les  Gouver- 
neurs ,  de  reparer  fortifier  leurs  Places  &:  Fortercflbs ,  &rde 

faire  les  avances  des  fommes  necelTaires  j  leur  promettant  qu'ils 
en  feroient  ponctuellement  rembourfez. 

Nous  verrons  cy-aprés ,  ce  qui  fe  palTa  dans  les  Provinces  à 

l'ouverture  de  ces  caïcrs  j  nous  dirons  cependant ,  que  le  Roy  Procés 
ayant  receu  cette  nomination ,  fit  choix  des  Sieurs  de  Rouvre ,  bal. 

&:  de  la  Miletiere  ,  pour  refider  en  Cour  en  qualité  d'Agens 

Généraux.  C'eft  pour  cela  que  le  Sieur  de  Bullion  rentra  dans 

l'Aflemblée  ,  le  douzième  de  Septeml^re,  pour  l'informer  de  ce 
choix,  ̂ pourTaiTurer  que  tout  ce  qui  avoit  été  promis  parles 

brevets  &  par  le  caier ,  feroit  exécuté  de  bonne  foy.  Il  ajouta 

que  le  Roy  leur  accordoit  de  nouveau  la  fomme  de  quinze 

mil  écus  d'augmentation  ,  pour  l'entretien  de  leurs  Miniftres  : 
outre  les  quarante-cinq  mil  écus  qui  leur  avoient  été  accordez 

par  le  feu  Roy  ;  &r  la  fomme  de  cent  mille  hvres  pour  l'entretien 
de  leurs  garnifons  ,  outre  celle  de  cent  quatre-vingt  mil  écus 
pareillement  accordée  par  le  feu  Roy  ,  lors  de  la  conclufion  de 

î'Edit  de  Nantes.  Et  quoyque  ces  Députez  ne  fulTînt  alTcm- 
blez  que  pour  leurs  affaires  particulières ,  ou  pour  mieux  di- 

re ,  pour  fatiguer  &  chagriner  le  Roy  ,  il  falut  néanmoins 

que  le  Sieur  de  Bullion  les  affurât  qu'ils  feroient  payez  des 

frais  de  leur  fejour,  comme  fi  effcdivement ils  s'écoient  ren- Bbb  ij 

ver- 
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Xni.        Nous  avons  dit  que  l'Aflemblée  politique  de  Sainte  Foy 
 avoit  ordonné  le  rctabliffement  des  Confcils  provinciaux ,  au 

16  11.  préjudice  des  dcftenfes  des  articles  foixantc  dix-fept,5d  qua* 

tre-vingt-deux  del'Edit  de  Nantes.  Celle  de  Saumur  profitant 

de  la  mort  d'Henry  IV.  &  de  la  minorité  de  Loiiis  XIII.  fît 
\m  nouveau  Règlement  fur  ce  fujet.  Et  parce  que  ce  Règle- 

ment fait  bien  connoître  quels  étoient  les  deflëins  des  Pro- 

tcftans,  j'ay  crû  devoir  l'inférer  icy.. 

Règlement  drejfé  m  ï  Ajjemhlée  des  Eglîfes  de  France , 

tenue  à  Saumur ^  par  fermijfion  du  Rfij ,  en 

mil  fx  cens  on-^t. 

Dans  le  ̂ «  chaque  Province  il  y  aura  un  Confcil  étably  ,  pour 

procès  verbal  dclibcrcr  des  affaires  des  Eglifes  de  la  Province ,  lequel  Confeil 

Wéc  de^^Tiî  ̂^'■^  étably  ,  continué  &;  changé  de  deux  en  deux  ans ,  en  tout, 

^^m-,  ou  en  partie,  à  la  difcretion  de  l'Alfemblée  Provinciale,  qui 

Règlement  de  fcront  clioifis  pat  ladite  Afï'emblée,  d'entre  les  Gentilshom- 

i'c'^stimit  '  ̂ '^^  '      Pafteurs  &:  le  tiers  Etat. z.  Le  Confeil  nommera  le  lieu  &  les  perfonnes  auquel 

.s'adrefl'eront  les  avis ,  foit  des  Députez  Généraux ,  ou  de  la Province. 

3.  Quand  il  faudra  convoquer  l'Aflemblée  Provinciale  ,  le 

Confeil  avertira  toutes  les  Eglifes ,  pour  s'afTesiblcr  à  certains 
jour  &;  lieu. 

4.  Efdites  Aifemblées  Provinciales,  on  opinera  par  têtc,fî- 

non  que  quelque  Eglife  requît  qu'on  opinât  par  Eglifes. 
5.  Les  Officiers  du  Roy ,  &:  autres  Magiftrats  fe  pourront 

trouver  efdites  Afîémblécs  Provinciales  ,  quand  ils  y  feront 

appeliez,  5^  fe  rangeront  avec  la  Nobleflé  ,  bL  le  tiers  Etat, 

fans  qu'ils  foient  receus ,  de  faire  un  ordre  à  part. 
6.  Les  Prefidens  defdites  Afleniblées  Provinciales  feront 

choifîs  d'encre  la  Noblefle. 

7.  Il  ne  fera  envoyé  par  TAfTemblée  provinciale  à  la  gé- 

nérale, que  cinq  Députez  pour  le  plus,  trois  pour  le  moins, 

qui  feront  choifis  des  plus  capables  d'entre  les  trois  ordres. 
S.  Les  Confcils  compofez  en  chacune  Province  ,  comme 

I 
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deflliSj  auront  les  fondions     infpeâiions  qui  enfuivcnt.  Sça-  L  o  ii  i  s 

voir  de  diftribuer  les  avis  qu'ils  auront  reçus  ,  foit  des  De-     XII  L  ! 

putez  généraux  en  Cour,  foit  des  Provinces  circonvoifines,  — — — 

ou  d'ailleurs ,  félon  l'exigence  d'iceux,  à  toutes  les  Eglifes  &2 
places  de  la  Province ,  ou  à  tel  Gouverneur ,  Capitaine,  ou  au- 

tre que  befoin  fera. 

9.  Que  fi  l'avis  reçu  regarde  plus  loin  que  la  Province,  (bit 
le  gênerai  de  toutes  ,  foit  le  particulier  de  quelques  autres 

voiiines,  lefditSiConfeils  les  avertiront  par  un  Exprès  &fans 
delay. 

10.  Et  afin  que  cette  communication  d'avis  ne  perde  fon 
fruit  faute  de  diligence  ,  les  Provinces  contiguës  prendront 

ordre  refpcdivemcnt  pour  la  diftribution  d'iceux ,  afin  qu'ils 
foient  envoyez  par  le  plus  court  chemin  ;  Se  les  feront  paflèr 
de  main  en  main  fans  aucune  demeure;  &  à  cet  effet  fera  fait 

un  fond  qui  fera  mis  entre  les  mains  de  l'un  du  Confeil  de 

chaque  Province ,  pour  fournir  aux  frais  &  dépcnfes  qu'il  con- viendra faire. 

11.  Si  l'avis  reçu  par  le  Confeil  cfl  tel,  qu'il  y  puilfe  pour- 

voir, il  le  fera  fans  rcmife  •  finon  il  fera  de  fa  prudence,  d'y 

appeller  pour  fe  fortifier  d'avis  ,  telles  perfonnes  que  le  cas 
l'exigera. 

II.  En  cas  de  quelque  notable  contravention  à  l'Edit ,  fedi- 

tion ,  tumulte  ,  attentat  fur  nos  Places ,  ou  tel  autre  d'impor- 
tance,le  Confcilpourra  à  fon  choix,  requérir  telle  des  Pro- 

vinces voifines  qu'il  jugera  pour  l'alfifler  de  confeil ,  pour  en- 
femble  délibérer  de  tous  bons  &:  légitimes  moyens ,  de  faire 

réparer  lefdites  infradions  advenues  en  la  Province  requé- 

rante; en  faire  leur  propre  fait  &caufe,tout  ainfi  que  la  Pro- 

vince ofFenfée.  A  quoy  n'étant  fatisfait ,  fera  de  la  prudence 

des  Provinces  conjointes  par  les  Députez  des  Confcils  ,  d'en 
avertir  toutes  les  autres  Provinces ,  &:  leur  ajlîgner  lieu  pour 

y  faire  trouver  leurs  Députez,  afin  d'intervenir  unanimement 

à  cette  pourfuite ,  fuivant  l'union  générale  des  Eglifes  de  ce 

Royaume   A  ce  qu'une  Province  grièvement  offenfée 
ne  puifle  recourir  aux  remèdes  violens  ,  comme  reprefaiiles  , 

ou  autres  efpeces  de  vengeance  où  elle  pourroit  fe  porter,  & 

engager  à  même  temps  toutes  les  Eglifes  aux  remèdes  ex- 
trêmes. 

Bbb  iij 
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Louis  13.  Les  Députez  des  Provinces  auront  égard  pour  le  fervice 

X  I  I  L    du  Roy,  &:  confcrvation  des  Eglifes ,  que  les  Places  baillées 

— —  ■  en  garde  à  ceux  de  ladite  Religion  ,  foient  tenues  en  bon  état, 

^611.    ̂   que  les  Gouverneurs  &  Capitaines  aufquels  elles  font  com- 

mifes  ,  y  faflent  leur  devoir. 
14  Et  pour  cet  effet  lefdits  Gouverneurs  &  Capitaines  font 

admoncftez,  de  trouver  bon  que  de  fois  à  autre,  lefdits  Confeils 

députent  perfonnages  capables  d'entr'eux,  pour  vifiter  lefdi- 

tes  places  &:  Garnifons ,  afin  d'en  rendre  compte  à  la  Provinccj 
&;  prendront  garde  que  tous  les  foldats  des  garnifons  foient 
reconnus  être  de  la  Religion. 

15.  Afin  d'obvier  aux  abus  qui  fe  font  commis  parle  pafféj 
touchant  le  nombre  des  foldats  qui  doivent  être  entretenus 

fur  la  fomme  qui  cft  ordonnée  fur  l'état  public  ,  les  Gouver- 
neurs prendront  le  tiers  net  ,  exempt  de  toutes  charges  ;  & 

pour  les  autres  deux  tiers  ,  fourniront  leurs  quittances  és 

mains  de  celuy  qui  fera  nommé  par  le  Confeil  de  la  Province  : 

lequel  touchera  par  fes  mains ,  &  en  fera  le  payement  aux  gens 

de  guerre,  &;  fatisfera  aux  autres  charges ,  tant  de  la  garnifon 

que  de  la  Place  :  de  laquelle  adminiftration  il  fera  obligé  de 

rendre  compte  au  Confeil  en  prefence  du  Gouverneur. 

16.  S'il  eft  donné  quelque  fond  par  leurs  Majeftez  pour  les 

réparations  defdites  Places  ,  les  Confeils  auront  l'infpedion 
fur  lefdites  réparations ,  à  ce  que  les  deniers  foient  bien  em- 

ployez. 
17.  Là  où  il  y  aura  des  Magazins  publics ,  lefdits  Confeils 

prendront  garde  que  les  bleds,  vins,  &r  autres  vivres  ,  foient 

renouveliez  en  temps  faifon  •  ainfi  que  la  poudre ,  mèche  ,  & 
autres  munitions  periffables  ,  foient  feichées  ,  rebattues  bL 
raffraichies. 

18.  Lefdits  Confeils  travailleront  pour  l'étroite  union  qui 

doit  être  entre  tous  ceux  de  la  Religion  ,  d'éteindre  par  toutes 
voyes  convenables  les  procès  ,  querelles  ,  animofitez,  &  tu- 

multes qui  pourroicnt  être  en  iceux. 

19.  Et  pour  entretenir  l'union  necejfaire  entre  toutes  les  JBglifes^ 
elles  fe  verront  tons  les  ans ,  en  certains  temps  ̂   lieu  j  y  faifant 

trouver  à  point  nommé ,  un  du  Confeil  de  chaque  Province  :  ̂   à 

cet  effet  ,  lorfque  l^Ajf emblée  générale  fe  feparera  ̂   ordonnera  à 
un  Confeil  qui  devra  donner  le  jour  ̂   le  lieu  pour  la  première 
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année  ,  lequel  aura  égard  a,  choijïr  le  lieu  oà  cette  rencontre  fe  L  o  ii  i  S 

fourra  faire  Je  plus  commodément^  avec  moins  de  bruit  yfuivant  XIII. 

la  conjonHure  des  affaires  ̂       le  peu  de  jours  que  durera  ce  pour-    — ^ 

parler.  1 6  1 1. 

Fait  &  arrête  en  ladite  AflTemblée  le  vingt-neufviémc  Aoufl: 

mil  fixcens  onzt Signé  Philippes  de  Mornay  Pnjidenty  Cha. 

mier  adjoint  au  Prejidenf  3  ̂   lo^as  Mercier  Scribe. 

L'Afiemblée  de  Saumur  s'étant  feparée  de  la  manière  que 
nous  avons  dit ,  les  Députez  de  chaque  Province  prirent  une 

copie  du  caïer  &:des  réponfes  que  le  Roy  avoir  faites  à  cha- 
cune de  leurs  demandes  ,  pour  les  faire  voir  à  ceux  qui  les 

avoient  envoyez.  A  peine  ces  Députez  étoient  de  retour  dans 

leurs  Provinces  ,  qu'il  fe  fie  prefque  par  tout  des  Affemblées 
Provinciales  pour  examiner  ces  réponfes ,  fans  aucune  permif- 

fion  du  Roy.  Nous  avons  dit  que  la  plulpart  de  leurs  deman- 
des étoient  fi  déraifonnables ,  que  le  Roy  ne  put  les  répondre 

toutes  aufii  favorablement  que  les  Calviniftes  l'auroient  pu dcfirer.  On  leur  accorda  néanmoins  une  infinité  de  nouvelles 

grâces ,  qu'ils  n'auroient  ofé  demander  du  vivant  du  feu  Roy: 

Cependant  ils  en  furent  fi  peufatisfaits,  qu'il  fut  refolu  dans 
toutes  ces  AfTemblêes  ,  de  drelTer  des  nouveaux  caïers  ,  &: 

d'envoyer  des  Députez  au  Roy ,  pour  demander  des  réponfes 
plus  favorables  à  leurs  demandes  ;  &::il  fe  fit  un  fi  grand  mou- 

vement dans  toutes  les  Provinces  ,  que  peu  s'en  fallut  qu'on 

n'y  prit  les  armes.  Et  quoy  qu'ils  fe  fulTcnt  bien  contentez  de 

la  fommc  de  quarante-cinq  mille  écus  pendant  la  vie  d'Henry 

le  Grand^pour  l'entretien  de  leurs  Miniftres,  &  de  leurs  Collè- 
ges, &  que  le  Roy  leur  eut  de  nouveau  accordé  quinjic  mille 

écus ,  ceux  du  bas  Languedoc  ne  laifierent  pas  d'cxpofer  au  Manufcrit 
Roy  dans  leur  nouveau  caïer ,  que  leurs  Eglifes  étoient  fi  mife-  to. 

rables  ,  qu'elles  ne  pouvoient  fournir  à  l'entrctenement  de  leurs 

Miniftres,  &  que  fi  on  ri  awirnentoit  l'entretien  de  leurs  Paflcurs , 

il  n'en  pouvoit  arriver  que  des  confufions  infaillibles.  Ceux  du 
Vivarets  furent  de  même  alfez  hardis  pour  mettre  dans  leur 

caïer  dreffé  dans  l'Aflemblée  tenuëau  Poufin  le  vingt-dcuxié- 
me  de  Novembre ,  qùils  retiendraient  les  dixmes  dans  tous  les  en- 

droits où  ils  étoient  les  plus  forts  ;  ÔC  qu'il  pourrait  arriver  de 
grands  defordres  fi  on  ne  leur  donnoit  un  fond  fufifant  pour  t  en- 

tretien de  leurs  Minifires. 



3S4  H'tftoire  au  progrès 
L  o'  u  I  s     Les  Provinces  étant  ainfi  aflcmblées ,  chacune  envoya  des 
XIII.    nouveaux  Députez  en  Cour,  avec  ordre  de  ne  rien  accepter 

""""  que  fous  lebonplaifir  de  ceux  qui  les  avoient  envoyez.  Leurs 
léll.  Majcftcz faifoient  cependant  tout  ce  qu'elles  pouvcient  pour 

contenter  les  Calviniftes,  afin  de  les  contenir  dans  leur  de- 

voir. Quoy  que  TEdit  de  Nantes  eut  été  plainemcnt  exécuté 

pendant  la  vie  d'Henry  IV.  pour  Tatisfaire  à  la  demande  que 

l'AfTcmblée  de  Saumur  avoir  faite,  le  Roy  ne  laifla  pas  d'en- 
voyer de  nouveaux  Commiflaires  dans  toutes  les  Provinces, 

pour  exécuter  ce  qui  pouvoir  relier  à  cet  Edit,  afin  de  fatis- 

raire  s'il  étoitpolTible  ,ceux  de  ce  party. 

Mais  on  fera  fans  doute  furpris  d'apprendre  que  ces  Com- 

miffaires  s'étans  rendus  dans  les  Provinces  pour  exécuter  leur 

■fA&m[c.t&.6.  Commifljon ,  ceux-là  même  qui  les  avoient  demandez ,  les  rc- 
jetterent  infolcmment ,  &:  ne  voulurent  point  le  reconnoître 

en  cette  qualité,  jufqu'à  ce  que  le  Roy  auroit  fatisfait  à  leurs 

demandes:  en  forte  qu'il  fallut  que  les  Commill'aircs  de  Sa 
Majcfté  s'arrctaflent  en  chemin ,  ou  qu'ils  demeuraflent  inuti- 

lement plufieurs  mois  dans  les  Provinces ,  en  attendant  qu'il 
plût  à  ces  bons  &fidelles  fujets  de  les  reconnoître. 

^  Leurs  nouveaux  Députez  ctans  cependant  arrivez  en  Cour 

j  avec  les  nouvelles  demandes  ,  prefenterent  une  Requcfte  au 

Roy  le  dix-neufviéme  de  Janvier  de  l'année  mil  fix  cens  douze, 
pour  demander  la  revifion  du  caïcr  de  Saumur  ̂   &:  des  répon- 

îes  plus  favorables  5  &  pour  s'cxcufer  de  ce  qu'ils  n'avoient 
point  voulu  recevoir  les  CommilTaires ,  ils  expoferent,  quils 

les  auraient  re^ûs  les  mains  étendues ,  s'ils  n'avoient  crû  devoir  les 
prier  de  ne  point  commencer  leurs  Commi.ffions ,  jttfqu'à  ce  que  les 

articles  de  leur  ca'ier  eujfent  été  accordex^^  ̂   plus  favorablement 
répondus. 

Leur  Majeftez  firent  d'abord  beaucoup  de  difficulté  de 
donner  audiance  à  ces  Députez  envoyez  par  des  affemblées 

tumultueufes ,  faites  fans  aucune  permiflion  du  Roy.  On  leur 
donna  néanmoins  audience  le  dernier  jour  de  Janvier.  Ce  fut 

55  le  Sieur  de  la  Mirande,  député  de  la  Rochelle  ,  qui  porta  la 

>3  parole  pour  tous  les  autres.  Ayant  finy  fondifcours  ̂ Monfieur 

>3  le  Chancelier  Brulard  leur  répondit ,  que  leurs  Majeftez  leur 

»>  avoient  toujours  rendu  toute  forte  de  témoignages  de  bicn- 

M  veillance  j  qu'immédiatement  après  la  mort  du  feu  Roy,  elles 
avoient 
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avoicnt  eu  le  foin  fans  en  eftre  requifes  d'aucun  d'eux ,  de  con-  «L  o  ii  r  s 

firmer  l'Edit  de  Nantes ,  &;  tout  ce  qui  avoit  été  fait  en  confe-  et  X 1 1 L 
qiicnce  en  leur  faveur  j  que  le  Roy  leur  avoir  accorde  la  li-  «  

bcrté  de  tenir  leur  Affcmblée  générale  à  Saumur,avant  le  temps  c«  ̂  6  1 1. 

prefcrit,  contre  l'avis  d'aucuns  de  fon  Confcil ,  que  pour  leur  u 
témoigner  plus  de  gratification ,  contre  ce  qui  avoir  été  prati-  « 
qué  du  vivant  du  feu  Roy,  SaMajefté  avoir  repondu  le  caïcr  u 

de  l'Aflcmblce  avant  fa  feparation  j  que  fcs  réponfcs  étans  u 
bien  confiderces  ,  elles  fe  trouvoient  plus  favorables  que  cel-  « 

les  qui  leur  avoient  été  faites  fous  le  Règne  précèdent  ,  &  « 

qu'ils  avoient  lieu  d'en  être  fatisfairs  ;  que  pour  l'exécution  c» 
de  tout  ce  qui  leur  avoit  été  promis  ,  on  avoit  envoyé  des  « 

le  mois  d'Odobre  des  Commiflaires  des  plus  qualifiez  en  c» 
chaque  Province  ;  que  cependant  ils  avoient  ,  au  préjudice  « 

des  articles  foixante,  dix-fept  &:  quatre-vingt  deux ,  de  l'Edit  u 

de  Nantes  ,  fait  des  Afi'cmblécs  politiques  dans  toutes  les  « 

Provinces  ,  compofées  de  tous  les  Ordres;  ce  qui  n'avoir  pû  et 

ctre  fait  fans  une  exprefl'e  pcrmifiion  du  Roy ,  &:  que  par  ainfi  <» 
elles  étoient  illégitimes     comme  faites  contre  les  loix  du  « 

Royaume,  fous  Icfquellcs  ilsvivoicnt  QiVil avoit com-  <» 

mandement  exprés  de  leur  dire  ,  quV/j  êtoient  venus  en  fort  " 

mauvais  teinps  ̂   ̂  que  ûctoit  une  chofeinoiiye  de  voir  des  fujets^  «« 

rcfufer  les  Commiffaires  qui  leur  font  envoye\f>ar  leurs  Princes  «♦ 

fonverains  ,  après  les  avoir  eux-mêmes  demand^z^  ;  vu  même  «« 

-qu'ils  avoient  charge  de  leurs  Majeftez  de  leur  donner  tout  « 

contentement  •  qu'ayant  fait  ce  refus, il  ne  pouvoit  s'empé-  « 

cher  deleur  dire,  qu'ils  étoient  grandement  blâmables  j  qu'en-  " 
core  que  leurs  M^^jcftcz  ne  puflrnt  approuver  telles  Ailcm-  " 

biées  ,  ny  les  rcconnoître  comme  Députez,  néanmoins  par  un  <» 

effet  de  leur  bonté ,  &:  contre  l'avis  de  la  plufpart  de  leur  Coiv-  « 

feil,  elles  avoient  bien  voulu  leur  donner  audience  ;  &:  qu'ainfi  » 

il  n'avoit  qu'à  remettre  leurs  caïers  entre  les  mains  de  leurs 

Députez  généraux  j  qu'on  les  rêpondroir  au  plutôt  ,  &C  " 
que  cependant  ils  euficnt  à  fe  retirer  dans  leurs  Provin- 
ces.  <*. 

Ceux  d'entre  les  Prétendus  reformez,  qui  n'avoient  point 

eu  de  part  aux  Aficmblées  illicites  qui  s'étoient  faites  dans 

les  Provinces  ,  fe  rendirent  les  intercefl'eurs  des  coupables 
auprès  de  leurs  Majeftez,  afin  que  ceux  qui  y  avoient  alfifté,» 

Ce  c 
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n'en  fuflent  inquiétez ,  ny  recherchez.  C'eft  pour  cela  qu'à  leur 

follicitation  le  Roy  fit  publier  une  Déclaration  au  mois  d'Avril,, 

portant  abolition  générale  pour  tous  ceux  qui  s'y  feroient  trou., 

vcz ,  avec  dcftcnfes  d'en  faire  à  l'avenir ,  fans  fon  expreffe  per- 

milTion  ,  à  peine  d'être  déclarez  perturbateurs  du  repos  pu- blic. 

Mais  le  Sinode  National  tenu  à  Pruiars  au  mois  de  Juin  , 

fit  publier  une  Déclaration  pour  defavouer  celle  du  Roy,  &: 

foûtint  qu'ils  avoicntpû  s'aflcmbler  fans  la  permifllon  de  Sa 

Majefté  ,  Si  que  par  ce  moyen  ils  n'avoienc  point  befoin d'abolition. 

La  Cour  refolut  cependant ,  du  confentemenc  des  Princes 

du  Sang ,  &  des  Officiers  de  la  Couronne  ,  le  mariage  de 

LoiiisXIII.  avec  l'Infante  d'Efpagne  Anne  d'Autriche  ce- 

luy  de  Madame  de  France,  avec  le  Prince  d'Efpagne  Philip- 
pe IV.  pour  alTurer  la  Paix  entre  les  deux  Couronnes.  Com- 

me les  Calviniftes  avoient  toujours  regarde  le  calme  &:  la  paix 
de  la  France  comme  le  fujet  de  leur  ruine ,  ils  furent  autant 

furpris  lorfqu'ils  apprirent  cette  nouvelle,  qu'ils  le  furent  en 

mil  cinq  cens  quatre- vingt  dix-fept ,  lorfqu'ils  fçûrent  qu'Hen- 

ry le  Grand  traitoit  la  Paix  avec  l'Efpagnol.  Ces  aUiances  ainfi 

refoluës  cauferent  même  de  l'ombrage  dans  les  Etats  voifins. 
De  là  vient  que  le  Duc  de  Bouillon  fut  envoyé  en  Angleterre, 

en  qualité  d' AmbafTadcur  extratordinaire  ,  pour  afTurer  le  Roy 

Jacques  de  l'amitié  de  leurs  Majeflez ,  &:  le  prier  de  ne  pren- 

dre aucun  ombrage  des  mariages  refolus  avec  l'Efpagne,  Le 
Maréchal  de  Bouillon  étant  arrivé  à  Londres  ,  prefenta  un  mé- 

moire au  Roy  d'Angleterre  le  vingt-troifiéme  jour  de  May, 

dont  voicy  l'extrait  &:  la  réponfc. 
Le  Seigneur  Duc  de  Bouillon  ,  Prince  Souverain  de  Sedan 

&;  Raucourt,  &  Premier  Maréchal  de  France,  ayant  été  en- 

voyé Ambafladeur  Extraordinaire  de  la  part  du  Roy  &:  de  la 

Reine  Régente  en  France ,  vers  le  Roy  de  la  grande  Bretagne, 

pour  luy  faire  entendre  ,  comme  à  leur  meilleur  &  plus  afluré 

amy ,  &:  ancien  allié  ,  ce  qui  a  été  négocié  &:  avancé  aux  deux 

mariages  traitez  entre  la  France  6C  l'Efpagne ,  &:  l'aflurer,  non- 
obftant  iceux ,  de  la  confirmation  de  leur  étroite  amitié,  &  du 

defir  que  leurs  Majcftez  ont,  d'entretenir  inviolablcment  le 

Traité  d'alliance  cy-devant  fait  ,  tant  avec  fadite  Majeftç , 
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qu'avec  les  Etats  des  Provinces-unies  ,  bC  autres  Princes  de  )j  L  o  u  i  s 
Germanie  j  reconnoiflant  combien  il  importe  au  bien  Ôc  repos       j  j  j 
public  de  toute  la  Chrétienté ,  de  maintenir  cette  commune  et  ■ 

union  en  bonne  intelligence  ,  ainfi  que  faifoit  le  dcffunt  Roy  t«  ̂  ̂  1 2- 

Henry  le  Grand.  et 

Sur  ce  que  ledit  Seigneur  Duc  a  reconnu  que  les  difcours  „ 

que  l'on  fait  fur  lefdits  mariages  font  divers  ,  &;  pourroient  « 
avoir  jctté  en  quelque  ombrage  &C  foupçon  ledit  Seigneur  Roy  „ 

delà  grande  Bretagne  ,Ôi^  autres  alliez  de  la  France  ,  comme  „ 

s'ils  avoient  été  recherchez  pour  leur  nuire,  &même  à  ceux  « 
qui  font  Profeflîon  delà  Religion  Reformée  en  France,  ainfi  „ 

que  plufieurs  mal  afFcdionnez  ont  voulu  publier  ;  defirant  lever  „ 

à  faditeMajefté  de  la  grande  Bretagne  ,ces  mauvaifes  impref-  „ 

{ions ,  fi  aucunes  luy  en  font  demeurées  dans  l'efprit ,  autant  ^ 

qu'il  pourra,  en  vertu  du  Pouvoir  à  luy  donné ,  figné  par  leurs  ̂ ^ 

Majeftez;  luy  a  déclaré  que  lorfqu'elles  ont  entendu  audit  Trai-  ̂ ^ 

té  de  mariage  ,  elles  ont  toujours  protefiié  au  Roy  d'Efpagne,  ̂^ 

qu'elles  étoient  dans  la  refolution  d'entretenir  les  confcdera-  ̂ ^ 
rions  &  amitiez  contrariées  avec  ladite  Majefté  de  la  grande  „ 

Bretagne, &  autres  alliezj  &C  que  ledit  Seigneur  Duc  de  Botiil- 
Ion,  a  charge  &  commandement  exprés  de  leurs  Miijcftez  ,  de 

raflurer  qu'elles  ne  fe  départiront  jamais  des  Traitez  qu'elles  ̂^ 
ont  fait  avec  luy.  Et  pour  le  regard  de  ceux  de  ladite  Religion 

leurs  fujets  3  lenrfdites  Majefiez^font  très -délibérées  défaire  cxacle- 

ment  obferver^  entretenir  les  Edits  a  eux  accordez^  par  le  deffunt 

Roy  ,  four  l' exercice  de  leur  dite  Religion  :  Fait  à  Londres  le  vingt- 
îroî(icme  jour  de  May  mil  Jïx  cens  douze. 

Le  Roy  Jacques  répondit  le  vingt-neufviéme  du  même  moi^. 

I.  Que  quant  aux  mariages ,  puifque  cette  affaire  n'étoit  plus  à 

confulter,  Sa  Majefté  n'avoir  rien  à  direlà-dcffus:  2.  Que  Sadite 

"  Majefté  agréoit  fort  qu'en  ce  Traité  avec  l'Efpagne,  leurs  Ma- 

jeftez  ayent  promis  de  ne  fe  point  départir  de  l'amitié  &;  allian- 

ce qu'elles  avoient  avec  fadite  Majefté,  &  que  de  fon  côté  elle 
en  feroitle  fcmblable.  3.  Quant  au  particulier  de  ceux  de  ladi- 

te Religion  en  France ,  ladite  Majefté  eft  trcs-aife  d'entendre  la 

refolution  qu'on  a  prife  d'entretenir  les  Edits  qui  leur  ont  été 

accordez;  dautant que c'eft  leplus  alTuré  moyen  de  conferver 

leur  Etat  en  paix  &  fureré  ;  &:  Sa  Majefté  s'afture  de  l'obciftan- 

ce  de  ceux  de  ladite  Religion  ,  qu'elle  croit  fermement  qu'ils C  c  c  J  j 

i 



388  Hifiotre  âu  progrès 

Louis   ne  donneront  nulle  jufte  occafion  au  Roy  &  Reine  de  fe  méfier 

XIII.    d'eux.  4.  Que  là.  où  Sa,  Majefié  trouverait  qu  aucuns  particuliers 
•■    d'entreux  oublieroient  leur  devoir  envers  lefdits  Roy  ̂   Reine ,  le. 
I  (5  1 2.    ̂ ^-^  -^gy  Çcroit fi  Hoiq^nè  d' avoUer  leur  fait ,  qu' il  donnerait  non  feu- 

lement fon  avis ,  mais  au  befoin  fon  aide  pour  les  rangera  la  rai, 

fon  y  aujjî  librement  que  s* ils    avaient  rien  de  commun  avec  Sa 
Majejiè  en  fait  de  Religion. 

Ann        Nous  ne  dirons  rien  de  l'année  mil  fix  cens  treize,  &:  nous  paC. ferons  fuccintement  celle  de  mil  fix  cens  quatorze.  Comme 

^    ̂  A*    un  Etat  ne  manque  jamais  de  mécontens ,  &  particulièrement 
McrcurcFia»-  pendant  la  jruncircdu  Roy ,  plufieurs  Princes  &:  Grands  Sei- 

^°'**  gneurs  quittèrent  brufquement  la  Cour  pour  s'aller  retirer  à 
^  Meziercs ,  &:  de  là  à  Sedan,  avec  le  Duc  de  Bouillon  ,  fous  le 

vain  prétexte  de  demander  la  reformation  de  l'Etat.  Leurs 

Majcffccz  ayant  appris  cette  nouvelle,  firent  tout  ce  qu'elles  pu- 

rent pour  les  obliger  de  revenir ,  mais  ne  l'ayant  pii  obtenir ,  &: 

fçachant  d'ailleurs  que  ces  mécontens  faifoient  diftribuer  des 
Commilnons  fous  le  nom  du  Prince  de  Condë ,  pour  lever  des 

troupes ,  le  Roy  donna  de  fa  part  les  ordres  necefl'aires  pour 
mettre  une  Armée  fur  pied,  afin  de  rcngcr  ces  mécontens  à 

leur  devoir.  Mais  dans  le  temps  que  toutes  chofes  fe  difpo- 

foient  à  une  guerre  civile,  la  Cour  trouva  le  moyen  de  terminer 

ce  différent  dans  fa  naiffance,  par  un  Traité  qui  fut  fait  à  Sain- 

te Menhcut  le  quinzième  jour  de  May  •■,  où  il  fut  an  êté  entr'au- 
tres  chofes,  i.  Que  les  Etats  Généraux  du  Royaume feroient 

convoquez  au  dixième  de  Septembre:  2  Que  les  mariages  du 

Roy  &  de  Madame  feroient  différez  jufqu'à  la  majorité  de 
Louïs  XIII.  &: que  tous  les  gens  de  guerre  feroient  licenciez 

de  part  &:  d'autre.  Mais  nous  verrons  bien-tct  que  les  Princes 

mécontens  ne  firent  cette  Paix,que  parce  qu'ils  n'écoienr  poinc 
encore  en  état  de  foûcenir  cette  guerre. 

Nous  dirons  cependant  que  le  Roy  étant  entré  dans  fa  qua- 
torzième année ,  fc rendit  au  Parlement  de  Paris  le  premier 

jour  d'0*^obre,  où  il  fefit  déclarer  majeur.  Trois  jours  après 
Manufcrit ,  l^s  Dcputcz  généraux  du  party  Calvinifte  complimentèrent  le 

■♦o-  « •  Roy  fur  fa  majorité  ;  il  ajoutèrent  (qu'ils  ne  douroienr  point,  que 

Mercure  Fran-  ̂ cuxqui  les  haiffoient  ne  donnaflent  de  faufl'es  imprefllons  à 
fois.  Sa  Majeftc  contre  ceux  de  la  Religion,  &  que  c'était  pour  cela, 

quiU  avaient  cru  la  devoir  prcvcmr  par  la  protefiation  fincere 
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qriiîs  luy  faifoient  devant  Dieu  ̂   fcrutateur  des  cœurs  j  qt^il  n*en»  XIII 
treroit  jamais  dans  les  leurs  ̂ aucune  penfêe  ,  [qui  ne  refpiràt  une  . 

entière  obe'iff'ance  ,  ̂  ne  butte  à  l ajfermtfj entent  de  [on  autorité    I  6  I  4* 

Roy  aile  5  qu'ils  y  étaient  d'autant  fltu  étroitement  obligez^  y  que 
leur  Relipon  leur  apprenait ,  ̂  leurs  confciences  leur  aillaient , 

que  manquant  à  ce  devoir  3  il  ri  y  a  point  de  falut  pour  eux  j  que 

les  pr  près  intérêts  de  leur  canjervation  3  requéraient  même  cela, 

d^eux.  Ec  ils  finirent  leur  harangue  en  proteftant  à  fa  Majcfté, 

quils  expo  feraient  leur  vie  j  leurs  biens      honneurs  pour  la  ma^ 

nutention  de  cet  Etat      de  ̂  autorité  Roy  aile.        ■  I 
Nous  verrons  bien. tôt  que  ces  proteftations  ne  furent  pas 

de  longue  durée  j  le  Roy  n'oubliant  néanmoins  rien  de  fa  part, 

pour  perfuader  ceux  de  ce  party ,  qu'il  vouloir  fincerement  les 
maintenir  dans  les  privilèges  qui  leur  avoicnt  été  accordez 

par  le  feu  Roy ,  voulut  leur  en  donner  des  nouvelles  preu-    ^ 

ves  après  fa  majorité.  De  là  vient ,  qu'après  la  tenue  des  Etats ,     A  n  n. 
il  fit  publier  une  féconde  Déclaration  le  deuxième  de  Mars ,     i  ̂  i  y. 

de  l'an  mil  fix  cens  quinze,  par  laquelle  il  confirma  de  nou-  Mercure Fran- 

veaul'Edit  de  Nantes  ,&  tout  ee  qui  avoit  été  fait  en  confe-  5015,10.3. 
qucnce.  Cependant  toutes  ces  précautions  ne  purent  empê- 

cher les  Calviniftes  defc  liguer  avec  les  Princes  mécontens, 

qni  reprirent  les  armes  bien  tôt  après,  pour  empêcher  la  con- 

clufion  des  mariages  avec  l'Efpagne,  quoyque  nous  ayons  re- 

marqué ,  qu'ils  les  avoient  approuvés  ;     que  le  Duc  de  Bouil- 
lon ciit  été  luy-même  en  Angleterre  pour  le  faire  trouver 

bon  au  Roy  de  la  grande  Bretagne  j  &:  qu'à  cet  effet  il  eût 
alTurc  ee  Prince  par  un  écrit  fignè  de  fa  main  ;  que  ces  alliances 

ne  feraient  rien  changer  de  ce  qui  avoit  été  accordé  à  ceux  du  par- 

ty Proteflant. 

Cependant  le  Prince  de  Condc  ayant  repris  les  armes  pour 
empêcher  ,  ou  du  moins  faire  furfeoir  la  conclufion  de  ces  ma- 

riages j  le  Duc  de  Bouillon  fut  le  premier  qui  fc  rangea  fous 

fcs  étendars.  Il  fe  rendit  même  le  conducteur  de  l'Armée  , 
comme  il  étoit  fort  accrédité  parmy  les  Calviniftcs  ,  les  au- 

tres Grands  de  ce  party  fuivirent  bien-tôt  fon  exemple.  Quoy 

que  la  Cour  mit  d'abord  tout  en  œuvre ,  pour  arrêter  &:  cal- 

mer ces  mouvemens  dans  leur  naifl'ancc  j  néanmoins ,  foit  que 
les  Calviniftes  crufTent  effcdivement  que  la  France  s'ailiant 

avec  l'Efpagne ,  on  pourroit  facilement  les  accabler  j  foit  qu'ils C  c  c  lij 
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fufTcnt  bien  aifes  de  profiter  du  mécontentement  de  quelques 

Princes  &  grands  Seigneurs  ,  pour  renouveller  les  troubles 

qu'Henry  IV.  avoit  terminez  avec  beaucoup  de  peine  :  Quoy 

qu'il  en  Toit,  nous  allons  voir  que  les  Proteftans  mirent  tout 

en  ufagejpour  empêcher  le  mariage  de  Loiiis  XIIl.  avec  l'In- 
fante Anne  d'Autriche. 

Dans  ce  même  temps ,  ils  demandèrent  la  pcrmillîon  de  con- 

voquer une  Affemblée  générale  dans  la  ville  de  Grenoble, 

pour  procéder  à  l'élection  de  leurs  nouveaux  Agens  ,  mais 

cette  nomination  n'en  étoit  que  le  prétexte  ;  car  cette  con- 
vocation fut  faite  precifément  pour  prendre  des  mefurcs  avec 

les  Princes  mécontens ,  pour  renouveller  les  troupes  fous  prc-, 

texte  d'empêcher  ces  mariages. 
Le  Sieur  Frère ,  Maître  des  Requêtes  ,  fut  envoyé  à  Gre- 

noble ,  pour  tâcher  s'il  y  avoit  moyen ,  de  tenir  les  Députez 
dans  les  bornes  de  l'obeïlTance.  Il  entra  dans  leur  Affemblée, 
pour  les  faire  fouvenir  que  le  Roy  avoit  de  nouveau  confir- 

mé toutes  les  grâces  qui  leur  avoient  été  accordées  par  fon 

predecefTeur.  Il  ajouta  que  leurs  Majeftez  avoient  renouvelle 

les  alliances  avec  tous  les  Princes  &  Etats  voifins ,  &:  fourny 
un  fecours  confiderable  à  la  ville  de  Genève  aux  Princes 

Proteftans  ,  pour  les  Sièges  de  Cleves  bc  de  Juliers  ;  que  le  Roy 

s'attendoit  en  confideration  de  tous  ces  bienfaits ,  que  l' Af- 
femblée rejettcroit  toutes  les  propofîtions  qui  pourroient  luy 

être  faites,  contre  fon  fervice  èc  le  repos  de  fon  Etat  5  &  qu'en- 
fin cette  Affemblée  donneroit  en  cette  occafion,  des  marques 

efteâiives  de  cette  bonne  volonté ,  de  laquelle  leurs  Agens  l'a- 
voicnt  affuré  de  lapartdetoutleparty  Proteftant,  immédia- 

tement après  fa  majorité. 

Mais  comme  ils  n'avoient  eu  permifTion  de  s'affembler  que 
pour  procéder  à  la  nomination  de  leurs  nouveaux  Agens ,  k 

Sieur  Frère  les  exhorta  de  s'en  acquitter  inceflamment  j  &:  que 
cela  fait ,  tous  les  Députez  euffent  à  fe  retirer  chacun  dans  fa 

Province  j  Et  parce  que  le  Roy  étoit  averty ,  que  certains  Prin- 

ces &C  Republiques  étrangères  y  dévoient  envoyer  leurs  Dé- 

putez ;  il  leur  défendit  de  la  part  de  fa  Majefté ,  de  les  admet- 

tre dans  leur  Aflcmblée ,  &c  leur  déclara  qu'ils  ne  pouvoient 
le  faire  après  cette  deffenfe,  fans  fc  rendre  criminels  deJeze- 
Majcfté, 
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Mais  cette  remontrance  ces  dcfFenfes  ne  produifircnt  au-  Louis 

cun  effet  dans  l'efprit  de  ces  Notables  ;  ils  étoient  dans  des  fen-     X  H I. 
timens  bien  oppofez  à  ce  que  dcfiroit  le  Roy  de  leur  part  :  car  

bien  loin  de  procéder  à  cette  nomination  ,  &:  de  fc  retirer  fui-  I  6 1  5. 

vant  l'ordre  du  Roy ,  ils  commencèrent  leur  Aflcmblée  par  le 
renouvellement  du  ferment  d'union  qu'ils  avoicnt  fait  dans 

les  précédentes  ,  &r  en  envoyèrent  l'acle  dans  toutes  leurs  Pro- 
vinces ,  pour  le  faire  figner  aux  Gouverneurs  &:  aux  Capitai- 

nes de  leurs  Places  de  fureté  ,  afin  de  s'en  afi'urer  en  cas  de 
befoin  :  &:  fans  fe  mettre  en  peine  des  deffenfes  du  Roy  ,  ils  re- 

ceurent  dans  leur  All'embléc  les  Députez  du  Prince  de  Con- 
dé  &  du  Maréchal  de  Bouillon ,  &  dreflerent  un  nouveau  caïer 

de  plaintes  qui  contenoit  ,  comme  celuy  de  Saumur  ,  une 

infinité  de  demande  tres-déraifonnable ,  afin  d'avoir  quelque 
prétexte  de  joindre  leurs  armes  à  celles  de«  Princes ,  en  cas 

qu'on  ne  leur  accordât  point  tout  ce  qu'ils  demandoient. 
Les  Députez  qui  portèrent  ces  demandes  au  Roy ,  trouvè- 

rent fa  Majefté  dans  la  ville  de  Tours  .  Le  Roy  fe  trouvant 

oblige  de  partir  ,  pour  s'acheminer  en  Guyenne ,  leur  donna 
des  G ommifTaires  pour  examiner  leurs  demandes  à  Poidiers, 

où  la  Cour  fut  contrainte  de  faire  quelque  fcjour  ,  à  cau- 

fc  de  rindifpofition  de  Madame.  Les  Députez  de  l'Aflem-  ,,, 
blee  écrivirent  cependant  a  Grenoble  ,  quils  avoient  vu  Sa  politiques, 

Majefté  ,  &:  que  fuivant  les  aparences  ,  ils  ne  croyoientpas  'o-4. 

que  leurs  caïers  fuft'cnt  favorablement  répondus.  Et  comme 
ces  Notables  ne  demandoient  qu'un  prétexte  ,  ils  commen- 

cèrent dés-lors  à  prendre  la  refolution  de  joindre  leurs  armes 
à  celles  des  Princes  mécontens.  Ils  furent  même  affez  har- 

dis pour  ordonner  à  leurs  Députez  en  Cour,  de  dire  franche, 

ment  au  Roy ,  que  s* il  continueit  fou  voyage  de  Guyenne  ,  de  ne 
point  trouver  mauvais  ,  que  les  Gouverneurs  ̂   les  Capitaines  de 

leurs  Places  de  fureté  fe  tinffent  fur  leurs  gardes. 

En  effet  l'Affemblée  de  Grenoble  ayant  appris  que  le  Roy 

s'avançoit  du  côté  de  Guyenne  ,  pour  accomplir  fon  maria- 
ge avec  l'Infante ,  &:  celuy  de  Madame  fa  foeur,  avec  le  Prince 

d'Efpagnc ,  écrivit  à  tous  les  Grands  du  party ,  pour  les  inviter 
de  s'unir  dans  cette  occafion.  Le  quatrième  jour  de  Septem- 

bre ,  la  Haye ,  Envoyé  du  Prince  de  Condc ,  entra  dans  l'Af- 
femblée avec  des  articles  dattez  de  Sedan  du  vingt- troifié». 

çois,  to.  4. 
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Louis    me  d'Aouft ,  pour  inviter  ces  Dt'putcz  de  joindre  leurs  armes 
XIII      pour  empêcher  la  conclufionde  ce  mariage  j  le  même  jour  la 

Foreft:  Députe  du  Duc  de  Bouillon ,  fe  prefenta  de  la  part  de 

^  ̂  *  5"  fon  maître ,  qui  en  cette  qualité  approuva  tout  ce  qui  avait  été 
Manufciit»  fait  avec  promeffe  de  foufcrire  tout  ce  qui  ferait  refolu  far  ̂  Af- 

to.  6,  femblèe ,  ̂  d'exécuter  tout  ce  que  par  elle  ferait  ordonne. 
Les  Gouverneurs  &  les  Grands  du  party  ayant  cependant 

figné  le  ferment  d'union,  envoyèrent  des  Procurations  à  leurs 

Députez  de  Grenoble  ,  portant  promefTe  d'approuver  &  d'ad- 
hérer à  toutes  les  refolutions  qui  feroient  priles  ;  quoy  que  le 

CommifTairc  du  Roy  eûtdéfendu  à  l'Aflembléc  d'y  recevoir  les 

Envoyez  d'aucuns  Princes  ctrangers,laCompagnie  ayant  néan- 
moins appris ,  que  Jean  François  de  Biondi  Vénitien ,  envoyé 

de  la  part  du  Roy  d'Angleterre,  étoit  arrivé  qu'il  deman- 

doit  d'être  oùy ,  on  ne  laiflà pas  de  le  recevoir,  &:  de  luy  don- 
ner entrée  le  troifiéme  jour  de  Septembre.  Et  pour  luy  faire 

plus  d'honneur,  l'Afl'emblée  l'envoya  prendre  à  fon  logis  par 
Saint  Privât  &:  un  autre  Député.  Il  fut  reccu  à  la  porte  par 

le  Comte  de  la  Suze  &  Bcrtheville ,  &:  ayant  pris  feance  dans 

l'Alîèmblée  ,  à  laquelle  il  fit  von-  une  lettre  du  Roy  d'Angle- 
terre au  Maréchal  de  Bouillon ,  il  fit  le  difcours  fuivant. 

„  Mcffieurs,  je  ne  doute  pas  que  vous  ne  fbycz  étonnez, me 

Difcours  voyant  icy  de  la  part  du  Roy  de  la  grande  Bietagnemon  maî- 

^z^*?'    «  tre ,  fans  avoir  en  main  des  lettres  de  créance  ellentieiles  en vové  du 

Roy  d'An-  „  fcmblables  négociations ,  pour  m'introduire  en  la  quaHté  que 
glctcrxe.  je  me  ptcfente  :  mais  quand  vous  aurez  pefé  les  raifons,roc- 

„  cafion  de  vôtre  ébaïflcmcnt  ceffera.  Sa  Majefté ,  pour  quel- 

,j  ques  raifonnables  refpeds ,  ayant  jugé  ne  m.e  devoir  dirc£le- 

,j  ment  adrelTer  à  vous  ,  m'a  commandé  d'aller  trouver  Mon- 

^  fleurie  Maréchal  de  Bouillon,  &  m'a  donné  charge  ,  connoif- 

fant  fa  prudence,  de  m'inftruire  avec  luy  des  moyens  que  j'a- 
,j  vois  à  tenir,  pour  rendre  mon  envoy  utile  au  maintien  de  la. 

Paix  de  ce  Royaume  j  me  dépêchant  vers  luy ,  avec  la  créance 

,j  &:  mémoire  neceflairc  pour  une  telle  alïliire  ,  &rc. 

„  Les  Articles  fur  lefquels  s'étend  principalement  ma  Charge, 

,j  font  deux  ;  l'un  eft  pour  vous  exhorter  à  la  confervation  de  la 
,j  Paix ,  à  laquelle  Sa  Majefté  fe  perfuade,  que  vous  avez  autant 

,j  d'inclination,  que  les  maux  que  vous  avez  fouffertpar  la  lon- 
„  gueur  des  guerres  civiles  vous  y  obligent.  Cela  luy  fait  croie 

que 
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que  vous  n'avez  pas  bcfoin  d'exhortation  pour  vous  y  difpofcrj  u  Loùi  s 

éc  qu'en  ces  occurrences  vôtre  prudence  vous  portera  à  choifir  «  XII î. 
les  moyens  convenables  pour  vous  maintenir     après  avoir  »  ' 

employé  envers  vôtre  Roy  les  remontrances,  &:  les  fupplica-  »  ̂  6l  5. 
ûoïis  envers  Dieu  ̂   &  les  prières ,  qui  font  les  armes  derEglife.  « 
Le  fécond  article  ,  non  beaucoup  diftercnd  du  premier,  « 

quoy  que  plus  exprés,  eftque  Dieu  l'ayant  fait  protCiSteurde 

la  Religion,  Sa  Majcflé  reconnoît  n'avoir  obligation ,  qui fur- 

pafle  celle  qu'elle  a  à  l'avancement  du  fervice  &  de  la  gloire 
de  Dieu  ;  Sur  quoy  ayant  reconnu  que  vous  avez  rendu  à  la 

Majefté  de  vôtre  Roy  ,  ce  que  doivent  bons  fujets  à  leurs 

Princes  j  &:  que  nonobflant  cela  ,  les  Edits  de  pacification  font 

en  quelque  forte  violez  &:  enfraints  •  que  les  Loix  de  l'Etat 

font  ébranlées  3  qu'on  tâche  d'incorporer  la  France  avecl'Ef- 

pagne ,  &:  de  s'oppofer  aux  Arrcfts  du  Parlement ,  qui  feroit 
non  feulement  la  ruine  de  cet  Etat ,  mais  aufli  de  la  Rchgion 

&  de  toute  la  Chrétienté  j  en  tels  cas  Sa  Majcfté  reconnoît 

l'obligation  qu'elle  a  à  Dieu  &:  à  fa  propre  confcience  ̂   d'em- 
ployer toutes  fcs  forces  à  la  defïcnfe  &;  propagation  de  la  Re- 

ligion ,  &  au  maintien  de  la  liberté  de  l'Europe.  Et  puifque 
j  ^  je  fuis  icy  Meffieurs  ,  quoy  que  je  fçache  que  fa  Majcflé  eft 

informée  de  vos  procédures  paflees ,  fi  vous  avez  agréable  de 

luy  en  donner  connoifl'ance  &:  des  prefcntes ,  &  de  leur  fuite  j  je 
I   fçay  qu'elle  en  recevra  fatisfa<îl:ion  ,  &:  luy  donnerez  toujours 

I   plus  occafion  d'en  appuyer  lajuftice.  Signé  lean  François  de Biondi. 

Leurs  Majeftez  écrrvirent  cependant  de  Poiétiersà  l'AfiTem- 
i   blée  ,  &:  firent  délivrer  leurs  lettres  à  Briflbn ,  un  des  Dépu- 

tez dont  voicy  la  teneur. 

Chers  &:  bien  amez  ;  nous  avons  receu  les  lettres  que  vous 

nous  avez  écrites  par  le  Sieur  Brifibn  ;  &:  entendu  bien  volon.  a  i-ettic  du 

tiers  ce  qu'il  nous  a  reprefenté  de  vôtre  part ,  touchant  Tmllan-  fembi'éilic 
ce  que  vous  nous  faites  pour  le  retardement  de  nôtre  voya-  c  Grenoble, 

ge  de  Guienne  ,  &:  accompîificment  de  nôtre  mariage  j  ne  et 

doutant  point  que  vous  n'ayez  été  invitez  à  ce  ce  faire  ,  par  « 
l'affedion  que  vous  portez  à  nôtre  fervice,  &  au  bien  de  cet  « 

i  Etat  ;  mais  nous  vous  dirons  que  nôtre  mariage  ayant  été  « 

refolu  long-temps  y  a  ,  avec  meure  délibération  ,  &:  par  l'a-  « 
vis  de  nôtre  coufinle  Prince  de  Condé,  des  autres  Princes  « 

Ddd 
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Loiiis  >j  de  nôtre  Sang,  &  autres  Officiers  de  nôtre  Couronne,  mê- 

Xin.  "       de  ceux  qui  afliftent  àprefent  nôrredit  coufin;  &  enfuite 

 M  de  ce,  nôtre  voyage  ayant  été  délibéré  avec  eux,  pour  être 

I6  15.  „  efFedué  en  la  preiente  année ,  l'ayant  même  retardé  plufieurs 
,j  mois ,  pour  donner  tout  loifir  à  ceux  qui  nous  y  doivent  ac- 

>j  compagner  de  s'y  préparer  :  L'on  ne  peut  pas  maintenant  di- 
))  reny  prétendre  que  nous  le  faflîons  avec  précipitation;  com- 

»  me  auiTi  nos  bons  fujets  àc  ferviteurs  ,  doivent  croire  &:  s'af- 

>,  furer  que  nôtredit  mariage  n'apportera  jamais  aucune  alte. 
,j  ration  à  l'entretencment  des  alliances  que  nous  avons  avec 

>3  les  Princes, Etats      Républiques  étrangères,  ny  à  l'eiiciere 
*)  obfervation  des  Edits  faits  pour  la  Paix  &  repos  de  ce  Royau- 

,j  me.  N'ayant  de  nôtre  part,  autre  plus  grand  defir  ,  que  de 
>3  maintenir  tous  nos  fujets  en  repos      tranquilité ,  fous  le  be- 

,3  nefice  de  nos  Edits  5  lefquels  nous  aurons  toujours  foin  de 

»3  faire  exécuter ,  garder  &  entretenir  ;  même  pour  ce^qui  regar- 
»3  de  nos  fujets  de  la  Religion  prétendue  reformée,  dont  ils  doi- 

t}  vent  prendre  toute  aiTurance  ,      que  continuant  en  la  fide- 

13  lité  &:  obeïlTance  qu'ils  nous  doivent ,  nous  leurs  conferverons 
)3  aulTi  nôtre  bienveillance  ,  pour  leur  en  départir  les  effets ,  en 

I,  ce  qui  concernera  leur  bien      avantag?:  ce  que  nous  avons 

„  charge  le  Sieur  Bnifon  de  vous  confirmer  de  nôtre  part.  A 

M  Poiutiers  le  onzième  Septembre  mil  fix  cens  quinze.  Signé, 

»3  LOUIS:  &  plus  bas  ,Philipeaux. 

Nous  dirons  tout  d'une  fuite ,  que  le  Roy  ayant  appris  par 
une  dépêche  du  Prince  de  Condé ,  iaterceptéc  par  le  Parle- 

ment  de  Grenoble,  que  l'Alî'emblée  traitoit  avec  les  Depu- dc  I  Allem-  i     -r»  •  i  -   i    t    i     t-.       m  •    •     i  i 
bicedc  Grc-  tcz  du  Prince  &;au  Maréchal  de  Bouillon,  pour  joindre  leurs 

noble,  to.  4,  armes  enfemble ,  renvoya  le  Sieur  Frère  à  Grenoble  ,  avec 
ordre  de  dire  à  cette  ̂ ^llemblée,  de  procéder  inccilamment  à  la 

nomination  des  Députez  Généraux  5  &  de  faire  commande- 

ment de  la  part  de  Sa  Majeflé  à  la  Haye  &  à  la  Foref: ,  de  for- 
tir  delà  ville  de  Grenoble.  Et  pour  cet  effet ,  de  faire  infiance 

au  Parlement,  de  les  faire  fortir  de  fon  autorité  ,  &:  rcpre- 

fenter  à  ces  Députez  jufqu  à  quel  point  fe  porte  leur  infolen. 

ce,  de  traiter  publiquement  dans  l'Affembléejde  prendre  les  ar- 

mes contre  l'autorité  de  fa  M-ijefté  :  comme  il  paroiffoit  par  les 
mltrudions  qui  avoient  été  envoyées  à  cette  Aflemblée. 

L'AfTemblée  receuc  cependant  la  lettre  du  Roy  le  dix- 
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ncufiéme  jour  de  Septembre  ,  qui  leur  marquoit ,  comme  nous  L  o  ii  i  s 

avons  vû ,  que  Sa  Majefté  étoit  dans  la  refolution  de  conti-  XIII. 

nuer  Ton  voyage  de  Guienne  j  BrifTon  leur  apprit  en  même 

temps,  que  Icuis  demandes  n'avoient  pas  toutes  été  favora- 

ble ment  répondues.  Cela  fit  que  l'AfTcmblée  envoya  des 
Députez  au  Maréchal  de  Lefdiguieres  ,  pour  avoir  fon  avis 

fur  la  lettre  du  Roy  ,  &  luy  dirent  qu'ils  étoient  refolus  de 
transférer  leur  Aflemblée  à  Nifmes  ,  où  ils  feroient  moins 

éclairez  &  avec  plus  de  liberté  ;  car  outre  qu'ils  avoicnt  de 
la  peine  de  prendre  des  rcfolutions  de  guerre  à  la  vcuë  du 

Parlement  de  Grenoble  ,  Lefdiguieres  fe  trouvant  d'ailleurs 
ajflfez  puilTant  dans  la  Province  ,  auroit  pii  faire  arrêter  tous 

ces  faélieux.  Lefdiguieres  ayant  appris  la  refolution  de  l'Af- 

femblée  ,  crut  qu'il  pourroit  rompre  ce  coup  en  s'y  tranfpor- 

tant  luy-même  ̂   ce  qu'il  fit  le  vmgt-uniéme  de  Septembre, 

où  il  fit  un  difcours  qui  cft  trop  confiderable  pour  n'être  pas inféré  en  cet  endroit. 

MelTieurs ,  il  vous  a  plû  jufqu'icy  de  prendre  mes  avis ,  en 
vos  plus  importantes  délibérations ,  &  de  me  communiquer 

depuis  peu  les  lettres  que  vous  avez  receues  du  Rov,  de  la 

Reine  fa  mere  &  de  Monfieur  de  Sully,  avec  une  copie  de  cel- 

le de  Monficur  de  Rohan  à  leurs  Majcftcz,  &:devos  Dépu- 

tez à  vous-mêmes  :  Dcquoy  je  m'eftime  d'autant  plus  vôtre 

obligé ,  que  ce  foin  me  tient  lieu  d'une  preuve  particulière  de 

la  confiance  que  vous  prenez  en  moy.  Mais  parce  que  jen'ay 
pu  vous  y  faire  encore  part  de  mes  fentimens  félon  vôtre  dé- 

fit ,  ny  repartir  fur  le  champ  à  vos  demandes  ;  Je  vous  ay  prié 

de  trouver  bon  que  je  vinflc  dans  vôtre  Afl'cmblée ,  pour  vous 
y  témoigner  avec  une  fincere  liberté  ,  le  fcntimcnt  que  j'ay 
de  nos  communs  intérêts.  Premièrement,  il  me  femble  que 

leurs  Majeftez  ne  témoignent  nul  mécontentement  de  vôtre 

Aflèmblée  ,  &:  qu'au  contraire  leurs  lettres  font  pleines  de 
termes  de  douceur  ,  M.  de  Sully  vous  alTure  de  fon  affe- 

ction au  bien  de  nôtrecaufc  ,  M.  de  Rohan  y  fait  haute- 

ment paroître  fon  zele  ;  mais  pourtant  il  n'y  a  rien  d'où 

l'on  puilTe  inférer, ny  feulement  foupçonner,  qu'ils  fe  veuil- 
lent porter  à  aucune  violente  refolution  :  Et  quand  à  vos  Dé- 

putez ,  il  cft  bien  vray  qu'ils  n'ofent  fe  promettre  une  favora- 

ble réponfe ,  mais  aufli  m'avoiirez-vous  qu'ils  n'en  veulent  pas 
Ddd  ii 

Vic?cl,  dans 
]a  vie  du 

Connéta- 
ble de  Lef- 

diguieres , 

pag.  îit;. 



595  Hîfio'tre  du  probes 
L  o  ii  I  s  »  defpcrer  ;  Or  Meilleurs  pour  ce  qu'il  me  femble  ,  que  prenant 
XIII.    »3  un  peu  trop  toftrallarme ,  vous  mcdiccz  de  vous  tranfporter 

— ~  »j  ailleurs ,  appréhendant  que  M.  Frère  n'arrive  de  la  Cour ,  &: 
'  ̂  *  5*  »  ne  vous  porte  un  commandement  de  vous  fîparer  :  J'ay  crû  qïie 

»  vous  me  permettrez  de  vous  dire  que  ceferoitla  plus  grande 

»  faute  que  vous  pourriez  jamais  faire  ,  parce  qu'outre  la  def- 
»  union  qui  arriveroit  infailliblement  parmy  nous,  &:  que  vôtre 

>3  refolution  neferoit  pas  univerfellement  fuivie,,  elle  tourncroit 

M  au  mépris  de  l'autorité  Royalle;  Elle  nous  rendrait  indices  de 
»  la  continuation  de  fcs  grâces ,  &c  la  porteroit  contre  nous  à  des 

»  rigoureux  rcfTentimens.  Vôtre  procédé  d'ailleurs  ne  fcroit  nul- 

»  lementautorifé  par  nulle  raifon,ny  par  nul  exemple,  car  d'al- 

>3  léguer  qu'autrefois  on  s'cft  alTemblé  fans  permiflion  du  Sou- 

»  verain  cela  ne  fe  trouvera  point  durant  la  Paix  ,  ny  depuis  l'E- 
>j  dit ,  fous  le  bénéfice  duquel  nous  vivons ,  excepté  une  feule 

»>  fois  que  pendant  vuie  Tréfve  faite  avant  que  le  feu  Roy  eût 

>j  reconnu  le  fiege  Romain  ,  ceux  de  nôtre  Religion  s'aflem- 
»  blerent  à  Sainte  Foy.  Sa  Majefté  ayant  envoyé  aufli-tôt  un 
>j  Brevet  aux  Députez,  pour  couvrir  cette  licence  ,  comme  con- 

»  traire  au  rcfpeâ:  dû  par  des  fidèles  fujets  à  leur  Prince.  Il  n'y 

M  a  non  plus  de  raifon  que  d'exemple,  qui puiflbjuftifier  vos  dcf. 
M  feins  ;  Vous  devez  attendre  le  retour  de  vos  Députez,  pour 

>3  fçavoir  ce  qu'ils  apporteront  ,  &:  délibérer  cependant  ce  que 
>3  vous  aurez  à  faire  avenant  que  nous  foyons  contraints  de  pren- 

»3  dre  les  armes,  pour  obtenir  la  juftice  que  vous  prétendez  nous 

»i  être  refufée  ,  ou  pour  nous  deffendre  contre  ceux  qui  nous 

>j  voudront  opprimer. 

o  Mais  vous  me  direz  que  nous  fommes  menacez  de  beaucoup 

jï  deperfecutions ,  fi  les  alliances  d'Efpagne ,  refoluës  par  les  en- 

>î  nemis  de  nôtre  Religion,  s'accompliffent;  certes  quand  cela  fè- 

«  roit,nous  aurions  trop  attendu  d'y  apporter  nos  remontran- 

jj  ces.  Or  de  vouloir  l'empêcher  par  les  armes  ,  outre  qu'elles 

>3  feroient  injuftes ,  l'expérience  nous  doit  avoir  appris  la  diffe- 

»  rence  qu'il  y  a  d'une  guerre  qui  fe  fait  par  une  ncccffité ,  à  une 
>j  guerre  volontaire  ;  &:  des  refolutions  prifes  devant  le  trou- 

>ï  ble  ,  d'avec  celles  qui  fe  forment  dans  le  repos.  Comparez 
»>  je  vous  prie  ,  la  douceur  de  celuy  dont  nous  joiiilTons ,  aux  pei- 

»i  nés  avec  lefquclles  nos  pères  nous  Tont  acquis  .  outre  que 

»î  Dieu  fera  ofFcnfé  par  l'injujftice  de  nos  armes,  qu'il  a  toujours 
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dTavorifées ,  quand  elles  n'ont  eu  pour  but  que  le  foûtien  de  la  «  Loiiis 
vérité  que  nous  profeflbns.  Pcnfez  combien  de  malheurs  il  «  XI II. 

vous  en  peut  arriver  j  car  fi  d'un  côté  il  fe  trouve  des  Provin-  et  — — 

ces ,  comme  il  s'en  trouvera ,  qui  fe  contentent  de  vivre  fous  le  «  ̂   J» 
bénéfice  des  Edits ,  il  eft  certain  qucieparty  des  autres  en  fera  « 

dautant  plus  aftoibly  j  &  que  nos  ennemis  en  auront  une  plus  c< 

grande  facilité  à  les  ruiner.  a 

Ne  fçavons-nous  pas  aufli  que  nous  perdrons  aufîi  plus  de  c« 

trois  cens  Eglifes,fans  efpoir  qu'elles  fe  puiffent  rétablir  en  nos  « 
jours  ;  De  plus,  il  eft  infaillible  que  nous  attirerons  fur  nous  la  « 
iiaine  de  tout  le  monde ,     nous  nous  rendrons  non  feulument  ci 

odieux  à  la  Francs;  mais  à  toute  la  Chrêciemë.  Pour  ia£n,Mef.  c< 

fieurs,  vous  ne  devez  pas  vous  promettre  fi  peu  de  moy,  vu  et 

l'intereft  que  j'ay  de  commun  avec  vous ,  que  je  n'attende  plus  « 
de  deux  ou  trois  commandemcns  du  Roy,  avant  que  de  vous  « 

porter  de  fa  part  l'ordre  de  vôtre  feparation  :  Mais  je  vous  fup-  « 
plie  au  nom  de  Dieu  de  confîdcrer  fcrieufcment  le  malheur 

qui  accompagne  les  refolutions  précipitées  -,  &:  vous  exhorte  « 
à  prendre  fi  bien  vos  mcfures  ,  que  le  ferviceque  je  luy  dois,  c< 

ne  m'empêche  point  de  vous  rendre  celuy  que  vous  pouvez  ce 
cfperer  demoy ,  en  cette  particulière  occafion.  « 

La  remontrance  de  ce  grand  Homme  ne  pût  faire  changer  de 

refolution  à  ces  fadieux.  Ils  avoient  déjà  écrit  au  Duc  de  de°*î-Afl^m-^ 
Rohan,&à  tous  les  principaux  Chefs  de  la  baffé  Guyenne,  biée. 

de  prendre  les  armes      de  fe  faifir  des  pafTages,  pgur  empc-  Mercure  Fiai 
cher  que  LoiiisXlII.  ne  fe  rendit  à  Bourdeaux.  Le  vingt-troi- 

fiéme  de  Septembre  ils  écrivirent  à  toutes  leurs  Provinces, 

pour  leur  apprendre  qu'ils  partoient  de  Grenoble ,  pour  aller 
continuer  leur  Affcmblée  dans  la  ville  de  Nifmes  ,  où  ils  fe- 

roient  plus  en  liberté  que  dans  celle  de  Grenoble.  Et  parce 

qu'ils  n'avoient  point  de  permifTion  de  transférer  cette  Afïcm- 
blée,  ils  députèrent  deux  fois  à  Lefdiguieres ,  pour  le  fupplier 

de  prendre  en  bonne  part  leur  départ ,     d'écrire  au  Roy  en 
leur  faveur  :  Mais  il  répondit  la  féconde  fois  comme  la  pre- 

mière ,  qtiil  ne  le  pouvait      que  s'il  le  f ai f oit  ̂ ce  ferait  approu. ver  leur  conduite. 

L'AlTemblée  envoya  dans  ce  même  temps  des  Députez  au 
Roy,  pour  le  fupplier  de  ne  point  trouver  mauvais  qu'ils  qui- 
taffent  Grenoble  pour  aller  continuer  leur  AiTemblée  à  Nif- 

Dd  ijj 
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Louis  nies  :  Mais  ces  fadieux  deftendoient  en  mcmc  temps  à  leurs 

XIII.     Députez  j  de  demander  aucun  Brevet  four  la  tenir  à  Nifmes , 

■  ny  pour  autre  Place  3  afin  qu'ils  eujfent  la  liberté  de  fe  tranfporter 
1  ô  1 5.  iigjf^  qu'ils  le  jugeraient  à  propos.  Et  ils  ajoutèrent ,  que  fi 

on  voulait  leur  donner  un  Brevet  pour  Nifmes  ,  ou  autre  lieu , 

quils  eujfent  à  ne  le  point  accepter  ̂   fans  en  donner  préalablement 
avis  à  ï Affemblèe. 

^^'^^^^  Lefdiguieres  voyant  bien  que  ces  rebelles  ne  quittoient 

Grenoble  ̂   que  parce  qu'on  les  obfervoit  de  trop  prés ,  avoit 

pris  la  refolution  de  les  retenir  ;  c'eft  pour  cela  qu'il  fit  fer- 

mer les  portes  de  la  Ville  j  mais  ayant  fait  reflexion  fur  l'état 
prefent  des  affaires ,  &  que  fi  on  les  retenoit ,  leurs  Provinces 

pourroient  fe  mutiner ,  ̂  prendre  les  armes  de  toutes  parts , 

il  fie  rouvrir  les  portes  de  Grenoble,  &;leur  lailTala  liberté  de 
s'en  aller  à  Nifmes. 

Mercure Fran-     Leurs  Majeftez  partirent  cependant  de  Poiftiers  le  vingt- 

f  OIS,  to.  4.^  huitième  jour  de  Septembre  pour  fe  rendre  à  Angoulefine^dans 

le  delTein  d'aller  pafTer  la  rivière  de  l'IUeprés  de  Courras,  où 

l'on  avoit  dreflé  un  pont  de  batteaux ,  gardé  par  les  troupes 
du  Maréchal  de  Roquelaure ,  pour  de  là  paffer  la  rivière  de 

Dordogneà  Brane,  entre  Libourne  &  Chatillon ,  &fe  rendre 

à  Bourdeaux  ;  Mais  la  Cour  étant  arrivée  à  Angoulefme  le  pre- 

mier j.our  d'Odobre ,  tout  le  monde  fut  également  furpris 

lorfqu'on  apprit  que  le  Duc  de  Rohan ,  le  Marquis  de  la  Force, 
&:  tous  les  principaux  du  party  Proteftant  de  la  bafie  Guyenne, 

s'étoient  faifis  du  paffage  de  la  Dordogne  avec  mille  chevaux  j 
&  trois  ou  quatre  mille  hommes  de  pied  ;  car  quoyque  le  Roy 

fift  marcher  douze  cens  chevaux ,  les  Gardes  Françoifes,  éc 

les  SuilTes ,  le  tout  commandé  par  le  Duc  de  Guife ,  &  que  ces 

troupes  fufl'cnt  dans  la  refolution  de  paflcr  furie  ventre  à  tout 
ce  qui  voudroit  s'oppofer  au  palTagede  leurs  Majeftez,  on  ne 

crut  pas  néanmoins  devoir  rifquerla  perfonnedu  Roy,  à  l'é- 

vénement iincertain  d'un  combat.  C'eft  pour  cela  que  leurs 
Majeftez  prirent  la  refolution  de  prendre  le  chemin  de  Bourg, 

pour  delà  fe  rendre  par  eau  à  Bourdeaux.  Suivant  cette  refo- 

lution ,  la  Cour  partit  d'Angoulefme  le  quatrième  d'06tobrc, 
paflfa  par  Barbezicux ,  &  fe  rendit  à  Bourg  le  fixiéme.  Le  len- 

demain leurs  Majeftez  s'embarquèrent  fur  les  Vaififeaux  que 
U  ville  de  Bourdeaux  leur  avoit  envoyez ,  où  elles  arrivèrent 
le  jour  mcme. 
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Si  le  Roy  Charles  I X.  arriva  à  Paris  avec  une  extrême  joye ,  L  o  îi  ï  s 

lorfqu'il  fe  vit  échapé  des  mains  des  Proteftans  à  la  journée  de  XIII. 

Meaux  ,  nous  pouvons  dire  que  la  Reine  ne  reçût  pas  une  " 

moindre  joye ,  lorfqu'ellc  fe  vit  heurcufement  arrivée  à  Boiir-    l  I 

deaux  avec  Tes  Enfans  j  c  eft  pour  cela  que  nos  Efcrivains  ont  Meicuic  Fian 

remarqué  qu'elle  pleura  de  joye. 

L'Armée  Proteftante  ayant  manqué  fon  coup ,  pafTa  la  Dor- 

dogne,  pilla  en  piflant  l'Abbaye  de  Saint  Ferme,  &:  pafla  la 

rivière  de  Garcne  à  Tpuneins,pour  fe  rendre  dans  l'Armagnac, 
afin  de  difputer  le  paflage  à  Madame ,  qui  devoit  prendre  le 

chemin  de  Bayonne  après  fon  mariage  avec  le  prince 

d'Efpagne. 

Le  Confeil  fut  tenu  chez  la  Reine  le  onzième  jourd'Oélo- 
bre ,  où  il  fut  refolu  deux  chofes.  La  première ,  que  le  jour  de 

Saint  Luc  le  Duc  de  Guife  épouferoit  Madame  au  nom  du 

Prince  d'Efpagne,  &:  que  le  mariage  du  Roy  avec  l'Infante  fe 

feroit  à  pareil  jour  àBurgos,oùle  Roy  d'Efpagne  s'étoit  ren- 
du avec  toute  fa  Cour.  La  deuxième ,  que  la  Broffe  Enfei- 

gne  des  Gardes  du  Roy  ,  fe  rendroit  incefl'amment  à  Tou- 
ncins ,  pour  demander  au  Duc  de  Rohan ,  &  au  Marquis  de  la 

Force ,  pour  quel  fujet  ils  avoient  pris  les  armes  ,  &:  à  quelle 

intention.  La  Brofl'c  les  trouva  qu'ils  faifoient  pafl'er  la  rivière 
à  leurs  troupes ,  &:  leur  ayant  demandé  par  quel  commande- 

ment ,  &  à  quelle  intention  ils  s'étoient  mis  en  armes  ,  ils  fu- 

rent d'abord  affczembarraflez  fur  ce  qu'ils  auoient  àrcpondrej 
néanmoins  après  avoir  tenu  le  Confeil ,  ils  luy  firent  rèponfe, 

qù  ayant  vu  lever  des  gens  de  guerre  en  plujïcurs  endroits  du  Royau- 

me y  ils  avaient  été  contraints  de  s'armer  pour  leur  défenfe  3  ̂  

quils  avoient  été  admonetez^par  l^Ajfemblée  de  Grenoble  de  fe 
mettre  en  état  de  défenfe ,  en  cas  que  leurs  Députez^  envoyez^  au 

Roy  ne  reçûffent  fatisfaBion  furies  demandes  quils  avoient  char- 
ge de  faire  a  Sa  Majcjlé  j  quils  avoient  été  ajfurez^  quon  avait 

renvoyé  ces  Deputez^fans  aucun  contentement  j  qu*on  navoit  eu 
aucun  égard  aux  remontrances  de  Monfeur  le  Prince  ̂   ny  a  celles 

du  Parlement  de  Paris  ;  &  qu'enfin ,  on  avoit  publié  que  par  le 

moyen  des  mariages  entre  la  France  ̂   l'Efpagne  ,  on  ruinerait 
tous  ceux  de  la  Religion  ,  ̂  que  cette  jufte  crainte  les  avoit  fait 
armer. 

La  ccremonie  du  Mariage  de  Madame  ayant  été  faite  dans 
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L  o  iif  s    l'Eglife  de  Saint  André  avec  beaucoup  de  pompe  &:  de  folcm- 
XIII.    nité,  certe  Princefîe  partie  de  Boiirdeaux  le  vingt  &  unième 

7        jour  d'Odobre ,  pour  s'acheminer  vers  Saint  Jean  Delus;  mais 
'  ̂*    comme  les  troupes  Proteftantes  avoient  pris  le  chemin  des 

landes, on  fut  obligé  de  luy  faire  prendre  un  autre  chemin, 

&  de  la  faire  efcorter  par  l'Armée  du  Roy ,  commandée  par  le 

Duc  de  Guife.  L'échange  de  cette  Princcflè  fe  fit  avec  l'In- 

fante d'Efpagne  prés  de  Saint  Jean  de  Lus  le  neufviéme  jour 

de  Novembre  ,  avec  beaucoup  d'éclat  tant  de  la  part  des 
Fançois  que  des  Efpagnols. 

Procès  verbal     Pendant  que  ces  chofes  fe  paffoient  en  Guyenne  .les  De- 
de  Nifmcs,    putcz  de  1  Allemblee  de  Grenoble  fe  rendirent  a  Nnmes ,  pour 

y  continuer  leurs  Allcmblées  j  ils  en  firent  l'ouverture  le  fé- 

cond jour  d'Odobre  par  la  ledure  des  Procès  verbaux  des 
Coofiftoires  ,  &  des  Gouverneurs  de  la  haute  &  balle  Guyenne, 

qui  proteftoient  d'adhérer  &;  de  s'en  tenir  à  tout  ce  qui  feroit 

ordonné  par  l'Afl'emblée  fans  aucune  reftridion. Comme  ces  faétieux  étoient  dans  la  ville  de  Nifmes  dans 

une  pleine  liberté,  ils  ne  gardèrent  plus  aucune  mefure  j  Le 

fixiéme  jour  d'Odobre  ils  aprouverent  la  prife  des  armes  du 

Duc  deRohan&de  fcs  adherans ,  avec  tout  ce  qui  s'enétoit 

cnfuivy  j  protefterent  qu'ils  ne  l'abandonncroicnt  jamais ,  & 

l'exhortèrent  de  continuer  d'affifter  la  balTc  Guyenne ,  &  les 
autres  Provinces  qui  auroient  befoin  de  fes  armes  ;  &:  afin 

d'exciter  tout  le  monde  à  la  rcbeljion  contre  le  Roy  ,  ils  dé- 
pêchèrent ce  même  jour  le  Marquis  de  Malauze  au  Confeil 

Provincial  de  la  haute  Guyenne,  &:  du  haut  Languedoc,  pour 

l'avertir  que  l'Affemblée  trouvoit  bon ,  que  ces  Provinces  af- 
fiftaffent  ceux  de  la  baffe  Guyenne.  Et  pour  empêcher  que  le 

Roy  ne  fe  rendit  à  Bordeaux,  ces  Notables  envoyent  ordre  à 

ceux  de  la  Rochelle,  de  Poidou,  de  Xaintonge,  &  de  Bretagne, 

d'affifter  le  Duc  de  Rohan&:  la  ballb  Guyenne,  mais  leurs  or 
dres  arrivèrent  un  peu  trop  tard.  » 

Ces  fadieux  n'en  demeurèrent  point  là  j  car  quoyque  le  Roy 
eût  paffé  ,  comme  nous  avons  dit  5  que  la  cérémonie  des  Ma- 

riages eût  été  réciproquement  faite  à  Bourdeaux  &:  à  Burgos, 

ils  envoyèrent  Hautcfontaine  au  Duc  de  Rohan  ,  ô£  Lartique 

au  Marquis  delà  Force,  pour  leur  donner  avis  que  l'Affem- 
blce  avoir  pris  la  refolution  de  traiter  avec  les  Princes  mécon- 
•  tens  3 

\ 
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tens ,  &:  de  joindre  les  armes  Proteftanres  avec  celles  du  Prin-  Louis 
ce  de  Condc.  XIII. 

Dans  ces  entrefaites  Saint  Privât,  Député  en  Cour,  revint  à   — . 

Nifmes  avec  une  lettre  du  Roy.  Leurs  Majellez  avoient  d'abord  ̂   6  1 5. 
refolu  de  ne  point  recevoir  de  dépuration  de  la  part  de  cette 

Aflemblée,parce  qu'on  la  regardoit  comme  illégitime ,  néan- 
moins comme  elles  fe  doutèrent  bion,que  fi  on  refufoit  de  rece- 

voir ces  Députez ,  l'AiTemblée  pourroit  porter  le  refte  des  CaL 

viniftes ,  à  quelque  extrémité ,  on  crût  qu'il  faloit  diflîmuler  la 
chofej  de  là  vient  que  le  Roy  leur  écrivit  de  Bourdeaux,  pour 

leur  faire  connoître  que  leur  départ  de  Grenoble  ayant  été  fait 

fans  fa  permilfion ,  il  avoir  un  tres-grand  fujet  d'en  être  mal- 
fatisfait  j  quil  voulait  bien  néanmoins  -prendre  en  bonne  .■parties 

raifons  que  Saint  Privât  luy  avait  expofé  ̂   touchant  ce  '.  change, 
ment  3  qu^ il  voulait  croire  qu'ils  voulaient  toujours  demeurer  comme 

bons  ̂  fidelles  fujet  s ,  en  l'obe'ijfance  qu'ils  luy  dévoient,  ainji  qu'ils 
y  étaient  naturellement  obligez^j  ̂ pour  les  y  engager ,  il  leur  per- 

mit de  continuer  leur  affemblée  dans  la  ville  de  Montpellier,  qu'il 

leur  afjipie  pour  cet  effet  :  A  la  charge  néanmoins  de  s'y  conduire , 

ainjî qu'il  leur  a  été  prefcript  par  le  Brevet  accoedè  pour  Grenoble  , 

fans  qu'ils  puiffent  s' entremettre  d'autres  affaires. 

La  lettre  du  Roy  eut  fi  peu  d'effet ,  que  bien  loin  de  chan-  Procès  verbal 

ger  la  refolu  tion  qu'ils  avoient  prife,  de  joindre  leurs  armes  biée'dc^Nif- 
avec  celles  des  mécontens ,  ils  envoyèrent  trois  Députez  au  mes. 

Prince  de  Condé ,  après  avoir  reçu  cette  lettre ,  pour  traiter 

avec  luy  ;&!  ils  ordonnèrent  à  deux  de  ces  Députez  de  refider 

auprès  de  ce  Prince ,  pour  affifter  de  la  part  de  l' Affemblée  à 
tous  les  Confeils  &  aux  délibérations  qui  feroient  prifes  pen- 

dant cette  guerre.  Et  comme  cette  Afl'emblée  fe  mettoit  fore 
peu  en  peine  des  ordres  &  des  commandemens  de  Sa  Majefté, 

au  lieu  d'aller  tenir  leur  affemblée  à  Montpellier ,  fuivant  l'or- 

dre qu'elle  en  avoit  reçu  :  Elle  ordonna  le  troifiéme  jour  de 

Novembre  qu'elle  fubfifteroit  à  Nifmes.  Ces  Notables  pouf- 
fant leur  infolence  encore  plus  loin  ,  députèrent  au  Roy  le  di- 

xième jour  de  Novembre  ,  pour  luy  donner  avis  qu'ils  avoient 
pris  la  refolution  de  joindre  leurs  armes  avec  celles  des  mécon- 

tens ,  ̂  ils  ajoutèrent  d'une  manière  fort  ridicule ,  que  c'était 

pour  témoigner  l' affeBion  qu'ils  avoient  au  fervice  de  Sa  Majefié. 
Les  Mariages  ayant  été  faits ,  comme  nous  avons  dit ,  le  Duc 

£  ee 
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Louis    de  Rohan  ne  laifTa  pas  de  continuer  Tes  ades  d'iiofliliré  dans 

XIII.     l'^s  pais  d'Armagnac,  &;  même  de  fe rendre  maître  de  quelques 
Places:  cela  donna  lieu  à  Louis  XIII.  en  acrcndanc  l'arrivée  de 

Mercure 
François  , 
to.  4. 

I  ̂  ̂  5*  la  nouvelle  Reine  Anne  d'Auftriche  ,  de  faire  publier  une  Dé- 

claration pour  détromper  ceux  qu'on  avoir  engagez  dans  cette 

rébellion  ̂   fous  prétexte  d'empêcher  ce  mariage. 

Il  cxpofe  qu'outre  les  grâces  qui  Icuravoicnt  été  accordées 
parH.nry  le  Grand,  il  leur  en  a  accordé  plufieurs  depuis  fon 

avènement  à  la  Couronne  j  qu'il  a  même  di/Timulé  bien  fou- 

vent  des  excès  &  des  violences  commifes  par  aucuns  d'eux,  qui 
meriteroicnt  une  fevere  punition,  pour  les  rendre  plus  enclins 

plus  affectionnez  à  fe  rendre  dans  leur  devoir  j  que  s'ils avoient  voulu  fe.  fouvenir  des  bons  &  favorables  traitemens 

qu'ils  ont  reçu  du  feu  Roy ,  à  la  mémoire  duquel  ils  doivent 
l'aifermiUement  de  leur  liberté  5  &:  de  l'exercice  de  leur  Reli- 

gion ,  dont  ils  jouifTsnt  en  toute  fureté  ̂   ils  euffent  par  une  gra- 
titude louable  reconnu  envers  luy  toutes  ces  obligations  ,  lors 

même  que  l'innocence  &r  la  foibleflb  de  fon  bas  âge  a  dû  exci- 
ter la  vertu,  le  courage  &  la  fidélité  de  tous  fes  bons  fujets,  pour 

defïendre  &  conferver  l'authorité  que  Dieu  luy  a  donné  \  Que 

cette  conduite  toute  pleine  de  bonté  &  de  douceur,  n'a  pas 
néanmoins  profité  envers  tous ,  plufieurs  ayant  pris  les  ar  mes 

pour  favorifcr  les  deffeins  des  Princes  mécontens  ;  &  pour  les 

tirer  du  précipice, dans  lequel  ils  fe  font  trop  legercmen  t  jet- 

tez  ,  Sa  Majefté  confirme  par  cette  Déclaration  l'Edit  de  Nan- 
tes, &;  tout  ce  qui  leur  avoir  été  accordé  jufques  alors  j  &  veut 

que  ceux  qui  ont  pris  les  armes ,  ou  qui  les  ont  afTiftez  &:  favo- 

rifezfoient  faits  participans  de  cette  grâce,  comme  s'ils  avoient 

demeuré  en  leur  devoir,  pourvû  qu'un  mois  après  la  publica- 

tion qui  en  fera  faite ,  ils  rentrent  dans  leur  devoir  ,  &:  qu'ils  rc_ 

mettent  les  Places  par  eux  occupées,  dans  l'état  qu'elles  croient 

avant  ce  mouvement  5  que  fi  après  le  temps  d'un  mois  expiré  , 
ils  perfiftent  encore  en  leur  première  rébellion,  ce  Prince  veut 

qu'ils  foient  pourfuivis  éc  punis  comme  criminels  de  leze- 
Majefté,&: perturbateurs  du  repos  public :&  que  les  Villes  & 

Communautezqui  y  adhéreront  foient  auffi  décheucs  de  tou- 

tes grâces  ,  immunitez  &J  privilèges,  comme  s'en  étant  rendues 

indignes,  fans  qu'ils  puilTent  jciiir  aucunement  de  la  grâce  & 
liberté  qui  leur  a  été  accordée  par  les  Edits  faits  en  faveur  de 

ceux  de  ladite  Religion. 

Mercure 
François, 
.to.  ̂  . 
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Cette  Déclaration  fut  regiftréc  au  Parlement  de  Bourdcaux  L  o  ii  i  j 

le  dix-neufviéme  de  Novembre  ,  &;  en  fuite  dans  tous  les  autres  XIII. 

Parlemens  de  France.  Mais  les  oflres  de  ce  Prince,  àc  fes  rc-    — ■ 

montrances  paternelles  ,nc  purent  néanmoins  faire  rentrer  les    *  ̂  ̂  S* 

rebelles  dans  leur  devoir  5  l'Affembléc  de  Nifmes  en  avoit  trop 

fait  pour  s'arrêter  en  un  fi  beau  cheminj  car  pendant  que  le  Roy 
mettoit  tout  en  ufage  pour  aflurer  tous  ceux  du  party  Pro- 
tcftant  de  fon  aftcdion  ,  les  Calviniftes  de  la  baffe  Guyenne 

continuoicnt  les  mêmes  defordrcs,&  rAlfcmbléede  Nifmes  ,  Procès  verbal 

après  avoir  convoqué  les  Magiftrats  ,  les  Confuls  &  les  Con-  ̂j^^^  AlTcm-: 

fîftoires  des  villes  de  Montpellier ,  de  Nifmcs  &:  d'Uzets ,  fit  un 
Règlement  &  un  département  gênerai  des  Chefs  6c  des  Offi- 

ciers qui  dévoient  commander  les  troupes  Calviniftes.  Châtil- 

lonfut  fait  le  Chef  gênerai  des  Eghfes  de  Languedoc,  Seve- 

ncs  ,  Givaudan ,  &:  Vivarets ,  avec  ordre  d'oppofcr  la  force  à  la 
force. 

L'Affcmblée  ayant  eu  avis  de  la  Déclaration  du  Roy  ,  &i 

qu'on  la  devoit  publier  dans  tous  les  Sièges  ,  envoya  des  Dé- 
putez en  diligence  à  Montpellier  ,  pour  dcfïcndre  aux  Ma- 

giftrats de  la  rcgiftrcr ,  avec  ordre ,  en  cas  quils  voulujfcnt  p^ijfer 

outre ,  de  s  y  oppoferç^  de  empêcher.  L'Afl'emblée  envoya  les mêmes  ordres  aux  Officiers  du  Prefidial  de  Nifmes  :  &  comme 

ils  ne  laifTcrent  pas  de  faire  leur  devoir  nonobftant  les  deffcnfes  / 

de  ces  fadieux,  nous  dirons  avant  pafTer  outre  ,  qu*iU  eurent 

tinfolence  d'envoyer  des  Deputez^pour  enlever  cette  Déclaration 
des  Regifres  du  Preftdial. 

Mais  il  efl  temps  défaire  voir  quel  fut  le  fuccés  de  la  députa-  Mercui-eFraa- 

tion  que  l'Affemblce  avoit  faite  aux  Princes  mécontens  ;  ils  çois,to.4. 

avoient  fait  leur  Place  d'armes  prés  de  Noyon  en  Picardie ,  le 

Roy  partant  de  Paris ,  pour  s'acheminer  en  Guyenne,  avoit  laif. 
fé  une  Armée  commandée  par  le  Maréchal  de  Boifdauphin , 

pourl'oppofer  aux  entrcprifcs  de  celles  des  Princes  ,&  parti- 
culièrement pour  leur  difputer  le  pafTage  des  Rivières,  pour 

donner  le  loifîr  à  leurs  Majeflez  d  :  faire  cependant  leur  voyage. 

Le  Maréchal  de  Boifdauphin  s'acquitta  fi  bien  de  fa  Commif. 

fion ,  &:  s'allura  fi  bien  des  pafTiges  des  Rivières  d'Oyfe ,  &:  de 
Seine , que  les  ennemis  furent  obligez,  après  plufieurs  tenta- 

tives ,  de  remonter  ,  &  de  les  aller  palier  du  côté  de  leurs  four- 

ces  •  &:  comme  l'Armée  du  Roy  les  fuivit  toujours  de  fort  près^ 
Eeeij 
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Louis   elle  fie  fi  bien  que  l'Armée  des  Princes  mécontens  ne  pût  pafTer 

XIII.    1^  reviere  de  Loire  que  le  vingt-huiciéme  jour  d'Odobre ,  en 
•■    un  lieu  appelle  Bony  prés  deMontargis ,  où  ils  trouvèrent  heu- 

^  ̂IJ*     tcufement  un  gué  ,  fans  quoy  ils  n'auroienc  pu  éviter  d'eftre 
taillez  ©n  pièces. 

Les  Mécontens  ayant  ainfi  pafî'é  traverferent  le  Pais  de  Ber- 
ry  ,  &le  Poiclou,  pour  s'approcher  de  la  Xaintonge  &  de  la 

Rochelle,  où  les  Députez  de  l'AlTcmblée  de  NifiTies  les  allèrent 

joindre  au  Camp  de  Sanzay  en  bas  Poidou.  Et  quoy  qu'il  ne 

fut  plus  qucftion  d'empêcher  les  mariages,  puilqu'iis  ctoicnc 
faits  j  ces  Députez  ne  lailTerent  pas  de  faire  le  Traité  fuivane* 

Ptec^'s  verbal  ̂ ''^^'^^  PritJce  de  Condé  i  fes  j4JJock7^  ,  les 

to.  4.       '     Députe^  de  l' Jjfemblée générale  de  Nifmes  ̂  au  nom  de 
Bufcric ,  to  (T.      ceux  de  la  R,P.  R.de  ce  Royaume, du  Pais  de  Bearn. 
Mercure  Fran- 

çois,  to.  4.  ̂   Promettent  de  s'unir  enfemble ,  &  joindre  leurs  confcils  &i 
refolutions  ,en  ce  qui  regarde  la  fureté,  &C  la  confervation  de 
la  vie  du  Roy,  Sec. 

2.  Pour  empêcher  la  réception  du  Concile  de  Trente  ,  de- 

mandée par  les  Etats  Généraux. 

3.  Pour  s'affermir  en  une  commune  refolution,  &"  prévenir  les 

inconveniens  qui  pourroient  arriver  de  l'accompliffement  des 
alliances  d'Efpagne. 

4.  Pour  pourfuivre  la  reformation  &i  éiabliffemcnt  d'un  bon 
Confeil  prés  Sa  Majeftc,  ôC  un  bon  ordre  aux  affaires  publiques. 

j.  Pour  pourvoir  à  ce  que  ceux  de  la  Religion  jouïlTent  entiè- 
rement, &:  par  effet,  de  tout  ce  qui  leur  a  été  accordé  par  les 

Edits ,  Brevets ,  &:  Reglemens ,  éc  leur  faire  avoir  juftice  fur  les 

articles  de  leurs  caïers ,  &C  qu'on  les  fera  décider  par  des  Com- 
miffaires  équitables  avant  que  de  poferles  armes. 

6  Qu'il  fera  pourvu  au  rctabliffement  de  ceux  de  ladite  Re- 

ligion,qui  àl'occafion  des  prefens  mouvemens  ont  cté,ou  pour- 
ront être  dcpoffedez  dé  leurs  biens. 

7.  Qu'ils  ne  s'abandonneront  les  uns  les  autres,  &  nepofc- 

ront  les  armes  qu'il  n'ait  été  pourvu  aux  chofes  fufdites  ,  ôC 

n'entendront  à  aucun  Traité  de  Paix ,  finon  du  confentcmenc 
commun  de  cous. 
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8,  Quils  entretiendront  une  mutuelle  correfpondancc , &î  L  o  u  i  f 

.commune  a/Tiftance,  &  auront  communication  des  Confëils  XIII. 

les  uns  des  autres  :  Ht  à  cet  effet,  les  Dcputez  de l'Affemblce  — —  • 
aflîfteront  aux  Confeils  dudit  Seigneur  Prince  j  &:  ceux  dudic     1 6  I J. 

Seigneur  affifteront  en  ladite  Aflemblée ,  fans  qu'il  fe  puifle 
rien  délibérer  ny  refoudre  autrement. 

5>.  Les  armes  de  ceux  de  ladite  Religion,  &i  la  difpofition 

&  diredion  de  tous  les  deniers  qui  fe  pourront  lever  &:  arrê- 

ter cy-aprés  ,  es  Villes  tenues  par  eux  ,  tant  pour  l'entretene- 
mentde  leurfdites  armes,  que  de  leurs  Pafteurs,  fe  condui- 

ront par  l'Ordonnance  de  ladite  Aflemblée  ,  qui  fubfiftcra  tan- 
dis que  les  armes  dureront;  &:  néanmoins  agira  fur  les  com- 

miffions  dudit  Seigneur  Prince,  qui  pour  cet  effet  Terontpar 
luy  fournies  en  blanc. 

10.  Qif  il  fera  par  ladite  AfTcmblée  pourvu  aux  Charges  des 

Gouverneurs  des  Villes  S>C  Païs  tenus  par  ceux  de  ladite  Re- 

ligion ,  &  aux  Offices  ,  tant  de  judicature  que  de  finan- 
ce ,  autres  qui  vacqueront  durant  les  troubles  ,  foit  par 

mort  ou  par  l'abfence  des  pourvus ,  fur  les  Commiffions  qui 
feront  à  cet  effet  fournies  en  blanc  à  ladite  Aflcmblée ,  Icf- 

quelles  on  eflayera  de  convertir  en  titre  par  le  Traité  de 
Paix. 

11.  Qu'il  fera  délivré  des  premières  Places  qui  feront  con- 

quifes ,  aux  Eglifcs  des  Provinces  qui  n'ont  aucune  retrai- 
te pour  leur  fureté  ,  &r  qui  à  raifon  du  prefenc  traité  pour- 

roient  être  expofées  à  divers  dangers. 

12.  Qifil  ne  fera  rien  innvové,  ny  altéré  dans  les  Places  te- 

nues par  ceux  de  ladite  Religion  par  ledit  Seigneur  Prince , 

ny  autres  joints  avec  luy. 

15.  Que  dans  les  Villes  tenues  par  ledit  Sieur  Prince  ,  ef- 

quelles  fe  feront  réfugiez  ,  ceux  qui  en  haine  de  ladite  Reli- 

gion, ou  du  prefent  Traité  ,  auront  été  chaffcz  de  leurs  mai- 

fons  ou  de  leurs  biens  ,lcur  fera  affigné  un  revenu  fuffifant  fur 

les  biens  de  ceux  qui  auront  été  chaifez  defdites  Villes,  pour 

n'avoir  voulu  adhérer  aux  refolutions  dudit  Seigneur  Prince^ 

&  qu'à  cet  effet  lefdits  réfugiez  y  auront  l'exercice  libre  de leur  Relio;ion. 

Fait  au  Camp  de  Satux^dy  en  PoiBoUyCe  vingt-feptiême  No' 

vembremil fix  cens  quinze.  Signée  H E2^Rr  DE  BOVRBON^ Eee  iij 
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Mânufcrit, 
lo.  6. 

Mercure 
François  , 

to.  4- 

Accorde. 

Accordé. 

lAccoxdé. 
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Desbordes  ̂   é"  de  la  Nouailles  3  Befutez^  d£  l'Ajfemblèe  yine- 
ralle  de  Ni  [me  s. 

Il  n'cft  pas  necefTaire  de  faire  des  reflexions  fur  ce  beau 
Traité.  Le  Lcdcur  pourra  facilement  les  faire  luy-mcme  ,  &: 

juger  fi  les  Calviniftcs  avoient  raifon  de  dire,  pour  tromper  le 

monde ,  qu'ils  s'armoienc  pour  la  confervation  de  la  vie  du 

Roy,  &  pour  maintenir  la  tranquilité  de  l'Etat,  dans  le  mê- 

me temps  qu'ils  protcftent  qu'ils  ne  pofcront  jamais  les  armes, 
qu'on  n'ait  fatisfait  aux  infolcnces  demandes  de  leurs  caïers. 
Mais  comme  la  ville  de  la  Rochelle  avoit  toujours  eu  la 

principale  parc  dans  les  troubles  precedens,&  qu'on  la  pou- 
voit  regarder  comme  la  mere  nourrice  de  la  rébellion  ,  elle 

n'avoit  garde  de  laiflbr  paflèr  cette  occafion  fans  prendre  party 
avec  les  mécontens  ;  c'cft  pour  cela  qu'elle  fie  fon  Traité  bien- 

tôt après  de  la  manière  qui  fuit. 

Articles  accorde^  par  le  Prince  de  Ccndé  aux  B^ochetlois. 

Les  Maire,  Echevins ,  Pairs,  Bourgeois  &  habitans  de  la  Ro- 
chelle ,  fe  feroient  joints  avec  le  Prince  de  Condé  ,  tant  en 

confideration  de  l' AfTemblée  générale  des  Eglifes  reformées , 

que  par  le  defir  particulier  qu'ils  ont  eu  de  le  ferviren  l'utilité 

éc  neceflitc  de  fes  armes  ;  &:  fur  ce  ̂   demandent  qu'il  plaife  à fon  excellence  de  leur  accorder  les  articles  fuivans. 

1.  Qif  il  luy  plaife  pendant  le  temps  de  fes  aimes ,  foulager 

les  habitans  de  ladite  ville  de  la  Rochelle  &:  gouvernement  d'i- 

celle  ,  attendu  l'indigence  du  Pais» 

2.  Qn^l  luy  plaife  de  n'établir  dans  les  Châteaux ,  Places  & 
Forterelfes  dudit  Gouvernement  ,  aucunes  garnifons  ,  ny 

Gouverneur  particulier ,  ains  laiffer  la  difpofition  entière  def. 
dites  Places  aufdits  Maire  &  Efchevins. 

5.  Que  toutes  danrées  &  marchandifes  î|ui  viendront  dans 

ladite  Ville  de  U  Rochelle,  demeurent  affranchies  &  quittes 

de  toutes  impofitions  ja  établies  ,  autres  qui  fe  pourroienc 

établir  par  mondit  Seigneur  le  Prince. 

4.  Que  comme  en  la  necelfité  urgente  du  temps ,  Icfdits  Mai- 

re, Efchevins,  Pairs,  Bourgeois  &:  habitans  de  ladite  Ville, 

pour  la  fureté  d'iccUe  &:  dudit  Gouvernement ,  principalement 

pouriefervice  dudit  Seigneur,  ont  été  contraints  de  s'aHurer 
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des  Places ,  ForterefTcs ,  &  pafTIigcs ,  de  Surgeres ,  Noaille, 
Mauzé,  Rochefort  fur  Charantc  ,  de  Charon  ,  en  attendant 

la  remife ,  &  récabljflcment  du  Fort  de  Grand ,  il  plaife  à  mon- 

dit  Seigneur  d'avoiicr  ̂   aucorifer  le  tout  ,  &  maintenir  les 
fupplians  en  la  garde  dcfditcs  chofes  j  &  faire  lever  tous  les 

cmpcchcmens  qui  leur  ont  été  ,  ou  feront  apportez  aux  fuf- 
à\x.Q%  Places  &  autres  de  ce  Gouvernement. 

j.  Et  pour  ce  qu'aux  mêmes  fins  du  bien  de  fon  fervice,  con- 

fervation  hc  fureté  de  cette  Ville  ,  pour  l'cntrctenement  des 

frais ,  folde ,  guerre ,  réparations ,  &  munitions  d'une  partie  des 
chofes  necelîaires  à  ladite  Ville,  lefdits  Maire ,  Echevins,  Pairs, 

Bourgeois  &  habitans ,  ont  été  contrains  d'impofer  quelques 
droits  fur  la  rivière  de  Charante,  &  étably  Bureau  au  lieu  de 

Rochefort  ,&  pris  les  deniers  Royaux,  qui  étoient  entre  les 

mains  du  Receveur  des  Tailles  ;  &:  félon  leurs  Privilèges, 

décerné  commifllons  pour  faire  levée  des  deniers  furies  ha- 
bitans des  Parroiffes  de  ce  Gouvernement,  contribuables  aux 

Tailles  ,  pour  employer  les  deniers  aux  Fortifications  de  ladite 

Ville  ;  mondit  Seigneur  eft  femblablement  fupplié  ,  qu'outre 

les  aveux  qu'il  en  a  donncz,d'avouer  &:  autorifcr  le  tout  d'abon- 
dant, comme  fi  toutes  les  chofes  cuffentété  faites  par  fon  ex- 

prés commandement. 

6.  Et  déplus  odroyer  &  concéder  aufdits  Maire ,  Echevins, 

Pairs,  Bourgeois  &:  habitans  ,  que  pendant  la  prife  defdites  ar- 
mes, ils  puilfent  continuer  de  prendre  les  mêmes  deniers ,  & 

autres  Royaux ,  de  quelque  nature  &  condition  qu'ils  foient , 
pour  les  employer  aux  mêmes  fins  que  dcfllis. 

7.  Et  dautant  que  lefdits  deniers ,  avec  les  Ordinaires  de  la- 

dite Ville ,  ne  peuvent  fournir  aux  neceflitcz  d'icelle ,  pendant 

le  cours  de  la  prife  defdites  armes;  qu'il  plaife  auiTï  audit  Sei- 

gneur Prince,  d'ordonner  qu'ils  prendront  parles  mains  des 
-Receveurs  Fermiers  du  Roy  ,  ou  autres  qui  feront  établis 
par  fon  Excellence,  une  moitié  des  deniers  de  la  traite  Foraine, 

qui  fe  lèvent  en  la  rivière  deMarans;  &:  que  fur  les  prifcs  qui 

fc  feront  en  mer  par  les  cpngez  dudit  Seigneur  Prince,  ou  de 

M.  l'Amiral  de  France  ,  Guyenne  &  Bretagne ,  ou  de  ceux  qui 
feront  étabHs  par  fon  Excellence  ,  lefdits  Maire  &;  Echevins 

prendront  &  recevront  un  dixième  de  tout  ce  qui  fera  adju- 

gé de  bonne  prife. 

L  o  u  I  s 

XIII. 

Avoii^, 

Accorde. 

Accorde,  & 
obtiendiont 
l'agréement 

de  l'Aflem- 
bJéc ,  ne  pou- 

vant rien  faire 

(ans  fon  con- 
fcntcmcnt. 
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Louis      8.  Que  de'tous  lefdits  deniers  qui  fe  lèveront  par  autorité 
XIII.     &^  pouvoir  de  mondit  Seigneur  ,  lefdits  Maire  &  Habitans 

"   ne  feront  obligez  ny  tenus ,  ny  les  Receveurs    Treforicrs  par 

l^ly.    eux  établis  &i  commis, d'en  rendre  compte  que  pardevant 
Accorde,     eux-mêmcs  j  &:  en  la  façon  qu'ils  ont  accoutumé  de  faire,  de 

leurs  deniers  Royaux  bL  Patrimoniaux. 

9.  Que  n  pour  raifon  de  ce  que  les  fuplians  ont  fait  &  fe- 

ront cy-aprés , ils  étoient  inquiétez  &:  recherchez,  foiten leurs 
Accorde ,    pcrfonnes ,  ou  en  leurs  privilèges  &  immunitcz ,  ledit  Seigneur moyennant ic  r  :>  r  o  '  o. 

confcntement  Prmce  Ics  protcgeta  &  les  dcftendra  de  tout  Ion  pouvoir  ea 

de  ladite  Af-  ycrs  tOUS  &!  COUtrC  tOUS  ,  &:c.. 

%^]'^^  ̂ '^^^      arreftè  parmondit  Seigneur  y  feant  en  [on  Confeil ,  te- 
nu à  la  Rochelle  l'on^éme  jour  de  Décembre  mil Jtx  cens  quinze. 

Signé,  HENRY  DE  BOVRBOlSf  ;  é- pl^  bas  de  la  Gran- 
ge de  Labes ,  Secrétaire  du  Confeil  de  la  ville  de  la  Rochelle  j 

Délivré  pour  copie  ,  le  huitième  Mars  mil  Jix  cens  vingt. 

Pendant  que  les  Calviniftes  prenoient  ainfi  leurs  mefures 

pour  allumer  le  feu  delà  divifion  dans  toutes  les  Provinces  de 

ce  Royaume  ,  leurs  Majcftez  étoient  reftées  à  Bourdeaux,  pour 

y  attendre  la  Reine  Anne  d'Autriche.  Elle  y  fit  fon  entrée  le 
vingt-unième  de  Novembre ,  la  Cour  en  partit  le  dix-feptié- 
me  de  Décembre.  Dans  ces  entrefaites  ,  le  Sieur  Emond, 

AmbalTadeur  du  Roy  d'Angleterre  dît  au  Roy,  que  le  Roy 

fon  maître  n'avoiieroit  jamais  la  prifc  des  armes  des  Princes 
mécontens  &:  des  Calviniftes  i  Que  le  Marquis  de  Bonnivec 

envoyé  en  Angleterre  ,  pour  en  tirer  quelque  fecours  d'hom- 

Mercme  ̂   d'argent,  avoit  eu  pour  réponfe,  que  Sa  MajeftéBre- 
Fiançois,      tauniquc  ne  contreviendroit  jamais  à  la  paix  &C  alliance  qui 

^-  étoit  entre  les  deux  Roys  ;  que  le  Roy  fon  maître  ayant  tou- 
jours eu  en  grande  recommandation,  de  tenir  la  Paix  enfes 

Royaumes ,  il  ne  pouvoir  que  defirer  le  même  aux  Etats  de 

fes  voifins  &:  alliez  ,  à  quoy  il  emploiroit  tout  ce  qui  dépen- 

droit  de  luy  •  que  luy  Ambafladeur  avoit  eu  commandement 

du  Roy  fon  maître ,  d'en  aflurer  fa  Majefté ,  avec  ordre  de  fe 
porter  là  où  feroit  le  Prince  de  Condé  ,  pour  le  di{pofer  à. 
demander  la  Paix. 

Le  Duc  de  Nevcrs  qui  avoit  demeuré  comme  neutre  pen- 

dant cette  guerre ,  fe  rendit  dans  ce  même  temps  à  Bourdeaux, 

pour  faliier  la  nouvelle  Reine.  Il  fuplia  leurs  Majcftez  de 

trouver 

ÎO 

» 

>3 

»3 

,:r» 
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trouver  bon  qu'il  fe  joignît  avec  cet  Ambaflàdcur ,  pour  aller  Louis 
trouver  Monficur  le  Prince,  afin' de  le  dirpofcr  à  demander     X  III. 

cetcc  Paix.  Le  Roy  ne  fouhaitant  rien  tant  que  la  paix  de  Ion   — 

Etat,  qui  fe  trouvoit  déchiré  par  fes  propres  fujets,  accepta  I  6  I  5» 

volontiers  les  oftres  de  l'Ambafladeur  d'Angleterre  &::duDuc 
Ncvers.  Ce  confentement  donné  ,  ils  partirent  de  Bourdcaux 

pour  aller  joindre  les  Princes  mécontens  à  faint  Jean  d'An- 
gely  ,  &:  leurs  Majcftcz  partirent  aufTi  le  dix- fcpt  de  Décem- 

bre ,  pour  prendre  le  chemin  de  Poidiers.  Elles  arrivèrent  le 

vingt-neufiémc  à  la  Rochefoucaut ,  où  nous  les  laillerons  pour 

toucher  quelque  chofe  de  ce  qui  fe  paflbit  dans  l'Aflcmblée  de Nifmes, 

Les  Députez  de  cette  Aflcmblée  ayant  fait  le  Traité  que  Procés  vet- 

nous  avons  rapporté  cy-dcfllis  ,  ces  fadieux  mirent  tout  en  bai,to.  4. 

ufage  pour  faire  une  bonne  guerre  j  ils  avoient  déjà  fait  Châ- 

tillon ,  Gouverneur  de  Montpelicr ,  le  General  de  leurs  trou- 

pes dans  le  bas  Languedoc.  Le  quatorzième  de  Décembre 

ils  déclarèrent  le  Duc  de  Rohan,  General  du  haut  Langue- 

doc &:  de  la  haute  Guyenne  ,  &  ils  donnèrent  ordre  au  Mar- 

quis de  Malauze  &  au  Vicomte  de  Paulin  ,  de  conduire  au 

Duc  de  Rohan  les  troupes  qui  avoient  été  levées  dans  l'Al- 
bigeois. Ceux  de  la  Comté  de  Foy  ayant  ponéluellcmcnt  exé- 

cuté les  ordres  de  l'Aflemblée ,  firent  le  Comte  de  Lczeran 
General  de  leurs  troupes. 

L'Air?mblée  de  Nifrnes  ayant  receu  le  Traité  d'union ,  ra- 
tifia tout  ce  qui  avoit  été  fait  le  neufiéme  jour  de  Janvier; 

celuy  qui  porta  ce  Traité  ,  porta  aulTi  quantité  de  Commif- 

fions  en  blanc,  pour  la  levée  des  troupes  &  des  impofitions 

qu'il  convenoit  faire  pour  foûtenir  cette  guerre  :  &^  parce  que 
les  Calviniftes  du  Dauphiné  avoient  été  retenus  dans  le  de- 

voir par  le  Maréchal  de  Lcfdiguieres ,  l'Aflcmblée  fit  un  der- 
nier effort  pour  attirer  ce  Chef  dans  fon  party.  Elle  luy  en- 

voya pour  ceteftet  les  Sieurs  de  Caigny  ̂   du  Pan.  Ces  Dé- 
putez étant  arrivez  luy  dirent  :  yidd  ̂ 

Vos  dernières  avions  ne  démentiront  point  les  premières et  dans  la  vie 

vous  voyez  aff  z  clair  pour  connoîtrc ,  que  nos  ennemis  tirent  ««  ̂1^°"^'^' 

le  plus  grand  avantage  de  nôtjre  divifion  j  qu'ils  nous  veulent  "  Procès  vcr- 
ruiner  pour  vous  perdre ,  ce  que  vous  ne  fçauricz  éviter,  fi  vous  " 

vous  feparez  de  nous  :  Tous  les  Grands  du  Royaume  fe  font  «  ' 
Fff 
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Louis»  volontairement  rangez  à  nôtre  defïcin  •  jugez  s'il  cft  bien  fcant 
X  I  II-  »        vous  feul  en  foyez  décaché.  Nous  vous  conjurons  donc 

 '.î  en  l'honneur  de  Dieu  ,  &:  pour  l'amour  de  vous-même  ,  de 
I  6  1  j.  vous  rcfoudre  a  cette  réunion  donc  vous  fçavez  que  dépend 

t«  nôtre  commune  fureté  &;  la  rranquilité  du  Royaume. 

})  Ce  fagc  politique  leur  répondit,  que  la  Profelfion  de  Reli- 

,3  gion  qu'il  avoir  commune  avec  eux  ,  ne  i'obligeoit  point  de 
îî  courir  au  précipice,  où  ils  fe  portoient  inconfiderémcnt ,  que 

»j  tant  que  par  le  pallé ,  ils  s'étoicnt  contenus  dans  les  termes  du 

»  rcfped;  qui  cft  dii  au  Souverain  ,  il  n'avoir  témoigné  n'avoir 

jj  qu'un  même  intercft  avec  eux  j  que  quand  ils  s'y  remettroient , 
19  il  fcroit  paroîtrc  à  tout  le  monde  fon  zcle;  que  cependant  ils 

)s  dévoient  l'obeiftance  au  Roy,  &  qu'il  les  exhortoit  de  laluy 

»  rendre ,  comme  il  vouloir  faire  luy-même  jufqu'à  la  fin  de  fa 

sî  vie.  Au  refte  qu'il  n'étoit  pas  le  feul  de  leur  Religion  qui  im- 
»  prouvoit  leur  procédé.  Que  M  DuplclTi^  ,  du  zele  &:  de  la 

ï3  prudence  duquel  ils  ne  pouvoient  faire  de  doute ,  l'avoit  af. 
13  furé  par  Gillier ,  qui  revenoit  depuis  peu  devers  luy ,  que  leurs 

,3  fentimens  écoicnt  conformes  en  cet  endroit;  Que  leur  fub- 

)3  fiftance  les  rendoit  odieux  à  tous  les  gens  de  bien;  que  leur 

»j  Aftbmblée  étant  compofée  de  Perfonnes  fadieufes,  quinefc 

»  fepareroient  que  du  confentemcnt  des  mécontens,  leRoyfe- 

»  roit  bien  confeillé  d'en  permettre  une  'autre  ,  de  perfonnes 

,3  definterclTees ,  ̂  qui  n'auroient  pour  but  que  le  bien  &;  le 

,3  repos  de  l'Etat. 
„    ,  Ces  Notables  receurent  cependant  des  lettres  du  Prince 

bal.  de  Conde,  qui  leur  apprirent  qu  il  avoir  volontiers  écoute 

les  proportions  de  paix  qui  luy  avoient  été  faites  par  l'Am- 

bafladeur  du  Roy  d'Angleterre  ;  Et  comme  ils  s'étoient  éri- 
gez en  petits  Souverains  pendant  cette  guerre  que  toutes 

les  affaires  du  party  Proteftant  dévoient  pafter  par  leurs  mains , 

ils  auroient  bien  voulu  que  les  troubles  euftent  continué  ;  De 

là  vient  ,  que  pour  traverfcr  cette  Paix  ,  ils  prirent  dé-*-lors 
la  refolution  ,  de  transférer  leur  AlTembléc  à  la  Rochelle, 

afin  d'être  plus  prés  du  heu  où  elle  fe  devoir  traiter.  Ce  mê- 
me jour  dix-neufiéme  Janvier,  ils  ordonnèrent  que  les  Com- 

mifiions  du  prince  de  Condé  qui  leur  étoient  adreflées ,  rant 

pour  la  levée  des  troupes, que  des  finances,feroient  contrc- 

fignées  de  l'un  des  Secrétaires  de  J'AiTembléc ,  avec  ces  mots , 
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délivré  pour  le  fervice  du  Roy  ,  fous  t  autorité  de  Monjieur  le  Lo  ii  i  s 

prince  ̂ far  l^ ordonnance  ̂   dircHion  de  l Ajjemblée  (zcneralc  des  XIII. 

Eglifes  reformées  de  France.  Ils  ordonnèrent  en  même  temps  
^au  Siciir  de  Chàriîlon  leur  General,  de  fe  faifir  du  Château    I  ̂  I  J« 
&:  de  la  ville  de  Clermont  de  Lodeve. 

Cette  Afllmbléc  fît  un  nouveau  Règlement,  portant  con- 

firmation de  celuy  qui  fut  fait  à  Siumur  en  mil  fix  cens  onze  ; 

^  comme  ces  Députez  dévoient  bien-toc  quitter  la  ville  de 

Nifmcs  pourfe  rendre  à  la  Rochelle ,  ils  ordonnèrent  qu'il  fe- 
roit  étably  un  Confeil  qui  auroit  la  dircclion  de  toutes  les 

affaires  des  Eglifes  de  Languedoc;  que  ce  Confeil  feroitcom- 

pofé  de  dix-huit  pcrfonnes ,  qui  feroient  également  prifes  des 

Colloques  de  Montpelier  ,  d'Uzets  &C  de  Nifmes  ,  d'entre  la 
Noblefle  ,  les  Minières  &:  le  tiers  Etat  ,  où  pourroit  affifler 
un  Conful  de  chacune  de  ces  trois  Villes. 

Leurs  Majeftez  s'étant  rendus  à  la  Rochefoucaut  ,  com- 
me nous  avons  dit  ,  l'Ambafladeur  d'Angleterre  &:  le  Duc 

de  Nevers  s'y  trouvèrent  ,  pour  leur  rendre  compte  de  la 
bonne  difpofition ,  où  ils  avoient  laiflc  le  Prince  de  Condé» 

Ce  Prince  y  envoya  de  fa  part  le  Baron  de  Thianges  ,  pour 

demander  la  paix  au  Roy  ,  &:  le  fupplier  de  la  donner  à  fes 

fujets.  Les  Députez  de  l'AHemblée  de  Nilmes  y  arrivèrent 
dans  ce  même  temps ,  pour  luy  faire  la  même  fupplication  , 

fuivant  les  ordres  qu'ils  en  avoient  rcceu  de  Monfieur  le Prince. 

Mais  comme  cette  Affcmblée  s'étoit  changée  de  Greno- 

ble  à  Nifmes,  de  (on  autorité  privée  ,  &:  qu'elle  avoit  rcfu- 

fé  d'aller  à  Montpelier  ;  la  Cour  la  regardant  comme  illé- 

gitime ,  eut  d'abord  de  la  peine  à  fe  refoudre  à  écouter  ces 

Députez  en  la  qualité  qu'ils  étoient  venus  5  néanmoins  s'a- 
giffant  de  terminer  une  guerre  qui  defoloit  toutes  les  Provin- 

ces ,  le  Roy  fe  relâcha  à  cet  égard  ,  &:  receut  ces  Envoyez  com- 

me Députez  de  l'Affcmbléc  de  Nifmes. 
Le  Roy  répondit  au  Prince  de  Condc  ,  par  le  Baron  de  MercureFrani. 

Thianges  ,  que  ce  n'était  point  à  luy  ,  ny  a  fon  Confeil  quil  fa- 
loit  attribusr  la  caufe  des  mouvemens ,  des  miferes  ,  ̂  des  cala-  bal. 

mitet^que  fouffroit  le  peuple    aufqucUes  les  gens  de  bien  ne  pou-  Manufcrit;. 
voient  penfer  ,  fans  en  avoir  de  t horreur ,  ̂  dont  la  continuation 

ne  pouvait  Produire  que  la  defolation  entière  de  fon  Etat  •  qu'il Fffi, 
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L  o  il  I  s    ne  devait  point  douter  qu'il  nembraffàt  toujours  bien  volontiers 
XIII       toutes  les  ouvertures  convenables  qui  luy  feraient  propofées  potiry 

'  mettre  fin  ,  comme  it  ri  avait  cy-dcvant  rien  oublié  pour  prévenir 1  ̂  *  ̂'      ces  malheurs. 

L'Ambafîadeur  d'Angleterre  &;  le  Duc  de  Ne  vers  reprirent 
le  chemin  de  Xainconge ,  pour  aller  rejoindre  le  Prince  de 

Condé  j  &  le  Roy  partit  dans  ce  même  temps  de  la  Roche- 

foucliaut,  pour  fe rendre  à  PoicViers ,  où  il  arriva  le  fîxiéme  de 

Janvier.  Ce  fut  alors  que  l'armée  du  Roy  commandée  par  le 
Duc  de  Guife  &r  celle  du  Maréchal  du  Boifdauphin,  fe  joi- 

gnirent prés  de  Lufignan. 
Le  Duc  de  Nevers  &  le  Baron  de  Thianges  ,  fe  rendirent  à 

Poiétiers ,  pour  aflurer  leurs  Majeftez  que  le  Prince  de  Condé 

étoit  tres-difpofé  à  la  Paix,  qu'il  n'étoit  plus  queftion  que 
de  faire  choix  du  lieu  de  la  Conférence.  Le  Maréchal  deBrifl 

fac  &:  le  Sieur  de  Villeroy  ,  receurent  ordre  du  Roy,  de  fe 

rendre  àFontenay  ,  afin  de  convenir  avec  le  Prince  de  Condé 

du  temps  &  du  lieu  de  cette  Conference.il  fut  arrêté  le  vingtié-- 
me  de  Janvier. 

"  I.  Que  le  Prince  de  Condé  traitteroit  tant  pour  luy,quepour 

"  ceux  qui  s'étoient  joints  avec  luy  ,  y  compris  les  Députez  de 
"  l'Aflc-mblée  deNifmes.  i.  Que  la  Conférence  feroit  faite  dans 

"  la  ville  de  Laudun  ,  &:  qu'elle  commenceroit  le  dixième  de 

"  Février.  3.  Qu'il  y  auroit  cependant  une  fufpenfion  d'armes. 
"  dans  tout  le  Royaume  ,  pendant  laquelle  il  ne  îeroit  fait  aucu- 

"  ne  fortification  dans  les  Places  prifes  depuis  le  mois  de  Septem- 

"  bre  dernier  ,  ny  aucune  levée  de  gens  de  guerre.  4.  Que  les 

"  deux  Armées  fe  tiendroient  cependant  éloignées  l'une  de  l'au- 
"  tre,  pour  éviter  les  altérations  qui  pourroicnt  arriver. 

"  Le  Roy  ayant  fait  publier  cette  fufpenfion  d'armes ,  partit  de 
"  Poidiers  pour  fe  rendre  à  Tours,  011  il  fie  fa  demeure  pendant 

"  la  Conférence  de  Laudun.  Le  Duc  de  Rohan  &  les  Députez 
"  de  l'Aflbmblée  de  Nifmes  fe  rendirent  à  Laudun  :  où  fe  trouve- 

"  rent  auffide  la  part  du  Roy,  laComteflede  Soifîbns  ,1e  Duc 

"  de  Nevers,  le  Maréchal  de  Brifihc,les  Sieurs  de  ViUeroy  Se- 

"  cretaire  d'Etat ,  de  Thou ,  &:  de  Vie 

Les  Princes  mécontens  y  firent  d'abord  quantité  de  deman- 

des ,  qui  tendoientàla  reformation  du  Gouvernement  de  l'E- 
tat j  afin  de  couvrir  leur  armement  de  quelque  prétexte  fpe- 
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deux,  comme  ils  avoienc  fait  dés  le  commencement  de  cette  L  o  ii  i  s 

guerre.  Les  Calviniftes  s'attachèrent  aufli  à  demander  que  le  XIII. 

Roy  leur  accordât  toutes  les  demandes  qu'ils  avoient  faites 
par  leurs  caïers  :  &:  il  falut  que  Sa  Majefté  accordât  beaucoup    ̂   ̂  * 
de  chofes  aux  uns  &:  aux  autres  ,  pour  faire  cefler  les  miferes 

qui  aiïligeoient  toutes  les  Provinces  5  &C  comme  il  n'avoit 
point  été  polîible  de  régler  tant  de  demandes  en  H  peu  de 

temps  ,il  falut  prolonger  la  Trêve  iufqu'à  trois  fois. 

L'Alîcmblée  deNiliiies  fe  rendit  cependant  à  la  Rochelle, 
pour  avoir  plus  fouvent  des  nouvelles  de  ce  qui  fe  pafîoit  à 

Laudun.  Elle  s'aiîcmbla  pour  la  première  fois  le  troifiéme  jour 

de  Mars.  Les  Députez  deXaintonge,  du  Pais  d'Aunix,  &C  « 

d'Angoumois  reprefenterent ,  que  le  Gouverneur  de  Royan  " 
avoir  arm.c  certain  nombre  de  Vaifleaux  de  guerre  fur  la  ri-  « 

vicre  de  Gironde ,  &  devant  Royan ,  pour  le  bien     foûtien  " 

des  Eglifes  ;  qu'il  avoit  impofé  fur  les  Navires  décendans  ou  « 
montans  àBourdeaux  ,  un  écu  de  fublîde  fur  chaque  tonneau  « 

devin  ,  &;  cinq  pour  cent  pour  les  autres  marchandifes  :  Que  « 

cet  armement  &:  ces  impofitions  avoient  été  faites  par  l'avis  des  " 
Grands  Seigneurs  du  Party,  Sc  pour  le  bien  de  la  caufe  commu-  " 

ne:IIs  requirent  l' Allbmblée  d'approuver  ce  qui  avoir  été  faitpar  «* 

ce  Gouverneur,  &  de  luy  en  donner  commilTion  pour  l'avenir.  " 

Sur  cette  requifitioni'All'cmbléc approuva  cet  armement,  „    ,     ,  , ,.  .        '   I  r  ■  j  Procès  verbal 
ce  les  im.poiitions  qui  avoient  ère  raites  ,  ordonna  au  Gouver-  de  l'Aflem- 

neur  de  Roy  an  de  continuer  la  levée  de  ces  fubfdes  autant  fi  blée,to.4. 

long-temps  que  H Affemblée  le  juyroit  à  propos.  Cette  conduite 

nous  apprend  a{llz,ce  que  nous  avons  remarqué  déjà  pkifieurs 

fois  ,  que  ces  Mclficurs  avoient  partagé  l'authorité  fouverai- 

ne  avec  nos  Rois.  C'ellpour  cela  que  fi  le  Parlement  de  Tou- 
loufe  ordonna  par  fon  Arreft ,  que  la  Déclaration  que  le  Comte 

de  Caudale  avoit  fait  publier  touchant  fa  pervcrfion  ,  feroic 

briilée  par  la  main  de  Bourreau,  TAlTemblée  de  la  Rochelle  ne  fe 

prétendant  pas  moins  fouveraine  que  ce  Parlement,  ordonna 

à  fon  tour,  que  cet  Arrcfi  feroit  publiquement  hrulè  dans  la  Ro- 

chelle par  L'' Exécuteur  de  la  haute  lu/hcc.  Et  qucy  qu'il  eût  été 
arrêté  par  la  Trêve  j  que  les  fortifications  feroient  furfifes ,  ces 

faétieuxne  laiflcrentpas  d'ordonnerlehuitiéme  jour  de  Mars, 

qu'elles  feroient  continuées  dans  toutes  les  Places  qu'ils  pof- 

fedoicnt.  Ce  n'efl  point  encore  tout  :  car  fans  avoir  égard  à  la Fffiij 
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Louis  Trêve  &  au  traité  de  Paix  qui  ctoit  déjà  fort  avancé  j  ils  en- 

XIII.     voyerent  dire  au  Receveur  de  Fontenay  de  continuer  fa  recepte , 

'  ■  de  porter  les  deniers  dans  la  ville  delà  Rochelle  ̂   avec  dejfenfcs  de 
I  6  I  6.         donnera  d*  autres  ̂   apeineXde  payer  deux  fois. 

Cette  Aflcmblée  ayant  appris  par  Tes  Députez  à  Laudun,  que 

les  Commiflaircs  du  Roy  n'avoient  pas  répondu  tous  les  arti- 

cles de  leurs  caïers,  auflfi  favorablement  qu'ils  auroient  defiié, 
députa  au  Prince  de  Condc,  pour  luy  en  faire  des  plaintes , 

&:  luy  dire  que  l'Aflcmblée  ne  {ë  pouvoit  contenter  de  ces 
réponfes. 

Ce  Prince  leur  répondit  le  cinquième  jour  d'Avril  -,  Que 
rien  riavoit  été  fait  fans  la  participation  de  leurs  Députe zj,  &c 

^u'en  fan  particulier  il  y  avait  apporté  tout  le  foin  ̂   l'affeclion 
qùil  avait  pu  dans  une  affaire  de  cette  importance  5  qu^U  avoit 

bien  dudèplaifr  de  rien  avoir  pu  obtenir  davantage  j  mais  qu^  ils 
fçav oient  bien  quil  étoit  quelquefois  a  propos  de  fe  relâcher  en  queL 

que  chofe ,  de  ce  que  l'on  pourrait  jufement  prétendre  ;  qu'ils  en^ 

voyaffent  au  plutôt  leur  avis  fur  les  autres  articles  ,  parce  qu^ il 
ne  pouvoit  point  leurdi.f/imuler^  que  la  longueur  ̂   les  remifes  étaient 

en  cette  occafon  tres-préjudic.ables  ,  ̂  que  l*êtat  des  affaires  de^ 
mandait  une  prompte  refolution. 

Mais  comme  ces  Notables  étoient  des  petits  Souverains  pen- 

Proeés  verbal  dant  la  guerre ,  &r  qu'ils  fçavoient  qu'ils  ne  feroient  plus  rien 
dcrAflcmbiec  lorfque  la  Paix  fcroit  faite, ils  ne  fe prelTerent  point  d'envover 
k  ,  to.  4.      leurs  relolutions  au  Prmcede  Conde.  Ce  rrmce  voyant  qu  ils 

aff.  (ftoient  d'éloigner  la  conclulion  de  cette  Paix ,  il  pria  l'Am- 

bafladeur  d'Angleterre ,  &:  le  Duc  de  Sully,  de  fe  tranfporter  à 

la  Rochcll.^  ,pour  exhorter  l'Aflemblée  de  prendre  une  bonne 

refolution.  Ils  y  arrivèrent  le  onzième  jour  d'Avril,  &:ils  entrè- 
rent dans  l'Affcmblce  le  lendemain. 

L'Ambafladeur  leur  reprefcnta ,  qu'i/  avoit  pris  le  foin  au  nom 
du  Roy  Jacques  fon  Maiftre  ̂   de  la  pacif  cation  des  troubles  de  la 

France  ;  qiiil  fcavoit  bien  que  M.  le  Prince  voulait  fe  conformer 

aux  refolutians  de  l' Affcmblèe ,  entretenir  inviolablement  l'u. 

nion  qu'il  avoit  contraUè  avec  leurs  Eglifes'y  7nais  aufjî  qù  il  s*af\ 
furoit  que  l^  A(f emblée  confdereroit  dilifiemment^  combien  il  impor- 

tait pour  le  fervice  du  Roy  ̂   bien  de  l' Etat ,  de  mettre  une  fin  aux 

miferespre  fentes  futures ,  ainfi que  le  "Duc  de  Sully  leur  ferait  eur- 
t&ndre  plus  particulièrement.. 
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Le  Duc  de  Sully  prenant  la  parole,  dit  qu'il  ccoit  j^enu  de  Lo  iii  s 

]a  part  du  Prince      Condé  ,      autres  Princes  bL  Seigneurs  XIII. 

joints  avec  luy ,  qu'ils  écoient  tous  bien  rcfolus  d'exécuter  " 

tout  ce  qui  fcroit  rcfoiu  par  l'Aflcmblée  ■■,  Qu^il  cftimoit  ncanu    ̂   6 1  6. 

moins  être  oblige  de  leur  reprefenterl'  état  déplorable  de  ce  Roy  au. 

me  y  qui  était  tel  qu'il  y  avait  d*  extrêmes  diviÇions  ̂   &  que  toutes 
les  Provinces  étaient  réduites  dans  la  dernière  mifere  j  que  plu. 

feurs  fe  fervoient  des  prefens  troubles  pour  former  dans  cet  Etat 

un  troijteme  parly ,  qui  produirait  de  grands  m^cux  j  qtiil  n'y  avait 
point  de  plus  prompt  remède  que  la  pacification  des  prefens  ynou^ 

vemens  j  ̂   que  c'était  le  fcul  mçyen  de  garentir  le  Roy  ̂   fan  Etat 

de  ious  ces  inconveniens  ;  qu'il  était  dautant  plus  ncceffaire  que 

L' Afferdblée  prit  bien-tbt  fa  rcfolutian  5  que  les  moindres  dilayemens 

étaient  fauvent  tres-prejudiciables  ,       mettaient  hors  d'état  d'y 

pourvoir  à  t avenir  ;  quil  n'y  avait  point  lieu  d'efperer  d'obtenir 
des  réponfes  plus  favorables  à  leurs  caïers  \  que  M.  le  Prince  y 

avait  fait  tout  ce  qu'il  avait  pu  ̂   ̂  qu'il  fe  refcrvoit  de  s'y  em- 
ployer plus  utilement ,  lorfquil  ferait  auprès  du  Roy. 

L'Aflcmblée  ayant  bien  reconnu  par  ces  deux  Difcours , 
que  le  Prince  de  Condé  écoit  dans  la  refolution  de  faire  fa 

paix  avec  le  Roy,  prit  enfîa  Icparty  d'accepter  cette  Paix  dans 

les  termes  qu'elle  avoit  été  accordée  à  M.  le  Prince;  Mais  ces 
Notables  y  ajoutèrent  certaines  conditions ,  qui  en  éloignè- 

rent la  conclufion  jufqu'au  troifiéme  jour  de  May.  Us  deman- 

dèrent que  l'Aflcmblée  fubfiftât  à  la  Rochelle  jufqu'à  ce  que 
les  chofcs,que  le  Roy  leur  accordoit,euflcntctc  exécutées  dans 

toutes  les  Provinces,  &î  que  cependant  on  dcfarmât  de  part 
d'autre. 

Comme  les  Commiflaires  du  Roy  fe  fouvenoicnt  encore 

bien  delà  peine  qu'avoir  eu  Henry  IV.  de  faire  Icparcr  l'Af- 

femblée  de  Châteleraut,  &  de  Saumur  ,  quoyquc  l'Edit  de 
Nantes  eût  été  entièrement  exécuté  ,  ils  rcjcttcrcnt  cette  pro-  procès  vctbal'. 

pofition.  L'Aflcmblée  en  ayant  eu  avis,  ordonna  à fes  Députez 

de  s'y  attacher,  leur  défendit  de  flgncr  la  Paix  qu'à  cette 

condition.  De  forte  qu'il  falut  en  cette  rencontre  que  les  fujets 

l'emportaflent  fur  le  Souverain,  &  qu'on  leur  accordât  la  li- 

berté de  demeurer  aflcmblez  jufqu'au  quinzième, de  Juin. 
Après  la  conclufion  de  cette  Paix,  qui  fut  fignée  le  troifiéme 

jour  de  May,  les  Députez  de  l'Aflembice  partirent  de  Laudun 
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Loiiis    pour  fejrendre  à  la  Rochelle.  Us  prefcntcrent  à  l'AlTcmbîée 

XIII.    un  Brevet  de  quarante-cinq  mille  livres  d'augmentation  pour 

"   l'entretien  de  leurs  garnifonsj  un  Brevet  de  la  Ybmme  de  quinze 

1616,  mille  écus  pour  l'entretien  de  leurs  prétendus  Paftcurs  ,  outre 
les  quarante-cinq  mille  qui  leur  avoicnt  été  accordées  par  le 

feu  Roy  ,  &C  quinze  mille  donnez  à  l'Aflcmblée  de  Sa  umur  l'an 
mil  lîx  cens  onze  •  un  Brevet  de  prolongation  pour  garder  leurs 

Places  de  fiiretc  l'clpace  de  fix  ans  ̂   &  enfin  un  quatrième 

^  Brevet  ,  pour  demeurer  aflcmblcz  jufqu'au  quinzième  jour de  Juin. 

L'Afl'emblce  après  avoir  vû  toutes  ces  pièces,  procéda  enfin 
à  la  nomination  des  Députez  généraux  ,  pour  raifon  dequoy 

les  Calviniftes  avoicnt  demandé  la  permilTion  de  s'aflemblcr  à Grenoble. 

Nous  ajouterons  avant  que  de  finir  ces  premiers  mouvemens, 

quequoy  que  cette  Afl'crnblée  eût  tout  mis  en  œuvrf" ,  pour 
attirer  tous  les  François  dans  fa  rébellion ,  &  pour  allumer  le 

feu  de  la  divifion  dans  toutes  les  Provinces ,  le  Roy  fut  néan- 

moins contraint  de  luy  faire  compter  la  fomme  de  quatre- 

vingt-dix  mille  livres  pour  Ifs  frais  du  fcjour  des  Députez, 

comme  s'ils  avoient  été  aflcmblcz  pour  fes  affaires  propres  j 

fans  parler  de  l'enlèvement  des  deniers  Royaux  qu'ils  avoient 
fait  prendre  de  toutes  parts,  pour  raifon  dequoy  ils  avoient 

étably  des  Receveurs  à  leur  dévotion  ,  SC  chafle  ceux  qui 

avoient  été  établis  par  l'autorité  du  Roy. 

Cette  Afl-'emblée  avoit  caufé  trop  de  dcfordre  dans  ce  Royau- 
Proce's  verbal  me ,  pour  n'avoir  pas  un  juflc  fujet  d'cprchender  que  le  Roy 
b^celkkRc-      ̂ ^^^  permettoit  plus  la  tenue  de  Icurr  AiTcmblées  avec  tant 

«heJle,  to;.  4.  de  facilité  qu'on  avoit  fait  jusqu'alors  :  c'cfl:  pour  cela  que  ces 
Députez  voulurent  y  pourvoir  avant  que  de  fc  feparer.Us  pro- 
pofercnt  le  vingt- unième  de  May  ,  comment  on  pourroit  tenir 

une  Ajfemhlce  en  cas  que  le  Rcy  ne  voulût  point  leur  en  donner 

la  permi.ljîon  3  II  fut  d'abord  refolu  ,  que  leurs  Agents  Géné- 

raux la  demanderaient  Jix  mois  auparavant  j  que  s'ils  ne  pou- 

voient  l" obtenir ^  les  Confeils  Provinciaux  dcmanderoient  cette  per- 
mi.ljîon  avec  eux  :  Et  on  ajoute ,  que  ji  cetc  voye  ne  rcufjit  point  ̂   les 

u4gcns  en  donneront promptcment  avis  au  Confal  Provincial  d  An- 
jou ,  lequ  l  ayant  convoque  les  Confeils  des  Provinces  voijînes  \  £un 

commun  accord  a.ljî<giera  l* AjJ'emb lé e  générale  ̂   ̂  a  ces  fins  nom^ mera.. 
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mera  le  lieu  ̂   le  jour  de  lai  tenue  dCiceUe  i  ̂  en  donnera  prompte-  L  o  u  i  s 

ment  avis  à  toutes  les  Provinces ,  lefquelles  feront  tenues  de  sajjem-  XIII. 

hier  incontinent  four  nommer  des  Députe^  à,  r  y4jjemblèe  générale.  " 

C'eft  ainfi  que  ces  Mefîieurs  trouvoicnt  des  expediens  pour    ̂   6  I  6. 
rendre  les  Edits  illufbires,  &  convoquer  des  Aflcmblécs  géné- 

rales &  particulières ,  fans  aucune  permiffion  du  Roy  ,  qu'ils 
fe  mettoient  fort  peu  en  peine  des  défenfes  qui  leur  en  étoient 

faites  par  les  Edits. 

La  furprifede  la  Ville  &:  du  Château  de  Peroneparle  Duc 

de  Longueville  j  &  les  Aflbmblées' fècrettes  qui  furent  tenues 
dans  Paris ,  entre  les  Princes  &  les  Seigneurs  qui  avoicnt  eu 

part  aux  troubles  pacifiez  à  Laudun  5  ayant  donné  lieu  à  leurs 

Majeftez  de  croire  qu'on  vouloir  les  renouvelJer ,  donnèrent 

occafion  au  Roy  de  s'afllircr  de  la  perfonne  du  Prince  de  Con-  ̂ flcmbices 

dé.  Sur  cette  nouvelle  le  Duc  deBoiiillon,  &;  les  Princes  &:  fo^'*^""' 
Seigneurs  de  cette  cabale  ayant  pris  le  chemin  de  Picardie, 

les  Rochelois  crurent  qu'ils  ne  dévoient  pas  être  les  derniers 

à  reprendre  les  armes.  Et  comme  ils  s'étoient  emparez  de  tou- 
tes les  Villes  &:  Châteaux  du  Voifinage,au  commencement  de 

la  dernière  guerre,  ils  n'eurent  pas  pliitôt  appris  l'cmprifon- 

nement  du  Prince  de  Condé ,  qu'ils  fe  rendirent  maîtres  de 
Rocheforten  plaine  paix.  Après  cette  expédition  il  fe  mirent 

en  état  de  furprendre  Tonnay.Charante  pour  avoir  à  leur 

<iifpofition  le  Bureau  de  la  rccepte  des  deniers  Royaux ,  &:  de 

s'emparer  tout  d'un  temps  du  Château  de  Surgcres ,  &  de  tous 
les  autres  portes  du  voifinage ,  afin  de  fermer  tous  les  paiTagcs 

qui  pouvoicnt  incommoder  la  Rochelle. 

Mais  le  Duc  d'Efpernon  Gouverneur  d'Angoumois  &  de  _  . 
Xamtonge ,  ayant  appris  cette  nouvelle  ,  le  mit  promptement  çois,  to.  4. 

en  campagne  pour  reprimer  l'infolence  des  RochcUois  ,  ou  du 
moins  arrêter  le  cours  de  leurs  en trcprifes  ;  il  prévint  ces  fa- 

dieux,  mit  des  troupes  à  Tonnay-Charante,  &:  fe  rendit  fi  à 

propos  dans  le  Château  du  Seigneur  de  Surgeres  ,  que  deux 

cens  hommes  fortis  de  la  Rochelle  étoient  fur  le  point  de  s'en 

faifir,  comme  ils  avoient  fait  de  Rochefort.  Le  Duc  d'Efper- 
non  y  établit  une  garnifon,&:  fie  faire  quelques  fortifications, 

pour  alTurcr  ce  Château  aufervicedu  Roy.  Sa  M 'jefté  ayant 

cependant  envoyé  un  Exempt  aux  Rochellois ,  pour  les  exhor- 

ter de  mettre  Rochefort  en  fon  ptcmier  état:  cet  Exempt 
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Louis  n'eut  que  la  peine  d'être  venu  inutilement. 
XIII.  Les  Rochellois  ayant  cependant  trouvé  très-mauvais  que  le 

Duc  d'Erpernon  eûc)etté  des  troupes  dans  le  Chaceau  de  Sur^ 

gères  j  &:fait  faire  qu-'iques  fortifications,  écrivirent  en  dili- 
gence aux  Confcils  d  s  Provinces  de  la  balle  Guyenne ,  de  Bre- 

tagne, d'Anjou  ,  dePoiclou  ,  d'Angoumois ,  de  Xaintonge, 
de  fe  rendre  à  la  Rochelle  le  dix.neufviéme  de  Novembre, 

pour  prendre  des  refolutions  fur  la  conjonâiure  prefente  des 

affaires.  Les  Députez  de  ces  fix  Provinces  s'étant  rendus  à  la 
Rochelle,  firent  l'ouverture  de  leur  AlTcmblée,  fans  fe  mettre 

en  peine  d'en  obtenir  la  permiflion  du  Roy.  On  commença 

par  une  plainte  générale,  de  ce  que  le  Duc  d'Efpernon  avoit 
fait  munir  les  Places  de  leur  voifinage ,  &  fiit  fortifier  le  Châ- 

teau de  Surgeres  ;  Se  fans  perdre  temps ,  ils  envoyèrent  des  Dé- 

putez au  Roy,  pour  le  fupplierde  faire  ôter ces  Gr.rnifons,  & 

défaire  rafer  ce  fortifications  j  a^n  (  difcnt  ces  Notables  )  que 

ceux  de  la  Rochelle  ne  foi ent  f  oint  contrains  avoir  recours  au>c 

extrêmes  remèdes  de  leur  légitime  deffenfe.  Ils  écrivirent  en  même 

temps  à  tous  les  Grands  Seigneurs  de  leur  party  ,f  ourles  exhor- 

ter d'emùraffer  vigoureufement  cette  affaire. 
Peut-on  voir  une  conduite  plus  déplorable, ny  plusinfolen- 

te?  Ils  ont  été  les  premiers  à  fe  rendre  les  maîtres  de  Roche- 

fort  ,  &  en  ont  voulu  faire  autant  des  autres  Places  ,  &  cepen- 

dant ils  trouvent  mauvais  qu'on  les  empêche  de  s'en  rendre  les maîcres  avec  la  même  facihté. 

Leurs  Députez  envoyez  en  Cour  étant  de  retour  à  la  Rochel- 

le j  dirent  à  l'Aflemblée  le  douzième  de  Décembre ,  qu'ils  n'a- 

Voient  pu  avoir  audience  du  Confeil  du  Roy  ,  parce  que  l'on 

n'avoit  voulu  les  reconnoîrre  en  qualité  de  Députez  d'une 
Affembléc  faite  fans  permifiion  ,  que  leurs  Majeftez  regar- 

doient  comme  illégitime ,  &  comme  un  attentat.  Sur  ce  raporc 

l'Aflcmblée  refolut  fur  le  champ  ̂   d'en  donner  avis  à  toutes  les 
Provinces,  aux  Grands  Seigneurs,  aux  Gouverneurs  Se  aux 

Capitaines  de  leurs  Places  de  fureté ,  afin  de  fe  tenir  prêts  c» 
-cas  de  befoin, 

 Leurs  Majeftez  ayant  cependant  appréhendé  que  ces  fadieut 

A  N  N.     ne  portaflent  les  chofes  aux  dernières  extremitez ,  comme  ils 

1^17.    avoient  fait  l'année  precedente,envoyerent  les  Sieurs  de  Boi/fizc 
Se  de  Vignoles  au  Duc  d'Efpernon ,  pour  convenir  des  moyew 
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qu'il  y  avoit  à  prendre  pour  calmer  cet  orage  dans  fa  naiflancej  L  o  îi  i  s 

Cela  fliic,  Vignoles  fe  rendit  à  la  Rochelle ,     entra  dans  l' Af-     X 1 1 1. 
femblée  le  cinquième  de  Janvier.  Les  Rochellois  demande-  • — '  — — 

rent  que  la garnifon  de  Surgeres  fûtctée,&;  les  fortifications  1617. 

rafées.  Vignoles  leur  offrit  au  nom  du  Royj  &  du  Duc  d'Ef- 

pernon,  d'ôter  cette  garnifon  dans  trois  femaines ,  ou  au  plus 

tard  dans  un  mois ,  &:  de  n'y  laifler  qu'un  Gentilhomme  pour  la 

garde  du  Château ,  fous  l'authorité  du  Roy  j  de  mettre  dans 

le  Lundy  fuivant  les  fortifications  en  tel  état  ̂   qu'elles  ne  pour- 
roient  nuire ,  ny  caufer  aucun  ombrage  à  perfonne  j  avec  cette 

condition  neantmoins ,  qu'ils  feroicnt  obligez  de  fe  feparer  in- 

cefTamment ,  &  de  s'en  retourner  chacun  en  fa  Province. 

Ces  offres  étoient  fi  raifonnables  qu'il  femble  que  ces  Mef- 

fieurs  avoient  lieu  d'en  être  fatisfaits  j  cependant  comme  ils  ne  ^^/j-çi^^i^j^çj 
s'étoient  plaints  de  la  garnifon  des  fortifications  de  Surgeres ,  poiitiq.  to.  4J 
que  pour  avoir  un  prétexte  de  demeurer  armez ,  &;  de  s'aflcm- 
bler  pour  joindre  leurs  armes ,  en  cas  de  befoin ,  aux  Princes 

aux  Seigneurs,qui  s'étoient  retirez  de  la  Cour ,  lorfque  le  Prin- 

ce de  Condé  fut  arrêté  ,  bien  loin  d'accepter  les  offres  que  Vi- 
gnoles leur  fit  de  la  part  du  Roy;  ces  fadieux  ajoutant  crime 

fur  crime  ,  délibérèrent  de  convoquer  toutes  les  Provinces 

du  Royaume ,  conformément  au  Règlement  de  la  dernière 
Affcmblée;  &  à  cet  efl:et , il  fut  écrit  dans  toutes  les  Provinces 

d'envoyer  chacune  trois  Députez  .pour  fe  trouver  à  la  Rochel- 

le le  quatorzième  jour  d'Avril,  afin  d'y  continuer  leurs  ̂ fcan- 

ces  autant  de  temps  qu'il  feroit  neceflaire.  Et  afin  d'engager 
tout  le  monde  dans  une  nouvelle  rébellion,  on  écrivit  en  mê- 

me temps  à  tous  les  Grands  du  Party ,  &:  aux  Gouverneurs  des 

Places ,  pour  les  convier  de  s'y  rendre. 
Les  chofes  croient  en  cet  état  à  la  Rochelle  ,  &  dans  les  Pro-  Mmcuic  Fun- 

vinces  qui  font  au  delà  de  la  Rivière  de  Loire  ,  lorfqu'elles  çois>  to.f. 

changèrent  tout  d'un  coup  par  la  mort  du  Maréchal  d'Ancre, 

qui  fut  tué  le  vingt- quatrième  jour  d'Avril  en  entrant  dans  le 
Château  du  Louvre  ;  car  à  cette  nouvelle  les  Mécontcns  qui 

s'étoient  cantonnez  dans  Soifl'ons,  &:quele  Roy  tcnoit  affîe- 

gcz  ,  rentrèrent  dans  l'obeïfl'ance  de  leur  Souverain.  Et  com- 
me les  Calviniftes  n'avoient  fondé  leur  AffembJée  que  fur  ces 

nouveaux  mouvc  mens,  ayant  apris  que  les  Princes  &;  les  Sei- 

gneurs, que  le  Comte  d'Auvergne  avoit  alfiegé  dans  Soiflbns, 



4^0  Tl'ijîoire  du  progrès 
Louis  s'éroient  enfin  fournis,  qu'ils  avoient  faitlcur  paix  avec  le 

XIII.     Roy)  l'Ademblée  qu'ils  avoient  convoqué  à  la  Rochelle  fut 
•  "  dillipée ,  &:  le  calme  rétably  dans  le  voifinage ,  comme  par  tout 
1  ̂  '  7*  ailleurs. 

C'eft  ainfi  que  ces  premiers  mouvemens  furent  pacifiez.  Apres 
tant  de  mifercs  ce  Royaume  fe  feroit  eftimé  neantmoins  fort 

heureux, fi  tous  fes maux  avoient  pris  fin  avec  ces  premières 

guerres  j  mais  nous  allons  voir  que  l'herefie  ne  s'accoût;umc 

pas  fi  facilement  à  l'obeïfiiance  j  &  que  par  un  aveuglertient 
furprenanr ,  voulant  fe  faire  un  état  à  part ,  à  quelque  ipn%  que 

ce  fût ,  elle  reprendra  les  armes  pour  rétablir  les  Bearnois  dans 

la  pofi'efTion  des  biens  Ecclefiaftiques  j  &:  c'efl  la  matière  du Livre  fui vant. 
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XIÎI. 
1617. 

HISTOIRE 

DE  LA  DECADENCE 

DU  CALVINISME. 

LIVRE  DIXIÈME. 

E  n'entreray  point  dans  le  détail  des  bi  oîiille- 
ries  qui  arrivèrent  entre  le  Roy  &:  la  Rcyne  mè- 

re, jufqu'à  Tanné  mil  fix  cens  vingt;  foit  par  la 
fortie  de  la  Reine  hors  du  Château  de  Blois , 

&:  fa  retraite  dans  la  ville  d'Angoulêmc ,  favori- 

"ce  par  le  Duc  d'Efpernon  ̂   foit  par  la  prife  des  armes  de  quel- 
ques Princes  &  Grands  Seign?urs ,  qui  s'allèrent  ranger  fous 

les  étcndars  de  cette  Princell^  dans  la  ville  d'Angers.  Jelaif- 
feray ,  dis-je  ,  la  dcfcription  de  toutes  ces  querelles  domcfti- 

ques  ,  aufquelles  les  Calviniftes  n'eurent  point  de  part , 

pour  m'attacher  à  décrire  les  troubles  qu'ils  rcnouvellcrcnt 

îlir  la  fin  de  l'année  mil  fix  cens  vingt ,  qui  à  proprement  par- 

ler ne  finiront  que  l'an  mil  fix  cens  vingt- neuf. 
Nos  faifeurs  d'entretiens  de  Hollande ,  voulant  nous  appren- 

dre l'origine  de  ces  troubles,  difent  pour  excufer  la  rébellion 
de  leurs  pcres ,  que  les  Places  de  fureté  quon  leur  avait  don- 

nées ,  furent  les  femences  de  la  guerre.  Le  Roy  ,  difent-ils  ,  les 

voulut  ravoir.  On  sopiniatra  k  les  retenir  :  on  fit  mal ,  ̂  fans  '  ^j"'^""^^® 
doute  on  devoit  les  rendre ,  s  abandonner  a  la  Providence  ̂   Entrciica 

k  la  jufiice  du  Roy.  Mais  il  paroît  bien  que  ces  faifeurs  de  li-  pag-  «>. 

Ggg  i'i 

Libelle  ÎBtf-ï 
tulé  les  der- niers cfFois  de 
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L  o  ii  I  s    belles  ne  fçavent  ce  qu'ils  difcnt.  Il  n'ccoit  nullement  qucftioa 
XIII.         ̂ '^  reftitution  des  Places  de  fureté  :  car  outre  que  nous  ve- 

 nous  de  voir ,  qu'on  leur  accorda  par  le  Traité  de  Loudun  ,  un 

^^^'J-    nouveau  Brevet  pour  garder  ces  Places  encore  rcfpacc  de 

Nai^^allce  des  fix  aus  ;  nous  allous  voir  qu'il  s'agiflbit  uniquement  du  réta- 
feconds  trou-  bijflemcnt  de  la  Religion  Catholique ,  dans  les  païs  de  Bearn, 
'  &;  de  la  reftitution  des  biens  Ecclcliaftiques.  Nous  >vons  dé- 

jà touché  quelque  chofe  du  renverfcment  delà  Religion  Ca- 

tholique en  ce  païs-là ,  par  le  Comte  de  Montgommcry  &:  par 

la  Reine  Jeanne  j  mais  puifque  la  reftitution  des  biens  Eccle- 
fiaftiques ,  &î  le  rcuabliflement  de  la  Religion  Catholique  dans 

le  païs  de  Bcarn,  furent  la  fourcc  funefte  de  cette  guerre 

de  tous  les  maux  qui  defokrent  ce  Royaume  pendant  neuf 

ou  dix  ans,  j'eftime  qu'il  eft  neccflaire  de  retoucher  cette  ma- 
tière d'une  manière  plus  étendue. 

Nous  avons  dit  que  Montgommery  s'étant  rendu  en  Bcarn , 
l'an  mil  cinq  cens  foixante-neuf ,  en  qualité  de  Lieutenant  Ge- 

neral de  la  Reine  de  Navarre ,  avec  ce  qu'il  pût  ramaflcr  de 
Wtrcuic Frar.-  troupes  Calviniftes ,  pendant  que  Charles  IX.  avoir  toutes  les 

forces  Protcftantes  fur  les  bras;  n'eut  pas  de  peine  de  fe  ren- 
dre maître  de  tout  le  Païs  de  Bearn.  Il  fit  maflacrer  une  par- 

tie des  Ecclefiaftiques ,  les  autres  fe  fauvercnt  comxme  ils  pu- 

rent. IlchàfTa  même  tous  les  principaux  Catholiques  qui  pou- 

voient  s'oppofer  à  fes  dcfTeins.  Et  comme  fi  Montgommery 
avoir  été  le  Souverain  du  Païs  ,  fît  pubHer  une  Déclaration 

le  deuxième  jour  d'Odobre ,  par  laquelle  il  faifit  &!  mit  fous 
la  main  de  la  Reine  Jeanne  ,  tous  les  biens  Ecclefiaftiques , 

par  manière  de  provi^fion  feulement ,  jujqu  à  ce  que  cette  Reine  en 
eut  autrement  ordonné. 

Mélanges,        Charles  IX.  ayant  fait  la  Paix  avec  les  Calviniftes  de  fon 

to.  10.         Royaume ,  la  Reine  Jeanne  quitta  la  Rochelle  fur  la  fin  de 

l'année  mil  cinq  cens  foixante  &:  onze  ,  pour  fe  rendre  dans 

fon  païs  de  Bcarn ,  afin  d'y  achever  ce  que  Montgommery  y 
avoir  fi  bien  commencé.  Elle  fit  publier  une  Ordonnance  au 

Confeil  Souverain  de  Pau  ,  le  vingt-fixiéme  de  Novembre, 

pour  fervir  de  Règlement  -pour  la  difcip line  des  Eglifcs  du  Païs. 
H  fut  dit  par  cette  Déclaration,  que  la  R.  P.  R.  feroit  éta- 

blie dans  tous  les  lieux  de  la  Souveraineté  de  Bearn  -,  que 

toute  fupe?fiiiion      idolâtrie  en  feroit  bannie  ;  &  jpour  anéantir 
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entièrement  la  Religion  Catholique  dans  fcs  Etats,  elle  or-   L  o  u  ij 

donna  parla  même  Déclaration,  à  toutes  ferfomes  d' a,(/ijler au  XIII. 
Prêche^  à.  peine  de  cinq  fols  dH  amende  four  les  pauvres         dix  '  — " 

four  les  riches  :  ̂  pour  la  féconde  fois ,  de  cent  fols  pour  les  pau~    *  ̂  ̂  7î 
vres  ̂   dix  livres  pour  les  riches  j  ̂   pour  la  troifîême  ,  à  peine 

de  prifon      de  plus  grande  peine  ,  fi  la  rébellion  étoit  ohfiinée. 

Elle  condamna  au  banniffement  ceux  qui  s' abfliendrment  de  la 
Cene  plus  d'une  fois. 

Cette  Reine  établit  un  Confeil  par  cette  déclaration ,  qu'elle 
appclla  Ecclcfaftique ^  compofé  de  deux  Gentilshommes,  de 

deux  Confeillers ,  de  deux  Miniftrcs  ,  SC  de  deux  Bourgeois, 

pour  régir  &:  gouverner  tous  les  biens  Ecclefiaftiques ,  avec  un 

Procureur  pour  eftre  gardien  des  Titres ,  &:  un  Diacre  pour 

faire  cette  rccepte  générale;  pourcftre  Icfdits  biens  annuelle- 

m.ent  employez  à  l'entretien  des  Minifcres ,  des  Officiers  du 
Confeil  Souverain ,  &:  Chambre  des  Comptes ,  des  Gouver- 

neurs ,  des  Capitaines ,  Officiers  des  Garnifons,  &:des  Maiftres 

d'Ecole.  Elle  permit  par  la  même  Déclaration  aux  coufins 
germains  de  fe  marier ,  S>C  aux  maris  qui  auroicnt  convaincu 

leurs  femmes ,  de  leur  avoir  manqué  de  foy ,  de  fe  remarier  à 
d'autres. 

Les  chofes  eftoient  encore  dans  cet  cftat  lors  de  la  publica- 

tion de  l'Editde  Nantes  ;  car  q'7oy  qu'Henry  IV.  n'cftant  en-  - 
core  que  Roy  de  Navarre ,  eut  donné  un  Edit  après  la  journée 

de  la  Saint  Barthélémy  ,  portant  rétablifl'cment  des  Ecclefiafti- 
ques  dans  fon  Pays  deBearn,  &;  main-levée  de  tous  leurs  biens, 

les  Calviniftes  du  Pays  eftant  les  Maiftres  abfolus ,  n'y  eurent 
aucun  égard ,  Se  fe  maintinrent  dans  leur  injufte  poflcffion. 

Ce  Prince  avoir  ordonné  par  l'article  3.  de  fon  Édit  de  Nan- 
tes ,  que  les  Ecclefiaftiques  feroient  rétablis  dans  la  poflcffion 

de  tous  leurs  biens,  de  leurs  maifons,  &C  de  leurs  Eglifes ,  &:  que 

l'exercice  de  la  Religion  Cathohque  feroit  rétably  dans  tous 
les  lirux  où  il  avoit  efté  intermis.  Ce  grande  fagc  Prince, 

crût  que  ceux  de  fon  Pays  de  Bcarn  dévoient  jouyr  du  même  u^^^fcny 

Privilège  ;  mais  comme  l'autorité  fouveraine  y  étoit  tellement  to.  4, 

affoiblie  ,  que  les  Calviniftes  n'y  en  reconnoiflbient  prefque 

plus,  il  crût  qu'il  faloit  procéder  à  ce  rétabliflcment  avec  pru- 
dence &  par  degrcz ,  pour  ne  pas  y  caufer  un  foulevement  uni- 

verfcl.  C'eft  pour  cela  qu'il  fc  contenta  de  donner  un  Edit 
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L.p  îi  I  s  l'iin  15-95).  par  lequel  il  ordonna  que  la  Religion  Catholique  fc- 
XIII.    roit  rétablie  dans  Ton  Pays  de  Bearn  ,  fans  neancmoins  tou- 

"   •  cher  à  la  main-levée  des  biens  Ecclcfiafhiques.  Ce  Prince  fie 

1^17.     fàcrer  deux  Evêqucs  pour  les  Evêchcz  de  Lcfcar  &:  d'Oleron, 

Francois^*^     qu'il  cnvoya  en  ce Païs-là,  avec  quelques  Prêtres,  pour  y  ré- 

to.  3.'&5.     tablir  la  Religion  Catholique  en  certains  lieux  ;  aufquels  il 
donna  une  pcnfion  rufhfante  pour  leur  entretien  ,  à  prendre  fur 

fon  Domaine ,  n'ayant  point  encore  ofé  toucher  aux  biens  Ec_ 
clcfiaftiques. 

Louis  XIII.  trouva  les  chofes  dans  ces  termes,  lorfqu'ii 

fucccda  à  la  Couronne  d'H.enry  IV.  les  Etats  Généraux  te- 

nus à  Paris ,  l'an  mil  fix  cens  quatorze ,  luy  demandèrent  avec 
inftancc  le  rétabliffemcnt  entier  des  Ecclcfiaftiques  ̂   de  la 

Religion  Catholique  dans  le  pais  de  Bearn.  Le  Clergé  de  Fran- 

ce alîcmblé  l'an  mil  fix  cens  quinze  ,  luy  fit  de  pareilles  re- 

montrances par  l'Evêque  de  Beauvais.  Ce  Prélat  reprefenta  à 
Sa  Majcfté  ,  que  la  Religion  Catholique  gemiflbit  dans  le 

païs  de  Bearn  depuis  cinquante  ans ,  pendant  que  les  Calvi- 

niftcs  jcuilToient  en  France  d'une  entière  liberté  ;  qu'elle 

étoit  traitée  avec  moins  de  rigueur  dans  l'Empire  du  Turc , 

que  dans  les  Etats  d'un  Prince  tres-Chrétien,  &:  du  fils  aîné 

de  l'Eglife;  dequoy  ce  Prince  parut  extrêmement  touché.  Le 

Clergé  aflemblé  l'an  mil  fix  cens  dix-fepr ,  renouvella  les  mê- 

mes inftances  par  l'Evcque  de  Mâcon  :  De  forte  que  le  Roy 
ayant  pacifié  les  broûilleries  de  fon  Etat  parla  mort  du  Mar- 

quis d'Ancre ,  fe  voyant  d'ailleurs  follicité  par  le  Clergé 
de  France ,  &:  par  les  clameurs  des  Evêqucs  de  Bearn ,  bc  de 

tant  d'Eclefiaftiques  &  de  Religieux  qui  demandoient  avec 

inftance  d'être  rétablis  dans  la  pofl'efTion  de  leurs  Eglifes  &:  de 
leurs  biens  ,  ce  Prince  crut  qu'il  ne  pouvoit  plus  différer ,  &: 

qu'il  étoit  temps  de  mettre  la  main  à  ce  grand  ouvrage ,  &: 

d'achever  ce  que  fon  prcdccefièur  avoir  fi  dignement  com- 

mencé. C'eft  pour  cela  qu'il  répondit  au  Clergé  de  France, 
quon  y  pourvoireit  à  Fontainebleau. 

En  effet  ce  Prince  ne  manqua  point  de  faire  rapporter  en^ 
fa  prefence  ,  &:  des  Princes  &:  Officiers  de  la  Couronne  y 

l'inftance  qui  avoir  été  intentée  au  Confeil ,  en  mil  fix  cens 

fcize ,  entre  les  Evêques  de  l'Efcar  &  d'Oleron  &:  autres  Eccle- 

fiafliques  d'une  parc  y  &  les  Prétendus  reformez  du  païs  de 

Bearn,. 



du  Calvinifme.    Liv.  X.  42$ 

Bearn.  Et  par  Arreft  rendu  contradictoircmcnt  le  vingt-ciil-  Louis 

quicmc  de  Juin^  il  fut  ordonné  que  l'exercice  de  la  Religion    XI II. 
Catholique  fcroit  rctably  en  toutes  les  Villes,  Bourgs  &Vil-  • 

lages  ,  &  autres  lieux  du  pais  de  Bearn  ,  &  accordé  une  en-  ̂   6  I  7. 
tiere  main-levée  aux  Ecclefiafliques ,  tant  feculiers  que  régu- 

liers ,  de  tous  &;  chacuns  leurs  biens  &:  autres  droits ,  de  quel- 

que nature  qu'ils  puflcnt  être  ;  6c  afin  de  ne  rien  oter  à  ceux  de 
Ja  R.P.  R.  Sa  Majefté  leur  alîîgna  furie  plus  clair  revenu  de 

Ton  domaine  ,  les  mêmes  revenus  qui  leur  étoient  allîgnez 

fur  les  biens  Ecclefiaftiques  :  Et  à  cet  effet  fe  chargea  par  le 

même  Arrcft ,  de  leur  en  faire  expédier  toutes  Lettres  &  Dé- 

clarations à  ceneceffaires.  Et  pour  le  regard  de  l'entrée ,  fean- 
ce ,  &  voix  deliberative  dans  les  Etats  &;  Confeil  ordinaire  du- 

dit  Pais ,  requife  par  les  Evêques  de  Lefcar  bC  d'Oleron ,  Sa 

Majefté  fe  referva  d'y  pourvoir  ,  après  avoir  entendu  le  ra- 

port  du  Commiflaire  qui  fcroit  député  pour  l'exécution  de cet  Arreft. 

II  n'y  eut  jamais  un  jugement  plus  jufte  que  celuy-là.  Et  ̂. 
1  on  y  peut  trouver  quelque  choie  a  due ,  ce  ne  peut  être  que  çois,  to.  5. 
fur  la  bonté  extraordinaire  de  Loiiis  XIII.  qui  fans  y  être 

obligé ,  fe  chargea  luy-mcme  de  l'entretien  des  Miniftres  du 
Bearn.  Cependant  cet  Arreft,  quoyque  jufte,&  cette  grâce, 

qu'ils  n'avoicnt  pas  lieu  d'efperer,  ne  produifirent  pas  l'effet 

que  l'on  en  devoit  attendre.  Les  Bearnois  ayant  appris  cette 

nouvelle  ,  s'aflèmblerent  dans  la  ville  d'Orthez  ,  où  ils  pro- 
teftcrent ,  quil  valait  mieux  mourir  que  de  recevoir  cette  main, 

levée  ̂   ̂  faire  la  reftitution  des  biens  Ecclejïafiiques  ,  qui  pour" 

roit  ruiner  la  Religion  ̂   ̂  Etat  du  Bearn. 
Le  Confeil  Souverain  de  Pau  refufa  nettement  de  vérifier 

cette  main-levée.  Et  quoyque  le  Marquis  delà  Force ,  Gou- 

verneur du  Pais  ,fut  charo-é  de  tenir  la  main  à  l'exécution  de 

cette  main-levée  ,  il  fut  le  premier  à  opiner  qu'il  faloit  la  re- 
jetter,  &:  fc  maintenir  dans  la  poflelfion  des  biens  Ecclefiafti- 

ques. 

Ce  refus  opiniâtre  fit  refoudre  Loiiis  Xllî.  d'y  envoyer  le     ̂   • 
Sieur  de  Renard,  Maître  des  Requêtes  ,  pour  faire  vérifier 

l'Edit  de  main-levée  ,  &  procéder  à  fon  exécution.  Il  arriva     ̂   ̂  ̂  ̂» 
dans  Pau  le  neufiémc  jour  de  Juin,  de  l'an  mil  fix  cens  dix-  Mercure  Fian. 

huit.  Mais  les  Bearnois  ayant  fait  venir  les  Ecoliers  de  l'Uni-  S0'5,co,î. Hhh 
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Loiiis    verfité  d'Orthez  ,  fe  mirent  en  état  de  forcer  la  maifon  où 
X  III-    ̂ coic  logé  le  Commiffaire  du  Roy  ;  qui  pour  ne  point  tom- 

.  • — ' —  bcr  entre  les  mains  de  ces  furieux  ,  fe  fauva  comme  il  pûc 
I   I  8.     avec  beaucoup  de  diligence  dans  la  ville  de  Dacqs,  Et  bien. 

loin  que  la  Cour  Souveraine  de  Pau  vérifiât  l'Edit  de  main- 
levée, elle  rendit  i^n  Arrefl:  le  vingt.neuficme  de  Juin  ,  par 

lequel  elle  déclara  qu'il  n'y  avoir  lieu  de  recevoir  cette  main- 

levée, ny  d'ordonner  le  rétabliflcment  de  la  Religion  Catho- 
lique. 

Le  Roy  ayant  appris  cette  nouvelle  ,  fit  expédier  des  Let- 

McrcureFtan-  ttes  dejuifion  au  Confeil  Souverain  de  Pau,  à  ce  qu'il  eût  à 
çois,  to.^  j.  vérifier  cet  Edit,  a  peine  de  defobcillance.  Il  blâma  les  Offi- 

P^g-  ^j^j-j  ̂   qu'ils  avoient  fouffert  qu'on  eût  infulté  bC  ou- 
tragé fon  Envoyé  ,  fans  s'être  mis  en  peine  d'en  faire  aucu- 

ne juftice.  Mais  ce  commandement  n'eut  pas  un  meilleur  ef- 
fet que  les  precedans  j  &  il  faudra  enfin  que  le  Roy  fe  rende 

luy-même  en  Bcarn ,  pour  faire  exécuter  fon  Edit. 
 Comme  les  Calviniftes  de  France  fomentoient  cette  divi- 

A  N  N.    fion  ,  &  qu'ils  portoient  les  Bearnois  à  fe  roidir  contre  cette 

1^19.     main-levée  ,  ils  demandèrent  permiflion  de  s'aflemblcr  dans 
la  Ville  de  Laudun  ,  pour  le  mois  de  Septembre  mil  fix  cens 

dix-neuf,  fous  prétexte  de  procéder  à  la  nomination  de  leurs 

Procès  verbal  Deputez  (Geneteux  5  mais  effcélivement  pour  prendre  des 

de  l'Aircm-   mefures  &;  des  refolutions  ,  pour  empêcher  le  rétablilTemenc 

dua/to.^î""  Religion  Catholique      des  Ecclefiaftiques  dans  le païs eotté  fur  le   du  Bcarn.. 

dos.  114.  Cette  Ad'embléc  fut  auflî  célèbre  qu'aucune  qu'ils  euffent 
tenu  jufques  alors  j  car  outre  les  Députez  de  chaque  Pro- 

vince ,  qui  faifoient  le  nombre  de  quatre-vingt-trois .  Tous 

les  Grands  du  party  y  envoyèrent  leurs  Deputez. 
Lefcun  Confeiller  à  Pau,  le  plus  fa«lïieux  qui  fut  dans  le 

Bearn ,  fe  rendit  dans  cette  Aflemblée,  pour  l'engager  a  pren- 

dre le  fait  6c  caufe  pour  les  Eglifes  de  Bearn  j  A  quoy  il  n'eut 
pas  beaucoup  de  peine. 

L'ouverture  de  cette  AfTemblcefut  faite  le  quinzième  de 

Septembre ,  par  le  renouvellement  du  ferment  d'union  d'entre 

toutes  leurs  Eglifes ,  ainfi  qu'il  en  avoir  été  ufé  dans  les  Afl'em- 
blées  précédentes.  Et  comme  fi  ces  Députez  avoient  été  à  la 

veille  de  foûtenir  une  fanglante  guerre  j  ils  dirent  en  faifajjt 

É 
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ce  ferment  (  que  nous  pouvons  à  bon  droit  appcller  une  fa- 

ction ,  ou  une  cabale ,  )  quils  ont  pires  que  jamais  fujet  de  re- 

chercher dun  commun  accord  ̂   confentement  ̂   les  moyens  de  leur 

jttfie  necejfaire  dejfenfe  ̂   confcrvation  ̂   pour  les  oppofer  quand 

befoin  fera  foits  l'autorité  du  Roy  ,  aux  efforts  ̂   violences  de 
leurs  ennemis  ̂   Se  ̂ om  donner  quelque  couleur  à  leurfadion, 

ils  protcflent  de  demeurer  conjoints  ̂   unis  fous  la  tres-humble  fu- 

jetion  du  Roy ̂   quils  reconnoiffent  leur  avoir  été  donné  du  Ciel', 
avec  néanmoins  cette  reftridion ,  que  le  Souverain  Empire  de 

Dieu  demeure  toujours  dans  [on  entier.  Cela  veut  dire  que  Çx 

on  touche  tant  foit  peu  aux  privilèges  qui  ont  été  accordez 

à  leur  Relieion.ils  ne  font  plus  obli2<?z  d'obeïr  à  leur  Sou- 

verain  ,  &:  cette  dodrine  eft  conforme  a  l'article  quarante  de 
leur  Confcffion  de  Foy. 

Ces  Notables  ayant  ainfi  fait  ligner  ce  ferment  d'union ,  en 

envoyèrent  l'ade  en  Bearn,&r  en  toutes  les  Provinces  duRoyau- 
me ,  pour  le  faire  ratifier  par  les  Grands  Seigneurs  &:  les  Con- 
fiftoires.  Les  Sieurs  de  Colombieres  &:  de  Blondel ,  furent  dans 

ce  même  temps  députez  en  Bearn  avec  les  inftrudions  fui- 

vantes  que  l'Aflemblée  leur  fit  délivrer. 

I.  Ils  s'adrclTeront  à  l'AlTcmbée  mixte,  qui  eft  dans  la  ville 

de  Pau:  luy  feront  entendre  que  l'Aflcmblée  a  fait  fon  affai- 

re propre  de  l'Arrefl:  de  main-levée  des  biens  Ecclefiaftiques 
de  la  Souveraineté  de  Bearn ,  &  de  tout  ce  qui  en  dépend; 

&  qu'elle  pourfuivra  avec  zele  &:  affection  une  réponfe  favo- 

rable aux  demandes  qu'elle  fera  au  Roy  ,  pour  en  obtenir  la 

revocation,  par  quelque  Déclaration  qu'elle  clpere  que  fa  Ma- 
jefté  luy  accordera. 

z.  Que  l'AfTemblée  les  a  envoyées ,  non  pas  tant  pour  for- 
tifier leurs  courages  /que  pour  faire  fçavoir  à  leurs  ennemis, 

que  ce  n'efî:  plus  aux  Eglifcs  de  Bearn  qu'ils  s'en  prennent , mais  à  toutes  celles  de  France. 

3.  Cette  première  démarche  faite  ,  lefdits  Sieurs  Députez 

iront  trouver  M.  de  la  Force  ,  &:  luy  feront  entendre  que  ce 

n'eft  pas  tant  pour  demander  la  continuation  de  fon  affiftance, 

en  faveur  des  EgHfes  de  Bearn  ,  que  l'Affemblée  les  envoyé 

vers  luy  ,  que  pour  faire  voir  à  tout  le  monde  ,  que  l'interell 

defditcs  Eglifes ,  cft  l'intercft  de  celles  de  France  :  &que  con- 
tinuant à  les  obliger ,  &  à  faire  valoir  la  juftice  de  leur  caufè, 

Louis 

XIIL I  6  19. 

Procès  ver- 
bal ,  to. 

Inflru- 
ftioiis  aux 

Députez de  Beara, 
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telle  qu'il  l'a  jugé  luy-même  par  le  celcbre  Arreft  du  vingt- 
neufiéme  Juin  mil  fix  cens  dix- huit ,  auquel  il  a  prcfidé  &:  pro- 

noncé contre  la  main-levée  ,  il  s'acquiert  un  renom  immor- 

tel, Si  oblige  déplus  en  plus  l'Aflcmblée  à  ne  diftingucr  plus 

les  intérêts  dudit  Seigneur ,  d'avec  les  liens  propres  ;  que  l'A f- 

femblée  l'ailure,  que  continuant  en  cette  fainte  rcfolution  de 
maintenir  lefditcs  Eglifes  de  Bearn ,  ce  fera  le  moyen  de  faci- 

liter l'inexécution  de  l' Arreft  de  main-levée ,  &:  d'obtenir  une 
favorable  réponfe  en  faveur  defdites  Eglifes. 

4.  Ils  verront  auffi  le  premier  Prcfident,  luy  feront  entendre 

le  fujet  de  leur  venue  5  qui  n'eft  pas  tant  pour  demander  juftice 
au  Confcil  ordinaire,  &;  Cour  Souveraine  de  Bearn,  que  pour 

faire  connoître  que  l'exécution  de  la  main-levée  des  biens  Ec- 

clcfiaftiques  de  la  Souveraineté  de  Bearn ,  n'eft  plus  l'affaire  des 
Eglifes  de  ladite  Souveraineté  ,  mais  bien  celle  des  Eglifes  de 
France. 

5.  Qu^ils  ont  auffiété  envoyez  pour  faire  entendre  plus  par- 

ticulièrement aufdites  Eglifes  de  Bearn  ,  que  l'intention  de 

l'Affemblée ,  eft  d'empêcher  avec  elles ,  par  toutes  voyes  juftes 
&:  neceflaires ,  l'exécution  de  ladite  main -levée ,  de  tout  ce 
qui  en  dépend'  j  &  finalement  pour  demander  audit  Confeil 
éc  Cour  Souveraine ,  la  continuation  de  leur  Juftice  au  main- 

tien defdites  Eglifes,  au  droit  &L  polfelfion  qui  leur  eft  acquis 

par  les  loix  fondamcntallcs  de  l'Etat ,  bc  par  l' Arreft  du  vingt- 
neufiéme  Juin  mil  fix  cens  dix-huit ,  quia  rendu  leur  nom  célè- 

bre par  toute  la  Chrétienté. 

6.  Que  fi  on  fait  entrer  lefdits  Sieurs  Députez  dans  le  Con- 

feil Souverain ,  pour  leur  donner  audiences  ils  rcprefenteront 

que  l'Affemblée  ayant  entendu  le  danger  auquel  cette  Sou- 
veraineté peut  tomber  fur  le  bruit  d'une  nouvelle  juAion, 

l'Aftemblée  a  voulu  prévenir  toute  occafion  de  trouble ,  &  y 
apporter  tout  ce  qui  eft  de  fon  pouvoir,  &rc. 

Fait  ̂   arrêté  en  l'Ajfcmblèe  générale  des  Eglifes  reformées  de 
France  ̂   Souveraineté  de  Bearn  ̂   convoquée  a  Loudun  le  feiz^é. 

me  OBobre  mil  jïx  cens  dix-neuf  Signé  le  Vidame  de  Chartres , 

Prefidcnt  y  Chauve t  ̂   Ajoint.  A.  Meleray  Chaia^  ,  Sécrétai, 
res. 

L'Affemblée  envoya  dans  ce  même  temps  des  Députez  au 

lioy ,  avec  fix  ou  fept  (i^mandes ,  en  attendant  qu'on  eût  drefic 
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ïecaïcr  gênerai.  Ces  Députez trouvcrcnc le  Roy  à Compiegne.  Loîiis 

Ce  Prince  leur  répondit ,  qu'ils  dévoient  mettre  toutes  leurs  XIII. 

demandes  en  un  ca'ier ,  après  quoy  il  les  répondroir.  '   
Le  Sieur  de  Clermont  fécond  Député  de  rAffrmblée  y  arriva  ̂   ̂  ̂  9r 

le  lendemain  vingt-fixiéme  Odobre,  avec  un  autre  caïcr  des 

demandes  qu'il  prefenta  au  Roy.  Sa  Majefté  luy  ayant  de- 

mandé fi  c'étoit  tout  ce  que  l'Aflemblée  avoic  à  demander  ̂  

ce  Députe  luy  répondit  fans  hefiter  ,  qu'il  n'avoit  point  de 
charge  de  luy  répondre  furcette  demande.  Ce  Prince  luy  ré- 

pondit avec  fa  douceur  ordinaire,  qu'il  ne  répondroit  point 

leur  caïer ,  qu'ils  n'euflent  donné  tout  d'un  coup  toutes  les 

demandes  qu'ils  avoient  à  faire ,  &  qu'il  entcndoit  que  l'Af- 
femblée  procédât  préalablement  à  la  nomination  des  Dépu- 

tez généraux  ,  puisqu'ils  n'avoient  eu  la  permiiTion  de  s'allbm- 
bler  que  pour  cela  s  &:que  cela  fait  ils  eulTent  à  fe  feparer ,  &: 

que  de  fa  part  il  répondroit  leurs  demandes  le  plus  favora- 

blement qu'il  fe  pourroit. 

L'AlTemblée  ayant  reçu  cette  nouvelle  le  cinquième  jour 

de  Décembre ,  6C  l'ayant  communiquée  aux  Députez  de  tous 

leurs  Grands,  il  fut  rcfolu  d'une  commune  voix  de  feroidir, 
&de  ne  fe  point  feparer  fans  avoir  contentcnif^nt  réel  fur  les 
demandes  qui  avoient  été  faites  au  Roy  ;  &::pa{lantplus  avant, 

le  feptiéme  jour  de  Décembre  ,  fur  ce  qu'il  fut  rcprefenté, 
que  les  Eglifes  reformées  de  ce  Royaume  .  &r  fouverainetc  de 

BearUj  avoient  exprefl'emcnt  chargé  leurs  Députez  de  ne  point 
fe  feparer  jufqu'à  ce  qu'ils  enflent  reçu  contentement  fur  leurs 
inftances  &;  fupplications   La  Compagnie  arrêta  tout 

d'une  voix  de  demeurer  affemblez,  &  de  ne  point  fe  feparer 

que  premièrement  le  Roy  n'eut  fait  une  réponfe  favorable  à 

leurs  demandes  ,  que  l'on  n'eut  mis  à  exécution  les  chofes 

qui  leur  fcroient  accordées.  Et  en  cas  qu'aucun  des  Députez 
de  ladite  AlTembléefe relâchât  fur  cet  article,  la  Compagnie 

veut ,  quil  foit  déclare  parjure      defcrleur  de  ladite  union. 

Cette  infolentc  &  fediticufe  refolution  ayant  été  prife ,  l'Af- 
femblée  écrivit  dans  toutes  les  Provinces ,  &  aux  grands  Sei- 

gneurs du  party,  pour  leur  en  donner  avis,  afin  de  les  difpofcr 

à  tout  événement  j  &:fit  drelTer  le  caïcr  gênerai  de  leurs  de- 

mandes ,  qui  fut  envoyé  au  Roy  par  une  troifiéme  deputa- 

tion.  Leurs  demandes  principales  étoienc  : 
Hhhiij 
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Louis»»  i-  Qu'ils  ne  fuflTcnt  point  obligez  de  fe  qualifier  de  la  Reli- 

XIII.  »  gion Prétendue  Reformée.  2.  C^e  l'Arrcft  de  main-levée  fut 
 »î  révoqué,  &:  leurs  frères  de  Bcarn  maintenus  dans  lapofleflion 

^  ̂  ̂  ̂'  et  des  biens  Ecclefiaftiques.  5.  Qu^on  leur  accordât  une  nouvcl- 
>5  le  prolongation ,  pour  la  garde  de  leurs  Places  de  fureté.  4.  Que 
»3  la  Ville  &lc  Château  deLeytoure  fullent  mis  entre  les  mains 

»  d'un  Gouverneur  de  leur  Religion,  attendu  que  Fontrailles 

M  IcCo  "  étoit  Gouverneur  ,  s'étoit  fait  Catholique,  y  Que  le 
cactoit  ua.  »  Roy  fic  recevoir  au  Parlement  de  Paris  deux  Confeillers  *  de 

>3  ladite  Religion ,  qui  avoient  été  refufez.  6.  Qu'il  fut  de  nou- 
»  veau  envoyé  des  CommilTaires  dans  toutes  les  Provinces ,  pour 

>3  y  procéder  à  ce  qui  reftoit  à  exécuter  de  l'Edit  de  Nantes» 

>j  7.  Et  qu'enfin  il  fut  pourvu  â  l'entretien  de  leurs  Miniftres. 

Ces  demandes,  &:  une  infinité  d'autres,  furent  portées  au 
Procès  verbal  Roy  pat  Ics  Sieurs  de  Courelles ,  &  Boutterouë  Miniftrc  de 
de  J'Aflcin  r  j 

kléc  to.j.  "  Grenoble  ,  &:  Alain.  Ces  Députez  reprefenterent  au  Roy  de 
lapartdel'AlTemblce  ,  qu'ils  avoient  extrêmement  été  furpris^ 
&  affligez  ,  de  voir  venir  leurs  Députez  les  mains  vuides  ,  &: 

leurs  caïcrs  raportez  fans  réponfe  ;  qu'ils  avoient  néanmoins  , 
pour  obéir  au  commandement  de  Sa  Majeflé  ,  mis  dans  un 

caïcr  toutes  les  demandes  qu'ils  avoient  à  faire  pour  lors,  en 
attendant  démettre  les  autres  dans  celuy  qui  feroit  donné  à 

leurs  Députez  généraux ,  &fupplierent  SaMajcftéde  trouver 

bon  qu'ils  en  attendilTent  la  réponfe  favorable. 
Le  Roy  ordonna  à  M.  le  Chancelier  de  leur  déclarer  fa  vo- 

lonté. Il  leur  répondit  qu  on  travailleroit  à  faire  répondre  fa- 
vorablement leurs  demandes  j  mais  que  Sa  Majefté  cntendoic 

qu'ils  proccdaflent  inccflamment  à  la  nomination  de  leurs 

Députez  généraux,  &^  qu'après  cela  l'AlTcmblée  eut  à  fefepa- 

rerj  &  qu'on  feroit  mettre  leur  caïer  répondu  entre  les  mains 
de  leurs  Députez  généraux.  A  cela  le  Miniftre  Bouttcroiie  ré- 

pondit fort  infoiamment  en  prefence  du  Roy:  Que  c'était  cho- 

fe  que  £ Affemblècne  feroit  ̂ amuis  ̂   parce  qu'ils  avaient  refalu^ 
juré  enicelle  de  ne  fe  point  feparer  quils  neujfcnt  vu  les  réponfes 

de  leur  ca  'ier  ̂   ̂  l'effet  d'icelle^ 

L'obftination  de  ces  Dépurez  fit  refoudre  le  Roy  d'envoyer 
à  Loudun  les  Sieurs  Lemainc  Gentilhomme  de  fa  Chambre 

de  Harefcot  Secrétaire  de  Sa  Majefté  ,  pour  tâcher  s'il  y  avoir 
moyen  ̂   de  ramener  ces  efprits  égarez  dans  leur  devoir.  Le 
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Roy  leur  ordonna  de  dire  aux  Députez  de  cette  AfTembléc,   Lo  îi  i  s 

Que  non  feulement  il  a  toujours  eu  intention  de  faire  exécuter  de  XIII. 

bonne  foy  l' Edit  de  Nantes  ,      les  grâces  quileur  avaient  été  4}.c-  ' 

cordées  parle  feu  Roy ,  il  les  avait  même  augmmtées  des  nouvelles  1^19* 

faveurs  depuis  fon  avènement  a  la  Couronne  \  que  cette  bonne  va-  bai"^to. 
lonté  continuerait  tout  autant  de  temps  quils  s^en  rendraient  di- 

^es  par  leur  obe'iffunce  ;  Que  quoy  qu'ils  neuffent  eu  permi,f}ion  de 
s  ajfembler  ̂   que  pour  nommer  leurs  Deputez^generaux ,  Sa  Majefé 
avait  néanmoins  reçu  volontiers  leur  caier  des  plaintes  j  quil  le 

ferait  répondre  dès  qu'ils  fe  feraient  feparez^  ,      quils  auraient 

fujet  d'en  être  fatisfaits. 

Ce  Prince  chargea  de  plus  ces  deux  CommifTaires  d'ordon- 

ner de  fa  part  à  cette  Allcmblée  qu'elle  eut  à  procéder  incef- 

fammcnt  à  la  nomination  des  Députez  généraux ,  &i  qu'ils  ne 
pouvoicnt  demeurer  plus  long-temps  allemblcz  fans  fcandali- 
fer  fes  autres  Tu  jets ,  &:c. 

Les  Sieurs  le  Maine  &  de  Marefcot  arrivèrent  à  Loudun  le  ' 

neufiéme  jour  de  lanvier  mil  fix  cens  vino-t  ;  ils  entrèrent  le  len-  1  <>  ̂  o. 

demain  dans  l'AiTcmblée ,  où  ils  parlèrent  fuivant  leurs  inftru- 
dions.  Mais  comme  ces  McfTicurs  étoient  bien  plus  accou- 

tumez à  commander  qu'à  obeïr,  ils  fe  mirent  fort  peu  en  pei- 

ne du  commandement  du  Roy  ;  de  là  vient  qu'au  lieu  de  nom- 
mer ces  Députez  généraux  ,  &c  de  prendre  la  refolution  de 

fe  feparer ,  fuivant  le  commandement  qui  leur  en  fut  fait, 

ils  prirent  le  party  de  faire  une  quatrième  dépuration  au  Roy, 

&:  deluy  envoyer  pour  cet  effet  le  Marquis  de  Verac  ,  avec 

trois  autres  députez, pour  reprcfentcrà  Sa  y[d.jQÇiè , qu'ayant 
un  ordre  précis  de  leurs  Provinces  ,  ils  ne  pouvaient  fe  feparer 

fans  avoir  re^ù  de  favorables  répanfes  à  leurs  demandes ,  qu'ils  n'a- 

feraient  s'en  retourner  fans  avoir  rien  obtenu  de  favorable  qu'il 
ferait  à  craindre  que  t  Affemblèe  fe  fcparant  fans  aucune  fatis- 

faclion ,  la  Province  qui  fe  trouverait  offenfée  par  quelqne  nota, 

hle  infraïlion  ,  n'en  pourrait  attendre  le  remède  par  les  voyes  or" 

dinaires  '•>  &:  quelle  fe  jetterait  infailliblement  aux  extremitez^h 

qu'enfin  l'ÂffcmbUe  efperait  que  Sa  Majcfié  ne  s'offen ferait 
point  fi  elle  fubfiflait  jufqu'k  ce  qu'elle  eut  obtenu  jufiice  fur  fes demandes. 

Mais  ces  Députez  ayant  trouvé  le  Roy  dans  lamcme  refo- 

lution qui  avoit  été  déclarée  à  rAffcmblée  par  les  Sieurs  le 
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Louis  Maine  &  cîc  Marcfcoc ,  ils  s'en  retournèrent  à  Loudun  ,  le  hui- 
XI I  I.     ticmc  de  Février,  pour  apprendre  à  ceux  qui  les  avoicnt  en- 

 voyez ,  qu'ils  n'avoicnt  point  eu  d'autre  réponfc  que  celles  qui 
162  G.     avoient  été  faites  aux  deputv"z  qui  les  avoient  précédez. 

Le  Duc  de  Lefdiguieres  étant  arrivé  en  Cour  au  commence- 

ment de  cette  année  ,  envoya  Bellujon  à  Loudun  ,  pour  porter 

les  Députez  de  cette  AfTcmblée  de  rentrer  en  eux-mêmes  ,  &i 

d'obéir  aux  ordres  du  Roy  :  Bellujon  arriva  à  Loudun  le  feizié- 
me  de  Février.  Il  reprefenta  à  l'Aflcmblée  ,  que  Lefdiguieres 

Châtillon  ayant  conféré  cnfcmble  fur  les  moyens  qu'il  y 

avoir  à  prendre  pour  les  tirer  d'affaires  ,  avoient  eu  plufieurs 
Conférences  avec  le  Prince  de  Condé ,  bc  le  Duc  de  Luynes  , 

&  qu'ils  avoient  convenu  ,  que  fi  l'Afl'emblée  prenoit  la  refo- 
lution  de  fe  fcparer  à  la  fin  de  Février,  ils  fçavoient  pofitive- 

ment  que  le  Roy  leur  donneroit  toute  fatisfadion  fur  leurs 

demandes  •  ̂   ̂ a'i  cet  effet  il  ferait  recevoir  dans  Jïx  mois  les 
deux  Confeillers  au  Parlement  de  Paris  ̂   après  leur  feparation  5 

que  Sa  Majefié  ferait  remettre  entre  les  mains  de  leurs  Députez^ 

généraux ,  un  Brevet  de  prolongation  pour  garder  les  Villes  de  fu^ 

reté  l^efpace  de  quatre  ans  j  qu'il  ferait  remettre  la  Ville  U 

Château  de  Zeytoure  3  entre  les  mains  d'un  Gouverneur  de  leur  Re^ 

ligion ,  ̂  en  ferait  fortir  le  Sieur  de  Fontrailles  ,  ̂  qu'un  mois 
après  les  Jix  mois  expirez^^  le  Roy  donnerait  audience  aux  Députe^ 
de  Bearn. 

Bellujon  ajoiita,  qu'il  avoir  été  pareillement  convenu ,  que 

fi  ces  chofes  n'étoient  point  exécutées  dans  fix  mois ,  à  compter 

du  jour  de  la  feparation  de  l'Aflcmblce  ce  cas  ̂   le  Prince  de 
Condé ,  ̂  le  Duc  de  Luynes ,  avaient  promis  quils  feraient  en  farte 

auprès  de  Sa  Majefè  que  les  mêmes  jDepute^^puJfent  fe  raf. 

fembler. 
Ces  offres  venant  de  la  part  des  principaux  du  Party ,  au- 

roient  été  acceptées  par  des  gens  un  peu  plus  raifonnables, 

que  n'étoient  les  Députez  qui  compofoient  cette  Afl'emblée; 
mais  elles  ne  purent  fatisfaire  ccux-cy.  Ils  vouloient  abfolu- 

mentquelcRoy  cédât  à  leurs  volontez;  c'eft  pour  cela  qu'au 

lieu  d'accepter  ces  offres,  ils  perfifterent  dans  larefoluticn  de 

demeurer  aflcmblez,jufqu'à  ceque  le  Roy  eût  répondu  leurs 

demandes  ,  &c  qu'il  eût  fait  exécuter  ce  qui  leur  feroit  accorde  ; 

êc  tout  d'un  temps  ils  renvoyèrent  des  Députez  au  Roy,  pour 
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Le  Roy  lurpris  de  cette  obftination ,  àc  confiderant  d'ailleurs    XI I  î. 
que  la  durée  de  cette  Aflcmbiée  étoit  préjudiciable  au  bien  de  ' 
fcs  affaires  ,  fît  drcfler  une  Déclaration  le  vino-t-fixiéme  de  Fc-    I  6 1  O. 

vrier,  qui  fut  vérifiée  le  lendemain  au  Parlement  de  Paris  ;  où 

après  avoir  expofé  qu'au  préjudice  des  grâces  qui  leur  avoient  (, 
été  ofrertes ,  &  des  commandcmens  qui  leur  avoient  été  faits  „ 

de  fe  fcparer ,  ils  dcmeuroient  néanmoins  aflemblez  ,  fans  fe  jj 

mettre  en  peine  d'obeïr  à  fes  commandcmens  ;  que  ne  pou- 
vant  fouffrir  plus  long-temps  quefon  aurhorité  fût  ainfî  mé-  ̂^ 

prifée,  fans  témoigner  à  ceux  qui  en  étoient  coupables  ,  le  „ 

refîbntimcnt  qu'il  en  avoir  ,  il  declaroit  que  pour  témoigner  „ 
à  fes  fujets  de  la  Religion  Prétendue  Reformée  fa  bonne  in-  „ 

clination  en  leur  endroit,  il  a  de  nouveau  o£troyéaux  Depu-  „ 
ttz  affemblcz  à  Loudun ,  un  delay  de  trois  femaines ,  à  compter  „ 

du  jour  de  la  flgnifîcation  qui  leur  fera  faite  de  la  prefente  „ 

Déclaration ,  pour  feparer  ladite  Affembléc ,  &:  fe  retirer  en  ̂ ^ 

•  leurs  maifons  :  pendant  lequel  temps  ils  pourroient  procéder  ' „ 
à  la  nomination  de  leurs  Députez  généraux  :  &  à  faute  par  eux  „ 

de  s'être  retirez  dans  ledit  temps,  nous  avons  dés  àprefcnr, 

comme  dés-lors  , déclaré  ladite  Afl'emblée  illicite  &  contraire  „ 
à  nôtre  authorité  ;  &  ceux  qui  demeureront ,  foit  en  ladite  „ 

ville  de  Loudun,  ou  en  autre  lieu  pouricelle  continuer ,  cri- 

minels  de  leze-Majeflé  ;  &  en  cette  qualité  déchûs  du  bénéfice  „ 

de  nos  Edits,&;  autres  grâces  par  nous  accorddpsà  ceux  de  „ 

ladite  ̂ Religion   Trouions  ̂   nous  plaît  qn*  il  foit  procédé 
contre.eux  félon  la  rigueur  de  nos  Loix  Ordonnances  ,  com^ 

me  contre  fujets^  defobeiffans  ̂   rebelles  y  ̂  perturbateurs  du  repos 

public. 
Le  Duc  de  Lcfdiguieres  écrivit  aux  Députez  de  cette 

AiTemblée  le  deuxième  jour  de  Mars ,  pour  leur  donner  avis 

de  l'enregiftrement  de  cette  Déclaration;  mais  ils  étoient  fi 

peu  d'humeur  d'y  obéir,  &  de  rentrer  dans  leur  devoir,  qu'au 

lieu  d'accepter  le  nouveau  delay ,  que  le  Roy  leur  accorda  par 
un  effet  de  fa  bonté  ,  ils  écrivirent  à  leurs  Députez  en  Cour, 

de  faire  dés  plaintes  au  Roy  de  ce  qu'il  avoit  fait  publier  cette 
Déclaration  contre  l'Aflèmblée. 

Ces  Députez  furent  obligez  d'aller  trouver  le  Roy  dans 

la  ville  d'Amiens.  Sa  Majefté  leur  fit  dire,  que  s'ils  portoient m 
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L  o  ii  I  s  la  nomination  de  leurs    Députez^  généraux  ,  ̂   la  refoktion 

XIII.    de  leur  feparation  ,  elle  les  recevrait  volontiers  ,  mais  qi^ autre- 

'  ■  ment  elle  n' avait  que  faire  de  les  voir  ̂   ̂  qu'ils  s'en  re tourna f. 
162.0,  y^^^  pgj^^  ̂ lyç  ̂   l'Ajfemhlée  qu'elle  eut  à  obeïr.  Ces  Députez  vi- 

rent néanmoins  le  Prince  de  Condé ,  le  Duc  de  Luynes ,  Lcf- 

diguieres  ,  &  Châtillon ,  qui  leur  donnèrent  de  nouvelles  af- 

furances  de  la  bonne  volonté  du  Roy  en  leur  endroit  i  mais  ils 

ajoutèrent  qu'il  falloit  obeïn 
Proccsverbal  Lcfdiguicres  &  ChàtiUon  étant  de  retour  à  Paris_,  reprefen- 

to.  y.  '  terent  encore  à  ces  Députez  ̂   que  l'Aflemblécavoit  lieu  d'être 
faitisfaite  des  ofFres  qu'on  luy  avoit  faites ,  &  qu'elle  dévoie 
obeïr.  Et  pour  éviter  que  les  Députez  qui  compofoient  cette 

AlTemblée ,  demeurans  dans  leur  opiniâtreté  ,  n'engageafl'enc 
toutes  leurs  Eglifes  dans  la  même  rébellion  ,Lefdiguieres  en- 

voya le  Sieur  Gilier  à  Loudun,  pour  porter  ces  Notables  à 
obeïr  au  Roy. 

Nous  dirons,  en  attendant  l'arrivée  de  cet  Envoyé  ,  que 

l'AfTemblée  s'étant  fort  offenfée  de  la  publication  de  la  Dé- 

claration du  Roy ,  qui  fut  faite  \  Laudun  l'onzième  jour  de 

Mars ,  &;  ne  s'étant  pas  moins  émeuë  lorfqu'clle  apprit, par  les 

lettres  de  fes  Députez ,  que  le  R  oy  n'avoit  point  voulu  les  voir, 
ny  les  écoilter ,  prit  la  refolution  de  fe  retirer  à  la  Rochelle 

dés  que  les  Députez  en  Cour  feroient  de  retour  ,  afin  d'y  con- 
tinuer fes  feances  malgré  les  defifenfes  du  Roy  portées  par  fa 

Déclaration, 

Gilier  arriva  à  Laudun  dans  le  temps  que  ces  f^idieux  mé- 

ditoient  leur  départ  pour  la  Rochelle.  Cet  Envoyé  étoit  char- 

gé d'un  écrit  figné  de  Lefdiguieres  &  de  Châcilion ,  portant  en 
fubflaneeles  mêmes  offres  que  Bellujon  leur  avoit  cy-devant 

faites ,  dont  voicy  l'extrait. 
M     I.  Que  le  Prince  de  Condé    le  Duc  de  Luynes  ,  ont  promis 

»s  de  faire  ponduellement  exécuter  ce  quel' All.'mblée  demande 

$3  avec  le  plus  d'empreflement  ̂   fçavoir  ,  qu'on  pourvoira  la  Ville 

>î  &  Château  de  Leytoure  d'un  Gouverneur  de  la  Rdigion. 
»5  2,,  Qu^on  fera  recevoir  les  deux  Confeillers  au  Parlement  de 

»j  Paris.  3,  Qu'on  délivrera  à  leurs  Agens  généraux,  un  Brevet 
»  pour  la  garde  de  leurs  Places  de  fureté  pendant  quatre  ans  5  à 

>3  commencer  du  premier  jour  du  mois  d'Avril.  4.  Que  leurs 

)3  ca'iers  feront  favorablement  répondus  ,  en  ce  qui  concerne 

1 
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fcurs  autres  demandes,  y,  Que  les  Députez  deBearn  feront  c«Louis 

ouys  dans  le  temps  de  fcpt  mois  :  é.  Que  fi  la  reftitution  de  «  XIII. 

Leytourc,  la  réception  de  ces  deux  Confeillers      l'expédition  «  
du  Brevet  ne  font  point  faites  ny  exécutées  dans  fix  mois  au     l6  20, 

plus  tard ,  en  ce  cas  le  [dits  Seigneurs  Prince     Duc  de  Zuynes  ci 

feront  en  forte  auprès  de  Sa  Majefi-é  ,  que  les  Députez^  qui  font  en 
ladite  Ajf emblée  ,  ou  autres  à  eux  fubrogez^par  les  Provinces ,  fe 

puiffentrajfemb  1er  pour  en  obtenir  la  réparation.  Signé  Zefdiguieres 

^  Chàtillon. 

Gilier  ayant  exhibe  cet  écrit  à  l'Aflemblée  le  vingt-troificme 
jour  de  Mars ,  ces  Notables  ne  crurent  pas  pouvoir  refifter 

plus  long-temps  aux  ordres  du  Roy  ,  fans  faire  connoître  à 

tout  le  monde  qu'ils  ne  vouloient  demeurer  affemblez  ,  que 
pour  avoir  quelque  prétexte  de  fe  joindre  ,  comme  ils  avoienc 

fait  l'an  mil  fix  cens  quinze ,  aux  Princes     Seigneurs  mécon- 

tans ,  qui  s'ëtoient  de  nouveau  liguez  avec  la  Reine  mere  j 

comme  Lefdiguieres     Chàtillon n'ctoient  point  de  cet  avis, 

J'Aflemblée  prit  enfin  la  refolution  de  nommer  fes  Députez- 
généraux  j  &;  de  fefcparcr  le  vingt-cinquième  d-e  Mars  :  Mais^ 
voicy  à  quelles  conditions. 

Aff emblée  après  avoir  vu  taïle  cy.deffus  qui  leur  fer  vira' 

d'une  fuffifante  décharge  envers  les  Princes  qui  les  ont  deputez^y 
a  procédé  à  la  nomination  de Jtx  Députez^  généraux  -,  en  protefiant 
néanmoins  que  cenefi  que  pourobeyr  au  commandement  du  Roy  j 

^  que  fi  dans  fix  mois  les  chofes  cy-dejfus  promifes  ne  font  exe^ 
cutées  de  bonne  foy  ,  les  mêmes  Députez^  fe  pourront  affembler 

dans  un  autre  lieu ,  ainfi  qu'il  fera  avifé  par  la  province  de  la 

Rochelle  ̂   pour  pourfuivre  l'exécution  de  leurs  demandes. 

Surquoy  il  eft  ncceffaire  d'obferver ,  que  ces  Députez  chan- 
gent mahcieufemcnt  la  promefTe  de  M.  le  Prince  &  du  Duc 

de  Luynes;  car  cet  écrit  ne  portoit  pas  qu'ils  pourroient  fe 
rafifembler  ,  fi  dans  fix  mois  les  chofes  promifes  n'avoient 

point  été  exécutées ,  mais  feulement  qu'ils  feraient  tout  ce  qu'il 

dépendrait  d' eux  auprès  du  Roy  pour  leur  obtenir  cette  permi.(lton  ̂  
en  cas  que  les  chofes  promifes  ne  fuffent  point  exécutées  dans  les 

fix  mois.  Ce  qui  ejftfort  différent ,  puifque  cette  promefle  fup- 

pofe  toujours  qu'il  faut  obtenir  cette  permifiion.  Nous  verrons 

cependant  dans  la  fuitte,  qu'ils  fe  raficmbleront  à  la  RcJchcU 
Ic  fur  ce  faux  fondement ,  fans  aucune  permifiion  du  Roy,, 

lii  ij 
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L  o  ii  I  s  &i  que  Dieu  par  un  coup  de  fa  Providence ,  fe  fervira  de  leur 

XIII.    aveuglement  &  de  leur  rébellion  ,  pour  donner  occafion  am 

 Roy  d'abattre  l'infolence  de  ce  party,  en  le  dépoiiillanc  de  fes 1 6 1  o.     Places  de  fureté. 

?roccs  rcrbaj»     Les  Députez  de  l'AfTemblce  de  Loudun  arrivèrent  à  Fontaî- to.f.  nebleau  le  trentième  du  mois  de  Mars  j  ils  eurent  audience  du 

Roy  le  même  jour ,  auquel  ils  prefcnterent  la  nomination  de 

fx Députez  généraux,  avec  la  refolution  delà  feparation  de 

l'Artemblée.  Le  Roy  fît  choix  deFavar  Gouverneur  de  Caftei- 
jaloux,  &:  de  Chalas ,  pour  refldcr  en  Cour  en  qualité  de  Dé- 

putez généraux.  Et  pour  reconnojtre  les  bons  &:  agréables 

fervices  de  cette  Aflèmbléc^  le  Roy  fut  encoje  contraint  de 

luv  accorder  foixante  mille  livrcspour  les  frais  de  fon  fejour  à 

Loudun ,  &:  des  dépurations. 

Louis  XIII.  ayant  ainû  renvoyé  ces  Députez  dans  leurs 

Provinces ,  palTa  en  Normandie  pour  s'aflurer  de  cette  Pro- 
vince ,  contre  les  entreprifes  du  Duc  de  Longueville  de  fes 

adherans  j  Apres  y  avoir  donné  les  ordres  neceifaires  ,  il  fe 

rendit  dans  le  païs  d'Ajou  avec  une  extrême  diligence  ,  pour 

rompre  les  mefures  de  ceux  qui  s'ctoient  liguez  avec  la  Reine 
mere ,  pour  fufciter  des  nouveaux  troubles  dans  fon  état. 

Wercu  F  Prince  ayant  terminé  heureufement  ces  divifions  dans 

çcis ,  to%!^'^'  ̂ ^"^^  naiflance  ,  fe  trouvant  à  la  tête  d'une  Armée  ,  il  prie la  refolution  de  palTer  en  Guyenne  ,  pour  deux  raifons.  La 

première ,  pour  obliger  Fontrailles  ,  en  cas  de  befoin ,  de  fe 

démettre  du  Gouvernement  de  Leyroure,  afin  d'en  pourvoir 

un  Huguenot ,  fuivant  la  demande  de  l'Aflemblée  de  Lou- 

dun. La  féconde ,  pour  fe  rendre  en  Bearn ,  afin  d'obliger  la. 
Cour  Souveraine  de  Pau  de  vérifier  fon  Edit  de  main-levée, 

bc  d'obliger  les  Bearnois  de  reftituer  les  biens  Ecclefiafti- 

ques  ,  &:  d'y  rétablir  tout  d'un  temps  l'exercice  de  la  Reli- 
gion Catholique.  Il  arriva  à  Bourdeaux  le  dix-huitiéme  de 

Septembre.  Ce  Prince  fçût  Çx  bien  ménager  l'efprit  de  Fon- 

trailles ,  que  fans  qu'il  fuft  befoin  d'afïieger  Leytoure  ,  il 
fe  dcmir  de  ce  Gouvernement  entre  les  mains  du  Roy  , 

^  tout  d'un  temps  Sa  M^j^fté  en  pourvut  le  Sieur  de 
Blainville ,  faifant  profeflTion  de  la  Religion  Prétendue  Re- 
formée. 

'    Pendant  le  fejour  du  Roy  à  Bourdeaux,  le  Mai'quisde  I* 
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Torce ,  Gouverneur  de  Bearn ,  &  le  premier  P  refident  du  Con-  L  o  li  ï  y 

feil  Souverain  de  Pau ,  vinrent  trouver  fa  Majefté  ,  pour  l'af-  XIII. 

furcr ,  que  fans  aucun  doute  ils  feraient  vérifier  fon  Èdit ,  fans    ' 

quil  fut  neceffaire  que  Sa  Majefè  fit  ce  voyage ,  dans  une  fai-  ̂   ̂  2,  u, 
fon  aujjî  avancée ,  ̂  dans  un  fais  dont  les  chemins  êtoient  très- 

difficiles  ̂   ̂  fi  pauvre  y  que  fon  armée  n'y  trouverait  -pas  dequoy 
vivre.  Cela  fit  que  le  Roy  diftera  fon  départ  de  Bourdcaux , 

pour  attendre  les  effets  de  cette  promefle  :  Mais  ayant  appris 

que  les  Miniftrcs  &  la  NoblefTe  du  pais  du  Bearn  ,  s'oppo- 

foient  à  cet  enregiftrement  j  qu'ils  faifoient  même  des  Alîcm- 

blées  avec  armes ,  &  qu'ils  menaçoient  ceux  qui  entrepren- 

droient  d'exécuter  la  volonté  du  Roy  j  ce  Prince  prit  enfin  la refolution  de  les  aller  vifiter. 

Mais  comme  il  apprit  en  chemin ,  qu'on  luy  envoyoit  des 

nouveaux  Députez ,  il  s'arrêta  dans  un  m.échant  village  appel- 
lé  Preignac,  où  il  fouffrit  avec  tous  ceux  de  fa  fuite  beaucoup 

d'incommoditcz  pendant  dix  jours  ,  pour  attendre  ces  nou- 

veaux Députez:  Qm  étant  cnfi.n  arrivez,  dirent  pour  s'excu- 

fer  ,  qu'ils  n'avoient  point  été  libres  dans  leur  délibération  j 

qu'ils  avoient  été  violentez  par  des  gens  de  guerre  venus  de 
toutes  parts ,  introduits  dans  la  ville  de  Pau ,  par  le  Baron  de 

Beynac;  Et  qu'enfin  il  leur  avoir  été  impolTible  de  donner  un 

Arreft  d'enregiftrcment ,  fans  un  péril  évident  de  leurs  vies. 
De  forte  eue,  s'il  en  faut  croire  ces  deux  Confeillers ,  le  Ba- 

ron  de  Beynac  qui  n'etoit  qu'un  fimplc  Gentilhomme ,  avoir 

plus  de  crédit  &:  de  puifl'ance  que  le  Marquis  de  la  Force  ,  Gou- 
verneur du  Pais,  qui  avoit  les  armes  &:  l'authorité  du  Roy  en main. 

Après  que  le  Roy  eut  entendu  ces  foibles  excufes,  il  leur 

commanda  de  fe  retirer ,  leur  dît  qu'il  feroitpar  faprenfen- 
ce  rétablir  les  Ecclefiaftiques  ,  &;  leur  afTurcroit  pour  jamais  la 

joiiiflance  de  leurs  biens.  En  cftct  ce  Prince  plein  de  coura- 

ge, partit  le  lendemain  pour  s'acheminer  à  Pau.  Il  arriva  à 

Grenade  le  treizième  d'Odobrc,  où  l'Avocat  General  du  Con- 
feil  de  Pau  fc  trouva  avec  le  Marquis  de  la  Force  ,  dans  le 

deffein  de  rompre  ce  voyage,  en  l'aflurant  d'une  part;  qu'on 

avoit  refolu  de  vérifier  fon  Edit  j&:  en  luy  reprefentant' d'ail- 
leurs, les  grandes  incommoditez  que  fa  Majefté  les  fiens 

fcroient  obligez  de  fouffrir  dans  ce  voyage,  par  la  difficulté lii  iij 
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Louis   des  chemins ,  &:  par  le  peu  de  vivres  que  les  troupes  trouvc- 

XIII.    roient  dans  le  Païs  :  mais  tout  cela  ne  put  ébranler  la  fer- 

^'  — -  mcté  de  ce  Prince.  Il  leur  commanda  de  s'en  retourner,  &:  les 
1620.     alTura  qu'il  fe  rendroit  à  Pau  dans  deux  jours  •  car,  dit- il ,  vgîis 

avex^bcfoin  que  j'y  ai^e  pour  afjirer  votre  foiblcffe. 
Sa  Majeflé  arriva  à  Pau  le  quinzième  Odobre  ,  où  il  entra 

fans  pompe  &;  fans  cérémonie  :  mais  il  ne  fut  pas  difficile  de 

MercurcFran-  remarquer,  qu'il  n'y  fut  pas  reccu  avec  la  iove&iles  applau- fois,  to.tf.  T  -^11^        r  •  i     c  ■  A 
fol.jjo.  dillemens  que  des  bons  lujets  ont  accoutume  de  taire  paroi- 

tre  en  telles  occafions  j  &  ce  qui  efl:  encore  de  plus  étonnant, 

bien  loin  de  faire  paroître  cette  joye  publique ,  on  avoit  eu 

même  le  foin  de  divertir  &  de  fouftraire  les  vivres ,  afin  d'o- 

bliger ce  Prince  d'en  partir  promptement.  Il  partit  le  dix- 
feptiéme  pour  Navarrins ,  où  il  trouva  quarante  groffes  pie- 

ces  de  Canon  &  autant  de  moyennes  j  5^  pour  s'aflurer  de  cet- 
te importante  Place ,  il  changea  le  Gouverneur ,  &  y  établit  le 

Sieur  de  Poyane.  Ce  Prince  y  fit  dire  la  Meffc  le  jour  de  faine 

Luc ,  que  Montgommery  en  avoit  bannie  il  y  avoit  cinquante 
ans ,  dans  le  même  mois. 

Apres  cette  expédition,  Loiîis  XIII.  revint  dans  la  ville  de^ 
Pau ,  où  il  fit  vérifier  fon  Edit  de  main-levée ,  rétablit  les  Evê- 

ques&:  les  Abbez  dans  la  pofl'eflîon  où  ils  ctoient  autrefois,, 
d'entrer  dans  le  Confeil  Souverain ,  avec  voix  deliberative ,  5c 
fit  rétablir  les  Ecclefiaftiques  dans  la  pofTcffion  de  leurs  Egli- 

fes  ôc  de  leurs  biens.  Il  fit  bénir  la  grande  Eglife ,  dont  les  Mi- 

niftres  s'ctoient  emparez ,  où ilvaffifta.  Cette  Cérémonie  étanr 
achevée,  il  partit  de  cette  Eglife  en  Piroceffion ,  accompagné: 

des  Cardinaux ,  des  Evêques  ̂   des  Princes  &  Officiers  de  la 

Couronne,  des  principaux  Chefs  de  fon  Arm.ée  &c  de  toute 

fa  Cour  :  traverfa  la  ville  de  Pau  jufqu'àl'un  des  Fauxbourgs,^ 
&  fe  rendit  dans  une  Chapelle  à  dcmy  ruinée  ,  dans  laquelle 

les  Prétendus  reformez  ,  avoient  confiné  le  peu  de  Catho- 

liques qu'il  y  avoit  dans  le  Pais  :  Où  l'on  prit  le  faint  Sacre- 
ment qui  fut  porté  avec  le  même  ordre  dans  la  grande  Eglife 

fous  le  Dais  que  le  Roy  avoit  refufé  à  fon  entrée. 

Si  les  pauvres  Catholiques  qui  gemiflôient  depuis  fi  long- 

temps j  fous  la  tyrannie  des  Miniftres,  témoignèrent  en  cette* 
occafionune  joye  extrême on  peut  fe  figurer  quel  fut  le  cha- 

grin de  ceux  du  party  contraire  j  lorfqu'ils  fe  yirent  tout  d'un. 
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î»oup  déchus  de  cette  grande  autorité ,  qui  leur  avoit  fait  mé-  Louis 

prifer  avec  tant  d'infolence  les  ordres  de  leur  Souverain  :  Mais  XIII 
ce  qui  les  furprit  particulièrement ,  fut  le  grand  refpeâ:  que  le  -—  
Roy  rendit  avec  toute  fa  Cour,  au  faint  Sacrement,  en  tra-    1^2,  O. 

verfant  cette  Ville.  Cela  leur  parut  d'autant  plus  nouveau , 

^quc  les  Prctrcs  avoienr  été  obligez  jufqu'alors,  de  le  porter  aux malades  fous  le  manteau. 

Ce  Prince  pieux  ayant  donné  les  ordres  necelTaires  dans  la 

ville  de  Pau ,  ainfi  que  dans  les  autres  Villes  du  pais  ,  pour 

le  rétabliflèment  de  la  Religion  Catholique  &:  des  Ecclefiafti- 

ques  ,  fit  expédier  un  Edit  le  dix-neufiéme  jour  d'Odobre,  qui 
fut  vérifié  le  lendemain  au  Confeil  Souverain  de  Pau  ,  pour  la 

réunion  de  la  Couronne  de  Navarre ,  àC  de  laSouverainté  de 

Bcarn  avec  la  Couronne  de  France ,  portant  union  de  la  Jufti- 
ce  Souveraine  de  Navarre  avec  celle  de  Bearn. 

Lorfque  le  Roy  d'Efpagne  s'empara  delà  Navarre ,  on  éta- 
<blit  un  Confeil  Souverain  ,  pour  rendre  la  juftice  à  ceux  de 
la  balle  Navarre ,  à  Saint  Jean  de  Piedeport.  Quelque  temps 

après  il  fut  transféré  à  l'Archebau,  en  dernier  lieu  à  Saint 

Palays;  &:  comme  ce  lieu-là  n'eft  éloigné  de  Pau  que  d'en- 

viron dix  lieuës  ,  le  Roy  ne  crut  pas  qu'il  falût  deux  Cours 
Souveraines  dans  une  fi  petite  étendue  de  pais.  Delà  vient, 

que  par  ce  même  Edit  de  réiinion  des  Couronnes,  Loiiis  XIII. 

unit  le  Confeil  Souverain  de  Saint  Palays  avec  celuy  de  Pau, 

pour  ne  compofer  plus  qu'un  même  Corps ,  &:  même  Parle- 
ment} &:  pour  procéder  à  cette  exécution,  le  Sieur  Aubery 

fut  choifi  par  fa  Majefté. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  pafTent  dans  la  Souveraineté  de 

Bearn  ,  les  Calvinifles  de  France  prennent  .des  mefures  pour 

renverfer,  s'il  eftpolTible,  tout  ce  que  le  Roy  vient  de  faire 
en  faveur  des  Eecicfiaftiques  ôc  de  la  Religion  Catholique , 

•dans  le  païs  de  Bcarn.  Les  Rochcllois  n'avoient  garde  de  laif^ 

fer  pafl'er  cette  occafion  ,  fans  faire  connoître  qu'ils  étoienc 
toujours  les  mêmes.  C'cft  pour  cela  ,  que  fans  attendre  que 

le  Roy  fût  arrivé  à  Pau  ;  fçachant  qu'il  étoit  en  chemin ,  le      ̂   ̂  ̂  . Maire  &:  les  Echcvins,  Pairs  &  Bourgeois, écrivirent  le  quator-  ̂ if^^^^ 

zieme  jour  d'Odobre  aux  Confcils  Provinciaux  de  toutes  les  Procès  verbal 

Provinces  du  Royaume  ,  que  leurs  ennemis  avaient  été  p  'puif-  bi\;e'd^hRÔ- 

fanSj  qu'ils  avoient  rçndu  les  intentiom  de  fa  M<^j^fi^  illufoires^     cheik,  to.  7. 
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Louis  les  chofes  qu* on  leur  avoit  -promi [es  inutiles  j  que  le  Roy  irrite  cort^ 
XIII.    tre  leurs  frères  de  Bearn  ,  s*y  acheminoit  avec  une  Armée  ̂ . 

^  four  les  contraindre  par  la  force  k  t  exécution  de  l^Arrcfi  de  main~ 

1 6  2. 0.  levée }  que  pour  r^eftre  point  vus  deferteurs  de  l'union  ̂   prcva^ 

ricatcurs  de  la  Char'ie  que  l'Ajfemblèe  de  Loudun  leur  a  corn- 
mife  j  les  avertijjent  di  envoyer  leurs  Députez^  à  la  Rochelle 

pour  le  vingt-cinquième  du  mois  de  Novernbre  ̂   ajin  que  par  bon- 

nes ^  faintes  remontrances  ^  ils  puiffent pourvoir  à  la  defolation 

des  E'zlifes  de  Bearn  i  il  efl  vray  ̂   difcnc-ils ,  que  le  temps  qu^ih 
leurs  prefcrivent  efi  court,  mais  ils  doivent  aufjî  conjïderer  que  le 

mal  efi  proche  ̂   qùils  [croient  blâmez^  devant  'Dieu  ̂   devant 
les  hommes  ,  s^ils  negligeoient  cette  affaire  ,  ̂   abandannoient 
leurs  Frères  de  Bearn  dans  une  conjonBure  [i  prc[fante. 

Cette  lettre  ayant  été  receuë  dans  les  Provinces,  les  Dé- 

putez cy-devant  affcmblez  à  Loudun  ,  ne  manquèrent  point 
de  fe  rendre  à  la  Rochelle  au  jour  qui  leur  avoit  été  afljgné , 

l'on  vit  les  Proteftans  fe  remuer  de  toutes  parts  ,  fur  le 
changement  que  le  Roy  venoit  de  faire  dans  le  pais  de 
Bearn. 

Dans  ces  entrefaites  le  Roy  partit  de  Pau ,  pour  reprendre 

le  chemin  de  Bourdeaux ,  après  avoir  pourvu  à  la  fureté  des 

Places  du  païs,  par  de  bonnes  garnifons.  Ce  Prince  fut  bien 

furpris  d'apprendre  en  arrivant  à  Grenade  ,  que  les  Calviniftes 

deErance  s'étoient  émus  détoures  parts  à  l'occafion  du  chan- 

gement qu'il  venoit  de  faire  dans  fon  païs  de  Bearn  :  comme  s'il 

avoit  commis  un  grandcrime  d'avoir  fait  rendre  aux  Catholi- 

ques, ce  qu'on  leur  avoit  retenu  injuftement  depuis  tant  d'an- 

nées. Mais  il  ne  fut  pas  moins  furpris,  lorfqu'on  l'afTura  que  les 

Députez  cy-devant  afl'emblez  à  Loudun,  étoient  fur  le  point  de 
fe  ralTembler  dans  la  ville  de  la  Rochelle  ,  fous  le  vain  pré- 

texte qu'il  n'avoit  point  exécuté  fes  promcffes. 
Cependant  nous  avons  vu  que  le  Roy  avoir  pourvu  au  fait 

de  Leytoure  avant  que  de  pafler  en  Bearn.  Les  deux  Confeil- 
lérs  avoient  été  pareillement  reçus  au  Parlement  de  Paris  j 

&  le  Roy  avoit  fait  de  même ,  remettre  un  Brevet  entre  les 

mains  de  leurs  Agens  généraux ,  pour  la  garde  de  leurs  Places 

pendant  quatre  ans,  qucyque  cette  grâce  dépendit  entière- 

ment de  fa  liberaUté  :  de  forte  que  les  Calviniftes  n'avoienc 

point  d'autre  prétexte  de  convoquer  cette  Aflemblce  géné- 

rale j; 
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raie ,  que  le  rétabliflcment  de  la  Religion  Catholique  dans  la    L  o  ii  i  s 

Souveraineté  de  Bcarn.  Cela  eft  fi  vray ,  que  quoyque  les  Ro.  XIII. 

chellois  marquent  au  commencement  de  leur  Lettre  circu-  7 

laire ,  quon  avoit  rendu  les  intentions  du  Roy  illufoircs  ̂   ̂  les     *  ̂ 
chofes  quon  leur  avoit fromifes  inutiles  ;  ils  fondent  néanmoins 

Ja  convocation  de  cette  Afl'emblée  ̂ yar/^^  defolation  des  Egli^ 
fes  de  Bearn. 

L'autorité  Souveraine  fe  trouvant  blefTéc  par  la  convoca^  McicmcFran- 
tion  de  cette  Afîcmblée  dans  la  Rochelle  ,  Louis  XIII. 

étant  arrivé  ,  comme  nous  avons  dit ,  à  Grenade ,  fit  expé- 

dier une  Déclaration  le  vingt-deuxième  jour  d'Odro  bre  ,  qui  Dccîaratioa 
fut  vérifiée  au  Parlement  de  Paris  le  quatorzième  Novembre,  '^'^ 

\  -1  J-  >       '  r'  1  1 1       1    r      -r^  lin  née  a  Gifna- 
ou  11  dit ,  qu  après  avoir  pacijie  les  troubles  de  jon  Etat,  îI  s  ejt  ac. 

rendu  en  Guyenne  avec  [on  Armée ,  pour  obliger  le  Sieur  de  F  on-  .  -, 

tr aille  s  de  luy  remettre  la  Ville  ̂   le  Château  de  Zeytoure-y  Ann. 

que  fuivant  la  demande  de  l' Ajfemblèe  de  Loudun  ,  il  en  avoit  I  6  2  I. 
pourvu  le  Sieur  de  Blainville ,  Gentilhomme  de  la  Religion  Pré- 

tendue reformée ,  quil  avoit  auffî  pourvu  aux  articles  ̂   deman- 

des qui  luy  avoient  été  plus  particulièrement  faites  par  ladite 

Affemblée  de  Loudun.  En  forte  que  lorfquil  avoit  tout fuj et  d' at- 

tendre d'eux  la  reconnoijjance  ̂   l'obeïjfance  qu'ils  luy  doivent , 

il  a  été  averty  qu'ils  ont  convoqué  une  y4ffemblée  générale  des 
Députez^  de  toutes  les  Provinces  de  ce  Royaume ,  dans  la  ville  de 

la  Rochelle  ;  fuppofant  contre  toute  vérité ,  que  Sa  Majejîé  leur 

avoit  permis  de  fe  raff  'embler  3  lorfqu'ils  fe  feparerent  de  celle  de 
Loudun  ;  qu'il  avoit  écrit  aux  2idaire  Echevins  de  la  Rochelle  ̂  
four  leur  faire  dejfenfes  de  les  recevoir -^mais  comme  il  avoit  lieu 

de  croire  que  cette  Lettre  n'auroit  aucun  effet  ̂   il  défend  de  nou- 
veau aux  Maire  &  Echevins  de  la  Rochelle ,  de  recevoir  lefdits 

Deputez^y  à  peine  d'en  répondre  5  comme  aujjî  à  tous  Gouverneurs^ 
Lieutenans 3  Maires ^Con fuis ̂   Echevins ,  principaux  Officiers^ 

Magiftrats  des  Villes  ̂   de  recevoir^  fi^ff^^^ 3  admettre  enicel- 

les  ladite  Affemblée ,  ny  toutes  les  autres  qui  pourraient  'être  con^ 
vaquées  contre  la  teneur  des  Edits  ,  ̂  fans  fan  expreffe  permif- 

fian  :  ̂  à,  tous  fes  fujets  de  quelque  qualité  quils  foient ,  de  s'y 
trouver  pour  quelque  caufe  ̂   prétexte  que  ce  foit\  déclarant  ceux 

qui  contreviendront  à  ces  pre fentes  ,  refraclaires  aux  Edits  ̂   à 

fa  volonté  ,  ̂  perturbateurs  du  repos  public  ,  criminels  de 

Zez^.MajeJié  )  voulant  qu'il  fait  procédé  contre  ceux  quife  trau^ 
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L  o  û  I  s    vcront  dans  ladite  Ajfemblèe ,  fuivant  la  rigueur  des  Ordonnances  , 

X 1 1 1 .     d^c.  Donné  à  Grenade  le  vinp-deuxième  OBobre  mil  fix  cens  vingt, 

 La  fignification  de  cette  Déclaration ,  qui  fut  faite  au  Maire 
162.0.  Rochelle,  par  l'HuilTiei  Chouplain,  n'eut  aucun  effet  fur 

les  Rochcllois,  ny  dans  toutes  les  autres  Provinces  du  Royau- 

me ^  car  fans  fe  mettre  en  peine  des  défenfes  du  Roy ,  on  ne 

laifla  pas  d'envoyer  les  Députez  :  &c  les  Habitans  de  la  Ro- 
chelle les  receurent  avec  beaucoup  de  joye  ,  pour  pourvoir 

aux  moyens  de  rétablir  les  affaires  de  leurs  frères  de  Bearn 

dans  leur  premier  Etat. 

Mercure        Lefcun  ConfciUer  au  Parlement  de  Pau,  un  des  plus  fedi- 

*      tieux  de  tout  le  païs,en  fortit  prefque  auffi-tôt  que  le  Roy,pour 

HiH.*  de  la    aller  exhorter  les  Calviniftes  de  la  haute  Guyenne  &:  du  haut 
rébellion,  to.  Langucdoc  ,  d'entreprendre  leur  rétabliflement.  Son  arrivée 

LÏvf'^'     dans  Montauban  fut  comme  un  flambeau,  qui  alluma  le  feu 
de  la  (édition  dans  tout  le  païs.  Je  ne  fçaurois  mieux  le  re- 

prefenter,  qu'en  rapportant  icy  la  Lettre  que  le  Confeil  Pro- 
vincial écrivit  à  toutes  les  Eglifes  prétendues  de  la  Province. 

i3     Melfieurs ,  le  terrible  orage  qui  eft  tom.bé  fur  nos  frères  de j 

jj  Bearn  ,  &:  qui  nous  menace  de  prés  ,  nous  a  fait  afïcmbler  icyj 

i,  en  Confeil ,  afîiftez  d'aucuns  de  la  Noblcfle,  des  Palpeurs  dc\ 

„  du  tiers  Ordre, afin  de  refondre  d'affembler  les  Eglifes  de  la] 
„  Province  ,  pour  avifer  aux  moyens  que  Dieu  voudra  nous! 

„  mettre  en  main,  pour  la  confolation  de  nofdits  frères  defo-l 

,j  lez ,  &  pour  nôtre  propre  confervation  :  nous  avons  crû  quel 

,j  c'étoit  nôtre  devoir ,  ayant  été  les  premiers  avertis  par  ceux-l 
„  qui  ont  vû  violer  les  Edits ,  dépouiller  les  autres  de  leurs  Tem  J 

sj  pies ,  &:  en  reveftir  les  Ecclefiafliques  Romains  j  qui  n'y  onti 

,j  pas  plutôt  mis  le  pied  dedans  ,  qu'ils  ont  déchiré  les  Comman-  î 
,3  démens  &  les  Bibles  avec  exécration ,     reniement  du  fainc-j 
53  nom  de  Dieu;  Pendant  la  Proceffion  générale,  les  nôtres for-j 

J5  cez  &  battus  ,  pour  fe  profterner  à  f  idolâtrie ,  les  garnifons  | 

,j  changées  ,  les  Gouverneurs  de  contraire  Religion  mis  dans! 
j,  Navarreins ,  &:  les  nôtres  defarmez.  Toutes  ces  chofes  vûesl 

„  &  connues  certainement  ,  nous  obhgent  à  cette  AflcmbL'  cJ 
„  pour  après  avoir  invoqué  nôtre  Dieu  tous  enfemble ,  obtcnirl 

j3  de  fa  bonté  &  grâce,  des  remcd'^s  convenables  à  de  fi  o-randsl 

ji  maux  ,  qui  nous  font  pleurer  pour  ces  pauvres  EgUfcs ,  li  Egli-i 

v>  fes  les  pouvons  maintenant  appeller.  Et  pareillement  appre- J 
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h-ender  pour  nous.  Et  dautant  que  le  tour  de  l'Aflcmblée  «Louis 
écheoit  au  Colloque  de  Roiiergue,  nous  lavons mife  à  Mil-  ce  XIII. 

hau  le  onzième  de  Novembre  prochain  ,  dequoy  nous^  vous  u  ■ 

donnons  avis ,  afin  qu'il  vous  plaife  y  envoyer  vos  Députez  t^^^^^' 
de  trois  Etats  5  ne  nous  abandonnons  point  nous-mêmes  à  un  « 
tel  befoin:  ne  foyons  point  defertcurs  de  la  caufe  de  DieUj&c.  u 

A  Montauban ,  le  vingt-fixiéme  Odobre  mil  fix  cens  vingt.  « 

Signe  Daillieres ,  Charles  de  Burgade ,  ̂  Delguieres.  c< 

Comme  l'AlTemblée  de  Milhau  fut  convoquée  fans  per>  . 
miflîon  du  Roy,  aufii  bien  que  celle  de  la  Rochelle  ,  il  ne  faut 

pas  trouver  étrange  fi  toutes  ehofes  s'y  palTercnt  contre  fon 
autorité  j  voicy  quel  en  fut  le  refultat. 

Dans  la  ville  de  Milhau,  en  l'AfiTemblée  mixte  de  trois  Or_  « 
dres  ,  Mcfficurs  de  Lefcun  de  Vignaux ,  députez  de  Bcarn ,  « 

ont  fait  entendre  à  la  Compagnie ,  l'état  déplorable  des  Egli-  « 
fes  de  leurs  Provinces  j  le  changement  extraordinaire  que  « 

le  Roy  y  a  fait  ,  tant  en  l'Etat  Ecclefiaftique  que  politique ,  « 

&les  apprehcnfions  qu'ils  ont  d'être  dépouillez  des  autre  Pla-  « 
ces  de  ceux  qui  font  profeffion  de  la  Religion ,  qui  font  en-  « 
core  és  Places  forces.  « 

Sur  quoy  la  Compagnie  après  avoir  fait  lire  les  articles  de  « 

la  délibération  de  la  dernière  Afl'cmblée  de  Loudun ,  concer-  « 
nant  les  affaires  de  Bcarn,  a  délibéré  ;  et 

I.  Que  conformément  aux  refolutions  de  ladite  AlTcmblée  « 

de  Loudun,  cette  Province  affiliera  de  toute  fa  puiffance  Icf-  « 

dites  Eglifes  reformées  de  Bearn  ,  lorfqu'elles  feront  opprcflécs  « 

par  les  ennemis  du  Roy,  du  repos  de  l'Erat  ,  &:  fureté  des  c< 

Eglifes  dudit  Bcarn  :  félon  l'ordre  qui  en  fera  pris  en  chaque  « 

Colloque  ,  ̂  s'employera  de  cœur  &  d'aftcdion  pour  la  confo-  « 
lation  &r  foulaecment  de  la  Province  &-  dudit  Sieur  de  Lefcun,  « 

conformément  aux  refolutions  de  ladite  AlTemblc  :  générale  « 
de  Loudun.  « 

i.  Et  fur  ladite  affiftance  dudit  Bearn,  a  été  refolu  pour  de  c« 

grandes  &  importantes  confidcracions  ,  qu'on  dcpUccra  vers  « 
leMxréchal  de  Lcfdiguicres ,  à  Meffieurs  de  Chjtillon  ,  de  et 

Bouillon,  de  la  Trimoûille  ,  de  Sully  ,(5^de  Rohan  ,  &  à  Mcf-  « 

fieurs  du  Sinodc  National ,  qui  fc  tient  en  Alcz  &:  au  Provin-  c* 

ces  du  bas  Languedoc,  bas  Qncrcy ,  Scvencs  ̂   Vivarccs  &:  Dau-  « 

phiné  ,  &  en  outre  devers  Mcfficurs  de  Cafi;rcs  &:  de  la  Ro-  « 
Kkk  ij. 
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Louis»  clielle  5  fçavoir  M.  Darnien ,  vers  lefdits  rieurs  de  Lefdigiiieres,, 

XIII.  >5  Cliatilion ,  &:  bas  Langudocj  leSieur  delaBoyffiere  vers  Mcf- 

 'lî  fîcurs  les  Ducs  de  Boiiillon  &:  de  Sully ,  &:  devers  Mcfficurs 
1^1  O.  „  Je  Rohan  &  de  laTnmoiiille  ,  de  la  balle  Guyenne  &;  de  la 

>î  Rochelle,  le  Sieur  de  Saint  Mormach,&:  devers  Mefficurs  de 

»j  la  Chambre  de  Caftrcs  ,  Mefiieurs  de  Saint  Rome ,  de  Clerc , 

)}  6i  Chavcr,  avec  les  inftrudions  pour  reprefentcr  le  foûtien 

»  de  cette  Province ,  fur  l'état  prefent  de  nos  affaires ,  du  pais  5i 
»  Souveraineté  de  Bearn. 

^J  3.  A  été  auffi  délibéré  ,  que  pour  recevoir  les  avis  de  nos 

>î  Grands  avec  plus  de  fruit  &  d'utilité ,  la  prefcnte  Aflemblée 
>j  fubfîflera  par  abrégé  dans  la  ville  de  Montauban,  pour  polir- 
>,  voir  aux  neceffitez  de  Bearn  &;  de  la  Province ,  félon  les  oc- 

>,  currences.  Et  cependant  pour  le  Colloque  de  Roiiergue,  le 

>î  Comte  d'Orval  ;  &:  pour  le  Colloque  du  bas  Quercy  ôc  de  l'Al- 
,3  bigeoiSjle  Marquis  de  Malauze;&:  pour  Lauraguais,M.de  Saint 

>j  Rome  ,  ont  été  commis  &:  députez  provifionncllement ,  pour 

V,  prendre  le  foin  de  l'armement  &:  conduite  de  ladite  alTiftance 
»  de  Bearn  ;  5^  difpofer  les  chofes  neceflaires  à  cet  effet,  fe- 

4,»  Ion  que  l'occurrence  de  la  neceffité  du  bien  de  l'Etat  ,  fer- 
„  vice  du  Roy  ,  confervation  des  Eglifes  reformées  de  ce 

»  Royaume  le  requièrent  :  avec  cette  condition  ,  qu'ils  ne  pour- 

„  ront  faire  aucuns  ad:es  d'hoftilité,  ny  mettre  fur  pied  aucune 

„  levée  de  gens  de  guerre,  ny  rien  exécuter  que  par  l'avis  &;  re- 

„  folunion  de  l'abrégé  de  ladite  Affemblée  j  le  tout  provifion- 
„  nellement,  comme  dit  efb ,  &:  jufques  à  ce  que  ladite  Affem- 

,j  blée  générale  de  la  Rochelle,  convoquée  au  vingt-cinquiémc 

„  de  ce  mois ,  en  ait  autrement  ordonné  ,  à  peine  d'être  defa- 
„  votiez ,  &:  abandonnez  à  rigueur  de  Juftice ,  comme  perturba- 
„  tcurs  du  repos  public. 

„    4.  Et  fur  l'apprehenfion  de  plufieurs  mauvais  deflèins  qu'ont 

„  aujourd'huy  les  malveillans  de  nôtre  Religion,  fur  les  Villes 
„  qui  en  font  même  profciîîon ,  Toutes  lefdites  Villes  de  la  Pro- 

vince feront  excitées  de  fe  mettre  en  état  de  garde ,  réparations 

munitions  neceffaires  pour  une  jufie    légitime  deffenfe ,  ̂  les  De~ 

putezj:hargez^  de  les  mettre  k  exécution. 

îj     5.  Auffi  fur  l'Arreft  de  la  fubfiftance  de  la  prefentc  Affem- 
»j  blée ,  a  été  trouvé  bon ,  que  ledit  abrégé  foit  compofé  de  nou- 

A3  veau  Confeil,  &:;dedeux  autres  Députez  de  l'ordre  de  la  No- 
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blcfTe ,  U  du  tiers  état ,  avec  McfHeurs  de  Cruflc ,  de  Ghamicr^  >3L  o  îî  lî 
de  Gucrin  3  &:  de Boiffer.  ««XIII. 

é.  La  {lifdite  Alî'cmbléc  générale  &:  nos  Députez  en  icelle,  «  • 
font  expreflcment  fupplicz  de  ne  donner  aucun  General  en  la  «  16^0» 
Province ,  fans  le  fçû,  confentement  &  avis  defdites  Provinces ,  « 

qui  s'aflcmbleront  par  Eglifes  à  cet  efFet ,  fans  que  l'Aflcmbléc  « 

d'Albigeois  ait  pouvoir  ny  authoritc  d'en  pourvoir^fans  le  con-  c« 

fentemcnr  gênerai  d'icclles.  et 

7.  A  été  refolu  que  le  Colloque  s'afTcmblera  prefentcmenc  « 

pour  procéder  à  la  nomination  d'un  nouveau  Gouverneur ,  « 

pour  i'afliftance  de  Bearn ,  furies  reftri£l:ions  portées  par  l'ade  f< 
de  leur  pouvoir  cy-defTus  inféré.  Signe  Cauffe  Prejtdent  3  Cha~  n 
mier  Adjoint  au  Prefident  y  ̂  Guerin  Secrétaire.  ce 

Il  fe  trouva  néanmoins  dans  cette  AfTemblce  quelques  Dé- 

putez ,  qui  prévoyant  avec  raifon  les  malheurs  qui  tombent 

ordinairement  fur  la  tefte  des  rebelles ,  ne  furent  point  d'avis 

qu'on  parlât  de  prendre  les  armes  ;  ils  exhortèrent  fur  toutes 

chofes  j  ceux  qui  étoient  d'opinion  contraire  ,  de  fe  conferver 

les  bonnes  grâces  du  Roy.  Mais  comme  Tinfolence  de  l'here- 

fie  étoit  montée  jafqu'à  Ibn  dernier  période,  &:  qu'il  y  avoit 
trop  long-temps  que  ce  party  regnoit  en  France  ,  Dieu  per- 

mit,  par  un  coup  de  fa  JufticCjque  ces  rebelles  s'aveuglaflent 
eux-mêmes ,  afin  de  donner  lieu  au  Roy  de  les  entreprendre 

tout  de  bon ,  pour  les  dépouiller  de  cent  trois  Places  de  fureté, 

qui  leur  faifoient  méprifcr  l'authoritc  Royale  avec  tant  d'in- folencc. 

Ceux  du  bas  Languedoc  ,  ̂  des  Sevcnes  ,  s'affcmblercnt  vi<lcl,j».^7ï5 
aufii  le  feiziéme  jour  de  Novembre  dans  la  ville  d'Anduze, 
pour  prendre  leurs  refolutions  fur  la  conjondare  prefcntc. 

Tout  s'y  paffa  comme  dans  l'AHemblée  de  Milhau  j  5^  afin 

d'engager  tout  le  Royaume  dans  la  rebelHon,  députeront  un 
Gentilhomme  de  la  maifon  de  Gouverner  au  Duc  deLefdiguie- 

res  ,  pour  le  débaucher  du  fervice  du  Roy ,  l'engager  dans 
cette  guerre  j  car  comme  on  le  confidcroic  comme  le  plus 

accrédité, le  plus  puiffant  du  Party,  ils  étoient  perfuadez 

qu'il  entraîneroit  avec  luy  tous  ceux  du  Dauphiné ,  &  même 
des  autres  Provinces.  Cet  Envoyé  n'oubha  rien  pour  engager 
Lefdiguieres  à  prendre  party  en  faveur  des  Bearnois  :  Mais  ce 

fagc  politique  luy  répondit  froidement    que  le  meilleur  Cên^ 
Kkk  lij 
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L  o  li  I  s  fi^^        pouvait  leur  donner,  étoit  de  fe  foumettrs  entièrement 

•j^jjj      à  la  bonté       à  la  jufiice  du  Rcy  j  qu'ils  le  trouvcroient  toà^ 
»  — —  jours  difpofé  à  les  recevoir  à  bras  ouverts ,  ̂  à  leur  faire  de  now- 

l62  O.  V  elle  s  grâces  3  ̂   qu^ils  dévoient  l'y  obliger  par  leurs  fourni  f~ 
fions  ,  ̂   reparer  les  manquemens  quils  avoient  faits  par  le 

pafjê. Mais  les  falutaires  avis  de  Lefdiguiercs  ne  furent  point  fui- 

Hiftoiredeh  vis;  le  party  Protcftant  ne pouvoit vivre  fans  guerre:  Mermet 

pag-'s""''"''  ̂ ^^Ifi^^  -^^^  Rohan^  ne  fît  pas  difficulté  d'avancer ,  pen~ 
dam  la  tenue  du  Sinode  National  d'Alez^^  que  la  Paix  étoit  la 

ruine  des  Eglifes  ,  qu'en  quelque  fa^on  que  ce  fufl ,  il  fallait 
fufciter  la  guerre.  Cette  maxime  pafToit  pour  confiante  dans 

tout  le  Partyrnous  en  avons  donné  tant  de  preuves  fous  les 

Règnes  precedens ,  qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'en  douter.  C'eft  pour 

cela  que  l'Huguenotifme  fut  bien  aife  de  prendre  le  fait  &: 

çaufe  pour  les  Bearnois  ,  afin  d'avoir  lieu  de  renouvellcr  les 

troubles  dans  ce  Royaume  ,  à  l'exemple  de  leurs  pères. 

Outre  ce  que  nous  avons  rapporté  de  l'AfTcmblée  de  Mil- 

hauj  il  faut  encore  obferver,  que  ce  fut  là  que  i'cntreprife 
de  Navarreins  fut  premièrement  concertée.  Nous  avons  dit 

que  le  Roy  y  avoit  changé  le  Gouverneur  &:  la  garnifon  j  & 

comme  cette  Place  étoit  importante,  &  bien  munie  de  tou- 

Hiftoiie delà  chofes  nccelTaires ,  il  fut  refolu  dans  l'AfTcmblée  de 

rebeiiion.to.i.  Miihau  de  la  furprcndre  ,  parce  qu'étant  maîtres  de  cette 
pag.  ss.       Place  ,  ils  pourroient  facilement  reprendre  les  autres ,  & 

de  cette  manière  renverfer  le  bon  ordre  que  le  Roy  venoit  d'y établir. 

Les  chofes  ayant  été  ainfî  concertées  à  Miihau  ,  on  en- 

voya les  ordres  neccflaires  en  Bearn  pour  les  mettre  à  exécu- 

tion-on  cabala  pour  cet  effet  les  neveux  de  l'ancien  Gouver. 
neur  ,  qui  dcmcuroient  dans  le  voifînage  de  Navarreins  ,  en 

leur  donnant  efperance  de  les  en  faire  Gouverneurs.  Ils  fe 

familiarifcrcnt  avec  les  Capitaines  de  la  garnifon  ,  pour  avoir 

occafion  de  prendre  leurs  mefures  avec  les  Habitans  ,  qui 

étoient  prefque  tous  de  la  même  Religion.  On  fit  lever  cepen- 
dant des  troupes  fort  fecretcment  dans  le  Païs.  Les  chofes 

étant  dans  ces  termes,  les  entrepreneurs  de  cette  confpira.. 

tion firent  entrer  fecretcment,  pendant  plufieurs  jours , quan- 

tité d'hommes  armez  de  piflolcts  &:  de  poignards ,  qui  dévoient. 
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fe  joindre  aux  Habitans ,  pour  égorger  fur  l'heure  de  minuit, 
les  quatre  Capitaines  qui  gardoicnc  cette  Place ,  en rabfence 

dePcyan?,&:  tout  d'un  coup  donner  fur  le  Corps  de  garde. 
Cela  fait  on  devoir  ouvrir  une  porte,  pour  donner  entrée  à 

cinq  cens  hommes  qui  dévoient  s'y  trouver.  Mais  cette  entre- 

prife  ayant  été  heureufement  découverte  le  foir  même  qu'elle 
devoir  être  exécutée  ,  les  Commandans  y  donnèrent  îi  bon 

ordre ,  qu'ils  la  rendirent  inutile.  Les  conspirateurs  fe  fauve. 
rent  comme  ils  purent  ;  les  uns  décendirent  dans  le  folié  avec 

des  cordes ,  les  autres  fe  précipitèrent  du  haut  en  bas  des  mu- 

railles ,  &:  les  autres  fe  cachèrent  dans  les  maifons  pour  fe 

fauver  avec  plus  de  loifir.  Plufieurs  furent  néanmoins  arrê- 

tez. Les  Officiers  en  firent  pendre  dix,  en  attendant  que  le 
procès  des  autres  fut  inftruit. 

Les  Calviniftes de  lahaute  Guyenne,  du  haut  Languedoc, 

du  pais  de  Foix ,  ayant  appris  que  cette  entrcprife  n'avoir 
point  réulTi  ,&  qu'on  avoir  fait  pendre  dix  des  entrepreneurs; A   1  ,  r  1-1  r   r  -r  i       icbellioii^to. i. 
pour  empêcher  qu  on  nehr:expcdierlesautres,ielaihrcntûes  Mercure Fiaa- 

Ecclellaftiques ,  &  commirent  plufieurs  violences  fur  leurs  per-  çois ,  to-  6. 
fonnes  ,  &;  des  autres  Catholiques.  Ceux  de  Montauban  ayant 

apris  cette  nouvelle  le  dix-feptiéme  de  Décembre ,  firent  cm- 

prifonner  tous  les  Chanoines  des  Eglifcs  Cathédrale  &  Collé- 

giale ,  ̂   les  firent  garder  par  deux  Compagnies  de  gens  de 

guerre,  où  ils  furent  détenus  jufqu'au  lendemain  ,  qu'on  leur 

donna  la  Ville  pour  prifon ,  avec  dctfcnfe  d'en  fortir ,  à  peine  de la  vie. 

Les  Calviniftes  ayant  délibéré  ,  comme  nous  avons  dit  ̂   de 

prendre  les  armes  pour  rétabhr  les  Bearnois  dans  leur  pre- 

mier état,  firent  travailler  avec  tant  d'cmpreficment  à  la  for- 

tification de  leurs  Villes ,  qu'à  les  voir  remuer  de  toutes  parts, 
on  eût  dit  que  le  Turc  étoit  prcftdc  faire  une  décente  lUr  les 

cotes  du  Languedoc.  Ceux  du  bas  Languedoc  s'alTcmblerent 
dans  la  ville  de  Nifmcs ,  où  ils  firent  choix  de  la  perfonne  de 

Châtillon  pour  conduire  leurs  armes ,  avec  pouvoir  de  dilpo- 

fer  de  la  guerre  des  finances  comme  il  le  jugeroit  à  pro. 

pos. 

Si  les  Calviniftes  du  Languedoc  &:  delà  Guyenne  mettoient  Proce's  verbal 
toutenufige,  pour  inviter  tout  le  monde  à  prendre  les  armes  bi^^ej^J^^, 

pour  rétablir  les  Bearnois  dans  iapcfrcffion  des  biens  Ecclc-  dicik,  to.  tf,  ' 



44^  Hijloire  de  la  décadence 

L  o  îi  iS    fiaftiqucs ,  les  Députez  de  toutes  les  Provinces  afTemblez  à  là 

XîII.    Rochelle  n'en  faifoient  pas  moins  j  ils  commencèrent  leur 

  conventicule  le  propre  jour  de  Noël,  ̂   ils  en  firent  l'ouver- 

I  Ci.  C.  turc  par  le  ferment  d'union  des  Eglifes  dont  nous  avons  déjà 
parlé  tant  de  fois.  Cela  fait  ̂   on  envoya  des  Députez  dans 

toutes  les  Provinces ,  pour  leur  faire  figner  l'adede  cette  ca- 
bale. Le  Baron  de  Mithois ,  député  de  Normandie ,  fit  prêter 

le  ferment  d'union  à  toutes  les  Villes  de  la  haute  &  baffe 

Guyenne  ,  afin  de  les  difpofer  à  recevoir  aveuglement  les  or- 

dres del'Affemblée. 
Ces  fadieux  écrivirent  en  même  temps  à  tous  les  Grands 

Seigneurs ,  pour  les  difpofer  à  fe  tenir  prêts,  &  leur  apprendre 

l'état  des  affaires  de  leurs  frères  de  Bearn.  On  écrivit  auffi  à 
tous  les  Confeils  Provinciaux ,  aux  Villes  &2  Communautez, 

aux  Gouverneurs  des  Places  de  fureté    &  autres  pcrfonnes 

qualifiées ,  de  prendre  garde  que  toutes  ces  Places  fuffent  en 

bon  état ,  &:  de  faire  inceffamment  fortifier  ,  munir ,  &i  repa- 

rer celles  qui  en  auroient  befoin,afin  qu'elles  fuflènt  en  état, 

d'une  jufie      necejjaire  defenfe  i  Et  afin  d'avoir  un  fond  pour 
foûtenir  cette  guerre  ,  ils  ordonnèrent  le  treizième  de  Janvier , 

qu'il  feroit  écrit  à  tous  les  Confeils  Provinciaux ,  pour  les  ex- 

^    ,  .   ̂   j  hortcr  de  faire  chacun  une  levée  dans  fon  détroit. 

dc°rAfrem-^      Cette  Affemblée  avoit  envoyé  fes  remontrances  à  pavas ,  l'un 
biéc  dciaRo-  des  Deputez  généraux  ,  pour  les  prefenter  au  Roy  ,  avec  une 

%ktik,xo,6.   jct:tre  que  ces  Députez  avoient  pris  la  liberté  de  luy  écrire, 

pour  luy  apprendre  qu'ils  s'étoient  raffemblez,fuivant  la  re- 

folution  qu'ils  avoient  prife  à  Loudun ,  &  le  fuplier  en  même 

temps ,  de  ne  le  point  trouver  mauvais ,  &:  d'agréer  leurs  re- 
montrances en  faveur  des  Eglifes  du  Bearn  :  Et  parce  que  le 

Koy  nevoulut  point  recevoir  leur  lettre,  ny  leurs  remontran- 

ces ,  ils  luy  récrivirent  le  vingt-huitième  jour  de  Janvier, 

Q^ils  ne  fouv oient  recevoir  une  playe  plus  fenfble  ,  que  d'avoir 
apris  que  Sa  Majefién  avoit  voulu  voirny  leurs  lettres  y  ny  leurs 

remontrances  :  ils  le  fuplierent  en  même  temps  de  ne  les  point  re. 

fuferune  féconde  fois  :  P ar donne z^nous ,  difent-ils  ̂ fi  nous  ofons 

vous  dire  en  cet  endroit ,  qu'il  y  va  du  bien  de  votre  jervice ,  àe  re^ 
trancher  de  bonne  heure  le  cours  des  de f ordre  s  ,  que  la  fuite  de  ce 

malheur  peut  entrai fner  avec  foy. 

Favas  ayant  prefencc  une  Rcqucfte  avec  cette  lettre,  le  Roy 
en 
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en  entendit  la  Ic-dure  avec  pcnie  i  il  luy  fit  répondre  par  le 
Sieur  de  Ponc-Chartrin ,  Que  les  impoflures ,  les  faujfes  pro. 

pojîtions^  qm  ctoient  conienu  'éi  dans  cette  Requête  y  avaient  exercé 
la  patience  du  Roy  pendant  laleHurcqtti  en  avait  été  faite , 

qu'il  en  était  tres.offenféi  que  ces  fiipp  a  fiions  étaient  contraires  à 
fes  bonnes  intentions  }  que  ceux  qui  compofaient  cette  Affemblée 

ri  étaient  que  des  faïlieux  des  feditieux  ;  que  Sa  Majejîé  avoit 

exactement  exécuté  ce  qui  leur  avait  été  promis  à  Loudun ,  &  que 

cependant  ils  ajfeHoient  de  l^ ignorer^  pour  donner  quelque  couleur 

à  la  convocation  de  leur  Affemblée  h  que  les  Edits  avaient  toujours 

été  exactement  exécutez^ ,  comme  Sa  Majefié  l'entendait  encore  ̂   à. 

l'égard  de  ceux  qui  demeureraient  dans  [on  obeijjance. 
Nous  avons  remarqué  ,  que  les  Airemblécs  de  Milhaud  5c 

d'Andufe  avoient  envoyez  des  Députez  à  Lcfd^guieres ,  pour 

l'engager  dans  leur  rébellion  :  rAflemblée  delà  Rochelle  ju- 
geant auflî  bien  que  ceux  là ,  combien  il  étoit  important  de 

l'attirer  dans  fon  parcy  ,  afin  d'y  attirer  en  même  temps  les 

Calviniftes  duDauphmé,  ne  manqua  pas  de  l'en  folliciterj 

mais  Lefdiguieres  n'ayant  p'as  répondu  à  leurs  foUicitations , 

ils  luy  récrivirent,  pour  fe  plaindre  de  fonpeudezele-  Ilsl'ac- 

cufent  d'être  peu  fenfible  aux  calamitez  de  l'Eglife  deDieu 

de  s'être  non  feulement  laiflé  prévenir  aux  faulî'es  impreflions 
de  leurs  Adverfaires^mais  d'avoir  paflc  dans  leurs  fentimcns, 
leur  prêter  fon  nom, pour  fcrvir  de  couverture  aux  defleins  de 

la  pcrfecution  qu'on  leur  preparoit;  qu'ils  ne  pouvoient  alTcz 

s'étonner  qu'ayant  toujours  crii  qu'il  fcroit  leur  fupport  ,  il 

leur  manquât  au  befoin  ,  &  qu'ayant,  comme  il  avoit  ,  l'obli- 

gation de  fa  grandeur  à  l'Eglife  de  Dieu ,  pour  laquelle  il  devoir 

cxpofcr  fa  propre  vie  ,  non  feulement  il  l'abandonnât ,  mais 

il  levât  les  bras  pour  la  menacer  ,  &:  fe  rendre  ,  finon  l'autheur  , 

:  a  moins  le  fauteur  des  complots  de  fa  ruine  j  qu'il  ne  pouvoir 

ignorer  les  mauvais  traittcmens  qu'on  leur  avoit  faits  par  les 
infradions  manifeftes  ,  &:  par  tous  les  artifices  dont  leurs  en- 

nemis avoient  pu  s'avifctj  qu'on  les  condamnoit  à  tort  de  ce 

qu'ils  s'étoient  aflcmblez  ,  vu  la  necelTité  qui  les  y  portoit; 
puifque  les  fix  mois  dans  lefqucls  les  chofes  promifes  dévoient 

être  exécutées,  étans  p  .fr:zfans  effet,  il  leur  avoit  été  donné 

parole,  au  nom  du  Roy  ̂   parle  Prince  de  Condéj  &:  par  le 

Duc  de  Luynes  ,  qu'ils  poutroicat  fe  rafièmbler  en  mêmf's LU 

L  o  ii  I  s 
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L  o  il  I  s  »  pcrfonncs ,  ou  en  d'autres  fubdelcguécs  j  &  que  cela  n'étant 
XIII.  '>  point  fait  en  cachette,  portoit  une  approbation  authentique 

 o  de  Sa  Majeflé ,  ou  du  moins  un  tacite  conlentement  j  qu'il 

^*  »j  fçavoit  mieux  que  perfonne  (i  leurs  ennemis  avoient  eu  d'au- 

,3  tre  dclVein  dés  i'Ail'emblée  de  Loudun ,  que  de  gagner  temps 
,3  pour  faire  les  déplorables  changemcns  qui  faifoicnt  gémir  les 

M  fidellcs  de  Bearn  j  qu'ils  ne  croyoient  pas  qu'il  put  voir  fans 

,j  regret ,  qu'après  qu'on  avoit  fermé  les  oreilles  à  leurs  juftes 
>,  plaintes  ,  on  voulut  encore  leur  fermer  la  bouche  ,&  les  ren- 

j,  dre  criminels  du  foin  qu'ils  avoient  de  juftifier  leurs  inten- 

,j  tions ,  &  leurs  deportemens  .  Que  fi  le  ferment  d'union  qu'il 

,j  avoit  fait  prêter  à  Loudun  par  l'Avocat  Livache  fon  Agent, 
,j  avec  ceux  des  autres  Grands  de  leur  party  ,  avoit  procédé  ̂ 

,>  comme  ils  croyoient ,  d'une  franche  &  véritable  intention 

f,  d'adhérer  aux  interefts  du  Corps ,  il  ne  devoir  point  trouver 

„  étrange  qu'il  en  fiitfollicité ,  qu'en  ce  befoin  extrême  on 

,3  luy  demandât  l'effet  defes  promeffes  :  Qu'ils  efperoient  qucfe 

„  réveillant  du  fommeil  qui  lémbloit  l'avoir  faifi^  Sc  reprenant 

,3  cette  ancienne  affection ,  avec  laquelle  il  s'étoit  fi  courageufe- 

„  ment  porté  à  la  deftenfe  de  l'Eglife  de  Dieu  ,  il  reconnoîtroit 

„  le  précipice  où  fes  ennemis  la  vouloient  jecter,  &:  s'oppoferoit 
„  conftamment  au  defléin  de  fa  ruine  ,  &c. 

Il  n'eff  pas  neceffaire  que  je  faffe  des  reflexions  fur  les  imper- 
tinences de  cette  infolentc  lettre.  La  réponfe  du  Maréchal  de 

Lefdiguieres  y  fatisfera  pleinement;  je  me  contenter  ly  de  dire, 

que  s'il  y  avoit  alors  quelque  perfecution  en  France,  c'étoit 

l'ouvrage  tout  pur  des  Calviniftes ,  qui  commirent  mille  vio. 
lences  contre  les  Catholiques  ,  immédiatement  après  que 

Loiiis  XIII.  eut  quitté  le  Pais  de  Bearn ,  comme  nous  avons  dit 

en  fon  lieu  ,  &  qu'au  préjudice  de  la  Paix  ,  dont  joùiflbit  ce 
Royaume,  ils  furent  les  premiers  à  prendre  les  armes,  pour  obli- 

ger le  Roy  de  remettre  le  Pais  de  Bearn  dans  fon  premier  état. 

Lefdiguieres  ayant  cependant  reçû  cette  lettre ,  il  y  fit  cette  ré- 

ponfe le  premier  jour  de  Février. 

Lmre  de  "    Meilleurs,  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite,  du  vingt-huitiéme 
M.  de  Lef-"      Décembre  de  l'année  dernière ,  ne  m'a  été  rendue  que  le 
diguieies  à„  viugt-neufviéme  du  mois  pafféj  je  ne  confidere  point  les  termes 

blée.^"^"    )3  aufquels  elle  eft  conçue,  &  qui  fentent  la  paffion  dont  vous 
»  êtes  prévenus  ;  quand  vous  examinerez  de  plus  prés  mes  avions 
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en  ce  qui  vous  concerne ,  vous  les  trouverez  pleines  de  fincc- 

rité ,  &J  en  aurez  meilleure  opinion  que  vous  ne  l'avez.  Vous 
vous  êtes  aflemblez  fuivant  larefolution  que  vous  en  prîtes  à 

vôtre  dépare  de  Loudun  ,  mais  vous  ne  fçauriez  montrer  que 

vous  en  avez  eu  la  permiffion  du  Roy  -,  il  cil  bien  vray  que  vous 
la  demandâtes  par  un  Brevet ,  que  vous  ne  pûtes  obtenir  ,  pour 

les  raifons  qui  vous  furent  dites  j  c'eft  pourquoy  il  falloir ,  avant 

toutes  chofes  ,  que  nos  Députez  généraux  fifl'ent  inftance  à  Sa 
Majefté  pour  vous  l'accorder^  62  juftifiaflent  la  neceflité  où  vous 

êtes  de  vous  aflembler  de  nouveau  j  cela  n'a  pas  été  fait,  &:  c'eft 

mon  opinion  que  ces  formes  n'ayant  point  été  gardées ,  Sa 

Majefté  a  un  jufte  fujet  d'indignation  contre  vous ,  &;  contre 
ceux  qui  vous  ont  reçu.  On  vous  avoit  promis  de  fa  part  que 

dans  fix  mois,  elle  feroit  rendre  Leytoure,  recevoir  les  Confeil- 
1ers  de  la  Religion  au  Parlement,  expédier  le  Brevet  de  la  gar- 

de des  Places  de  fureté ,  délivré  peu  après  à  nos  Députez,  & 

que  les  états  en  feroient  remis  entre  leurs  mains.  Et  pour  le 

regard  de  l'affaire  de  Bcarn  ,  que  dedans  fcpt  mois  les  Députez 

du  Pais  feroient  oiiis  ,  fur  ce  qu'ils  auroient  à  rcprefenter  à  Sa 

Majefté.  C'étoit  un  mois  accordé  de  plus  ,  non  pas  tant  pour  la 

coniideration  de  cette  affaire  ,que  pour  l'opinion  qu  on  avoit 

que  celle  de  Leytoure  fe  rendroit  difficile  ,  &  qu'on  ne  vouloit 

toucher  à  celle  de  Bearn ,  que  l'autre  ne  fut  achevée.  M.  de 
Blainville  eneft  le  véritable  témoin ,  comme  ce  fut luy  qui  pro- 

pofacctt^'  prolongation ,  accordée  par  SaMajefté  ,afin  d'avoir 
du  temps  pour  faire  obéir  Leytoure  ,  avant  que  de  demander 

obcïtTance  à  ceux  de  Bearn.  Vous  fçavez  que  Leitoure  a  été  re- 

mife  à  un  Gentilhomme  de  la  R  eligion,  que  les  Confeillers  ont 

été  reçus,  &:  le  Brevet  des  r]2ces  délivré,  il  refte  que  vous  en 

ayez  rétat,&:  ce  n'efl:  pas  une  chofe  fî  prcfléc  qu'il  fallut  vous  af- 
fcmblerpour  cela,  car  nous  les  tenons,  6<^  elles  ne  nous  font 

pomt  conteftées.  Je  fçay  bien  que  la  clameur  de  ceux  de  Bcai'n, 
vous  a  obligez  de  penfer  aux  moyens  de  leur  fatisfaclion  ,  mais 

il  eft  fans  doute  que  tant  pour  ce  point,  que  pour  celuy  de 

l'état  des  Places  ,  &  encore  par  la  modification  faite  par  le 

Parlement ,  en  l'Arreft  de  la  réception  de  l'un  des  deux  Con- 
feillers ,  il  falloir  auparavant  fuplicr  le  Roy  de  fc  reffouvenir  de 

ce  que  M.  de  Cbâtillon  &  moy  vous  avions  promis  en  fon 

nom,  &  que  SaMajefté  même  avoit  confirme  par  fa  bouche LU  ij 

L  o  ii  I  s 
XÏIL 

I  6  i6. 
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L  o  ii  I  s  »j  aux  Députez  de  rAilcmblcc  de  Loudun ,  lorfqu'ils  l'avertirent 

XIII.  »  de  leur  fcparation.  J'ay  touché fommaircmcnt  ces  points  pour 
■  — "ij  répondre  à  ce  que  vous  m'écrivez,  que  je  n'ignore  pas  les  mau- 
16  2  0,  ̂ ^jj-  traittcmcns  qu'on  vous  a  faits  ,  par  l'inexécution  de  la 

»3  plufpart  dcschofeslcs  plus  importantes  qui  vous  avoient  été 

>j  promifcs  ,  &  )cvous  rcprcfcnte  ce  qui  en  eft ,  afin  que  vous 

»}  avouiez  vous-mêmes  la  précipitation  de  vôtre  AfTcmbée  ;  que 

>j  j'appelle  illégitime  avec  autant  de  regret,  que  de  raifon.  C'cft 

»  pourquoy  Sa  Majcfté  s'en  trouve  oftenfée  j  mais  vous  pouvez  la 
>j  fléchir  par  vôtre  feparation  j  car  encore  que  vos  prétendus 

>j  griefs  fufl'cnt  apparens  ôi  juftes  ,  vous  ne  pouviez  les  luy  pre- 
»j  Tenter  qu'avec  les  refpects  par  lefquels  le  fujen  s'approche  de 
»3  Ton  Souverain  ;  autrement  c'efl:  bleller  Ton  authorité ,  c'eft  faire 

>j  d'une  bonne  caufeunc  mauvaife  ,  c'eft  de  plus  feduire  par  un 
>3  pernicieux  exemple,  Tes  autres  fujets  leur  montrer  le  che- 

>î  min  de  la  defobeÏÏfance.  Or  il  ne  faut  pas  que  nous  foyons  cou- 

>î  pables  de  cette  faute^  nous,  dis-je,  qui  faifons  un  article  de 

»j  nôtre  foy  d'obéir  à  nos  Rois  en  toutes  chofes  ,  excepté  feule- 

»s  ment  en  ce  qui  n'apartient  qu'à  Dieu.  Non  feulement  Sa  Ma- 

n  jcfté  n'exige  rien  de  nous  contre  cela,  mais  elle  veut  nous  main- 
>j  tenir  fes  Edits ,  oùir  nos  plaintes  nos  remontrances,  lorfque 

ij  nous  les  luy  adrcfTerons  avec  les  foumilTions  &:  lesrefpeds  qui 

î3  luy  font  dûs.  Je  vous  fuplie  donc,  je  vous  exhorte  &:  vous  con- 

)3  jure  ,  de  vous  remettre  en  ces  termes ,  après  vôtre  feparation 

»  je  me  joindray  à  nos  Députez ,  pour  la  fuplier  tres-humblement 
>j  de  nous  accorder  nos  juftes  demandes ,  foie  pour  nous ,  ou  pour 

>j  nos  frères  de  Bearn  ,  qui  par  leur  inconfideration  ont  attiré 

)3  leur  malheur ,  &;rauroient  évité  s'ils  m'euftènt  crû. 
,j  Je  prefle  vôtre  feparation,  parce  que  fans  cela,  je  me  vois 

»  réduit  à  l'extrémité  de  ne  pouvoir  vous  aider  auprès  du  Roy. 
>3  Mais  fi  vous  vous  y  refolvez  ,  affurez-vous ,  que  Sa  Majefté 
îj  oubhera  la  faute  dont  elle  vous  tient  coupables  contre  fon 

)j  autorité ,  écoutera  vos  juftes  plaintes  ,  rappellera  fes  trou- 

)j  pes  de  Poidou  ,  de  Guyenne  ,  &;  des  autres  lieux  ,  qui 

»j  tiennent  nos  Eglifes  en  crainte  j  relèvera  de  crime  les  Dcpu. 

»  tez  de  l'Alfemblée ,  afin  qu'ils  fe  puiftent  retirer  ,  &:  demeurer 
)j  chez  eux  en  fureté  ;  fera  de  nouvelles  Déclarations  en 

jj  nôtre  faveur,  en  confirmation  des  grâces  qu'elle  nous  a  déjà- 
»  faites ,  pour  nous  guérir  de  nos.  défiances  ;  Et  en  un  mot,  nous 
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donnera  toute  forte  de  contentement  en  le  recevant  de  nous. 

Par  ce  moyen  elle  établira  la  paix  ferme  dans  j^on  Etat  ,  pour 
maintenir  fa  réputation  parmy  les  étrangers  ;  pour  Çe  rendre  l'ar- 

bitre de  fes  allicx^f^  defes  vioflns  :  te  que  nous  devons  défirent 

procurer  fur  toutes  chofes  ̂   ̂  non  pas  l'empêcher ,  comme  nous  fe- 
rions ajjurémcnt  par  des  troubles  civils  ̂   dont  nous  ferions  éter- 

nellement coupables. 

Au  reftc  ii  vous  ne  croyez  à  mes  confeiis ,  il  n'eftpas  befoin 

que  j'ayc  une  plus  particulière  communication  avec  vous, 
puifque  vous  vous  êtes  allbmblez  fans  permiflîon  du  Roy  ;  ce 

n'cft  pas  que  je  veuille  me  feparer  de  nôtre  union ,  au  contraire 

j'y  veux  demeurer  ferme  ,  &:  fervir  à  l'Eglife  de  Dieu ,  en  la 

profefTion  que  je  fais,  jufqu'au  dernier  foupir  de  ma  vie,  de- 

meurant toiijours  dans  i'obeïlTance  que  je  dois  à  fa  Majefté.  «. 
Si  vous  vous  conformez  à  mon  exemple ,  vous  y  trouverez  af- 

furcmcnt  vôtre  bien,  &  il  ne  tiendra  jamais  à  moy ,  que  je 

ne  vous  le  procure  en  tout  ce  qui  me  fera  poflible.  Dieu  me 

fafle  la  grâce  d'apprendre  que  vous  goûtez  mes  avis  •  &  vous 
affurez  en  mes  promefTes  ,  fondées  fur  la  connoiflancc  que 

j'ay  de  la  bonté  de  fa  Majefté  ,  qui  fera  toujours  prête  \  re- 
cevoir vos  foùmilfions,  à  vous  départir  fes  traces,  quand 

vous  les  rechercherez  avec  lerefpeél  &  l'obeifl'ance  que  vous 
luy  devez, &!c.  A  Grenoble,  le  premier  Février  mil  fix  cens 

vingc-un. 

«Louis 
i  XIÎI. 

1621. 

( 

{ 

< 

L'exhortation  de  ce  bon  &:  fidelle  ferviteur  n'eut  aucun  ef- 

fet fur  l'efprit  de  ces  faûieux,  ils  perfillerent  dans  la  refolu- 

tion  de  demeurer  aflemblez  contre  la  volonté  du  Roy  l'a- 
vis de  plufieurs  autres  de  leur  party.  Le  Roy  de  fa  part  de- 

meura ferme  à  vouloir  qu'ils  fe  feparaflcnt  abfolument  ;  &: 
comme  ils  apprirent  par  leurs  Députez  Généraux  ,que  le  Roy 

ctoit  dans  cette  refolution,  qu'ils  luy  demandaflent  pardon, 

dece^qu'ils  s'étoient  alTemblcz  fans  fa  permiffion  j  il  fut  refolu 
le  dix-huitiémc  dcMars,  que  la  compagnie  confiderant  le  préju- 

dice dune  f,  honteufe  ̂   dommageable  feparation  qu'il  ferait  fait 

réponfe  aux  Députez^  Généraux ,  pour  leur  apprendre ,  que  l^ Af- 
femblée  ne  pouvoit  fe  feparer  fous  une  condition  fi  defavanta- 
geufe  ̂   f  infamante  ,  ains  an  contraire  quelle  fubfifteroit  tant 

&  fi  longuement  que  le  bien  de  leurs  Eglifes  l'exigerait.  Procès  ver- 
Le  Roy  ayant  cependant  appris ,  que  prefque  toutes  les  Vil-     >  - 

LU  iij 
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Louis  les  Pi-otcftantcs  s  etoient  jointes  aux  dclibeiations  de  cette 

XIII.    AfTcmblée ,  ô^:  qu'elles  travailloicnt  avec  beaucoup  d'empref- 
 fementàfe  fortifier  j  rendit  unArreft  en  fon  Confeil  d'Etat, 

I  6 1 1.  portant  que  tous  les  Bureaux  des  receptes  des  Tailles ,  qui 
étoient  établies  dans  les  Villes  mutinées  ,  feroient  transfe- 

rez en  d'autres  lieux  fpecifiez  dans  cet  Arreft  ,  afin  que  la  rc- 
ceptc  des  deniers  Royaux  fût  faite  avec  plus  de  liberté  ;  &: 

entr'autres ,  que  le  Bureau  de  la  Rochelle  feroit  transféré  à 

Surgeres.  Mais  comme  le.Coiifeil  du  Roy,n'avoit  point  ob- 
tenu l'agrément  de  cette  Affemblée ,  elle  manda  à  fes  Dé- 
putez Généraux  ,  que  Ji  on  fe  mettait  en  état  exécuter  cet  Ar- 

refl ,  on  prendrait  cela  four  une  perfecution  publique.  Et  en  mê- 

me temps ,  il  fût  écrit  à  tous  les  Grands^  Seigneurs  du  Party  , 

aux  Confeils  Provinciaux  ,  à  tous  les  Gouverneurs  d'en 

empêcher  l'exécution  ,  &:  permis  au  Maire  de  la  Rochelle 

d'empêcher  pareillement  lafignification  de  cet  Arreft.  Et  par- 
ce que  cet  Arreft  avoit  ordonné  que  le  Bureau  de  la  recepte 

de  Montauban  feroit  transféré  à  Moilîac  ,  avec  ordre  aux 

élus  d'y  aller  exercer  leurs  Charges ,  cette  AlTemblée  écrivit 

à  l'abrégé  de  Montauban,  de  s'y  oppoferpar  toutes  voyes. 
Mercure Frnn-  Lcfcun  Confeiller  de  Pau,  après  avoir  allumé  le  feu  de  la  re- 

çois to.  7.  bcUion  dans  la  haute  Guyenne ,  fe  rendit  à  la  Rochelle  le  qua- 

torzième d'Avril,  pour  y  augmenter  le  nombre  des  faélieux  , 
où  nous  le  laifferons  pour  quelque  temps ,  pour  toucher  quel- 

que chofe  de  ce  qui  fe  paflbit  dans  le  Bcarn  dans  la  haute 

Guyenne.  Le  Marquis  de  la  Force  agiflant  fuivant  les  ordres 

qu'il  avoit  reçu  de  l'AlTemblée  ,  fit  îbûlever  de  nouveau  les 
Prétendus  reformez  de  la  Souveraineté  de  Bearn  ,  afin  de 

s'emparer  des  biens  Ecclefiaftiques  ,  &i  d'en  chafter  encore  une 
fois  la  Rehgion  Catholique.  Le  Roy  ayant  appris  cette  nou- 

velle, priva  le  Marquis  de  la  Force  du  Gouvernement  de  Bearn, 
5^  de  toutes  fes  autres  Chages  :  cafta  de  même  celles  de  fes 

enfans,&:  donna  ordre  au  Duc  d'Efpernon  ,  de  fe  rendre  in- 
ceftamment  en  Bearn  avec  quatre  mille  hommes  de  pied ,  & 

huit  cens  cheveaux,  pour  ranger  ces  rebelles  à  leur  devoir. 

Le  Duc  d'Efpernon  s'acquitta  fi  bien  de  fa  commiftîon,  qu'il 
chafta  la  Force  hors  du  Pais ,  &:  mit  le  Bearn  hors  d'état  de 

rien  entreprendre  contre  l'autorité  du  Roy. 
Dans  ce  même  temps  les  Calviniftes  de  la  haute  Guyen- 
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ne  5^  du  Languedoc ,  commettoienr  toutes  fortes  d'excès  L  o  ii  i  s 
de  violences  contre  les  Catholiques  ,  aux  environs  de  Tou-  XIII. 

loufe,  de  Cadres  ,  &:  de  Montauban  j  en  telle  manière  que  les  " 

Catholiques  n'ofoient  plus  fortir ,  de  crainte  de  tomber  entre  i  ̂  i  î* 
les  mains  de  ces  rebelles.  Pour  empêcher  le  cours  de  tant  de 

defordres  ,  le  Parlement  de  Touloufe  ,  les  Capiteux  mi- 

rent quelques  troupes  fur  pied,  pour  rendre  les  chemins  plus 

libres.  Ces  troupes  mirent  la  main  fur  le  nommé  de  Com- 

bes ,  l'un  des  principaux  pillards  de  Montauban  il  fut  con- 

duit dans  les  prifons  de  Touloufe ,  où  l'on  commença  à  tra- 

vailler à  l'inftrudion  de  fon  procès.  La  Chambre  de  l'Edit  en 
ayant  eu  avis  ,  prétendit  que  le  Parlement  entreprenoit  fur 

fa  Jurifdidion,  elle  dépêcha  un  Huiflîer  pour  aller  demander 

ce  Prifonnier  j  mais  le  Parlement  l'ayant  refufé  ,  l'AfTem-  Hift.  de  û 

blèe  ou  abrégé  de  Montauban  ne  prétendant  pas  être  moins  J'^^^^^^o"  > 
Souverain  que  le  Parlement  de  Touloufe,  rendit  un  Arrcft 

le  quinzième  jour  d'Avril,  par  lequel  il  fut  ordonné ,  que  les 
Arrefis  delà  Chambre  feraient  executez^i  (^.cn  cas  que  ce  P  ri  fon. 

nier  ne  fut  foint  conduit  dans  huit  jours  dans  les  prifons  de  la 

chambre  de  l'Edit ,  il  fut  permis  au  Sieur  de  Saint  Armant 

d'ufer  de  repre faille  s  fur  ceux  de  ladite  ville  de  Touloufe  quà 
cet  effet  il  pourrait  ajfembler  fes  amis  en  .armes  j  avec  ordre  à 

tous  Gentilshommes  ,  Confuls  ,  ô'  Communautez^ ,  de  luy  prêter 
ayde ,  fccours  ̂   affîfiance ,  le  recevoir  avec  fes  troupes  en  leurs 
Villes. 

Cette  infolence  ,  &::  tant  de  rebellions  que  les  Calviniftes 

commcttoient  de  toutes  parts  contre  les  Catholiques  j  les 

préparatifs  que  les  rebelles  faifoientpar  tout,  hi  les  Députez 

des  Provinces  qui  demeuroient  Affemblez  à  la  Rochelle ,  pour 

former  un  Etat  au  miUeu  de  cet  Etat  ;  leurs  négociations  dans 

les  Pais  ̂ -trangers  pour  en  être  fecourus,  firent  enfin  refou- 
dre le  Roy,  de  châtier  leur  infolence,  &  de  les  entreprendre  c 
Ji  T-wiN-  r»-  rrii/-^^         Mercure  Fiaii- 

tout  de  bon.  De  la  vient  que  ce  rrmce  allembla  fon  Con-  çois.to.  7. 

feil  à  Fontainebleau,  le  dix-neufîéme  jour  d'Avril,  où  affilie-  H<ft.  de  k 
rent  le  Prmce  de  Condé ,  les  autres  Princes  Officiers  de 

la  Couronne  ,  où  il  fut  arrêté  ,  que  pour  aller  au  devant  d'une 
fprodiycufe  rébellion^  ̂   contraindre  les  faBicux  de  rentrer  dans 

Cobeiffance  de  leur  Roy  ̂   il  ferait  fait  le  département  d'une  armée 
de  quarante  mille  hommes  de  pied     de  fix  mille  chevaux  j  pour 

rébellion 

to.  Ij 
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l'employer  es  lieux  où  la  rébellion  voudroit fubffier. 
Le  prince  de  Condé  fe  rendit  en  Bcrry ,  pour  aflurcr  cette 

Province  ,  &:  faire  les  levées  necefl'aires.  Le  Duc  de  GuiTe 

partit  pour  la  Provence  ,  afin  de  pourvoir  à  l'armement  des 

vaifTeaux  qui  dévoient  pa£cr  le  détroit.  Le  Duc  d'Epernon 

s'arrêta  en  Guyenne  après  l'expédition  de  Bcarn ,  jufqu'à  l'ar- 
rivée du  Duc  de  Mayenne.  Le  Roy  écrivit  au  Duc  de  Mont- 

morency j  d'alïcmblcr  toutes  les  troupes  qu'il  pourroit  pour 

s'oppofcr  aux  cntreprifes  des  rebelles  du  bas  Languedoc;  ce 
Prince  fit  expédier  une  Déclaration  le  vingt- quatrième  jour 

d'Avril,  qui  fut  vérifiée  dans  tous  les  Parlemens  j  pour  aver- 
tir le  public  bc  même  les  Etrangers,  quil  avait  pris  les  armes 

contre  la  rébellion ,  non  point  pour  faire  la  guerre  à  la  Reli- 

gion i  prenant  foiis  fa  proteïlion  ̂   fauvegarde  tous  ceux  qui  fe 
contiendraient  en  fan  obeiffunce. 

Dupleflis  Mornay  ayant  appris  cette  refolution  ,  envoya  Ton 

fils  de  Villarnous  à  la  Rochelle  pour  en  donner  avis  àTAflcm- 

blée,  avec  ordre  de  leur  dire  qu'il  ne  faloit  plus  fc  flater,  ny  s'at- 

tendre que  le  Roy  ne  s'avanceroit  point  iuy  qu'aucune  autre 

affaire  l'en  pût  détourner  :  i.  Car, dit-il,  la  refolution  eneftprife, 
les  préparatifs  font  faits,  &:  le  jour  alfigné  pour  le  départ,  &  que 

rien  ne  peut  rompre  ce  voyage  que  la  prompte  feparation  de 
l'Aflbmblée. 

2.  Qu'ils  doivent  contrepefer  les  périls  certains  d'une  fub- 
fiftance  contre  la  volonté  du  Roy,  avec  les  craintes  des  pré- 

tendus dominages  qu'ils  appréhendent  de  cette  feparation; 

qu'ils  doivent  bien  confiderer  la  condition  prefente  de  tous 
ceux  delà  Religion,  joùiifant  pleinement  &  paifiblement  du 

bénéfice  de  l'Editj  ic  en  quel  état  ils  feront  réduits ,  &  en 
quelle  calamité  ils  jetteront  toutes  les  Eglifes  qui  font  au  delà 

de  la  rivière  de  Loire,  quand  elles  feront  privées  de  la  liberté 

accordée  par  les  Edits  5  &:  quel  fardeau  ils  alloient  attirer  fiir 

les  Eglifes  de  Poiâ:ou  &  de  Guyenne:  Et  pour  obliger  ces 

fadieux  à  donner  fatisfadion  au  Roy  par  leur  prompte  fepa- 

ration ,  il  ajoute,  qui  eft  celuy  qui  a  jamais  attire  un  Siège  furfoy^ 

quelque  fort  qu*il  pensât  être  ,  quand  il  a  pu  honnêtement  s'en 
exempter  / 

3.  Que  tous  ceux  de  la  Religion  ne  feront  pas  d'humeur  de 
faire  ruiner  leurs  maifons ,  bc  leurs  familles  ;  que  la  divifion 

fe 

s 
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,  fc  mettra  parmy  eux ,     de  là  s'enfuivra  la  ruine  deleurs  Egli-  «  Lo  u  i  s 
fcs,  &C  une  confufion  inévitable.  "XIII, 

4.  Que  les  Députez  de  l'Aflemblée  ne  doivent  point,pour  cou-  «  
vrir  leur  obftination,  alléguer  le  reproche  que  leur  feront  ceux  «  ̂   ̂  2.  i. 
qui  les  ont  députez  j  qui  les  ont  liez  par  certaines  claufes  de  « 

leurs  mémoires  j  car  s'ils  avoient  eux-mêmes  à  les  intcrpre-  « 

I  ter  en  l'ctat  où  font  prefentement  les  chofes  ,  ils  leur  don-  «< 

neroient  une  autre  explication  ;  qu'ils  doivent  pliitôt  fe  pro-  « 
pofer  &:  mettre  devant  les  yeux ,  quel  compte  ils  auront  à  ren-  « 

dre  à  Dieu de  tant  d'ames  qu'ils  engageront  dans  la  rcvol-  « 

te  ;  quel  reproche  ils  auront  à  foiicenir  ,  de  tant  d'Eglifes  &  « 
i  de  familles  ,  que  fans  necellité  ils  auront  engagées  à  ruine  c<. 
diflîpation.  «t 

Qu'ils  ne  doivent  pas  négliger  le  jugement  que  les  Prin-  « 

|,  ces  &  les  Etats  voifins  de  même  profelTion  ,  feront  d'eux,  « 
1  qui  déjà  condamnent  cette  fubiiftance ,  d'obftination  ,      ne  " 

-  diflîmulent  point  ,  qu'ils  ne  voudroient  pas  l'appuyer  de  leur  «« 

I  fecours,  &  que  même  ils  l'eftiment  ruineufeàla  Chrétienté,  w 

j  parce  qu'on  prend  cette  Afibmblée  pour  cxcufc  àc  prétexte,  « 
j  non  fans  apparence ,  pour  ne  s'oppofcr  pas  fi  vivement  qu'il  fc-  « 

roit  de  befoin  ,  aux  ennemis  communs  du  Chriftianifme.  « 

6.  Qu'à  la  vérité  les  Habitans  delà  Rochelle  témoignèrent  " 

beaucoup  de  refolution  au  fiege  qu'ils  eurent  à  foûtcnir  en  c» 

)  l'année  mil  cinq  cens  foixante  ô<:  treize;  &;  peuvent  dire  que  « 

leur  Ville  a  été  bien  fortifiée  depuis  ;  mais  c'étoitun  fiegene-  « 

ceffaire  &  non  arbitraire,  &  il  n'étoitpas  qucftion  d'une  for-  « 

\  malité,  mais  dereflence  propre  de  la  Religion.  Quoy  qu'il  en  « 
j  fbitjCeux  de  ce  temps-là  fcavcnten  quelles  extrémicez  elle  fe  « 

trouva,  &:  l'on  doit  confiderer  que  nous  n'avons  pas  toujours 

des  Polonnois  pour  nous  en  relever ,  Si  les  gens  du  métier  n'i-  « 

gnorent  point  que  toute  Ville,  pour  forte  qu'elle  foit ,  eft  pre-  « nable.  « 

7.  Que  la  déflfcnfe ,  pour  gaillarde  qu'elle  foit,  ne  fait  que  « 
gagner  temps,  &:  donner  loifir  à  un  fccTours.  Mais  d'où  vien-  « 

ara  ce  fecours  à  la  Rochelle ,  fi  une  fois  elle  eft  affiegée  ?  c'eft 
une  grande  vertu  à  des  citoyens,  de  deffendregencreufement  «s 

la  liberté  de  leur  Ville ,  mais  c'eft  une  grande  imprudence  de  c< 

s'expofer  à  une  telle  calamité, &:  aux  miferes qui l'accompa.  «' 

gncnt,  quand  on  peut  l'éviter.. 
M  mm 
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Lo  iii  s  >ï     ̂ om  ces  raifons  le  S  sur  Dupleflîs  cftimc,  que  l'AfTemblée 
XIII.    »3        prendre  le  party  va  îe  fcparer  ,&  le  faire  de  bonne  gracci 

 „  en  prenant  néanmoins  les  meilleures  furetez  qu'elle  pourra 
I  ,j  pour  les  chofes  qm  ont  été piomifes.  Ge  faifanc,  nous  mec- 

„  trons  Dieu  de  nôtre  côté,  fléchirons  le  cœur  de  nôtre  Roy, 

„  &!  le  porterons  à  nous  faire  du  bien.  Nous  juftifierons  nos  bon- 
„  nés  intentions  à  toute  la  Chrétienté  ,&  de  cette  manière  nous 

„  engagerons  dans  nos  intérêts  ,  tous  ceux  qui  ont  été  de  cet 

„  avis ,  pour  rcffentir  avec  même  courage  les  maux  qui  pour- 

„  roient  arriver  de  cette  feparati-on. 
Les  avis  de  Dupleffis-Mornay  ne  furent  non  plus  fuivis  que 

ceux  de  Lefdiguieres  :  toutes  les  Provinces  avoient  déjà  fait 

leurs  préparatifs  pour  foûtenir  cette  guerre  j  la  refolution  en 

ctoit  prife ,  parce  qu'on  regardoit  la  paix  de  l'Etat ,  comme  la 
ruine  de  ce  party ,  &:  Dieu  permit  que  ces  factieux  rejettaffenc 

les  expediens  que  les  plus  fages  de  leur  Religion  leur  propo- 
ferent,  pour  les  tirer  de  ce  méchant  pas ,  afin  de  donner  lieu 

au  Roy  ,  comme  nous  avons  dit  ailleurs ,  d'abailTer  l'orgueil 

&:  l'infolence  de  ce  party  ,  qui  jufques  alors  avoit  partage 
l'autorité  Souveraine  avec  fon  Roy. 

C'cfl  pour  cela  que  plus  on  reprefentoit  à  cette  AlTemblée 
le  danger  où  elle  mettoit  tout  le  party  Proteftant  ,  plus  elle 

fe  roidiflbit  contre  tous  les  expediens  qu'on  luy  propofoit  , 

pour  la  tirer  d'affaires.  De  là  vient  qu'au  lieu  de  prendre  le 
party  de  fe  feparer  ,  pour  faire  changer  la  refolution  que  le  Roy 

avoit  prile  defe  faire  obeïr,ces  rebelles  prirent  leurs mefu- 

res,  &;  donnèrent  les  ordres  à  toutes  les  Provinces,  pour  re- 

fifter  vigoureufement  aux  armes  du  Roy  ;  &  comme  s'ils 

avoient  été  des  Souverains ,  ils  firent  le  Règlement  dont  j'ay 

bien  voulu  inférer  icy  l'extrait. 

Oràrt  ̂   Reniement  de  Milice^  Finances ^  drejje par 

l*Aj]emhlèe  générale  feant  à  la  Rochelle  ̂   four  les 
Eglifes  Reformées  de  France  ,  fowveiaineté  de 
Bearn, 

M  Les  Eglifes  Reformées  de  France ,  6c  fouveraineté  de  Bearn, 

»  ayant  eu  avis  certain ,  confirme  par  le  Sieur  de  Chalas ,  que  le 

PréCcs  vctbâl 

de  l'AlTcm- 
blce,to,  tf. 
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dix-neufviémc  Avril  dernier,  fut  fait  dans  le  Confeil  du  Roy, 
le  département  de  quarante  un  mille  hommes  de  pied  ,  & 

de  fix  milb  chevaux ,  pour  les  employer  contre  lefdites  Egli- 
fes;  que  M.  de  la  Force  avoit  été  deftitué  de  fon  Gouverne- 

ment du  Pais  de  Bearn  ,  &:  fes  enfans  dégradez  de  leurs  Char- 

ges. Vu  aullî  les  excès  commis  dans  la  ville  de  Tours  contre 

ceux  de  ladite  Religion  j  les  armes  levées  en  Guyenne  pour 

TopprclTion  du  Païs  de  Bearn ,  &:  dudit  Sieur  de  la  Force ,  le- 

quel a  été  contraint  de  fe  retirer  hors  du  Païs  j  &  en  Lan- 

guedoc &:  Vivaretspar  M.  de  Montmorency,  dont  fe  feroit 

cnfuivy  la  perte  de  Villeneuve  de  Berg ,  de  Vais  ,  &  de  Va- 

Ion  j  Se  d'ailleurs  rcconnoiffant  que  toute  Audience  &  Jufti- 
ce  leur  efl;  déniée  ;  &  qui  pis  eft-  ,  les  ennemis  du  repos  pu- 

blic abufans  des  alFcétions  du  Roy  ,  portent  toutes  chofes 

à  une  perfecution  ouverte  contre  ceux  de  ladite  Religion , 
&rc. 

L'Aflcmblée  à  ces  caufes ,  fous  la  proteftation  qu'elle  fait 
devant  Dieu  &  les  hommes,  au  nom  de  tous  ceux  de  ladite 

Religion,  defquels  elle  a  charge,  de  demeurer  toujours  fous  la 

tres-humble  fujetion  obeïiTance  du  Roy ,  qu'elle  reconnoît 
leur  avoir  été  donné  de  Dieu  pour  leur  fouverain  Seigneur  j 

voyant  les  chofes  réduites  à  des  termes  (imiferables  ,avec  une 

fi  longue  attente  &  retenue  ,  étans  avec  un  indicible  regret 

contrains  de  recourir  aux  moyens  légitimes  &c  naturels  ,  pour 

les  oppofcr  à  la  violence  &  oppreflion  ,  &  pour  conferver  au- 

tant qu'il  eft  de  befoin  ,  l'authorité  du  Roy^  &c  de  fes  Edits ,  la 
liberté  de  leurs  confciences ,  àc  la  fureté  de  leurs  vies  ;  même 

afin  d'éviter  autant  que  fe  pourra,  les  defordres  &  confufions 
que  la  licence  de  la  guerre  peut  apporter  ,&:  pour  raUier ,  met- 

tre contenir  en  bon  ordre  ,  toutes  les  forces  qui  peuvent  être 

en  chaque  Province,  a  fait  &  arrêté  l'ordre  gênerai  qui  s'enfuit 
pour  routes  lefdites  Provinces ,  lefquelles  ladite  AlTemblée  a 

trouvé  à  propos  dedivifcr  enhuit  departemens,  &C  en  chacun 

d'iceux  élire  &  établir  un  Chef  gênerai,  pour  y  commander 
fous  l'authorité  de  Sa  Maj'-fté,  à  tous  ceux  de  ladite  Religion , 

^  y  exercer  leur  charge  pouvoir  ̂   félon  qu'il  eft  contenu  au- 
dit Règlement. 

Louis 

XIIL 

16  21. 

M  m  m  j  j 
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XIII. 

16  i  I. 

Juplement  du 
piocés  veibal 

«Je  l'Aflem- 
blécdc  la  Ro- 
ehcllc,  to.  7. 

Mercure  Fran- 
çois, co.  7. 

S\njiih  le  département  des  Provinces  ,  fuivant  l'ordre 
des  Sinodes. 

I.  M.  de  BoUiilon  premier  Maréchal  de  France ,  la  Norman- 

die ,  l'Iflc  de  France ,  Berry  ,  le  Pais  du  Meyne  ,  le  Perche ,  U Touraine. 

,  ■  M.  de  Soubizc,la  Bretagne,  l'Anjou,  l'IAe-BouchardJe  Lou- 
dunois ,  le  Poidou  avec  fes  dépendances, 

M.  delaTrimoiiille,  l'Angoumois,  Xaintongc,  &:lcs  Ifles 
adjacentes. 

M.  de  la  Force  la  balTc  Guyenne. 

M.  le  Marquis  delà  Force  Ton  fils  ,  le  Païs  deBearn. 

A  M.  de  Rohan  le  haut  Languedoc,  &:  la  haute  Guyenne. 

A  M.  de  Châtiilon  le  bas  Languedoc  ,  Sevcnes  ,  Givaudan 
&  Vivarets. 

A  M.  de  Lcfdiguieres ,  le  Dauphiné  ,  Provence ,  &  la  Bour- 
eogne.  Et  en  outre  aura  ledit  Seigneur  Duc  de  Boiiillon  ,  le 

commandement  gênerai  des  Armées  ,  en  quelque  Province 

qu'il  fe  trouve ,  avec  tel  pouvoir  &:  authorité ,  ainfi  qu'il  cft 

plus  cxprefl'cmcnt  contenu  au  prefent  Règlement. 

Extrait  dudit  I{cglement. 

I.  Qu'en  chaque  Province  il  y  aura  deux  Confeils  ,  l'un  po- 

litique d'ancienne  création  ,  &:  l'autre  militaire  de  nouvelle inftitution, 

z.  Le  Chef  gênerai  conduira  &:  exploitera  l'Armée  géné- 
rale ,  &c  pourra  afTicger  Villes  &  Châteaux  ,  &:  y  donner  allants, 

les  prendre  par  force,  ou  compoiition  ,  livrer  journées  ̂   ba- 

tailles ,  &c  généralement  faire  toutes  autres  entreprifes  & 

exploits  de  guerre,  que  ledit  General  trouvera  bon  &  expé- 

dient ,  avec  l'avis  des  autres  Chefs  de  fon  Armée. 
3.  Ledit  General  difpofcra  déroutes  les  charges  de  fon  Ar- 

mée ,  excepté  de  celles  de  Colonnel  de  la  Cavalerie  &:  In- 

fanterie, Grand  Maître  de  l'Artillerie  ,  Marefchaux  de  Camp 

Généraux,  aufquelles ladite  Ailèmblée  pourvoira  avec  l'avis du  General. 

4.  Ledit  General  aura  un  Confeil  prés  de  fa  perfonne,  eom- 
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pofe  des  principaux  Officiers  de  fon  Armée ,  où  afîîflcronc  «  L  o  G  i  s 

trois  Députez  de  ladite  AfTcmbléc  ,  qui  feront  changez  de  «  XIII. 

trois  en  trois  mois ,  ou  continuez,  fuivant  qu'il  feraavifé  par  «'  — * 
ladite  AfTembléc.  ,4  H5ir, 

5.  Les  Chefs  généraux  dans  les  Provinces ,  auront  pareil-  « 

Icment  un  Confeil  près  d'eux  ,  compofc  des  principaux  Chefs  « 

de  l'Armée,  auquel  ailifteront  pareillement  trois  Députez  de  e< 
chaque  Province,  qui  feront  dudit  département,  &;  changez  « 
comme  de/lus  de  trois  mois  en  trois  mois.  « 

Les  Chefs  Généraux  des  Provinces  pourront  établir  un,  u 

ou  plufieurs  Lieutenans  en  l'étenduo  de  leur  Province  ,  par  c€ 

l'avis  des  Confeils  d'icelle;  enfemble  pourvoira  toutes  les  au-  « 
très  charges,  en  prenant  par  les  nommez,  des  provilions  de  « 
ladite  Aflcmblce.  c* 

7.  Il  fera  au  pouvoir  defdits  Généraux  de  pourvoir  au  Gou-  «« 

▼ernement  des  Places  qu'ils  prendront ,  pour  être  jointes  an  c« 
party  j  à  la  charge  de  prendre  des  provifions  de  ladite  AiTem-  «« 
blce.  M 

8.  Ilefl:  auffi  permis  audit  Chef  General,  d'établir  des  Gou-  ci 

verneurs  dans  les  Places  qui  font  occupées  par  eux  ,  par  l'avis  « 
du  Confeil  de  ladite  Province,  &  advenant  vaccation  defdits  « 

Gouvernemens ,  le  Chef  General ,  àl  lefdits  Confeils  prefentc-  « 

ront  à  ladite  Aflbmblée  le  nom  de  trois  pefonnes  ,  pour  en  «r 
choilîr  une.  c< 

9.  Lefdits  Chefs  Généraux  prefidcront  dans  ladite  AfTem-  ù 

bléc  générale,  ainfique  dans  les  Confeils  Provinciaux,  lorf-  « 

qu'ils  y  alTifteront.  a 
10.  Il  ne  pourra  être  fait  aucune  Trêve ,  ny  Traité  de  Paix ,  « 

que  par  la  délibération  de  l' AlTemblce.  ti 
11.  Que  toutes  captures  de  Terre  feront  dcclarccs  nulles, fi  «• 

elles  ne  font  approuvées  du  Gouverneur.  ' 
11.  Que  tous  les  Chefs,  Capitaines  U.  foldats,  promettront  « 

d'obferver  les  Rcglemens  de  ladite  Ailcmblée ,  tant  militaires ,  e« 
que  de  la  Juftice    finances ,  fur  les  peines  portées  par  iccux»  « 

Difcîpline  militaire ,  ̂c. 

Finances ,  Article  j>^. 

L'AfIcmbée  générale  ,  pour  fubvcnir  aux  frais  &;  dcpcnfcs M  m  m  iij 
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Louis   qu'il  conviendra  faire  pour  l'entretien  des  gens  de  guerre, 
XIII.    autres  affaires  publiques  ,  a  arrête  ,  que  tous  les  deniers 

 Royaux  des  Tailles,  Taillons,  Creuës,  Aydes ,  Gabelles,  &  Do- 
1^2  1.  maines ,  Décimes ,  Subfides ,  autres  droits  &:  impofuions , 

tant  ordinaires  qu'extraordinaires  ,  foit  celles  qui  font  déjà 

établies,  ou  autres  qui  pourront  s'établir  cy-aprés  par  ladite 

Affemblée  ,  de  quelque  nature  qu'elles  puifl'ent  être ,  foient 
levées  &:  reçues  par  les  Treforiers  &;  Receveurs  généraux  Si 

particuliers  ,  qui  feront  nomm'^z  &;  pourvus  ,  tant  par  ladite 
Affcmblée,  que  par  les  Provinces. Article  j/. 

Comme  pareillrmment  feronç  pris  &  levez  tous  les  Béné- 

fices ,  autres  biens  &  revenus  appartenans  aux  Ecclefiafti- 

ques  ,•  &:  à  cette  fin  feront  baillez  à  ferme  pardevant  les  Com_ 
miflàires  établis  à  cet  effet  en  chacune  Province  ,  par  le  Chef 

gênerai  en  icelle,  avec  le  Confeil  defdites  Provinces  5  &  ce  fui- 
vant  les  charges  &  formes  ordinaires  &:  accoutumées ,  dont  il 

feradreffé  des  Procès  verbaux ,  qui  feront  mis  és  mains  defdits 
Confeils  ,  des  Receveurs  établis  dans  chacune  defdites 

Provinces  ,  pour  faire  le  recouvrement  des  deniers  qui  en 

proviendront. 

Article  j» ̂ .  * 

L'Affemblée  fe  referve  le  dixième  denier ,  de  tous  les  deniers 
publics ,  pour  être  remis  par  les  Receveurs  defdites  Provinces, 

entre  les  mains  du  Receveur  gênerai  de  ladite  Affemblée ,  pour 

être  employez  à  la  levée  des  gens  de  guerre  dans  les  Païs  étran- 

gers ,  entretenement  de  l'Affemblée  générale  ,  &:  autres 
aftaires  publiques. 

Article  ̂ 6. 

Pour  l'entretencment  des  Pafteurs,  aufquels  les  Eghfes ,  à 
caufe  de  leur  diffipation  ne  pourront  fournir  ,  fera  dreffé  un 

état  par  ladite  Affemblée ,  &:  par  les  Confeils  des  Provinces, 

pour  être  payez  de  leur  entretien  ,  fur  les  plus  clairsdeniers  des 
biens  Ecclefiaftiques. 

Fait  &  arrêté  en  ladite  Affemblée  générale  tenue  à  la  Ro- 

chelle le  Lundy  dixième  jour  de  May  mil  fix  cens  vingt  &  un  i 

Signe  Zoubié  Prejïdent  3  ̂Efperien  Adjoint  Minifire  de  Sainte 

Foy ,  Genefie  Secrétaire ,  Riffaud  Secrétaire  :  Et  feellê- 

Ces  bons  ôifideUes  fujets  ayans  fait  ces  Reglemens ,  mi- 
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rcnt  tout  en  ufage  pour  fe  mettre  en  état  de  rcfiftcr  à  l'Aimce  Louis 
du  Roy ,  qui  dcvoit  bien-tôt  tomber  fur  leurs  bras  ,  pour  châ-  XÎIL 
ticr  leur  rébellion.  Et  comme  leurs  Pères  avoient  fouvent  ap-  

pelle  des  Armées  étrangères  ,  fous  le  règne  de  Charles  IX.    162  i. 

&c  d'Henry  III.  Ceux-cy  lliivant  leurs  veftiges,  envoyèrent  Procès vabai, 

en  Angleterre  ,  en  Hollande  ,  &:  en  SuiflTc  ,  pour  exhorter  ^' 

ces  Puiflances   d'entreprendre  leur  defïcnfc.  Bainage  Mi- 
niftre  de  Carantan  ,  &:  le  Sieur  de  Courelles  furent  nom- 

mez^ pour  l'Angleterre  ,  &:  la  Chapelicre  &:  la  Milletiere 
pour  la  Hollande  ;  mais  parce  que  ces  fadieux  n'avoient 
aucun  argent ,  le  Maire  &  les  Habitans  de  la  Rochelle ,  fourni- 

rent la  fomme  de  trois  mille  livres ,  &:  plufieurs  lettres  de  cré- 

dit ,  pour  la  levée  du  fecours  que  ces  Députez]  alloient  de- 
mander. 

Pendant  que  les  Députez  affemblez  à  la  Rochelle  difpofoienc 

ainfl  toutes  chofes  ,  pour  refifter  aux  armes  du  Roy,  Sa  Majcftc 

partit  de  Fontainebleau  le  vingt-huitième  d'Avril  pour  fe  ren- 
dre en  Poidou.  Nous  avons  dit  enfonlieuque.Saumurleurfuc 

livré  l'an  mil  cinq  cens  quatre-vingt-neuf,  pour  les  obliger  de 

joindre  leurs  armes  avec  celles  d'Henry  III.  Dupleflis-Mornay 
qui  en  fut  fait  Gouverneur  en  ce  temps-là ,  ne  crut  pas  en  de- 

voir refufer  l'entrée  à  Louis  XIII.  ce  Prince  ne  crut  pas 
auffi  la  devoir  laiffer  plus  long-temps  entre  les  mains  des  Cal- 

viniftes.  C'eft  pour  cela  qu'il  s'en  rendit  maître  en  paflant,  & 
que  pourToulager  la  vieilleiTe  de  Dupleffis ,  il  y«établit  le  Comte 

de  Sault,  fils  de  M.  de  Crequy ,  &:  petit  fils  de  Lefdiguieres  ̂ 'en 
qualité  de  Gouverneur. 

Le  Duc  de  Rohan  &  fon  frère  de  Soubife ,  ayant  apris  que 

l'orage  devoir  bien-tôt  tomber  fur  la  ville  de  Saint  Jean  d'An- 
gely  ,  munirent  cette  Place  de  toutes  les  chofes  neceflaires 

pour  la  mettre  en  état  de  fe  bien  dcfièndre  :  &  paroe  qu'ells 

ctoit  la  plus  importante  du  Pais,  il  fut  refoki  de  l'attaquer  la 

première.  Le  Roy  s'étant  aflliré  de  Saumur  ,  s'aflura  pareille- 
ment des  villes  de  Loudun,  de  Fontenay,  Partenay  ,  Niort, 

Saint  Maixant,&:de  Châteleraut,  qui  ne  firent  aucune  rc_ 

fiftance  jcequicaufa  bien  del'étonnement  aux  rebelles  de  la 
Rochelle ,  qui  avoient  fait  leur  conte,  que  ces  Places  arrête- 

roient  bien  du  temps  les  armes  du  Roy.  Cela  les  mit  dans  une 

étrange  fureur,  que  le  vingtième  de  May ,  jour  de  l'Afcen- 

i 
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Louis   fion ,  fcpt  Miniftres ,  quinze  Députez  de  rAflemblcc ,  &  douze 

XIII-    q^'i^s  appelloicnt  francs-Bourgeois,s'a{lcmblercnt  pour  fçavoir 
H  — •  ce  qu'ils  dévoient  faire  des  Pères  de  l'Oratoire.  Quclqucs- 
I  6  z  I.     uns  furent  d'avis  de  les  mafTacrer  j  d'autres  encore  plus  cruels 

^b^hoa*^*^    de  les  faire  brûler  tout  vifs  dans  l'Eglife  de  Sainte  Marguerite, 

pag.iiî  to  i.  SsC  les  derniers  conclurent  à  ce  qu'ils  fuflcnt  jettez  par  dcfllis 
Mercure  Fran-  les  murailles  j  &  fans  le  Magiftrat ,  qui  reprcfenta  que  les  Ga- 
toij,  lo.  7.    jj^Qjjqyçj      feroient  autant  ailleurs  de  ceux  de  leur  Reli- 

gion ,  cette  deteftablc  refolution  auroit  été  exécutée.  Cette 

confideration  n'auroit  pas  néanmoins  empêché,  que  ces  bons 
Pères  n'eulTent  été  déclurez  en  fortant  de  la  Ville  ,  fi  le  Maire 

n'eût  prudemment  profité  de  l'heure  du  dîné  du  peuple ,  pour 
les  faire  conduire  avec  bonne  efcortefur  un  VailTeau,  qui  les 

tranfporta  à  Broûage.  Lafortie  de  ces  Pères  fut  fuivie  de  celle 

de  tous  les  Ecclefiafliques  &  des  Catholiques ,  qui  furent  obli- 

gez d'aller  chercher  retraite  ailleurs, pour  éviter  la  fureur  des 

Déclaration  Ro
chellois. 

iu  Xoy/  °"  Louis  XIII.  s'étantrenduà  Niort,  fit  expédier  une  féconde 
"  Declaration,où  il  dit,que  les  dcfolations  que  la  levée  des  armes 

"  apporte  ordinairement ,  &;les  oppreflions  &:  calamitez  que  les 

"  peuples  en  reçoivent ,  luy  a  fait  tolérer  &r  fouffrir  avec  beau- 

>»  coup  de  patience  depuis  plufieurs  m.ois  en  ça  ,  les  defcbeiffan- 
"  ces  rebellions  qui  ont  étécommifes  en  plufieurs  Villes  de 

»  fon  Royaume ,  par  aucuns  de  fes  fujers  faifant  profcfiion  de  la 

»  Religion  Prétendue  Reformée;  même  en  celles  de  la  Rochelle, 
"  Montauban ,  autres ,  où  fe  font  tenues  &  fe  tiennent  encore 

»»  des  Afi'emblées  illicites  5  qui  fe  font  plutôt  employées  à  former 
>î  des  Etats  populaires  des  Républiques  ,  quà  Je  conferver  dans 

»  l'obeiffance  a  laquelle  ih  luy  font  naturellement  ohligez^-^  Ayans 
»  même  fait  graver  un  fceau  ,  fous  lequel,  &  fous  lesfignatures 

»  des  principaux  defdites  Aficmblées ,  ils  ont  lâché  diverfes  Or- 

»  donnances ,  Décrets ,  Mandemens  èc  CommilTions  ,  portant 

»5  pouvoir  à  des  particuliers  de  commander  aux  Provinces  &i 

"  VillcSjlever  les  deniers  de  fes  finances  &receptes;  faire  levées 

M  d'hommes  ,  d'armes,  &;  d'argent,  fondre  canons,  envoyer  aux 
»>  Provinces  &  Royaumes  étrangcrs,&:  autres  fcmblables  adions, 

»»  qui  font  alTez  paroîtrc  une  entière  rébellion  &:  foulevation  ou- 

»>  verte  contre  fon  authorité  ,  dcquoy  ayans  eu  quelque  con-' 

afc  aoilTancc  dés  le  mois  d'Avril  dernier ,  U  fçachant  qu'ils  prc- ïioiejnc 
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noient  prétexte  de  fe  porter  à  ces  dcfordres,  par  le  peu  de  fu-  L  o  ii  i  s 

reté  qu'ils  difoient  avoir  de  leurs  perfonnes,  &:  de  la  liberté  de  **  XIII. 
leurs  confciences ,  il  voulut  par  fa  Déclaration  duvingcqua-   " 

rriéme dudit mois  d'Avril ,  leur  donner  toute  affurancc  de  fes  16ll. 

bÔnes  intentions  à  l'endroit  de  ceux  qui  demeureroicnt  en  leur  " 
devoir ,  &  les  prenant  en  fa  protection ,  &;  fauve-garde  particu- 

lierCj  faire  connoître  que  le  voyage  qu'il  fc  preparoit  défaire  " 

en  ces  quartiers  de  deçà,  étoit  plutôt  pour ,  s'approclians  des 
lieux  3  où  ces  infolcnccs  fe  commectroient,  y  rétablir ,  &  faire  " 

paroître  fon  authorité  à  la  confufion  de  ceux  qui  f^  trouve-  " 

roient  coupables  ;  que  pour  ufer  d'autre  plus  grande  rigueur,  « 

ny  fe  fervir  du  pouvoir  que  Dieu  amis  en  l'es  mains,  pour  le  " 
châtiment  de  telles  infolences.  Mais  tant  s'en  faut  que  cela  " 
leur  ait  ouvert  les  yeux  pour  les  ramener  à  ce  qui  cft  de  leur  " 

devoir,  la  plufpart  d'entr'eux  continuans  en  leurs  mauvai-  " 
fes  volontez,  fe  portent  à  la  rébellion  ,  même  commet-  " 

tent  toutes  fortes  d'hoftilitez  contre  ceux  qui  n'y  adhèrent  " 

avec  eux  j  publians  ne  reconnoîcre  autre  Chef ,  que  l'AiTem-  ** 
blée  qui  eft  dans  la  Rochelle ,  laquelle  a  fait  à  prclent ,  retrou-  " 

ver  àSaintJean  d'Angely ,  plufieurs  gens  de  guerre  levez  fous  " 
leurfdites  CommilTions  ,  qui  font  contenance  de  fe  vouloir  " 

cppofer  à  nôtre  paifage  d.ms  ladite  Ville,  &  nous  en  vouloir  " 

empêcher  l'entrée  par  la  force  des  armes.  Ce  qui  nous  oblige,  " 
voyant  même  que  ce  defordre  efl;  fuivy  en  plufieurs  autres  " 

Villes  de  ncrre  Royaume ,  de  nous  mettre  en  état  d'en  châtier  <« 

les  auteurs  félon  leurs  démérites ,  &  d'employer  à  cet  effet  avec  " 
les  voycs ordinaires  delà  Juftice  ,les  moyens  que  Dieu  a  mis  " 

en  nos  mains  pour  la  manutention  de  nôtre  authoriïé  ;  &:afîn  " 

que  tous  nos  fujcts ,  fpecialement  ceux  qui  font  profcfîîon  de  " 

ladite  Rehgion  Prétendue  Reformée ,  ne  puiflcnt  cftre  abu-  " 

fez  du  faux  prétexte ,  dont  ladite  AlTcmbîée  fe  fert  pour  les  « 

détourner  de  leur  devoir,  &:que  les  uns  &:  les  autres  foient  " 
informez  de  nos  intentions  &  volontez  fur  ce  fujet  :  Nous  de  " 

l'avis  des  Princes ,  Ducs  , Pairs,  Officiers  de  nôtre  Couron-  " 

ne,  &r  principaux  de  nôtre  Conlcil ,  avons  déclaré  qu'en  con. 

fîrmant  nofdites  Lettres  Patentes  du  vingt-quatrième  d'Avril  <♦ 
dernier ,  avons  pris  èc  mettons  en  nôtre  proteétion  &C  fauve-  " 

garde ,  tous  nos  fujets  de  ladite  Religion  Prétendue  Reformée,  " 
^ui  demeureront  &:  fc  contiendront  dans  nôtre  obeiflancc  j 

Nnn 
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XIII.  »  aulli  faire  foigneufcment  obfcrver  en  leur  faveur.  Mais  voyans 

 >>  les  rebellions  manifcftes  ̂   qui  fe  commettent  en  nôrredite 
\6z\.  yjjie  (jçi^^  Rochelle  ,  tant  par  TAflembléc  qui  y  eft  toujours 

o  fubfiftante  contre  nos  exprefl'es  deffenfes ,  que  par  le  Corps  de 
>5  Ville  ,  Bourgeois,  &:  Habitans  d'iccUe  :  Comme  auffi  ce  qui 

>î  fe  pailc  en  nôtrcditc  Ville  de  Saint  Jean  d'Angely  :  Et  les  actes 
>3  cChoflilitè  quils  commettent  jourmllement  contre  notre  propre  f>er- 

»ï  fonne',  Nous  avons  déclare  &  déclarons  tous  les  Habitans ,  & 

>3  autres  perfonnes  de  quelque  qualité  qu'ils  foient,  qui  font  à 
»3  prefent  demeurans ,  réfugiez ,  ou  referrez  dans  la  Rochelle , 

»)  &  Saint  Jean  d'Angely ,  5c  tous  autres  qui  les  favoriferont 
M  directement  ou  indirectement  ,  6C  qui  auront  accès  ,  intelli- 

u  gence ,  affo dation  ,  5C  correfpondance  avec  euxj  ou  qui  re- 

»i  connoîcront  en  quelque  forte  que  ce  foit ,  ladite  Afl'emblée 
>î  de  la  Rochelle ,  ou  les  autres  AÂemblées  ,  Cercles ,  abrégez , 

13  Confeils  des  Provinces  ,  ou  autres  Congrégations  ,  qui  ont 

»3  correfpondance  avec  celle  de  la  Rochelle ,  &  qui  fe  tiennent 

,3  fans  notre  expreflb  permiflion ,  relaps ,  refractaires ,  defobeïf- 

„  fans  ôc  criminels  de  leze-Majefté  au  premier  chef  j  &  comme 

„  tels ,  leurs  biens  nous  être  acquis  &:  confifquez.  Voulons  qu'il 
,j  foit  procédé  contre-eux  félon  la  rigueur  des  Loix  &  Ordon- 
„  nances ,  par  faifies  de  leurs  perfonnes  :  Declarans  aufli  nofdi- 

,j  tes  villes  de  Saint  Jean  d'Angely ,  la  Rochelle ,  &  toutes  autres 
„  qui  leur  adhéreront  ,  &  fe  porteront  aux  mêmes  crimes  &c 

,5  defobcïflanccs  ,  privées  &c  décheuës  de  tous  oCtrois ,  privilèges, 

,j  franchifes,  &:  autres  grâces ,  qui  leur  pourroient  avoir  été  con- 

„  cédées ,  par  les  Rois  nos  predecelTeurs  ,  ou  par-  nous ,  &cc. 

Donné  à  Niort ,  le  vinp-feptième  May  mil  Jix  cens  vinp  ̂  

un ,  vérifié  au  Parlement  de  Paris  ̂   le  feptiéme  Juin  fui-, 
vant. 

Mcrcurc  Fran-  Le  Baron  de  la  Haye,  Ambafladeur  du  Roy  d'Angleterre,  ar- 
çois  ,to  7.    riya  dans  ce  même  temps  à  Niort,  pour  dire  à  Loiiis  XIII. 

que  les  Prétendus  Reformez  avoient  foUicité  du  fecours  j  qu'ils 

avoient  fait  entendre  au  Roy  fon  Maître,  qu'on  en  vouloir  à 

leur  Religion ,  mais  qu'ayant  fçû  qu'il  ne  s'agiflbit  que  de  la 
defobeïjjance  de  quelques  Villes  rebelles  à  leur  Koy ,  la  raifon  de 

courir  au  devant  de  cette  rébellion  étant  jufie  ,  tous  les  Souve~ 

rains  du  Monde  y  étaient  interejjez^  ilfromit ,  au  nom  dudit  Sei, 
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^neur  Roy ,  toute  ajjurance ,  ̂  même  toute  afjijîance  à  Sa  M.aiejîè  L  o  îi  i  s 

Très-chrétienne ,  s* il  ètoit  befoin.  XIII. 

La  Déclaration  du  Roy  n'ayant  pu  vaincre  l'obftination  des 

Rochellois,&des  Habitans  de  Saint  Jean  d'Angely  ,1e  Roy  fut  I6i  I. 
contraint  de  faire  invertir  cette  dernière  Place  par  le  Comte 

d'Oriac ,  en  attendant  qu'il  s'y  rendit  luy-mcme.  Le  Duc  de 

Lefdiguiercs ,  que  les  rebelles  de  la  Rochelle  avoient  fait  l'un 

de  leurs  Généraux ,  arriva  devant  Saint  Jean  d'Angely  le  vingt- 
neufviéme  jour  de  May  ,  pour  prendre  la  conduite  du  Siège, 

où  il  s'aquitta  fi  bien  de  fon  devoir  ,  que  les  Ennemis  furent 

bien-tot  contrains  d'avoir  recours  à  la  Clémence  du  Roy  ;  Sa 
Majcfté  y  arriva  pareillement  le  dernier  jour  de  May  avec  la 

Noblefle  Françoife  ,  où  chacun  fit  paroître  fon  zele  &  fon  cou- 

rage pour  le  fervice  du  Roy. 

Pendant  que  le  Roy  faifoit  battre  Saint  Jean  d'Angely  ,  le  Mercure 
Duc  de  Rohanjqui  étoitpafle  en  Guyenne,  après  avoir  pro-  f""Ç°'^- 

mis  à  fon  frère  de  Soubize,  qu'il  envoyeroit  bien-tôt  des  trou, 

pcs  pour  le  fecours  de  Saint  Jean  d'Angely ,  n'ayant  pu  exécu- 

ter fa  promelTe ,  à  caufe  du  peu  d'intelligence  qu'il  y  avoit  entre 
le  Marquis  de  la  Force  &:  Boille-Pardailhan  ,  chacun  voulant 

commander  dans  la  balTe  Guyenne  ;  le  Duc  de  Rohan ,  dis-je , 

ne  pouvant  fecourir  fon  frère  ,  ayant  jomt  quelques  troupes 

qui  iuy  furent  menées  de  la  haute  Guyenne  par  le  Marquis  de 

Malauze,  s'a{rura  de  la  ville  de  Nerac,  y  dégrada  les  Confcillers 

Catholiques  de  la  Chambre  de  i'Edit ,  les  traita  d'une  ma- 
nière fort  ignominieufe. 

Comme  la  rébellion  de  la  Rochelle  croifToit  tous  les  jours,  & 

que  la  juftice  n'yétoit  point  rendue  avec  liberté,  le  Roy  prit 
enfin  la  refolution  de  transférer  le  Siège  Prefidial  avec  les  au- 

tres Jufticcs  dans  la  ville  de  Marans,  &;  pour  cet  effet  il  fit  expé- 

dier des  Lettres  Patentes  le  premier  jour  de  Juin ,  avec  deffen-  Trocés  verbal, 

fcs  aux  Officiers  de  rendre  la  Jufticc  ailleurs ,  que  dans  la  ville  ̂ * 

de  Marans ,  à  peine  de  nullité.  Mais  comme  l'AflTcmblée ,  & 
la  petite  Republique  de  la  Rochelle  ne  pretendoient  pas  être 

moins  Souverains  dans  leur  détroit ,  que  le  Roy  dans  l'étendue 
defon  RoyaumCjils  trouvèrent  bien-tôt  le  moyen  de  pourvoir 

à  cette  perte.  Ils  étabhrent  un  Confeil  Souverain ,  compofé  de 

quinze  perfonncs ,  pour  juger  définitivement  ,  &  en  dernier 

refibrt  de  toute  forte  d'affaires  j  avec  cette  condition  ,  que N  nn  ij 
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L  o  ii  I  s  trois  Députez  de  l' Aflemblée  y  affifteroient ,  lorfqùil  ferait  que* 
XIII.  fiion  de  trahi  [on  ̂   de  confpration  contre  la  Ville  ̂   de  [édition^ 

d* émotion  populaire. 

pendant  qu'on  battoit  fort  rudement  la  ville  de  Saint  Jean 

d'Angely  ,  le  Duc  de  la  Trimoiiille,  qui  à  l'exemple  de  Lefdi- 
guieres ,  écoit  demeuré  dans  l'obeïilance ,  envoya  le  feptiémc 
jour  de  Juin  la  Bourdeliere  aux  Députez  aflemblez  à  la  Ro- 

I  6  1 1. 

Da\is  le  Pro 
ces  ve ibal  Te  ̂̂ ^^^^  5  2iVQC  ordre  de  leur  dire ,  Que  le  Roy  ns  demandoit  four 

l'Affcmblée,  toute  futisfuciion  que  leur  foumi.(Jion ,  leur  fcparation  ̂   moyen- 

to-  nant  quoy  ils  recevraient  contentement  raifonnable.  Mais  comme 

il  fcmble  que  Dieu  les  avoir  frapez  d'un  effroyable  étourdif- 
fement  ,  ils  demeurèrent  dans  leur  obftination  ,  quoyque  le 

Sieur  de  Soubife  leur  m.andâc  dans  ce  m.ême  temps ,  qu'on  bat- 

toit  Saint  Jean  d'Angely  en  ruine,  &  que  les  approches  étoient 
déjà  fort  avancées. 

En  eff:t  ,  tout  le  monde  £t  li  bien  fon  devoir  pendant  ce 

Siège,  que  les  aflîegcz  commencèrent  à  parlementer  le  vingt- 
quatrième  jour  de  Juin ,  &:  ils  furent  obligez  de  fe  rendre  le 
lendemain  à  difcretion.  Louis  XIII.  leur  accorda  la  vie  &:  leurs 

biens  ,  à  condition  que  les  foidats  ne  porteroient  jamais  les 

armes  contre  fonferyice.  Soubize  demanda  pardon  au  Roy  à 

deux  genoux,  en  prefcnce  déroute  fa  Cour,  &  luy  protefta 

qu'il  ne  retomberoit  jamais  dans  une  femblable  rébellion  : 

Mais  fa  rechute  fubite  fit  bien-tôt  connoître  ,  qu'il  n'avoir  pas 

eu  deffcin  d'exécuter  ce  qu'il  avoir  fi  folemnellement  promis. 

Nous  avons  remarqué ,  que  la  ville  de  S.  Jean  d'Angely  avoir 
fervy  de  retraite  à  laRebellion,depuis  les  premiers  mouvemensj 

qu'elle  avoir  foutenu  un  Siège  fort  opiniâtre  contre  l'Armée 

Royale  l'an  mil  cinq  cens  foixante-neuf^que  fa  longue  refiftance 
avoit  non  feulement  ruiné  l'Armée  de  Charles  ÎX.mais  encore 

ère  le  moyen  au  Duc  d'Anjou  de  profiter  des  avantages  de  11 

défaite  des  Protcib.ns ,  en  la  journée  de  Moncontour.  C'eftce 
qui  obligea  Loiiis  XIII.  de  faire  rafer  fcs  murailles  &:  fes  forri- 

fications ,  afin  de  luy  ôter  le  moyen  de  fe  rebeller  à  l'avenir. 

Mercuic  II  n'y  avoit  qu'uu  an  que  les  Habitans  de  cette  Ville  avoienc 
François.  £^jj.j  proteftations  d'obeiflance  au  Roy  au  préjudice  de 

cela ,  ils  reçurent  la  garnifon  que  le  Duc  de  Rohan  &  fon  frère 

y  firenr  entrer  j  ils  faccagerent  les  Eglifes  ,  opprimèrent  les 

Catholiqnes ,  &  les  Officiers  du  Roy ,  qui  furent  contraints 
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d*abandonner  leurs  maifons.  Et  ce  qui  cft  encore  de  plus  cton-  Louis 
nant ,  la  rébellion  fut  fi  extrême  dans  cette  Ville ,  que  les  Ha-  XIII. 

bitans  eftacerenr  les  Armes  &  le  Sceau  de  leur  Prince,  pour  —  ■ 

fubftituer  en  fa  place  ,  celuy  des  rebelles  alTemblcz  à  la  Ro-    i  6  2, 1. 

chelle.  Il  étoit  donc  bien  jufte  qu'ils  fuirentchâdez  d'une  telle 

infolcnce ,  &que  pour  monument  éternel  d'une  fi  monftreufe 

rébellion ,  cette  Ville  jufqu'alors  fi  fameufe ,  devint  comme  un 
village ,  fans  fofiez ,  fans  murailles  ̂   &:  fans  portes. 

Dans  ce  même  temps  le  Prince  de  Condé  fournit  à  l'obeiC 

fance  du  Roy  les  villes  d'Argcnton  eïiBcrry,  de  Sancerre, 
Gergeau  ,  &:  plufieurs  autres  Villes  fituécs  fur  la  rivière  de 

Loire  •  en  forte  que  nous  pouvons  dire  que  fi  ce  Prince  s'étoic 
un  peu  éloigné  de  fon  devoir  en  l'année  mil  fix  cens  quinze,  en 

fe  laiilant  trop  facilement  furprendre  aux  artifices  de  l'un  des 
principaux  Chefs  des  Calviniftes  ;  il  repara  dans  la  fuitte  abon- 

damment cette  faute,  en  fc  déclarant  jufqu'à  fa  mort  l'un  des 
plus  grands  ennemis  de  la  faction  Proteftante. 

Le  Dac  de  Lefdiguieres  voyant  Saint  Jean  d'Angely  pris,  &  ̂ ^^^  p^.^ 
qucTAfiemblée  de  la  Rochelle  pouvoir  empêcher  que  le  Roy  cés  verbal  de 

fe  rendit  en  Guyenne  pour  y  foumettre  les  autres  Places  re-  ̂'Affemblcc, belles ,  leur  envoya  le  Sieur  de  Navailles  le  trentième  jour  de 

Juin  ,  pour  exhorter  ces  Notables  d'obeïr  au  Roy  par  une 
prompte  feparation  j  &  que  cela  fait  ,  il  fe  promettoitque  le 

Roy  ne  paficroit  point  en  Guyenne,  &;  qu'ils  feroient  favora- 
blement ouys.  Le  Duc  de  la  Trimoiiille  leur  envoya  une  pa- 

reille alTurance,  fignée  de  fa  main,  le  troifiéme  de  Juillet,  par 

le  Comte  de  Jarnac  j  Mais  comme  Dieu  avoit  refolu  de  fe 

fervir  de  l'opiniâtreté  &  de  la  rébellion  de  ceux  qui  compo- 

foient  cette  AlTcmblée ,  pour  abattre  l'orgueil  du  party  Calvi- 
nifte  ;  ils  répondirent  encor ,  après  avoir  confulté  le  Maire  & 

les  Efchevins  delà  Rochelle  ,  ([uils  ne  ■pouvaient  fe  refendre  à 
cette  feparatlon. 

Chateauncuf ,  Gouverneur  de  Pons ,  ne  doutant  point  que 

fa  Place  ne  fut  attaquée  après  que  Saint  Jean  d'Angely  auioir 

été  réduit,  demanda  des  poudres  &  autres  munitions  à  l'Af- 

femblée  delà  Rochelle,  avec  promefle qu'il fcroit une  longue 

&:  vigoureufc  rcfiflance.  L'AlTcmbléc  fc  mit  en  état  de  luy  en 

envoyer;  mais  n'ayant  pu  palier,  ce  Gouverneur  ayant  cepen- 

dant appris  la  prife  fubite  de  Saint  Jean  d'Angely ,  prit  le  party Nnn  iij 
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L  o  ii  I  s  avec  les  Habitans ,  d'envoyer  des  députez  au  Roy  dans  la  ville 
XIII.    de  Cognac  ,  pour  luy  faire  leurs  foûmiffions.  Et  afin  qu'ils  ne 

 manquafTcnt  point  à  leur  promeflè,  fa  Majeftc  la  fit  déman- 1 5  i  I.  teler. 

Le  renverfement  des  murailles  de  Saint  Jean  d'An gely  ,  &:  la 
caflation  de  tous  fes  privilèges  étonnèrent  également  les  Villes 

rebelles  delà  balle  Guyenne.  Leurs  forces  étoient  divifées  en 

tant  de  Places ,  qu'il  n'y  en  avoir  aucune  qui  fut  en  état  de  re- 

fifter  aux  armes  viclorieufes  du  Roy  :  &:  fur  toutn'ayant  au- 
cune armée  en  campagne  pour  faire  quelque  diverfion,  &  fe- 

courir  les  Villes  afliegées  en  cas  de  befoin.  D-là  vient  que  la 

plufpart  fuivirent  l'exemple  de  celle  de  Pons ,  bc  députèrent 

Boifle-Pardailhan ,  pour  faire  leurs  proteftations  d'obcïffan- 
ce  à  fa  Majefté.  Neantmoins  comme  les  villes  de  Bergerac  ,  & 

de  Clcrac  ,  demeurèrent  dans  la  rébellion  ,  &;  que  Nerac  étoit 

aducllement  ailiegé  par  le  Duc  de  Mayene,  le  Roy  prit  la  re- 

folution  de  s'acheminer  dans  la  baffe  Guyenne  ,  afin  de  fou- 
mettre  ces  Villes  rebelles  à  fonobeïlTance.  Mais  avant  que  de 

partir  de  la  Xaintonge ,  il  crût  qu'il  falloit  donner  des  barriè- 
res aux  Rochelois  ,  &:  les  rcfferrer  dans  l'enceinte  de  leurs 

MercureFran-  murailles  ,  afin  d'empêcher  les  courfes  qu'ils  auroient  pû  faire 
dans  les  Campagnes.  On  établit  pour  cet  effet  une  garnifon 

de  trois  cens  hommes  à  Luçon,  &:une  Compagnie  des  Che- 

vaux légers ,  fous  le  commandement  du  Sieur  de  Rhodes.  On 

établit  pareillement  une  garnifon  de  quatre  cens  hommes  à 

Talmond ,  &  une  Compagnie  dans  le  Château.  Le  Duc  d'Ef- 

pernon  fut  laiflé  dans  le  pais  d'Aunix  avec  une  petite  armée, 
pour  bloquer  &  invertir  cette  meredela  rebeUion  ̂   &  prendre 

garde  qu'il  n'y  entrât ,  ny  en  fortît  aucunes  troupes  j  le  Duc 

d'Efpernon  s'acquitta  fi  bien  des  ordres  que  le  Roy  luy  donn?, 

que  les  Rochelois  n'avoient  pas  la  liberté  de  forcir  hors  de  leurs 

portes  5  &  ils  n'avoient  de  hbre  que  celle  de  la  mer. 
Le  Roy  fe  rendit  cependant  dans  la  bafië  Guyenne  ,  &c  delà 

à  Bergerac,  dans  la  refolution  de  traiter  cette  Place  rebelle, 

comme  Saint  Jean  d'Angely.  Mais  le  Marquis  de  la  Force 

n'ayant  pas  jugé  à  propos  d'y  foutenir  un  fiege  ,  en  fortit  pour 

s'aller  jetter  dans  Montauban,  &c  Bergerac  fe  fournit  comme 
avoit  fait  la  ville  de  Sainte  Foy. 

Nous  pouvons  dire  de  la  ville  de  Bergerac ,  à  peu  prés  ce  que 
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nous  avons  dit  de  celle  de  Saint  d'Angcly  ;  qu'elle  avoit  été  le  L  o  ù  r  s 

fîegc  de  la  rébellion  depuis  les  premiers  mouvcmens  ;  C'cft  ce  XIII. 
qui  obligea  encore  Louis  XIII.  de  faire  rafer  Tes  murailles  &:  

fes  fortifications  ,  pour  la  mettre  hors  d'état  de  fe  rebeller  à    ̂     2,  I- 

l'avenir  j  &  fi  ce  Prince  en  eut  fait  autant  a  Sainte  Foy ,  il  n'au- 

roit  point  été  dans  la  peine  de  la  reprendre  l'année  fuivante ,  ny 
oblige  de  faire  le  Marquis  de  la  Force  Marefchal  de  France, 

pour  la  luy  remettre. 

Apres  cette  expédition,  Louis  XIII.  partit  de  Bergerac  le 

dix-fepticme  de  Juillet  ,  il  traverfa  le  pais  d'Agenois  avec 

beaucoup  d'incommoditez  caufées  par  les  pluyes ,  qui  rendi- 
rent les  chemins  tres-difficiles.  Il  arriva  à  Tonneins  le  vingtiè- 

me ,  pour  alTieger  la  ville  de  Clerac ,  fituée  fur  la  rivière  du  Lot. 

Avant  que  de  former  le  fiege  de  cette  Place  ,  le  Duc  de  Lef- 

diguieres  &  Pardailhan  s'en  approchèrent ,  pour  tâcher  ,  s'il  y 
avoit  moyen  ,  de  faire  rentrer  les  Habitans  en  leur  devoir  j 

Mais  ayant  rapporté  qu'on  leur  avoit  répondu  à  coups  de  ca- 
non &:  de  moufquetades  ,  on  difpofa  toutes  chofes  pour  atta- 

quer ces  rebelles  ;  &  parce  que  les  avenues  de  Clerac  font  tres- 

difficiles  ,  les  afiiegez  s'y  étoientfi  bien  fortifiez  ôc  barricadez, 

qu'ils  avoient  crû  de  les  difputer  long-temps  aux  trouppes  du 
Roy.  Ils  en  furent  neantmoins  chaflez  aux  premières  attaques, 

&:  repoulTez  dans  l'enceinte  de  leurs  baftions ,  avec  tant  de  va- 
leur &c  de  bon-heur  tout  enfemble ,  que  les  alîiegez  &;  les  af- 

fiegeans  en  furent  également  furpris. 

Les  tranchées  ayant  été  ouvertes,  &:les  batteries  drefTées, 

ces  rebelles  furent  attaquez  5^  battus  avec  tant  de  fureur  ,  que 

ces  miferables  qui  avoient  menacé  le  Ciel  &:  la  terre ,  lors  qu'on 

voulut  s'approcher  de  leurs  murailles  pour  les  avertir  de  leur 
devoir ,  députèrent  le  premier  Conful,  un  Miniftre  ,  U  quel- 

ques-uns des  principaux  de  la  Ville  ̂   pour  s'aller  jetter  aux 

pieds  du  Roy ,  afin  d'obtenir  leur  pardon  de  ce  Prince ,  au  mi- 
lieu de  fes  triomphes. 

Le  Miniftre  dit,  après  avoir  avoué  leur  rébellion  ,  que  les  Mcrcu^cFra^^ 

V  Habitans  de  Clerac  ,  ne  defiroient  pas  dire  à  fa  Majefté ,  ç^is- 

comme  ces  miferables  Jfraëlites  à  leur  Dieu  couroucé  ,  qu*il  ne  * 
fe  frefentat  -point  à  eux  de  peur  qu  ils  ne  mourujfent  j  quau  con.  to.  i. 

traire ,  ils  crioyent  k  haute  voix ,  qu'il  luy  plut  fe  prefenter  k  eux  y 

afin  qu'ils  pujjent  vivre  3  que  s'il  leur  laifjoit  la  vie  ,  il  le  r^- 



47 ï  Hijioire  de  la  décadence 

Louis  connoïtroît  pour  le  Dieu  tutelaire  du  monde  ;  ̂   que  Comme 

XIII.     ils  avaient  été  les  plus  rebelles  y  ̂   les  moins  dignes  de  fes  mife- 

 r/'r<?r</<?/ ,  ils  feraient  déformais  fes  plus  fidelles  ̂   plus  obcïjfaus ^6^''  fajets. 
Le  Roy  radoucy  par  ces  paroles  fardées  ,  leur  pardonna , 

après  leur  avoir  fait  connoîcre  leur  perfidie  j  il  leur  dit  de  fc 
mettre  le  lendemain  à  leur  devoir  ,  &:  de  fe  rendre  à  difcrction 

Hir  l'alfurance  de  fa  mifericordc.  La  garnifon  en  fortit  avec 

l'épée  ;  &  pour  empêcher  que  les  foldats  de  l'armée  ne  déehi- 
raflent  ces  rebelles  en  fortant,  pour  venger  la  mort  de  tant  de 

braves  Seigneurs,  qu'ils  avoient  fait  peru'  aux  premières  atta- 

ques }  on  s'avifa  de  les  faire  paflcr  de  l'autre  côté  de  la  rivière  : 
mais  ils  entrèrent  avec  tant  de  confulion  &:  de  précipitation 

dans  les  batteaux,  que  la  piufpart  furent  renverfez,  &  ces  mi- 

ferables  noyez.  En  quoy  on  peut  admirer  icy  un  effet  vifiblc 

<le  la  Juftice  de  Dieu ,  qui  donna  la  mort  à  ces  rebelles  ,  non- 

obftant  le  pardon  qu'ils  avoient  reccu  du  Roy.  Ceux  de  Cau- 

mont  avoient  pery  quelque  temps  auparavant ,  par  le  feu  qu'ils 

avoient  eux-mêmes  allumé  dans  l'Eglifc  Parroiffialle  où  ils 

avoient  commis  une  infinité  d'impictez  &  de  facrileges ,  &  fou- 

lé le  Saint  Sacrement  aux  pieds ,  qu'ils  appelloient  le  Dieu  des 
Papauxy  bc  la  Providence  fit  pcnr  par  eau  ceux  qui  eftoient 

coupables  de  mêmes  crimes ,  &  qui  avoient  ruiné  l'Eglife  que 
la  pieté  de  Charlemagne  avoit  confacré  au  Dieu  vivant. 

Comme  toutfléchiflbic  fous  les  armes  viéborieufes  du  Roy  , 

l'Aflemblée  des  rebelles  de  la  Rochelle  fe  vit  réduite  à  de 
grandes  extremitez.  Ils  avoient  envoyé  iî  y  avoit  déjà  plufieurs 

mois  des  Députez  en  Angleterre  &  en  Hollande,  pour  en  avoir 

quelque  fecours.  Mais  parce  que  ces  puiflances  entretenoient 

ces  Députez  de  belles  efperances,  fans  aucun  effet ,  l' AlTemblée 
envoya  un  autre  Député  en  Angleterre  le  quatrième  jour 

d'Aouft,  pour  informer  le  Roy  Jacques ,  de  la  defolation  de  la 
piufpart  de  leurs  Eglifes  ;  ̂  luy  dire ,  que  la  Rochelle  étoit  bloquée 

parle  Ducd'  Efpernon,  ̂   que  les  troupes  du  Roy  commençaient  de 
Procès  verbal  s'approcher  de  Afontauban  j  on  avoitrefolu  la  ruine  entière  des 

Eglifs  ;  Etàcesfins  l'Affembléeordonneà  ce  député  de  fup- 
plier  tres-inflramment  fa  Majefté  Britannique  ,  de  vouloir  les 

fecourir  dans  cette  extrême  neceffité  ,  d'un  fecours  Royal ̂  
prompt  ̂   proportionné  à  leurs  necejjîte^  Mais  ce  Prince  étoit 

trop 
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trop  fagc  &  trop  pacifique,  pour  entreprendre  la  deffcncc  de    L  o  ii  i  s 

CCS  rebelles  à  leur  Roy.  Il  fe  contentera  d'envoyer  un  Ambaf-  XHI. 
fadeur  extraordinaire  pour  demander  grâce  pour  eux.   

Nous  dirons  cependant ,  que  le  Roy  s'eftant  rendu  maiflre    i  ̂  2  r. 
de  Clcrac ,  &  le  Duc  de  Mayene ,  ayant  de  Ton  côté  repris  Ne-  Md-cuicFran- 
rac  &:  Gaumont ,  SaMajefté  prit  la  refolution  de  fe  rendre  de-  çois  to.  7. 

vant  Montauban,  pour  aflieger  cette  importante  Place,  qui  ̂j^'^ji-^^ 

entretenoit  la  rébellion  dans  toute  la  haute  Guyenne  6c  le  haut  ^'  '* 
Languedoc.  Mais  Dieu,  par  des  fecrets  qui  nous  font  incon- 

nus, ne  permit  pas  que  ce  Prince  y  trouvât  le  même  bonheur 

qui  1  avoit  accompagné  jufqu'à  lors  :  la  faifon  trop  avancée, 

les  Huguenots  qu'il  y  avoit  dans  l'armée  du  Roy  ,  qui  donnè- 
rent avj  s  aux  alliegez  de  toutes  les  attaques,  Se  même  des  re- 

folutions  les  plus  fecrettes  ;  la  refiftance  defefperéc  des  Habi- 

cans  ,  qui  fe  delFendirent  comme  s'ils  avoient  eu  afîàire  au 
grand  Turc  ;  &:  enfin  les  maladies  qui  firent  mourir  une  par- 

tie des  troupes,  &:lefecours  que  le  Duc  de  Rohan  y  fit  en- 

trer malgré  la  refiftance  des  aflicgeans ,  firent  remettre  à  une 
autre  fois,  la  réduction  de  cette  Ville  rebelle. 

Le  Roy  fe  rendit  àTouloufe  le  vingt-cinquième  de  Novem. 

bre.aprés  la  levée  du  fieg-e  de  Montauban. Ce  fuccés  enfla  telle-  Mf^'^««F"'>" ■'1  O  ÇOIS. 
ment  le  cœur  des  rebelles  pendant  le  fejour  de  ce  Prince  dans  UiL  de  la. 

cette  Ville ,  que  ceux  des  Sevenes  s'écans  joints  avec  ceux  du  rébellion,  r.i. 

païs  de  Foix ,  firent  un  tel  degat  dans  le  pais  Catholique,  qu'ils 

n'y  lailTerent ny maifon ,  ny  Château,  ny  Village,  ny  Fermes 
où  ils  ne  milTent  le  feu.  Ils  pillèrent  &  brûlèrent  les  Eglifes  , 

crucifièrent  les  Prêtres ,  &:  commirent  tout  ce  que  la  cruauté 

&  la  rage  peuvent  inventer  de  plus  barbare  ,  avant  que  les  Ca- 

tholiques fuflent  en  état  de  s'y  oppofer. 
La  petite  Republique  du  bas  Languedoc  ,  aflcmblée  dans 

Ja  ville  de  Nifmes  au  mois  de  Novembre,  dégrada  honteufe- 

ment  le  Sieur  de  Chatillon  de  fa  qualité  de  Chef  gênerai 

qu'elle  luy  avoit  donné  l'année  précédente,  pour  la  donner 
au  Duc  de  Rohan  j  parce,  difent-ils,  quUs  font  informe z^qu  il  ̂f-^^^^^Q^l"" 
a  traité  avec  les  ennemis.  C'eft  ainfi  qu'ils  parlent  du  Roy.  rulairedcNif- 

Ceux  de  Moncpclier  ne  tirèrent  pas  un  moindre  avantage  mes. 
de  la  levée  du  fiege  de  Montauban.  Ils  firent  commandement 

iiux  Ecclcfiaftiques  &!aux  Religieux,  le  fécond  jour  de  De-  McrcurcFran- 

cembre ,  de  fermer  leurs  Eglifes ,  &:  de  ceffer  le  divin  Service.  Ç°^s,t.7.  &  t. 

O  00 
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L o  ii  is   Ils  commencèrent  le  lendemain  à  les  piller,  &  ils  commirent 

XIII.     dans  les  Eglifcs  toutes  les  impietcz&:  les  {licrilcges ,  que  des 

"  '  gens  de  cette  nature  avoicnt  accoutumé  de  commettre  en  pa- 

H^ft^d  ̂*  ̂'^'^^^'^^  rencontres.  Ceux  du  voifinage  ayant  exercé  la  même 

seb'cliioiî.t.i.   fi-ii-'cur  dans  les  autres  Villes,  Bourgs  &:  Villages  ,  trentc-fix 
Eglifes  y  furent  abbatuës  en  tres-pcu  de  jours. 

Procès  verbal  rebelles  du  haut  &:  du  bas  Languedoc  ,  tirèrent  de 

6o.  s.  grands  avantages  du  peu  de  fuccés  des  armes  du  Roy  devant 

Montauban  ,  ceux  de  la  Rochelle    de  la  balle  Guyenne  s'en 
fceurent  bien  prévaloir.  Nous  avons  dit  que  le  Sieur  de  Sou, 

f  bife  depiandant  pardon  au  Roy  ,  luy  avoit  juré  &  proteflc 

qu'il  ne  retombcroit  jamais  dans  la  rébellion  j  cependant  il  ne 

laifTi  pas  d'aller  olïrir  les  fcrviccs  à  l'allemblée  de  la  Rochelle, 
immédiatement  après  que  le  Roy  eut  quitté  la  Xaintonge. 

L'Ad'cmblée  ie  nomma  le  Chef  gênerai  de  la  Xaintonge  ,  &:il 
accepta  cette  Charge  avec  joye  le  onzième  jour  d'Odobre, 

fans  fc  mettre  en  peine  des  promeiTes  qu'il  avoic  faites  à  fon 
Roy,  à  laveuë  du  Ciel  6^  de  la  terre.  Il  fortit  de  la  Rochelle 

le  dernier  jour  d'Oâ:obre  avec  des  troupes ,  avec  Icfquelles  il 

fe  rendit  maill:rc  de  riilc  d'Oleron.  Et  en  même  temps  il  de- 
manda desvaifîèaux  aux  Rochelois  pour  fermer  le  Havre  de 

Broùage.  Ce  General  des  rebelles  pouffant  fes  cntreprifes  en- 

core plus  loin,  furprit  la  ville  de  Royan  au  commencement 

de  Décembre.  L'Afferablée  y  établit  Lachefnaye  pour  Gou- 
verneur, &ry  envoya  à  même  temps  Lefcun  députe  de  Bearn, 

&:  RoulTel ,  pour  établir  le  Bureau  des  Impofitions,  &;  un  Re- 

ceveur pour  lever  les  deniers  du  Roy.  Et  ne  fe  contentant 

point  des  droits  que  le  Roy  avoit  accoutumé  de  prendre  fur 
les  vaiffeaux  &C  les  marchandifes  qui  montoient  à  Bourdeaux, 

ou  qui  en  defccndoient,  y  étabhrent  des  nouveaux  fubfides. 

Et  l'Affemblée  delà  Rochelle  recommande  fur  toutes  chofes 

à  Soubife  ,  d*empècher  qu'aucuns  bleds  ne  montent  à  Bourdeaux^ 
^  de  les  envoyer  a,  la  Rochelle. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paffent  dans  la  Xaintonge  ,  les 

villes  de  Monheurt&de  SainteFoy  fe  rebellèrent  une  fécon- 

de fois  j  ce  qui  ne  feroit  point  arrive  file  Roy  avoit  fait  ren- 

verfer  les  murailles  de  Sainte  Foy,  comme  celles  de  Bergerac/ 

Comme  Boiffe-Pardailhan  étoit  Gouverneur  de  Sainte  Foy 

de  Monhcurt ,  le  Roy  l'avoic  détaché  avant  même  la  levée  dn 
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leur  devoir  j  mais  le  Commandant  de   Sainte  Foy  ,  joint  XIII. 

avec  les  factieux  de  la  Ville ,  trouva  le  moyen  de  fe  défaire  • 

dudit  Sieur  de  BoifTe,  en  le  faifant  cruellement  maflacrcr  au     1  ̂^1. 

lieu  de  Gcnfac  ,  parle  nommé  Savignac-Deynefles.  Savignac 

s'étan  t  rendu  à  la  Rochelle ,  après  cette  adion  detcftable ,  pour 
demander  à  l'Aflcmbléc  un  lieu  de  retraite  ,     un  adveu  de  ce 

qu'il  avoitfait,  bien  loin  d'en  être  blâmé,  en  fut  ioiié  &  ad-  Procès  vwbai. 

voué  ,  comme  s'il  avoit  fait  la  plus  belle  adion  du  monde. 
I  Tant  il  eft  vray  que  ces  rebelles  ne  pouvoient  foiiifrir  ceux  qui 
rentroient  dansTobciflancc  du  Roy. 

SaMaj^fté  partant  de  Toulou fe  ,fe  rendit  devant  Monhcurt, 

fitué  fur  la  rivière  de  Garone  ,  qu'il  avoit  déjà  fait  invertir. 

Monheurt  fut  battu  par  tant  d'endroits,  &  fi  vigoureufement 

attaqué  après  l'arrivée  du  Roy,  que  cette  Place  fut  obligée 
de  fe  rendre  à  difcretion  le  onzième  jour  de  Décembre.  Les 

foldats ,  dans  leur  première  fougue ,  paflcrent  d'abord  au  tran- 

chant de  l'épée  tout  ce  qu'ils  rencontrèrent  j  Et  après  avoir 
pillé  faccagé  cette  Ville  rebelle ,  ils  mirent  le  feu  aux  quatre 

coins.  Le  Connétable  de  Luynes  mourut  trois  jours  après 

dans  le  Château  d'Eguillon.  La  faifon  étoit  trop  rude&:  trop 
j  ,  avancée  pour  entreprendre  le  fiege  de  Sainte  Foy.  Delà  vient   — — 

que  le  Roy,  après  l'expédition  de  Monheurt,  quitta  la  Guyen-     A  n  n. 

ne  pour  aller  pafTerlc  reftede  l'hyver  à  Paris ,  où  les  PariGens    i  5z.  2. 
luy  firent  une  Entrée  magnifique  le  vingt-huitième  de  Janvier. 

Toutes  les  négociations  des  Députez  de  la  Rochelle  en  An- 

gleterre &:  en  Hollande,  pour  obliger  !:■  Roy  d'Angleterre  & 
les  Etats,  de  prendre  le  fait  bc  caufc  pour  les  Calviniftes  de  Dans  le  pro- 

France ,  fe  terminèrent  neantmoins  à  un  Ambafladeur  ex-  f,^f,r^^'^h^' 
traordinaire ,  que  le  Roy  Jacques  envoya  a  laMajdte,  pour  de  la  Rochel- 

trouver  quelque  moyen  de  pacifier  ces  troubles.  Le  Vicomte  le,  to.  «. 

de  Domcaftcr  fut  envoyé  pour  cela.  Cet  Ambafladeur  s'étant 
'  rendu  prés  de  la  perfonne  du  Roy,  dépécha  fon  S?cretaire  le 
feptiéme  jour  de  Janvier  ,  aux  Députez  aflèmblcz  à  la  Ro- 

chelle ,  avec  une  lettre  de  créance  ,  contenant  deux  chofcs. 

La  première,  une  plainte  de  la  part  des  fujets  du  Roy  de  la 

Grand'  Bretagne  fon  maiftre  ,  fur  les  nouvelles  Imprfitions 

que  l'Aflembîèc  faifoit  lever  depuis  peu  fui  la  rivière  de  Bour- 

deaux  ,  par  des  V^ifleaux  de  guerre  qu'ils  tcnoicnt  deyanc Ooo  ij 
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Louis    Royan  ,  qui  caufoient  plufieurs  autres  incommoditcz  aux 

XIII.    Marchands  Anglois.  Par  la  fcconde , cet  AnibafTadrur  cxhor- 

"  •  ta  l'Aflembléc  de  fe  rendre  capable  de  ia  grâce  5ô  de  la  Clc- 
1612,.    nience  du  Roy,  par  toute  forte  de  foumillions  convenables , 

même  de  luy  demander  pardon  -  &S  qu'à  cet  cfïctrAffemblce 
dévoie  faire  une  prompte  dépuration  vers  Sa  Majcfté  ,  pen- 

dant fon  fcjour  à  Poidiers,  pour  luy  faire  leurs  foûmilTions, 

luy  demander  la  Paix. 

Mais  la  mefure  de  ces  rebelles  n'éteit  point  encore  com- 
ble j  ils  défendirent  à  Chalas  ,  leur  Député  gênerai  refidenc 

en  Cour  ,  de  faire  aucune  ouverture  de  cette  Paix  3  àc  ils 

écrivirent  en  même  temps  dans  toutes  les  Provinces  ,  &  à 

tous  les  Grands  daparty ,  pour  leur  donner  avis  de  ne  point 

celTer  d'agir  ,  quelques  bruits  que  l'on  pût  faire  courir  de  la 

Paix:  Et  pour  fe  venger  de  ce  que  le  Roy  d'Angleterre  n'avoit 
voulu  leur  fournir  aucun  fecours  ,  ils  continuèrent  la  levée 

de  ces  nouveaux  fubiides  fur  les  Marchands  Anglois  ,  comme 

cy-devant ,  quelque  plainte  que  cet  AmbafTadeur  leur  en  eût 
fait  au  contraire. 

La  levée  du  Siège  de  Montauban  ,  ̂   l'cloignement  de 

Loiiis  XIII.  donnèrent  tant  d'audace  &:  de  prcfomption  aux 
Calviniftes  de  la  Province  de  Guyenne ,  que  la  plufpart  des 

Villes  qui  s'étoient  foûmifes  àSaMajefté,  plûtôt  pour  éviter 

le  châtiment ,  que  pour  aucune  bonne  volonté  qu'elles  eulTcnt 
au  fervice  du  Roy ,  fe  révoltèrent  de  nouveau. 

Mercure  Fran-  Le  Sieur  de  Soubizc  fortit  de  la  Rochelle  avec  cinq  mille 

E'ftV  c  de  la  P^'-'^'^  s'emparer  des  côtes  du  bas  Poidou ,  où  il  fit 

fcbejJion  to.2.  d'étrangcs  ravages ,  &::  fur  tout  dans  les  Eglifes.  pavas  fortit 
aulTi  de  la  Rochelle  avec  d'autres  troupes ,  pour  s'emparer  de 

l'embouchure  de  la  rivière  de  Gironde,  à  la  faveur  de  Royan, 
afin  de  rançonner  tous  les  VailTeaux  qui  voudroient  monter  à 
Bourdeaux.  Il  fit  une  décente  dans  le  Pais  de  Medoc  le  cin- 

quième de  Février.  Les  Eglifes  y  furent  pillées ,  les  Autels  ren- 
verfez  ,  les  Images  abbatuës ,  &:  le  mémorial  de  nôtre  Ré- 

demption y  fut  traité  avec  une  indignité  bien  plus  digne  des 

Juifs ,  que  des  gens  qui  difoicnt  n'être  venus  que  pour  refor- 
mer l'Eglife  Chrétienne. 

Le  Marquis  de  la  Force  fortit  de  Montauban  avec  fes  en- 

fans  ,  &  plufieurs  autres  Capitaines  ̂   Officiers ,  pour  porter  le 
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ftfu  de  la  rcbellion  prefque  dans  toutes  les  villes  de  Qiicrcy  &: 

de  la  bafle  Guyenne.  Le  dcfordre  y  eut  été  encore  plus  grand, 

fi  le  Duc  d'Elbeuf ,  que  le  Roy  avoir  laifTc  en  Guyenne  pour 
commander  les  Troupes  en  fon  abfence  ,  ne  fe  fut  oppofc  à 

leurs  entrcprifes.  Le  Marquis  de  la  Force  fut  reçu  dans  Sainte 

Foy ,  comme  s'il  avoir  été  le  Souverain  de  la  bafle  Guyenne  j 
&r  en  effet  il  en  fit  bien-tôt  la  fonûion.  Il  fit  expédier  une 

Ordonnance  le  fécond  de  Janvier  ,  en  qualité  de  Chef  gê- 

nerai de  la  Province,  pour  lever  fur  toutes  les  Communau- 
tez  ,  la  fomme  de  trois  cens  mille  livres.  Voicy  comme  ii 

parle. 
Jacques  de  Nompar  de  Caumont ,  Marquis  de  la  Force ,  &c. 

Gouverneur  Lieutenant  General  pour  le  Roy  en  fes  Royau- 

mes &:  pais  de  Bearn ,  Chef  gênerai  en  la  Province  de  la  bafle 

Guyenne ,  fous  l'auchorité  de  Sa  Majefté  ,  &:  de  l'affemblée 
générale  des  Eglifesde  France,  aux  Syndics,  Confuls  ,  Ma- 
nans ,  &;  Habitans ,  de  la  Ville  &  Jurifciidion  de  Libourne ,  fa- 

lut.  Vu  par  nous  la  CommifTion  à  nous  envoyée  par  les  Dépu- 

tez de  ladite  AfTemblée  générale  des  Eglifes  Reformées  de 

France ,  &r  fouveraineté  de  Bearn ,  tenant  à  la  Rochelle  :  par 

laquelle  nous  eft  mandé  qu'ayant  été  contraints  avec  un  indi- 
cible regret  ,  de  recourir  aux  moyens  naturels  légitimes , 

pour  les  oppofer  à  la  violence  &:  opprcfïion  des  ennemis  de 

l'Etat ,  &:  conferver  l'authoricé  du  Roy  ,  &:  de  fes  Edits ,  la 
liberté  de  leurs  confciences ,  fureté  des  Villes  accordées ,  il  efl 

requis  &;  neceffaire  de  faire  une  levée  de  gens  de  guerre ,  pour 

établir  des  garnifons  és  Villes ,  Places  bc  Forterefïes  ,  étant 

dans  la  dépendance  de  nôtre  Gouvernement  ,  &:  defdites 

Eglifes  Reformées,  folde  &:  entretenement  defdites  garnifons  ; 

&:  pour  cet  effet  impofer  fur  les  contribuables  aux  Tailles  de 

la  Province  de  la  baffe  Guyenne ,  telle  fomme  de  deniers  que 

jugerons  à  propos  ,  avec  le  Confeil  de  ladite  Province,  être 

fuffifante  tant  pour  la  folde  &:  entretenement  defdites  garni- 

fons, que  pour  fubvenir  aux  frais  des  fortifications  defdites 
Places  &  munitions  neceffaires  à  leur  confervation  àL  deffen- 

fe  :  A  ces  caufes  ,  en  vertu  du  pouvoir  à  nous  donné  ,  de  l'avis 
du  Confeil  de  ladite  Province ,  avons  fait  le  département  de  la 

fomme  de  trois  cens  mille  livres ,  &;c.  Donné  à  Sainte  Foy  le 

deuxième  jour  de  Janvier  mil  Jîxcçns  vingudeux. 
O  0  o  iij 

Louis 

xin. 

1  6  22. 

Saiut  Ha- 

guenot 
pour  trois 
cens  miU; 

livres. 
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Ce  General  des  rebelles  n'en  demeura  point  là  j  il  ordonna 
le  lendemain  aveclc  Confcil  Provincial  delà  bafle  Guyenne, 

que  la  Chambre  de  l'Edir,  établie  à  Nerac  par  Henry  IV.  en 

confcquence  del'Edit  de  Nantes,  feroit  transférée  &  établie 
dans  la  ville  de  Sainte  Foy ,  pour  y  former  une  Cour  fouverai- 

ne  de  même  authorité  &:  puifl'ance  quf  celles  dcsParlemens  : 
Et  parce  que  les  Confcillers  Catholiques  de  la  Chambre  de 

Nerac  furent  chall'cz  l'année  dernière  par  le  Duc  de  Rohan, 
ainfi  qu'il  a  été  dit  en  fon  lieu  ,  l'AlTemblée  de  la  Rochelle 
ordonna  le  cinquième  jour  de  Mars ,  que  le  nombre  des  Officiers 

de  la  Rcl'pon  feroit  augmenté ,  ̂  qu'à  cet  effet  elle  feroit  délivrer 
toutes  les  provijions  expéditions  necejfaires  four  ces  Officiers 

de  nouvelle  création.  Des  fujets  peuvent-ils  pouffer  l'infolence 
plus  loin  ? 

Le  Duc  de  Rohan  devenu,  comme  nous  avons  dit,  le  Chef 

des  rebelles  du  bas  Languedoc  ,  parla  dégradation  de  Chatil- 

lon,  ne  fut  pas  reçu  avec  moins  d'éclat  &:  de  cérémonie  dans 
Ja  ville  de  Montpellier,  que  le  Marquis  de  la  Force  dans  la 

baffe  Guyenne.  On  y  cria  vive  Rohan ,  comme  s'il  avoir  été  le 

Roy  du  Pais.  Il  n'y  avoir  dans  cette  grande  Province  aucu- 

ne Place  engagée  dans  ce  Party  ,  où  l'on  ne  fît  des  fortifica- 
tions, comme  s'ils  avoient  été  à  la  veille  d'être  attaquées  par 

quelque  Armée  étrangère.  On  renverfa  les  Eglifes  les  plus  ma- 

gnifiques ,  qui  avoient  été  réedifîécs  depuis  les  premiers  mou- 

vemcns  j  où  l'on  acheva  d'abattre  à  coups  de  Canon  ce  qui 

rcftoit  encore  de  ces  anciens  Edifices  dans  les  villes  d'Ufez ,  de 
Nifmcs,  de  Montpellier  ,  &  autres  lieux  du  voifinage  ,  pour 

employer  les  matériaux  aux  fortifications.  Ceux  de  Montpel- 

lier abbatirentlcs  Fauxbourgs &:les maifons  qui  croient  trop 

prés  des  murailles  ,  pour  faire  jour  au  Canon  :  On  y  éleva 

des  plate-formes  &  des  baflions,  avec  une  diligence  &:  un  tra- 
vail incroyable.  Et  tous  ces  grands  préparatifs  fe  faifbient 

pour  fe  bien  deffendre  contre  leur  Roy  ;  quoyque  pour  trom- 

per le  monde ,  ils  euifcnt  publié  dans  leur  Manifefte  ,  qu'ils 

n'avoient  pris  l,es  armes  que  pour  fon  fervice,  &:  le  repos  de fon  Etat. 

La  defolation  fut  fi  extrême  à  l'égard  des  Eglifes  du  voifi- 
nage de  Montpellier,  que  les  Hiftoriens  de  ce  temps-là  nous 

aflurent  que  Louis  XIIL  s'y  étant  rendu  pour  aflicger  cette 
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place  rebelle,  n'y  trouva  pas  feulement  une  Chapelle  qui  fut  L  oii  i  s 
en  état  de  le  recevoir  pour  faire  fa  prière.  Les  Ecelefialliques  XIII. 

Arles  Religieux  furent  chadcz  de  toutes  les  Villes  :  les  Habi-  '  ~ 

tans  de  Nifmes  crurent  leur  faire  une  grande  grâce  ,  de  leur  ̂   ̂̂^^çj 
permettre  de  fonir  avec  leurs  habits  [etilement ,  ̂  un  peu  de  lin- 

j  à  condition  néanmoins  ,  quUs  donneraient  caution  pour  le  nvifon  Coii- 

fayement  de  leur  part  ̂   portion  des  frais  de  la  pierre.  flaire  deNiA 
Les  Prêtres ,  que  les  Payens  &:  les  Nations  les  plus  barbares 

avoient  toujours  eu  en  vénération ,  furent  les  premières  victi- 

mes deftinées  à  la  fureur  du  peuple  de  Montpellier  j  on  les  mit 

en  prifon  pendant  qu'on  pilloit  leurs  biens ,  &:  qu'on  renver. 
foit  leurs  maifons  ;  on  les  tira  néanmoins  hors  des  prifonsiles 

portes  de  la  Ville  leur  furent  ouvertes  ;  mais  nous  pouvons  M.dcFcnoUrî- 

bien  dire  avec  un  grand  Prélat  de  ce  temps-là ,  que  cette  cour,  kt ,  dans  fa 

toijïe^  déplorable  liberté  ̂ mentait  bien  le  nom  dunfunefie  ban-  ̂ ^^^^^{11 
niffement 

Les  Catholiques  n'avoient  de  liberté  que  celle  de  travailler 
aux  fortifications  ,  comme  des  Ifraëlites  opprimez  par  les 

Egyptiens  j&ce  qui  acheva  de  les  mettre  dans  la  dernière  de- 

folation  ,  ce  fût  quand  ils  fe  virent  fans  Prêtres,  fans  Autels 

&:fans  facrifice  j  l'impiété  des  rebelles  fut  même  fi  extrême , 

qu'ils  traînèrent  un  Crucifix  avec  un  hcou  par  les  rues  de  Hiftoircdclâ 
MontpeUier.  Si  ce  récit  eft  capable  de  caufer  dei'étonnement  Rcbdiion. 
dans  les  efprits  ,  ce  que  nous  allons  dire  leur  donnera  fans 

doute  de  l'horreur.  Ils  ne  fe  contentèrent  point  de  perfecu. 

ter  les  vivans ,  à  l'exemple  de  leurs  pères  ,  ils  portèrent  leur 
fureur  dans  le  tombeau  des  morts.  Les  corps  de  ceux  qui 

s'étoient  faits  Catholiques  avant  mourir,  furent  déterrez, 5d: 

traînez  dans  les  rues  d'un  manière  fi  deteftable,  que  pluficurs 

eurent  honte  d'être  nez  parmy  ces  B  irbares. 

Mais  cette  inhumanité  n'auroit  pas  contenté  ces  rebelles, 

s'ils  n'eulîént  tiré  le  corps  d'une  Religicufe  de  fon  tombeau, 

qu'ils  trouvèrent  encore  revêtu  de  l'habit  de  fon  Ordre ,  pour 
le  traîner  fur  un  de  leurs  baftions ,  afin  que  ce  que  la  terre  &: 

la  corruption  avoir  épargné  ,  fiât  déchiré  &:  percé  de  mille 
coups. 

Nous  avons  dit  qtie  les  Députez  des  Provinces  aflcmblc^  à 

la  Rochelle,  avoient  mis  le  Duc  de  Lefdiguieres  au  nombre 

de  leurs  Généraux ,  pour  commander  en  Dâuphiné     en  Pro- 
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L  o  ii  I  s   vence  ;  mais  comme  ce  fidcUe  ferviteur ,  bien  loin  d'accepter 

X  m.     cette  Charge,  fc  déclara contr'eux ,  &:que  le  Roy  liiy  donna 
— —  la  conduite  du  fiege  de  Saint  Jean  d'Angely  ;  ces  rebelles  fai_ 
1622,.     f^ns      Souverains ,  envoyèrent  une  Commiflion  à  Saint  An- 

Procés  verbal  ̂"^'^  Montbtun ,  pour  Commander  leurs  armes  en  Dauphiné  tL 
deTAiIèrab.    en  Provence,  pendant  que  Lefdiguieres  étoit  occupé  au  fiege 

de  Montauban.  Le  Dauphiné  s'étoit  contenu  jufqu'à  lors 
dans  le  devoir  par  les  foms  de  Lefdiguieres  j  mais  enfin  les 

Cal  vinifies  de  ce  pa'is-là,  voyant  que  le  fiege  de  Montauban 

n'avoit  pas  eu  un  lliccés  tel  que  le  Roy  l'avoit  efperé ,  prirent 

enfin  party  avec  Montbrun.   Lefdiguieres  s'étant  rendu  en 
Dauphiné  après  la  levée  de  ce  fameux  fiege,  appaifa  ces  trou- 

bles dans  leur  naiffance ,  &:rétabhtle  calme  dans  cette  Pro- 

vince. Cela  fait,  il  envoya  le  Prefident  du  Cros,  perfcnnage 

d'un  mérite  fingulier  ,  en  Languedoc  ,  pour  tâcher  de  faire 
rentrer  dans  leur  devoir  les  rebelles  de  ce  païs-là.  H  fe  rendit 

Hiiloiredeia  à  Montpellier  lut  la  parole  du  Duc  de  Rohan^  mais  au  lieu 

icbeiiioii       ̂ 'y  ̂j-j-^  reccu  comme  un  Ang-e  de  paix ,  ces  rebelles  s'étant 
çois  imagmez  que  ce  r relident  etoit  venu  pour  détacher  le  Duc  de 

Videi.  viedu  Rohan  de  leurs  intérêts ,  le  firent  cruellement  maflacrer  dans 

Coanccable.    fonlogis,  fans  luy  donner  le  temps  de  leur  déclarer  le  fujet  de 

fa  venue ,  ny  de  faire  voir  le  pouvoir  qu'il  avoit  de  Lefdi- 

guieres. 
Après  avoir  touché  quelque  chofe  de  l'extrême  defolation, 

Hiftoire  de  la  où  les  armes  des  rebelles  avoient  réduit  le  Languedoc  ,  il  ne 

rébellion,  1. 1.  faurpas  obmettte  cc  qui  fe  paflbitdans  ce  même  temps  dans  la 

çois.   "       balle  Guyenne,  Larigueur  de  l'hyver  n'empêcha  point  que  le 
Duc  d'Elbeuf  ne  femitcn  état  d'afiTicger  Mont.ravel,  où  les 

rebelles  s'éroient  renfermez  avec  le  Capitaine  Gachon.  Ce 
General  fe  rendit  devant  cette  Place  le  vingt-deuxième  de 

Février  avec  l'Armée  du  Roy.  Le  Fauxbourg  fut  emporté  de 
force  le  vingt-troifiéme  ,&;la  Ville  le  vingc-fcpciéme.  Les  af. 

ficgez  s'étans  réfugiez  dans  le  Château,  furent  encore  con- 
traints defe  rendre  à  difcreticnie  croifiéme  jour  de  Mars.  Le 

Duc  d'Elbeuf  fit  pendre  une  partie  des  Habitans,  hc  rafcr  la 

Ville  &  le  Château ,  afin  qu'elle  portât  des  marques  éternelles de  fa  rébellion. 

L'Armée  du  Roy  prit  le  chemin  de  Tonneins,  après  cette  vi- 
goureufe  expédition,  pouralficger  cette  Place,  qui  avoit  ou- 

vert 



Rébellion to.  1. 

duCaWînifme,    Liv.  X.  481 

vert  Tes  portes  au  Marquis  de  la  Force ,  ainfi  que  les  villes  de   l  q  ii  i  s 

Clerac&  de  Montflancquin.  La  baffe  Ville  fut  d'abord  cmpor-  XHI. 
tée  ;  mais  on  ne  prit  pas  la  haute  avec  tant  de  facilité .  ■ 

Le  Sieur  de  Soubize  fé  rendit  cependant  maître  des  Sables  i  62  i. 

Daulonne,  avec  les  troupes  Rochelloifes  ,  par  la  trahifon  des 

habitans  de  la  Religion  ,•  les  Eglifes  U  les  Catholiques  y  furent 
traittczàla  façon  des  Calviniftes.  Les  courfcs  de  ces  pillards 

furent  néanmoins  arrêtées  par  le  Comte  delà  Rochcfoucaut,  ' 
qui  ramafla  quatre  mille  hommes  de  pied  ̂  &:  fix  cens  chevaux  , 

avec  une  extrême  diligence,  en  attendant  l'arrivée  du  Roy. 
Ce  Prince  partit  de  Paris  le  vingtième  jour  de  Mars.  Il  Mercure 

arriva  à  Nantes  le  dixième  d'Avril.  Il  donna  en  pafTant  les 
ordres  neccflaires  pour  la  démohtion  des  fortifications  de  Sau-  Hift.  de  la 

mur  ,  parce  qu'on  apprehendoit  quelque  trahifon  de  la  part 
des  Habitans  ,  qui  étoient  prefque  tous  de  la  Religion.  Le 

Roy  partit  de  Nantes  avec  environ  douze  mille  hommes  de 

pied,&:  douze  cens  chevaux,  pour  s'approcher  du  Comte  de 

la  Rochefoucault.  Soubize  crut  fe  mettre  à  l'abry  des  armes 

de  ce  Prince  ,  en  fe  retirant  en  diligence  dans  l'Ifle  de  Rie  ̂ 

n'ayant  pas  crû  qu'il  dût  être  attaqué  dans  cet  endroit  j  mais 
le  Roy  ayant  pallé  avec  fa  cavalerie  un  bras  de  mer ,  à  la  faveur 

de  la  bafle  marée,  la  nuit  du  quinze  au  feize  d'Avril  ;  fon  in- 

fanterie fçachant  ce  Prince  de  l'autre  côté,  le  pafla  tout  de 
même  avec  une  extrême  refolution;  la  marée  revint  cepen- 

dant, en  forte  qu'il  n'étoit  plus  au  pouvoir  de  l'Armée  de  re- 

pafler,  de  manière  qu'il  falloir  vaincre  ou  mourir.  Cette  ne- 
ceflité  jointe  au  courage  des  troupes  animées  par  laprcfence 

du  Roy  ,  "fit  que  les  ennemis  furent  attaquez  avec  tant  de  re- 
folution  ,  que  la  frayeur  les  faifit  aux  premières  attaques  les 

uns  fe  précipitèrent  dans  les  ondes  delà  Mer,  les  autres  mon- 

tèrent confufément  fur  leurs  Vaifleaux  ,  pour  fe  fauver  à  la 

Rochelle  j  mais  la  Mer  s'étant  trouvée  trop  baflè  ,  les  Vaif- 
feaux  ne  purent  faire  voile  ;  ce  qui  donna  lieu  aux  troupes  du 

Roy  d'exterminer  ces  rebelles  fans  peine.  Ceux  qui  voulurent 
fe  fauver  par  les  Marets  furent  aufli  tuez  par  les  foldats ,  ou  af- 

fommcz  parles  Payfàns.  Deux  mille  furent  tuez ,  ou  noyez, 

autant  de  prifonniers ,  avec  leurs  Officiers.  On  prit  leur  Artil- 

lerie, quatorze  Barques ,  ouVaifleaux.  Le  Sieur  de  Soubize 

auroit  eu  un  pareil  fort,  fi  l'apprehenfion  qu'il  eut  de  tomber 
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L  o  îi  I  s   entre  les  mains  des  troupes  du  Roy ,  ne  luy  eut  fait  prendre  le 

X  II  I."    party  de  fe  fauver  à  la  nage  avec  quarante  ou  cinquante  Ca- 
 ■  valicrs.  Il  fut  afTcz  mal  reçu,  dans  la  Rochelle ,  àC  particulie- 

16  2.1»     rement  des  femmes  qui  avoient  perdus  leurs  maris  dans  cette défaite. 

Procès  verbal     Lcs  Rochcllois  fc  trouvant  fort  aftoiblis  parla  perte  de  leur 

de  l'AfTcm-  petite  Armée  ,  firent  expédier  des  Commufions  pour  faire 

b;ec,to. 5.     ci'aurrcs  levées.  Lefcun  qui  étoit  forty  dcBearn,  comme  j'ay 
L'AfftrKtik  dit,  pour  allumer  le  feu  de  la  divifion  en  France , fortit  de 

chiinx€oit  de  la  RochcUe  avec  quantité  de  ces  CommifTions  ,  qu'il  avoit 

fermais!  ̂""^  luy-Hiême  fignécs  en  qualité  de  Prefident  de  l'Aflemblée, 
pour  paffer  en  Bearn ,  &  même  en  Languedoc ,  afin  de  faire  ces 

Hift.  de  la  nouvelles  levées:  mais  il  fut  pris  danslaXainconec ,&  con- 
Mercure       cluit  a  Bourdcaux  ,  ou  par  Arrclt  rendu  le  vmgt- deuxième  de 

François.      May,  il  fut  traîné  fur  une  claye,  &imis  en  quatre  quartiers, 
après  avoir  eu  la  tête  coupée. 

Royan  étoit  une  Place  trop  importante  &:  trop  commo- 

de pour  entretenir  la  rébellion  des  Rochellois  ,  pour  n'être 
pas  la  première  attaquée ,  après  la  défaite  des  Troupes  Ro- 

chelloifes  dans  Tlfle  de  Rié.  Le  Duc  d'Efpcrnon  avoit  com- 
mencé de  la  bloquer,  lorfque  le  Sieur  de  Soubifefe  jetta  de- 

dans après  fa  défaite.  Les  Rebelles  s'étoient  ventcz  que  cette 

feule  Place  arrêteroit  fix  mois  l'Armée  du  Roy;  cependant 

elle  fut  obligée  de  capituler  fix  jours  après  l'arrivée  de  Sa 
Majcfté. 

Soubize  s'étant  aulll  mal  défendu  dans  Royan, que  dans 
rille  de  Rié ,  fe  voyant  déformais  inutile  &C  chaffé  de  toutes 

parts  par  les  armes  viètorieufes  du  Roy,  étant  de  retour  à  la 

Rochelle  ,  reprefenta  à  l'Afifemblèe  ,  qu'après  la  prife  de 
Procès  verbal.  Royan  il  ne  pouvoit  plus  conferver  l'Ifle  d'Argenton ,  S>C 

qu'étant  prefentement  inutile  ,  il  ne  fçauroit  mieux  faire 
que  de  palier  en  Angleterre  ,  afin  de  procurer  6c  avancer  le 

fecours  que  les  Députez  de  l'Aflemblée  étoient  allez  folhci- 

ter.  Sur  cette  propofition  l'Aflemblée  ̂   bien  loin  de  le  détour- 

ner de  ce  deflein  ,  approuva  &loua  fa  refolution,  &:nes'op- 
pofa  nullement  à  fon  paflage  en  Angleterre.  Mais  nous  al- 

lons voir  qu'il  ne  fut  pas  plus  heureux  dans  cette  négocia- 

tion, qu'il  l'avoit  été  dans  Ces  expéditions  militaires.  Car  à 
peine  fut.il  party  que  Cour  elles  arriva  à  la  Rochelle  fur 
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un  Vaifltau  que  le  Roy  d'Angleterre  luy  avoit  donné  ,  avec  L  o  ii  i  s 

deux  lettres  de  créance,  l'une  du  Roy  Jacques  ,     l'autre  du  XIII. 
Prince  de  Galles  ,  du  trentième  jour  de  Mars.  Courelles  

étant  entré  dans  l'Aflemblée  le  troifiéme  jour  de  Juin ,  dit ,    '  ̂ 

fuivant  l'ordre  qu'il  en  avoit  reçu  du  Roy  d'Angleterre , 
Que  Sa  Majefié  Britannique  avoit  fait  pour  les  Eglifes  Re- 

formées de  France ,  autant  que  l'état  de  fes  affaires  le  luy  avoit 

■pic  permettre  l  quil  avoit  appris  par  l' Ambaffadeur  du  Roy 
Très -Chrétien  ,  rejïdent  prés  de  fa  Perfonne  ,  ̂  par  le  retour 

de  fon  Ambajfadeur  Extraordinaire  ^  que  Sa  Majejié  ètoit  plus 

portée  a,  donner  la  Paix  k  fes  fujets  de  ladite  Religion  j  qu'elle 

n  avoit  encore  paru  jufqu'icy  j  ̂  que  ce  Prince  avoit  même 

prié  Sa  Majefié  de  la  Grand'  Bretagne  ,  de  renvoyer  vers  luy 
fon  Ambajfadeur  extraordinaire  ,  pour  avifer  aux  moyens  de 

conclurre  cette  Paix  :  Que  rien  ne  pouvait  plus  contribuer  k  cette 

Paix ,  que  de  faire  retirer  ceux  quon  avoit  envoyez^  en  Angle- 

terre ,  ̂   principalement  ceux  de  t Affemblée.  Le  Roy  Très, 

chrétien  ne  pouvant  avec  honneur  j  ̂  au  préjudice  du  refpeH 

que  fes  fujets  luy  doivent ,  condefcendre  à  leur  donner  la  Paix  ̂  

par  l' interceffîon  d'un  Prince  étranger  ,  tant  qu*ils  tiendraient 

des  Deputez^prés  de  luy  3  qu^à  cette  occafon  ,  Sa  Majefié  Bri- 
tannique leur  avoit  confeillé  de  fe  retirer    au  moins  pour  queL 

que  temps  ,  d'auprès  d'Ëlle  ,  afin  de  faire  voir  à  tout  le  monde , 
que  leurs  foùmifiîons  étaient  effeBives  ,  ̂  non  en  paroles  :  Qu^ils 

pouvaient  néanmoins  affurer  ladite  Affemblée  générale  ,  que  leur 

eloignement  d'auprès  Sa  Majefié  y  n'apporterait  aucun  refroidi f^ 
fement  de  fa  bonne  volonté  envers  les  Eglifes ,  ny  aucune  manque 

d'affeBion  ;  protefiant  quelle  n'a  aucun  autre  dejfein  dans  cet  éloi. 
gnemeni  y  que  le  bien  de  leurs  affaires  ;  ̂  que  pour  leur  témoigner 

fon  affeîtion  ,  il  leur  a  donné  un  de  fes  JSlavires  pour  les  conduire 
à  la  Rochelle- 

Voila  comme  quoy  ce  fage  Prince  fe  défit  honnêtement 

de  ces  faélieux,  qui  n'avoient  ri^n  oublié  pour  brouiller  la 

France  avec  l'Angleterre.  Comme  cette  AfTemblée  avoit  fait 
un  grand  fond  fur  le  fecours  qui  luy  devoit  venir  de  ce 

coté ,  elle  fe  trouva  dans  un  extrême  embarras  ,  lorfqu'elle 
aprit  par  ces  Députez  que  le  Roy  Jacques  les  avoit  congé- 

diez. Cela  ne  rebuta  pas  neamoins  tellement  ces  rebelles,  , 

qu'ils  ne  récrivifl'jnt  de  nouveau  au  Roy  d'Angleterre,  par 
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Louis       retour  du  Patron  du  Vaifleau  ,  pour  le  fupplier  tres^hnm- 

XUI.      hlcment  de  les  it.IJifter  dam    extrême  nece.ditè  où  ils  étoient  re-» 
'  dîdts.  Ces  lettres  furent  adreffees  au  Sieur  de  Beauvais  Miniftrc 

1  5i2i.  d'Alençon  , réfugié  à  Londres,  pour  les  rendre  à  Sa  Maj^ftc 

Bncanniqucj  mais  elles  n'eurent  aucun  effet  dans  rcfprit  de ce  Prince. 

Reb^-ii'oii'^  Royan  ayant  été  brufqucment  emporté  ,  comme  nous 

Mercure  '  avons  dit ,  l'Armée  du  Roy  commença  à  prendre  le  chemin  de 

Prançois,  \^  bafl'e  Guycnuc ,  aprés  néanmoins  quc  le  Roy  eut  congédié 
&  autres.  Huguenots  qui  étoient  dans  fon  Armée ,  pour  éviter  qu'ils 

ne  donna{rent  avis  aux  Villes  afTiegéesdes  refolutions  quife- 

r.oientprifes ,  comme  ils  avoient  fait  à  Montauban.  Cela  fait, 

le  Roy  s'approcha  delà  ville  de  Sainte  Foy ,  dans  larefolution 

de  la  faire  canoner,  parce  qu'elle  s'étoit  révoltée  une  féconde 

fois  au  préjudice  des  proteftations  d'obeïfl'ance  ,  qu'elle  luy 
ayoit  faites  l'année  dernière  :  Mais  le  Marquis  de  la  Force  prit 
cette  occafion  pour  faire  fa  paix  avec  le  Roy  ;  &  fans  atten- 

dre qu'il  fut  attaqué ,  il  rendit  la  Place  ̂   moyennant  quoy  il  fut 
Maréchal  de  France. 

Les  villes  de  Montflanquin  &de  Clcrac  ayant  fuivy  l'exem- 
ple de  Sainte  Foy  ,  Negrepelifle  fut  la  première  qui  éprouva 

la  fureur  des  armes  de  Sa  Majefté ,  pour  punir  les  Habitans 

de  la  perfidie  qu'ils  avoient  commife  en  égorgeant  la  garnifon 
du  Roy  de  la  manière  la  plus  cruelle  qui  fut  jamais  j  voicy 
comment. 

Le  Duc  d'Angoulêmc  avoit  foûmis  cette  Place  l'année  der- 

RcbeilfoV^    nicre  à  l'obeiflance  du  Roy  j  &  pour  contenir  les  Habitans  en 

to.  X.      '    leur  devoir ,  y  établit  une  garnifon  d<?  trois  cens  hommes  \  mais 

F^^'^o'^'^s       commé^ils  n'étoient  point  accoutumez  à  l'obeïlTance,  ilspri- 
rançois.      ̂ ^^^     rcfolution  dc  recouvrer  leur  ancienne  liberté ,  en  fe  dé  - 

faifant  de  cette  garnifon.  Plufieurs  foldats  tombèrent  mala- 

des entre  les  mains  de  ces  Bourgeois,  On  dit  qu'au  lieu  de 
leur  faire  donner  des  remèdes  convenables  à  leurs  maux,  ils  leur 

en  firent  donner  pour  les  faire  mourir  ;  en  forte  qu'en  peu  de 

temps  ces  cruels  fe  défirent  d'une  centaine  dc  ces  miferables. 
La  Garnifon  fe  trouvant  ainfi  diminuée  d'un  tiers,  les  Ha- 

bitans crurent  qu'ils  fe  dcferoient  facilement  du  refte.  Après 

avoir  pris  leur  refolution  ,  la  nuit  qu'ils  avoient  choifie  pour 
fôire  cette  exécrable  éxecution  étant  venue ,  les  hommes  fpr^ 
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tirent  de  leurs  niaifons  avec  des  broches',  &:  autres  inftru-  L  o  u  i  s 
mens ,  èc  donnèrent  brufquement  fur  les  foldats  du  Corps  de    XII I. 

garde,  qui  ne  s'attendoient  à  rien  moins  qu'à  cette  furprifc.  '  — — 
Ceux-cy  fc  voyant  attaquez  de  toute  parcs  ,  appellerent  leurs    i  6  1 2. 
camarades  qui  croient  couchez  dans  les  maifbns,  pour  venir  à  r    j  - 

leur  lecours  ;  mais  comme  ils  ne  içavoient  pas  que  les  remmes droits 

avoient  cependant  rompu  les  degrez  par  où  ils  dévoient  def- 

ccndre  pour  aller  fccourir  les  autres,  ces  mifcrables  tombe- 

rent  la  tête  première  jufqu'en  bas ,  où  ces  femmes  les  attcn- 
doient  pour  achever  de  les  affommer  comme  des  bœufs  j  en 

forte  que  fi  les  maris  fceurent  fe  défaire  de  ceux  qui  écoient 

en  garde  ,  leurs  femmes  ne  manquèrent  aucun  de  ceux  qui 
étoicnt  dans  leurs  maifons. 

Une  adion  fi  noire  &:  fi  deteftable  ,  ne  pouvoit  demeurer 

fans  châtiment.  Louïs  XIII.  ne  pût  s'empêcher  d'en  faire  une 
punition  exemplaire  :  de  là  vient  que  fe  trouvant  dans  le  voi- 

finage  avec  une  armée  ,  il  profita  de  l'occafion.  La  Place  fut 
aifieo-ée;  tous  les  foldats  de  l'armée  étoient  dans  une  fi  ex- 

treme  fureur  contre  ces  cruels  Habitans,  qu'après  une  brè- 

che raifonnable  ,  ils  montèrent  à  l'afl'aut  comme  des  lyons  : ils  renverferent  &:  culbutèrent  ces  rebelles  les  uns  fur  les  au- 

tres ,  &  palTerent  au  trenchant  de  l'épée  hommes  &  femmes, 
fans  même  épargner  les  enfans  5  en  telle  manière  que  les  rues 

furent  fi  couvertes  de  morts ,  qu'à  peine  pouvoit-on  y  pafler. 
Les  femmes  qui  fe  jetterent  dans  la  rivière  avec  leurs  en- 

fans  ,  furent  aflbmmées  à  l'autre  bord  par  les  foldats  ,  qui 
les  traitèrent  comme  elles  avoient  traité  leurs  compagnons. 

Ceux  qui  étoient  dans  le  Château  ,  fe  rendirent  le  lende- 

main à  difcretion  ,  &  furent  tous  pendus  ,  à  la  rcferve  des 

fem.mes  &:  des  filles.  La  Ville  fut  pillée  ,  ̂   ceux  que  le 

glaive  avoir  épargné  ,  finirent  leurs  vies  fur  des  gibets, 

pour  fervir  d'exemple  à  ceux  qui  voudroient  les  imiter.  La 

fureur  des  foldats  fut  même  fi  extrême  ,  qu'ils  malTacrerent 

en  fortant,  un  Curé  du  voifinage,  parce  qu'ils  le  prirent  pour un  Miniftre. 

Cette  fanglante  exécution  ayant  été  ainfi  faite  ,  le  Roy 

partit  le  douzième  de  Juin  ,  pour  fe  rendre  devant  Saint  An- 

tonin,  que  le  Duc  de  Vendôme  avoit  déjà  invefty.  La  Place 

fut  fommée  d'ouvrir  fes  portes ,  mais  les  Habitans  répondi- 

Ppp  lij 
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L  o  ii  I  s    rent  infolemment ,  qu^ils  la  tenaient  ■pour  le  Bue  de  Rohan ,  ̂ 
XIII.     firent  tirer  fur  le  Trompette.  Cette  Place  rebelle  fut  battue  dc- 

 puis  le  feize  de  Juin,  jufqu'au vingt- deux comme  lesHa- 

1612,.  bitans  fe  voyoient  fort  prejTez&::hors  d'cfperancc  d'aucun  fc- 
cours ,  ils  prirent  le  party  de  fe  rendre  à  difcretion  ;  on  en  fie 

pendre  une  quinzaine  des  plus  feditieux,  avec  le  Miniftre  qui 
avoit  été  autrefois  Cordelier. 

Après  la  redudion  de  cette  Place  ,  le  Roy  fe  mit  en  état 

de  s'approcher  de  Montpellier.  Il  apprit  avec  une  extrême 
joyedans  la  ville  de  CarcalTonne  ,  que  le  Duc  de  Lefdiguie- 

vi-^de^Lefdf  ̂ voit  enfin  plis  la  refolution  de  fe  faire  Catholique.  Sur- 
guicres.  quoy  il  faut  remarquer  ,  que  Lefdiguieres  ayant  pafTé  en 

Piedmont  avant  ces  mouvemens ,  pour  ménager  quelque  ac- 

commodement encre  les  Elpagnols  &r  le  Duc  Savoyej  partant 

de  ce  P  aïs-là  pour  retourner  en  France,  &  prenant  congé  du 
Cardinal  Ludovifio,  illuy  dit:  Monfieur ,  je  fouhaittequevctis 

foyez^Pape.  A  quoy  ce  Cardinal  repartit,  Monfieur ^  je  ne  juis 

pas  digne  de  cet  honneur  ,  mais  je  fouhaite  que  votis  foyez^  Ca~ 

t  oltque  :  Lefdiguieres  luy  répliqua  ,je  vous  promets  d'être  Ca^ 
îholtque  lors  que  votis  ferez^  Pape.  Le  Cardinal  Ludovifio  étant 

cependant  parvenu  au  Pontificat  fous  le  nom  de  Grégoire  XV. 

&  fefouvenant  de  ce  qui  s'étoit  pafle  entre  luy  &  le  Duc  de 
Lefdiguieres  ,  luy  fit  fçavoir  par  une  lettre  ,  fon  avènement  au 

Saint  Siège ,  &  le  fomma  d'accomplir  la  parole  qu'il  luy  avoic 

donnée  j  hL  luy  témoigna  que  fa  converfion  le  rcmpliroit  d'un 
extrême  contentement.  Lefdiguieres  y  étoit  déjà  dcs-Iors  dif- 

pofé  ;  mais  quelques  confiderations  luy  firent  tenir  la  chofe 

fccrete  ,  jufqu'à  ce  qu'ayant  enfin  ccfTé ,  il  prit  la  refolution  de 
faire  profeffi on  publique  delà  Religion  Catholique.  De  ma- 

nière que  le  Roy  ayant ,  comme  nous  avons  dit ,  appris  cette 

grande  nouvelle  ,  pour  luy  donner  des  marques  de  la  fatis- 

fadlion  qu'il  en  avoit,  &:reconncître  fes  fcrvices ,  le  fit  Con- 
nétable ,  bi  envoya  ordre  au  Marcfchal  de  Crequy ,  &  au  Mar- 

quis de  Saint  Chaumont,  de  luy  donner  le  Colierde  l'Ordre 
du  Saint  Efprit,  après  fon  abjuration ,  qui  fut  faite  le  vingt- 

quatrième  jour  de  juillet ,  dans  l'Eglife  Cathédrale  de  Greno- 
ble, avec  beaucoup  de  folcmnité. 

Hiftoiredc  Ja  Roy  fe  rendit  à  Bezicrs ,  pour  faire  difpofcr  toutes  cho- 

rtbeihon,t.i.  fcs  poutlc  ficgc  d€  Montpellier  j  c'cft  là  quc  M.  de  Fenouillcta 
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Evcque  de  Montpellier  ,  harangua  fa  Majefté  au  nom  du  L  o  ii  i  s 

Clergé  &:  des  Catholiques  de  fon  Diocefe,  qui  étans  chafl'ez    XII  I. 
de  leurs  maifons  &:  de  leurs  biens  ,  avoient  été  jufqu'à  lors  — —  ■ 

comme  des  brebis  errantes  ,  pendant  que  les  rebelles  faifoienc  '  6 1 2. 

bonne  cherc  à  leurs  dépens  5  Ce  Prélat  fit  un  difcours  fi  tou.  ̂■j.'^'^'*^"""" 
chant  au  Roy  fur  l'état  déplorable  de  leur  condition  ,  &  fur 

les  maux  &:  les  cruautez  qu'ils  avoient  fouffertcs  de  la  parc 
des  Calviniftes ,  que  ce  Prince  ne  balança  plus  à  refoudre  le 

fîegc  de  Montpellier ,  nonobftant  les  extrêmes  chaleurs  de  ia 

Canicule,  &  fans  perdre  temps  ,  le  Prince  de  Condé  ,  &  le 

Maréchal  de  Schombcrg ,  fe  rendirent  maîtres  de  toutes  les 

petites  Villes  qui  font  dans  le  voifinage ,  pour  empêcher  les  fe- 
cours  qui  auroient  pu  pafler  à  Montpellier. 

Cette  importante  Place  fut  donc  aflTicgée  j  &:  parce  que  le 

Duc  de  Rohan  jugea  bien  qu'il  luy  étoit  imponUble  de  la  fe-  Manufciit, 
courir;  Que  les  affaires  du  Party  proteftant  alloient  tous  les  to-s. 

jours  en  décadence  ,  bi  que  d'ailleurs  il  arrivoit  de  tous  co- 

tez des  troupes ,  pour  grolTir  l'armée  du  Roy  ;  ce  General  des 
rebelles  prit  enfin  le  party  de  fe  fervir  du  miniftere  du  Conné- 

table de  Lefdiguieres ,  pour  faire  fa  paix ,  &  celle  de  tout  l'Hu- 
guenotifme.  Les  articles  de  la  paix  furent  arrêtez  le  dix-hui- 

tiéme  jour  d'Odobre;  &:  le  même  jour  le  Duc  de  Rohan  fe 
rendit  au  quartier  du  Roy,  pour  luy  demander  pardon.  Le 

lendemain  les  Députez  de  Montpellier  ,  &:  ceux  des  autres 

Villes ,  vinrent  auffi  fe  profterner  aux  pieds  de  fa  Majefté  j  Le 

Sieur  de  Colonges  portant  la  parole  ,  luy  dit  :  Sire  ,  Nous  f* 

fommes  envoyez  de  toutes  les  Eglifes  de  France,     Souverai-  « 

neté  de  Bearn,  pour  en  leur  nom  demander  tres-humblement  « 
la  paix  à  vôtre  Majefté.  Nos  coeurs  humiliez  plus  que  nos  « 

corps,  fe  jettent  à  vos  pieds  pour  la  luy  demander ,  &:  la  fup-  « 

plier  tres-humblement  de  croire  que  les  faux  bruits  qu'on  a  « 
femez  parmy  nous  ,  des  deftbins  de  vôtre  Majefté  contre  nô-  « 

tre  Religion,  nous  ont  jettez  dans  le  malheur  où  nous  fom-  « 

mes  ;  ce  n'eft  pas  que  nous  voulions  changer  de  nom  au  mal,  es 

nous  nous  confcftbns  coupables  ;  c'eft  pourquoy  nous  nous  « 
prefentons  à  vôtre  Majefté  pour  luy  demander  pardon ,  &:  la  « 

fu plier  tres-humblement  de  nous  recevoir  en  fa  grace,àrexem-  « 

pie  de  Dicu,duquel  elle  eft  l'image.  Avoir  égard  à  nos  infirmiez,  « 
&  donner  quelque  chofeà  la  crainte  que  nous  avons  tou^  eu  « 
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L  o  ii  I  s>5  de  voir  la  liberté  de  nos  confciences  opprimée.  Tant  plus  "v6- 
XIII.  >î  tre  Mîijcftc  nous  trouvera  coupables ,  &  plus  elle  trouvera  de 

"   ,j  place  pour  exercer  fa  clémence.  Henry  le  Grand  ,  Pere  de 

I6iz»  vôtre  Majefté  ,  s'efl: fervy  de  nous ,  s'cftfié  en  nous,  &:nousa 
M  aimez  j  nous  la  fuplions  tres-humblenient,  que  comme  heri- 

,5  tier  de  fes  royales  vertus ,  elle  le  foit  aufli  de  la  bonne  volon- 

>j  té  qu'il  a  eu  pour  nous  ;  &c  ne  nous  diftinguer  déformais  de 
.  .  ,j  fes  autres  fuiets  ,  que  par  le  fervice  que  nous  luy  rendrons  i 

\o.  s.  >3  Car  c  eit  la  ,  Sire  ,  ou  nous  prétendons  raire  voir  a  votre  Ma- 

,j  jefté ,  que  nuls  ne  peuvent  être  plus  que  nous ,  fes  trcs-hum- 

>,  bles ,  tres-obeïflans ,  &  tres-fîdelles  fujets  &C  ferviteurs. 

Après  ce  difcours ,  le  Roy  leur  fit  faire  la  Ictfture  de  l'Edit  de 

Paix,  qu'il  leur  accorda.  Outre  les  grâces  contenues  en  cet 
Edit  ,1e  Roy  donna  au  Duc  de  Rohan  le  Gouvernement  de 

Caftres ,  deNifmes  d'Ufez,  avec  la  continuation  de  fa  pen- 
fion  de  quarante-cinq  mille  livres  ,  &:  deux  cens  mille  livres 

content ,  pour  fes  bons  &:  agréables  ferviccs.  A  fon  frère  de 
Soubize,ccnt  mille  livres  content  ,  la  confirmation  de  fa 

peniîon  de  trente  mille  livres.  Une  penfion  de  fix  mille  livres  à 
Madame  de  Rohan  leur  mere,  5C  trois  mille  livres  à  chacune 
de  leurs  fœurs. 

LeRoy  étabhtune  garnifon  Catholique  dans  Montpellier, 

&:  le  Sieur  deValancey  pour  Gouverneur,  &C  des  Commill'ai- 
rcs  furent  nommez,  pour  procéder  à  la  démolition  des  fortifi- 

cations des  Places  pofTedées  parles  Calviniftes  ,  à  la  refervede 

la  Rochelle  de  Montauban,  dont  on  ne  devoit  rafer  qu'une 
partie.  Les  Calviniftes  perdirent  dans  cette  guerre  la  plus  gran- 

de partie  de  leurs  Places  de  fureté  ,  pour  avoir  eu  la  témérité 

d'entreprendre  de  rétablir  leurs  frères  de  Bearn ,  dans  la  pof- 
feflion  des  biens  Ecclefiaftiqucs.  La  Rochelle  &C  les  autres 

Villes ,  acceptèrent  la  paix  de  Montpellier  ;  mais  nous  allons 

voir  qu'elles  ne  s'y  foûmirent  que  pour  prendre  de  nouvelles 

forces,  afin  de  renouveller  les  troubles ,  lors  qu'ils  en  crouve- 
roient  quelque  occafion  favorable,. 

LIVRE  xr. 
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XÎII. 

HISTOIRE 

DE  LA  DECADENCE 

DU  CALVINISME 

LIVRE  ONZIÈME. 

Près  que  le  Roy  eut  fait  publier  Ton  Edit  de 

Paix  au  Camp  devant  Montpellier,  &  qu'il  eut 
donné  les  ordres  neceffaires  pour  Ton  executionj, 

il  pafla  le  Rône  pour  aller  vifiter  fes  bonnes 

Villes  de  Provence,  &!;delà  il  reprit  le  chemin 

de  Lyon.  Mais  comme  les  Habitans  de  Livron  ne  pouvoient 

s'accoutumer  à  l'obeifTance ,  &:  que  nous  avons  vu  qu'Hen- 
ry III.  fut  obligé  de  lever  le  Siège  qu'il  avoir  mis  devant    Dans  le  Re- 

cette Place  ,  après  fon  retour  de  Pologne  ;  ces  Habitans ,  gï^^ie  de  la 

dis-je ,  ne  pûrent  voir  paflèr  le  Régiment  des  Gardes  fous  leurs  j^°^r. 
murailles,  fans  en  charger  &  blefler  quelques-uns  au  préjudi-  vroii. 

cède  la  Paix,  q'M  vcnoit  d'être  publiée  j  ce  qui  donna  lieu 
au  Prévôt  des  Maréchaux  d'en  informer       d'ordonner  une 

provifion  de  trois  cens  livres  aux  foldats  qui  avoient  été 

excédez  ,  payable  par  la  Communauté  ,  &  à  ce  faire  contrains 

par  corps.  Cette  infolcnce  donna  lieu  aux  Commiflaircs  dcfti- 

nczpourla  démolition  des  fortifications,  de  fe  tranfporter  à 

Livron  plutôt  qu'ils n'auroient fait, pour  faire  renverfer leurs murailles. 
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Loiiis  Le  Roy  arriva  à  Lyon  le  fixiéme  jour  de  Décembre ,  où  il 

X  I  H.    trouva  les  deux  Reines  qui  l'attcndoicnc.  Les  Députez  delà 
 •  ville  de  la  Rochelle  s'y  trouvèrent  aulli  pour  luy  faire  leurs 

I6i2.  foilmiirions ,  &:  luy  demander  la  démolition  du  Fort-Louis, 
Manufc.to.tf.  Majefté  avoir  £iit  conftruire  prés  de  leur  Ville ,  pour Mercure  -i  ,       '  in-i        u         '         ii  n 
Funçois.      cont :nir  les  Rochellois  dans  1  encemte  de  leurs  Baltions  :  Mais 

le  Roy  ne  jugea  point  à  propos,  de  faire  démolir  ce  Fore, 

^  quelques  inftanccs  qui  luy  en  fufTcnt  faites.  Les  Rochellois 

avoicnt  néanmoins  une  extrême  jaloufic  du  voifinage  de  ce 

ce  Fort,  qui  étoit  pour  eux  une  lunette  fâcheufe. 

^  ̂        En  effet ,  cette  démolition  leur  paroiffoit  d'une  fi  extrême confequence,  que  tout  le  party  Calvinifle  prit  le  fait  &  caufc 

1625.  Rochellois ,  pour  demander  que  ce  Fort  fut  rafé.  De  là 

vient  qu'ils  prefcntercnt  un  caïer  de  plaintes  au  Roy,  par  le- 
quel ils  luy  demandèrent  :  i.  La  démolition  de  ce  Fort.  z.  Que 

la  garnifon  de  Montpellier  fut  ôtéc.  3,  Que  l'innovation  fai- 
te au  Confulat  de  cette  Ville  ,  où  les  Catholiques  avoienc 

été  admis,  fut  réparée.  4.  Qu'il  plût  à  Sa  Majefté  faire  payer 
leurs  Miniftres  de  leurs  arrérages  ,  &:  leur  faire  affigner  une 

fomme  de  deniers  pour  leur  entretien  ;  &:  ce  qui  cft  de  plus 

furprcnant,  ils  demandèrent  que  le  Roy  congédiât  toutes  les 

troupes  qu'il  avoit  en  Languedoc,  dans  le  même  temps  que leurs  Places  en  étoicnt  bien  fournies. 

Marafofit,  Les  Catholiques  de  la  ville  de  Montpellier  appréhendant 

avec  raifon ,  de  retomber  à  la  mercy  des  factieux ,  fuplierent  le 

Roy  par  un  a£l;e  du  dix-feptiéme  de  Juillet ,  de  faire  conftruire 
une  Citadelle  dans  leur  Ville,  pour  les  mettre  à  couvert  de 

leurs  furprifcs:  Ceux  de  la  Rchgion  les  plus  pacifiques,  crai- 

gnant de  même,  que  les  ennemis  de  la  Paix  fe  rendift'ent  en- core maîtres  de  Montpellier,  firent  la  même  prière  au  Roy, 

îuy  envoyèrent  leur  délibération  du  fccond  jour  d'Aouft. 

Mais  la  faûion  Calviniftc  ne  pouvant  s'accoutumer  à  l'o- 
bciflancc ,  prit  occafion  de  la  conftruélion  de  cette  Citadelle, 

&  du  Fort-Loiiis  qui  fubfiftoit  toujours  ,  pour  renouvellcr 

leurs  plaintes  les  troubles  dans  ce  Royaume.  Leurs  Agcns 

généraux  fe  rendirent  à  Saint  Germain  le  dix-feptiéme  de 

Septembre,  pour  demander  la  dcmohtion  du  Fort-Loiiis  •  &: 
que  la  garnifon  de  Montpellier  fut  ctéc:  Ils  firent  un  defaveu 

au  nom  de  tout  le  party  contre  ceux  qui  avoient  donné  leur 

to.  8. 
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confentement  à  la  conftrudion  de  la  Citadelle  de  Montpel-  Louis 

lier.'  Cette  remontrance  faire  avec  beaucoup  de  chaleur,  XIII. 
n'empêcha  point  que  Sa  Majcfté  ne  fit  travailler  à  cette  Ci-  
tadelle  avec  une  extrême  diligence,  &  que  le  Fort-Lciiis  ne    ̂   ̂  ̂  3* 

demeurât  dans  Ton  entier.  Nous  allons  voir  que  l'un  étoit  trcs- 

neceflaire  pour  tenir  la  Rochelle  dans  la  crainte  ,  &:  l'autre- 
pour  aflurer  la  ville  de  Montpellier. 

Le  Roy  avoir  envoyé,  après  la  Paix  de  Montpellier,  la  plus 

grande  partie  de  Tes  troupes  au  delà  des  Alpes ,  pour  fecourir 

les  Princes  d'Iialie ,  opprimez  par  la  Maifon  d'Autriche  ,  & 
avoir  licencié  prefque  toutes  les  autres  ,  croyant  avoir  réta- 

bly  la  Paix  pour  long- temps  dans  Ton  Etat.  Les  Proteftans 

profircrcnt  de  cette  occafion  pour  renouveller  les  Guerres  ci- 

viles ,  en  un  temps  où  chacun  ne  penfoit  qu'à  vivre  dans  une  " 
profonde  Paix.  Et  comme  les  Efpagnols  trouvoient  leur 

compte  dans  nos  divifions  ,  ils  envoyèrent  Dom  Carlos ,  Se-  ̂   ̂  2.  4. 

cretaire  du  Comte  Olivarés  ,  dans  la  ville  de  Caftres,  pour  ̂oLT"^^^"" 
conférer  avec  le  Duc  de  Rohan ,  afin  que  ceux  de  fon  party 

fiflènt  une  féconde  diverfion  en  France,  &  que  cette  guerre 

fèfit  de  concert  avec  les  Efpagnols.  Le  Sieur  de  Soubize  fe 

rendit  pareillenvnc  à  Caftres  fur  la  fin  de  l'Efté ,  pour  conférer 
avec  fon  frère.  Toutes  ces  mefures  étant  prifcs,  il  repartit  de 

Caftres  pour  fc  rendre  à  la  Rochelle  le  Duc  de  Rohan  en- 

voya laDucheftede  Rohan  dans  le  bas  Languedoc,  pour  re- 
nouveller fes  pratiques  avec  les  Villes  Calviniftes. 

Le  Sieur  Arnaud  Gouverneur  du  Fort-Loùis  étant  morr, 

Loiiis  XIII.  en  pourvût  le  Sieur  de  Thoiras  ,  qui  bien  loin 
de  le  faire  démolir,  fuivant  le  dcfir  des  Rochellois  ,  le  fit  de 

nouveau  fortifier.  Cela  les  obligea  d'en  faire  leurs  plaintes 

au  Connétable  de  Lefdiguieres ,  &:  de  lepricr  d'en  obtenir  la 
démolition  j  mais  il  leur  fit  réponfcenpeu  de  mots  ,  bc  leur 

manda.  Que  le  Fort  ferait  rafer  les  fortifications  de  la  Rochelle  ̂  

q-ic  la  Rochelle  ferait  après  r  a  fer  celles  du  Fort.  Ou,  bien,  dit-il'^ 

fi  vous  fie  l'cntendez^-pas  bien  ̂   il  faut  que  la  Rochelle  prenne  le 
Fort ,  ou  que  le  Fort  prenne  la  Rochelle. 

Le  Sieur  d?  Soubize  commença  à  mettre  en  pratique  au  com- 

mencement  de  l'année  mil  fix  cens  vingt-cinq ,  les  dcfl'cins  qui  .  ' 
avoient  été  conçus  &  concertez  dans  la  ville  de  Caftres  j  il  fit  j^ç^cure^im 

équiper  quelques  Vaiflbauxà  la  Rochelle,  qu'il  fit  munir  de  çoi»,  ̂ 
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Louis   toutes  les  chofes  necefïaires  pour  faire  quelque  cntreprifc 

XIII.     confiderable.  Il  s'empara  en  palTant  de  lllle  de  Ré ,  où  il  ne. 

'      '        trouva  point  de  refiftancej  car  comme  tout  le  monde  vivoit 

^  ̂    ) •    dans  une  profonde  paix ,  on  ne  pouvoit  pas  s'imaginer  que  le 

Fort-Loiiis  fut  capable  d'obliger  les  Proteftans  d'ufer  de  fcm- 
blables  furprifes. 

II  y  avoit  dans  ce  même  temps  fix  grands  VailTeaux  dans  le 

Port  de  Blavet ,  fous  l'allUrance  de  la  foy  publique.  Soubizc 

profitant  de  l'occafion,  crût  qu'il  pouvoit  s'en  accommoder  ,  & 

furprendre  tout  d'un  coup  la  Ville  &  le  Fort  de  Blavet.  Pour 
exécuter  fon  deflein  ,  il  fit  entrer  deux  VailTeaux  dans  le  Port 

le  dix-feptiéme  de  Janvier ,  feignant  de  venir  d'un  long  voyage , 
&:  le  lendemain  il  y  arriva  luy.mêmc  à  neuf  heures  du  foir  avec 

dix  Vailîcaux  de  guerre ,  dix  Barques ,  &  plufieurs  Chaloupes , 

où  il  entra  fans  aucune  refiftance.  Il  fe  faifit  des  fix  grands 

Vaifleaux  ,  pilla  la  Ville  ,  &:femit  en  état  d'attaquer  le  Fort  le 

lendemain.  Comme  il  n'y  avoit  que  quinze  ou  feize  hommes 
dedans ,  il  en  auroit  eu  bon  marché ,  fi  le  Duc  de  Vendôme , 

qui  étoit  à  Nantes  ,  ne  fut  venu  avec  une  extrême  diligence 

au  fecours  desainegez,  avec  ce  qu'il  pût  ramafler  de  troupes. 

Il  y  arriva  fi  à  propos  qu'il  obligea  le  Sieur  de  Soubize  de  re- 
monter fur  fes  VaifTeauxj  mais  ilnepûtfortir  du  Port  avec  la 

même  facilité  qu'il  y  étoit  entré.  II  y  fut  renfermé;  on  luy  coula 
à  fonds  plufieurs  de  fes  Vaiffeaux  j  on  en  fit  échouer  quel- 

ques autres ,  qui  furent  enfin  obligez  de  fe  rendre  à  difcretion- 

éc  Soubize  auroit  été  luy-même  réduit  dans  la  même  necef- 

fité ,  fi  un  vent  favorable  ne  s'étoit  élevé  pendant  la  nuit,  qui 
luy  donna  le  moyen  de  fe  tirer  de  ce  danger,  avec  quelques-uns 

des  Vaifi!eaux  du  Roy      ceux  du  Duc  de  Ne  vers  ,  qu'il  em- 
mena avec luy. 

Cette  a<Si:ion  ayant  été  fçcucà  la  Cour,  elle  furprit  égalc- 

M-nufcrit ,  ment  tout  le  monde.  Les  Députez  généraux  du  party  Calvi- 

to.  s.  j^j^ç  1^  defavouërent  par  écrit  le  vingt  5c  unième  de  Janvier  , 

Mercure Fratii  par  l'avis  des  Sicurs  de  la  Force  &  de  Châtillon  ,  &  du  Con- 
fiftoirc  de  Charanton:  En  eftet,  elle  parut  odieufeà  tous  les 

bons  François ,  &f:  même  aux  Etrangers.  Plufieurs  Villes  Cal- 
vinifies  blâmèrent  aufii  cette  ad'ion  .  Mais  nous  verrons 

bien- tôt  qu'elles  ne  la  defavouërent,  que  parce  qu'elle  n'eût 
pas  tout  le  fuccés  que  les  entrepreneurs  en  avoient  attendu, 
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puilqu'clles  fe  liguèrent  bien-tôt  après  avec  eux.  LoiiiS 
Le  Roy  de  fa  part  en  témoigna  fon  indignation  par  la  De-  XIII. 

datation  qu'il  fît  expédier  le  vingt-cinquième  de  Janvier  ,  qui  , 
déclara  le  Sieur  de  Soubize  &  fes  adherans  criminels  de  lezc-        ̂   ̂* 
Majefté,  déchu  de  tous  honneurs ,  &  fes  biens  confifquez,  fi 

dans  un  mois  luy  &  tous  ceux  de  Ton  party  ne  fe  remetcoienc 
4ans  leur  devoir. 

L'AmbafTadeur  de  Hollande  écrivit  à  Soubize  îc  douzième 

jour  d'Avril  ,  pour  luy  faire  connoître  que  les  Etats  étoient 

fort  furpris,  qu'il  eut  repris  les  armes  dans  un  temps ,  où  tout 

le  monde  jouïlToit  d'une  profonde  paix.  Mais  il  n'avoit  point 
fait  une  entreprife  de  cette  confequence  pour  en  demeurer  là. 

Il  continua  ces  pirateries  fur  toutes  les  côtes  ,  fe  faifit  impu- 

nément des  barques  &  des  vaiffeaux  qui  fe  trouvèrent  à  fa  ren- 

contre ,  &:  il  interrompit  entièrement  le  commerce  de  la  riviè- 

re de  Bourdeaux.  Il  fc  rendit  tout  d'un  coup  le  petit  Souve- 
rain des  côtes  de  Poitou  àC  de  Xaintonge  j  prit  dans  fes  Man- 

demens ,  la  qualité  de  Chef  gênerai  des  Armées  de  Xaintonge , 

fais  d'Aunix  y  Poitou  ̂   Anjou  ̂   Bretagne  ̂   Normandie  ^  ̂  Ad- 
mirai de  toutes  les  Cotes  \  hi  comme  Souverain,  prononça  des 

Jugemens  en  dernier  rcflbrtj  déclara  des  vaifleaux  de  bonne 

prife,  fit  des  Reglemens  pour  la  taxe  des  droits  qu'on  devoit 

lever  furies  Marchands,  tant  Regnicoles,  qu'Etrangers,  tra- 
fiquans  fur  la  rivière  de  Bourdeaux  ;  exhorta  tous  ceux  de  la 

Religion  de  fe  joindre  àluy ,  pour  obtenir  parla  force  des  ar- 

mes ,  la  démolition  du  Fort  Louis  ,  la  fortie  de  la  garni  fon  de 

Montpellier ^  ̂  la  démolition  delà  Citadelle. 

Pendant  que  Soubize  ravageoit  ainfi  toutes  les  Côtes  de  McicurcFran. 

Guyenne  &  du  Poitou,  fonfrcre  le  Duc  de  Rohan  difpofoit  5°^^- 
toutes  chofes  pour  remettre  le  Languedoc  &:  la  haute  Guyenne 

dans  la  confufion  ,  fuivant  les  mefures  qu'il  avoit  prifes  avec 

l'Agent  d'Efpagne.  Il  fit  partir  de  Caftres  la  Roufi'diere ,  ac- 
compagné de  Camredon  fon  Enfcigne  des  Gardes  ,  d'un 

foldat  nommé  Moïfe,  duPaïs  de  poix,  pour  les  conduire  en 

Efpagne  par  des  routes  détournées  &:  les  moins  dangereufes, 

afin  de  traiter  avec  les  Efpagnols,  fur  le  fccours  d'hommes  & 

d'argent ,  qu'il  en  devoit  attendre  pour  faire  une  notable  di- verfion  en  France  en  leur  faveur. 

Le  Duc  de  Rohan  leva  cependant  des  troupes  aux  environs 

0^4  iij
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L  o  ii  I  s    de  Cajflres,  ficrevolcer  cette  Ville,  Montauban  ,  l'Albigeois 
XIII.     le Roiiergue  , &;  fe  fit  déclarer  le  Chef  gênerai  de  toutes  ces 

 ^  Eglifes  prétendues  Ilfollicita les  Villes  de  Nifmes  &:  d'Ufcz, 

I6iy.  fuivrc  l'exemple  des  autres.  Elles  firent  d'abord  quelque 

îkiforcon^  mine  de  fe  maintenir  dans  l'obciflance  du  Roy,&:  firent  ce- 
fulairedcNif-  pendant  travailler  à  leurs  fortifications  j  &  quand  elles  furent 

danVja  en  ctat  dc  dcffcnfe  ,  fe  révoltèrent  comme  les  autres.  Le  Duc 

bhotheque  de  Rohan  fe faifit  par  tout  des  deniers  Royaux,  &r  fe  mit  en 

M.  Colberc.  état  de  furprendre  la  ville  de  Lavaur  le  premier  jour  de  May,, 

qu'il  manqua  ,  pour  y  être  arrivé  une  heure  trop  tard. 
Louïs  XIII.  avoir  crû  rétablir  le  repos  dans  fon  Royaume,, 

par  l'Edit  donné  au  Camp  de  Montpellier  ;  mais  cette  nou- 

velle révolte  luy  fit  bien  connoître  que  le  Calvinifme  ne  s'ac- 

coutume pas  en  fi  peu  de  temps  à  i'obeïflance  ;  de  forte  que 
voyant  un  foulevementprcfque  univerfel  dans  fon  Royaume^ 

il  fe  mit  en  état  de  ranger  fes  rebelles  à  leur  devoir.  Il  envoya 

en  Angleterre  &  en  Hollande  ,  pour  fe  plaindre  de  cette  nou- 

velle rébellion,  &  même  pour  en  obtenir  quelque  fccours  de 

vaifTeaux  ,pour  fortifirr  fon  Armée  navale.  Ce  Prince  envoya 

le  Maréchal  de  Themines  en  Languedoc,  avec  le  Marquis  de 

Rofny  ,  pour  faire  le  degat  aux  environs  de  Cadres.  Le  Duc 

d'Efpernon  rcceut  un  pareil  ordre  pour  en  faire  autant  dans  les 
belles  Campagnes  deMontauban, 

Rcgiftrc  delà  Le  Duc  dcRohan  fit  cependant  affembler  les  Calviniftes  des 

^lauTacNif-  ̂ ^v^"^^^  '^^^^  la  ville  d'Anduze  ,  où  il  fut  encore  déclaré  leur mes..  chef.  Il  furprit  la  ville  de  Soumieres  le  fixiéme  jour  de  Juillet, 

parla  trahifon  des  Habicans  :  il  en  auroit  fait  autant  du  Châ- 

teau, fans  la  vigoureufe  refiftance  de  Marfillac,  &:  le  fecours 

qui  luy  fut  envoyé  de  Montpellier  avec  une  extrême  diligen- 
ce ,  avec  lequel  ce  brave  Gouverneur  fit  décamper  le  Duc 

de  Rohan,  avec  perte  de  trois  cens  des  fiens,  qui  demeurè- 

rent fur  la  place.  Après  cette  infortune  ,  le  Duc  de  Rohan 

ayant  repris  le  chemin  de  Caftres  ,  fut  encore  battu  par  le 

Maréchal  de  Themines,  &  contraint  de  fe  fauver  un  peu  plus 

vite  que  le  pas  dans  Cadres. 

Mercurerran-  frère  continuoit  dans  ce  même  temps  fes  pirateries  du 

çois.  côté  de  Guyenne.  Il  entra  dans  la  rivière  de  Bourdeaux  le 

onzième  de  Juin,  &  fit  une  defcente  dans  le  pais  de  Medoc, 

avec  trois  mille  hommes  qui  y  firent  beaucoup  de  ravage 
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particuiicrement  dans  les  Eglifcs  :  mais  ils  en  furent  chafTez  Louis 

avec  honte  parle  Sieur  de  Thoiras,qui  les  fît  remonter  fur     XI IL 

leurs  vaificaux  avec  tant  de  précipitation  ,  que  plufieurs  fu-  " 

rcnt  noyez.  I  6  1  J. 
Leschofes  étant  dans  cet  état,  les  rebelles  envoyèrent  des 

Députez  au  Roy,  pour  luy  faire  des  proportions  de  paix.  Ils 

luy  prefenterent  leur  caïer  le  vingt-cinquiéme  de  Juillet,  &  luy 

demandèrent  entr'autres  chofes ,  q^uc  le  Fort  Louis  futrafé  que 
la  garni fon  de  Montpellier  fût  btêe  ̂   ̂  la  Citadelle  démo  lie.  Ces 

articles  n'ayant  point  été  répondus  fuivant  le  defir  de  ces  Dé- 

purez, ils  dirent  qu'ils  écriroient  à  leurs  Provinces  pour  avoir 
leur  avis  ̂   On  continua  cependant  la  guerre  comme  aupa- 
ravant. 

Nous  avons  déjà  dit  que  le  Roy  avoit  envoyé  faire  des  plain- 

tes au  Roy  d'Angleterre  ,&  aux  Hollandois,  de  l'enlèvement 
defes  vaifîjaux,  &r  mcme  pour  avoir  du  fecours.  La  Foreft, 

frère  deTlioiras,  fut  envoyé  en  Hollande  pour  porter  les*  mé- 

moires &  les  inftrudions  neceflaires  au  Sieur  d'EfpefTes ,  qui 
étoit  alors  Ambadadeur  pour  le  Roy  auprès  des  Etats  géné- 

raux ;  &:  quoy  qu'il  fut  tres-difficile  d'obtenir  le  fecours  que  le 
Roy  demandoit ,  foit  parce  que  les  Hollandois  étoicnt  en  quel- 

que manière  liez  d'intereft  avec  les  Cal  vinifies  de  France,  fai- 

fant  profcfîlon  d'une  même  Religion ,  foit  parce  qu'il  fcmble  ̂ dtoegt  Gi^ 

qu'ils  dévoient  être  bien  aifes  de  voir  renouveller  les  Guerres  j'''"^ 
civiles  chez  leurs  voilîns ,  le  Sieur  d'EfpefTes  mettant  en  ufage  depui's^Prefi^ 
l'éloquence  dont  il  avoit  heritè  de  Jacques  d'EfpefTes  fon  perc,  dent  a»  Mer- 

qui  dans  l?s  Charges  les  plus  importantes ,  ̂voitfi  dignement  ""'* 
fervy  nos  Roys ,  &  même  le  public  ,  dans  les  c^înps  les  plus  dif- 

ficiles; cet  Ambafudeur,  dis- je,  fçût  ncancmoins  fi  bien  re- 

prcfenter  aux  Etats  l'cnormité  de  l'sétion  de  Soubize ,  qu'il  en 
obtint  un  fecours  confiderable  de  vaifTeaux  ,  qui  arrivèrent  fur 

les  côtes  de  Bretagne  ,  pour  joindre  nôtre  Armée  navalle , 

avant  ceux  du  Roy  d'Angleterre. 
Lors  que  le  Sieur  de  Soubize  eut  appris  leur  arrivée,  il  prit  MercurcFraa- 

la  refolutionde  s'en  défaire  à  peu  de  frais  ;  il  envoya  dire  à  çois. 

l'Amiral  Authzain  ,  qui  commandoit  les  vaifTeaux  Hollandois, 

qu'attendu  la  conformité  de  Religion  ̂     l'état  des  affaires  qui 
étoient  en  termes  de  s'accommoder  ,  il  ne  devoir  rien  entre- 

prendre fur  luy  j  de  qu'il  en  uferoit  de  même  ,  jufqu'à  ce  que 
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L  oii  I  s  le  traité  de  Paix  fut  conclu  ou  rompu  :  l'Amiral  Hollandois 
XIII.  luy  accorda  fa  demande.  Au  préjudice  dequoy  le  Sieur  de 

"  Soubize  fit  fortir  quatre  patachcs  de  la  Rochelle  le  feiziémc 

^  ̂  ~  de  Juillet ,  garnies  de  foldats  de  feux  d'artifice  ,  &r  deux  jours 

après  il  s'approcha  des  Hollandois  avec  un  vent  favorable;  Et 

comme  ils  ne  penfoient  à  rien  moins  qu'à  cette  furprife  ,  leur 
Vice-Amiral  fut  brûlé  avec  tout  ce  qui  étoit  dedans ,  &  il  en 

auroit  fait  autant  au  Vice-Amiral  de  France  ,  fi  celuy  qui  le 

commandoit  n'ût  ufc  de  plus  de  précaution  que  l'autre.  Cette 
cruelle  atSbion  aigrit  tellement  les  affaires ,  que  le  Sieur  de  Sou- 

bize paya  avec  ufure  le  manquement  de  parole  qu'il  avoir  don- 
née aux  Hollandois  •  car  ceux-cy  pourfe  venger,  fe  battirent 

avec  une  extrême  vigueur ,  ce  qu'ils  n'auroient  peut-être  pas' 
fait  fans  cette  perfidie. 

Les  vaifléaux  Anglois  étant  cependant  arrivez,  le  Duc  de 

Montmorency,  a  qui  le  Roy  avoir  donné  le  Commandement 

de  fc?h  Armée  navale,  fe  refolut  d'attaquer  les  rebelles  avec 

ce  nouveau  renfort.  Il  partit  de  la  rade  Daulone  ,  pour  s'ap- 
procher de  rifle  de  Ré.  Il  apprit  le  lendemain  que  les  vaif- 

feaux  ennemis  étoient  à  l'ancre  à  la  FofTe  de  Love,  couverts 

d'un  banc  de  fable  j  nôtre  Amiral  les  fit  canoner  fi  rudement 

pendant  cinq  heures,  qu'ils  en  furent  fort  endommagez.  Dans 
ce  même  temps  les  Sieurs  delà  Rochefoucault,  de  Saint  Luc, 

&  de  Thoiras ,  firent  une  defcente  dans  l'Ifle  de  Ré ,  à  la  faveur 
de  fix  vaifîeauxque  le  Duc  de  Montmorency  avoir  fait  poftcr 

au  lieu,  où  ils  dévoient  faire  leur  defcente  ;  les  rebelles  s'y  op- 
poferent  avec  bien  de  la  refolution  ;  mais  ils  furent  fi  vivement 

repouffcz,  qu'ils  furent  obligez  de  fe  recirer  au  bourg  d'Ars, 

d'où  ils  furent  encore  chaflcz  le  lendemain  ,  avec  perte  déplus, 
de  huit  cens  des  leurs ,  de  leur  artillerie  &  de  leurs  drapeaux. 

Ceux  qui  prirent  la  fuite  fc  jctterent  dans  un  marais,  ou  prés, 

de  quatre  cens  furent  noyez ,  &  le  refte  fe  fauva  dans  le  Fore 

de  Saint  Martin ,  qui  fe  rendit  encore  dans  le  temps  ,  que  le 

DucdclaRochefoucault  femettoiten  état  de  l'attaquer.  Les 
relations  de  cette  expédition  portent,  que  le  Sieur  de  Soubize 

fut  fi  déconcerté  de  fè  voir  en  même  temps  attaqué ,  fur  la  mer 

&::fur  la  terre,  que  voyant  la  déroute  de  fes  gens  ,  il  fe  jetta 

dans  une  chaloupe  avec  beaucoup  de  précipitation  ,  pour  fe 

feuver  fans  épée  U  fans  chapeau  dans  l'Ifle  d'Oleron. 

Le 

Mercure  Fran- 
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Le  combat  Naval  dura  deux  jours  ,  ayant  étc  interrompu  L  o  ii  i  s 

divcrfcs  fois  ,  faute  de  vent  &  de  marée.  Les  ennemis  furent  XIII. 

enfin  obligez  de  fc  retirer  dans  riflc  d'Olcron  ,  après  avoir  été  

bien  battus  :  Mais  ayant  appris  que  l'Armée  Navale  du  Roy    I  5  2  j. 
venoit  encore  fondre  (lir  eux ,  ils  prirent  le  party  de  faire  voi- 

le en  Angleterre  avec  leur  General. 

Les  Rochellois  ayant  perdu  leur  puifTance  furla  Merpar  li 

défaite  de  leur  Armée  navale  ,  devinrent  plus  humains  &:plus 

traitables  qu'ils  n'avoicnt  été  jufqu'alors  :  Ils  écrivirent  au 
Duc  de  Montmorency  le  vingt- feptiéme  de  Septembre,  pour 

luy  témoigner  ,  Que  le  Roy  navoit  point  de  fujets  fhis  fournis , 

ny  plus  obe'ijjans  queux ,  le  prièrent  d'employer  [on  crédit  au- 
près de  Sa  Majcjfê  y  pour  faire  leur  paix.  Il  leur  fit  rcponfe  le 

vingt- ncufviéme  ,  Que  le  -moyen  de  s'attirer  les  bonnes  grâces 
de  Sa  Majejié  y  étoit  de  fe  foumettre  entièrement  a  fon  obeïjjancc: 

^  que  s* ils  avaient  fvivy  les  avis  des  pUts  Grands  de  leur  Reli- 

gion 3  ils  n*  auraient  pas  attiré  fur  eux  l' indignation  du  Roy. 

Le  Duc  de  Rohan  n'étant  plus  en  état,  après  cette  défaite  , 

de  foùtenir  l'effort  dès  armes  vidoricufes  du  Roy ,  convoqua 
une  Affcmblce  générale  à  Milhau  ,1e premier  de  Novembre,  Mercure 

dans  laquelle  il  fut  refolu  d'accepter  la  Paix ,  aux  conditions  François* 

que  le  Roy  l'avoit  offerte  à  leurs  Députez  au  mois  de  Juillet 
dernier  j  &:  pour  cet  clFct  ces  mêmes  Députez  furent  renvoyez 

au  Roy.  Us  fe  jettcrent  à  fes  pieds  le  vingt  &  unième  de  No- 
vembre ,  &;  luy  demandèrent  pardon  au  nom  de  ceux  de  leur 

party.  Le  vingt-fixiéme  les  Députez  de  la  Rochelle  fe  jette- 

rent  pareillement  aux  pieds  du  Roy  ̂   les  larmes  aux  yeux,  té- 

moignant ,  au  moins  en  apparence,  un  extrême  regret  de  leurs 

fautes.  Sa  Majefté  leur  dit ,  vous  vous  êtes  emportez  infolem-  „ 

me^t  contre  moy,  mais  je  vous  pardonne,  &:  vous  donne  la  „ 

Paix,  aux  conditions  que  mon  Chancelier  vous  dira.  ^^ 

Monfieur  le  Chanceher  leur  dit ,  que  SaMajeftéieur  témoi-  Manufcrit,. 

gneroit  fon  aftcdion  autant  de  temps  qu'ils  luy  (croient  fidelles;  t»-  ̂ • 
&:  mit  entre  leurs  mains  les  articles  de  la  Paix  que  le  Roy  leur  Mercure 

accordoit;  par  ces  articles  il  étoit  dit,  Q^e  le  GouvernerKent  de  François. 

la  Rochelle  ferait  rétably  en  la  forme  qu'il  ctoit  en  mil  fîx  cens 

dix  'j  qu*tls  recevraient  un  Commiffaire  pour  faire  exécuter  la  P  ai  x\ 

qu'ils  n'auraient  aucuns  Vaijfeaux  armez^cn  guerre  dans  leur  Port-, 

ijuils  ref  itueroient  totu  les  biens  Ecclefiajîiques  J  qu'ils  laijferoient 

Rrr 
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L  o  îi  r  s  les  Catholiques  de  l'Exercice  de  leur  Religion  ,  ̂  qu'ils  /p- 
XIII.  roient  raferle  Fort  de  Tandon^  par  eux  nouvellement  confiruit-,  ̂  

-  "  enfin  que  le  Fort  Louis  demeureroit  dans  fon  entier.  Et  quant  aux 

I  ̂  i  5'    autres  Villes,qu'elles  joiiiroicnc  des  réponfes  faites  à  leur  caïer. 
Les  Députez  envoyèrent  les  articles  de  cette  Paix  à  leurs 

"  ̂   Provinces  pour  les  ratifier}  &:  quand  ils  eurent  reçu  leurs  agrée- 

î5t6  >         rendirent  au  Louvre  le  cinquième  de  Février  mil 

(îx  cens  vingt-fix  j  &  après  ces  formalitez,le  Roy  fit  expédier 

l'Edit  de  Paix ,  qui  fut  vérifié  au  Parlement  de  Paris  le  fixiéme d'Avril. 

Dans  ce  même  temps  Camredon  fut  pris  dans  le  Païs  de 

AiercuicFran-  Foix  ,  revenant  d'Efpagne  avec  Moïfe  ;  ils  furent  conduits  à 
çeis.  Touloufe  avant  que  1  Edit  de  paix  fut  vérifié  j  &i  par  Arreft  du 

Parlement,  le  premier  eutlatêtetrcnchéc ,  &  le  fécond  fut  en- 

voyé en  galère.  On  apprit  par  leurs  dépofitions  que  la  Rouf- 

feliere  conferoit  fouvent  en  Efpagne  avec  Dom  Carlos  ;  que 

Camredon  étoit  paffé  en  Efpagne  pour  accompagner  la  Rouf- 

feliere  ,  fous  prétexte  d'acheter  des  Chevaux  d'Efpagne  ,  tC. 
queia  RoulTeliere  avoitditen  partant  à  celuy-cy,  de  dire  au 

Duc  de  Rohan,  que  fi  la  pierre  continuoit  en  France  ̂   les  che- 

vaux d' Efpagne  feraient  bien- tôt  prêts.  Nous  verrons  dans  la 
fuite  de  cet  Ouvrage  ce  que  cela  vouloit  dire. 

MercmcFran-  négociation  auffi  criminelle  que  celle-là ,  par  des  fujets 

pis.  contre  leur  Souverain,  ayant  été  découverte,  les  plus  pacifi- 

ques du  Languedoc  en  témoignèrent  quelque  reflentiment, 

foit  .par  politique,  foit  parce  qu'ils  en  eurent  horreur^c'eft  pour 
cela  que  tenant  kurSinode  Provincial  dans  la  ville  de  Real- 

mont  en  Albigeois ,  le  fécond  jour  de  May ,  ils  nommèrent  des 

Commiflaires  ,  pour  faire  une  exade  recherche  contre  les 

Minières  qui  s'étoient  mêlez  des  affaires  politiques  ,  intro- 
duits dans  les  Aflemblées mixtes,  ̂   contre  ceux  qui  contre 

la  dignité  &:  bicnfeance  de  leur  Charge  de  leur  profeflion  , 

au  lieu  de  porter  les  peuples  à  la  paix  &:  à  i'obeilTance  des  PuiC 
fances  fuperieures  ,  par  inventions  ,  faux  rapports  ,  ̂  autres 

artifices  damnables ,  avaient  ému  les  peuples  à  fedition  ,  ̂  paf 

ce  moyen  (tllumè  le  flambeau  de  la  guerre  ̂   au  grand  déshonneur^ 

préjudice  de  leurs  Eglifes  5  qu'il  ferait  fait  parles  mêmes  Commifi- 
faires  une  exaUe  perquifition  contre  les  Minifires^quife  trouveraient 

avoir  adhéré     pratiqué  à  la  fanion     négociation  d'Efpagne, 
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Les  Habitans  de  la  ville  de  Cadres  appréhendant  qu'on  ne    L  o  ii  i  s 

les  accurât  d'avoir  participé  à  cette  adion,  attendu  que  ceux  "^jy^^^ — " 

que  l'on  avoit  envoyé  cnEfpagne  étoient  partis  de  leur  ville,  ' 

s'aflemblerent  le  vingt-fepticme  de  Novembre  ,  pour  pro-    I  6  2  6. 
tefter  ,  comme  le  Sinode  de  Rcalmont  ,  contre  ceux  qui 

avoient  eu  part  à  cette  négociation.  Mais  nous  verrons  bien- 

tôt que  toutes  ces  protcftations  n'étoicnt  qu'un  efFet  de  la 
politique  des  Prétendus  Reformez,  &: que  toute  la  Province 

renouvellera  Tes  pratiques  avec  les  Efpagnols ,  bien  plus  ou- 

vertement qu'elle  n'avoit  encore  fait. 

Il  fcmblc  néanmoins  qu'après  tant  de  paix  &  de  rechutes, 
les  Calviniftes  dévoient  vivre  déformais  en  repos  ,  &  lailTcr 

jouir  les  Provinces  de  ce  Royaume  de  la  paix,  que  le  Roy  vc- 

noit  de  leur  accorder.  Nous  allons  voir  néanmoins  ,  qu'elle 
ne  fera  pas  de  longue  durée  ,  &  que  la  fadion  Calvinifte  ne 

pouvant  s'accciitumer  à  l'obeïflance  ,  fera  un  dernier  ejfïbrt 
pour  fe  cantonner  fe  faire  un  état  à  part.  Mais  cette  in- 
folente  &:  téméraire  entreprife ,  fera  la  eaufe  de  fa  ruine.  Le 

Roy  laflé  de  tant  de  rebellions, la  dépouillera  du  reftedefes 

places  de  fureté  j  &  pour  faire  tarir  la  fource  de  tant  de  re- 

chutes &:  de  rebellions ,  il  commencera  par  le  renverfement 

des  murs    des  baillons  de  l'orgueilleufe  Rochelle. 

Le  Duc  de  Rohan  voulant  s'établir  en  France,  à  peu  prés 

com.me  le  Prince  d'Orange  dans  les  Pais- bas  ,  renouvella 
fes  pratiques  en  Efpagne  &  en  Angleterre,  afin  de  remettre  la 

France  dans  de  plus  horribles  confufions  qu'elle  n'avoit  en- 

core été.  La  grande  difpolltion  qu'il  trouvoit  pour  cela  dans  la 
plufpart  des  Villes  du  Party  ,  &:  particulièrement  dans  celle  de 

la  Rochelle  ,luy  fit  prendre  la  refolution  d'envoyer  Saint  Blan- 
card  en  Angleterre  ,  pour  joindre  fes  follicitations  à  celles  de 

fon  frère  de  Soubize  ,  afin  d'obtenir  du  Roy  d'Angleterre 

un  puilTant  fecours  en  faveur  des  Rochellois,  qu'il  difoit  être 
opprimez  par  le  Fort  Loiiis  ,  quoyque  tout  le  monde  jouit  alors 

d'une  profonde  paix. 

Le  Roy  Jacques  de  la  Grand'Brctagne  n'avoit  jamais  voulu 

donner  aucun  fecours  aux  rebelles  de  France  ,  parce  qu'il  étoit 

perfuadé  ,  que  ce  n'étoit  point  une  gui-rre  de  Religion.  Char- 

les S  tuart,  Prince  de  Galles,  luy  fucceda  lur  la  fin  de  l'année 

milfix  cens  vingt-cinq;  mais  s'il  fut  l'hcricicr  des  Royaumes  de 
R  r  r  \i 
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ce  fiigc  Prince,  il  ne  le  fur  pas  defon  humeur  pacifique.  Il  le  fit 

bien- toc  connoîcre  j  car  peu  de  temps  après  que  Madame,  fœur 
du  Roy,  eut  palle  en  Angleterre,  il  priva  cette  Prmccflede 

tous  fes  domeftiqucs  Catholiques ,  au  préjudice  de  ce  qui  avoir 

été  convenu,  &lalailTafans  aucune  confolation  j  &  quand  le 

Maréchal  de  Baffompierrey  fut  envoyé  de  la  part  du  Roy. pour 

en  faire  des  plaintes,  il  fut  obligé  de  s'en  revenir  fans  aucune 

fatisfadion.  A  quoy  il  faut  ajouter  que  les  sûcs  d'hoftilitc 

qu'on  commit  fur  les  Marchands  François ,  qui  trafiquoient  fur 

les  côrcs  d'Angleterre,  fous  l'aflurance  de  la  foy  publique, 

fans  que  l'oneupiic  tirer  aucune  raifon  ,  firent  bien-toc  con- 
noitrc  que  ce  prince  vouloir  rompre  avec  la  France. 

En  efïct,  Soubize&:  SaincBlancard  , n'eurent  pas  beaucoup 

de  peine  à  l'engager  à  prendre  le  fait  &;caufe  pour  les  Roche- 
lois  ;  &:  afin  de  le  furprendreplus  facilement,  ils  luy  firent  en- 

tendre que  le  Roy  avoir  promis  aux  Rochcllois  de  faire  démo- 

lir le  Fort-Loiiis,  &  que  les  Amballadcurs  d'Angleterre  s'en 
écoienr  rendus  garents.  On  prépare  fur  ce  faux  fondement 

unepuiflincc  Année  navale  en  Angleterre,  fans  dire  cù  l'on 

veut  l'employer.  Loiiis  XIII  fe  doutant  bien  qu'elle  eft  dcfti- 
néepour  le  PoiiStou ,  envoyé  des  troupes  de  ce  côté-là  ,  ô<i  don- 

ne ordre  en  même  temps  au  Duc  dAngoulême  de  fcjrendre 

devant  la  Rochelle.  Ce  Prince  l'auroit  bien-tôt  fuivy  ,fi  fon 

voyage  n'eût  été  retardé  par  une  fâcheufe  maladie  ,  qui  l'arrêta 
à  ViUeroy  le  vingt-ncufviéme  de  Juin. 

L'Armée  Angloife ,  commandée  par  le  Duc  de  BouquinKan , 
arriva  cependant  à  la  veuë  de  la  Rochelle  le  vingtième  de  Juil- 

let. Avant  faire  aucune  entreprife,  il  envoya  le  Secrétaire  BcKer 

avec  le  Sieur  de  Soubize  dans  la  Rochelle  ,  pour  avertir  les 

Habicans  de  fon  ar;-ivéc.  Le  Confeil  fut  affcmblé  pour  enten- 
dre ce  Secrétaire  j  il  leur  fit  unlong  difcours,&  il  leur  dit en- 

tr'autres  chofes  ,  Qu^ils  ne  dévoient  pas  rcfufer  l*occaJion  quon 

leur  offrçit  ̂   de  recouvrer  leur  ancienne  hbcrtè  h  que  l' Armée  ctoit 
k  leur  veue  ,  composes  de  qu xtre-viny: -dix  Vaijfeaux  ,  fournis 

d'hommes  ̂   de  toutes  fortes  de  munitions  pour  faire  une  décente 
quand  ils  voudraient  j  que  le  Roy  fon  Maître  avait  fait  ce  grand 

armement  à  la  prière  ̂   à  la  folltcitation  du  'Duc  de  Rohan  ̂   ̂  de 
fon  frère  de  Souhix^e  J  que  fur  leur  refus  ilprotefleroit  devant  le  Ciel 

les  hommes ,  de  la  hnne  volonté  du  Roy  fon  Maître. 

K 

•1. 
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Saint Blancard  avûic  pafTc  à  la  Roch?lIe allant  en  Anglctcr-  Loii  is 

rc  ,  pour  communiquer  aux  Rocheliois  le  fujet  de  Ton  voyage  •    X  1 II. 

&  comme  tout  avoit  érc  fait  de  concert ,  les  offres  de  BcKcr  fu-  — — —  ' 

icnt  acceptées  avec  joye.  Les  Rochellois  ne  pouvoient  fuppor-    1 6  2.  7. 
ter  de  fe  voir  renfermez  dans  l'enceinte  de  leurs  murailles, 
après  avoir  été  comme  les  Souverains  de  la  Mer,&;de  toutes 

les  côtes.  Mais  ils  ne  voulurent  pas  être  les  feuls  à  f?  ranger 

fous  les  Etendarsdes  Angloisj  ils  écrivirent  à  tous  les  Collo- 
ques du  haut  &:  du  bas  Languedoc,  pour  les  exhorter  à  joindre 

leurs  armes  avec  celles  des  Anglois  ,  &;  leur  envoyèrent  une  co- 

pie du  MinifcftedeBouquinKan,  &:  de  la  Harangue  du  Secré- 
taire BcKer. 

Le  Duc  de  Rohan  fe  rendit  à  Nifmcs  avec  les  dépêches  de  ̂a. 

Rochelle ,  où  il  fut  refolu  ,  qu'on  afTembleroit  les  Députez  de  la 

Province  &  Pais  circonvoifins  dans  la  ville  d'Ufez  ,  pour  y  re- 
foudre, avec  la  Nobleflc,  leur  union  avec  les  Anglois.  Voicy 

l'Exirait  de  leur  déhberation  ,  du  Samedy  onzième  jour  de 
Septembre. 

l^ous  fousjîyicz^  Beputez^des  villes  de  Nifmes ,  d*F^fez^,  Villes  ̂   Manufcrit , 
CommunMitei^d^s  Provinces  de  L  mruedoc^  Givaudan^  Sevenes  ̂   Reo-iftrcdc  la 

Vivarets^  joints  avccnoiis  Mc.flîeurs  de  la  NoblcJJe  ̂   d^i:.  lurons  mai  Ton  Con- 

é-proteftons  folemneilemen!:  devant  Dieu  ,  ifue  nous  voulons  vivre  j^ç,^^*^^^^'^" 

C?-  mourir  en  l*>^Ciffance  ,fu!?jetion ,  &  fidélité  que  nous  devons  au  Mercure  Fran- 

Roy  ̂  qui efi le  Prince  IcJi^itiyr.e  ̂ naturel que  'Dieu  nous  a  donne. 
2^ous  nous  fcntons  obligé  a  ce  devoir  parles  loix  de  notre  con  fcisncCy 

^  ce  fous  le  bénéfice  de  fes  Edits ,  Brevets  ,  Déclarations  ̂   concef- 

fions  y  yinerales      particulières  faites  peur  la  fureté  r établi f- 

femcnt  des  Eiiifes  Reformées  de  ce  Royaume.  Et  comme  les  Enne- 

mis de  f  on  Etat^  de  notre  repos  ̂   les  ont  violées  dj-  enfreintes 

qu'ils  s^ efforcent  t:us  les  jours  de  les  enfreindre  ̂   de  les  violer-^ 
27 ores  déclarons  ̂  promettons  de  nous  emplo)  erde  tout  ce  que  Dieu 

nous  donnera  de  courage     de  force  ̂   pour  obtenir  qu  elles  foient  fi- 
dellement  entretenues       obfervces.  Et  dautant  que  le  Roy  de  la 

Grand*  Bretagne  a  fait  décendre  fes  armes  en  ce  Royaume ,  pour 
faire  reparer  les  infraUions  de  l'Edit ,  en  libérant  fa  parole  qui 

avoit  été  en'T  iqée pour  l'exécution  de  la  Paix  :  Remettre  nos  Egli  fes 
en  la  liberté ^  profhcrité  qui  leur  étoit  oclroyée  (>  acqtiife  parles 

Edits  precedens  :  Nous  promettons  de  nous  joindre  à  fes  armes  pour 

ce  fujei  5  comme  aufjî  aux  armes  des  ̂ ei'^ami  de  Rohan  é' Rrr  iij 
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L  o  ii  ï  s  Soubi^  ;  enfemblc  à  toutes  les  Eglifes  ,  Seigneurs  ̂   Gentils- 

X  î  1 1.    hommes  ̂   autres  particuliers  de  ce  Royaume^  qui  les  auront  pri- 

*-  '  fcs  ̂   prendront  à  l'avenir  pour  ce  mime  effet.  Déclarons  vouloir 
}^^7'    demeurer  en feméle  en  une  intelligence      union  ferme  ̂   indijfo. 

lubie  3  fans  nous  en  feparer  fous  aucun  prétexte  raijon  queL 

conque.  Promettons  7i' accepter  jamais  aucune  paix  particulière  ̂   ̂ 
n  entendre  ̂   confentir  k  aucun  traite  qui  ne  foit  gênerai ̂   ̂  ce 

du  gré  ̂   du  confetitement  de  toutes  les  Eglife:  unies  ̂   des  Pro- 

vinces Seigneurs ,  avec  le  [quels  nous  fommes  ̂   ferons  joints  : 

Déclarons  tenir  pour  deferteurs  de  l'union  ̂   &  ennemis  de  nos  E- 
glifes ,  toHS  ceux  qui  refu feront  de  prêter  ce  ferment  y  ̂  quiy  con.. 

treviendront  en  manière  quelconque.  Dcjirant  qùils  f  ient  pour, 

fuivis  comme  tels.  Fait  à  Vz^z^le  onzième  Septembre  mil  fx  cens 

vingt.fept. 

Il  n'efi:  pas  neceflaire  que  je  faflfe  aucune  réflexion  fur  cette 

infolente  délibération ,  je  me  contenteray  d'obfcrver  que  ces 

bons  6C  fidelles  fujets  ,  proteftent  qu'ils  ne  veulent  point  fe 

départir ,  de  l'obeiflànce  qu'ils  doivent  au  Roy  leur  Souverain, 

dans  le  rriêmc  temps  qu'ils  fe  liguent  avec  fes  ennemis ,  &  qu'ils 

protcllent  qu'ils  n'entendront  aucune  paix,  que  du  confente- 

mcnt  du  Roy  de  la  Grand'  Bretagne.  A-t'on  jamais  vu  une 
plus  étrange  contradiâ:ion  ,  ny  une  rébellion  plus  grofTiere- 
ment  déguiféeî 

Cette  délibération  fut  fuivie  d'un  Manifeftc  que  le  Duc  de 
Rohan  fît  publier.  Il  avoir  pour  titre  j  Déclaration  du  Duc  de 

Rohan  ,  contenant  les  ju/les  raifons  motifs  qui  l'ont  oblige  à 

implorer  taffijance  du  Roy  de  la  Grand'  Bretagne  de  prendre 

les  armes  pour  les  Egli fes  reformées  de  ce  Royaume.  C'eft  là  que 
pour  furprendre  les  (impies  ,  il  déclame  contre  la  prétendue 

oppreffion  de  ceux  defonParty.  Ellefe  réduit  neantmoins  au 

Fort  Louis,  qu'on  n'a  point  fait  démolir,  qui  blcfle  tellement 

la  veuë  des  Rochclois ,  qu'ils  ne  fçauroicnt  le  voir  fans  indi- 
gnation ;  &i  à  lagarnifon  de  Montpellier,  que  les  Calviniftes 

veulent  faire  ôteravec  la  Citadelle,  afin  de  furprendre  cette 

Place  plus  facilement.  Mais  ce  qui  cft  de  plus  furprenant  dans 

cette  Déclaration  eft,  que  ce  Chef  des  rebelles  ait  ofé  publier 

qu'il  a  fait  venir  les  Anglois. 

Mcaare  Villes  fuivircnt  d'abord  le  Duc  de  Rohan  ;  celles  du 
Fran^-Jis.      haut  L^ngucdoc  demeurèrent  j  an  jnoins  pour  un  tempS;,fan5 
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vouloir  joindre  leurs  armes  à  celles  des  Anglois.  Ceux  de  Loiiis 

Miihau  ,  bien  loin  de  faire  d'abord  comme  ceux  du  bas  Lan-  XIII. 

guedoc ,  écrivirent  au  Duc  de  Rohan  le  vingt-quatrième  de  

Septembre  ,  Qu^ils  ne  croyaient  fa^  q-uil  y  eut  aucune  raifort  ̂   ̂  ̂7* 

d'Etat  ny  de  Religion  ,  qui  leur  permit  d'embrajfer  fon  party  ny 
ccluy  des  Anglois.  Ceux  de  Montauban  &:  de  Caftres  refifte- 

rent  aufTî  pendant  quelque  temps  aux  artifices  du  Duc  de  Ro- 

han 5  mais  toutes  ces  Villes  ,  qui  dés  le  commencement 

avoient  tant  témoigné  d'horreur  ,  contre  ceux  qui  s'étoient 
joints  avec  les  Anglois  ,fe  déclarèrent  enfin  comme  les  autres 
en  leur  faveur. 

Les  chofes  étant  dans  cet  état ,  le  Roy  fit  choix  de  la  per. 

fonne  du  Prince  de  Condé  ,  pour  commander  l'Armée  qu'il 
devoir  oppofer  à  celles  des  rebelles  du  Languedoc  ,  pendant 

qu'il  feroit  occupé  au  fiege  de  la  Rochelle.  Bouquinxan  fit 

cependant  une  defcente  dans  l'Ifle  de  Ré  le  vingt-deuxième 

d'Aouft.  Le  Sieur  deThoiras  n'étant  pas  en  état  de  s'y  oppo- 
fer ,  prit  le  party  de  conferver  le  Fort  de  Laprée ,  &  de  fe  bien 

défendre  dans  la  Citadelle  de  Saint  Martin  j  après  avoir  ncant- 
moins  rudement  falué  les  Anglois  à  leur  entrée.  BouquinKan 

fçachantla  refolucion  de  Thoiras ,  fe  contenta  de  faire  entou- 

rer la  Citadelle  de  Saint  Martin  par  des  retranchemcns  ,  afin 

de  réduire  les  afiiegezdans  laneceflitè  de  fe  rendre  faute  de 

vivres.  En  effet  ayant  été  long- temps  fans  pouvoir  recevoir 
aucun  fecours  ,  ils  furent  obligez  de  manger  leurs  chevaux, 

&  réduits  à  n'avoir  que  quelques  fèves  chaque  jour.  Le  Car- 

dinal de  Richelieu  s'ètoit  rendu  devant  la  Rochelle  pendant 
la  maladie  du  Royj  comme  il  ne  doucoit  pas  que  Thoiras,  &: 

les  fiens,  ne  fuflent  réduits  à  de  grandes  extremitcz  ,  ce  grand 

homm.e  n'oublia  rien  pour  les  faire  fecourir.  On  dit  même 

qu'il  engagea  fes  meubles  8^  fes  bagues  pour  fournir  aux  frais 

necelTaires.  Un  temps  confiderable  s'ètoit  néanmoins  écoulé, 
fans  que  les  afliegcz  enflent  receu  aucunes  nouvelles  d^  la 

terre  ,  ny  aucun  fecours ,  de  forte  qu'ils  commençoient  à 
rebuter  ,  &:  les  foldats  à  fc  mutiner.  Alors  Thoiras,  quoy 

que  malade  ,  les  encouragea  comme  il  put ,  &:  les  fit  refoudre 

à  fouftrir  les  dernières  extremitez,  plutôt  que  de  s'abandon- 
ner à  la  cruauté  des  Anglois  :  Les  affiegez  étant  réduits  dans 

cet  état ,  receurent  fort  à  propos  un  petit  fecours  de  vivres 
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I  o  ù  I  s  munitions  le  feptiéme  de  Septembre.  Ce  ravitaillement, 

XIII      quoy  que  trcs-petit,  ne  laifla  pas  de  donner  du  courage  aux 
 .  afîïcgcz.  Mais  ce  peu  de  vivres  étant  confumé  ,  le  murmure 

I627.  recommença  bien-tôt, &:  Thoiras  auroit  été  enfin  contraint 

de  céder  à  la  neccflité  ,  fi  dans  le  temps  qu'il  étoit  réduit  à 

manquer  prefque  de  toutes  chofes  ,  il  n'eût  reçu  un  fecours 

conlidcrable  le  feptiéme  jour  d'Octobre,  que  le  Cardinal  de 
Richelieu  avoit  fait  préparer  à  Broiiagc  ,  à  Oicron  ,  &:  aux 

Sables  d'Aulonne.  Ce  fecours  pafla  au  travers  des  vaifTeaux 
des  barques  ennemies  ,  nonobftant  leurs  Canonades  ,  & 

leurs  moufquetades ,  les  cables  qu'ils  avoient  attachez  à  des 
mâts  pour  fermer  le  paflage ,  que  les  nôtres  coupèrent  cou- 
rageufcment  à  coups  de  fabre  &  de  coutelas. 

Ce  fecours  auroit  néanmoins  été  inutile,  fi  Dieu  n'eût  don- 
né la  fanté  au  Roy,  pour  venir  fccourir  cette  Place,  de  ma- 

nière qu'on  pût  non  feulement  la  délivrer  des  attaques  des 
Anglois ,  mais  encore  les  faire  retirer  avec  honte  en  leurs  pais  ; 

&  c'cft  ce  que  nous  allons  voir. 
Le  Roy  ayant  recouvert  fes  forces ,  partit  fur  la  fin  de  Se- 

ptembre, pour  fe  rendre  au  Camp  devant  la  Rochelle.,  afin 

de  prefler  le  fecours  de  l'Ifle  de  Ré  ,  qu'il  regardoit  comme 

un  coup  d'Etat  :  En  cftet  fi  les  Anglois  s'étoicnt  rendus  les 
maîtres  de  la  Citadelle  de  faint  Martin  ,  ils  auroicnt  fait  de 

terribles  ravages  fur  les  côtes  de  Xainronge  &  de  Poitou,  U. 

interrompu  le  commerce  fur  la  rivière  de  Bourdeaux  j  il  y  a 

miéme  bien  de  l'apparence  que  les  Villes  Proteftantes ,  qui  pa- 

rurent ne  vouloir  point  prendre  party  ,  auroicnt  fuivy  l'excm- 
pie  de  ceux  qui  fe  liguèrent  avec  les  Anglois ,  fi  les  chofes 

avoient  réiifii  comme  elles  avoient  été  projettées. 

L'extrême  defir  que  Louis  XIII.  avoit  de  chafler  les  An- 

glois de  rificdc  Ré,  fit  qu'il  ne  s'arrêta  qu'un  jour  pendant 
fon  voyage  ,  pour  faire  fuivant  fa  coutume  fes  dévotions  a 

Nôtre-Dame  des  Ardiliers  j  il  arriva  à  Niort  le  neufiéme 

4'0<^^obre,  où  il  apprit  la  nouvelle  du  fecours  qui  étoit  en- 
tré dans  le  Fort  de  faint  M.'^rtin ,  &  commiC  ce  Prince  avoit 

déclaré  Soubize  &  fes  adherans  ,  rebelles ,  traîtres  ̂   perfides 

À  leur  Roy  ,  dcferteurs  de  leur  patrie ^  ̂  criminels  de  Lez^-Ma- 

jefiè y  ne  pouvant  aufii  difilimuler  fon  reficntimicnt  contre  l'ex- 

trême rébellion  du  Duc  de  Rohan ,  qui  n'avoir  pas  eu  honte 

de 
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publier  qu'il  avoic  fait  venir  les  Anglois.  Il  fit  expédier  une  Louis 
Déclaration  au  Camp  devant  la  Rochelle  le  quatorzième  XIII. 

d'Octobre,  par  laquelle  il  ordonna,  ̂ a';7  ferait  -pourfuivy  corn-  '  ' 

me  ennemy  de  l' Etat  ,      le  principal  Auteur  des  prefens  trou.     ̂   ̂  ̂7'  , 
bles.  Commanda  au  Parlement  de  Touloufe  de  luy  faire  le  procès , 

nonoS/lant  fa  qualité  de  Pair  de  France  dont  il  étoit  déchu  par 

l'énormité  de  fon  crime  ,  comme  au.fjî  a  tous  ceux  qui  s  étaient 
joints  avec  luy  ,  &  fait  union  avec  Les  Anf^lois, 

Apres  que  le  Roy  eut  donné  les  ordres  neccffaires,  pour 

renfermer  les  Rochellois  de  tous  cotez ,  par  des  Forts  &:  des 

Redoutes,  il  appliqua  tous  Tes  foins  pour  faire  pafîcr  un  puif- 

fant  fecours  d'hommes  ,  ôc  de  munitions  dans  la  Citadelle 

de  Saint  Martin  j  il  n'y  eut  jamais  une  entreprife  plus  hardie 

ny  plus  perillcufc.  Il  s'agiflbit  de  pafler  au  travers  d'une  Fo- 
rcft  de  Barques  &;  de  Vaiffeaux  ennemis ,  qui  faifoicnt  com- 

me un  Rempart  autour  de  l'Ifle  de  Ré.  Cependant  plus  le 

péril  étoit  évident ,  &  plus  nos  François  témoignèrent  d'ardeur 
&  de  zde  pour  être  de  cette  partie ,  en  forte  que  fi  le  Roy  les 

eût  laifié  faire,  il  feroic  demeuré  prefque  tout  feul  devant  la 
Rochelle. 

Ce  Prince  prit  luy-même  le  foin  d'une  partie  de  l'embar- 
quement ,  &  particulièrement  de  celuy  des  volontaires.  II 

appelloit  chacun  par  fon  nom,  àmcfure  qu'ils  s'embarquoient; 

ceux  qui  n'étoient  point  de  ce  nombre  entendant  appcller 
leurs  compagnons ,  difoicnt  par  forme  de  plainte,  ̂ moy  Sire^ 

fourquoy  ny pafferay..ie pof  ,  hc  le  Roy  leur  répondoit  ,  ̂  moy 

demeureray^je  feul.  Pendant  qu'il  s'occupoit  ainfi  à  faire  em- 
barquer une  partie  du  fecours,  Mcffieursde  Schombcrg,&de 

Marillac  en  faifoient  autant  aux  Sables  Daulonne  &;  à  Ole- 

ron  ,•  mais  les  vents  ne  leur  furent  pas  fi  favorables  qu'à  ceux 
du  Roy.  Il  en  arriva  huit  cens  au  Fort  de  la  Piéc  la  même 

nuit,  malgré  la  rcfiftance  des  ennemis,  cù  les  nôtres  atten- 

dirent le  relte  du  fecours  ,  n'étant  point  alTcz  forts  pour  fe 

faire  un  paflage  au  travers  des  ennemis  ,  pour  s'aller  jctt^ 
dans  la  Citadelle  de  faint  Martin. 

L'arrivée  dcfcs  troupes  avoir  fait  prendre  rcfolution  àBou- 
quiPKin ,  de  faire  remonter  fon  monde  fur  fcs  V^ifloaux  pour 

faire  voile  en  Angleterre  ,  mais  l'arrivée  de  huit  cens  hom- 
mes fortis  delà  Rochelle ,  luy  firent  changer  de  d-  Hein  :  ils 

Sff 
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L  o  ii  I  s         repJ^^^^"tc''^î^'^         falloir  faire  un  dernier  effort,  & em- 

XIII      porter  la  Citadelle  avant  qu'elle  fût  fecouruë  j  qu'il  y  avoit 
.  ! —  trcs-peu  de  monde  en  érat  de  combattre  dans  la  Place  j  que 
I  62  7.    la  plufpart  des  foldats  étoient  morts ,  &  que  les  autres  étoient 

malades  ,  ou  fi  exténuez  de  la  faim  &C  des  miferes  qu'ils 

avoient  fouffertes  ,  qu'il  feroit  facile  de  fc  rendre  maître  de 
ce  pofte  en  y  faifant  donner  un  aflaut  gênerai. 

Mercure  Quoyque  BouquinKan  ne  trouvât  point  la  chofe  fi  facile, 

n'y  ayant  aucune  brèche  raifonnable  ,  il  fallut  neanmois  pour 

contenter  ces  rebelles  ,  qu'il  leur  accordât  leur  demande.  Il 
iît  poferles  échelles  le  fixiéme  de  Novembre,  &:  attaquer  cet- 

te Place  avec  beaucoup  de  refolucion ,  mais  Thoiras  les  ré- 

cent fi  bien  avec  fa  petite  troupe  ,  qu'il  leur  fit  defcendre 

leurs  échelles  beaucoup  plus  vifte  qu'ils  ne  les  avoient  mon- 
tées ;  il  en  fit  demeurer  fur  la  Place  plus  de  cinq  cens  :  Et  ce 

qui  eft  remarquable  ,  les  foldats  malades  voyant  leurs  com- 

pagnons aux  prifes  avec  les  ennemis  ,  reprirent  leurs  forces 

leurs  armes  avec  tant  de  courage  pour  leur  aller  aider  à 

repoufler  ces  anciens  ennemis  de  la  France,  &:  combattirent: 

avec  tant  de  refolution  ,  que  plufieurs  moururent  bien»tôc 

après  de  foiblefle. 
Le  refte  du  fecours  étant  cependant  arrive  au  Fort  de  la 

Prée,  Thoiras  fortit  de  fa  Citadelle  pour  aller  joindre  Mef- 

fieurs  de  Schomberg  &  de  Marillac  ,  afin  d'attaquer  les  An- 
-glois  qui  fe  retiroient  avec  honte  pour  remonter  fur  les  Vaif- 

féaux.  Us  en  trouvèrent  une  occafion  fi  favorable ,  lorfqu'ils 

furent  fiir  le  point  de  fortir  del'Ifie  ,  que  les  nôtres  les  ayant 

attaquez  avec  beaucoup  d'impetuofité  ,  malgré  leurs  picques 
leurs  grands  feux ,  les  renverferent  les  uns  fur  les  autres, 

en  tuèrent  prés  de  dix-huit  cens ,  &:  firent  fix  ou  fept  cens 

prifonniers.  Après  ce  mauvais  fuccés  BouquinKan  fit  voile  en 

Angleterre. 

Si  l'arrivée  des  Anglois  avoit  caufé  de  la  joye  aux  Habi- 

tans  delà  Rochelle,  à  tous  ceux  qui  s'étoient  joints  avec 
eux  ,  leur  honteufe  retraite  ne  leur  caufa  pas  moins  de  hon- 

te &:  de  chagrin.  Le  Duc  de  Rohan  ne  pût  ralîurer  ceux  de 

Nifmes  &:  du  bas  Languedoc ,  qu'en  les  aflurant,  que  les  An- 

glais ne  s  étoient  retirez^  que  four  revenir  ài'une  manière  plus  for- 

midable. Api'és  cette  grande  expédition  Louis  XIII.  s'attacha 
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oniqucment  au  Siège  de  la  Rochelle.  On  continua  à  faire  des  Louis 

forts  &C  des  redoutes  ,  avec  une  ligne  de  communication,  XIII. 

pour  renfermer  cette  Ville  rebelle  d'une  manière  qu'elle  ne  '  — — ■ 

pût  recevoir  aucun  fecours  du  côté  de  la  terre  ;  &:  pour  la  blo-    *  ̂  ̂7* 
quer  du  côté  de  la  Mer  ,  on  travailla  avec  une  extrême  dili- 

gence à  couper  le  Canal  par  une  Digue  qu'on  fit  faire  avec 
une  dépenfe  incroyable. 

Je  commeneeray  l'année  mil  fix  cens  vingt-huit  par  le  nouveau  AîTîT"" 
Traité  que  les  Rochellois  firent  le  vingt-huiticme  de  Janvier  j 

avec  le  Roy  d'Angleterre.  La  déroute  des  Anglois ,  &:  la  Ville 
delà  Rochelle  bloquéepar  mer  &  par  terre ,  ne  furent  point  MercureFran- 

capables  de  les  faire  rentrer  en  eux-mêmes  j  il  femble  même  Ç®^*- 

que  plus  on  les  prefle ,  plus  leur  obftination  augmente  -,  c'eft  Manufcrit  ■ 

pour  cela  qu'ils  renouvellerent  leurs  inftances  au  Roy  d'An-  to^Sv 
glcterre,pour  avoir  un  nouveau  fecours.  Voicy  quel  fut  leur 
Traité. 

I.  Que  les  Rochellois  prêteront  tout  fecours  àeuxpoffible, 

pour  l'avancement  &:  heureux  fuccés  des  armes  de  fa  Majcfté , 

en  équipant  le  plus  de  Vaiflcaux  qu'il  leur  fera  poffible,  pour 
favorifer  fcs  armes ,  &  en  luy  fourniffant  les  Pilotes  les  plus 

expérimentez ,  ôcc. 

2.  Qu'ils  ne  prêteront  l'oreille  à  aucun  accommodement 

particulier  ,  &  ne  traiteront  d'aucune  Paix ,  que  du  gré  &;  du 
confentement  de  SaMajefté  fereniffime. 

5-  QH5  fi  France  vient  à  faire  quelque  entreprife  fur  les 
Etats  de  fadite  Majefté ,  les  Rochellois  fe  déclareront  en  fa 

faveur  pour  faire  diverfion ,  &cc. 

4.  Quant  à  fa  fereniffime  Majefté ,  elle  leur  promet  en  pa- 
rôle  de  Roy  ,  de  les  fecourir  à  fes  frais  &  dépens ,  tant  par  Mer, 

que  par  Terre ,  félon  fa  puifl'ance  Royale ,  jufqu'à  ce  qu'elle  les 
ait  libérez  des  Forts  qui  font  tant  à  l'Ifle  de  Ré,  qu'aux  environs 
dcleur  Ville       leur  ait  moyenné  la  Paix.  - 

y.  Que  pour  cet  effet  dés  à  prefent  elle  fera  armer  ,  pour  exe- 

cutcr  au  Printemps  quelque  chofe  digne  de  Sa  M^ijcfté,  moyen- 

nantquoy  les  defîeins  qu'on  a  contre  la  Ville ,  puifl'ent  être  di- 
veitis  ,  Se  qu'elle  foit  entièrement  libérée, 

6.  Que  Sa  Majefté ,  durant  que  la  guerre  continuera,  affifte- 

ra  ladite  Ville  d'un  tel  nombre  de  foldats  qu'elle  jugera  en  être 
de  befoin  pour  la  garder ,  foldoyez  par  Sa  Majefté  ,  &c. 

Sff  ij Ci 
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Louis      Ces  chofes  ftipulécs  &r  arrêrces  de  part  &  d'autre ,  on  travail- 
XIII.    le  en  Angleterre  à  un  fécond  armement  ,  qui  ne  viendra  que 

■   pour  augmenter  la  honte  des  Anglois ,  Omettre  les  rebelles  au 

1^18.  defcfpoir.  Le  Roy  fit  travailler  cependant  nuit  &  jour  à  la  Di- 

gue jufqu'au  dixième  Février,  qu'il  alla  faire  un  tour  à  Paris, 
pour  fe  delafler  de  fes  fatigues ,  où  nous  le  laiflerons ,  pour  aller 

cependant  obferver  les  démarches  du  Duc  de  Rohan ,  qui  ne 

pouvant  prendre  Montpellier  à  force  ouverte ,  fe  met  en  état  de 

s'en  rendre  maître  par  furp'-ife. 
Nous  avons  vu  que  les  Calviniftcs  ont  toujours  demandé 

avec  empreffement ,  que  la  garnifon  de  Montpellier  fut  ôtce, 

&  que  la  Citadelle  fût  démolie;  quoyque  nous  ayons  déjà  re- 

marqué ,que  le  Roy  l'avoit  faite  conftruire  à  la  prière  des  Ha- 

bitans  de  l'une  &;  de  l'autre  Religion.  Les  rebelles  ne  pou- 
voient  fouffrir  de  fe  voir  privez  de  cette  importante  Place  j 

elle  leur  avoir  fervy  d'azile  depuis  l'année  mil  cinq  cens  foi- 

xante  &:  quatorze  ;  de  forte  qu'ils  auroient  bien  fouhaité  d'y 

rétablir  leur  tyrannique  domination.  C'eftpour  cette  raifon 
que  le  Duc  de  Rohan ,  affilié  des  troupes  Calviniftes,  des  Se- 

venes  ,  du  haut  &:  du  bas  Languedoc  ,  le  tout  faifant  environ 

fept  mille  hommes  de  pied  ,  &:  quatre  cens  chevaux ,  fe  rendit 

auprès  de  Montpellier  la  nuit  du  dix-neufviéme  de  Janvier, 

pour  fe  rendre  maître  de  la  Citadelle  ,  par  le  miniftere  du  Ba- 

ron de  Mellé ,  l'un  des  principaux  Capitaines  de  la  garnifon , 

que  le  Duc  de  Rohan  avoit  fait  pratiquer  j  mais  l'événement 
luy  fir  connoître,  un  peu  trop  tard,  que  ce  que  le  Baron  de 

Mellé  en  avoit  fait ,  n'étoit  que  pour  le  faire  tomber ,  avec  tous 

les  liens ,  dans  le  piège.  En  effet ,  une  partie  de  fes  gens  s'étanc 

mis  en  état  d'entrer  dans  la  Citadelle,  ilfe  trouva  qu'on  les  y 
attendoit  avec  tant  de  refolucion ,  que  tous  ceux  qui  entrè- 

rent furent  pris  ou  paflez  au  trenchant  de  l'épée;  &  fans  la 
précipitation  de  celuy  qui  coupa  les  cordes  de  la  herce  plutôt 

qu'il  ne  falloir ,  fans  doute  que  le  carnage  auroit  été  plus  grand. 

L'artillerie  qu'on  avoit  rangée  fur  les  courtines,  chargée  de 
doux  &  de  chaînes,  &:  les  moufquets  desfoldats,  firent  en  mê- 

nîe  temps  leur  décharge  fur  ceux  de  dehors  avec  un  terrible 
ravaee. 

Le  Duc  de  Rohan  fit  charger  fes  blelTez  pour  prendre  la 

route  de  Nifmes,  &  pour  fe  venger  de  l'affront  qu'il  venoit  de 
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recevoir ,  fît  faccagcr  en  pafl'ant  quelques  Monafteres  du  côté  L  o  li  i  s 
de  Saint  Gilles.  Le  Parlement  de  Touloufe  donna  cependant    XII  I. 

un  Arreil  le  vingt- quatrième  dcjanvicr  ,  où  afTiflercnt  le  Prin-  ' 

ce  de  Condé ,  &:  le  Duc  de  Montmorency  ,  par  lequel  le  Duc    ̂   6 1 8. 
de  Rohan  fut  condamné  à  être  tiré  à  quatre  chevaux,  &:  or-  Manufcrit  " 

donné  que  fon  effigie  fei'oit  traînée  fur  une  claye.  Le  vingt-  to.  <». 
feptiéme  de  Décembre  de  cette  même  année  ,  le  Confeil  don- 

na encore  un  Arreft ,  qui  ordonna  que  fes  maifbns  de  Breta- 

gne feroient  rafées ,  Û.  tous  fes  biens  confifqucz  &:  acquis  à 
Monfieur  le  Prince. 

Je  ne  feray  que  toucher  en  pafTant  quelque  chofe  des  exploits 

du  Prince  de  Condé  en  Languedoc ,  afin  de  reprendre  le  Siège 

delà  Rochelle.  Après  qu'il  eut  chaflé  les  rebelles  de  Soyon,  de 
Belcaftel,  &;  de  Saint  Au  ban,  qui  avoient  entièrement  inter- 

rompu le  commerce  du  Rhône  ,  il  palîa  avec  fon  Armée  en 

Languedoc  , dans  le deflcin  a'y  combattre  le  Duc  de  Rohan, 

s'il  avoir  jugé  à  propos  de  l'attendre.  Il  prit  en  paflant  quelques 

Châteaux  ,  dont  les  rebelles  de  Nifmes  s'étoient  faifis,  pour 
luydifpucer  lepaflhge,  fe  rendit  à  Touloufe  avec  le  Duc  de 

Montmorency ,  pour  affilier  aux  Etats  delà  Province ,  que  ce 

Prince  harangua  le  fécond  jour  du  Mars.  Il  fit  fortir  les  ca-  . 

nons  &:  les  munitions  neceffiiires  de  cette  Ville,  pour  affieger 

Pamiers,  oîiBeaufort  faifoit  conftruire  une  Citadelle,  pour 

maintenir  le  pais  de  poix  à  la  dévotion  des  rebelles.  Il  fe  ren- 

dit devant  cette  Ville  le  fixiémede  Mars,ilenfic  faireles  ap- 

proches le  même  jour  ,  prefla  les  affiegcz  d'une  manière  fi 

furicufe,  qu'il  les  obligea  de  luy  envoyer  demander  la  vie  le 
neufviéme  :  Et  dans  ce  même  temps  une  partie  de  ces  rebel- 

les, hommes  &  femmes ,  faifis  de  frayeur,  fortirent  de  Pa- 

miers,  pourfe  fauvcr  furies  montagnes ,  où  la  plulpart  furent 

maffiacrezparles  Païfans,  qui  fe  vengèrent  à  leur  tour  de  tant 

de  maux  qu'ils  en  avoient  reçu. 

Bcaufortleur  Gouverneur,  &;  d'Arros  Gouverneur  de  Ma- 
zeres  ,  ayant  pareillement  pris  la  fuite ,  furent  pris  conduits 

à  Touloufe,  où  ils  eurent  latefte  trenchée.  Dupont  premier 

Conful ,  &:  quelques  autres  habitans  Huguenots ,  qui  avoient 

livre  la  Ville  au  Duc  de  Rohan,  furent  pendus,  vingt  des 

plus  robuftes  envoyez  à  la  chaîne  ,  pour  apprendre  à  mieux 

îcxvir  le  Roy  qu'ils  n'avoient  fait  jufqu'alors.  La  garnifon  en 
Sffiij 
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Loîiis    forcit  le  bâton  blanc  à  la  main  ;  &  ce  Prince  pour  donner 

XIII.      des  marques  de  Ton  zele  pour  la  Religion  Catholique  ,  mit 

~~  l'Evêque  de  Pamiers  ,  &  Tes  Chanoines  ,  en  pofTeflion  du 
1628.    Xemple  des  Prétendus  Reformez,  en  attendant  que  l'Eglife 

Cathédrale  qu'ils  avoient  dém.olie  eût  été  rebâtie. 
Ce  Prince,  après  cette  vigoureufe  expédition,  fe  rendit  à 

A!by  le  quinzième  d'Avril  avec  la  même  rapidité  ,  pour  af- 
fîeser  la  ville  de  Realmont.  Les  trcnchccs  furent  ouvertes  le 

vingtième,  &  la  Place  capitula  le  trentième.  Il  fit  démolir  les 

murailles ,  les  fortifications  ,&  combler  les  foflbz,  afin  de  luy 

ccerle  moyen  de  fe  rebeller  à  l'avenir.  Il  ordonna  par  lequa- 

-triéme  article  de  la  capitulation,  que  l'exercice  public  de  la 

Religion  Prétendue  Reformée  y  celferoit,  jufqu'à  ce  que  les 
Prétendus  Reformez  en  eullènt  obtenu  la  permifîion  du  Roy^ 

fit  chanter  le  Te  Dcum  dans  le  Temple  des  Huguenots,  y  fie 

dire  la  Mefib ,  &;  en  mit  le  Curé  en  pofl'eiîîon  jufqu'à  ce  que 
l'Eglife  de  Notre-Dame  du  Taurferoit  rebâtie. 

Et  parce  que  les  Prétendus  Reformez  de  Realmont  rétablie 

rent  leur  exercice ,  &:  firent  bâtir  un  Temple  fans  en  avoir  ob- 

tenu lapermiffion  du  Roy  ;  par  Arreftdu  Confeil  d'Eftat,  don- 

né en  l'année  mil  fix  cens  quatre-vingt-deux,  ce  Temple  a  été 

rafé ,  &  l'exercice  interdit ,  comme  n'ayant  pû  être  rétably  fans 

une  exprcfle  permiffiondu  Roy  ,fuivant  la  difpoficionde  l'ar- 
ticle quatrième  de  cette  Capitulation  :  de  forte  que  nous  pou- 

vons dire  en  faveur  du  Prince  de  Condé,  que  s'il  favorifa  les 

deffeins  de  l'Hugucnotifme  en  mil  fix  cens  quinze,  il  repara bien  cette  faute  dans  la  fuite. 

Le  Roy  ayant  cependant  apris  que  les  Anglois  avoient  fait 

équiper  une  féconde  Flotte,  pour  revenir  aufecours  de  la  Ro- 

chelle avec  quantité  de  vivres  &  de  munitions ,  partit  de  Pa- 

ris le  troifiéme  d'Avril ,  pour  fe  rendre  devant  la  Rochelle, 
pour  les  bien  recevoir.  Ce  Prince  fit  fommer  les  afîî'^gcz  de 

luy  ouvrir 'es  portes  de  la  Ville  ̂   ils  luy  firent  réponfe  qu'ils 

nevouloicnc  point  de  paix,  &:  qu'ils  fcdeftendroient  jufqu'à  la 

François.  dernière  extrémité.  L'Armée  navale  des  Anglois  arriva  cepen- dant à  la  veuë  de  la  Rochelle  le  quatrième  jour  de  May ,  com- 

pofee  de  trente  &:  un  Vaiflcaux  de  guerre ,  de  quantité  de  bru- 

lots  ,&  de  vingt  barques  chargées  de  vivres  &:  démunirions 

pour  ravitailler  cette  Place  j  mais  il  étoic  bien  difficile  que  les 
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Anglois  puflent  paflcr  au  travers  des  Vaiflcaux  du  Roy  ;  &:  L  o  ii  i  s 

quand  ils  auroicnt  pu  vaincre  ce  premier  obftàcle  ,  il  y  en     XII L 

avoir  encore  d'autres  plus  grands  &:  plus  diiîïciles  à  furmon-  ""^  
ter;  QQtQVi  des  paliflades  flottantes  de  Vailleaux  attachez  en-  I  ̂2,  8. 
femble  devant  &  derrière  la  Digue;  àquoyil  faut  ajouter  que 

les  troupes  du  Roy  coient  reïbluës  de  périr  plutôt  que  de 

lailTcr  piflVr  les  ennemis.  Ils  s'approchèrent  néanmoins ,  mais 

ils  apprirent  par  expérience,  qu'il  n'ctoit  pas  fi  facile  d'entrer 
dans  la  Rochclie  que  les  Députez  leur  avoient  fait  entendre. 

Ce  fut  alors  qu'ils  protefterent  qu'on  les  avoir  trompez  ,  & 

qu'ils  prirent  le  party  de  faire  voile  en  Angleterre  la  nuit  du 
dix-neufvicmede  May,  fans  avoir  aucun  égard  aux  prières  & 
aux  larmes  des  Députez  de  la  Rochelle,  qui  étoient  fur  les 
Vaifleaux. 

Après  cette  honreufe  retraite,  on  avoir  lieu  d'cfperer  que 
les  Rochellois  auroienr  recours  à  la  clémence  du  Roy  ;  mais 

il  falloir  que  leur  obftination  achevât  de  perdre  cette  Ville 

rebelle  depuis  foixante  années.  Ils  redoublèrent  leurs  cano- 

nadcs  fur  la  Digue ,  à  laquelle  le  Roy  faifoit  travailler  nuit  ̂  

jour  avec  une  application  infitigable^  pour  la  mettre  en  état 

de  refifter  aux  fiors  ôcaux  tempêtes  delà  Mer  ,  ̂  même  aux 

Anglois  ,  parce  qu'on  ne  doutoit  pas  qu'ils  ne  rcvinfl'ent  en- 
core faire  une  tentative  à  la  faveur  des  grandes  marées  du 

mois  de  Juillet  ,  &  c'étoit  de  ce  fecours  imaginaire  que  la 
mere  du  DucdeRohan,  &:  leMiniftre  Salbert  repailToient  la 

faim  des  Habirans ,  pour  les  maintenir  dans  la  rébellion  contre 
leur  Souverain. 

Les  Catholiques  firent  des  fcuxdejoye  dans  toutes  les  Pro- 

vinces de  la  retraite  des  Anglois,  dans  le  même  temps  que  les 

C  ilviniftes  rebelles  étoient  faifis  d'un  étonnement  prodigieux , 
parce  qu'ils  avoient  fait  confifter  leur  falut ,  &  la  confcrvation 
de  la  Rochelle  dans  le  fceours  dej  Anglois  :  de  forte  que 

n'ayant  prefque  plus  rien  à  efperer  de  ce  côté-là ,  ils  eurent  re- 
cours à  de  nouveaux  moyens  pour  entretenir  les  miferes  dans 

leur  patrie.  De  là  vient  que  le  Duc  de  Rohan  renouvclla  fes 

pratiques  avec  les  Efpagnols ,  &:  envoya  Clauzcl  à  Madrid,  avec  Mfmoîr. 

ordre  de  dire  au  Roy  d'Efpagne  ,  que  fi  la  continuation  de  la  f  *' 
fuerre  en  France  pouvait  fervirà  fes  dejffeins  en  ajjîftant  fuffifam^  p.i7s.&ij«. 

mm  d' argent  le  s  Reforme  z^^  ̂  ̂ romptmnt^  il  ky  fromettoit  de 
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L  o  ii  I  s  l'entretenir  autant  de  temps  qu'il  conviendra  avec  luy  ,  fnon  qu*il 

Xirl.  fera  obligé  de  faire  fa  paix  i  qu'il  avait  tout  L' Hyvcr  pour  y 
'        ~  pourvoir,  ̂   qu'il  luy  promettait  d' attendre  de  fes  nouvelles  jufques ^o.         j^^:^      Mars.  4 

Les  Rochcllois  étoient  cependant  réduits  à  manquer  prcfquc 

de  toues  chafes ,  &  comme  leurs  Députez  en  Angleterre  ne 

l'ignoroient  pas  ,  ils  redoublèrent  leurs  fupplications  au  Roy 

*Jis'^"o'^i""  Grand' Bretagne,  afin  de  l'obliger  de  faire  un  nouvel  ef- 

p.^i'y.  &(Si^,  fort  pour  les  fecounr.  Ils  luy  rcprefenterent  le  vingt- troifiémc 
de  Juillet ,  que  leur  ViUe  était  aux  derniers  abois  que  par  un  mi. 

racle  de  conftunce  elle  avait  tenu  un  an  entier ,  ̂  quelle  combattoit 

encore  les  horreurs  lesphis  èpouventables  de  la  famine  ,  pour  don- 

ner tout  le  loiJiràSa  M.ajefiéde  luy  envoyer  le  fe cours  qu'elle  luy 

avoit  promis  i  qu'il  ri  y  avoit  de  difficulté  à  fecourir  cette  Place  , 

que  celle  qu'an  y  voulait  feindre ,  ils  luy  promirent  fur  leurs  vies 
que  le  fe  cours  arriverait  ajfez^a  temps  pour  les  fauvcr^(^  finirent 

en  luy  difmt  kdeuxqenoux  ̂   qu'ils  reviendraient  luy  en  rendre  ̂ a- 
ces  y  comme  à,  leur  grand  libérateur ,  duquel  ils  tiendraient  le  bien  , 

l" honneur  dj'  la  vie,  &  qu'ils  en  recommanderaient  la  mémoire  à  leurs 
enfans  pour  la  célébrer  après  eux. 

Mais  ces  Députez  nedifoientpasquelaDigue  étoit  en  bon 

état;  qu'il  étoitprefqueimpoffibîe  que  les  Anglois  pufTent  paf- 
fetj  pour  porter  des  vivres  aux  Habitans  de  la  Rochelle:  Ils 

étoient  cependant  réduits  aune  fi  effroyable  extrémité , qu'a- 
prés  avoir  mangé  tous  les  rats  &:  tous  les  animaux  les  plus  fa_ 

ies  ,  ils  furent  obligez,  comme  les  Habitans  de  Jerufalem  af- 

fiegez  par  Tice  Vf  ipafien  ,  de  manger  tous  les  cuirs  qui  fe  trou- 
vèrent dans  leur  Ville,  &:  même  de  fricafifer  leurs  bottes  &  leurs 

fouliers  5  toutes  ces  cxtremitcz  ne  purent  néanmoins  fléchir 

l'obftination  &  la  rébellion  extrême  de  ces  miferables  ,  ils  refu- 
ferent  encore  la  grâce  que  Louis  XIII.  leur  offrit  le  huitième 

de  Juillet,  fous  le  vain  prétexte  qu'ils  dévoient  être  fecourus 
des  Anglois  en  peu  de  jours. 

Cependant  ce  fecours  nevenoit  point  ;  comme  la  famine 

preflbitle  peuple,  piufieurs  demandèrent  du  pain  ,  ou  la  paix  : 

Cela  fut  caufe  que  piufieurs  furent  mis  en  prifon  j  &  pour  don- 

ner delà  terreur  aux  autres,  les  rebelles  firent  mourir  quelques- 

uns  de  ceux  qui  avoient  demandé  la  paix  avec  plus  d'empref- 
fement  •  &:  firent  mettre  leurs  telles  fur  la  porte  de  Cognes:  de 

forte 
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ibrte  que  depuis  cette  terrible  éxecution  le  peuple  fc  laifTa  L  o  ii  i  s 

mourir  de  faim  fans  ofcr  fe  plaindre.  XIII. 

Si  ces  defcfpercz  avoient  fouffert  toutes  ces  miferes  pour  
conferyer  leur  Ville  &;  leur  liberté  contre  les  attaques  des  1  6  i  8. 

Barbares,  ou  des  Turcs,  en  ce  cas  nous  n'aurions  qu'àloiicr 
leur  confiance,  mais  ils  fouffrent  tous  ces  maux  pour  ne  pas 

tomber  entre  les  mains  du  plus  clément  &:  du  plus  pacifique  de 
tous  les  Rois  :  Ce  Prince  les  fit  fommer  encore  le  fèiziémc 

d'Aouft ,  de  luy  ouvrir  leurs  portes ,  avec  promefle  de  leur  par- 
donner j  mais  ils  répondirent  comme  ils  avoient  déjà  fait  j  &: 

le  Maire  fut  aflezinfolent  dans  une  AlTembléede  Ville,  pour 

donner  un  foufflet  à  un  Confeiller ,  qui  avoit  été  d'avis  de  fe rendre. 

Le  Roy  d'Angleterre  fit  néanmoins  préparer  une  Armée  na- 
vale fur  les  inftantes  pourfuites  des  Députez  de  la  Rochelle; 

Il  donna  ordre  au  Duc  de  BouquinKan  de  fe  rendre  incelTam- 

mcntà  Plumouc,  afin  de  diligenter  cet  armement.  Bouquin- 
Kan partit  de  Londres  pour  faire  difpofer  toutes  chofes  avec 

une  exrrême  diligence ,  dans  la  refolution  de  fecourir  la  Ro- 
chelle, ou  de  mourir  au  combat  :  mais  Dieu  ne  permit  pas 

qu'il  allie  mourir  fi  loin.  Il  fut  poignarde  dans  fa  propre  cham- 

bre le  vingt-troifiéme  jour  du  mois  d'Aouft,  par  un  Anglois 
nommé  FeIton,en  prcfence  de  Soubize  ,&  des  autres  Dépu- 

tez de  la  Rochelle,  qui  s'étoient  rendus  à  Plumout  pour  partir 

avec  luy.  Cet  accident  n'empêcha  pas  néanmoins  que  l'Ar- 

mée navale  des  Anglois  ne  partit  des  côtes  d'Angleterre  le 
dix-fepciéme  deS  ̂ ptembrc,  Elle  étoit  de  cent  quarante  Vaif- 
feaux  grands  ou  petits ,  y  compris  les  barques  qui  portoientlcs 

provifions  pour  le  ravitaillement  de  la  Rochelle.  Soubize  con- 

duifbit  l'avant-garde , avec  les  autres  François  rebelles,  &  le 

Comte  d'Ambich  commandoit  le  corps  de  l'Armée.  Ils  arri- 
vèrent à  la  veuc  du  Camp  du  Roy  le  vingt-huitième  de  Sep- 

tembre, non  pas  pour  fecourir  la  Rochelle,  mais  bien  pour, 

avoir  la  honte  &:  le  déplaifir  d'être  venus  pour  être  les  témoins de  fa  redudion. 

Les  Rochellois  firent  parcître  une  gran  de  joye  de  leur  arrivée 

par  le  carillon  de  leurs  cloches  ,  &  la  montre  de  leurs  Etendars. 

Les  ennemis  prirent  leur  pofle  à  la  rade  de  Chef  de  Baye ,  où  le 

Roy  les  fit  d'abord  faluër  par  trente  volées  de  canon. Le  troifiémc 
Tt  t 
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Louis  d'Oftobre  ils  mirent  leurs  voiles  au  vent  pour  attaquer  les  Vaif- 

XIII.    fcaux  du  Roy ,  fans  néanmoins  s'approciier  de  trop  prés.  II  fut 
■  ■  tiré  prés  de  huit  mille  coups  de  canon  dans  cette  première  at- 
^  <^  ̂  8-  taque.  Les  ennemis  fe  fervirent  de  plulîeurs  machines  pour 

brûler  nos  V^ilîeaux ,  mais  elles  furent  rendues  inutiles ,  par  la 

diligence  de  ceux  qu'on  avoit  commis  pour  cela  Ils  détachè- 
rent le  lendemain  quatre  brûlots  aux  mêmes  fins,  mais  ils  en 

furent  détournez  par  de  petites  barques  commandées  par  Va- 

lançf'y  ,qui  allèrent  à  leur  rencontre  pour  les  accrocher;  ce 

qu'elles  firent  heureufement  ,  nonobftant  les  canonades  des 
ennemis  ;  de  forte  que  tous  leurs  efforts  étant  rendus  inutiles, 

&:  leurs  VaifTeaux  d'ailleurs  fort  endommagez,  tant  par  les 

batteries  qu'on  avoit  pointées  au  Chef  de  Baye  ,  &i  à  la  pointe 
de  Coureilles ,  que  par  les  Vaifleaux  du  Roy ,  qui  avoient  tou- 

jours fait  un  grand  f-u  j  cette  Armée  formidable  fut  obligée 

de  s'éloigner  le  même^jour,  ̂ delailTer  les  Rochellois  dans  le 

dcfefpoir ,  &:  dans  une  fi  grande  extrémité  ,  qu'après  avoir 

fait  bouillir  &:fricaflé  tous  leurs  cuirs  mangé  jufqu'au  der- 
nier morceau  de  pain  ,  ces  rebelles  furent  enfin  contraints 

d'avoir  recours  à  la  clémence  du  Roy ,  &  de  faire  fortir  leurs 

Députez  pour  implorer  la  mifericorde  qu'ils  avoicnt  tant  de 
foisméprifée. 

McrcureFraii-  ̂ c  Miniftrc  Vincent,  l'un  de  leurs  Députez  en  Angleterre, 
çoi$,to.  14.  décendit  avec  fes  compagnons  des  Vaiiîeaux  Anglois,  pour 

s'aller  jetter  aux  pieds  du  Cardinal  de  Richelieu, ainfi  que  fi- 

rent ceux  de  la  V  ille.  Ce  grand  Prélat  ayant  pitié  d'eux ,  fe  ren- 
dit leut  intercelTeur  auprès  du  Roy.  Ce  Prince  étant  tou- 

jours difpofé  à  faire  mifericorde  à  ceux  qui  la  demandoient, 

donna  le  vie  à  tous  les  Rochellois  le  vincrt-neufviéme  d'Oéto- 

bre  ,  avec  une  abolition  générale  de  tous  les  crimes  qu'ils 
avoient  commis  depuis  les  derniers  troubles.  Enquoy  ce  Prin- 

ce fit  bien  voir  ,  que  s'il  fçavoit  vaincre ,  il  fçavoit  auili  par- donner, 

II  fit  fon  entrée  dans  la  Rochelle  le  jour  de  la  ToufTaints, 

après  que  le  Cardmal  de  Richelieu  eiit  rétably  les  Pères  de 

l'Oratoire  dans  fainre  Margueritte,  &  fait  bénir  cette  Eglifc 

par  l'Archevêque  de  Bourdeaux.  Il  en  chafia  tous  les  feditieux, 
&  cntr'autres  le  Miniftre  Salbret  ,  l'un  des  décendans  de  ce 
Maire  Salbret,  qui  fit  révolter  la  Rochelle  contre  Charles  IX. 

.■m 
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des  Erbicres  &  le  Maire  Guitron ,  qui  n'avoient  rien  oublié  L  o  ii  i  s 
pour  entretenir  les  Habitans  dans  la  rébellion.  XIII. 

Nous  avons  remarqué , que  cette  Ville  s'étoit  fouftraite  de  
robcïfTancc  de  Charles  IX.  par  la^  perfidie  des  Maires ,  &:  que  16^8. 

les  Maires  l'avoient  toujours  entretenue  dans  cet  état  j  c'efl: 
ce  qui  obligea  Louis  XIII.  decafler  pour  jamais  la  Mairie  de 

Ja  Rochelle,  avec  tout  ce  qui  en  dépendoit ,  par  la  Déclara- 

tion qu'il  donna  pour  régler  la  pohce  de  la  Ville ,  dont  j'ay  crû 
devoir  inférer  icy  la  copie. 

Louis  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France  &::  de  Navarre ,  à 

tous  prcfens  6c  avenir ,  falut  :  Les  grandes  guerres  qui  depuis  .. 

tant  d'années  ont  affligé  cet  Etat,  ayant  eu  leur  principal  fon- 
dement &  appuy  furies  fréquentes  rebellions  des  Habitans  de 

nôtre  ville  de  la  Rochelle ,  nous  avons  eftimé  que  nous  ne  pou- 

vions donner  ànosfujets  aucun  repos  afl'uré ,  ny  les  délivrer 
des  grandes  foules  àC  oppreffions  qu'ils  fouftrent  depuis  fi 
long-temps  ,  finon  en  retranchant  les  fources  du  mal,  fran- 

geant ladite  Ville  &fes  Habitans  fous  nôtre  obeïilance,  en 

telle  forte  que  les  troubles  qui  proccdoienc  d'eux  n'eufient 

plus  moyen  de  renaître.  A  quoy  nous  étans  rcfolus  en  l'cfpe- 
rance  de  la  faveur  divine,  ncceflaireàune  fihaute,  fi  royale  & 

fi  chrétienne  entreprife,  nous  en  avons  éprouvé  le  fccours  fi 

efficace ,  qu'après  un  long  Siège  de  quinze  mois  entiers  ,  les 
travaux  &:  fatigues  que  nous  y  avons  fou ftértes,  leshazardsde 

nôtre  perfonne  en  plufieurs  occafions ,  les  injures  &  les  incom- 
moditez  des  Hyvers  &^  des  Eftezj  après  avoir  défait  ou  rendu 

inutiles  trois  Armées  des  Anglois ,  appeliez  par  Icfdits  Habi- 

tans: Nous  avons  par  le  confeil ,  finguliere  prudence  àL  vigilcn- 

ce,  &  laborieux  fervice  ,  de  nôtre  tres-cher  &:  bicn-amé  cou- 

fin  le  Cardinal  de  Richelieu  ,  réduit  enfin  lefdits  Habitans- 

à  fe  jettera  nos  pieds  ,  implorer  nôtre  mifcricorde,  &:  s'of- 
frir à  nous  &  ladite  Ville,  pour  en  diipofer  ainfi  que  bon  nous 

en  fembleroit  j  ce  que  nous  avons  reçu  avec  les  témoignages 

de  l'amour  paternel  que  nous  portons  à  tous  nos  fujetsj  &C 

après  avoir  remis  ladite  Ville  en  nôtre  obeifî*ancc?éluelle  ,  ren- 
du publiquement  grâces  à  nôtre  bon  Dieu,  Authcur  principal 

de  cet  heureux  fuccés  ,  •&  rétiibly  la  Religion  Catholique, 
Apoftoliquc  Se  Romaine  en  ladite  V  ille ,  nous  avons  eftimé 

devoir,  avant  toutes  chofcs  ,  en  régler  l'état  &:  l'ordre  de  fa 
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Louis   ̂ ^onduite  &:  gouvernement  àl'avcnir.  A  ces  caufes ,  fçavoir  fai- 
XIII.    ̂ o""»  5  q^i'^pi'és  avoir  mis  cette  affaire  en  délibération  en  nôtre 

 Confeiljde  l'avis  d'iceluy ,  &:  de  nôtre  grâce  fpeciale  ,  pleine 
1618,.  puiflance ,  &:authorité  Royale^  nous  avons  dit,  ftatué  &:  or- 

.donné  par  ces  prefentes,  fignées  de  nôtre  main^  difons,  ftatuons 
&:  ordonnons  : 

I.  Que  l'exercice  libre  &  public  de  la  Religion  Catholique, 

Apoftolique  &  Romaine/era  étably  en  ladite  Ville,  Pais  d'Au- 
nix,  &:  en  tout  le  Gouvernement,  fans  aucun  trouble  ny  empc* 
chement. 

z.  Que  toutes  les  Eglifes  ruinées  &  démolies  tant  en  ladite 

Ville  qu'audit  Pais  &:  Gouvernement ,  feront  rétablies ,  réédi- 
tées, &  rendues  à  qui  il  appartiendra,  avec  les  Cimetières,  mai- 

fons  &;  appartenances.  Et  fur  ce  qui  nous  a  été  remontré  qu'il  y 
auroit  plus  de  commodité  pour  nos  fujets  de  réduire  les  cinq 

ParroilTes  de  ladite  Ville  à  trois,  à  fçavoir  Notre-Dame  de  Co- 

gnes ,  Saint  Barthélémy  &:  Saint  Sauveur  -  &  remettre  les  par- 

roifîiens  de  Saintjean  de  Pcrot  à  la  Parroille  de  Saint  Barthélé- 

my ;&  ceux  de  Saint  Nicolas  à  laParroifTe  de  Saint  Sauveur  j 

les  Habitans  Catholiques  de  ladite  Ville  fe  rangeront  efdites 

trois  ParroifTes ,  lorfqu'elles  feront  en  état  de  les  recevoir ,  avec 

Jeconfentementde  l'Evêque  Diocefain  ̂   &;  les  expéditions  ne- 

celTaires  pour  l'union  d'icelles. 
5.  Et  dautant  que  lefdites  Cures  font  pour  la  plufpart  re- 

xiuites  à  fi  grande  pauvreté,  que  les  Curez  n'ayant  moyen  de 
vivre  &  de  s'entretenir  fuivant  la  décence  convenable  ,  les 
ParroifTes  font  dcfiituées  de  Pafteurs  ,  &:  nôtre  peuple  aban- 

donné &  privé  de  la  nourriture  la  plus  neceflaire ,  Voulons 

&  ordonnons  ,  que  fur  le  revenu  appartenant  cy- devant  à 

l'Hôtel  de  ladite  Ville,  il  foit  pris  telle  fomme  qu'il  convien- 

dra, pour  fuppléer  à  chacun  des  Curez  de  ladite  Ville,  jufqu'à 

trois  cens  livres  en  tout  ,  &  ceux  de  dehors  jufqu'à  deux 
cens  quarante  livres  ,  à  la  charge  de  refider  aduellemenc 

&  continuellement  fur  leur  troupeau  ,  à  peine  de  priva- 
tion de  ladite  augmentation  de  revenu  ,  pour  autant  de 

temps  qu'ils  manqueront  à  ladite  refidence  :  lefquels  de- 
niers revenans  bons  ,  pour  le  défaut  de  refidence  ,  nous 

afïedons  à  l'Hôpital  de  ladite  Ville.  Exhortons  les  Evê- 
^jucs  ̂   Collateurs  jde  mettre  efdites  Cures  des  perfonnes  de 
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bonne  vie ,  fuffinince  ,  doctrine  &:  capacité  rcquife  ;  n'cnten-  L  o  li  i  s 
dans  que  ladite  augmentation  de  rcvcnUjfoit  donnée  qu'à  ceux  XIII. 
delà  probité  &  capacité  defquels  nous  aurons  le  témoigna.   — 

ge  qn'il  appartient  ,  &:  ccjufqu'à  tant  que  le  procès  concer.  I6i8. nant  les  dixmes  de  la  banlieue  &:  recifion  de  la  tranfadion 

paflée  pour  raifon  de  ce  ,  foit  terminé.  Ce  qu'étant  fait  au 
profit  defdits  Curez  ,  nous  ferons  remettre  à  nôtre  Domai- 

ne ,  ce  que  nous  leur  aurons  attribué ,  ou  ce  qui  excédera  la 

fomme  dont  nous  entendons  qu'ils  jouïfl'ent. 
4.  Que  tous  les  Ecclcfiaftiques  feront  remis  en  la  pofTef- 

fîon  &  jouïfTance  libre,  &  par  effet  de  tous  leurs  biens  meu- 

bles &  immeubles  ,  fans  toutefois  pouvoir  faire  aucune  re- 

cherche ou  demande  du  paffé  pour  ce  qui  aura  été  pris  ou 

confumé  ,  fors  ce  qui  fc  trouvera  en  nature  :  ce  que  pareille- 

ment nous  voulons  être  obfervé  pour  ceux  de  ladite  Reli- 

gion prétendue  reformée  ,  qui  font  demeurez  en  nôtre  fer- 
vice. 

Que  les  Hôpitaux  de  ladite  Ville  feront  réintégrez  en 

la  pofTeffion  de  tous  les  biens ,  rentes  &c  revenus ,  droits ,  noms, 

raifons  &:  adions  à  eux  appartcnans  ,  fans  que  ceux  qui  les 

ont  ufurpez  ou  les  tiennent  ,  fe  puiffent  prévaloir  d'aucuns 
laps  de  temps  ou  de  poffeflion, 

6.  Que  l'Hôpital  de  faint  Barthélémy  fervant  à  prefent  aux 
hommes  &  aux  femmes  ,  fera  fcparé  en  deux  ,  par  une  bon- 

ne U.  forte  muraille  i  excluant  toute  communication  ,  la- 

quelle fera  conftruite  au  lieu  qui  fera  trouvé  plus  commode 

par  les  expers  &:  gens  connoiffans  :  &:  qu'en  la  part  qui  fera 
jugée  convenable  pour  les  hommes ,  feront  établis  les  Reli- 

gieux de  la  Charité  du  confentcment  dudit  Sieur  Evcque , 

pour  afiîfter  &rfervirles  perfonnes  qui  leur  feront  portées  &i 

conduites  fclon  l'inftitution  de  leur  Ordre;  &  la  part  du  reve- 
nu qui  fera  jugée  devoir  être  affrétée  audit  Hôpital  des  hom- 

mes, fera  maniée  &;  adminiftrée  par  deux  bons  &:  principaux 

Habitans  de  ladite  Ville,  &  un  Receveur  ,  lefquclsnous  com- 

mettrons pour  chacun  an ,  duquel  ledit  Receveur  rendra  com- 
pte félon  les  Reglemens  pour  ce  portez  par  nos  Ordonnances: 

&:  en  l'autre  part  de  l'Hôpital  dcitiné  pour  les  femmes ,  feront 
avec  ledit  confentcment, mifes rétablies, les  Religicufes Hô- 

pitalieres  tirées  de  celles  qui  font  établies  en  nôtre  ville  de  Pa- 
Ttt  iij 
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L  o  ii  1 3   ris ,  pour  avoir  foin  des  femmes  &:  des  filles  malades ,  &  jouïr 

XIII.      de  la  portion  dudic  revenu  qui  leur  fera  aftccté  félon  les  Confti- 

~   7     tutions  ,  &:  Reglemens  qui  ont  été  donnez  par  leur  établif- 
16^0.    fement  en  nôcredite  ville  de  Paris  :  Enjoignons  aux  uns  &  aux 

autres  de  recevoir  aufdits  Hôpitaux  ,  tous  les  malades  atteints 

des  maladies  que  l'on  a  coutume  de  traicer  aux  Hôpitaux 
ordinaires  de  nôtre  Royaume ^  fans  diftindion  de  Religion, 
&:  les  traiter  tous  avec  tant  de  foin  ,  de  douceur  &  de  chari- 

té, qu'ils  en  reçoivent  contentement  &;  confolation.  Et  afin 
que  ledit  Hôpital  puilTe  plus  commodément  porter  la  dcpen- 

fe  neceflaire ,  nous  avons  à  iceluy  uny  &:  unifTons  l'Hôpital  de 
faint  Ladre,  &  tous  les  biens  &  droits  appartenans  :  à  la  char- 

ge néanmoins  de  fatisfaire  aux  Charges  qui  étoient  fur  ice- 

luy pour  les  Lépreux  de  fon  étendue. 

7-  Qîii^  ̂^^^  érigé  une  Croix  en  la  place  dite  du  Château, au 

pied  dcftail  de  laquelle  ,  fera  infcript  en  fommaire  la  rédu- 

ction de  ladite  Ville-,  &^  que  tous  les  ans  au  premier  jour  de 
Novembre,  il  fera  fait  en  ladite  Ville  une  Proceffion  folcm- 

ncllc  en  mémoire  de  la  redudion  d'icelle  en  nôtre  obeïfian- 

cc,  àc  pour  en  rendre  grâces  à  Dieu  par  l'ordre  dudit  Sieur 
Evêque. 

S.  Et  voulons  en  mémoire  de  plufieurs  nos  bons  ferviteurs 

décédez  pour  noftre  fervice  ,  conferver  le  Cimetière  beny  au 

terroir  de  Coreille  ,  auquel  ils  ont  été  inhumez  ,  &  la  Cha- 

pelle en  laquelle  les  Rchgieux  Minimes  de 'faint  François  de 
Paule  ont  célébré  continuellement  le  fervice  divin,  te  admi- 

niftré  &:  mis  en  terre  les  gens  de  guerre  ;  auquel  exercice  mê- 

me plufieurs  d'entr'eux  ont  aujffi  finy  leurs  jours  :  Nous  vou- 
lons &  ordonnons  que  ledit  Cimetière  foit  confervé  cy-aprés 

en  ladite  nature,  fans  qu'il  puilTe  être  à  jamais  prophané,&: 

qu'en  ce  lieu  foit  conftruit  un  Couvent  de  Religieux  dudit 
Ordre  des  Minimes  j  &  pour  cet  effet  achcpré  huit  arpcns  de 

terre  au  même  endroit:  &:  qu'à  la  porte  principale  de  l'Eglifc 
dudit  Couvent,  foit  gravé  fur  deux  tables  de  cuivre  aux  deux 

côtezde  ladite  porte,  un  fommaire,  récit  de  l'ouvrage  délai 
digue  conftruite  au  travers  du  Port  de  ladite  Ville  ,  &  de  nô- 

tre Armée  navale ,  aufqucls  en  nous  fervant ,  la  plufpart  de  nos 

lervitcurs  inhumez  audit  Cimetière  ont  finy  leurs  jours. 

^.  Remettons ,  pardonnons ,     abolifibns  aufdits  Habitans. 
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le  crime  de  leur  r'^  bellion  commife  depuis  ce  dernier  mouve-  L  o(i  is 
ment  5  &  leur  donnons  &:  promettons  toute  fureté  pour  leur  XIII. 

vie.  Défendans  toute  recherche  qui  pourroit  être  faite  con-  '  

tr'eux  pour  raifon  de  ladite  rébellion.  Voulons  qu'ils  ayenc  16  2  8, 

l'exercice  libre  de  la  Religion  prétendue  reformée  dans  ladite 

Ville,  au  lieu  qu'il  fera  par  nous  ordonné  pour  eux  ;  ayant  rete- 
nu &:refervc  le  bâtiment  cy-devant  fcrvant  audit  ufageenla 

place  du  Château  ,  pour  être  ledit  bâtiment  appliqué  à  une 

Eglife  Cathédrale,  &  fervir  à  un  Evêque  ,  Chanoines,  &  au- 

tres perfonnes  neceflaires  à  une  EgUfe  de  cette  nature  ,  que 

nous  ferons  prier  nôtre  Saint  Pere  le  Pape,  de  vouloir  éri- 

ger en  ladite  Ville,  ou  y  transférer  le  Siège  des  environs  qui 
fe  trouvera  plus  commode. 

10.  Que  les  Habitans  étans  en  ladite  Ville,  lors  de  ladite 

redudion  ,  feront  rétablis  en  leurs  biens,  meubles  &  immeu- 

bles ,  de  quelque  nature  qu'ils  puilTent  être  ,  nonobftant  tou- 
tes condamnations  ,  dons  bc  confifcations  qui  en  pourroient 

avoir  été  faites  à  caufe  dudit  crime  de  rebelhon  :  fors  &  ex- 

cepté la  jouiffance  du  revenu  de  leurs  terres  ,  les  meubles , 

bois  coupez  &:  de  es ,  qui  ont  été  receuës  jufques  à  prefent 
aduellement      fans  fraude. 

11.  Que  les  gens  de  guerre  nosfujets,  non  Bourgeois  ny  Ha. 

bitans  de  ladite  Ville,  qui  fe  font  trouvez  enicellelors  de  ladi- 

te réduction ,  jouiront  des  grâces  cy-delTus  exprimées  ,  fuivant 

l'état  que  nous  avons  fait  faire  de  leurs  noms  &  furnoms ,  à 
la  charge  de  ne  point  porteries  armes  contre  nôtre  fervice, 

à  peine  de  privation  de  nôtre  prefente  grâce. 

j2.  Déchargeons  lefdits  de  la  Rochelle ,  tant  Habitans  que 

gens  de  guerre,  étant  en  icelle  lors  de  ladite  redu(5tion,  de  tous 

a(Q:es  d'hoftilité  généralement  quelconques  j  négociations  es 

pais  Etrangers  de  tous  autres,  fans  qu'ils  en  puiflbnt  être 
recherchez,  fors  pour  les  cas  exécrables  ,  exceptez  par  les 

Edits,  &  ceux  qui  peuvent  concerner  nôtre  perfonne. 

13.  Déchargeons  pareillement  lefdits  de  la  Rochelle  des 

fontes  de  Canon  ,  fabrication  de  monnoye  ,  faific  &i  pnfe 

de  deniers,  tant  Ecclefiaftiques  que  Royaux,  &  autres  de  la- 
dite Ville  ;  enfemble  des  levées  &:  contributions  ordonnées 

pour  l'entretenement  des  gens  de  guerre ,  &:  contraintes  de- 
cernées  contre  les  abfens  ,  mêmes  par  démolitions  de  leurs 
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L  o  ii  I  s    maifons ,  &:  tons  autres  employez  aux  chofcs  fufditcs  en  ladi- 
XIII.     te  Ville. 

 '     14.  Demeureront  auffi  lefdits  Habitans  &  gens  de  guerre 
1628.  déchargez  de  tous  jugemens  ,  Sentences ,  &  Arrefts  qui  pour- 

roient  avoir  été  donnez  contre  eux  ,  à  l'occafion  de  leur  ré- 
bellion pendant  ces  mouvemens.  Les  Juges,  Confcillers,  ou 

Commiflaires  qui  auront  affilié  aux  Confeils  tenus  extraor- 
dinairemcnt  en  ladite  Ville,  ne  pourront  être  recherchez  de 

tous  les  jugemens  civils  &:  criminels  donnez  en  iceux ,  ny 

même  les  particuliers  ,  au  profit  defquels  lefdits  jugemens  au- 

ront été  donnez  pour  ce  qui  concerne  les  prifcs  &  butins  j 

&  fur  tout  ce  ,  impofons  filcnce  perpertuel  à  nôtre  Procu- 
reur General  &:  fes  Subftituts. 

15.  Les  jugemens ,  amendes ,  condamnations,  fufpenfions  & 

interdictions  données  par  les  Juges  Prefidiaux  de  ladite  Vil- 

le, tant  contre  celuy  qui  portoit  lors  qualité  de  Maire  en  la- 

dite* Ville  ,  que  ceux  qui  l'ont  affifté,  demeureront  comme 
nuls  &  non  avenus  ;  comme  femblablement  les  procédures 

faites  enfuite  contre  aucuns  dcfdits  Juges,  demeureront  nul- 

les fans  qu'aucun  de  ceux  qui  y  ont  été  employez  de  part 

d'autre  en  puiflënt  être  recherchez  ,  non  plus  que  ceux  qui 

ont  été  déchargez  de  la  mort  d'un  nommé  Tournert,  parle 
jugement  donné  pour  raifon  de  ladite  mort, lequel  jugement 
nous  voulons  demeurer  &:  avoir  lieu. 

16.  Avons  éteint  &  aboly  ,  éteignons  &:  aboliffons  à  perpé- 

tuité la  Mairie,  Echevinage,  Corps  de  Communauté  de  Ville, 

ordre  des  Pairs  6c  celuy  des  Bourgeois  ,  fans  qu'à  l'avenir  il 

puifl'ey  en  avoir  aucun  ufage  en  ladite  Ville, ny  qu'il  en  puif- 
fe  être  fait  aucun  établiflement ,  à  peine  contre  ceux  qui  le 

pourfuivront  &  en  feront  inftance  ,  d'être  punis  comme  cri- 
minels de  Leze-Majefté.  Voulons  &:  ordonnons  que  la  Clo^ 

chc  qui  fervoit  cy- devant  à  convoquer  lefdites  Afl'cmblées  de Ville,  foit  fondue. 

17.  Abrogeons ,  révoquons ,  &  annulions ,  tous  les  droits  & 

privilèges  ,  franchifcs  ôc  exemptions  attribuées  cy- devant  \ 

ladite  Ville  ,  Corps  ,  Communauté  ,  &:  Officiers  d'icelle , 
Maires ,  Echevins ,  Pairs  &  autres  :  fans  préjudice  toutefois 

des  droits  acquis  par  ceux  qui  ont  cy-devant  exercé  lefdites 

Charges,  jufqu'au  jour  que  ladite  Ville  s'efl;  déclarée  rebelle 
contre 
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contre  nôtre  fer  vice  en  ers  derniers  mouvemens  de  la  defcen-  L  o  îi  i  s 

te  des  Anglois  en  l'Iflî  de  Ré.  XI  I  L 
18.  Avons  réùny      réunifions  à  nôtre  Domaine  l'Hôtel  

commun  de  ladite  Ville  ,  &  tous  les  autres  bâcimens ,  rnaga.  I  <5  2  8. 

zins  &:  lieux  à  luy  appartenans  ,  enfemblp  tous  les  biens , 

droits ,  meubles  &;  immeubles ,  rentes ,  redevances ,  revenus , 

&  tous  autres  biens  quelconques  ,  tant  en  ladite  Ville  que 

hors  icelle  ;  enfemble  toute  la  Juflice  ̂   Police  appartenans 

bL  attribuées  à  l'Hôtel  5^  Communauté  de  ladite  Ville,  pour 
demeurer  à  perpétuité  infeparablement  unis  à  nôtredit  Do- 

maine ^  être  régis  bc  gouvernez ,  adminiftrez  &:  receus  ,  &;  em- 

ployez par  nos  Officiers  chacun  à  Ton  égard,  nonobftant  tous 

dons  qui  pourroient  en  avoir  été  obtenus  de  nous  ,  lefquels 

nous  avons  révoquez  &;  révoquons  par  ces  prefentcs.  Et  pour 

le  regard  des  droits  que  ledit  Hôtel  de  Ville  prcnoit  fur  la 

Marine  bi  Offices  qu'il  exerçoit  pour  raifon  de  ce,  nous  les 
avons  remis  à  la  charge  du  Grand  Maître  ,  Chef  bc  Sur-In- 

tendant gênerai  de  la  navigation  &  commerce  de  France, 

pour  être  levez  exercez  par  les  Officiers  de  la  Marine ,  ainfî 

qu'ils  étoient  par  ceux  qui  étoient  commis  par  ladite  Ville. 
ip.  Voulons  bù  ordonnons  que  les  murs  ,  rampars ,  baftions, 

&:  autres  fortifications  de  ladite  Ville ,  fors  les  Tours  de  faint 

Nicolas,  de  la  chaîne  &;dela  lanterne,  &:  les  murs  vers  la  mer, 

depuis  faint  Nicolas  jufqu'à  ladite  Tour  de  la  lanterne , 
foient  rafées  rais  pied  rais  terre,  bc  les  fondemens  arrachez, 

les  foffez  comblez;  en  forte  que  de  tous  côtez  l'accès  &  l'en- 
trée de  ladite  Ville  foit  hbre  &:  facile,  que  lacharuc  y  puifle 

paflër  ,  comme  furies  terres  de  labour,  bC  qu'à  jamais  elles  ne 
puilTent  être  rétablies  ,  non  pas  même  par  fimples  murailles  , 

comme  de  clôture  ou  jardin  ,  ou  continuation  des  murail- 

les des  maifons  bL  héritages  ajacens ,  ny  autrement.  Décla- 

rons criminels  de  Leze-Majefté  tous  ceux  qui  attenteront 

quelque  chofe  au  préjudice  du  prefcnt  article  ,  ou  qui  o  fe- 

ront nous  prelîer  bc  importuner  pour  obtenir  quelque  chofe 

au  contraire  du  contenu  en  iceluy. 

zo.  Avons  réiiny  bL  réunifions  au  Siège  d'i  Scnéchal ,  toute 

la  Juflice  bL  Police  appartenant  cy-devant  à  l'Hôtel  de  Vil- 
le, pour  être  ladite  Police  exercée  par  deux  Officiers  dudit 

Siège,  avec  quatre  Bourgeois ,  lefquel»  nous  nommerons  par 

Vuu 
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L  o  îi  r  s  ̂^^^^^  >  ̂  quatre  Confcillcrs  qui  feront  par  nous  crées  , 
--,T,      au  lieu  de  quatre  Procureurs  de  Police,qui  croient  cy-devanc 

^  \       élus  en  ladite  Ville  ̂   Nous  rcfervans  au  furplus  de  faire  au- 

162.  8.    trc  Règlement  pour  la  Police  de  ladite  Ville,  félon  l'état  d'i- 
celle ,  &  les  avis  de  nos  Officiers     autres  que  nous  verrons 
être  à  faire. 

il.  Avons  pareillement  fupprimé  &:  fupprimons  le  Siège  de  la 

Prévôté  de  ladite  Ville,à  prefent  vacquant  ,enfembleceluy  du 

fcel ,  &:  les  avons  réunis  hc  réiiniflbns  au  fiege  du  Sénéchal , 

Officier  d'iceluy ,  pour  être  exercez  par  les  Juges  dudit  fiege  , 
&  incorporez  en  ladite  Jurifdiclion  :  à  la  charge  néanmoins 

de  recompenfer  raifonnablement  ceux  qui  peuvent  y  avoir 

intérêt  félon  qu'il  fera  arbitré  en  nôtre  Confeil. 
2.2.  En  confequence  defquelles  unions  &  augmentations  de 

Jurifdidion ,  attribuées  par  cefdites  prefentcs  audit  fiege  du 

Sénéchal ,  &c  gens  tenans  le  fiege  Prefidial  en  ladite  Ville  de 

la  Rochelle  j  nous  avons  créé  &  érigé  ,  créons  &!  érigeons 

par  ces  prefentes  fix  Offices  de  Confeillers  audit  Siège ,  avec 

les  mêmes  droits  &:  gages  que  les  autres,  un  Subftitut  de  nôtre 

Procureur  General ,  avec  mêmes  droits  &  fondions  qu'il  eft 
porté  par  la  création  de  femblables  Offices ,  &:  pour  exercer 

ladite  Charge  félon  le  Règlement  que  nous  ferons  faire  en 

nôtre  Confeil,  entre  nôtre  Procureur  &  luy.  Quatre ^Corr. 

mifiaircs  de  police  cy-deffiis  mentionnez  aux  mêmes  fondions 
que  lefdits  Procureurs  de  Pohce  ,  &  que  les  Commiflaires 

du  Châtclet  de  Paris  ont  au  fait  de  ladite  Police  ;  feize  Pro- 

cureurs, trois  Notaires  &  douze  Sergens  ,  pour  être  aufdits 

Offices  pourvus  des  gens  fuffifans  &:  capables. 

15.  Et  dautant  que  la  Juftice  de  ladite  Prévôté  &:  du  fcel 

&  celle  de  la  Pohce,  &:  du  Juge  de  la  Mairie,  confifte  prin- 

cipalement en  l'expédition  des  caufes  des  Habitans  de  ladi- 
te Ville  6c  banlieue  qui  requièrent  expédition  plus  prompte , 

afin  que  ceux  qui  y  recourent  foient  moins  diftraits  de  leur 

trafic  &  négoce  j  Nous  voulons  &  ordonnons  qu'il  foit  pris 
arrête  ,  un  ou  pluficurs  jours  en  chacune  fcmaine ,  félon 

qu'il  fera  jugé  ncccfl'aire  ,  pour  vacqucr  à  l'expédition  def- 
dites  caufes ,  par  les  Juges  dudit  Siège  qui  fe  trouveront  pre. 

fensj  aufquels  nous  enjoignons  de  les  terminer  le  plus  fommai- 

rement  qu'il  fc  pourw,  fans  les  appointer  par  écrit ,  s'il  n'eft 
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bien  nèCéflaire  lorfqu'il  fera  befoin  déjuger  les  caufes  au  Louis 
Confcil  ,  &  par  écrit.  Nous  dcftendons  aufdits  Juges  Prcfi-  XIII. 

diaux ,  de  prendre  plus  grands  droits  &i  efpices  ,  que  ceux  qui  •  
fe  prenoicnt  efdits  Sièges  (  aufqucls  fans  ladite  fuppref-  I6l8. 
fion  &:  union,  Icfdites  caufes  doivent  être  jugées) à  peine  de 

concufïion ,  fufpenfion  de  leurs  Charges  ,  &  de  répétition  con- 

tr'eux  j  leurs  vcfves  &  héritiers ,  fans  que  par  le  laps  de  temps 
ils  en  puiflent  être  déchargez. 

24.  Et  quant  à  la  Jurifdidion  des  Juges  Confuls^  nous  l'a- vons confervée  &:  confervonsen  fa  fondion  &:  exercice  félon 

les  Edits  fur  ce  faits à  la  charge  toutefois  que  pour  les  trois 

années  prochaines  ,  ladite  Jurifdiâ:ion  fera  exercée  par  ceux 

du  Corps  des  Marchands  6^  autres  Officiers  que  nous  nom- 
merons à  cette  fin. 

25.  Ordonnons  que  les  aydes  ,  traite ,  foraine  doma- 

niale, &j  autres  droits  accoutumez  être  levez  en  nôtre  Royau- 
me ,  auront  lieu  &  feront  levez  dans  ladite  Ville  aux  Bureaux  j 

qui  pour  ce  y  feront  établis  ,  fans  toutefois  qu'il  puiffe  être  fait 

recherche  de  ce  qui  n'a  pas  été  payé  par  le  paffé ,  pour  raifon  des 

droits  &:  fermes  qui  fe  levoient  en  lidite  Ville ,  ny  qu'il  puilTe 
être  impofé  ny  levé  en  icelle  plus  grands  droits,  ny  autres 

que  ceux  qui  fe  lèvent  aux  autres  Villes  de  nôtre  Royaume. 

^6.  Et  entant  que  touche  les  Tailles  ,  ayans  révoqué  tou- 

tes les  exemptions  ,  nous  déclarons  ladite  Ville  y  être  tenue 

&  fujete  j  néanmoins  en  faveur  tc  confideration  du  com- 

merce ,  nous  l'avons  abonnée  abonnons  à  la  fomme  de 
quatre  mille  livres  par  chacun  an  feulement ,  au  lieu  de  pa- 

reille fomme  à  laquelle  elle  croit  cy-devant  impofée  pour  la 
fubvention. 

27.  Defi:endons  qu'en  ladite  Ville  aucun  Etranger  y  puiffe 
venir  demeurer  de  nouveau  ,  pour  y  avoir  domicilie  &:  fa- 

mille ,  fans  nôtre  expreffe  permiffion  par  Lettres  de  nôtre 

grand  Sceau ,  encore  qu'il  eût  obtenu  lettres  de  naturalité , 
&  nonobftant  les  claufcs  générales  portées  par  lefdites  Let- 

tres ,  qui  permettent  à  ceux  qui  les  obtiennent ,  de  s'habituer 

en  telles  Villes  de  nôtre  Royaume  qu'ils  voudront, 
28.  Que  nulle  perfonne  faifant  profelTion  de  la  Religion 

prétendue  reformée  ,  &:  d'autre  que  delà  Rehgion  Catholi- 
que Apoftolique  &;  Romaine ,  ne  fera  receu  à  venir  de  nou- 

V  u  u  i  j 
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Louis  veau  habiter  en  ladite  Ville  ,  fi  ce  n'cft  qu'il  y  ait  demeuré 
XIII.     cy-dcvant ,  &:  y  fut  auparavant  la  dcfcente  des  Anglois. 

  19.  Defteiidons  pareillement  à  tous  les  Hibicans  de  ladite 

1618,  Ville ,  qu'ils  n'ayent  &:  ne  tiennent  en  leurs  maifons,  foie  pour 
leur  ufage  &  commodité  particulière  ,  foit  pour  trafic  ou 

commerce ,  aucunes  armes  de  quelque  forte  que  ce  foit ,  pou- 

dres ^  mèche ^ny  balles,  ny  en  exercer  aucun  trafic,  par  foy 

ou  par  autruy  ,  fans  nôtre  particuhere  &c  exprcffe  permiflion, 

par  lettres  fignées  d'un  des  Secrétaires  de  nos  commande- 

mens ,  &;  feellées  de  noftre  grand  feau ,  à  peine  d'être  punis 
comme  crim.inels  de  Leze-Majefté  ,  les  contraventions  à  nos 

Ordonnances  en  ce  fujct  ne  pouvant  être  fans  un  jufte  fou- 

pçon  des  premiers  crimes. 

30.  Ordonnons  qu'il  feraétably  un  Intendant  de  lajuftice 
en  ladite  Ville,  Pais  &;  Gouvernement,  &  au  païs  de  Poidou 

&  Xaintonge,  depuis  la  rivière  de  Loire  jufqu'à  celle  de  Ga- 

ronne &  Gironde ,  &:  aux  Ifles ,  pour  avoir  l'œil  à  l'obferva- 

tion  des  chofes  cy-dcfl'us  de  nos  Ordonnances ,  exercice  delà 
Jnftice  ,  en  toutes  fondions  ,  foulagemenr  de  noflre  peuple , 

&C  à  tout  ce  qui  concerne  noftre  fervice  &:  l'exécution  des  nos 
Ordonnances  ,  fuivant  les  commiffions  que  nous  luy  en  fe- 

rons expédier  ;  à  laquelle  Charge  nous  avons  dés  à  prefent 
commis  le  Sieur  de  la  Thuillerie  ,  Confeiller  en  noftre  Con- 

feil  d'Etat, &;  Maître  des  Requêtes  Ordinaire  de  noftre  Hô- 
tel, &  y  fera  dorénavant  commis  de  trois  ans  en  trois  ans, 

des  perfonnagcs  de  qualité  ,  expérience  &:  fuffifance  conve- 

nable ,  foit  de  nôtre  Confeil  ,  ou  des  Maîtres  des  Requê- 
tes de  nôtre  Hôtel ,  &:  autres  Officiers  de  nos  Cours  Souve- 

raines. S I  donnons  en  mandement ,  &:c.  Donné  à  la  Rochel- 

le au  mois  de  Novembre  ,  l'an  de  grâce  mil  fix  cens  vingt- 
huit  ,  &:  de  nôtre  règne  le  dix-neufiéme.  Signé  ,  LOUISj 
àc  plus  bas  par  le  Roy ,  Philippeaux,  &:  fecllcz  en  cire 

verte  fur  lacs  de  foye  rouge  verte. 

Regifirè  au  Parlement  de  Paris  le  quinzième  de  Janvier  mil 

fx  cens  vingt -neuf. 

Voilà  quel  fut  l'ilTuë  de  ce  fameux  Siège  ,&;  comment  cette 
Ville  rebelle  fut  réduite  &:  humihée.  Lorfque  la  nouvelle  de 

la  redudion  de  cette  importante  Place  fut  fçeuë  en  Lan- 

guedoc ,  plufieurs  dirent ,  le  Roy  nous  a  dé^oUillex^^  il  nom  foi^ 
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Ura  quand  il  voudra.  La  prife  de  la  Rcchelle  ne  finira  pas  Lo  ii  i  s 

ncanmois  fi-tôt  les  troubles  de  ce  Royaume;  Jes  rebelles  des  XIII. 

autres  Provinces  feront  de  nouveaux  eftorts  ,  pour  ne  pas  fe  

foumettre.  Ils  obligeront  le  Roy  de  porter  fcs  armes  vi£to-  1^28. 
rieufes  en  Languedoc  ,  &  le  réduiront  dans  la  neccffité  de 

les  dépouiller  des  Places  dont  ils  étoient  encore  en  poirel- 
fion. 

Nous  avons  vu  par  la  délibération  prife  l'année  dernière 

dans  la  ville  d'Uzez,  que  les  Calvinifles  n'avoient  pris  les  ar- 

mes, àC  ne  s'étoient  joints  aux  Anglois,que  pour  empêcher 

la  prife  de  la  Rochelle.  Il  femble  donc  qu'après  la  rcdudion 

de  cette  Place,  ils  n'avoient  qu'à  mettre  armes  bas,  &:  fe  fou- 
mettre à  leur  Prince  légitime  ,  en  renonçant  pour  jamais  à 

routes  les  pratiques ,&:  à  tous  traitez  avecles  Etrangers.  Mais 

leur  conduite ,  après  la  prife  delà  Rochelle ,  fit  bien  voir  qu'ils 
avoient  d'autres  deflèins  ,  &:  qu'ils  vouloient  fe  cantonner  à 

quelque  prix  que  ce  fuft.  Cette  perte  les  étonna  fi  peu ,  qu'ils 
renouvellerent  bien-tôt  après  leurs  pratiques  avec  les  Efpa- 

gnols,&:avec  les  Anglois.  Le  Duc  de  Rohan mandaà Clau- 

{c\  y  de  dire  aux  Efpagnols  que  cet  accident  ne  tetonnoit  point  ̂   <^ 
quilperjïfioit  dans  fes  premières  ojfres. 

Louïs  XIII.  crût  néanmoins  fléchir  leur  obftinationjCn  fai- 

fant  expédier  une  Déclaration ,  pour  oftrir  à  tous  les  rebelles  ̂   ̂ 

un  pardon  &:  une  abohtion  générale  ,  avec  alllirance  de  les  ̂   ̂* 
maintenir  dans  tous  les  Privilèges  qui  leur  avoient  été  accor- 

dez par  les  Edits,  à  condition  que  dans  quinzaine  ils  fefou- 

mettroient  tous  à  fon  obeïlTance.  Mais  l'exhortation  pater- 
nelle de  ce  Prince  ne  pût  les  ramener  à  leur  devoir  ,  ils  aimè- 

rent mieux  ajoûter  foyaux  promefles  du  Duc  deRohan,qui 

leur  avoir  fait  efperer  un  prompt  fecours  de  la  part  du  Roy 

d'Efpagne ,  qu'aux  royales  promefles  de  leur  Souverain:  C'eft 
ce  qui  fit  refoudre  ce  Prince  d'aller  vifiter  ces  rebelles,  afin 

de  leur  faire  faire  par  la  force  de  fes  armes ,  ce  qu'il  n'avoir  pu 

obtenir  d'eux  parles  voyes  de  la  douceur. 

Loiiis  XIII.  n'attendoit  que  la  prife  de  la  Rochelle  pour 

pafler  les  Alpes  ,  afin  d'aller  faire  lever  le  Siège  de  Cazal ,  af- 
fiegc  depuis  un  an  ,  6^  réduit  prefque  dans  les  mêmes  necelïi-  Mercure 

tez  que  la  Rochelle;  delà  vient  qu'il  fit  défiler  fes  troupes  du  François» 

côté  du  Lyonnois,  après  la  redudionde  cette  Place,  pour  s'en V  u  u  iij 
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Lo  ii  I  s  fervir  à  cette  importante  expédition  ;  fans  avoir  cgar-d  à 

XIII.    la  rigueur  delà  faifon  ,  ce  Prince  partit  de  Paris  le  quinzième 

 ■  de  Janvier ,  &:  arriva  à  Grenoble  le  quatorzième  de  Février. 

162^.  Wqy).  partit  le  vingt-deuxième,  accompagné  du  Cardinal  de 
Richelieu ,  pour  pafTcr  les  montagnes ,  nonobftant  les  neiges  5 

&:  fans  perdre  temps  il  força  le  pas  de  Siize  ,  èc  renverfa  les 

barricades  du  Duc  deSavoyc  malgré  fon  opiniâtre  refiftance. 

&:pafl*ant  plus  avant ,  comme  un  torrent  impétueux,  fe  rendit 
maître  des  Forts  qui  fermoient  le  paffagc  ,  força  le  Duc  de 

Savoye  de  luy  livrer  la  Ville  &:  la  Citadelle  de  Suze  ,  &;  d'en- 
voyer mille  charges  de  bled,  &:  cinq  cens  charges  devin  dans 

,  Cazalj  ce  qui  fut  ponéluellement  exécuté  par  le  Duc  de  Sa- 

;  voye,  après  que  les  Efpagnols&:  les  Impériaux  curent  levé  le 

Siège  ,  n'ayant  pas  crû  qu'il  fiit  necelTaire  d'attendre  l'arrivée 
de  l'Armée  de  Roy. 

Les  Prétendus  Reformez  du  Languedoc  s'étant  imaginez 
que  le  Roy  employeroit  pIuGeurs  mois  à  furmonter  les  diffi- 

cultcz  du  pafTage  des  Alpes  ,  foit  à  caufe  des  incommoditez 

de  la  faifon ,  foit  par  l'oppofition  que  le  Duc  de  Savoye  y  de- 

voir faire,  crûrent  qu'il  ne  feroit  de  long-temps  en  état  de  les 
venir  vifîter:  &:  fur  ce  fondement  recommencèrent  leurs  pra- 

tiques avec  les  Anglois ,  &  pour  ne  perdre  point  de  temps ,  il  fe 

fit  une  Aflemblée  générale  dans  la  ville  de  Nifmes ,  où  le  Duc 
de  Rohan  fe  rendit  fur  la  fin  de  Février. 

L'AfTemblée  fit  pubher  un  Manifefte  ,  ou  pour  mieux  dire 

co^rTo'^""  un  libelle  pour  répondre  à  la  Déclaration  du  Roy ,  qui  les  avoir 

Memoir!  'du  invitcz  à  fc  rcconnoître.  Ils  protcfterent  de  nouveau  de  dem.eu- 
Duc  de  Ro-  rcrunis  avec  ceux  qui  avoient  pris  les  armes,  ̂   de  n  écouter  au~ 

Edihôu  '  ̂ ^^^  Paix  que  du  confentement  du  Roy  d'Angleterre  y  ̂  des  au~ 

de  Paris.       ires  Prime  S  alliez^  Ils  drcfl'crent  de  nouveaux  mémoires  pour 
envoyer  en  Angleterre  ,  que  le  Duc  de  Rohan  accompagna 

d'une  lettre  qu'il  écrivit  au  Roy  de  la  Grand'  Bretagne  le  dou- 

zième jour  de  Mars ,  pour  l'exhorter  ,  avec  toutes  les  inftances 
poffibles ,  de  ne  point  les  abandonner.  On  luy  reprefenta  que  le 

temps  ètoit  favorable  pour  faire  une  décente  fur  les  cotes  de  Fran^ 

ce ,  pendant  que  le  Roy  ètoit  avec  toutes  fes  forces  à  l'autre  extré- 
mité y  ̂  même  hors  de  fes  Etats  ,  ou  il  avoit  en  tète  les  forces  de 

l'Empire^  de  l'Éfpagne  ,  ̂du  Duc  de  Savoye  y  qui  leur  fervoit 

de  barrière  y  ̂  de  prendre  l'occajion  au  poil,  A  quoy  le  Duc  de 
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Rohan  ajoûcejque  comme  la  neceflité  d'argent  étoit  tres-gran-  Louis 
de  ,  &:  que  fans  quelque  affiftance  étrangère ,  il  étoit  impolîible  XIÎI. 

de  faire  fubfifter  les  gens  de  guerre ,  ny  de  faire  avancer  les  for- 

cifications  :  L' A jf emblée  le  pria  d*  écrire  à  Claufel  leur  A'ient  en     ̂   ̂  ̂9' 
Efpayfie  ,  quon  ne  pouvait  plus  fuhjtjler  fans  argent ,  g^-  quil  fit 
connaître  aux  Efpagnols ,  que  la  Paix  de  France  ne  fe  pouvait  plus 

empêcher  ̂ fi  on  ne  leur  en  f ai  fait  tenir  en  diligence. 

L'on  peut  juger  des  bons  dcfl'eins  de  ces  Meilleurs  par  les 
pernicieux  conleils  qu'ils  donnent  au  Roy  d'Angleterre,  pen- 

dant que  le  Roy  eft  au  delà  des  Alpes  avec  toutes  fes  forces, 

&  que  dans  ce  même  temps  ils  traitent  avec  l'Efpagne ,  pour 

en  avoir  du  fecours  ,  afin  d'entretenir  la  guerre  dans  leur 

patrie.  Après  quoy  on  ne  fçauroit  aflez  s'étonner  de  la  har- 
dielTe  de  nos  faifeurs  de  libelles  de  Hollande ,  qui  veulent  per- 

fuader  au  public ,  Que  le  Roy  a  plus  d'interefl  de  conferver  fes 
fujets  Huguenots ,  que  tous  les  autres ,  que  cejlle  feulparty  de 

la  fidélité  duquel  il  puiffe  être  parfaitement  ajjuré.  Ils  ajoutent 

même  pour  le  prouver  ,  que  fi  ce  Prince  a  intérêt  de  détruire 

tous  les  partis  qui  peuvent  favorifer  la  maifon  d'Autriche: 

Cela  fait  voir  combien  il  a  d'interefl  de  ne  point  ruiner  un  party  Politique  Ju 

qui  ne  fçauroit  entrer  en  intelligence  avec  l' Efpaine.  On  iuo-era  cicigé,p.io4. 

racilement  que  les  propolitions  &: les  maximes  que  ces  tadtieux 

veulent  érablir,  ne  s'acordent  point  avec  ce  que  nous  avons 

vù  jufqu'icy  ;  &;  ce  que  nous  allons  voir  le  juftifie  encore 
d'une  manière  évidente.  Les  Calviniftes  ne  devroient  jamais 
toucher  des  matières  de  cette  nature  ,  la  prudence  voudroit 

même  qu'ils  les  évitaflent  comme  des  écueils  ,  parce  qu'ils 

nous  obligent  ,  malgré  que  nous  en  ayons  ,  d'expofer  aux 
yeux  du  public  ce  que  nous  voudrions  taire  charitable- 

ment en  leur  faveur. 

Nous  dirons  cependant  que  Dieu  reduifit  tous  les  perni- 

cieux dcfl'eins  de  cette  Afl'emblée  en  fumée  ;  &:  pour  me  fervir 
des  termes  du  Duc  de  Rohan  ,  Dieu  qui  en  avoit  autrement 

difpofé  fouffla  fur  tous  leurs  projets.  La  Republique  de  Venife 

avoit  donné  ordre  à  fes  A mbafladeurs  de  travailler  à  l'accom- 

modement d'entre  les  Couronnes  de  France  &:  d'Angleterre. 

Ils  s'y  appliquèrent  avec  tant  d'efficace ,  que  les  articles  de  la 

Paix  furent  fignezàSuzele  vingt-quatrième  d'Avril;  de  forte 
que  les  rebelles  ne  purent  tirer  aucun  fecours  de  la  part  des 
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Anglois.  Et  à  régard  de  l'argent  qu'ils  atteiidoîent  des  Efp  a- 

gnols ,  ils  n'en  curent  pas  une  meilleure  ifliie  j  car  quoy  que 

Claufclcût  enfin  traité  avec  eux,  &:  qu'ils  euflcnt  promis  de 
faire  compter  inccflammcnt  cent  cinquante  mille  écus,  il  ar- 

riva que  ccluy  qui  dcvoit  les  faire  compter  fut  pris  auprès  de 

Luncl ,  avec  le  traité  qu'il  portoit,  pour  le  faire  ratifier  au  Duc 

de  Rohan  de  la  part  du  Roy  d'Efpagnc.  Il  fut  conduit  à  Tou- 
loufe ,  où  il  eut  la  tête  trenchée  le  douzième  de  Juin  j  de  forte 

que  les  rebelles  fe  virent  tout  d'un  coup  fans  efperance  d'au- 
cun fecours  de  la  part  des  Anglois  &:  des  Efpagnols ,  &  les  for- 

ces du  Roy  fur  les  bras  :  Mais  avant  que  pafler  outre  il  faut  in- 

férer icy  le  Traité  fait  avec  le  Roy  d'Efpagnc. 

Traité  ̂   Conventions  des  Kehelles  de  France  avec  le 

E,oy  d'EJpagne  j  pajfé  à  A^adrid  le  troisième  May  mil 
Jîx  cens  vin^t-neuf. 

Eftant  venu  en  cette  Cour,  le  Sieur  Claufel  de  la  part  du 

Duc  de  Rohan  ,  pour  reprefenter  à  fa  Majcfté  Catholique 

l'état  de  fes  affaires,  Se  de  ceux  de  fon  party  &:  adherans  ,  &: 

le  defir  qu'ils  ont  de  fervir  fa  Majefté  Catholique ,  ledit  Sieur Claufel  a  fait  les  demandes  &:  offres  fui  van  te  s. 

I.  Que  le  Sieur  de  Rohan  fupplie  trcs-humblemcnt  Sa  Ma- 

jcfté Catholique ,  fuppofant  que  la  raifon  d'état  leluy  perme  t , 

de  le  fecourir&:  affilier  de  quelque  fomme  d'argent  pour  con- 

ferver  la  guerre  qu'il  fait  en  France  depuis  quelques  années  en 
ça;  moyennant  quoy  ,iloflre  tout  humble fervice  à  SaMajefté 

Catholique  j  laquelle  pourra  l'employer  quand  &;  comme  bon 
luy  femblcra. 

1.  Ledit  Sieur  de  Rohan  offre  d'entretenir  la  guerre  ,  & 

icelle  confêrver ,  pourront  le  temps  qu'il  plaira  à  fa  Majefté 
Catholique ,  &  de  ne  traiter  la  Paix  en  particulier ,  ny  en  gêne- 

rai fans  le  fçû  &C  confentement  de  Sa  Majefté  Catholique  : 

moyennant  quoy,  il  luy  plaife  de  l'aider  de  fix  cens  mille  écus 

d'or,  payables  en  argent  comptant  en  deux  payes,  &C  la  pre- 
mière par  avance. 

5.  Moyennant  lequel  fecours ,  il  fera  obligé  a  entretenir  d'or- 
dinaire douze  mille  hommes  de  pied,  &C  mille  ou  douze  cens chevaux , 
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chevaux ,  pour  faire  telle  diverfion  qu'il  plaira  à  Sa  Majcfté 
Catholique  ,  foie  au  bas  ô-i  au  haut  Languedoc ,  Provence , 

Dauphiné  ,  au  choix  de  Sa  M^jcfté  Catholique. 

4.  Offrant  en  outre  ledit  Sieur  de  Rohanà  Sa  Majcfté  Ca- 

thohque^dc  tenir  &:  defavorifer  tous  les  defleins  de  Sa  Majcftc 

Catholique,en  quelque  temps  que  ce  foit,  de  tout  Ton  pouvoir. 

5.  Promet  en  outre  ledit  Sieur  de  Rohan,  de  maintenir  & 

donner  pleine  &i  entière  hberté  de  confcience ,  tant  dans  les 

Villes  ,  Bourgs  Villages,  que  luy  &  ceux  defonparty  tien- 

nent ,  comme  en  toutes  celles  qu'ils  pourront  acquérir  à  l'a- venir. 

6.  Promet  en  outre  ledit  Sieur  de  Rohan  de  conferver  les 

Convens  des  Religietix  en  l'état  qu'ils  font,  les  faifant  joiiir 
paifiblcment de  leurs  Eglifes , biens  fonciers,  rentes  fruits; 

le  même  à  tous  autres  Ecclcfiaftiques ,  fans  iceux  inquiéter  en 
aucune  chofe. 

7.  Et  cas  avenant  que  ledit  Sieur  de  Rohan  ̂   ceux  de  fonparty 

fe  puijfent  rendre  (i  forts ,  quils  fe  puijfent  cantonner ,  faire  un 

£tat  à  part  j  audit  cas  ils  promettent  pareillement  la  liberté  de 

confcience  ,  ̂  le  libre  exercice  aux  Catholiques.  Et  à  cet  effet 

l'on  pourra  par  toutes  les  Villes ,  Villages ,  Vautres  lieux,  dire 

librement  laMeffe^tant  ës  heux  qu'ils  tiennent ,  qu'en  ceux 

qu'ils  acquerront  à  l'avenir. 
8.  Les  Catholiques  joiiiront  de  tous  leurs  biens  prefens 

avenir     feront  traitez  en  toutes  charges  &:  impofitions  com- 

me les  autres  •  &:  feront  tenus  ceux  dudit  party  de  conferver 

tous  les  Religieux      Religieufes  en  leurs  biens ,  honneurs  &^ 

dignitez ,  comme  il  a  été  dit  cy-deffus. 

p.  Les  Catholiques  entreront  en  toutes  Charges  des  Villes , 

&:  feront  à  icelles  admis  comme  les  autres.  Seraétably  égalité 

de  Juftice,  &  feront  reçus  és  Prefidiaux,  Scnefchauffées,  Par- 

Içmens ,  Chambres  des  Comptes  ,  &  en  tous  autres  Offices 
de  Jufticc. 

10.  Finalement  les  Catholiques  feront  maintenus  en  tous 

leurs  biens ,  honneurs  &:  dignitez  ,  comme  ceux  de  l'autre 
party. 

11.  Offrant  en  outre  ledit  Sieur  Duc  de  Rohan,  de  rendre 

toute  forte  de  fervices  à  luy  pofliblcs,  avec  très- grande  af- 

fe(l^ion  à  SaMajefté  Catholique, 
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Loiiis  'ï     u-  Eccns  avenant  que  Icdic  Sieur  de  Rohan  vint  à  traiter 

XIII.  '»  P-nx  du  fçû  &:  confcntcmcnt  de  Sa  Majefté  Catholique,  y^r/< 

—   13  obl.y:  de  la  rompre  quand  il  plaira  à  Sa  Mujefié  Catholique  ̂   ̂  
*  6  ̂  9'  »  de  ccnferver  la  yiirre ,  moyennant  les  mêmes  faveurs  ̂   aydcs  de 

>3  Jîx  cens  mil  êcus  d'or  annuels  ̂ qu  il  plaira  à  Sa  Majefté  CathO' 
M  lique. 

»  13  A  ces  fins,  il  fupplie  tres-humblemenc  Sa  Majefté  Ca- 

»  tholique  luy  vouloir  accorder  les  grâces  &:  faveurs  qu'on  luy 
»  avoit  olîcrces  les  guerres  précédentes,  de  luy  donner  pemion  , 

M  pour  avoir  dequoy  entretenir  fes  Officiers ,  la  Nobleilb  ,  &:  1rs 
»>  Gouverneurs  des  Places ,  &:  les  maintenir  à  fa  dévotion  ,  &  leur 

»  faire  joù.T  le  jeu  qu'il  voudra,  en  ce  qui  regarde  le  fer  vice  de  Sa 
>»  iMàjelle  Catholique. 

M  14.  Dautant  que  lefdites  penfions,  états  &:  bénéfices  ,  font 

»  pourfe  rendre  à  jamais  fîdelles  fcrvitcurs  à  gnges  d'un  fi  grand 

»3  Roy  Sj  Prince  étranger  ,&  qu'iceluy  S  ̂igneur ,  court  hazird, 
)»  fi  celaéioit  découvert ,  d'être  déclaré  criminel  de  leze-M-^jrfté, 
V3  Se  de  perdre  fes  biens,  ledit  Claufcl  fupplie  tres-humblemenc 

>3  Sa  M  ijeflé  Catholique  ,  audit  nom  dudit  Sieur  de  Rohan  qu'il 

)3  luy  p-laife  augmenter  lapenfion  d'iceluy  ,  qui  étoit  de  quaran- 

»3  te  mil  éciis  d"or,la  faifantde  quarante  huit  mil  écus,&:cel- 

>3  le  du  Sieur  de  Soubiz",  qui  étoit  de  huit  mil,  l'augmenter  jufl 

>3  qu'à  dix,  &:  celle  qui  etoit  de  huit  mil  pour  les  Glaciers  ,  No- 

M  blcff:-,  &  Gouverneurs  ,  l'augmenter  aulfi  jufqu'à  dix  mil  :  mc- 

»3  memcnt  en  ce  temps  qu'il  veut  fervir  Sa  Maj' fté  Catholique 

,j  d'autre  forte,  qu'il  n'aura  polfible  pas  fait  parle  pafle. 
»3  ly.  Pour  toutes  lefqucUes  oflres  fufcrites,  ledit  Sieur  Clau- 

,j  fel  engage  la  parole  d'un  Prince  d'honneur,  &:  tres-religieux, 

,j  figné  du  nom  d'un  Gentilhomme,  envoyé  de  la  part  du  Sieur 
)3  de  Rohan  ,  qui  fupplie  tres-humblemenc  Sa  Majefté  Catho- 
,3  lique  de  croire  que  tout  ce  Traité  fera  obfervé  de  point  en 

)3  point  dudit  Sieur  de  Rohan  ,  qui  fe  dira  éternellement  humble 

„  &C  obcïftam  f-Tviteur.  Signé  C L  Ap^S EZ. 
Ces  propofitions  furent  faites  par  Claufel,  fuivant  les  ap- 

parences immédiatement  après  fon  arrivée  en  Efpagnc  ;  mais 

comme  les  Efpaçnols  font  toujours  fort  longs  en  leurs  refo- 
lutions  ,  elles  ne  furent  répondues  que  le  troiftéme  jour  de 

May  de  la  prefente  année  mil  fix  cens  vingt- neuf  3  &:  voicy 
comment. 
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Sa  Mijefté  Catholique  ayant  vu  les  propoficions  &  offres  c»  Louis' 
fufcrices  delà  parc  dudic  Sieur  de  Rohan, par  ledit  Sieur  Clau-  «<  XIII.  " 
fel  jetant,  comme  il  eft  certain  ,  Sa  Majefté  Catholique ctroi-  c«  ■ 

tement  obligée  de  procurer  la  confervation  des  Etats  &;  cil^2.9. 

Royaumes  qu'il  a  plu  à  Dieu  luy  donner,  &  à  cet  eftctfcfer-  « 
vir  de  tous  les  moyens  propres  ,  licites  ôc  neccfTaires  qui  fe  « 

prefentcnt,  ̂ c.  Sa  Majefté ,  après  avoir  fait  voirie  tout  en  a 

fon  Confeil  de  confcience ,  compofé  de  gens  de  grande  inte-  « 

grité,  arefolu  d'accepter  &  rétablir  un  Traité  avec  ledit  Sieur  s» 
deRohan  ,  &:ceux  de  fon  party,  à  leur  requefte  leur  a  accor-  «i 
dé  les  Capitulations  fuivantes. 

1.  Sçavoircft,  que  Sa  Majefté  accepte  l'offre  dudit  Sieur  de  « 

Rohan ,  de  conferver  la  guerre  qu'il  fait  prefentement  en  Fran-  t< 

ce  ,  pour  tout  le  temps  qu'il  plaira  à  Sa  Majefté  Catholique,  « 
laquelle  payera  à  cet  effet  annuellement  audit  Sieur  de  Rohan  « 
trois  cens  mil  Ducats  de  douze  reaux  de  Caftille  ,  chacun  « 

payables  de  fix  en  fîx  mois.  « 

2.  Sa  Majefté  accepte  pareillement  l'offre  dudit  Sieur  de  « 

Rohan  d'entretenir,  moyennant  trois  cens  mil  Ducats,  des  « 

gens  fins  6^  rata  d'iceux  :  fçavoir  fix  mil  hommes  de  pied  &:  fix  « 
cens  chevaux ,  outre  les  gens  de  pied  6^  de  cheval ,  que  ceux  «< 

dudit  party  dudit  Sieur  de  R^ohan  entretiennent  pour  le  même  «» 

effet  delà  guerre,  laquelle  pour  faire  diverfion  ,  ils  feront  en  « 

•Provence ,  en  Languedoc ,  en  Dauphiné  ,  ou  autres  lieux ,  qu'il  c« 
fera  jugé  plus  opportun     convenable  pour  les  juftes  deffeins  « 

dcffcnfes  de  Sa  Majefté  Catholique  ,  &r  comme  elle  or-  c« 
donnera.  et 

y  A  la  charge  néanmoins  &!"  conditions  tres-cxprcfles,  que  « 

Sa  Majefté  Catholique  n'entend  &:  ne  veut ,  que  les  Catholi-  « 
ques  foient  inquiétez  &  altérez  en  chofe  que  ce  foit ,  par  ceux  « 

du  party  du  Sieur  de  Rohan  en  leur  Religion.  « 

4.  Et  cas  avenant ,  que  ceux  dudit  Party  fe  puiffent  cantonner  «< 

établir  un  Etat  i  audit  cas ,  Sa  Majefté  veut      enttnd  que  ceux  et 

dudit  party  feront  tenus  de  garder  tout  ce  que  defjus  pour  le  regard  « 
des  fit  [dit  s  Catholiques.  t» 

5-.   Ne  pourra  ledit  Sieur  de  Rohan  ,  n  y  ceux  de  fon  party,  « 
traiter  ny  conclurrc  la  Paix  fans  le  gré  &  confentemcnt  de  Sa 

'Majefté  Catholique;  &:  cas  avenant  qu'il  vint  à  ce  faire,  quoy  t« 
«[uc  ce  fiât  du .confcntement  de  Sa  Majefté,  ledit  Sieur  de  «  \ Xxx  ij 
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L  o il  I  s  >î  Rohan  ,  &:  ceux  de  Ton  party  fcronc  obl-gcz,  nonobftantce,  de 
XIII.  o  rompre  tous  Icfdics  Traitez  ,  &:  f.ure  la  guerre .toutcsfois  &C 

'  — „  qualités  qu'il  plaira  à  Sa  Maj-^fté  ;  moyennant  le  payement 
9*  „  néanmoins  de  trois  cens  mil  Ducats  fufdics  ,  des  autres 

„  cy-dclVus  accordez  j  moyennant  Icfquellcs  choies,  ledit  Duc, 

o  ô^ceuxdefon  parcy  ,  confervcront  la  guerre  tant  qu'il  plaira 

»  àSaMijcfté  ,  durant  les  juftcs  caufcs  qu'elle  a  de  ce  faire. 
»  6.  Sa  Maj  fié  accorde  à  faire  payer  audit  Sieur  Duc  quaran- 
vj  te  mil  Ducats  de  pcnfion  annuelle  ,  &  au  Sieur  de  Soubizc 

,5  fon  frère ,  huit  mil  Ducats  femblables  d'onze  reaux  CaftiUans 
„  pièce  ,  (Se  en  outre  dix  mil  deux  cens  écus  femblables  annuels, 

„  que  ledit  Sieur  de  Rohan  pourra  départir  entrefes  Capitaines 

„  ic  Officiers ,  comme  bon  luy  femblera. 

„  7.  A  bon  compte  defquels  trois  cens  mil  Ducats,  Sa  Majefto 

»,  Catholique  fera  payer  audit  Sieur  Duc  de  Rohan  cent  cin- 

„  quante mil  Ducats  au  lieu  qu'il  les  demandera, foit  en  argent 
.„  comptant,  ouenlettrede  change,  à  même  temps  que  ledit 

Sieur  de  Rohan  fera  remettre  le  prefcnt  Traité,  par  luy  juré 

^5  figné  de  fa  main  ,  &:  fcellé  du  fceau  de  fes  Armoiries ,  à  la  per- 

,j  fonne  qi>'on  envoyera  vers  luy.' 
„  8.  Ledit  Sieur  de  Rohan  procurera  détour  fonpoflible,  5^ 

„  de  bonne  foy  ,  que  cous  les  Députez  de  fes  Villes,  jurent  &c  ap- 

„  prouvent  le  prefenc  Traité,  &: fe  fciimettentà  l'obciflance  de 
^  Sa  Majcftc  ■»  en  forte  que  nul  autre  rcfpe»^}:  ne  les  enpuiflè  dé- 

„  tourner  ,  avant  qu'on  luy  paye  le  fécond  terme. 
„  9.  Déclarant  Sa  Maj  ilé  que  le  prefent  Traité  foit  garde 

„  inviolablement  d'une  part  àC  d'autre,  &:  qu'iceluy  commen. 
„  cera  à  fortir  fon  cff3C,dés  le  jour  que  ledit  Sieur  de  Rohan 

„  le  fgnera  ,  auquel  Sieur  Duc  Sa  Majefté  promet  de  fatis- 
,5  faire  ,  de  recevoir  pour  le  contenu  en  ce  prefent  Traité, 

,3  &  pour  ce  qui  pourroit  arriver  cy-aprés ,  un  fien  Confident} 

„  à  la  charge  néanmoins  qu'il  fera  Catholique  Romain  ; 
„  pourra  femblablemcnt  Sa  Majefté  ,  fi  bon  luy  femble  ,  envoyer 

„  un  des  fiens  refider  auprès  dudic  Sieur  Duc  de  Rohan, audit 

53  effet  que  delTus. 

»j  10.  Tout  ce  que  defTus  a  été  conclu  &r  arrêté  par  ordre  de  Sa 

îj  Majefté  avec  ledit  Sieur  Claufel  ,  &  Dom  Jean  de  Bitella, 

sî  du  Confeil  d'Etat  de  Sa  Majefté  Catholique,  &  fon  premier 
îo  Secrétaire  en  toutes  fes  Chancelleries ,  qui  a  fignc  le  prefcîvc 
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Traité  au  nom  de  fa  Mijcfté  ,  comme  iiifTi  ledit  de  Claufcl  t«  Loiiiî 

au  nom  dudic  Sieur  de  Rohan,  lequel  ledit  Sieur  Duc  veri-  «  XIlL 

fiera  ,  jurera  &:  fignera  le  fufdit  Traité  ,  comme  cy-drfllis  a  a  • 
été  dit.  Fait  à  M-idrid  ce  troifiéme  jour  de  May  mil  fix  cens  u 

vingt-neuf.  S  gné  Dom  Jean  de  Biteila  pour  la  M.  C.  &:Clau-  » 
fcl  pour  M.  le  Duc  de  Rohan.  « 

B.-rnard  Pelz  ,  Gentilhomme  de  Z-Iande  ,  fut  charge  de  Manufcrit  ; 
porter  ce  Traitté  au  Duc  de  Rohan  pour  le  ratifier  ,  &:  faire  to.  y. 

aufîî  compter  les  cinquante  mil  écus  y  mentionnez  ,  mais  il 

arriva,  comme  nous  avons  dit,qa il  futpris  à  Lunel,&;  con- 

duit à  Touloufe  ,  où  il  dit  à  la  vue  delà  qucftion,  cntr'au- 

tres  chofes  ,  qu'il  avoit  ordre  de  prefl.br  le  Duc  de  Rohan  de 
mettre  plufieurs  Regimensfur  pied,  tant  pour  divertir  les  ar- 

mes du  Ro^  de  France  ,  que  pour  envoyer  en  Italie  ,  empê- 

cher la  levée  du  Siège  de  Cazal  ;  qu'il  devoir  faire  compter 
à  Milan  par  Dom  Gonzile  de  Cardona,  cent  cinquante  mil 

ducats  pour  ledit  Duc  de  Rohan ,  pour  les  frais  de  la  guerre, 

après  qu'il  auroit  ratifié  ledit  Traité  j  que  ledit  Claufcl  avoir 

charge  de  les  recevoir  ,  &  que  pour  cet  cff.^t  il  s'étoit  mis 
dans  une  Galère  le  jour  du  département  dudit  Pclz ,  pour  pa{^ 
fer  à  Gcnes,&:  delà  à  Milan. 

Après  un  Traité  &:  une  conjuration  de  cette  nature ,  faite 

par  les  Calvinillies  François  ,  pour  entretenir  la  guerre  dans 

leur  Patrie  ,  &:  fe  fouftraire  de  robeïQance  qu'ils  doivent  à 

leur  Roy  ;  on  laifTc  à  juger  au  pubhc  ,  fi  l'autcu*-  du  traité 
delà  Politique  du  Clergé,  a  parlé  bien  judicicufement , quand  _  .  , 

H  nous  a  demande  avec  inlulte  :  iV(?«<r  accufe-ton  d  avoir  trente  Clergé,  pag. 

dans  quelque  conjuration  /  d'avoir  eu  intelligence  avec  les  en~  113.  &  153. 

nemis  de  l'Etat ,  ̂   d'avoir  manqué  de  fidélité  &  £obcij[unce 

mvers  nos  Souverains  ?  fi  cela  e/i  ,  qu'on  noîis  fafie  nofire  pro- 

cès J  qùon  informe  contre  les  criminels  ̂   ̂  qu'on  diftinytc  les  in- 

nocens  d'avec  les  coupables  i  notes  parlons  hardiment  Ik.  diffus  ̂ 

farce  que  nous  fommes  affurez^  qu'on  ne  nous  peut  rien  reprocher. 
Maison  pourroit  bien  luy  répondre,  comme  à  ce  fcrviteur  de 

l'Evangile,  méchant  fervitcur  on  te  juge  par  ta  propre  bou- 
che. Il  dira  peut-être,  que  tout  le  party  ne  participa  pointa 

cette  confpiration  ;  mais  au  moins  il  ne  peut  pas  difconvenir 

que  toute  la  Province  de  Languedoc,&r  même  la  haute  Guyen- 

ne n'y  ayent  eu  part ,  &:  qu'elles  n'ayent  approuvé  la  nego- Xxx  iij 
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L  o  ii  I  s  ciation  de  Claufcl.  Cela  cfl  fi  vray ,  que  nous  avons  déjà  ob- 

XIII.    fervé 5  que  l'Aflcmblée  de  Nifmes  pria  le  Duc  de  Rohan ,  de 
 ■  mander  à  Claufel  de  reprefenter  aux  Efpagnols  ,  qu'elle  ne 

1619.  pouvait  faire  fubjîfter  la  pierre  ,Jt  on  ne  luy  faifoit  tenir  de  L'ar- 

gent en  diligence.  Et  c'cft  ce  qui  nous  donne  lieu  de  croire, 
que  les  protcftations  du  Sinode  de  Realmont ,  &:  des  Habi- 

tans  de  Caftrcs,  contre  ces  ncrgociations  ,  n'étoicnt  que  de  pu- 

res grimaces.  Toutes  ces  conjurations  n'empêchent  pas  néan- 

moins qu'U  ne  faille  croire, félon  cet  Auteur,  que  le  Roy  ne 
doit  point  détruire  leiu:  party  quils  ne  f^auroient  entrer 

en  intelligence  avec  i'Efpagne. 
La  découverte  de  ce  Traité  rendit ,  comme  nous  avons  dit, 

toutes  les  négociations  des  rebelles  inutiles.  Mais  ce  qui  ache- 

va de  les  mettre  au  dclcfpoir  ,fut  la  Paix  de  France  avec  l'An- 
gleterre ,  dont  ils  ne  purent  tirer  aucun  fecoiirs ,  &  la  levée 

fubite  du  Siège  de  Cazal ,  qui  mit  le  Roy  en  état  de  repafler 

les  A'pes,&:de  defcendre  en  Languedoc  bien  plutôt  que  ces 

rebellas  ne  l'avoient  crû.  Ce  Prince  fit  tomber  la  première  fu- 
rie de  fes  armes  fur  la  Ville  de  Privas.  Comme  cette  Place 

cft  fcituée  dans  les  montagnes  du  Vivarets  ,  dans  un  païs 

extrêmement  rude  &:  plein  de  précipices.  Les  rebelles  n'a- 

voient  pu  fe  perfuader  qu'on  y  pur  faire  conduire  du  Canon,. 

&:  c'eftce  qui  leur  avoir  fait  méprifer  l'authoritéRoyalleavec 
une  extrême  infolence  pendant  foixante  ans. 

Le  Duc  de  Rohan  s'étant  bien  douté  que  Privas  feroit  le 
premier  attaqué ,  y  envoya  Saint  André  Montbrun  avec  des 

troupes,  pour  bien  deftendre  ce  pofte.  Le  Roy  partit  de  Va- 
lence le  quatorzième  de  May  avec  une  partie  de  fon  Armée  , 

pour  fc  rendre  devant  cette  Place.  Le  Cardinal  de  Richelieu 

y  arriva  bien- tôt  après  ̂ vcc  le  rcfte.  On  fe  rendit  d'abord 
maître  d'un  pont ,  où  les  affiegcz  avoient  crû  arrêter  long- 

temps les  armes  du  Roy.  Le  vingtième  Sa  Majefté  fie  publier 

la  Paix  entre  la  France  &;  l'Angleterre,  afin  d'ôrer  l'efperan- 

ce  aux  rebelles  d'être  fecourus  de  ce  côté-là.  Les  Afficgcz 

furent  fommez  de  fe  rendre  ,  mais  ils  ne  répondirent  qu'à 
coups  de  moufquetades.  Le  Canon  arriva  cependant  ,  après 

avoir  furmonié  des  difficulrcz  prcfque  incroyables  j  les  atta- 

ques &:  les  dcffcnfes  furent  également  vigourcufes.  La  re_ 

fiftance  des  Aiîicgez  n'empêcha  pas  néanmoins  qu'on  ne  les 

WcrcurcFran 

§ois }  to.  i;. 
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obligrât  d'abandonner  tous  leurs  dehors  le  vingt-fîxicmc  jour  L  o  u  i  i 
de  May.  Cela  caufa  tant  de  frayeur  ̂   de  confufion  dans  Ja  XIII. 

Ville  ,  &:  fur  tout  lorfqu'il  fe  virent  battre  fi  rudement  à  coups    ■ 
de  Canon,  que  les  H-bitans  ne  voulurent  plus  rcconnoître  îôlÇ»  ̂ 
Saint  André:  Et  parce  que  leur  rébellion  étoit  extrême,  ils 

aimèrent  mirux  abandonner  l.i  Place  pendant  la  nuit  ,  que 

d'avoir  recours  à  la  clémence  du  Roy.  Les  uns  fe  retirèrent 
avec  Monrbrun  dans  le  Fort  qui  étoit  au  de/lus  de  la  Ville, 

&  les  autres  refauvcrent  dans  les  montagnes.  La  Ville  ayant 

ccrté  de  tirer,  les  Sieurs  D-ffiat  de  Cordes,  furent  déta- 

chez avec  des  troupes  pour  s'en  approcher ,  5<:  comme  ils  la 

trouvèrent  vuidc  de  la  plufpart  des  Habitans ,  ils  s'en  ren- dirent facilement  les  maîtres. 

Le  Fort  fut  invcfty  de  tous  côtcz  ;  Saint  André  demanda 

quelque  capitulation  ,  &  comme  Ton  ne  voulut  le  recevoir 

qu'à  difcrction  ,  il  fortit  hardiment  pour  s'aller  jctter  aux 
pieds  du  Roy  qui  ne  le  voulut  point  voitj  il  fut  retenu  pri- 
fbnnier,  &  conduit  à  Valence:  les  autres  fe  rendirent  à  dif^ 

cretion  ,  &;  dans  l'inftant  que  les  troupes  du  Roy  entroient 
dans  le  Fort,  un  des  rebelles  appellé  Champblancde  Privas, 

ne  fe  m.ettant  point  en  peine  de  mourir  pourvu  qu'il  fît  pé- 
rir les  autres  ,  mit  le  f^i  aux  poudres,  qui  enlevèrent  plu- 

fieurs  des  gens  du  Roy ,  &:  même  des  ennemis  :  C'c  ft  ce  qui 

fut  caufc  qu'on  fit  main-b^flc  fur  tous  les  autres,  à  la  rcfer- 

ve  de  ceux  qui  furent  fauvcz  par  les  Aumôniers  de  l'Arm^ée. 
On  fit  pendre  une  centaine  des  Habitans  ,  &:  il  en  fut  au- 

tant envoyé  aux  Galères  ;  la  Ville  fut  pillée  avant  la  redu- 

éliondu  Château,  elle  fut  trouvée  très- bien  munie  de  tou- 

tes les  chofes  ncceflâires  pour  faire  une  longue  rcfiftance ,  fi 

Dieu  par  un  effet  de  fa  Juflice  n'eût  envoyé  le  Roy  comme 
un  Ange  exterminateur,  pour  perdre  ces  rebelles  dans  leur 
propre  divifion. 

Cette  Ville  fut  brûlée  malgré  les  foins  que  le  Roy  prit  de 

faire  éteindre  le  feu  par  une  centai;*c  de  pcrfonnes  qui  furent 

employées  pour  cela  j  les  principaux  Habitans  qui  s'étoient 

réfugiez  dans  le  Fort  curent  le  plaifir  d'être  les  fpcLlateurs 

de  cet  cmbrafement  ^  Dieu  ayant  voulu  qu'ils  fuflent  eux- 
mêmes  les  témoins  de  leur  dcfblation  ,  &  que  cet  Elément 

duquel  ils  avoicnc  fi  fouvent  abufé  ,  pour  embrafer  les  Egli- 
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Louis    fcs  &:  les  maifons  des  Catholiques  ,  tournât  fa  furie  contre 

XIII.    ces  mifcrablcs  incendiaires  ,  qui  depuis  foixante  ans  avoicnt 

*  toujours  été  les  premiers  à  allumer  le  feu  de  la  rébellion  dans 
k  Province. 

Mercure Fran-  Ceux  qu'on  fit  pendre  confelTerent  avant  mourir,  que  leurs 
çoii.to.  iî.  j^^iniftrcs  étoicnt  la  caufc  de  leur  m.ort ,  parce  qu'ils  ne  leur 

avoicnt  prêché  que  la  feditionS^:  la  rébellion  contre  le  Roy, 

Cinquante  prifonniers  confiimerenc  la  même  chofe  dans  une 

autre  occafion,  endifant,  quiU  avaient  grièvement  offenfe  Dieu 

le  Roy  ,  mats  quils  avaient  ctè  trompez^  ̂   feduits  par  les 

M.inifires  qui  les  avoicnt  precipitez^dans  ce  malheur.  Ils  ont ,  di- 

rent-ils ,  une  Jî  (^.inde  avcrfon  pour  l'obcïffance  quon  doit  an 

Roy  j  qu'ils  font  tout  leur  po,IJîble  pour  en  détourner  les  peuples  , 
cependant ,  quand  il  faut  fe  fauver ,  ils  font  les  premiers  à 

la  fuite ,  ̂  nous  laiffent  miferablement  engar^ez^  Nous  avons  vu 
que  le  Sinode  de  Realmont  avoit  été  obligé  de  nommer  des 

Commifl'aires  pour  informer  contre  les  Minifbres  ,  qui  par 
leurs  intrigues  &;  leurs  pernicieux  confcils ,  portoient  les  peu- 

ples à  la  rébellion  5  la  lettre  que  Charles  I  X.  fut  obligé  d'é- 
crire àMeffieurs  de  Genève,  prouve  encore  que  les  premiers 

Miniftres  avoient  toujours  été  les  principaux  moteurs  des  di- 

vifions  de  ce  Royaume  ,  en  infpirant  par  leurs  Prédications 

.  fcditicufes,  la  defobeïflance  à  tous  fcs  fujets,  &:  c'cft  ce  qui 

obligea  ce  Prince  d'exhorter  les  Genevois  de  rappeiler  ces nouveaux  Predicans. 

Je  finiray  ce  qui  s'eft  palTé  de  plus  confiderablc  au  Siège  de 
Privas ,  par  la  mort  tragique  que  les  rebelles  firent  fouftVir  au 

Pere  Jérôme  deCondrieu,  Gardien  des  Capucins  de  Valen- 

ce. Le  Marquis  Deffiat,  Sur-Intendant  des  Finances,  depuis 

fait  Maréchal  de  France ,  pria  ce  Religieux  revenant  du  Pied- 

mond  ,  d'alTifter  le  R-^^giment  des  Gardes  ,  &  le  quartier  de 

l'Artillerie,  pendant  le  Siège  de  Privas ,  ce  qu'il  accepta  avec 
plufi?urs  autres  Religieux  de  Ton  Ordre.  Il  fe  mit  à  la  fuite 

du  Régiment  pour  fe  rendre  devant  Privas  ,  mais  étant  un  peu 

trop  écarté  ,  il  fut  pris  prés  du  Poufîn  par  les  ennemis ,  qui 

le  traînèrent  dans  un  bois  ;  ces  miferables  n'ayant  pu  ébran- 

ler la  foy  de  ce  bon  Religieux^  le  dépoiiillerent  &  l'attachèrent 
à  un  arbre  ,  &:  le  malTacrerent  de  tant;  de  coups ,  que  les  Re- 

ligieux de  fon  Ordre  ne  piirent  le  reconnoître  qu'à  fa  Cou- ronne. 

McrcorcFran- 
çois,  to.  ij. 
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ronnc.  Le  Roy  &:  Monficur  le  Cardinal  ayant  cré  avertis  de 

la  prife  de  ce  bon  Pere  ,  envoyèrent  des  troupes  en  diligen- 

ce, pour  le  tirer  des  mains  de  ces  fa tclli tes  ;  mais  elles  n'arri- 

vèrent qu'après  cette  fanglante  exécution  :  elle  fervit  comme 

de  digue,  qui  s'oppofa  à  la  clémence  naturelle  du  Roy,  que 
les  Habitans  de  Privas  auroient  peut-être  trouvée  plus  favo- 

rable ,  fans  cet  effroyable  affalTmat.  Loiiis  XIII.  fit  expédier 
la  Déclaration  fuivante  devant  Privas. 

Loiiis  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  &:  de  Navarre ,  à 

tous  prefens  &:  à  venir,  falut.  L'extrême  obftination  des  Ha- 
bitans de  Privas  au  bas  Vivarets  ,  à  demeurer  dans  la  ré- 

bellion ,  en  laquelle  ils  étoicnt  de  fi  long-temps  engagez  ,  a 

eu  tant  de  force  fur  eux  ,  que  méprifant  les  Déclarations  réi- 

térées, par  lefquellesnous  avons  invité  tous  nos  fujets  rebel- 
les ,  de  fe  remettre  en  nôtre  obeïflance  ;  fans  être  touchez  de 

la  révérence  deuë  à  nôtre  perfonne  ,  étans  comme  nous  étions 

prefens  au  Siège  de  ladite  Ville  ,  ny  émûs  de  la  puiflancc  de 

nos  armes ,  ils  ont  bien  ofé  tirer  fur  le  Héraut  Trompet- 

te que  nous  leur  avons  envoyé  ,  pour  les  exhorter  à  leur  de- 

voir ,  &  les  aillirer  de  nôtre  grâce  }  bC  pour  comble  de  leur 

felonnie  &:  rébellion  ,  ont  mieux  aimé  abandonner  la  Ville , 

que  recourir  à  mifericorde,  qui  n'a  jamais  été  déniée  à  ceux 

qui  l'ont  recherchée.  C'eft  pourquoy  ayant  plu  à  Dieu  ,  par 
un  effet  tres-fignalé  de  fa  juftice  ,  de  rendre  ladite  Ville  li- 

bre de  (es  Habitans, &  nous  la  mettre  en  cet  état  entre  les 

mainsj&  lefdits  Habitans  ayans  tous  encouru  les  peines  portées 

par  nos  DeclarationsjVoulans  y  pourvoir  &;  ordonner  de  l'Etat 

d'icellc  pour  l'avenir  ;  fçavoir  faiions  ,  qu'après  avoir  m.is  cette 

affiire  en  délibération  en  nôtre  Confeil ,  de  l'avis  d'iceluy  ,  & 
de  nôtre  certaine  fcience ,, pleine  pmffance  &:  authoritc  Royal- 

le  5  nous  avons  déclaré  déclarons  par  ces  prcfcntes  fignécs 

de  nôtre  main  ,  lefdits  Habitans  étant  cy-dcvant  en  ladite 

Ville  de  Privas  ,  &  qui  y  ont  été  durant  le  Siège  d'icelle, 
avoir  encouru  les  peines  portées  par  nos  Déclarations ,  tous 

leurs  biens  à  nous  acquis  &  confîfqurz,  pour  en  être  dilpo- 
fé  ainfi  que  nous  verrons  bon  être  Voulons  &:  nous  plaît, 

que  les  maifons  de  ladite  Ville, &  les  Places  où  font  à  pre- 

fent  les  Fortifications  ,  après  la  démolition  d'icelles  ,  foient 
particulièrement  dellinécs  &:  affcdées ,  comme  nous  les  defli- 
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L  o  li  I  s>3  "oiis  &:  affectons  ,  à  ceux  à  qui  nous  donnerons  pcrmilîîon 

XIII.     d'aller  demeurer  U  habiter  dans  ladite  Ville,  tant  Ecclefiafti- 

 „  qucs ,  qu'Officiers  ,  Marchands ,  Artifans  &  autres ,  félon  les 
162  9-  ),  lettres  que  nous  leur  en  ferons  expédier  fous  noftre  grand 

,3  Sceau  j  Dcfïendons  à  cette  fin  ,  à  toutes  perfonnes  de  quelque 

,5  qualité  &:  condition  qu'elles  foient ,  d'aller  demeurer  ny  s'ha- 
,j  bituer  en  ladite  Ville,  fans  nôtre  exprefle  permifiion  parlet- 

„  très  en  ladite  forme  ,  à  peine  de  confifcation  de  tous  leurs 

,3  biens  ,  meubles  ,  àc  autres  qu'ils  pourroienc  avoir  en  ladite 
,j  Ville,  &:  de  punition  corporelle.  Déclarons  toute  la  polfef- 

,j  fion  qu'ils  pourroient  y  avoir  eue  fans  noftredite  permiffion', 
„  incapable  de  leur  acquérir  aucun  droit  ;  &;  que  nonobftanc 
„  icelle,  ils  feront  mis  hors  de  ladite  Ville,  fans  aucun  recours 

,3  de  toutes  les  pertes  Se  dommages  qu'ils  pourroient  encourir 
,j  en  cette  occafion.  Et  afin  que  ceux  qui  habiteront  cy-aprés 

,3  ladite  Ville,  ayent  plus  de  moyen  de  s'y  accommoder,  nous 

,3  leur  donnons  la  faculté  d'avoir  par  retrait  tous  les  héritages 
„  appartenant  cy-devant  aux  Habitans  de  ladite  Ville,  6c  à  nous 
,3  confifquez,  pour  les  retirer  des  mains  de  ceux  qui  les  auront 

»,  acquis  des  donataires  ,  en  faveur  defquels  nous  en  aurons 

„  dirpofé  5  lequel  retrait  ils  feront  tenus  d'exercer  dans  l'an 

,3  jour  de  la  permifïion  qu'ils  auront  obtenue  de  nous  ,  de  dc- 
,3  meurcr  en  ladite  Ville  ,  ou  des  ventes  qui  feront  faites  def- 

„  dits  héritages.  Voulons  que  lefdits  Habitans  qui  feront,  ainfi 

,3  que  dit  eft, admis  en  ladite  Ville,  jouiil'ent  de  toutes  les  gra- 
,3  ces  &  privilèges  dont  jouiflent  les  autres  bonnes  Villes  de 

„  noftre  Province  de  Languedoc.  Donnons  un  Marché  par  cha- 

„  cunc  femaine  ̂   &  quatre  Foires  en  l'an,  és  jours  qui  feront  avi- 
„  fez  plus  commodes.  Si  donnons  en  mandement  à  nos  amez  SC 

„  féaux,  les  Gens  tenant  noflre  Cour  de  Paiement  de  Toulon. 

,j  fe,  &c.,  Donné  au  Camp  de  Privas  au  mois  de  Juin,  l'an  de 
„  grâce  mil fix  cens  vingt-neuf.  Signé ,  LOUIS  3  &:  fur  le  reply, 
îj  B  O  U  T  H  E  L  1  E  R. 

Le  Roy  partit  après  cette  expédition  ,  pour  aller  vifiter  les 

rebelles  des  Sevenes  &  du  bas  Languedoc.  La  prife  fubite  de 

Privas ,  contre  leur  efperance,  &:  les  approches  de  ce  Prince 

avec  une  Armée  vidorieufe  ,les  mit  dans  d'étranges  inquié- 
tudes, Se  ce  qui  caufa  beaucoup  de  frayeur  à  ceux  de  Seve_ 

iics ,  fut  la  redudion  des  villes  de  Valon  ,  de  la  Gorflc ,  àc 
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<ie  faint  Ambrois  ,  qui  leur  fcrvoicnc  de  barrière  ,  &  qu'ils  Loiiis 
apprirent  que  le  Roy  marchoic  à  grand  pas  pour  attaquer     Xli  1. 

celle  d'Alais.  -   

Le  Duc  de  Rohan  rcceut  dans  ce  même-temps  des  lettres  1619. 
de  Montauban  ,  de  Cadres  ,  &  des  autres  Villes  du  haut 

Languedoc  ,  à  ce  qu'il  eût  à  leur  envoyer  promptemcnt  des 

troupes  de  l'argent,  pour  empêcher  ledcgâtdes  bleds  :  &î 

comme  il  n'étoit  point  en  état  de  faire  ny  l'un  n'y  l'autre,  ny 
de  refifter  aux  armes  vidorieufes  du  Roy  ,  qui  avoient  déjà 

contraint  la  ville  d'Alais  de  capituler  ,&  que  d'ailleurs  toutes 
les  Villes  &  Communautez  étoient  refoluës  de  fe  foumcttre, 

fans  fe  mettre  en  peine  de  ce  qu'il  deviendroit  ,  il  s'avifa 

d'appeller  r AflTemblée  qui  étoic  à  Nifmes  dans  la  ville  d'An- 

dufe,  afin  d'empêcher  les  paix  particulières  ,  pour  en  obte- 
nir une  generallc ,  dans  laquelle  luy  &  fon  frère  pufîent  être 

compris. 

Les  Députez  s'étant  aflemblcz  à  Andufe  ,  trouvèrent  que 
le  plus  court  &:  le  plus  fcur  étoit  de  fe  foûmcttrc  à  la  volon- 

té du  Roy  ,  parce  qu'ils  n'étoient  pas  en  état  de  faire  autre-  Adanufcm , 

ment.  L'Afl'emblée  envoya  fes  Députez  au  Roy  dans  la  ville  "^-^ 
d'Alais  ,  pour  luy  faire  leurs  foûmiffions ,  avec  charge  de  ne  mafrÔ-rcoa- 
s'attacher  qu'àla  confervation  de  leurs  fortifications      parti-  fuiaiic  de 

eulierement  de  celles  d'Ufez  ,  de  Nifmes      d' Andufe;  Mais 

la  Cour  n'ayant  rien  voulu  leur  accorder  fur  cet  article ,  les  Mercure 

Députez  s'en  retournèrent  pour  en  donner  avis  à  TAflèm- 

blée ,  ce  qui  l'obligea  de  renvoyer  ces  Députez ,  pour  accepter 

Ja  paix  aux  conditions  qu'il  plairoit  au  Roy  de  l'accorder. 
Les  articles  furent  fignez  le  vingt- feptiéme  de  Juin  ,  &  pour 

oter  le  moyen  aux  Calviniftes  de  caufer  à  l'avenir  aucuns 
troubles  dans  cet  Etat ,  il  fut  ordonné  par  le  {cpricme  ,  que 
toutes  les  fortifications  des  Villes  rebelles  feroicnt  entièrement 

rafées  dans  trois  mois,  à  la  dihgence  des  Habitans  ,  &  que 

pour  afTurance  de  l'exécution  ,  chaque  Ville  donneroit  des 

otages.  Ceux  de  Nifmes  firent  d'abord  difficulté  fur  cet  arti- 

cle  ,  mais  enfin  ils  furent  cbhgez  de  s'y  foûmettre  comme  les 

autres  ;  en  forte  que  le  Roy  s'y  étant  rendUjl'Edit  de  Paix  y  fut 
expédié  au  mois  de  Juillet ,  fur  les  mêmes  articles  qui  avoient 

été  arrêtez  le  vingt- feptiéme  de  Juin.  Le  Roy  accorda  par  cet 

Editune  abolition  générale  au  Duc  de  Rohan       à  fon  frère 

Y  y  y  J  j 



540  Hifiô  'tre  de  la  décadence L  o  ii  I  s  de  Soubizc  ,  &:  à  tous  ceux  qui  les  avoienc  fuivis  dans  leur 

Xlli.     rébellion,  &  confirma  de  nouveau  i'Edit  de  Nantes. 
 Toutes  les  Villes  rebelles  acceptèrent  cette  Paix  avec  bien 

1629,  de  la  joyc ,  elles  en  avoient  d'autant  plus  de  fujet ,  que  le  Roy 
étoit  en  état  de  les  traiter  comme  celle  de  Privas  ,  fi  elles 

avoient  voulu  refiflcr  à  la  force  de  fes  armes.  Il  n'y  eut  que 

les  Habitans  de  Montauban  qui  ne  purent  d'abord  fe  refou- 
dre àTobeillance,  ny  encore  moins  fouffrir  que  leurs  baftions, 

au  dedans  dcfquels  ils  s'étoient  comme  enfevelis ,  fuflent  ra- 

fcz.  Ils  fe  fouvcnoicnt  qu'il  n'y  avoir  que  quelques  années 
que  leur  opiniâtre  refiftancc  avoir  obligé  Louïs  XI II.  de 

décamper  de  devant  leur  Ville  ,  après  un  Siège  de  plufieurs 

mois  :  mais  ils  ne  confideroient  pas  que  les  chofes  n'étoienc 

plus  dans  ces  termes  j  qu'ils  étoient  les  feuls  rebelles  en  Fran- 

ce ,  &  qu'ils  ne  pouvoient  recevoir  de  fecours  d'aucun  en- droit. 

L'opiniâtreté  de  Montauban  fit  prendre  la  refolution  au 

Roy  ,  en  partant  pour  fe  rendre  à  Paris,  d'envoyer  le  Cardi- 
nal de  Richelieu  avec  l'Armée  commandée  par  le  Maréchal 

de  Baflbmpierre  ,  pour  obliger  ces  rebelles  à  fuivre  l'exemple 
des  autres.  Le  Sieur  de  Guron  fut  cependant  dépêché  avec 

deux  Habitans  de  Nifmes  ,  pour  fçavoir  de  ceux  de  Mon- 

tauban ,  les  raifons  qu'ils  avoient  de  ne  pas  fe  foûm.ettre.  Cet 
Envoyé  entra  dans  la  maifon  de  Ville  ,  pour  leur  faire  enten- 

dre le  fujct  de  fa  Commiffion  ;  il  leur  dit  dés  l'entrée  de  fon 

difcours  ,  qu'il  nétoit  fa^  venu  de  la  part  d'un  Roy  de  Bohême  dé- 

pouillé de  fes  Etats  ,mais  bien  d'un  zrand Rov ̂ qui  a  chafjeplujteurs 
fois  les  Anglais  de  fon  Royaume  ̂   rcnverfé  les  baftions  ,  ̂  les 

murs  de  l' orq:ueilleuJe  Rochelle ,  forcé  le  pas  des  Alpes  ̂   <^  mal- 

gré la  puiffance  de  l  Empire  ,  de  l'Efpapie  ̂   de  Savoy e 

fait  lever  le  Siège  de  Caz^l ,  après  un  fege  d'un  an  :  Que  fans 
prendre  haleine  il  avait  contraint  toutes  les  Places  rebelles  du  bas 

Languedoc  ̂ de  rafer  leurs  fortifications  3  quils  ne  pouvoient  pas 

ignorer  la  refolution  du  Roy ,  qui  venait  de  renvcrfer  leur  party  ̂ 

ny  la  fidélité  de  ce  grand  Cardinal  5  combien  il  eft  heureux  ̂   ru- 

de au  châtiment  i  qu'il  avait  ordre  du  Roy  ,  de  leur  demander  les 
caufes  qui  les  avaient  empcchez^de  luy  rendre  leurs  obeïffances ,  ̂ 

de  leur  dire  ̂   que  fi  par  une  obftination  defefperée  ils  différaient  k 

fuivre  exemple  des  autres  3  les  mêmes  flaynmes     les  mêmes-  glai- 

m 
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ves ,  qui  avoient  confumè  Privas ,  ̂  fait  mourir  [es  Tîabitans ,    L  o  îi  i  s 

étoient  encore  dans  leur  entier  ̂   pour  les  employer  à.  les  précipiter  XIII. 

dans  les  mêmes  malheurs  ;  ̂  qu'eJifin  leur  fort  ètoit  entre  leurs  " 

mains  ̂      quétans  les  feuls  rebelles  en  France ,  Us  ne  dévoient  a  t.    1  ̂  2,  9* 

tendre  de  fecours  d'aucun  endroit. 
Cette  remontrance  faite  avec  beaucoup  de  force ,  fut  fui- 

vie  du  Difcours  qui  leur  fut  fait  par  le  Sieur  de  la  Grange  , 

Député  de  Nifmes.  Il  leur  fit  la  dedu£lion  des  maux  que 

ceux  de  fbn  party  avoient  foufferts  ,  ̂  des  biens  dont  ils 

joiiiffoient  depuis  qu'ils  s'étoient  foumis  à  l'obeiflance  du 
Roy  j  que  contre  leur  efperance  Sa  Majefté  les  avoir  traitez 

avec  beaucoup  de  douceur,  ̂   qu  au  lieu  des  yottes  ̂   des  ca^ 

vernes  où  ils  avoient  cru  qu'on  les  envoyeroit  ,  pour  y  faire  leurs 
Prêches  ,  on  leur  avoit  laijfé  leurs  Minières  leurs  Temples 

dans  le  même  état  qu'on  les  avoit  trouvez^  j  ̂  quils  dévoient 
attendre  un  pareil  traitement  ,  s  ils  fe  mettoient  en  devoir  de  le 

mériter  parleur  obe'ijfance  ,  (ji-c. 

Toutes  ces  exhortations  n'ébranlèrent  pas  néanmoins  en- 
tièrement les  Habitans  de  Montauban  :  ils  nepouvoient  fc  re- 

foudre à  obcïr  après  avoir  commandé  en  petits  Souverains, 

pendant  plus  de  foixante  -  dix  ans.  Cette  petite  Republi- 

que, qu'ils  avoient  établie  au  milieu  de  la  France,  nelcurper- 

metcoit  pas  de  fe  foumettre  à  l'obeifTance  de  leur  Prince  légi- 
time] ils  pouvoient  encore  moins  confentir  à  la  démolition  de 

leurs  baftions  ;  c'eft  pour  cela  qu'après  avoir  délibéré  pendant 

deux  jours  fur  la  rcfolution  qu'ils  avoient  à  prendre ,  ils  en- 
voyèrent douze  Députez  au  Cardinal  de  Richelieu,  pour  le 

fupplicr  de  faire  modifier  l'Edit de  Paix  en  leur  faveur, &: de 
fouffrir  que  les  fortifications  de  Ville-Nouvelle  de  Ville- 
Bourbon  ,  demeuraflent  en  leur  entier  :  croyans  faire  un  grand 

effort  de  fouffrir  que  leurs  dehors  fulTent  rafez  j  mais  ce  grand 

Homme  leur  répondit  ,  quil  s'étonnait  qu'après  avoir  entendu 
les  intentions  du  Roy ,  qui  leur  avoient  été  clairement  expliquées 

par  le  Sieur  de  Guron  ,  ils  fujfent  vernis  pour  s  exempter  de  la  con- 

dition des  autres  Villes  de  leur  party  j  quils  dévoient  être  ajfu- 

rez^que  bien  loin  que  ces  délais  ameilliorajfent  leur  condition^  ils 

la  rendaient  att  contraire  plus  mauv  ai  fe  -^qu'ils  verraient  bien- tôt 

l'Armée  du  Roy  prête  à  fe  faire  obéir  ,  ̂  qu  enfin  ils  riobtien- 

àroient  jamais  ce  qu'ils  demandaient, 

Yyy  iij 
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L  o  li  I  s      Ces  Dcpuccz  furent  fi  étonnez  de  cette  réponfc  ,  qu'ils  ne 

XIII.     fongerenc  plus  qu'à  reprendre  le  chemin  de  Montauban ,  pour 
~  aller  difpofer  les  Habicans  à  fe  foumcctre  comme  les  autres. 

162,9.    Le  Maréchal  de  Bafl'ompierre  y  encra  le  vingtième  d'Aouft, 
a\  ec  vingt  Compagnies  de  gens  de  pied      trois  cens  chevaux. 

Monfieur  le  Cardinal  y  entra  le  lendemain  avec  un  pareil 

nombre  ,  accompagné  du  Duc  de  Montmorency  ,  du  Marquis 

De fHat,  &  de  cinq  oufixcens  Gentilshommes.  Les  Sieurs  de 
Calvieres  Prefident  au  Parlement  de  Touloufc ,  &  deBifcarat 

Lieutenant  de  Roy  à  Verdun,  furent  choifis  pour  avoir  lefoin 

de  faire  démolir  les  fortifications  :  Après  quoy  fon  Eminence 

partit  pour  fe  rendre  à  Fontainebleau. 

A  NN        Q^oy  que  le  Roy  eut  domp:é  ,  comme  nous  venons  devoir, 

16  3  I         ̂ 'àïiy  Calvinift?,  &:  qu'il  l'ciit  réduit  dans  la  neceffité  
d'o. 

beïr,  il  ne  pût  néanmoins  s'accoutumer  d'abord  à  l'obeiflan- 
ce  avec  tant  de  facilité ,  que  les  Conqueftes  de  Guftave  Roy  de 

Suéde  dans  l'Allemagne  ,  ne  reveillât  les  anciens  fentimens 
des  Minières  ;  car  ne  doutant  point  que  ce  Prince  ne  pafTât 

en  France  après  s'être  rendu  maître  de  l'Allemagne  ,  &:  qu'il 

pourroit  les  traiter  comme  les  Catholiques,  ils  s'aviferent  de 

s'unir  avec  les  Luthériens ,  pour  ne  faire  qu'un  même  corps, 
&  fe  ranger  fous  leurs  Etendars  en  cas  debefoin. 

Nous  avons  obfervé  que  les  Calviniftes  de  France  avoient 

tout  mis  en  ufage  pour  accommoder  leurs  fentimens  avec 

ceux  des  Lutcriens,  afin  de  priver  les  Catholiqus  des  avanta- 

ges qu'ils  ont  toujours  tiré  de  la  contrariété  qui  fe  trouve  en- 
tre les  Dogmes  des  uns  &:  des  autres,  &  particulièrement  fur 

le  myftcre  de  l'Euchariftie.  C'eft  pour  cette  raifon  qu'un  Au- 
_   _  theur  Calvinifte  raporte ,  que  comme  les  Luthériens  ne  ccn- 
La  Poplm.  >■  .     rl  ̂      ..  ^  ...  -, 
îo.  I.  venoient  point  avec  les  Zumgliens ,  &  particulièrement  fur  le 

fait  de  la  Cene ,  les  Députez  des  Princes  Proteftans ,  &  des 

autres  Villes  de  leur  party,  s'alTemblerenr  à  Schuabach  ,  au 

mois  d'0£lobre  mil  cinq  cens  vingt-neuf  j  qu'on  y  prcpofa 
de  convenir  de  fentimens  fur  le  fait  des  points  contenez  cn- 

tr'eux  •  &  que  ceux  de  Scrafbourg  &  dTJlme  répondirent  qu'ils 

n'avoient  aucune  charge  de  rien  conclurrc  fur  ce  difcrent  : 
ce  qui  fit  que  cette  AlTemblée  fe  fepara  fans  rien  décider  fur 

cette  conteftation ,  qui  a  toujours  fublifté  depuis  entre  les  Lu- 

thériens ,  les  Zuingliens ,  &:  les  Calviniftes ,  Dieu  ayant  permis 
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qu'ils  fe  foient  divifcz  dans  le  point  le  plus  important  de  leur    Loii  is 

Prétendue  Reforme  ,  &  qu'ils  aycnt  donné  eux-mêmes  des  XIII. 

preuves  indubitables  ,  que  le  S.  Èfprit  ,  qui  cfl:  un  Efprit  de  "~~  ' 

paix  II  d'union ,  n'a  pu  être  l'Autiieur  de  leur  Sc6be.  ^ 
Les  Miniftres  de  France  ayant  toujours  regardé  leurs  con- 

ceftations  auecles  Luthériens,  comme  la  ruine  de  leurparty, 

prirent  la  refolution  dans  leur  Sinode  National,  tenu  à  Sainçe 

Foy  l'an  mil  cinq  cens  foixante  5^  dix-huit ,  d'envoyer  des 

Députez  en  Allemagne ,  pour  tâcher ,  s'il  étoit  poflible ,  de  ter- 

miner ces  differens ,  &:  de  n'avoir  qu'une  même  foy  avec  les 
Luthériens  ;  &  comme  la  Procuration  que  ce  Sinode  leur 
délivrer  efl:  heureufement  tombée  entre  mes  mains ,  dans  fon 

propre  original,  j'ay  crû  devoir  l'inférer  en  cet  endroit ,  pour 
faire  connoître  à  tout  le  monde,  le  peu  de  certitude  que  les 

Miniftres  ont  toujours  eu  des  Articles  de  leur  Foy. 

Nous  fous (iznez  Minillres  ô'  Anciens  ̂ Députez  des  Ezlifes  re-  P^o<^'J"tioa 
formées  de  France  ,  ajjembLez^  au  Sinode  National  convoque  en  tional  tenu  à 

La  ville  de  Sainte  Foy  la  grande  en  Amenais ,  où  a  été  prefent  très-  Foy 

illufire  Seigneur  Monfeigneur  Henry  de  la  Tour  Vicomte  de  Tu-  ̂" 
renne  ̂   Comte  de  Montforty  Chevalier ,  Capitaine  de  cinquante 

hommes  d'armes  des  Ordonnances  du  Roy  ,  ̂ j  affîfiant  ̂   pour^ 
au  nom  de  Très. haut  ̂   Tres-puiffant  Prince  ̂   Henry  par  la  grâ- 

ce de'i Dieu  Roy  de  Navarre  ,  Gouverneur Lieutenant  General 
pour  Sa  Majejlé  au  Pais  ̂   Duché  de  Guyenne  :  Certifions  k  tous 

ceux  qui  verront  ce  s  prc fentes ,  que  nous  avons  faits  ,  nommez^^ 

conflituez^  nos  Procureurs  Généraux  ,  fpeciaux  ,  ̂  irrévocables , 
fpeBables  perfonnes  y  Maîtres  Antoine  de  Chandieu  ̂   Jean  de 

Zaflre  Miniflres  de  la  parole  de  Dieu  en  l* EgUfe  de  Paris  :  Com. 
me  aujjî  Maîtres  Pierre  Merlin  Minifire  es  Eglifes  de  Bretagne^ 

Iean-Fran(^ois  de  Salvardi  ,  nagueres  Miniftre  en  l'Eglife 
Fran^oife  de  Francfort  ;  pour  ̂   au  nom  de  toutes  lefdites  Egli- 

fesde  France  ̂ fe  trouver  ̂   reprefenter  en  la  Conférence  dr-  Af- 

femblée  qui  fe  doit  faire  au  quinzième  jour  du  mois  d'Aoufi  pro^ 
chain  y  en  ladite  ville  de  Francfort  ̂   aux  fins  de  conférer  avec  les 

Ambaffadeurs  é'  Députez^  des  tres-iHufres  Princes  de  l^ Empire, 

de  la  Reine  d*  Angleterre  ,     autres  Rois  ,  Princes ,  Republiques  , 
&  Magiftrats  Chrétiens  ,  faifant  profefjion  de  la  Religion  Re- 

formée ^  touchant  les  points  &  articles  concernans  ladite  Religion, 
qui  fe  trouveront  être  en  différent  entre  toutes  les  Eglifes  Refor^ 
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XIII.    crire  à  une  même ,  pure  &  fimple  Confefllon  de  Foy ,  &  qui 

 foit  commune  à  toutes  lefdites  Eglifes  :  donnant  plein  pou- 
I  6  5  I.  Yoir  Se  entière  puiflance  aufdits  Procureurs  par  nous  confti- 

tuez ,  ou  au  moins  à  deux  d'entr'eux  ,  de  faire ,  dire ,  négo- 
cier ,  &;  accorder  au  nom  dcfdits  Confticuans ,  &  de  toutes  les 

Eglifes  de  France,  ce  qu'ils  verront  être  propre  &:  expédient 
pour  cet  eftct ,  fuivant  la  parole  de  Dieu  par  fpecial  ̂   géné- 

ralement pour  toutes  autres  chofes  concernant  le  bien  ,  repos  jUnion, 

^  confervation  de  toutes  lefdites  Eglifes.  Promettans  avoir  ̂  

tenir  pour  ferme  fable  ,  au  nom  d'icelles  Eglifes  de  France , 

tout  ce  que  par  Icfdits  Procureurs  ,  ou  deux  d'entreux  fera  fait , 
négocie  ̂   accordé  ̂   arrêté  en  cet  endroit ,  fans  y  contreven  r  au^ 
cunement.  Levant  a  cette  fin ,  ̂  pour  plus  grande  certitude  ̂   af. 

furance  de  ce  que  dcjfus ,  nos  mains  au  Dieu  vivant.  En  témoin 

de  quoy  nous  avons  requis  à  Maîtres  François  Oyfeau  Minftre 

de  la  parole  de  Dieu  en  l' Eglife  de  Nantes  ,  (5>  Guillaume  de  la 
Faille ,  aulpi  Minifire  de  Saujon  en  JTaintonge ,  par  noiis  nommez^ 

élus  Secrétaires  3pour  rédiger  par  écrit  les  refolutions  faites  en  la 

pre fente  Af  emblée  ̂   de  recevoir  en  ladite  qualité  ̂   la  pre fente  pro^ 

cure  ̂   pouvoir  ,  ̂  fonfjîgner  tcelîe.  Qui  furent  faites  ̂   paf 

fées  fous  nos  noms  ̂   feings  manuels  audit  lieu  de  Sainte  Foy  la 

grande ,  le  onz^cw.ejour  du  mois  de  Février ,  tan  mil  cinq  cens  fi- 

xante ^dix-huit.  Signé  TVRENN E  :  Etplusbas  fgnex^^ 

Jean  de  Chaufenié  Minifire  en  Marennes  ^pour  les  Eglifes  de. 

JTaintonge ,  Aunix ,  ̂la  Rochelle. 

Hugues  de  Regnard ,  Minifre  pour  les  Eglifes  de  la  Province 

de  l^Jfie  de  France ,  Picardie ,  Champagne ,  ̂  Brie- 

Bertrand  de  Loque  j  Minijhe  peur  les  Eglifes  de  Perigort  ̂  
Limofin. 

Chrfiophle  de  Sarjac^  'Minifire  député  pour  le  pais -bas  de  Lan- 

guedoc. 
De  la  Place ,  Minifire  député  pour  les  Eglifes  du  bas  pais  de 

Languedoc. 

Michel  Berauld  3  Minifire  député  pour  les  Eglifes  du  haut  Lan- 

guedoc ,  ̂  la  haute  Guyenne. 

George  Pacard ,  Minifire  de  la  Rochefoucaut^  au  no7n  des  Eglifei 

d*Angoumois. 

Anthome  de  Montroux  ^  Minifire  de  Tulette  pour  le  Dauphiné, 

Efiienne 
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EJiienne  de  F 05 ,  Miniftre  de  Chatelcraut  four  le  PoiBou.  L  o  îi  i  f 

Jacques  Finet ,  Miniftre  de  Sainte  Foy  four  la  Province  de  Gaf.  XIII. 

courte.  '  

Jacques  Guineau ,  Minière  député  pour  les  Bglifes  de  Bretagne.     I  ̂  5 
Zoiiis  Hefnard  ,  Miniftre  en  ̂ Eglife  du  Vigen  ,  au  nom  des 

Bglifes  de  Poitou. 

Jacques  Boucquet,  Miniftre  du  faint  Evangile ,  député  pour  la 

Province  d'Anjou ,  Touraine ,  Maine ,  Vendofmois  Zoudunois. 
Millan  Didierz^Ancien ,  pour  les  Eglifes  de  Bourgogrie ,  Lion- 

nois ,  Beaujolais ,  Charrolois. 

Nicolas  Pineau  ,  Ancien  delà  Province  de  JVaintonge  ̂   Ville  y 
^  Gouvernement  de  la  Rochelle. 

Philippe  de  Rufoffe  ̂   Ancien  de  l'Eglife  de  Harfleur,  l^un  des 
Deputezjle  Normandie. 

Francifcus  0 y  feus  aïluarius  omnium  confenfu  dele&us  j  avec 

parafe. 

Guillaume  de  la  Paille  Secrétaire ,  èlùparle  Sinodc  j  ̂  plus  bas 
feellè  du  cachet  des  armes  du  Vicomte  de  Turenne. 

Le' Miniftre  Blondel  a  inféré  le  Décret  de  ce  Sinodc,  tou- 

chant cette  deputation ,  dans  un  Livre  qu'il  a  fait ,  intitulé , 
Afles  authentiques-.  Mais  comme  la  Procuration  qui  fut  don- 

née, à  ces  quatre  Miniftres ,  étoit  une  pièce  détachée  des  a£les 

du  Sinodc,  &  qu'elle  n'étoit  point  tombée  entre  les  mains  de 

Blondel  ,  il  n'a  pû  l'inférer  avec  le  Décret.  M.  l'Evêque  de 

Meaux  fe  fervit  de  ce  Décret  contre  le  Miniftre  Claude  ,  dans  Pag.  5».' 

la  conférence  qu'il  eut  avec  luy  ,  en  prefence  de  Mademoifel- 
le  de  Duras:  Mais  comme  ce  Décret  eft  conçu  en  des  termes 

bien  plus  généraux ,  que  la  Procuration,  ce  Mmiftre  répondit , 

qu'il  s'agijffoit ,  dans  cette  deputation ,  ou  de  rendre  les  Luthé- 
riens plus  dociles ,  en  les  faifant  raprocherdes  Prétendue  Reformez^ 

eu  en  tout  ca^  ,  établir  une  tolérance  mutuelle  j  ce  qui  n'ebligeoit 
pas  de  rien  fuprimer  ou  ajouter  dans  la  ConfeJJion  de  Foy ,  qui  fut 
toujours  tenue  pour  inébranlable. 

Il  ne  faut  que  jetter  les  yeux  furie  pouvoir  quece  Sinodc 

donne  à  ces  quatre  Miniftres ,  pour  être  perfuadé  que  la  rc- 

ponfe  de  ce  Miniftre  eft  une  pure  illufion.  Il  s'agilToit  fi  peu 

d'établir  une  tolérance  mutuelle ,  ny  de  raprocher  les  Luthériens  j 

&:il  croit  au  contraire  tellement  queftionde  changer  &  d'ac- 

commoder laConfe/Hon  de  Foy  en  telle  manière,  qu'il  n'y  en 
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1.0UIS   ^ut  qu'une  qui  pût  être  commune  à  toutes  les  Eglifes  Pro- 

XIII.     tenantes  de  l'Europe,  que  le  Sinode  donne  pouvoir  à  ces  qua- 
■  tre  Miniflres ,  ouà  deux  d'entr'eux,  de  terminer      accorder  les 
16  l  I.   points  (jr  articles  qui  fe  trouveront  en  différent  entre  toutes  les 

Mglifes  Reformées  de  la  Chrétienté ,  ̂  foufcrire  à  une  même  ̂ pu- 

re ^  fïmple  Confefjîon  de  Foy  ̂  ̂  qui  [oit  communes  toutes  lef- 

ditcs  E'ilifes  :  Promettant  ̂   levant  a  cet  effet  les  mains  au  Dieu 

vivant  ̂   de  tenir  pour  ferme  ̂ fiable  tout  ce  que parlefdits  Procu- 

reurs,  ou  deux  d'entr  eux, fera  fait,  négocié ,  accordé  ̂   arrêté  en  cet 
endroit^  fans  y  contrevenir  aucunement.  Ce  Sinode  faifant  en  cette 

occafion  comme  ceux  qui  rifquent  tout  leur^bien  fur  une  carte, 

ou  fur  un  coup  de  dez.  Ne  faut-il  pas  convenir  de  bonne 

foy ,  qu'on  ne  peut  point  porter  l'aveuglement  plus  loin  ?  Ce 
Sniode  refufe  de  fe  foumettre  à  la  deciUon  d'un  Concile 

univerfel ,  dans  le  même  temps  qu'il  foûmet  les  articles  de  fa 
foy  à  deux  hommes  qui  confeffent  fans  feint ife  être  enclins  à 

mal  faire ,  &  inutiles  à  tout  bien.  Peut-on  voir  une  conduite 

plus  déplorable  ?  Les  gens  qui  compofent  ce  Sinode,  promet- 
tent de  tenir  pour  ferme ,  tout  ce  qui  aura  été  fait ,  géré  ̂  

négocié  par  ces  quatre  Députez^  ou  deux  d'entreux.  Ne  femble-t'il 

pas  qu'il  s'agiiToit  d'un  pré ,  ou  d'une  vigne  ,  d'un  bail  à  ferme, 
ou  de  terminer  quelque  différent  entre  Pierre  &C  Jacques  ? 

Cependant  il  étoit  queftion  des  principaux  articles  de  leur 

prétendue  reforme  ,  de  les  changer  ,  àc  les  accommoder  en 

telle  manière,  qu'ils  puflént  être  crûs  par  toutes  les  Eglifes Proteftantes  de  la  Chrétienté. 

Le  Ledeur  peut  bien  juger  que  cette  Procuration  eft  trop 

importante  pour  n'être  pas  depofée  dans  un  lieu  public ,  afin 

qu'elle  y  foit  confervée  ,  &  qu'on  puilTe  avoir  recours  à  cet 
original  ,  que  Dieu  a  fait  tomber  entre  mes  mains  par  un 

coup  de  fa  providence  ;  C'eft  ce  qui  m'a  obhgc  de  le  mettre 

dans  la  Maifon  de  Sorbonne  ,  comme  il  paroît  par  l'adle fui  van  t. 

»  Aujourd'huy  eft  comparu  pardevant  les  Confeillers  du  Roy, 
»  Notaires  &:  Gardcnottes  de  Sa  Majeftc  au  Châtelet  de  Paris , 

»s  foulTignez,,  Maître  Pierre  Soulier  Prêtre  du  Diocefe  de  Viviers, 

.»  demeurant  à  Paris  dans  le  Collège  des  Quatre  Nations ,  lequel 

»  a  dit  62  déclaré,  ques'étant  appUqué  depuis  plufieurs  années 
»j  à  la  recherche  des  Mîinufcrics  ,  &  autres  pièces  qui  concer- 

'IL 
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nent  la  Religion  Prétendue  Reformée  j  on  luy  a  mis  es  mains  t«  L  o  ii  i  s 

line  Procuration  en  parchemin  ,  dont  la  teneur  s'enfuit:  c»  XIII. 

Jsfotis  fouJJï'gieT^Miniftres  &  anciens  JDeputez^des  Eglifes  Refor-  n  
mées  de  France ,  ajfemblez^  au  Sinode  National ^  convoqué  en  la  a  ̂  ̂  ̂  ̂* 
ville  de  Sainte  Foy  la  grande  en  Agennois  y  où  a  été  frefent  très.  c( 

illufire  Seigneur  Monfeigneur  Henry  de  la  Tour,  Vicomte  de  Tu-  c« 

renne , Comte  de  Mont  fort  y  ̂c.  Et  comme  iceluy  Sieur  compa-  « 

rant  a  reconnu  l'importance  de  cet  ade ,  ayant  confulté  fur  « 
ce  fujet  ,  IlluftriiTime  Revcrendifiimc  Seigneur  Monfei-  c« 

gneur  François  de  Harlay ,  Archevêque  de  Paris ,  Duc  &:  Pair  « 

de  France,  &:  Provifeur  de  la  Maifon  de  Sorbonne,  pour  fça-  « 

voir  en  quel  lieu  il  devoir  depofcr  cette  pièce ,  afin  qu'elle  fuft  C4 
confervéc ,  &  que  le  public  y  pût  avoir  recours  en  cas  de  be-  « 

foin,  mondit  Seigneur  Archevêque  luy  a  témoigné  qu'il  de-  « 

firoit  qu'elle  fuft  mife  dans  les  Archives  de  ladite  Maifon  de  « 

Sorbonne ,  pour  y  cftrc  gardée  &  confervée  pour  l'intereft  de  et 

l'Eglife,  &;  du  public.  C'eftpour  cette  raifon  que  ledit  Sieur  « 
comparant ,  en  exécutant  les  ordres  de  mondit  Seigneur  Ar-  <« 
chevcque ,  &  en  la  prefence  &:  du  confentement  de  Mcflieurs  « 

les  vénérables  Prieur  ,  Dodeurs  &:  Bacheliers  de  ladite  Mai-  et 

fon  &:  Société  de  Sorbonne  ,  comparans  par  Meftires  François  « 

Gafpard  de  Matha  Prieur ,  Martin  Grandin ,  Claude  le  Cappc-  « 

lain  ,  Adrien-Auguftin  de  Lametz  ,  Guillaume  de  Leftocq ,  « 
Germain  Gillot,  Guy  Bouft  ,  Gilles  Dezdefontaine  ,  Anrhoi-  « 

ne-Michel  Vincent ,  Louis  Lcgrahd  de  Monflois,  André  Che-  et 
villier  ,  Edmon  Pirot,  Philippes  Bureau,  Thomas  du Rieux,  ti 

Jean-Baptifte  de  la  Rue,  Rcmy  Durer,  François  Boucher,  u 

RemyNoblet,  François  Targas,  Jean  Vivant,  &i  Pierrc-GuiL  « 
laume  delà  Vieuxville  ,  aflemblez  en  la  falle  de  ladite  Maifon,  « 

à  l'effet  des  prefentes  :  a  prefentementmis  és  mains  dudu  Sieur  « 

du  Rieux  ,  l'un  defdits  Sieurs  Dodeurs ,  l'original  de  la  fuf.  cv 
dite  Procuration  ,  que  ledit  Sieur  du  Rieux ,  en  prefence  dcf-  <» 

dits  Sieurs  Docteurs,  a  à  l'inftant  depofée  &  mife  dans  lesAr-  c« 
chives  de  ladite  Maifon  ,  pour  y  être  gardée  &:  confervée,  « 

après  avoir  été  préalablement  paraphée,  «é'i'^y/V/ar,  par  ledit  et 

Sieur  comparant,  6^  par  les  Notaires  foufîîgnez  à  fa  requifi-  « 

tion  ;  à  laquelle  Procuration  a  été  prefcntement  attaché  au-  « 

tant  du  préfent  Ade ,  pour  être  aulli  gardé  &  confervé  avec  «« 

iceile  :Dont     dequoy  ledit  Sieur  Soulier  comparant  a  requis  «♦ 
Zzz  ij 
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LouiS)î  &:  demandé  aâ:e  aufdits  Notaires  fouflignez,  U  qui  Iiiy  ont 

XIII.   »  oâ:royé  le  prefent  ,  pour  valoir  &:  fervir  en  temps  &:  lieu  ce 

■  >j  que  de  raifon.  Ce  fut  fait  &:  paffé  à  Paris  en  la  Salle  de  ladite 

^  ̂  ̂  ̂*  >j  Maifon  de  Sorbonne  l'an  mil  fix  cens  quatre. vingt-fix  ,  le  dix- 
M  fcpticmc  jour  de  Septembre  avant  midy,  &!ontfignéces  prc- 

>}  fentes,  ainfi  que  la  minute  d'icelle  demeurée  vers  &  en  lapof- 
>3  fcHion  de  Lemaiftrc,  l'un  des  Notaires  fouiTîsnez. 

Ain  fi  fi'inc  Soulier  P  ri' tre  ̂   de  Matha  Prieur ,  Grandm  3  Cap^ 
pelain,  de  Lamets  ̂ de  Lefloc  ̂ Gillot  ̂ Boufl  ̂   Desfontaine  ̂   Vin- 

cent 3  de  Montflois  ̂   Chevillicr ,  Pirot ,  Bureau ,  du  Rieux  ,  de  la 

Rué  y  Dure t^  Boucher  ̂ Noblet ,  Targ.u ,  Vivant  3  de  la  Vieux., 

ville  3  ̂  de  Lemaiftre  ̂   &  Defnots  Slot  aires. 

Cette  tentative  n'eut  pas  plus  de  fuccés  que  les  précé- dentes. Les  Luthériens  ne  voulurent  faire  aucune  union  avec 

les  Calviniftcs  de  France  ,  parce  qu'ils  les  avoient  toujours 
regardez  comme  des  Fanatiques.  Le  refus  des  Luthériens 

ne  rebuta  pas  neanmons  tellement  les  Calviniftes  de  Fran- 

ce ,  qu'ils  ne  fident  d'autres  tentatives  pour  tâcher  de  con- 

venir de  fentimens  avec  eux ,  afin  que  les  Catholiques  n'euf. 

fcnt  plus  occafion  de  leur  reprocher  la  contrariété  qu'il  y 

avoit  entr'eux ,  fur  les  principaux  articles  de  leur  P.  Reforme. 

C'eft  pour  cette  raifon  que  le  Sinode  National  tenu  à  Figeac 

l'an  mil  cinq  cens  foixante  &  dix-neuf,  refolut  de  foufcrirc 
Dans  les  aftes  la  Confeifion  de  Foy  des  Eglifcs  des  Païs-bas  ,       qu'on  re. 
SloadcL  chercheroit  tom  les  moyens  propres  pour  réunir  toutes  les  Conférions 

particulières  des  Nations  3  conformes  en  doflrine  ,  en  une  feule  Conr- 

fe.ljîon  commune.  Pour  être,  s'il  étoit  pofTible  ,  approuvée  de 
toutes  Icfdites  Nations.  Le  Sinode  National  tenu  à  Vitré  l'an 
mil  cinq  cens  quatre-vingt-trois  ,  députa  encore  le  Miniftre 
Chandieu,&:  écrivit  des  lettres  aux  Princes  &:  aux  Théologiens 

d'Allemagne  ,  pour  accorder  les  differcns  qu'il  y  avoit  en- 

tr'eux touchant  la  Religion  ;  mais  toutes  ces  tentatives  n'eu- 
rent point  un  meilleur  fuccés  que  les  précédentes.  Nous  avons 

dit  en  fon  lieu ,  que  le  Sinode  National  tenu  à  Gap  l'an  mil 
lix  cens  trois ,  avoit  écrit  à  toutes  les  Cornmunautez  Uni- 

verfitcz  d'Allemagne ,  des  Païs-bas ,  &:  d'Angleterre  ,  pour  les 
exhorter  à  l'union  ,  &:  de  convenir  d'une  même  ConfefTion 
de  Foy ,  avec  les  Eglifes  Proteftantes  de  France  :  Mais  le  Sino- 

de National  tenu  à  la  Rochelle  l'an  mil  fix  cens  fept  ,  nous 
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apprend  que  les  Protcftans  d'Allemagne,  &  des  autres  Païs,nc 
firent  que  des  réponfcs  fort  vagues  &:  gcnerales.De  forte  que  les 

Minières  qui  avoient  toujours  fouhaitc  cette  union  avec  beau- 

coup de  palTion ,  en  furent  fruftrez  comme  auparavant.  16  II, 

Mais  fans  confulter  les  Luthériens  ,  ils  prirent  enfin  l'occa- 
iion  des  approches  du  Roy  de  Suéde  ,  qui  avoit  déjà  poufle 

fcs  conquêtes  jufques  fiir  le  Rhcin  ,  pour  s'unir  avec  eux , 

afin  d'être  traitez  comme  frères,  en  cas  que  ce  Prince  por- 

tât fcs  armes  en  France:  Delà  vient  qu'ils  s'alTemblerent  en 
Sinode  National  à  Charenton ,  l'an  mil  fix  cens  trente-un  ,  où 
ils  reccurent  les  Luthériens  à  leur  communion  &:  à  la  parti- 

cipation des  Sacremens ,  fans  faire  aucune  abjuration  de  leurs 

erreurs ,  nonobftant  la  créance  que  les  Luthériens  ont  de  la 

prefence  réelle  dans  le  pain  de  l'Euchariftie  j  &:  pour  engager 

les  Luthériens  dans  leurs  intérêts ,  le  Miniftre  Daillé  écrivant  ̂ g'^p^T^^r 
au  nom  du  Sinode,  déclara  que  la  créance  de  la  prefence  réelle,  &  43.  &  daas 

n'a  aucun  venin  ,  n'empêche  point  le  falut.  Sans  confiderer  J;  lettre  à 
que  Calvin  &  les  Mmiltres  qui  1  avoient  luivy  ,  écrivant  con-  pag. 

trc  les  Luthériens ,  avoient  écrit  prêché  comme  une  doctri- 

ne conftante  de  leurs  Eglifes  ,  que  de  mettre  lefus.Chrifl  dans 

le  pain  ou  fous  le  pain  ,  efl  une  doBrine  exécrable  qui  ternit  la 

gloire  du  Sauveur ,  ̂  renverfe  tout  ce  que  l'on  doit  croire  de  fort 
humanité.  Mais  les  de/Teins  &C  les  projets  des  Miniftres  furent 

confondus  par  la  mort  du  Roy  de  Suéde  ,  qui  fut  tué  bien- 

tôt après ,  &;  par  le  rebut  que  les  Luthériens  firent ,  &  ont  tou- 

jours fait  de  cette  union,  que  la  politique  fit  faire  aux  Calvi- 

niflcs  ,  aux  dépens  du  principal  article  de  leur  Foy.  Et  bien 

loin  qu'elle  leur  ait  été  avantageufe  ,  elle  n'a  fervy  qu'à  faire 
ouvrir  les  yeux  à  pluficurs ,  qui  ont  été  pleinement  perfuadcz 

que  Dieu  n'a  permis  que  les  Calviniftes  foient  tombez  dans  une 
fi  étrange  contradiction ,  que  pour  faire  connoîtrc  à  tout  le 

monde-qu'il  n'y  a  rien  de  ftablc  dans  l'herefic ,  que  l'opiniâtreté 
avec  laquelle  elle  eft  foûtenuë. 

Il  faut  avant  finir  cette  matière,  admirer  icy  la  Providence 

de  Dieu  ,  touchant  le  Myftere  de  l'Euchariftie.  Il  y  a  deux 
aétions  à  diftingucr  dans  ce  Sacrement  ;  la  créance  la  pra- 

tique :  Parla  première ,  nous  croyons  queJefus-Chrift  eft  réel- 
lement contenu  dans  ce  Myftere  ;  &C  par  la  féconde  ,  nous  lu  y 

rendons  le  culte  qui  luy  eft  dû  par  tout  oii  il  eft.  Luther  &C 
Zzz  iij 
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Louis  Calvin  fe  font  trouvez  oppofcz  l'un  à  l'autre  en  ces  deux  chefs 

XIII.         faveur  de  l'Eglife  Catholique  :  En  forte  que  fi  Calvin  a 
 nié  la  prefence  réelle  du  Corps  de  Jefus-Chnll  dans  ce  Sa- 

1531.  crcment ,  Luther  s'eft  élevé  contre  luy  ,  pour  dcpofcr  en  fa- 

veur de  l'Eglife  Catholique,  &  luy  afoûtenu,  qu'on  ne  peut 
nier  cette  prefence  réelle  ,  fans  renoncer  en  même-temps  à 

l'Evangile  5  &:  fi  Luther  à  ofc  nier  que  l'on  dût  adorer  Jefus- 

Chrift  dans  ce  Sacrement  j  Calvin  s'eft  élevé  à  fon  tour  con- 
tre luy  ,  luy  a  foûtenu ,  que  fuppofê  que  le  Corps  du  Fils  de 

Dieu  [oit  dans  ce  Myfiere ,  //  n'y  a  point  de  doute ,  qu'il  n*y  doive 

être  adoré  ̂ attendu  quec^eflun  fuj  et  adorable  par  tout  où  il  eft.  C'cft 
ainlî  que  Dieu  a  permis  que  ces  deux  Herefiarques  ayent  en- 

trepris ,  fans  y  penfer ,  la  deftenfe  de  l'Eglife  Catholique. 
L'union  faite  avec  les  Luthériens  n'ayant  pas  eu  l'cftct  que 

les  Calviniftes  en  avoient  efperé ,  ils  furent  obligez  de  vivre 

en  repos  le  refte  du  règne  de  Loiiis  XIII.  &  réduits  dans  la 

neceflité  d'être  obciffans ,  parce  qu'ils  n'avoient  plus  le  moyen 
de  faire  la  guerre. 
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DE  LA  FIN 

DU  CALVINISME. 

sous    LE  REGNE 

DE  LOUIS  LE  GRAND. 

LIVRE  BOVZ lÉ ME. 

Ouïs  le  Grand  fucccda  à  la  Couronne  de 

Louis  XIIL  en  l'année  mil  fix  cens  quarante-  1(^4^- 

trois ,  âge  d'environ  cinq  ans.  Et  comme  le  Con- 

feil  du  feu  Roy  avoit  jugé  qu'il  étoit  neccflairc 
  de  confirmer  l'Edit  de  Nantes ,  &;  autres  don- 

nez en  confequencc,  en  faveur  de  ceux  de  la  Religion  préten- 

due reformée  ,  afin  de  les  empêcher  de  profiter  de  Ton  bas 

âge,  comme  il  étoit  arrivé  après  la  mort  d'Henry  IlCLe  Con- 

feil  de  Loiiis  XIV.  crut  qu'il  n'étoit  pas  moins  necelTaire  de 

confirmer  ces  mêmes  Edits  :  &:  c'eft  ce  que  ce  Prince  fit  par 

une  Déclaration  qu'il  fit  publier  immédiatement  après  qu'il 
fût  monté  fur  le  Trône  ,  pour  empêcher  que  les  Prétendus   — 

reformez  ne  profitaflent  de  fa  minorité.  A  n  n. 

U  falut  néanmoins ,  pour  les  empêcher  de  prendre  party  i^Ji» 
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Loîiis  LE  avec  les  mccontens,  que  ce  Prince  donna  une  féconde  De- 

Grand.  clararion ,  l'an  mil  fix  cens  cinquante-deux  ,  portant  confir- 
 mation  des  Edits ,  Déclarations ,  Arrefts ,  Articles ,  &  Brevets 

i  ̂  i  2.  cy- devant  donnez  en  leur  faveur  ,  nonobftant  toutes  Lettres , 
Arrefts  jjugcmens  donnez  au  contraire.  Mais  parce  que  cette 

Déclaration  ne  fat  donnée  que  pour  empêcher  que  les  Cal- 

vinilles  n'augmentaflent  le  nombre  des  mécontens ,  dont  un 

Etat  n'eft  jamais  dépourvu,  &  fur  tout  pendant  une  minorité- 
les  guerres  civiles  ayant  été  lieureufement  terminées  ,  cette 

Déclaration  fut  révoquée  en  Tannée  mil  fîx  cens  cinquante- 

fix,  fur  la  remontrance  du  Clergé  de  France ,  avec  tout  ce 

qui  s'en  étoit  cnfuivy. 

 ■  Après  que  le  Roy  eut  pacifié  les  troubles  de  fon  Etat ,  l'on 

N  N.  fie  penfa  plus  qu'à  faire  la  Paix  avec  l'Efpagne ,  &:  pour  la  bien 

I^^9.  aftermir,on  refolut  le  mariage  du  Roy  avec  l'Infante  Marie 
Therefe.  Cette  nouvelle  ne  furprit  pas  moins  les  Calviniftes, 

qu'ils  l'avoicnt  été  en  l'année  mil  fix  cens  quinze ,  lorfqu'ils 
apprirent  que  la  Cour  avoir  refolu  le  mariage  de  Louis  XIIL 

avec  Anne  d'Auftrichc.  Nous  avons  déjà  remarqué  plu- 
fieurs  fois  ̂ que  ces  Melfieurs  avoient  toûjours  regardé  la  paix 

latranquilité  de  l'Etat,  comme  la  ruine  aflurce  de  leur  par- 

ty.  C'eft  pour  cette  raifon  que  l'Affemblée  tenue  à  Chatele- 

raut,  l'an  mil  cinq  cens  quatre- vingt  dix-fept,  ayant  appris 

que  le  Pape  vouloir  faire  la  Paix  entre  la  France  &;  l'Efpagne^ 
les  Députez  en  firent  de  grandes  plaintes  à  Henry  IV.  &:  dé- 

pêchèrent en  même-temps  des  Députez  en  Angleterre  &:  en 

Hollande ,  pour  fuppiier  la  Reine  Elifabeth ,  &  les  Etats  gé- 

néraux des  Provinces  unies ,  d'empêcher  cette  Paix  ,&même 

de  déclarer  la  guerre  au  Roy  ,  en  cas  qu'il  s'opiniâtrat  à  la 
conclurre.  De  là  vient  encore ,  que  ceux  de  la  Province  de 

Guyenne ,  afliftez  de  ceux  du  Languedoc  &:  des  autres  Pro- 

vinces circonvoiûnes,  prirent  les  armes  en  l'année  mil  fix  cens 

quinze,  pour  s'oppofer  au  mariage  de  Loiiis  XIII.  avec  An- 

ne d'Aufîriche,  prétendant  qu'on  ne  faifoit  cette  alliance  avec 

l'Efpagne  que  pour  les  accabler  plus  facilement.  C'eil  encore 

pour  cela  que  ces  Mefïieurs  ayant  appris ,  qu'on  avoir  refolu  de 

faire  la  Paix  avec  l'Efpagne ,  k  mariage  du  Roy  avec  l'In- 
fante y  ceux  de  la  baite  Guyenne  prirent  des  mefures  fecre- 

tes  j  àc  renouvcilerent  leurs  anciennes  pratiques  avec  les  An- 

glois^ 
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glois ,  afin  de  les  obliger  de  porter  leurs  armes  en  Guyenne ,  Loîîis  le 

&  d'empêcher  cette  Paix ,  &  ce  mariage.  C'cll  la  confcquencc  Grand. 

naturelle  qu'on  peut  tirer  de  la  délibération  fuivante  ,  prife  — — 
dans  la  ville  de  Montpazier ,  Diocefe  de  Sarlat.  ^^5  9* 

Les  Palîeurs  f<r  Anciens  des  Ezlifes  de  la  haffe  Guyenne ,  Conjuration 
^     ri  o        /    N    w  -J-        1  ■       1  If  HiiSinoclcfic 

afjemh!e:;(^  en  Sinodea  AïontpaZier  j  le  premier  de  Juillet  Montpazier. 

mil  jtx  cens  cinquante -neuf],      jours  Jui'Vans. 

Sur  le  rapport  fait  par  M.  Ricotier ,  du  foin  qu'il  a  eu  avec 
M.  Viguier  abfent  ,  à  la  requifition  de  quelques-uns  de  la 

Compagnie,  pour  faire  que  nos  frères  d'Angleterre  s'intcrrcf- 

fent  à  la  confervation  de  nos  libertez,  qu'on  cherche  tous  les 
jours  à  détruire:  A  quoy  ils  croyent avoir  heureufement  tra- 

vaille  par  l'enrrcmife  de  M.  Durel.  Et  ayant  appris  de  la  bou- 
che  dudit  Sieur  Durel  ,  &  vii  par  les  lettres  qui  luy  ont  été 

écrites  ,  ôc  dont  il  avoit  donné  copie  audit  Sieur  Ricotier, 

que  pour  nous  faire  maintenir  dans  nos  privilèges,  &  preve. 

nir  la  dilîîpation  de  nos  troupeaux,  ils  oftrcnt  non  feulement 

d'intercéder  pour  nous ,  mats  aujjî  en  cas  de  refus  de  porter  leurs 
armes  dans  cette  Province  ,  fi  nous  leur  permettons  ̂   donnons 

ajjurance  de  leur  remettre  toutes  les  Villes  ̂   lieux  dont  nous 

pouvons  difpofer.  La  Compagnie  approuvant  le  foin  defdits 

Sieurs  Ricotier  &  Viguier  ,  après  avoir  tous  promis  par  fer- 

ment  fait  follemnellemenr  à  Dieu  ,  de  ne  pas  révéler  un  fe- 

cret  de  cette  importance ,  a  remercié  ledit  Sieur  Durel  ,  "de 

ce  qu'il  a  déjà  négocié  pour  le  faire  ré ùlTir ,  &:  l'a  prié  d'aller 
au  pliicôt  fçavoir  quelles  affurances  on  defire  &:  promettre 

de  nôtre  part,  toutes  celles  qui  feront  pofTiblcs.  Et  pour  gage 

de  ce ,  on  a  drcffé  le  prefent  acte  pour  emporter  avec  luy  la 

copie  qui  luy  fera  pour  cet  effet  expédiée  ,  &  l'original  remis 
és  mains  dudit  Sieur  Viguier  ,  ou  en  fon  Confiftoire ,  pour  y 

être  fecretement  ̂   fidellement  gardé  jufquà  ce  que  la  chofe  puijje 

être  exécutée  à.  la  gloire  de  Dieu ,  ̂  au  foulagem.  nt  de  nos  pau- 

vres troupeaux  affliger^  Signé  Ricotier,  Moderareurj  E.  Du- 

rel,  Ajoint.  J.  Afimont,  élu  pour  recucïllr  lesaéles.  J.Meyfo- 
net.  Secrétaire. 

Si  je  n'avois  rapporté  dans  le  cours  de  cette  Hiftoire  les. 

A  Aaa 
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Loiiis  LE  divers  Traitez  faits  par  les  Calviniftes  avec  les  Etrangers,  & 
Grand,   particulièrement  avec  les  Anglois  ;  on  auroit  fans  doute  de 

 '          la  peine  à  fe  perfiiadcr  ,  qu'ils  culTcnt  été  capables  d'une  con- 
I  ̂5  9*    juration  de  cette  confequence  :  mais  après  ce  que  nous  avons 

vu  de  leur  conduite  pallce,  je  m'alliare  qu'on  n'aura  pas  lieu de  douter  de  la  vérité  de  cet  acte. 

Dans  la  Prc-  Commc  je  n'avois  pas  eu  dcllein  de  faire  aucun  tort  aux 
face  des  Re-  particuliers  ,  mais  feulement  de  faire  voir  quel  étoit  l'cfpric 

BlimT"ruMa  ̂ ^'-i  Calvinifme ,  6^  de  quoy  il  eft  capable  j  J'avois  fiipprimé  le 
X«tire  Fafto-  nom  de  ceux  qui  ont  ligné  cette  délibération  ,  dans  mon 

D^msi'Hift  Hiftoire  des  Edits  :  Mais  puifqu'au  lieu  de  m'en  fçavoir  bon 

du  Pjpifmc.  gré  ,  il  fcniblc  qu'ils  en  ayent  voulu  tirer  de  l'avantage;  Et 
Dans  l'crpnc  q^j^  ]û\cw  loin  d'enfevelir  cette  faute  par  leur  filence  ,  au. de  M.Arnaud.    ^  ^       \     r  •     i  '         i       u  i  i 
Dans  le  Trai-  f ''^^t  quc  la  chole  pouvoit  dépendre  d  eux  ,  ils  m  ont  accu. 

ic  de  l'état  des  fé  d'avoir  fuppofé  cette  pièce,  dans  tous  les  libelles  qui  ont 

FrïnSr  ̂ ^^^^  depuis  en  Hollande  ,  &:  en  Angleterre;  Je  n'ay  pas 
Dans  la  nou-  crii  devoir  avoir  la  même  honnêteté  pour  eux  dans  cet  ou- 

j^'!f,î^'''"î'"=  vraae ,  &  c'cft:  ce.qui  m'a  obligé  de  l'inférer  tout  du  long  avec 
Caivinifmc  1^  nom  dc  ccux  qui  1  ont  lignée,  pour  leur  apprendre  que  je 

dr  M.  Maira-  fuis  afluré  de  mon  fait ,  &:  que  je  n'aprehende  point  leurs  me- naces. 

Le  Sinode  de  la  balîé  Guyenne  ,  tenu  à  Tonneins  au  mois 

de  Décembre,  de  l'année  mil  fix  cens  quatre-vingt-trois,  re- 

folut  d'en  porter  fes  plaintes  au  Roy,&  de  me  pourfuivreen 
Juftice  comme  un  calomniateur  &:  un  impofteur.  Cependant 

ces  MelTieurs  ̂   qui  n'avoient  pris  cette  refolution ,  que  pour 

mieux  couvrir  leur  jeu, en  font  demeurez  là.  Quoyque l'Au- 
teur de  1  Hiftoire  du  Papifme  ,  ait  été  du  nombre  de  ceux  qui 

fe  font  infcits  en  faux  contre  cette  pièce  que  dans  un  au- 

tre Ouvrage  ,  il  ait  tout  mis  en  ufagc,  pour  juftifierque  fes 

frères  n'étoient  pas  capables  de  cette  conjuration  ny  d'ap, 
pcller  les  Anglois  à  leurs  fecours  j  il  dit  néanmoins ,  quil  efi 

ridicule  de  leur  faire  un  Jî  yand  crime  y  de  ce  qu'Us  ont  été  cher~ 
cher  des  troupes  étrangères  3  ̂  ont  introduit  les  AUemans  &  les 

^fac*^  t^^"  -^^Ci^^^  France  5  Car  ̂   dit- il  ,  ce  étoit  pof  pour  les  y  faire 

FS^^j's-"  '  f'^^^^^ ilny  a  point  de  guerres  étrangères  ou  civiles  ̂   dans  lef- 
quelles  on  ne  fe  ferve  de  troupes  auxiliaires.  Chaque  party  fait 

fon  Traité  fes  alliances  ̂   &  il  tire  du  fecours  d'où  il  peut. Voilà  comment  cet  Ecrivain  excufe  tous  les  divers  Traitez 
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que  les  Calviniftes  ont  fait  avec  les  Etrangers  ;  &î  piiifqu'ils  en  Louis  le 

ont  été  capables  en  tant  d'occafions  ;  faloit-il  trouver  fi  étran-  Grand. 

ge ,  que  ceux  de  la  baflè  Guyenne  ,  fui vant  l'exemple  &les  an-    ' 
ciens  erremens  de  leurs  pères,  aycnt  entrepris  de  traiter  avec        J  9* 
les  Anglois,  pour  en  être  fccourus  en  cas  debefoin? 

Lorfque  j'inferay  la  copie  de  cette  délibération  ,  dans  mon 
Hiftoire  des  Edits  j  je  ne  fçavois  pas  fi  la  Cour  trouvcroit  bon, 

que  j'apprifTe  au  public  où  étoit  l'original  :  Mais  puifqu'il  a  plu 
au  Roy  de  me  permettre  de  me  defFcndre ,  &:  de  dire  les  cliofes 

comme  elles  fe  font  pafTées  ,  ceux  qui  m'accufent  d'avoir  fa- 
briqué cette  pièce,  feront  avertis  que  le  Sieur  Mounier,  Mi- 

niftre  de  Nerac  ,  fut  fait  le  dcpofitaire  de  cette  délibération 

après  la  mort  du  Miniftrc  Viguier  fon  Collègue,  qu'ayant 
formé  le  dcflein  de  fe  faire  Catholique  ,  il  fc  rendit  à  Paris  en 

l'année  mil  fix  cens  foixante  &  quinze,  où  il  fît  abjuration  de 

l'herefie  entre  les  mains  de  M.  l'Evêquc  de  Maux.  Comme 

c'étoit  un  homme  d'âge  ,  &  d'un  mérite  diftinguc  parmy  ceux 
de  fon  party.  Le  Clergé  de  France  aflemblé  à  faint  Germain , 

le  gratifia  d'une  penfion  de  huit  cens  hvrcs  j     fi  on  veut  fça- 
voir  comment  cette  délibération  pafTa  de  fes  mains  en  celles 

du  Roy  ,  on  n'a  qu'à  lire  les  deux  lettres  fuivantes.  La  premiè- 
re eft,  du  Sieur  du  Quefne  Archidiacre  de  Condom,  &;  Vicaire 

General  de  M.  l'Evêque  de  Condom.  La  féconde  eft ,  celle  du 
fils  du  feu  Sieur  Mounicr  ,à  prefent  Chanoine  de  Tharbe.     lettre  de  M. 

M.  il  n'eft  rien  de  plusvrav,  que  la  pièce  dont  vous  me  de-  1"  • 
mandez  un  nouvel  eclaircillement.  Ce  rut  en  1  année  mu  lix  Faculté  de 

cens  foixante  &  dix-fept,  que  M.  Mounier  pere,  cy-devant  ̂ hcoiogie  de 

Miniftre ,  &:  pour  lors  Nouveau  converty ,  tomba  malade  dans  soulicr."^  ̂' 

une  Auberge  J  allez  prés  de  l'Hôtel  de  S oiflbns.  Je  l'allayvoir  et 
plufîeurs  fois  durantfa  maladie.  Il  témoigna  à  fon  fils,  en  ma  « 

prcfence  ,  qu'il  defiroit  que  je  fuflb  depofitaire  d'un  nde  de  « 
tres-grande  confequencc,  pour  être  remis  parmoy  au  Roy ,  &  « 

il  me  fut  remis  en  même-temps  par  fon  fils,  je  me  perfuadc  qu'il  et 
voulut  par  là  faire  un  plaifir  à  Monfeigneur  de  Çondon.  Je  » 

garday  cet  acte  pendant  quinze  jours  ou  environ  j  &  comme  « 

M.  Mounier  le  fils  rendoit  fouvent  fes  devoirs  a  Monfeigneur  « 

d'Agen,  qui  étoit  auffi  informé  du  dépôt  qui  m'avoit  été  con-  et 

iié ,  il  ne  luy  fut  pas  difficile  de  me  perfuader  d'en  faire  part  à  « 
ce  Prélat.  Je  le  luy  remis  donc  avec  plaifir,  &:  il  en  fie  comme 

A  A  a  a  i  j 



s  5^         Hifioîre  delà  fin  dti  Calvirii/me , 

Louis  le»  vous  fçavcz,  tres-bien  fa  Cour  à  fa  Majcfté.  Comme  M.  d'A- 

Grand  'î  gcn  parla  enfuice  à  divers  de  Tes  amis  de  ce  qui  s'ccoic  paflc  là- 
"  »  defllis  à  fon  égard  de  la  parc  du  Roy,  il  feroic  inutile  de  vous 

^^59*  M  dire  ce  qu'il  me  fît  l'honneur  de  m'en  dire  liiy-mcme.  Cha- 
>}  cun  fcj-ait  cette  Hiftoire.  M.  Varillas ,  à  qui  je  fis  voir  cet  sctc 

»3  avant  que  de  m'en  décharger,  me  dît  quelque  temps  après, 
)j  que  le  Roy  en  avoir  parlé  au  Confeil.  Voila  M.  au  vray  tout 

»ï  ce  que  j'en  fçay.  Je  ne  laiiîcray  pas  de  m'informer  ,  fi  vous  le 
>j  defircz ,  de  M .  Mounier ,  Chanoine  de  Tharbe ,  de  tout  ce  qu'il 

»  fçait  de  l'origine  de  cet  écrit,  &:  comment  M.  fon  pcre  l'avoic 
»>  eu  devers  luy,  &fc.  Signé  Duquefne;  à  Condon,  ce  vingt-uniémc 

»  Mars  mil  fix  cens  quatre-vingt-fix,  &C  au  deflus  eft  écrit  :  A  M. 

>j  Soulier ,  au  Collège  des  quatre  Nations ,  à  Paris. 

»     Il  ne  faloit  pas  M.  m'interefler  par  la  réputation  de  mon 

Lettre^du  „  pere ,  pour  que  je  vous  donnafTe  cbus  les  é clair cificmens  qui 
nîcr^cha-  '*  dépendent  demoy.  Vôtre  confideration  feule  fera  toujours  un 

r.oiac  de   o  tres-grand  motif  pour  me  faire  agir.  Joignez-y  l'intcrcc  auquel 

A  Ni^Sou-  "  honnêtes  gens  doivent  prendre  part.  Mais  fur  tout, 
lier.  »  ceux  qui  font  comme  moy ,  à  qui  Dieu  a  fait  la  grâce  de  fe  re- 

»j  tirer  de  l'erreur ,  &  qui  fe  font  confacrez  à  fon  fervice  dans  le 
»j  Sacerdoce.  Je  crois  vous  en  dire  affez  pour  vous  faire  ajouter 

M  foy  à  ce  que  je  vous  diray  :  vous  aflUrant  qu'il  ne  faut  pas  un 
»  moindre  intérêt  que  celuy  de  la  Religion ,  pour  me  faire  dé- 

)j  couvrir  les  défauts  de  ma  patrie. 

»  Puifque  vous  avez  parlé  de  cette  confpiration ,  vous  l'avez 
>3  fans  doute  vue ,  ou  quelque  copie.  Vous  y  avez  apperçû  ̂   que 
»j  M.  Viguier  ,  Miniftre  de  Ncrac  ,  Collègue  de  mon  pere^& 

»j  Ricoticr ,  Miniftre  de  Clerac ,  étoient  les  deux  Mimflres  de- 

»  putez  :  Après  que  le  Sinode  eut  tout  approuvé ,  &c  qu'il  eut 
>3  dépuré  ,  pour  ratifier  ce  qui  avoic  été  négocié  ,  il  fut  qucftion 

M  d'en  palier  un  ade.  On  ne  pouvoir  pas  le  mettre  dans  le  regiftre »}  des  autres  ades  de  leurs  délibérations:  La  chofe  fe  feroit  dé- 

>5  couverte.  On  n'en  pouvoit  choifir  de  plusafl'urez  que  les  De- 
>3  putez,  qui  étoient  déjà  allez  intereflez  pour  garder  le  fecret; 

»  voila  pourquoy  il  fut  remis  és  mains  de  M.  Viguier  ̂   qui  le  gar- 

n  da  jafqu'à  fa  mort  :  qui  fur ,  fi  je  ne  me  trompe  en  mil  fix  cens 

)î  foixante-fix  ;  il  n'ofa  pas  laiflcr  cet  héritage  dangereux  à  fa 

»3  famille  ,  il  le  remit  à  mon  pere,  poiir  le  garder  jufqu'à  ce  que 

5>  le  temps  fut  favorable  pour  Tcxecucion  de  leur  delTcin.  Iln'cfi: 
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pas  ncccfTairc  que  je  vous  marque  comment  M.  l'Evêque  d  Loiiis  LE 

d'Agen  fe  fervic  du  miniftcre  de  M.  le  Cardinal  de  Bouillon  ,  et  Grand. 
pour  prcfencer  cet  a.diQ  au  Roy.  La  chofe  eft  aflcz  fccuë  par  «  ' 

toute  la  France  ,  &  je  ne  crois  pas  que  cela  foit  neccfl'aire  et  *  ̂  5  9* 
pour  vôtre  delTein  :  &:  je  fuis  furpris  ,queces  Meflîcurs  ofcnt  « 

vous  concerter  une  chofe  fi  généralement  connue ,  &c.  Si'^ns  n 
M.OVNIEK.  A  Tharbe  ce  trentième  Mars  mil  (tx  cens  quatre- 

vingt-Jtx. 
Nos  Ecrivains  de  Hollande  ,  pour  rendre  cette  délibéra- 

tion fufpcâie,  m'ont  reproché,  que  je  n'avois  cité  que  des  té- 
moins qui  ne  vivent  plusj  il  eft  vray  que  le  Sieur  Mounier, 

qui  en  étoit  le  depofitaire,  &  M.Joly  Evêque  d'Agen  ne  vi- 
vent plusj  mais  le  fils  du  Sieur  Mounier,  &  le  Vicaire  Gene- 

ral de  M.  l'Evcque  de  Condon  qui  font  des  témoins  irrépro- 

chables, vivent  encore,  &:  juilifient  d'une  manière  invincible, 

qu'on  ne  peut  m'accu fer  d'avoir  fabrique  cette  pièce.  Le  Roy 

l'ayant  receuë  des  mains  de  M.  l'Evcque  d'Agen  ,  la  rcmi.t 
quelque  temps  après  à  Monfieur  le  Marquis  de  Châceauneuf 

Secrétaire  d'Etat.  C'eft  dans  fon  Bureau,  quej'ay  vû  cet  Ori- 
ginal par  le  miniftere  du  feu  Sieur  Boiflîer  fon  premier  Com- 

mis J&:  c'eft  fur  cet  Original  que  j'ay  pris  la  copie  cy-deflus inférée. 

J'avoue  que  je  ne  connois  point  le  fcing  du  Miniftre  Rico- 
tier,  non  plus  que  celuy  du  Miniftre  Durci  ̂   qui  ont  ligné  cet 

adte ,  l'un  comme  modérateur  du  Sinode  ,  &:  l'autre,  comme 
fon  adjoint.  Mais  pour  ce  qui  regarde  les  feings  du  Miniftre 

Afimonc ,  &:  du  Secrétaire  Mcyfonet,  je  les"  connois  fi  bien 

ils  font  fi  conformes  aux  autres  ades  qu'ils  ont  fignc  ,  que  je 
m'aflurc  qu'ils  n'oferoient  les  defàvoiier.  Et  en  tout  cas  ,  il  me 

feroit  facile  de  les  convaincre  par  d'autres  ades  qu'ils  ont  fi- 
gné.  Le  Miniftre  A>(imont  doit  fe  fou  venir  ,  de  la  Con- 

férence que  nous  eûmes  enfemble  j^ans  la  ville  d'Aimet , 

Dioceze  de  Sarlat  ,  l'an  mil  fix  cens  cinquantc-fept  , 

que  l'Original  figné  de  luy  au  bas  de  toutes  fcs  réponfes,  eft 

refté  encre  mes  mains.  Et  puifque  l'Autheur  du  Livre  intitulé, 

t  Efpnt  de  M.  Arnaud  y  afture,  que  ceux  que  ton  accufe  d'avoir 

fiyiècetaïte  [ont  frets  de  porter  leurs  t'êtes  au  Roy  de  les  per- 

dre ,  ou  d* obtenir  l' anéanti fj'cment  de  cette  calomnie  i  Ils  peuvent , 

quand  ils  voudront,  en  faire  l'épreuve     nous  convaincre  de 
AAaa  iij 
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Louis  le  faulTctc  >  en  juftifiant  que  ces  feings  font  fuppofcz  :  Mais  je 

Grand.   m'afTuic  qu'ils  ont  trop  de  prudence  pour  rentreprendr;\  Ce- 
"  pendant  ceux  qui  douteront  de  la  vérité  de  cette  pièce,  pour- 

^^59*  ront  voir  l'original  dans  le  Bureau  de  M.  le  Marquis  de  Chi- 
teauncuf ,  parmy  les  aâ:es  des  Sinodes ,  cachette  avec  une  en- 
veloppe. 

Après  cela  je  pourrois  me  difpcnfer  de  répondre  aux  moyens 

que  leurs  faifeurs  de  libelles  ont  employé  pour  juftifier  que 

j'ay  fuppofé  cette  pièce,  puifqu'il  cfi:  confiant  que  cet  origi- 
nal a  été  remis  entre  les  mains  de  Sa  Majefté,  fans  ma  parti- 

cipation, &:  que  je  n'en  ay  eu  de  connoiflance  que  par  le  mi- 

jiiflere  de  Monfieur  de  Mafcaron ,  à  prefent  Evcque  d'Agen, 

qui  m'en  fournit  une  copie  en  l'année  mil  fix  cens  quatre- 

vingt-deux:  Mais  comme  cette  accufation  eft  d'une  extrême 
confequence,  non  pas  tant  par  la  confideration  de  maperfon- 

ne,  que  par  la  caufe  que  je  foûtiens,  &:  que  ces  Ecrivains  ont 

tout  mis  en  ufage,  pour  juftifier  quec'eft  une  pièce  fuppoféc, 
je  me  trouve  obligé  de  faire  voir  la  nullité  de  tous  les  moyens 

qu'ils  ont  employé  pour  cela. 

Je  pafTcray  fous  filence  toutes  les  impertinences  ,  que  l'au- 

£fpritdeM.  tlicur  du  libelle  intitulé ,  l'Efiritde  M.  Arnaud^  raporte  fur 
Arnaud,  to.i.      fujct  contrc  ma  perfonne,  pour  m'attacher  uniquement  à 

P*t>-  ̂35-       répondre  aux  moyens  qu'il  employé  pour  juftifier  la  pretenduë 
faufl'etc  de  cette  conjuration. 

I.  Moyen  de  y       c' eft  la  plus  deteflable  fourbe  qui  ait  jamais  été  faite  y 
Fiui.  qu'elle  porte  toutes  les  marques  ̂   les  caraBeres  de  la  fauffeiè 

fur  fon  front  î  parce,  dic-ii,  qutl  n'y  a  jamais  eu  de  Sinode  plus 
éclairé  par  leurs  ennemis  ,  que  celuy  qui  fut  tenu  à  Montpazier 

l'an  mil  Jix  cens  cinquante-neuf  h  car  outre  le  Commijfaire  du  Roy, 
il  fe  trouva  dans  ce  lieu-là.  quantité  de  Noblejfe  Catholique  ,  ̂  

même  Monfeur  de  Biron  ,  ̂  des  lefuiftes  qui  eurent  conférence 

avec  les  Miniftres  du  Sinode.  On  auroit  ,  dit-il  ,  bien  choijï  le 

temps  ̂   le  lieu  ̂ pour prendre  une  refolution  de  cette  importance,  k 

la  veu  'é  de  prej^que  toute  une  Province. 
Comme  j'etois  du  nombre  de  ceux  qui  fe  trouvèrent  à 

.R.cpoaïè.  Montpazier  pendant  la  tenue  de  ce  Sinode  ,  j'en  dois  mieux 
fçavoir  les  circonftances,  que  cet  Ecrivain.  I!  auroit  pu  ajou- 

ter, que  Alain  de  Solmignac  ,  Evêque  de  Cahors,  s'y  trouva 
avec  des  Mi(rionaires,cn  l'abfence  de  M-  l'Evêque  de  Sarlati 
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Il  cft  vray  que  le  PereDubourg,  &i  le  Pcre  Tcyffier  Jefuictcs,  LoiîiJ  i.  i& 

s'y  trouvèrent  pour  réfuter  les  Prêches  des  Mmiftrcs ,  mais  ils  Grand. 
n'eurent  aucune  conférence  avec  eux.  ' 
Ne  diroit-onpas ,  avoir  de  la  manière  que  ce  Mi'iiftfcdcbi- 

te  les  chofcs ,  que  ce  Sinode  fût  tenu  au  milieu  de  la  place  pu- 

blique ,  &^  que  les  Catholiques  aiîifterent  à  toutes  les  délibé- 

rations Sinodules  ?  Ne  fçait-il  point ,  que  nous  fçavons  aufli 
bien  quelny^que  leurs  Smodes  fe  tiennent  dans  uncmaifon 

particulière  ,  où  n'entrent  precifément  que  les  Miniftres&:  les 
anciens ,  qui  ont  été  députez  par  les  Confiftoires  de  la  Provin- 

ce, &que  les  autres  Huguenots  n'ont  pas  droit  d'y  entrer  ?  A 

quoy  fert-il  donc  d'alléguer  pour  prouver ,  quc^  c'eft  une  pièce 
fuppofée ,  que  ce  Sinode  étoit  éclairé  par  quantité  de  perfon- 

nes  Catholiques  ,  &::mêmc  par  des  Jefuittcs  ,  puifqu'ils  ne 

pouvoicnt  rienfçavoir  de  ce  quifepaflbit  dans  l'AlVcmblée  Si- nodale  ? 

Cet  Ecrivain  n'a  pas  plus  de  raifon  d'ajoiater,  que  ce  Sinode 

étoit  éclairé  d'un  Commijfaire  du  Roy.  Car  ne  fçait-il  point  qu'en 
ce  temps-là  ces  Commilîaires  étoient  de  leur  Rehgion  ,  &: 

que  le  Sieur  de  Saint  Blancard,  que  le  Marquis  de  Saint  Luc 

avoit  commis  pour  cela  ,faifoit  profcffion  de  la  Rehgion  Pré- 

tendue Reformée  î  &  qu'en  cette  qualité  ,  il  pouvoit  fermer 
les  yeux  en  beaucoup  de  chofes  ,  pour  la  condefcendancc 

qu'il  pouvoit  avoir  pour  fa  Rehgion,  Nous  pouvons  même 

ajouter  que  cette  délibération  obligea  le  Roy  d'ordonner  par 

fa  Déclaration  de  l'an  mil  fix  cens  foixante  dix-neuf,  qu'il  fe. 

roit  d'orénavant  nommé  des  Commilfaires  Catholiques,  pour 
affilier  aux  Sinodcs  ,  Parce  ̂ àiz  ce  Prince  ,  que  ceux  de  ladite 

Kelipon  avoient  eu  la  foiblsfje  de  foujfrir  ̂ far  laconde(cendan. 

ce  quils  avaient  pour  leur  Religion ,  de  ne  point  faire  inférer  dans 

les  Procès  verbaux  ̂   toutes  les  délibérations  qui  avoient  été  pnfes 

dans  les  Sinodcs.  M  ais  quand  le  Sieur  de  Saint  Blancard  auroit 

eu  alfez  de  fermeté  pour  s'oppofer  à  cette  dehbcration ,  fi  la 
propofition  en  avoit  été  faite  en  faprefence,  cet  Ecrivain  ne 

doit  pas  ignorer  qu'il  en  étoit  ufé  dans  les  AlTcmblées  Sinoda- 

les ,  qui  étoient  pour  l'ordinaire  mixtes  ,  comme  dans  les  poli- 

tiques ,  c'eft  à  dire  que  les  refolutions  d'importance ,  &:  qui  de- 

mandoient  un  grand  fecret,  n'étoient  pas  toujours  prifes  en 
prefcnce  de  tous  les  Députez  ,  ny  des  ComiiiiJÛlaires.  De  là 
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Loiiis  LE  vient  que  nous  trouvons  dans  les  ades  de  l'AfldTiblcc  gcnera- 
Grand.    ̂ e ,  qui  fut  tenue  à  la  Rochelle  és  années  mil  fix  cens  vingt-un 

'   &  mil  fix  cens  vingt-deux,  qui  fut  la  caufe  de  tous  les  trou- 

^^5  9*  blcs  qui  arrivèrent  pendant  ces  deux  années  -,  que  dans  les 
afKiires  les  plus  importantes  ,  &c  qui  demandoient  le  fecrct , 

les  plus  façîieux  en  déroboicnt  la  connoiffance  aux  autres 

Députez  ,  qui  pouvoient  leur  être  fafpc^ts ,  &:  ne  laifToient 

pas  de  dreflcr  les  aûes  au  nom  de  toute  i'Aflbmblée,  &  de  les 
faire  figncr  au  Prcfident,&:  au  Secrétaire.  Ainfi  lorfqueceluy 

qui  prefide  dans  une  Affcmblée  cfl:  de  lafadion,  il  n'y  arien 

de  plus  facile ,  que  d'ôter  la  connoifl'ance  d'une  délibération , non  feulement  au  CommifTairc,  mais  auffi  à  tous  les  frères, 

qu'on  pourroit  avoir  pour  fufpe£ls,  te  particulièrement  dans 
cette  occafion  où  Ricottier,quiétoit  le  Modérateur  du  Sino- 
de ,  étoit  le  principal  inftrument  de  cette  conjuration ,  comme 

il  paroît  par  cet  a^ce. 

*.  Moyen  de  Cet  Ecrivain  n'a  pas  mieux  rencontre,  de  nous  alléguer  pour 
ftux,p.  13^.  pj-ouyf,j.^  ̂ j^g  f-gf  ̂ ^jg  contient  autant  de  fauffetez,  qu'il  y  a  deli- 

gnes ,  quil  ny  a  ̂ as  i apparence ,  que  Us  Mintfires  les  anciens 

de  ce  Sinode  ayent  dit  ce  qu'on  leur  fait  dire  dans  cette  délibéra^ 
tion^qnen  cherchoit  a,  détruire  leurs  liberté 'z^^  car^  dit- il,  nous  avions 

en  ce  temps-là  tout  fujet  de  nous  louer  de  la  bonté  du  Roy  0-  bien 
loin  que  nous  eujjions  lieu  de  nous  plaindre  ̂   au  contraire  ̂   leCler~ 

gê  de  France  ̂ ajfemblé  l'an  miljix  cens  cinquante-Jîx  ,  fit  degran-. 
des  plaintes  au  Koy  ̂   touchant  la  Déclaration  favorable  que  Sa. 

Majeflê  avoit  eu  la  bonté  de  nous  accorder  l'an  mil  fix  cens  cin- 
quante-deux ^  depuis  F  année  mil  fix  cens  cinquante -fix  ̂  où  le 

Clergé  reprefenta  notre  état  fi  triomphant ,  jufqua  l'année  mil 

fix  cens  cinquante-neuf^  où  ton  notis  fait  dire ,  qu'on  nous  bte  nos 
libertez^y  il  ri  étoit  arrivé  aucun  changement  j  ̂  la  violente  Ha- 

rangue de  l'Archevêque  de  Sens  y  n  empêcha  point  que  le  Roy  ne 
nous  accordât  des  Arrefis  très -favorable  s  en  mil  fix  cens  cinquan, 

ie-neufj  ̂   ton  fait  bien  que  le  projet  formé  pour  notre  ruine  ̂  

riéclatta  qu'au  mois  d' Avril  mil  fix  cens  fixante-  un ,  lorfque  le 
Roy  ordonna  des  Commiffaires  en  chaque  Province  pour  connoitre 

des  infraclions  faites  à  l'Edit  de  Nantes.  ' 

Rc'ponfe.  5i  le  bon  ̂ j-at  des  affaires  des  Calviniftes  en  l'année  mil  fix 
cens  cinquante-neuf  5  éfoit  une  preuve  de  la  fauffcté  de  cette 

pièce ,  il  s'enfuivroit  que  leurs  pères  ne  fe  feroient  jamais  ré- 

voltez 
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voltcz  contre  nos  Rois  qu'ils  n'auroient  jamais  eu  recours  Loliis  le 
aux  Etrangers  pour  fomenter  leur  rébellion.  lis  joitiflbient  Grand. 

paifiblcmenc  de  tous  les  privilèges  ̂   qui  leur  avoient  été  accor.  — '~  

dcz  par  l'Edit  de  Janvier  l'an  mil  cinq  cens  foixante-un.  Ils  ̂ ^5  9» 

avoicnt  l'exercice  public  dans  les  Faux-bourgs  de  Paris  ,  ̂ 
hors  détoures  les  Villes  du  Royaume  j  cependant  cette  grâce, 

qu'ils  n'avoicnt  jamais  pu  obtenir  fous  le  Règne  de  François  II. 

ny  encore  moins  fous  celuy  d'Henry  IL  n'empêcha  point 

qu'ils  ne  traitaflènt  trois  mois  après  avec  les  Anglois ,  &  qu'ils 
ne  hvraflent  le  Havre  dé  Grâce  à  la  Reine  Elizabcth  ,dans  le 

même  temps  qu'ils  s'emparèrent  de  toutes  les  principales  Vil- 
les du  Royaume,  pendant  que  le  jeune  Roy  Charles  IX.  étoic 

à  Monceaux  ,  où  il  ne  fongeoit  à  rien  moins  qu'à  cette  ré- volte. 

Ces  Mcflieurs  jcùifToient  paifiblcmenr,  4g  l'Edit  de  Paix,  qui 

leur  fut  accordé  devant  Orléans  l'an  mil  cinq  cens  foixante- 
trois.  Nous  avons  vu  que  pour  bien  aftermir  cette  Paix  ̂   Char- 

les IX.  fit  le  tour  de  toutes  fes  Provinces ,  pour  entendre  luy- 

mêmc  les  plaintes  de  fes  fujcts  de  l'une  6c  de  l'autre  Religion  : 
Cependant  au  préjudice  de  cette  Paix,  &:  de  l'Edit  dont  les 
Calviniftes  joùilToient  fort  paifiblement,  ils  ne  laillcrçnt  pas 

de  reprendre  les  armes  defang  froid  defe  mettre  en  état 

d'enlever  le  Roy ,  &;  toute  la  famille  Royale  à  la  journée  àt 
Mcaux  ,  &:de  traiter  de  nouveau  avec  les  Etrangers. 

Ils  jouilî'oient  de  même  fort  pail^blement,  de  toutes  les  grâ- ces qui  leur  furent  accordées  par  la  Paix  faite  devant  la  villé 

de  Chartres,au  mois  de  Mars  de  l'an  mil  cinq  cens  foixantehuit: 

Cela  n'empêcha  point  néanmoins  qu'ils  ne  repnllcnt  les  armes 

au  moisd'Aoull  de  la  même  année,  &  qu'ils  ne  (c  rendiflenc 

les  maîtres  de  la  Rochelle,  de  quantité  d'autres  Villes,  &:  que 
pendant  cette  troifiéme  guerre,  ils  ne  combatilTcnt  deux  fois 

en  bataille  rangée,  &:  ne  donnaflent  divers  autres  combats 

pour  fecoiier,  s'ils  avoient  pu  ,  le  joug  de  l'authorité  fouve- raine. 

Ils  n'avoicnt  pas  lieu  de  craindre  qu'on  dût  les  inquiéter ,  ny 
les  troubler  dans  leurs  exercices  en  l'année  mil  cinq  cens  foi- 

xante- quatorze ,  pendant  que  le  Duc  d'Anjou  étoit  hors  du 
Royaume,  &  que  Charles  IX.  étoit  dans  une  langueur  ,  qui  le 

Util  enfin  au  tombeau  :  Cependant  ils  ne  laiilcrcnt  pas  de  pro- 
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Loiiis  LE  maladie  de  l'un ,  &  de  l'cloignement  de  l'autre ,  & 

Grand.    <i'cnvoyer  des  Députez  en  Allemagne,  pour  engager  les  Prin- ^   ces  Proteftans  dans  leur  nouvelle  révolte. 

I  6  5"  9.  La  prifc  des  armes  des  ligueurs  avoir  donné  occafion  aux 
Calviniftcs  de  fe  rendre  trop  puillans ,  pour  avoir  lieu  de  crain- 

dre qu'Henry  le  Grandies  opprimât,  pendant  que  Ton  Royau- 

me étoit  déchiré  d'un  côté  par  des  guerres  intcftines,  &quc 
de  l'autre  il  avoit  à  combattre  contre  toutes  les  forces  du 

Roy  d'Efpacrne  :  Cependant  nous  avons  vii  comment  ils  trai- 
tèrent ce  Prince  dans  le  plus  grand  de  Tes  befoins ,  &  que  pour 

empêcher  laconclufîon  delà  Paix  qu'il  traitoit  avec  l'Efpagne, 
ils  envoyèrent  des  Députez  en  Angleterre  &;  en  Hollande  pour 
empêcher  cette  Paix  même  pour  exhorter  la  Reine  Eliza- 

beth,  &  les  Etats  Généraux,  de  déclarer  la  guerre  au  Roy, 

s'il  s'opiniâtroit  à  conclurre  cette  Paix  au  préjudice  de  leurs 
oflres  pour  la  continuation  de  la  guerre. 

La  France  fut  réduite  dans  un  état  trop  miferable  ,Iorfquc 

ce  grand  Prince  luy  fut  fubitemcnt  ôté,  pour  que  les  Calvi- 

niftcs enflent  lieu  de  craindre  qu'on  vouloir  les  troubler  dans 

la  poflcflion  de  tant  de  grâces ,  qu'ils  en  avoient  receu  :  Ce- 

pendant nous  avons  vu  les  incartades  de  l'Aflemblée  de  Sau- 

mur  l'an  mil  fix  cens  onze  5  &  que  leurs  Majeftez  furent  obli- 
gées de  leur  accorder  une  infinité  de  nouvelles  grâces,  pour 

les  empêcher  de  profiter  du  bas  âge  de  Louis  XIH.  Ils  ne 

joiiillbient  pas  moins  paifiblement  ,  &  avec  moins  de  liberté  de 

ces  mêmes  grâces, lorfque  tout  d'un  coup  ils  prirent  les  armes 

en  mil  fix  cens  quinze  ,&  qu'ils  fe  liguèrent  avec  les  Princes 

mccontens  pour  empêcher  le  mariage  du  Roy ,  avec  l'Infante 
Anne  d'Autriche. 

Ces  Meilleurs  là  joiiiflbient  de  même  d'une  profonde  Paix, 
&  de  tous  les  Privilèges  qui  leurs  avoient  été  accordez  par  le 

feu  Roy ,  &:  par  le  Traité  de  Paix  fait  à  Loudun  l'an  mil  fix 
censfeize:  Cependant  nous  avons  vii  que  Louis  XHI.nepiiC 

les  empêcher  de  reprendre  les  armes  fur  la  fin  de  l'année  mil 

fix  cens  vingt  ,  &  que  TAiTrmblée  de  la  Rochelle  n'envoyâc 
plufieurs  Députez  en  Angleterre  &:  en  Hollande  pour  engager 
toutes  ces  Puififances  à  joindre  leurs  armes  avec  les  leurs. 

L'on  ne  peut  pas  difconvenir  auflï ,  qu'on  ne  les  lailTât  jouir 

paifiblement  de  tout  ce  qui  leur  avoit  été  accordé  par  l'Edit 
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<3c  Nantes  ,  bC  par  la  Paix  faite  au  Camp  devant  Montpellier  Louis  l  e 

Jan  mil  fix  cens  vingt,  deux  j  cela  n'empêcha  pas  néanmoins  Grand. 

que  ces  bons  &:  fidellcs  fujcts ,  ne  repriflènt  les  armes  l'an  mil    ̂   ̂   ' 
fix  cens  vingt-cinq,  &:  qu'ils  ne  traitaient  de  nouveau  avec  les        ̂   ̂' 
Anglois,&même  avec  les  Efpagnols,  dans  le  même  temps  que 

Louis  XIIL  avoit  envoyé  prcl'que  toutes  Tes  troupes  au  delà  des 

Alpes ,  pour  fccourir  fcs  alliez.  Ils  jouiflbient  de  même  de  l'Edit 

de  Paix  qui  leur  fut  accordé  l'an  mil  fix  cens  vingt-fix  :  cepen- 
dant ils  ne  laiflerent  pas  de  renouveiler  leurs  anciennes  pra- 

tiques avec  les  Anglois ,  6c  de  fc  renger  (bus  les  Etendars  de 

BouK'nKin,  pour  lu  y  aider  à  fe  rendre  maître  de  l'ifle  de  Ré, 
&  même  de  toute  la  bafife  Guyenne  ,  fi  Louis  XIIL  afiifté  des 

fages  confeils  du  Cardinal  de  Richelieu ,  ne  les  avoit  chaficz 

de  rifie  de  Ré ,  &  obligé  les  Anglois  de  s'en  retourner  en  An- 
gleterre avec  beaucoup  de  confufion. 

Apres  tant  d'exemples  de  leur  infidélité,  dans  le  temps  même 

qu'ils  jouïflbient  fi  paifiblcment  des  grâces  qui  leur  avoientété 

accordées  ;  Nôtre  Ecrivain  n'a-t'ilpas  bonne  grâce  d'alléguer , 
pour  prouver  la  faufifeté  de  la  délibération  de  Montpazier , 

riy  a  aucune  apparence  ,  que  les  Mimfires  ,  ̂  les  anciens  Efprit  de  M, 

de  ce  Sinode ,  ayent  entrepris  de  traiter  avec  les  Anglais  ,  dans  le  ̂^^^^  ' 
même  temps  quils  avaient  tant  de  lieu  de  fe  loUer  de  la  bonté  du  ̂ 

Roy  j  ̂  qu'on  les  laijfoit  ioUir paifiblcment  des  Edits  ̂   des  grâces, 
qui  leur  avaient  été  accordées  ̂  

Mais  cet  Autheur  ajoute,  que  la  violente  harangue  de  l'Ar^  3.  Moyen  de 

cbev'eque  de  Sens  l'an  mil  fix  cens  cinquante. fix ,  ne  changea  rien 
à.  leur  état  ̂   ̂   que  le  projet  de  leur  ruine  n'éclata  qu'en  l'année 
mil  fix  cens  foixante-un  ,  lorfque  le  Roy  ordonna  des  Commifiliires 

en  chaque  Province  ̂ pour informer  des  contreventions faites  à,  l'Edit 
de  Islantes. 

Il  paroît  bien  que  ce  faifeur  de  libelles  écrit ,  fuivant  fa  cou-  Réponfe. 

tume,  tout  ce  qui  fe  prefentc  àfon  imagination ,  fans  refléchir 

fur  ce  qu'il  écrit.  Ilcfl;  vtay  que  les  Calviniftcs  voulant  profi- 
ter des  guerres  civiles  de  la  minorité  du  Roy  ,  prefenterent 

leurs  demandes  aux  Princes  mccontens  ;  que  leur  caïcr  n'ayant 

point  été  répondu  aulTî  favorablement  qu'ils  l'auroicnt  iou- 
haité,  ils  portèrent  ces  mêmes  demandes,  avec  les  réponfes , 

à  leurs  Majeftez.  D'abord  la  Reine  les  rejetta  5  mais  le  Cardi- 

nal Mazarin  plus  politique  ̂   fut  d'avis  d'accorder  leurs  deman- BBbb  ij 



5^4      Hifioire  de  la  fin  du  Calvin'îfme] Loiiis  LE  des ,  afin  de  les  empêcher  de  prendre  party  ;  Pdrce  ,  dit-il. 
Grand.  quon  étoit  forcé  de  leur  accorder , pourrait  être  facilemerit  re- 

"  voquè  dam  un  autre  temps  ;      c'eft  ce  qui  donna  lieu  à  la  De- 
1 6  ;  9<    claracion  favorable ,  qui  fut  accordée  aux  Calviniftes  en  l'an- 

née mil  fix  cens  cinquante-deux. 

Mais  ce  dcft'mfeur  du  Sinode  de  Montpazier  ne  dit  pas,  que 
ccrte  Déclaration  fut  révoquée  en  confcqucnce  de  la  remon- 

trance du  Clergé,  par  autre  du  dix  huit  de  Juillet  de  l'année 
rail  fix  cens  cinquante-fix  ,  avec  tout  ce  qui  s'en  étoit  enfuivy. 

Il  dit  bien  que  leur  état  ne  changea  point  jufqu'à  l'année  mil 
fix  cens  foixante-un  ;  mais  il  ne  dit  pas,  que  par  cette  même 

Déclaration  du  dix-huit  Juillet ,  il  fur  ordonné  que  des  Com- 
miffaires feroient  envoyez  dans  toutes  les  Provinces,  pour  in- 

former des  contreventions  faites  à  l'Edit  deNarrtes.  Il  ne  dit 

,.    ,.  pas  que  cette  Déclaration  parût  d'abord  fi  fâcheufe  aux  Calvi- 

cation  de  l'E-  niltcs ,  qu  u  tallut  plulieurs  lettres  de  juflion,      même  plu- 

d^BeiI^rd"  fieurs  Arrefts  du  Confeil  d'Etat,  pour  obliger  les  Chambres 
fcconàe  Par-  de  l'Edit  de  Caftres  &  de  Bourdeaux  de  la  regiftrer  ,  parce  que 
tic ,  prc.Tiie.c  ccs  M-flicurs  virent  bien  que  fi  on  les  entreprenoit  fur  les  con- 

Euino:i,i6«5.  traventions ,  c'ctoit  un  moyen  feur  de  les  ruiner,  comme  en  ef- 
fet l'événement  l'a  aflez  fait  connoître. 

Cet  Ecrivain  affccVe  de  même,  d'ignorer  la  Déclaration  du 
mois  de  Décembre  de  la  même  année  mil  fix  cens  cinquante- 

fix  ,  qui  deffendit  l'exercice  de  ladite  Religion  dans  les  Villes 
£pifcopales ,  &  dans  les  terres  Ecclefiaftiqucs.  Il  ne  dit  pas  auflî 

que  la  revocation  de  la  D-claration  de  mil  fix  cens  cinquante- 

deux  ,  fut  fuivie  de  quantité  d' Arrefts ,  qui  firent  afiez  connoî- 
tre  aux  Calviniftes,  que  la  Cour  avoitrefolu  de  les  reftraindre 

dans  lesjuftes  limites  qui  leurétoient  prefcrites  parlesEdits  : 

&  que  même  on  pourroit  les  expliqu  er  favorablement  en  fa- 

veur de  la  Religion  du  Prince,  L'Arreft  du  onze  Janvier  mil  fix 

cens  cinquante- fept ,  qui  deffendit  l'exercice  de  leur  Religion 
dans  toutes  les  Terres  &  lieux  où  il  avoir  été  étably  ,  àTocca- 

iîon  désperfonnes  qui  en  faifoientprofefiion,lorfqu'ilarrivoit 

que  ces  lieux  étoient  pofl'edez  par  des  perfonnes  Catholiques , 
étoit  une  preuve  de  cette  vérité.  Il  ne  dit  pas  que  par  un  autre 

Arreft  du  même  jour,  toutes  les  annexes  furent  deffenduës-,  & 
inhibé  aux  Miniftres  de  prêcher  hors  du  lieu  de  leur  refidence , 

;au  lieu  qu'auparavant  ils  fervpient  jufqu'à  fepc  ou  huit  Eglifes^ 
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Cet  Ecrivain  paflc  de  même  fous  filcnce  l'Arrcfl:  du  vingt-  Loiiis  LE 
fix  Juillet  de  la  même  année  mil  fix  cinquante-fept ,  par  le-  Grand. 

quel  il  leur  fut  dcftcndu  de  tenir  aucuns  Colloques  dans  l'in-  '  -— • 

tervalle  des  Sinodes ,  ce  qui  caui'a  une  extrême  mortification  ̂ ^5  9* 

à  tous  ceux  de  ce  party  ,  parce  qu'ils  avoienc  accoutumé  d'af- 
femblcr  leurs  Colloques  fms  aucune  pcrmifTion  du  Roy  ̂   àC 
fans  CommilTiire  de  fi  parr.  Cet  Ecrivain  ne  dit  rien  non 

plus  de  l'AtTcft  du  fixiéme  May  mil  fix  cens  cinquante-neuf, 
qui  leur  défendit  de  chanter  leurs  Pf^aumcs  hors  de  leurs 

Temples.  Il  afFcde  d'ignorer  routes  ces  Déclarations  ^  ces 

Ai'refts,  &:  quantité  d'autres  que  je  paffe  fous  fîlence  ,  pour 
pouvoir  dire  en  faveur  des  Mmiftres  de  la  bailc  Guyenne, 

que  leurs  affaires  éroient  en  fi  bon  état  ;  &:  qu'ils  avoient  tant 

de  fujet  de  fe  loiier  des  bonrez  du  Roy ,  qtid  n'y  a  pas  d'ap- 
parence qu'ils  euffent  voulu  traiter  dans  ce  même. temps  avec  les 

Anzlois.  Mais  nous  pouvons  dire  au  contraire  ,  que  la  revo- 

cation de  la  Déclaration  de  mil  fix  cens  cinquante-deux  ,  &: 

tant  d'Arrefts  rendus  contre  le  party  Proteftant  ,  leur  firent 
aflcz  comprendre  que  la  Cour  vouloir  les  entreprendre  tout 

de  bon;  ic  que  le  mariage  du  Roy,  &:  la  Paix  qu'on  traicoit 

a»îl:uellement  avec  l'Efpagne  ,  pouvoit  beaucoup  fervir  à  la 

ruine  de  ce  party  j  &  c'cft  ce  qui  obligea  les  gens  de  ce  Si- 

node,  de  prendre  des  mefures  pour  empêcher ,  s'il  étoitpof^ 
fiblc  ,  ce  mariage  &:  cette  paix  ,  comme  ils  avoient  fait  en 

l'année  mil  fix  cens  quinze  :  ou  en  tout  cas  fe  liguer  avec  les 
Anglois,  pour  en  tirer  quelque  fecours  dans  le  befoin. 

Nôtre  Aut.cur  ajoiate  pour  quatrième  moyen,  que  ce  que  le  a-  Moyen  de 

fourbe  Soulier  fait  dire  au  Sinode  ̂   que  le  Sieur  Daret  étoit  l'eri^  faux,  p.  239. 
tremetteur  de  cette  nerpciation  avec  les  Anqlois  efl  fort  remar- 

quable ^  parce  ̂   dit-il^  que  dans  tout  le  Sinode  de  la  baffe  Guycn^ 

ne  /■/  ny  a  jamais  eu  de  Minifire  ny  d'ancien  ,  qui  ait  eu  le 
mm  de  10 are t-^  qu'après  avoir  bien  cherche  ,  on  a  trouve  que 
c  étoit  le  Minfre  Durel  ,  originaire  de  ̂ Jjle  de  Gerfay ,  ne  fu^ 

jet  du  Roy  d'Angleterre  ,  qui  avoit  paffê  en  France ,  étoit  Mi' 
niflre  du  Duc  de  la  Force  :  Car ,  dit-il ,  comme  il  étoit  Anglois , 

le  fourbe  Soulier ,  pour  donner  pltis  de  couleur  a  cette  prétendue 

conjuration^  f  en  a  fait  le  négociateur  \  ̂  afin  que  Durel  n'en  fit 

fes  plaintes  au  Roy  d'Angleterre  ,  il  a  changé  fan  nom  en  celuy de  Daret, 

B  B  b  b  iij 
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Louis  le     Toutes  ces  indudions  font  pitoyables ,  &  détruites  par 

Grand,   avance,  puifque  cet  original  n'a  point  été  remis  au  Roy  par 
 — —  mon  miniftere.  A  quoyil  faut  ajouter ,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus 

1^5  9'  facile  que  de  fe  méprendre  en  matière  des  noms  propres, 

Rc'ponfe.    lorfqu'ils  ne  font  pas  bien  écrits,  &  les  lettres  bien  formées. 

]'ay  cy-devant  inféré  dans  mon  Hiftoire  des  Edits  ,  la  copie 

que  m'en  avoit  fourny  M.  l'Evêque  d'Agen  ,  mais  ayant  vu 

depuis  l'original  ,  j'ay  trouvé  que  celuy  qui  en  avoit  fait  la 

première  copie ,  avoit  pii  facilement  prendre  l'un  pour  l'autre, &:  écrire  Daret  au  lieu  de  Durel.  Car  comme  ce  Miniftre  étoit 

Etranger  ,  les  lettres  qui  compofent  fon  feing,  font  fi  peu 

formées  ,  que  le  copifte  a  pris  facilement  pour  wn  a  ̂   ̂ 

/,qui  cil;  à  la  fin  pour  un  /:  Et  à  moins  que  de  connoître 

d'ailleurs  le  nom  de  ce  Miniftre ,  je  foûtiens  qu'il  n'y  a  per- 

fonnne  qui  ne  pût  prendre  l'un  pour  l'autre  très- facilement. 

Cela  eft  fi  vray ,  que  la  copie  qui  cft  jointe  avec  l'original, 
fous  une  mxme  envclope,  qui  eft  fans  doute  la  première  qui 

a  été  faite,  porte  Daret  ̂   au  lieu  de  Durel. 

Mais  bien  loin  qu'on  puifte  tirer  aucune  induction  de  cette 

méprife  à  l'avantage  du  Sinode ,  je  foùriens  au  contraire,  qu'el- 

le juftifie  d'une  manière  tres-authentique  la  vérité  de  cette 

pièce  :  Car  pourra-t'on  fe  perfuader  que  le  Sieur  Mounier,  vou- 
lant fabriquer  une  pièce  de  cette  confequence ,  contre  fes  con- 

frères ,  l'eût  faite  figner  par  un  homme  ,  qui  ne  fut  jamais  dans 

la  Province  ?  cela  ne  fcroit-il  pas  de  bons  fens ,  qu'un  hom- 

me ,  qui  veut  faire  un  adc  faux  l'ait  fait  figner  par  un  Miniftre 
qui  ne  fut  jamais  dans  la  Province  ? 

*.  Moyen  de  A  ccIa  notre  Auteur  ajoûte  ,  pour  rendre  cet  ade  fufped, 

que  Mounier  étoit  un  miferable  Renégat  J  qùil  était  animé  d'un 
efprii  de  vengeance  contre  les  Pa/leurs  ̂   les  anciens  de  la  Pro~ 

vince  ̂   le  [quels  l'avaient  diverfes  fois  cenfuré  très. grièvement. 
.        Ce  calomniateur  devoir  nous  citer  ces  prétendues  cenfu- 

Jvcponle.  „  1         •  •  !••    n  • 
res  ,  &:les  crimes  que  ce  Mmiltre  converty  avoit  commis  pour 

cela  ;  &;  jufqu'à  ce  qu'il  Tait  fait ,  nous  ferons  en  droit  de  luy 

foûtenir  que  c'eft  une  im-pofture  ,  de  luy  dire  cependant, 

que  le  Sieur  Mounier  a  pafl'é  pour  un  honime  de  bien  pen- 
dant qu'il  a  été  engagé  dans  le  party ,  &  qu'ayant  vieilly  dans 

le  miniftere  ,  &  dans  l'une  des  plus  confiderables  Villes  de 

Guyenne  jc'cft  une  preuve  indubitable  de  la  calomnie  de  cet 
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Ecrivain.  Ne  fçait.on  pas  que  jamais  Miniftrc  ne  les  a  quit-  Loîiis  le 

tcz  ,  qu'ils  ne  l'ayent  fait  paflcr  pour  un  fcclcrat  ?  Prcfumc-  Grand. 

ra-t'on  que  ce  Nouveau  convcrty  ,  dont  la  maladie  fut  aflcz  """" 

longue,  qui  reccut  tous  Tes  Sacremens  de  la  main  du  Curé  de    1 6  5"  9. faint  Eullache ,  eût  voulu  pouficr  une  fiuflcté  de  cette  conr 

fequcnce,  jufqu'à  la  mort,  &  même  la  lailTer  pour  héritage à  Ton  fils  ? 

Ecoutons  encore  cet  Ecrivain  j  il  veut  rendre  cette  pièce  ̂ ^y^"^^"  ̂* 
fu{pe(fl:e  ,  en  difant ,  quiL  riy  a  pa^  ̂ apparence  que  DureL  qui 

étoit  trop  bon  Roy ali(ie  ,  qui  n  avait  quitté  l'  An<^lc terre  que  pour 
éviter  de  tomber  entre  les  mains  de  Cromvel ,  eut  voulu  fe  charger 

de  cette  ney)Ciation  ,  ny  encore  moins  aller  en  Angleterre  ,  feu- 

chant  bien  que  Cromvel  le  feroit  mourir  s  il  tombait  entre  fes 

mains  •  que  JDurel  était  Jt  attaché  aux  intérêts  du  Roy  Char, 

les  II.  que  ce  Prince  luy  donna  le  Doyenné  de  Vuindfor ,  pour 

reconnaître  fes  fcrvices  après  quHl  fut  rétably  fur  le  Throne  de  [es 
predecefjeurs. 

Cet  Auteur  ne  fe  fouvicnt  pas  ,  qu'il  a  luy-méme  rcmar-  Re'ponfc^ 
que ,  que  Cromvel  étoit  mort  dés  le  mois  de  Septembre  de  l'an 
mil  fix  cens  cinquante-huit,  &  que  la  délibération  de Mont- 

pazier  efl:  du  mois  de  Juillet  mil  lix  cens  cinquante-neuf  :  De 

forte  que  Durel  auroit  pu  facilement  fe  charger  d'aller  en  An- 
gleterre, fans  crainte  de  tomber  entre  les  mains  de  Cromvel, 

qui  ne  vivoit  plus  ,•  car  pour  fon  fils  ,qui  luy  fucceda  dans  le 

Gouvernement ,  nôtre  Auteur  nous  apprend  luy-même ,  qn^il 
rC avait p:int  la  tète  ajjez^forte pour  foùtenir  les  chofes  dans  état 

où  font  ère  les  avait  mi  fes  ,  qu'il  n'étoitpas  affcz  abfolu  pour 
empêcher ,  que  les  factieux  ne  traitaflenc  avec  leurs  frères  de 
France. 

J'avoue  que  je  n'ay  point  alTez  d'habitude  en  Angleterre, 
pour  fçavoir  precifémcnt  quels  furent  les  motifs  qui  obligè- 

rent Durel ,  natif  comme  nous  avons  dit ,  de  l'Ifl:  de  Gerfey, 

de  pafTer  en  France.  Je  fçay  feulement,  qu'il  fit  (es  études  de 

Théologie  dans  l'Académie  de  Saumur  3  te  que  le  Duc  de  la 

Force  ayant  eu  befoin  d'un  Miniftre,  on  luy  propofa  ce  jeune 
homme, &:  en  cette  qualité  on  luy  impofa  les  mains,  &  luy 

fervit  de  Miniftre  jufqu'à  fon  retour  en  Angleterre.  Tout  ce 

que  je  puis  aflurer  eft,  que  cette  délibération  eft  fignéei".  Du- 

rel A] oint ^  bc  que  je  fuis  affuré  de  la  vérité  des  fcings  d'Afi- 
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Loiiis  LE  mont  &;  de  Mey fonce.  A  quoy  il  faut  ajouter ,  qu'il  n'cfl:  pas 
Grand,   vray  que  le  Doyenné  de  Vuindfor  luy  ait  été  donné  pour  rc- 

 connoître  fesfcrvices  &  fon  attache  au  fervice  du  Roy  d'An- 
)  5«  glcterre  ,  puifque  la  Lettre  du  Sicur  de  Vane  ,  Gentilhom- 

me de  la  Chambre  de  la  Rcync  Douairicre  d'Angleterre,  écri- 
te de  Londres  à  fon  frère,  le  vingt-huitiémc  May  mil  fix  cens 

quatre-vingt-cinq,  porte  cxprcflemcnt  ces  mots.  Pour  ce  qui 
eft  de  M.  Burel  ,  je  ne  fcaurois  apprendre  que  [es  fcujfrances , 

durant  nos  premien'S  guerres ,  l'ayent  obligé  à  quitter  ce  pais ,  ou 
quelles  ayent  oblige  le  Roy  défunt  de  le  rccomp  enfer  fur  ce  pied, 

la,  du  Doyenne  de  Vuindfor^  lequel  k  ce  que  M.  Moldre ,  l'un  des 
chanoines  ̂   m* a  informé  ,  luy  fut  donné  pour  acquitter  une  dette 
de  deux  mil  livres  fterlin ,  que  luy  dcvoit  ̂ ilord Manchcfer ^pour 

lors  Grand  Chambellan  du  Roy. 

7.^Moycn  de  Continuons  ,  dit  nôtre  deffenfTcur  du  Sinode  ,  ce  complot  fe 
fait  l\in  mil  Jïx  cens  cinquante  neuf  ̂   avec  Cromvel ^  dit  le  Prê- 

tre Soulier  ,  qui  étoit  mort  dés  le  mois  de  Septembre  mil  fx  cens 

cinquante,  huit  :  Dieu  n'efi  ilpas  jufie  ̂   de  confondre  les  calomnia, 
teurs  par  eux-mème? 

Reponfc.  Cet  Autcur  ne  fçachant  que  dire  fur  cette  délibération  ,  af- 

fedc  de  luy  faire  dire  ce -qu'elle  ne  dit  pas.  Ce  complot,  ne 
fe  fait  ny  avec  Cromvel  le  père  ,  ny  avec  Cromvel  fon  fils, 

l'aile  n'en  dit  pas  un  feul  mot  :  il  ne  parle  que  des  Anglois  en 

gênerai  ;  &  l'on  n'avoit  garde  de  traiter  avec  Cromvel  le  pere , 

puifqu'il  y  avoir  prés  d'un  an  qu'il  étoit  mortj  &  fi  on  a  mar- 
qué à  la  marge  ,que  Cromvel  vivoit  encore ,  cela  ne  peut  fe 

rapporter  qu'à  fon  fils ,  qui  luy  fucceda  dans  le  Gouvernement. 

Mais  comme  il  n'avoit  point  le  génie  de  fon  pere  ,  ce  ne  fut 

pas  pour  long-temps  :  Et  en  tout  cas  ce  ne  pourroit  être  qu'une 

méprife  de  l'Hiftorien  ,  qui  ne  pourroit  préjudicier  à  la  véri- 
té de U pièce  5  puifque  comme  il  a  été  dit,  cette  négociation 

fc  fait  purement  &  fimplcment  avec  les  Arglois,  fans  qu'il  foit fait  aucune  mention  de  Cromvel, 

î.  Moyen  de  acle  y  dit  nôtre  Ecrivain,  ̂ /^  fait  en  plein  Sinode  totts 

faui.  promettent  folcmncUement  par  ferment ,  de  garder  le  fecret  :  celd 

efl  fort  apparent  ̂   cil  une  affaire  de  cette  ccnfequcnce  ait pit  fc  trai^ 

tes  en  prefcnce  de  toute  l'  j4j]emhlée  ,      que  le  Conimiffuire  qui 

étoit  la,  pour  le  Roy ,  ait  été  d'intelligence^. 
Reponfc.  Auteur  ne  nous  donne  pour  toutes  preuves  que  des 

apparences 
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apparences ,  pour  détruire  un  a£lc  réel ,  &:  revêtu  de  toutes  Loiiis 

les  formes  qui  font  en  ufage  parmy  les  Protcftans.  Nous  luy  Grand 

avons  déjà  fait  remarquer ,  que  s'il  avoit  pris  garde  aux  aéles  
de  r  Aflemblée  de  la  Rochelle ,  il  auroit  trouvé  que  les  chofes  $9 

de  confequcnce  &i  qui  demandoient  le  fccret,  netoient  point 

traitées  en  pleine  Aflcmblée  ,  de  crainte  qu'il  n'y  eût  quel- 

que faux  frère ,  qui  découvrît  le  myfterc  d'iniquité  qu'on  vou- 
loir cacher.  Ce  que  ces  MclTieurs  pratiquoient  dans  les  Af- 

fcmblées  générales  &;  politiques  ,  s'efl:  toujours  fait  dans  les 

SinodeSj  qui  pour  l'ordinaire  étoient  des  Aflèmbiées  mixtes  , 

c'efl:  à  dire  politiques  &:  Hcclcfiaftiques  ,  parce  qu'on  y  trai- 
toit  indifïcremment  des  affaires  civiles ,  comme  de  celles  de 

leur  difcipline,  quoyque  cela  leur  fiit  tres-expreflcmcnt  dé- 

fendu. Il  n'y  avoit  rien  de  plus  facile,  que  de  faire  ligner  un 
adcà  ceux  qui  prcfidoient  dans  ces  Alîl  mblées ,  fans  le  faire 

paflcr  par  la  pluralité  des  voix ,  &  fur  tout  lorfque  le  Modéra- 

teur étoit  du  complot,  comme  dans  cette  occafion,  où  Ri- 

cotier  étoit  l'un  des  principaux  inftrumens  de  cette  conjura- tion. 

C'efl:  par  cette  même  raifon  que  nous  avons  déjà  dit,  qu'il étoit  facile  aux  faétieux  de  dérober  la  connoilTance  de  cette 

négociation  au  Commiilaire  du  Royj  &  comme  le  Sieur  de 

Samt  Blancard  étoit  fort  bon  Huguenot,  &  par  confequenc 

engagé  dans  les  mêmes  intercfts  ;  nous  avons  de ja  remarque , 

que  cet  a^le  donna  lieu  à  la  Déclaration  du  dixi  éme  d'Odobrc 
mil  fix  cens  foixante-dix-neuf ,  par  laquelle  il  fut  ordonné, 

qu'il  feroit  d'orénavant  choifi  des  Commifl'aires  Catholiques 
pour  alTifter  à  leurs  Sinodcs ,  parce ,  dit  fa  Majeilé  ,  que  ceux 

de  la  Religion  Prétendue  Reformée  s  étoient  licentiez^d'y  traiter  des 

affaires  politiques  ,  dont  il  s'enfuivoit  des  refolutions  contraires  au. 
bien  gênerai^  ̂   à,la  tranquillité  publique  i  ̂  qu  aucuns  des  Com^ 

miffaires  de  ladite  Religion ,  qui  avoient  été  nommez^pour  a,fjî[}er 

aufdits  Sinodes  ̂   avoient  dans  quelques  rencontres  eu  lafoiblcjje 

par  condefcendance pour  ceux  de  leur  Religion  ,  d*obmettre  d*em~ 

ployer  dans  les  procès  verbaux ,  qu*ils  ont  envoyé  à  Sa  Majeflé  tout 

ce  qui  s'étoit  fajfé  dans  lefdits  Sinodes. 
Ce  deffenfeur  du  Sinode  de  Montpazier  ajoûce  une  au-  ̂ .  Mo 

tre  moyen  pour  rendre  cette  pièce  fufpcile  ;  il  nous  demande  faux. 

4VCC  infulte,  que^e  démarche  a~i*ûn  fait  après  quelle  a  été  mife 

CCcc 



570       Hifloire  de  la  fin  du  Calvinifme", 
Lo ii is  LE  entre  les  mains  du  Mimfire  Viguier^pour  une  aujjî yande  exécution^ 

Grand.   Ces  ̂ ens  ,  dic-il  ,  o7it  perdu  le  fens.  Ils  font  un  Traité  avec  les 
—    '-   ■  A':<r.ots -jils  leur  promettent  de  leur  livrer  des  Places  \  Et  inconti. 

^  ̂  J  9*    nent  a')rès  on  cache  ce  Traite  d.ins  le  fond  d'un  cabinet^  on  n'y  pen- 

fe  plus  ,  (^l'on  ne  fait  pas  la  moindre  démarche  pour  l'éxecution. 
Pséponfc.  Ce  faifeur  de  libelles,  fait  de  cet  ade  comme  derEcriturc 

fainte,  il  le  tronque ,  ou  le  fuppofe  autrement  qu  iln'cft ,  pour 

avoir  lieu  d'en  tirer  quelque  indutlion  à  l'avantage  de  fes  frè- 

res. En  cftet  les  gens  du  Sinode  ne  s'engagent  point  precifémenc 
par  cet  a£le,  de  livrer  des  Places  aux  Anglois;  7/j  difent  feu~ 

lement  ,  que  leurs  frères  d' yi}igleterre  leur  offrent  de  porter  leurs 
armes  en  Guyenne  ̂ Ji  la  Province  leur  promet  ̂   donne  affurance  ̂ 

de  leur  remettre  toutes  les  Villes  &  lieux  dont  ils  peuvent  difpom 

fer,  S)C  fur  cette  proportion ,  le  Sinodeprie  Durel  d! aller  au  plu- 

tôt en  Angleterre  j  fçavotr  quelles  affurances  on  dejïre  ,  ̂  pro- 

mettre de  la  part  du  Sinode  ̂   qu'on  donnera  toutes  celles  qui  font 

fojji'jles  j  &  à  ces  fins  on  luy  fait  délivrer  une  copie  de  cet 
acte  ,  pour  luy  fervir  de  procuration.  Tout  cela  fait  voir  la 

mauvaife  foy  de  cet  Ecrivain  ;  car  s'il  n'avoir  point  affcdié  d'i- 

gnorer la  teneur  de  cette  délibération  ,  il  auroit  trouvé  qu'il 

ne  s'agifToit  encore  ,  que  de  fimples  proportions  réciproque- 

ment faites  de  part  &  d'autre-,  bC  qu'on  envoyé  Durel,  pour 

convenir  des  conditions  du  Traité.  Qui  ne  voit  donc ,  qu'il  n'y 
avoit  rien  de  conclu,  &:quele  Sinode  donnant  copie  de  cette 

délibération  à  Durel ,  pour  luy  tenir  lieu  de  procuration ,  il 

ctoitdela  prudence  de  ces  MeiTieurs  de  charger  cependant 

quelqu'un  de  l'original,  en  attendant  la  conclufion  de  ce  Trai- 

té ,  lequel  ne  pouvoir  être  mieux  placé  qu'entre  les  mains 

de  Viguier,  comme  étant  l'un  des  principaux  négociateurs  de 
cette  conjuration. 

Après  cette  première  obfervation ,  nous  dirons  pour  fécon- 

de réponfe ,  qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'être  furpris ,  que  cette  déli- 

bération n'ait  point  été  fui  vie  d'aucun  eftet  ,  &:  qu'elle  de- 

meurât dans  le  fond  du  cabinet  de  Viguier  jufqu'à  fa  mort, 

fans  qu'on  fe  mît  en  peine  de  fon  exécution.  Cet  ade  eft  du 
mois  dejuillet  mil  fix  cens  cinquante-neuf,  &;  il  arriva  bien- tôt 
après  deux  évenemens,  qui  ne  permirent  point  aux  Calviniftes 

de  France^  ny  même  d'Angleterre  ,  de  rien  conclurre  ny  entre- 

prendre en  coiii'equence  des  propofitions  quiavoientctéfaites* 
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Le  Cardinal  Mazarin  partit  pour  fc  rendre  à  faintjcan  de  Lus,  Loiirs  le 

où  Dom  Loiiis  Daro  devoit  fe  trouver  de  la  part  du  Roy  d'Ef^  Grand. 
pagne ,  pour  convenir  des  conditions  du  mariage  du  Roy  avec  ■     '  — • 

l'Infante ,  &:  de  la  Paix  entre  les  deux  Couronnes  ;  ce  qui  fut        ̂   9* 

heurcufement  terminé  &C  accomply  au  commencement  de  l'an- 

née mil  fix  cens  foixante.  D'ailleurs  leMiniftre  Durci  prcjfîip- 

pofant  qu'il  partit  bien-tôt  après  pourfercndre  enA''g!eter- 
re,  fuivant  l'ordre  du  Sinode  ,  y  trouva  tant  de  fadions  diftè- 
rentes,  &:la  plufpart  des  Anglois  dans  la  difpofition  de  con- 

fcntir  au  rctabliffcment  du  Roy  Charles  II.  que  ce  temps  ne- 

toit  guère  favorable  pour  faire  réiiflir  fa  négociation)  Se  fur 

tout  après  que  ce  Prince  fut  remonté  fur  le  Thrône  de  fes 

predcccfTeurs ,  dont  le  Tyran  Ctomvcl  l'avoit  injuftementde- 

pofl'edé. 
Que  cet  Ecrivain  fadieux  ne  fafle  donc  plus  de  railleries 

fur  l'inexécution  de  cette  cntreprifc.  Qu'il  ne  dife  plus  que 

cet  ade  a  demeuré  oublié  dans  le  fond  d'un  cabinet,  &  qu'on 

ne  s'cfl;  jamais  avifé  de  faire  aucune  démarche  pour  fon  exé- 
cution ,  parce  que  nous  luy  répondrons  que  la  Paix  de  Fran- 

ce avec  i'Efpagne,  &le  rétabliflcment  fubit  du  Roy  d'Angle- 
terre, mit  les  Proteftans  hors  d'état  de  faire  aucune  démar- 

che pour  cette  exécution. 

Cet  Ecrivain  pour  prouver  la  faufl'cté  de  cette  pièce  nous  lo.  Moyen  de 
dit  encore  ,  ̂u'il  n'y  a  point  d'apparence  que  les  Minifires  ̂  
les  anciens  de  la  bafje  Guyenne ^fe [oient  enyK^ez^de  remettre  des 

Villes  aux  y4nglots  ,  pmfquils  n'étaient  les  maîtres  d'aucune  en 

l'année  mil  Jîx  cens  cinquante. neuf. 

Si  cet  Auteur  avoir  fait  reflexion  à  ce  qu'il  a  dit  dans  un  Réponfc. 
autre  endroit ,  il  auroit  fans  doute  fijpprimé  cette  preuve.  Ne 

fe  fou  vient- il  point  de  la  réponfe  qu'il  a  faite  à  ceux  qui  luy 
avoient  objcdé ,  que  ceux  de  fon  party  n  étaient  plus  en  état  de 

fe  fiire  craindre -y  qu  ils  n  avoient  plus  de  Places  de  fureté  y  plîis  Dans  ur.Trai- 

de  Chefs  pour  fe  mettre  k  leur  tète  ;  plris  d'argent ,  ny  pires  d'aL  /,es^  dl^Jers 
liances  avec  les  Princes  Etrangers  ?  A  quoy  ce  f;3£tieux  a  répon-  tffomdttirv. 
du  fans  hcfiter  ,  fouvenez-vous  de  ce  que  dit  le  Poète  ;  furor 

arma  mmiltrat  :  Que  la  fureur  fait  trouver  des  armes  j  que  ji  on 

napa^  desViUes  on  en  prend fi  on  n'a  point  d'argent  on  en  pille , 
^  que  le  defefpoireft  capable  de  faire  ce  que  le  courage  ̂   lava-* 
leur  ri o feraient  entreprendre, 

ce  ce  ij 
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Loiiis  LE     Ccc  Auteur  ajoute  ̂ ^/f»  qu*iln*y  ait  pas  un  mot  dans  cetaBe' 

Grand.        ne  porte  un  carafiere  de  faujfeté  ̂   de  réprobation  ,  il  n'y  a 

—   pa<s  jufqu*aux  fignatures  ̂   qui  ne  foicnt  une  preuve  de  la  fourbe. 

I  6  j9o  Soulier  ̂ è^x.-  \\^  qui  avu  ̂   tranfcrit  la  copie ,  dit^  que  l' original 

ftu^°^  ''''  ̂ fi  f^^^  Pr-t/f^/fW/,  des  Ajoints  é-  du  Greffier  du  Sniode  Voilà, 
des  formes  inconnues  à  tous  nos  Sinodes  ,  ̂  même  dépendues  par 

notre  difcipline  j  On  ne  parle  point  en  France  de  Prrfidens  ̂   de 
Cnffisrs  dans  nos  Sinodes  ̂   on  les  appelle  Modérateurs  ^  Sccre. 
taire  s. 

Réponfc.  Qq  defïenfeur  du  Sinode,  fonde  tout  ce  qu'il  vient  dédi- 

re fur  une  équivoque  ridicule,  qu'il  eft  facile  de  détruire.  Il 

ne  faut  que  voir  i'ade  cy-deflus ,  pour  être  perfuadé  que  je 

n'ay  rien  changé  de  leurs  formes  ordinaires  ;  &  fi  j'ay  dit  dans 
la  première  Edition,  que  l^ original  ètoit  Jigné  du  Prefîdent ^des 

Adjoints  du  Greffier  du  Sinode^ccCï  parce  que  j'avois  eu  l'hon- 

nêteté de  retrancher  le  nom  de  ceux  qui  l'ont  figné.  Et  fi  j'ay 

appellé  le  Modérateur  Pr^yf^/if^/jC'efl:  parce  qu'il  prcfidoit  dans 

cette  Aflèmblée ,  &  en  cela  j'ay  parlé  félon  l'ufage  commun  du 
Clergé  de  France,  6c  non  félon  celuy  des  Protcftans.  Mais  pour 

faire  voir  que  cet  Auteur  ne  fçait  où  il  en  cft ,  &  qu'il  met  tout 

en  œuvre ,  pour  juftificr  fes  Confrères  ,  c'cft  qu'il  me  juftifie 

luy-même  fans  y  penfer  ,lorfqu'il  dit  dans  la  même  page,  que 

de  quatre  perfonnes  qu*on  dit  avoir  Jigné  cet  aïle  ,  il  y  en  avoit 
encore  trois  de  vivantes ,  ̂  que  ces  trois perfonnesprefdoient  a  cette 

AJfembUe;  de  forte  qu'il  l'appelle  luy-même  Prcfident  fans  y 

penfer.  Après  quoy  il  n'y  a  pas  lieu  d'être  furpris ,  que  je  me  fois 

fervy  du  même  privilège ,  &  que  j'aye  appellé  Prcfident  celuy 
qui  cffcdivcment  prefidoit  à  cette  AlTemblée. 

•II.  Moyen  de  (^et  Auteur  fe  fert  d'un  autre  moyen  ,  pour  rendre  cette  pie- 
cefufpeûe,  en  difant,^»*?  Duifque  trois  de  ceux  qui  l*ont  Jïgnêe 
font  encore  en  vie  ̂ Jî  la  Cour  avoit  donné  dans  cette  accufation  ̂  

^  quelle  y  eut  ajouté  foy  ̂ou  pour  mieux  dire  fi  elle  avoit  trouvé 

lieu  de  la  foùtenir'j  comment  laifferoit-elle  impunies  trois  perfonnes 

qui  auraient  été  les  premiers  \^  les  principaux  Auteurs  d'une  telle 
entreprife  /  auj/l  font-ils  refolus  la  première  fois  que  le  Sinode  fe 

tiendra^  d'aller  porter  leurs  têtes  aux  pieds  du  Roy  ̂ pour  les  y  per- 

dre ,  ou  obtenir  de  Sa  Majefté  l'aneantiffement  d'une  fi  cruelle  ca* lomnie. 

Réponfc.      Si  ceux  qu'on  accufe  d'avoir  figné^cetadefefencent  fi  inno- 



fous  le  règne  de  Louis  le  Çjranà.  Ll  v.  X 1 1.  573 

cens,  que  cet  Aiitheur  nous  le  veut  pcrfuadcr ,  d'où  vient  qu'ils  Loiii?  L  E 

n'ont  point  Bit  cette  démarche  dés  le  moment  que  mon  Livre  Grand. 

a  paru  ?  D'oii  vient  encore  qu'ils  ont  attendu  la  publication  ^ 

de  mon  Ouvrage  ,  puifqu'ils  avoicnt  connoifïance  de  cette  .  *  ̂  5  9» 

pièce  bien  du  temps  auant  qu'il  fût  imprime  •      que  même 

j'en  avois  donné  une  copie  au  Sieur  de  Janiçon  leur  Député 
gênerai  au  Confeil,  pour  la  dcft  .nfe  de  leurs  Temples  ?  Eftoit- 

il  nccellaire ,  pour  le  juftificr  d'une  telle  accufation ,  d'atten- 
dre l'ordre  &  la  délibération  du  Sinode  >.  Nous  avons  déjà  re- 

marqué ,  que  le  Sinode  de  Tonneins  avoit  délibéré  d'en  por- 
ter fes  plaintes  au  Roy  ,  &!:de  mepourfuivreen  Juftice  comme 

calomniateur.  A-t'on  fait  quelque  démarche  pour  cela  en 
confequence  de  cette  délibération  ?  Toutes  ces  menaces  fe 

font  converties  en  fumée, &;  l'on  voit  bien  que  tout  ce  bruit 

n'a  été  qu'un  pur  effet  de  leur  politique     je  trouve  que  ceux 

qui  ont  figné  cet  a£te  ont  eu  raiîbn  d'en  demeurer  là  5  car  com- 

me il  eft  en  très- bonne  forme  ,  bC  qu'il  fcroit  facile  de  les 
convaincre  de  la  vérité  de  leurs  feings ,  le  filence  étoit  fans  dou^ 

te  le  meilleur  party  qu'ils  pouvoicnt  prendre. 

L'indu6tion,  qu'on  tire  du  filence  de  la  Cour,  n'eftpas  une 

preuve  qu'elle  ait  douté  de  la  vérité  de  cette  pièce-  la  liberté 

qu'il  a  plu  au  Roy  de  me  donner  de  me  deffendre  ,  delafoû- 

tenir ,  cft  une  preuve  inconteftable  que  Sa  Majeflé  n'en  a  point 
douté  ,  &  que  fi  par  un  effet  de  fa  clémence  &:  de  fa  bonté  , 

elle  n'a  point  fait  châtier  ceux  qui  l'ont  fignée ,  nous  avons  heu 

de  croire  ,  que  ce  grand  Prince  a  crû,  qu'il  valoir  mieux  châ- 

tier le  gênerai  ,  que  de  s'attacher  à  la  punition  de  deux  ou 

trois  particuliers ,  qui  dans  le  fond  n'étoicnt  pas  plus  coupa- 
bles, que  les  autres  Députez  du  Sinode.  Il  fuffit  de  remarquer 

que  cette  conjuration  afait  connoîtreau  Roy  ,quercfpr!tdu 

Calvinifme  étoit  toujours  luy-même, toujours  inquiet,  tou- 

jours capable  de  remuer,  s'il  en  trouvoit  foccafion  ,  &:  que 
pour  avoir  une  paix  ferme  dans  fon  Etat,  il  falloit  abfolumcnt 

détruire  cette  faction ,  &  ramener  ceux  de  ce  party  dans  le 

giron  de  l'EgUfe ,  après  avoir  donné  la  Paix  à  l'Europe  ̂   &  c'efl: 

fans  doute  cecjuiadonné  lieuà  tantd'Arrcfts  &;  de  Déclara- 
tions qui  ont  cté  données  depuis  la  découverte  de  cette  dé- 

libération. 

Mais  nôtre  faifeur  de  hbelles  n'eft-il  pas  admirable  ,  lors 
C  C  c  c  iij 
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Loiiis  LE  qu'après  avoir  employé  tant  de  moyens  inutiles  pourperfua- 

Grand.   dcr  au  public ,  que  fes  frères  de  la  baflc  Guyenne  n'étoient 

"  point  capables  de  cette  conjuration  •  il  nous  rapporte  luy-mê- 

^  ̂  ̂  9*  me  une  confpiration  de  l'année  mil  fix  cens  quatre-vingt  trois, 
des  Provinces  de  Poidou,  de  X^intonge,  de  Guyenne ,  du  haut 

&:  bas  Languedoc,  des  SeveneSjVivarets  &;  Dauphiné,  par  la- 
quelle il  futrcfolude  prêcher  les  armes  à  la  main,  dans  tous 

dî^M  ArnS'uï  ̂^slieux  interdits,  &:defe  bien  deftendre ,  fi  Sa  Majefté  vou- 

to.  »,p  338.  '  loitlesen  empêcher  j  carn'eft-ce  pas  un  moyen  bien  efficace 
pour  juftifier  ceux  de  la  baflb  Guyenne  de  cette  accufation  , 

que  de  raporter  en  même  temps  une  conjuration  de  prcfque 

toutes  les  Provinces  de  ce  Royaume,  qui  fut  fuivie  de  fon  ef- 
fet en  Dauphiné  ,  dans  les  Scvenes  &:  Vivarets,  comme  nous 

dirons  en  fon  lieu.  Cette  conduite  n'eft-elle  pas  de  bon  fens , 

&  ne  juftifîe-t'elle  pas  bien  le  génie  &  l'emportement  de  cet Ecrivain  î 

Son  défaut  de  jugement  ne  paroîtpas  moins,  l'orfqu'aprés 
avoir  écrit  mille  impertinences  ridicules  ,  contre  ceux  qui 

font  élevez  en  quelque  dignité  ,  fans  même  épargner  les  têtes 

couronnées,  faifant  reflexion  à  fes  égaremens ,  &  rentrant  un 

Efprit  Je  M.  peu  en  luy-même  ,  il  dit,,  le  ne  fi^ay  comment  ces  penfées  Ji  peu 

p™§4 ''^^^^If^^^^^  ̂   fu] et  fe  font  écoulées  demaplume.  A  quoyil  ré- 
pond ,  que  quand  on  efi  en  liberté^  on  dit  tout  ce  que  l'on  penfe  ̂ fans 

examiner  s' il  efi  a  propos. 

Cet  Autheur  ne  fait 'pas  moins  paroître  fon  étourdiffemenc 

&  fa  mauvaife  foy,  lorfqu'il  n'a  pas  honte  d'avancer  des  im- 
poftures  groffieres,  pour  des  veritez  confiantes.  Il  dit  ,  quon 

abandonnede  miferables  mourans ,  a  la  fureur  ̂   à  la  brutalité  des 

Efprit  de  M.  Pi^<^tres  ,  dont  les  violences  vont  jufqu  à  des  excès  ̂ qui  font  honte  à 

Arnaud,  to.i.  la  nature  humaine 'y  quon  dit  qu  il  s' en  efi  trouvé  qui  ne  pouvans 

*  perfuaderdes  gens  malades ^  au  lit  delamort y  d'abjurer  la  Reli- 
gion 3  font  montezjur  le  lit  y  ont  ouvert  la  bouche  à,  ces  malades  ̂   ̂  

le  genouil  fur  l'efiomach  leur  ont  enfoncé  t Mofiie  dans  la  gorge 
avec  le  doigt.  Cet  im.pofteur  ajoute  ,  que  le  bruit  court  que  ces 
violences  ont  produit  un  horrible  accident  dans  les  Sevenes  :  Vn 

Prêtre  y  dit-il ,  bien  accompagne  entra  dans  une  mai  fon  ̂  pour  ar- 

racher à  une  femme  en  couche  fon  enfant  y  afin  de  le  baptifer.  La 

femme  devenue  une  lyonne  ,à  qui  on  a  arraché  fes  petits ,  s' aidant 
du  fe  cours  de  fes  voifines  ̂ fe  fervit  des  premières  armes  quelle  ren^ 



fous  le  règne  de  Louis  le  Çrand.  Liv.  Xll.  575 

contra  j  le  combat  ̂   le  carnage  fut  tel ,  (t  Phijloire  ejî  véritable  ̂   Loiiis  LE 

qu  il  demeura  vinp  perfonnes  de  part  ̂   d'autre  fur  le  carreau.  Grand. 

Eft- il  poflîble  qu'un  homme  puilTe  écrire  &  imprimer  dcsim-  ~~** 

pertinences  de  cette  nature?  Tout  le  monde  fçait  avec  com-  ̂ ^59» 

bien  de  précaution  ,  &;  de  refpcd  l'Eglife  Catholique  admi- 
niftre  le  Sacrement  de  l'Euchariftie  aux  malades ,  à  tous  les 

fidelles ,  ôc  qu'ilfaut  que  la  Confeffion  précède  :  Cependant  ce 
miferable  veut  que  ce  Prêtre  ait  donné  ce  faint  &  redoutable 

Myftere,  non  feulement  à  des  malades  ,  qu'il  n'avoit  point  con- 

fefTe ,  mais  même  qui  n'avoient  fait  aucune  abjuration  de  leurs 

erreurs  :  &  encore ,  il  leur  fait  donner  ce  Myftere  d'une  maniè- 
re, qui  eft  capable  défaire  frémir  tous  ceux  qui  ont  un  peu  de 

pieté  &:  de  religion. 

Le  combat  dont  il  nous  parle  n'eft  pas  moins  ridicule  ;  il  me  j^^^^" 
faitfouvenir  de  ccluy  que  ce  même  Autheur  fît  donner  il  y  a  Edics,p.  431, 
quelques  années  entre  le  Curé  de  Saint  Hipolite  &  les  Reli- 

gionaires  fortans  de  leur  Temple  ;  car  quoy  que  ce  Curé  portât 

le  Saint  Sacrement  en  une  main  ,  &que  félon  cet  Autheur  il 

eut  uneCroix  à  rautre,&:  qu'il  ne  fut  peut  être  accompagné  que 
de  fon  Clerc  ,ilne  laillapas  ,  ayant  ainfi  les  deux  mams  cm- 

barraflees  ,  de  fc  jettcr  au  milieu  de  la  foule  ̂ ^de  battre ,  d'ar- 
rêter^^ de  frapper  avec  fa  Croix  tom  ceux  qui  voulurent  èchaper 

de  fes  mains ,  ùns  aucune  crainte  d'cftre  renverfé  par  cette  foule 
du  peuple  qui  fortoit  du  Temple,  ny  de  faire  fouler  aux  pieds 
ce  faint  &  redoutable  Sacrement. 

N'ctoit-ce  pas  un  beau  fpedacle  de  voir  cet  autre  Curé  li- 
vrer un  fanglant  combat ,  avec  cette  femme  accouchée,  &  que 

l'on  frappât  fi  bien  d'eftoch  ,  &c  de  taille ,  qu.il  en  demeura  vingt 
départ  d'autre  fur  le  carreau.  Ces  combats  font  fi  ridicules, 

&  hors  d'apparence  d'aucune  vérité,  que  cet  Autheur  fcroit 
beaucoup  mieux  défaire  donner  ces  batailles  dans  ce  nouveau 

monde  de  la  Lune,  découvert  depuis  par  Harlcquin,  où  l'on 

pourroit  peut-être  croire  ces  fonges  plus  facilement  qu'en 
celuy-cy. 

Ce  miferable  fçachant  bien  que  ce  qu'il  écrivoir  étoir  faux, 
&C  malicicufement  inventé ,  pour  rendre  la  Religion  Catholi- 

que odieufe  à  ceux  de  fon  party ,  a  mis  en  même  temps  à  la 

marge  ̂   qu'on  a  fcà  depuis  que  cela  tiètoit point  vray.  Mais  c'elt 

en  cela  qu'il  nous  apprend  le  trouble  de  fon  efprit  \  car  croit- 
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Loiiis  LE     que  nous  ne  fçachions  pas  que  cette  notte  a  été  imprimée 

Gr-and.       même  temps  que  le  texte ,  &  que  l'un  ne  s'imprime  pas  fe- 

'  parement  de  l'autre  ,&quccen'cftque  lorfqu'il  y  a  de  l'ancre 

^^59'    rouge  avec  de  la  noire ,  comme  dans  les  Bréviaires  ̂   où  l'on  cfî; 
obligé  de  tirer  deux  fois  une  même  feuille  j  cependant  ondi- 

roit,  à  voir  de  la  manière  qu'il  a  mis  cette  note  à  la  marge  de 

fon  Livre  ,  qu'il  a  appris  la  faufletc  de  cette  Hiftoire  fix  mois 

après  qu'elle  a  été  imprimée. 

Si  cet  Ecrivain  s'attend  que  je  luy  faflé  l'honneur  de  répon- 

dre à  toutes  les  impertinences  qu'il  a  débité  contre  ma  per- 
fonne  ,  il  fe  trompera  fort  5  je  ne  fuis  point  affez  enncmy  de 

mon  repos  ,  ny  allez  prodigue  de  mon  temps:  il  me  fufïira  de 

remarquer  qu'il  a  eu  défi  bons  mémoires  fur  mon  fujet,  qu'il 
renvoyé  fon  Lcélcur  dans  la  rue  de  Gevre ,  pour  apprendre  de 

mes  nouvelles,  quoy  qu'il  foit  très  certain  que  je  n'y  ay  jamais 

logé.  Il  dit  de  même  ,  pour  faire  connoîtrc  que  ce  n'eft  pas  fans 

fujct  que  j'ay  entrepris  la  defïcnfe  de  M.  de  Marillac  ,  touchant 
les  affaires  du  Poiétou,  Que  je  fers  aïiuellement  une  Cure  à  la 

camp  ay^e  ̂   dans  l'une  des  Terres  de  cet  Intendant-^  quoy  que  ce 
foit  un  fait  de  notoriété  publique  ,  que  je  fais  ma  demeure 

aétuelledans  Paris  depuis  dix-huit  ans,  &:  que  je  loge  depuis 

quatorze  ans  dans  le  Collège  des  Quatre  Nations. 

— 7""""""  Si  la  Paix  faite  avec  l'Efpagne ,  le  rétabliffemcntdu  Roy 

d'Anglerre  en  l'année  mil  fix  cens  foixante ,  ne  permirent  point 

1^7 1.  aux  Calviniftes  de  la  balle  Guyenne  d'exécuter  la  délibération 

de  Montpazier ,  ils  fçeurent  bien  au  moins  profiter  de  l'arme- 

ment que  le  Roy  fit  au  commencemenr  de  l'année  mil  fix  cens 
foixante  bc  douze  contre  la  Hollande.  Ils  crurent  que  tout 

leur  feroit  permis  pendant  que  le  Roy  fcroit  aux  prifes  avec 

les  Hollandois  j  c'eft  pour  cela  qu'il  fut  refolu  dans  les  Con- 

fiftoires  ,  qu'on  précheroit  fur  les  ruines  de  tous  les  Temples 
qui  avoient  été  démohs,  &r  que  ceux  qui  étoient  fermez  par 

provifion  feroicnt  ouvers.  L'impatience  qu'ils  eurent  d'exé- 

cuter cette  refolution,  ne  leur  permit  point  d'attendre  que  le 
Roy  eût  paflc  avec  toutes  fes  forces  dans  les  Païs  étrangers  : 

ils  s'attroupèrent  de  toutes  parts  avec  armes  ,  ouvrirent  les 
Temples  fermez  par  ordre  du  Roy,  &  prêchèrent  feditieufe- 
ment  furies  ruines  de  ceux  qui  avoir nt  été  démolis.  Mais  fa 

Majefté  leur  fit  bien- tôt  connoîtrc  qu'elle  étoit  en  état  de 
châtier 
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châtier  ceux  du  dedans  &:  du  dehors.  Ce  Frince  envoya  fes  Louis  l 

ordres  au  Sieur  d'Agucfleau  ,  lors  Intendant  en  Guyenne,  Grand. 
pour  informer  de  ce  roûlcvcmcnt ,  &  faire  le  procès  aux  prin- 

cipaux  coupables  avec  le  Prefidial  de  Libournc.  Les  Miniftres,  ̂ ^79' 
&lcs  anciens  des  Confiftoires ,  tC  autres  principaux  de  cette  jy^^^ 

fedition,  furent  cmprifonnez,  &:  par  Jugement  fouverain,  rcn-  cueii  de  La- 

dule  vingr-deuxiéme  dejum,  pluficurs  Minières  furent  con-  fbbezdck 
damnez  a  faire  amande  honorable,  la  corde  au  cou ,  devant  la  Huguccc  & 

grande  porte  de  l'Eglife  de  Libourne  ,  &:  bannis  hors  du 
Royaume.  Les  Anciens  &:  principaux  moteurs  du  fouleve- 
ment  furent  condamnez  à  des  amendes,      au  banniffcmcnc 

pour  cinq  ans  hors  de  la  Province. 

Les  guerres  que  le  Roy  eut  à  foiitenir  depuis  l'année  mil  fix 
cens  foixante &:  douze,  prefque  contre  toutes  les  Puillances 

de  l'Europe  ,  l'obhgerent  de  fufpendre  pendant  quelques  an- 
nées la  démolition  des  Temples ,  5c  la  ruine  du  Calvinifme. 

Mais  enfin  Dieu  ayant  favorifé  les  armes  de  ce  Prince  d'une 

manière  toute  vifible,  il  crût  qu'après  avoir  donné  la  paix  à 

l'Europe,  il  devoir  s'appliquer  déformais  à  la  donnera  l'Egli- 
fe de  France ,  &:  faire  ceflbr  un  fchifme  ,  qui  la  defoloit  de- 

puis fi  long-temps. 

Henry  le  Grand  connoilToit  fi  bien  le  génie  &:  l'efprit  du 

Calvinifme ,  qu'il  dit  un  Jour  dans  le  Château  de  Gaillon,  que  suJiy  ,  to.  i 
l'un  de  fes  plus  grands  deCir  s  ùioit ,  pour  régner  heureufement  ̂   pagj4J- 
faijihlement  dans  fon  Etat ,  de  détruire  la  faHion  Huguenote  ̂  

que  MeJJieurs  de  BoHillon  ̂   de  la  Trimouille  ejjay  oient  de  rallu- 

mer ,  ̂  de  rendre  plus  mutine  plus  tumultufe  que  jamak  j  ̂  

qu  il fouhaitoit  de  le  pouvoir  faire  fans  guerre  i  ̂  fans  ruiner  fes 

meilleures  Provinces.  Mais  ce  grand  Prince  mourut  trop  tôt 

pour  pouvoir  exécuter  ce  grand  &C  pieux  dcfi^ein. 
Les  diverfes  rebellions  des  Calvinifl;es  obligèrent  Louis 

XIII-  de  les  entreprendre  de  dépouiller  ce  party  de  toutes 

fes  Places  de  fureté  ,  qui  l'avoicnt  rendu  jufqu'à  lors  fi  redou- 

table dans  ce  Royaume.  Mais  la  guerre  qu'il  déclara  aux  Efpa- 
gnols ,  &:  la  mort  qui  termina  fa  vie  en  la  quarante-deuxième 

année  de  fon  âge,  ne  luy  permirent  point  d'achever  ce  qu'il 
avoir  fi  heureufemcnt  commencé.  Nous  pouvons  dire  en  cette 

rencontre  queLoiiis  XIII.  fut  comme  un  autre  David  ,  qui 

prépara  les  matériaux  du  Temple  à  fon  fils  Salomon ,  &;  que 
DDdd 
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Loiiis  LE  Dieu  avoir  rcfcrvé  à  Ion  fils  Loiiis  le  Grand  ,  la  gloire  de  ra- 

Grand.  mener  les  Calviniftes  dans  le  fein  de  l'Eglife. 
■  Ce  Prince  avoir  commencé  ce  grand  ouvrage  peu  de  temps 

après  Ton  mariage  ,  par  la  fupprclîion  dequantiré  de  Temples. 

Les  guerres ,  qui  arrivèrent  après ,  le  firent  fufpcndre ,  comme 

nous  avons  dit;  mais  enfin  toutes  ces  guerres  ayant  écc  ter- 

minées à  la  gloire ,  &  à  l'avantage  de  la  France ,  le  Roy  reprit 

le  dcllein  qu'il  avoit  interrompu  ,  &:  commença  par  la  fup- 

prefTion  des  Chambres  des  l'Edit  de  Guyenne,  de  Langue- 

doc, &Dauphiné,  conformément  à  l'article  trente-fixiéme  de 

l'Edit  de  Nantes.  Ce  coup  une  infinité  de  Temples  qui  fu- 
rent renverfcz  dans  la  plufpart  des  Provinces  ,  comme  ayant 

été  établis  au  préjudice  de»  Edits  ,  firent  bien  connoître  aux 

Calviniftes ,  que  Louis  le  Grand  avoir  pris  la  refolution  d'e- 

xécuter le  dclfein  de  fon  ayeul ,  &  d'employer  tous  fes  foins 

pour  leur  réunion  à  l'Eglife  Catholique  ;  &:  c'eft  pour  cela  qu'ils 

firent  un  dernier  effort  pour  fe  maintenir,  en  l'année  mil  fix 
cens  quacre-vingt-trois. 

 Nôtre  faifeur  de  libelles  de  Hollande  voulant  menacer  la 

Ann.     France  d'une  confufion  univerfclle  ,  nous  met  devant  les 

j  ̂  g       yeux  trois  grands  évenemens ,  qui  arrivèrent  en  cette  année 

mil  fix  cens  quatre-vingts-trois.  Il  parle  dans  le  premier  de 

Am^aud'to.^  l'irruption  des  Turcs  dans  la  Hongrie,  &dans  l'Auftriche.  Il 

pag- 177.  dit  ,  que  l'Empereur  ayant  trop  preffè  les  Proteftans  Hongrois, 
ont  appelle  le  Turc  ̂   qui  a  fait  de  terribles  ravages  dans  les  terres 

de  l*Empire.  Mais  on  peut  bien  luy  répondre  ,  que  cela  ne 
doit  furprendre  perfonne  5  car  ceux  qui  connoillent  bien  le 

gonie&l'efprit  du  Calvinifme ,  fçavent  afïVz  que  ceux  de  cet- 
te f^dion  font  capables  de  tout  entreprendre,  &:  je  ne  doute 

pas  que  fi  ceux  de  France  avoient  été  aulîi  voifins  du  Turc  que 

les  Hongrois ,  n'en  euffent  fait  autant,  leur  conduite  pafiee 

nenous  donnepaslieu  d'en  douter. 
Le  fécond  événement  dont  cet  Autheur  nous  parle ,  eft  la 

confpiration  d' Angbterre ,  pour  tuer  le  Roy  &:  le  Duc  d'YorK. 
Les  Prcfbytericns  ou  Calviniftes  regardoient  le  Duc  d  YorK 

comme  devant  monrcr  quelque  jour  fur  le  Trône  de  fon  frè- 

re ;&  comme  il  s'éroit  déclaré  Catholique,  les  plus  f.idieux 
avoient  crû  de  pouvoir  parer  à  ce  coup,  en  accufant  les  Catho- 

Jigues  d'avoir  confpiic  contre  la  perfonne  du  Roy  ,  afin  d'avoir 

I 
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lin  prccexre  fpecieux  de  les  perdre,  &  d'éloigner  le  Duc  d'YorK  Loiiis  i  e 

de  la  Couronne  d'Angleterre.  Mais  cette  accufation  n'ayant  Grand. 
point  eu  tout  lefucccs  que  ces  f.idieuxcn  avoicnt  attendu,  
ils  fe  refolurent  eux-mêmes  de  fe  défaire  du  Roy  &:  du  Duc  1683. 

d'YorK ,  afin  de  remettre  le  Royaume  d'Angleterre  dans  la 

même  confufion  qu'il  fut  mis  après  la  mort  de  Charles  Pre- 

mier. Delà  vient  qu'ils  commencèrent  à  prendre  leurs  mefu- 

res  dés  l'année  mil  fix  cens  quacre-vingr-deux  ,  &:  fans  doute 

qu'ils  auroient  exécuté  leur  deteftable  refolution  ,  fi  Dieu, 

qui  eft  le  protecteur  des  Rois ,  n'eue  fait  naître  des  évenemens 

qui  renverferent  tous  leurs  projets  ,  amfi  qu'il  cft  contenu dans  la  Déclaration  fuivante. 

Dectarattion  du  I{qy  de  U  Grande  Bretagne  ,  adrejjée  pîm "au"u- 
à  tous  [es  fujets  ,  touchant  la  confpiration  contre  fa.  JeTanufS 

perfonne       contre  celle  du  Duc  d'York.  Thomas, l    J  lia  16S3. 

Charles  Roy.  Nous  avons  obfervc  depuis  quelques  années  ,  « 

que  les  mal-intentionnez  ont  travaillé  à  exciter  la  fedition  « 

par  toutes  fortes  de  moyens ,  &  principalement  en  débitant  « 

de  faufles  nouvelles, &  des  libelles,  Se  par  d'autres  artifices  c< 

qu'ils  ont  employez  pour  rendre  nôtre  Gouvernement  odieux,  « 
pour  rendre  fufpcds  nos  plus  fidelles  fujets,  6c  pour  infpirer  « 

au  peuple  de  l'averfion  &c  de  la  haine  pour  nôtre  perfonne  « 

Royale  :  C'eft  ce  qui  nous  a  fait  connoître  d'une  manière  évi-  «« 
dente,  que  les  Chefs  de  ce  party,  nepouvoient  avoir  un  au-  «■ 

tre  deflcin,  que  de  travailler  à  nôtre  ruine  &  à  celle  de  nôtre  « 
Etat.  „ 

Nous  avons  aufli  reconnu  avec  une  douleur  fenfible  ,  que  „ 

pendant  que  nous  avons  fait  paroître  avec  un  extrême  foin  à  « 

nos  fidelles  fujets ,  le  zelc  que  nous  avons  pour  maintenir  la  „ 

Rehgion  Protcftante,  &:  que  nôtre  dcflcin  eft  de  les  ̂ ouver-  « 
ner  félon  les  Loix  ,  ces  factieux  fe  font  tellement  inllnuez  « 

dans  l'aftcdion  du  menu  peuple ,  qu'il  les  a  confiderrz  ccm-  „ 
me  les  feuls  dcftenfcurs  des  libertcz  de  la  Religion  de  la  « 

Patrie ,  &:  s'eft  entièrement  abandonné  à  leur  conduite.  „ 

L'infolence  des  mal  intentionncz  s'eft  augmentée  en  même  « 

temps  que  leurnombre  s'eft  multiphé3  Scils  l'ont  portée  à  un DDdd  Jj 
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Loiirs  LE»  tel  excès ,  qu'en  fc  trouvant  fouvent  dans  les  tumultes ,  dans 
Grand,  j  les  defordres      dans  les  conventicules  feditieux  &  contraires 

'  ~o  aux  Loix ,  ils  ont  donné  à  ceux  de  leur  party  des  afluranccs 

^  ̂  ̂  ̂'  »>  d'impunité,  parce  qu'ils  Te  croyoient  déjà  plus  puiflans  que 
M  les  Loix  j  il  fembloit  même  qu'ils  efperoient  avoir  dans  peu 

M  de  temps ,  affcz  de  pouvoir  fur  l'cfprit  du  peuple  pour  le  porter 
ïj  à  une  rébellion  ouverte  contre  l'Etat. 
w  Mais  Dieu  a  permis  que  ces  moyens  violens  ont  fervy  à 

M  ouvrir  les  yeux  de  nos  fîdelles  fujets  ,  &  qu'ils  ont  facile- 
j>  ment  prévu  les  funcftes  effets  que  cette  conduite  dcvoit  pro- 
>}  duirc. 

M  Ils  nous  ont  fait  connoître  en  toutes  les  occafions  ,  avec 

»  autant  de  courage  que  de  refped  &  d'affcûion ,  qu'ils  étoienc 

vî  refolus  de  l'employer  pour  la  deffenfc  de  nôtre  pcrfonne, 
M  &:  pour  la  confervation  de  nôtre  authorité  ,  &  de  la  Re- 

»  ligion  établie  par  les  Loix  •  ils  ont  aufli  fervy  à  convaincre 

yi  le  commun  du  peuple ,  des  pernicieux  delTeins  de  ces  Chefs 

>î  factieux  ,&  des  malheurs  dont  le  public  étoit  menacé,  fi  leurs 

M  projets  avoient  quelque  fuite. 

»j  Ainfi  les  factieux  perdirent  créance  de  jour  en  jour  ,  ils 

»  reconnurent  qu'il  leur  étoit  impolTible  de  maintenir  leurs 

w  fedateurs  dans  l'averiîon  qu'ils  leur  avoient  infpirée  contre  la 
»ï  Religion  &;  contre  les  Loix  ,  pendant  que  nous  nous  cm- 

M  ployons  avec  vigueur  à  les  maintenir  &:  à  les  faire  exécuter  ; 

»  ils  entrèrent  de  cette  manière  dans  une  efpece  de  defefpoir, 

»  qui  les  fit  refoudre  à  prendre  les  armes ,  fans  s'arrêter  plus  long- 

M  temps  à  chercher  des  moyens  d'exciter  une  fcdition  j  fe  croyant 
>3  aulîi  allez  puiffans  pour  renverfer  par  la  force ,  le  gouvernc- 

>j  ment  qu'ils  avoient  inutilement  efifayé  de  renverfer  par  des 
)i  pratiques  fecrettes. 

M  II  efl  difficile  de  concevoir  ,  que  des  hommes  ,  d'opinions 

u  &  d'interefts  fi  difterens  ,  ayent  pu  s'accorder  pour  l'cxecu- 
>}  tion  d'une  femblable  entrcprife  ;  néanmoins  il  eft  certain 

w  qu'ils  fe  font  tous  accordez ,  dans  la  refolution  de  prendre  les 
tj  armes  pour  renverfer  le  gouvernement ,  avant  même  que  de 

)}  demeurer  d'accord  de  la  forme  qu'ils  dévoient  donnera  celuy 

»  qu'ils  étabhroienr. 

M  Ils  fe  font  fervis  de  plufieurs  moyens  pour  l'exécution  de 

»>  ce  deffcin  j  &;  pendant  que  les  uns  tâchoient  d'exciter  une  re« 
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voicc  générale  dans  ce  Royaume ,  auffi  bien  qu'en  EfcofTc  ̂   les 
ancres  confpiroient  pour  affaflîncr  nôtre  perfonne  Royale , 

6C  nôtre  crcs-chcr  frère,  &!pour  maflacrcr  les  Magiftrats  de 
noftre  ville^de  Londres  ,  avec  les  principaux  Oiîiciers  de  noftre 

Etat,  afin  qu'il  ne  reftât  aucune  apparence  de  Gouvernement, 

te  que  nos  fujcts  n'cuflcnt  plus  de  moyens  de  s'unir  pour  leur 
propre  dclïenrc. 

Si  Dieu  avoic  permis  que  leur  mauvais  dclTein  eût  été  exé- 

cuté ,  on  nepouvoit  attendre  qu'une  générale  confufion  ,  puif- 

qu'au  lieu  de  la  reforme  qu'ils  pretendoient  faire  •  le  fiiccés 

qu'ils  efperoient,  auroit  produit  cntr'eux  des  divifions  &:  des 

guerres ,  qui  n'auroient  pu  finir  qu'après  que  le  plus  puilTant 

Party  auroit  foûmis  l'autre  à  une  dure  fervitude ,  dans  laquel- 
le tout  le  Royaume  fe  feroit  trouve  engagé. 

Mais  la  divine  Providence  qui  nous  a  confervez  pendant 

tout  le  cours  de  nôtre  vie,  a  paru  en  cette  occafion  d'une 
manière  extraordinaire,  en  garantilTant  noftre  perfonne  ,  celle 

de  noftre  tres-cher  frère,  &:  cous  nos  fidelles  fujcts,  de  cette 

horrible  &;  deteftable  confpiration ,  par  une  protection  toute 
finguliere. 

Comme  nous  fouhaitons  que  tous  nos  bons  fujets  joignent 

leurs  prières  avec  les  nôtres ,  pour  en  rendre  grâces  à  Dieu  j 

nous  avons  jugé  necclTaire  de  les  informer  du  Fait,  ainfi  qu'il 

nous  a  été  découvert,  &  qu'il  a  été  vérifié  par  des  preuves  in- 
dubitables, &  par  la  confciTion  de  divers  complices  de  cette 

confpiration  j  quoyque  nous  n'ayons  pas  encore  drefte  un  dé- 
tail exact  de  toutes  les  circonftances  particulières  :  néanmoins 

nous  avons  trouvé  que  ce  delTeinavoit  été  concerté  en  la  ma- 
nière fuivante. 

Au  commencement  du  mois  d'Octobre  dernier  ;  lorfque  les 
Chefs  de  la  faétion,  virent  les  Charges  de  nôtre  ville  de  Lon- 

dres ,  remplies  par  des  perfonnes  de  probité  i  ils  en  témoignè- 

rent leur  chao-rin  ,  &  ils  commencèrent  iiufTi-rôt  à  délibérer 

pour  prendre  les  armes  5  parce  que  quelques-uns  d'cntr'cux  ̂  

croyoient  que  leur  partie  étoit  fi  bien  faite ,  qu'ils  ne  pouvoicnt 

manquer  de  réiilTir  ,  lorfqu'ils  agiroicnt  à  force  ouverte. 

Ce  fut  par  cette  raifon  ,  que  les  principaux  conjurez  s'alTcm- 
blerent ,  pour  délibérer  fur  les  moyens  les  plus  certains,  de  fe 

rendre  maîtres  de  nos  Gardes ,     de  fc  faifir  de  nôtre  perfon. 
DDdd  iij 

Louis  le 

Grand. 
1^85. 
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L0U15  LE^>  'y  niais  après  avoir  mis  la  chofe  en  délibération  ,  ils  jugèrent' 

Grand  )j  qu'il  cioit  ncceffairc  dcdirpofcr  leurs  amis,  dilp  rfcz  en  piu- 
'  •„  fieurs  Provinces ,  aufïl  bien  que  le  party  des  mal-inrencionncz 

Ï685.  „  en  EcolTe  ,  à  fc  joindre  avec  eux;  parce  qu'autrement  il  leur 

,j  paroifl'oit  j  que  c'éroit  une  trop  grande  temericé  de  faire  aucune 
,3  entrcprife  fur  la  Ville,  ou  contre  nos  Gardes.  C'eft  pourquoy 
n  quittant  alors  lapenlce  de  fe  révolter, ils  fe  difpoferent  à  re- 

„  connoîcre,  par  leurs  correfpondances  en  Efcoff:-,  &:  en  diffc- 
,5  rens endroits  de  nôrre  Royaume,  quel  fccours  ils  pourroicnc 

,5  efperer  par  une  révolte  générale  ,  en  forte  que  ,  félon  toute 

^  apparence ,  ils  ne  pufTent  manquer  de  venir  à  bout  de  leur  en- 

„  treprife.  * 

„  Pendant  qu'on  formoit  ce  premier  projet,  quelques  fcele- 

,j  rats  formoicnt  le  defTein  d'une  horrible  &;  exécrable  confpi- 
„  ration  pour  aflaffiner  nôtre  perfonne  Royale ,  &  nôtre  tres- 

.  „  cher frerCjlorfque  nous  reviendrions  de  NcvvmaiKet,  &  on 

„  avoit  déjà  dépofé  de  l'argent  pour  cet  effet  5  mais  ils  furent 

„  obligez  d'en  différer  l'exécution  à  caufe  de  la  brièveté  du  temps,. 

„  parce  que  nous  rcvinfmes  bien-tôt ,  &  auffi  parce  qu'ils  n'a- 

„  voient  pas  fait  les  préparatifs  neccfïaires.' 
„  Ils  mirent  en  délibération  d'exécuter  leur  delTein  le  mois  de 
„  Mars  dernier ,  quand  nous  irions  à  NcvvmarKCt  ;  mais  quel- 

„  ques-uns  d'entr'eux  firent  une  difficulté  ,  fur  ce  que  nos  Gar_ 
„  des  ,  qui  demeurent  ordinairement  icy  quelque  temps  apréî' 
„  nôtre  départ,  pourroient  à  la  première  nouvelle  former  une 

,j  grande  oppofition.  Ils  demeurèrent  donc  d'accord  d'exécuter 
„  leur  deffein  à  nôtre  retour  de  NevvmarKCt  pour  cette  raifon  | 

i>  ̂  parce  qu'ils  n'étoient  pas  encore  afl'ez  préparez. 
„  JLa  Place  qu'ils  avoient  choifie  pour  l'exécution  de  ce  def- 

,j  fein ,  étoit  la  maifon  d'un  nommé  Rumbold  Grenetier,  ap- 
,j  pellé  Rie ,  prés  de  Hordefdon  dans  la  Comté  de  Hcrtfort  :  Il 

,j  fut  refolû  que  les  alTaffins  ,qui  étoient  au  nombre  de  quaran- 

,j  te,  commandez  par  le  même  Rumbold,  fe  cacheroient  dans 

„  cette  maifon,ou  aux  environs^  que  lorfquc  nôtre  carroffe  paflc- 

„  roit  en  cet  endroit,  trois  ou  quatre  d'entr'eux  tireroient  des 

„  coups  d'arquebufe  fur  le  poftillon  &:  fur  les  chevaux;  que  fi  à 
,j  la  première  décharge  ils  manquoient  à  tuer  les  chevaux  j 

d'autres  eens  dceuifez  en'païfans  fe  trouveroient  fur  le  chemin, 
„  &:fcroient  verfer  une  charette ,  pour  fermer  le  pafiage,  pour 
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arrêter  nôtre  carrodcj  que  quelques-uns  tireraient  furie  car-  c  LoiiiSLE 

rofl'e  où  nôtre  perfonne  Royale  &:  nôtre  trcs-cher  frerc  au-  t«  Grand. 
roient  été,  &  que  d'autres  tireroient  fur  les  Gardes  qui  nous  «  " 
accompagncroient.  Il  fut  auflî  refolu,  que  le  même  jour  ,  plu-  «  *  ̂  ̂  5. 

iîeurs  Lords  &:  d'autres  'pcrfonnes  de  qualité  ,  qu'ils  fuppo-  « 
foient  devoir  être  favorables  à  leurs  dcifeins  ,  fcroicnt  priez  « 

à  dîner  dans  nôtre  ville  de  Londres  ,  afin  qu'ils  pufl'ent  pa-  c« 
roîcreparmy  les  Bourgeois  auffi-tôt  que  la  nouvelle  feroit  ar-  « 
rivée.  Les  aflalTins  avoicnt  pris  des  mefures  pour  fe  fauver  « 

après  ce  coup,  par  un  chemin  plus  court  que  l'ordinaire  ,  &  u 
cfperoicnt  ainfi  être  arrivez  à  Londres,  aulfi- tôt  que  ceux  qui  et 

en  auroient  porté  l'avis.  « 

Ils  feperfuaderent  qu'il  leur  feroit  facile,  après  une  adion  fi  « 

horrible,  de  s'emparer  du  Gouvernement ,  étansfoutenus  par  « 
un  grand  nombre  de  mal-intcntionncz.  « 

Cependant ,  de  crainte  que  l'horreur  d'une  telle  a£lion  n'é-  « 
pouvantât  plufieurs  ,  &  ne  les  empêchât  de  fc  joindre  à  eux,  « 

ils  s'étoicnt  préparez  à  y  donner  quelque  couleur,  en  faifant  « 
publier  une  Remontrance  ou  Déclaration,  qu'ils  étoient  fur  « 
le  point  de  faire  imprimer  &:  diftribuer  parmy  le  peuple  ,  pour  « 

i'amufer  pendant  cette  confufion  :  De  peur  aufli  que  nos  Of-  « 

£ciers  d'État,  les  Magiftrats  de  nôrre  ville  de  Londres,  ne  « 
pufTent  avec  le  fccours  de  la  milice ,  &:  de  nos  autres  fidèles  fu-  « 

jets  leur  fliire  quelque  rcfiftance  ;  ils  avoient  refolu  après  ce  u 

prenfier  mafTacrej  d'en  faire  un  autre  de  nos  Officiers  d'Etat,  « 
de  Milord  Maire  ,  des  Shérifs  ,  des  autres  Magiftrats  de  la  « 

Ville  de  Londres,  &:  de  ceux  de  nos  fujets,  qui  font  d'une fidélité  diftincTuée.  « 

Mais  il  plût  à  Dieu  de  renverfer  tous  ces  projets.  Le  fou  « 

qui  fe  prit  par  hazard  à  NevvmarKC't  ,  nous  ayant  obligez  « 

d'en  revenir  avant  le  temps  que  nous  nous  étions  propofcz.  « 
Néanmoins  ces  fcelerats  n'abandonnèrent  pas  encore  leur  « 

cntrcprife  fanguinaire  .  ils  rcfolurent  de  l'cxccuter  à  la  premic-  c< 
re  occafion  favorable  qui  fe  prcfenteroit.  Ils  crûrent  que  ce  et 

pourroit  être ,  ou  lorfque  nous  paflerions  de  Vvindfor  à  Han.  et 

ptomcourt  ,ou  dans  nôtre  voyage  à  Vvinchefter,  ou  lorfque  « 

nous  irions  fur  l'eau  dans  nôtre  berge  ,  ou  quand  nous  pafte-  et 
rions  prés  du  jardin  de  B?dford,  ou  lorfque  nous  afiifterions  u 

à  la  fête  des  Taureaux,  qui  dcvoit  être  faite  dans  la  Place  de  « 
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Louisle  j  Red- Lionficld,  parce  qu'ils  écoienc  informez  que  nous  &:nô- 

Grand  «»  tre  cres-cher  frère  avions  intention  d'y  aller 

•  „     Afin  d'être  en  état  de  fe  fcrvir  de  l'occafion,  lorfqu'clîe  fc 
*  ̂'  ̂  5'  ,j  pref^ntcroic ,  &:  d'avoir  les  armes  ncccfTaires  ;  ils  firent  faire 

,j  en  diligence  pour  quarante  hommes  ,  trente  carabines  avec 
,5  les  bandolicres,  trente  paires  de  piftolets  &  dix  arquebufcs 

,j  qu'ils  payèrent. 
„  Pour  allcmbler  aufll  plus  facilement  ceux  de  leur  Party,. 

,j  au  temps  de  l'exécution  ;  ils  avoient  divifé  nos  villes  de  Lon- 
,j  dres  &:  de  Vveftminfter  &:  les  Fauxbourgs ,  en  vingt  Quartiers, 

,j  qui  dévoient  fournir  chacun  cinq  cens  hommes  au  premier 

y,  fignal  ,  &  ils  avoient  des  perfonnes  pour  rendre  compte  du 

,3  nombre  d'hommes  ,  qui  feroient  donnez  par  chacun  de 

„  ces  Quartiers ,  &:  pour  les  faire  agir  félon  qu'il  feroit  jugé  à 
,j  propos. 

>j  Afin  de  former  un  Corps  d'Armée  des  forces  qu'ils  afTem- 
,j  bleroienr,  ils  avoient  dans  la  Ville ,  pour  les  commander,  cent 

,j  vieux  Officiers  de  ceux  qui  s'étoient  trouvez  engagez  dans 
„  les  dernières  révoltes.  Et  les  Confpirateurs  fcyit  demeurez  rc_ 

„  folus  à  l'exécution  de  leur  entrepnfe  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  ont 

„  fçûj  qu'elle  nous  avoir  été  découverte.  Cependant  les  prin- 

,j  cipaux  conjurez  continuoient  leurs  intrigues  aufh  pour  l'exe- 
„  cution  de  l'autre  dcfléin  qu'ils  avoient  d'exciter  une  révolte 

,3  générale  dans  les  Royaumes  d'Angleterre  d'Efcofife. 
„  Le  deffunt  Comte  de  Shaftibury  ,  qui  les  avoir  prefiTeyde  fe 

,3  révolter  promptement  ,  &;  qui  auroit  fouhaitc  que  c'eût  été 
„  avant  j  le  vingt-feptiéme  de  Novembre  dernier  ,  ou  au  plus 

„  tard  ce  jour-là  même ,  envoya  fçavoir  la  refolution  des  Con- 

,3  jurez,  dans  une  Aficmblée  qu'ils  tenoient  en 'un  lieu  dont  ils 

„  étoient  convenus  ;  mais  ayant  appris  qu'ils  ne  vouloient  rien 
„  hazarder  avant  que  d'être  mieux  préparez;  il  fe  retira  fecre- 
„  tement  en  Hollande  ,  pour  éviter  le  danger  auquel  il  fe  fût 

„  trouvé ,  fi  l'entreprife  eût  été  découverte. 
„  Les  •  Confpirateurs  ne  laiflërcnt  pas  de  perfifter  dans  leur 

„  refolution  après  fa  retraite  ;  ils  agirent  feulement  avec  plus 

„  de  circonfpection  j  ils  établirent  un  nouveau  Confeil  de  fix 

„  perfonnes ,  qui  eurent  la  principale  direction  des  chofes  ne- 

,j  cefTaires  pour  exciter  la  révolte  générale,  par  les  correfpondan- 

,j  ces  qu'ils  avoient  avec  ceux  de  leur  Party  en  Efcofle ,  &  dans 

plufieurs 
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pliifieurs  autres  Provinces  du  Royaume}ils  jugèrent  qu'il  fcroit  t.  Louis  le 
périlleux  de  les  entretenir  par  Lettres,  &:  ils  crûrent  à  propos  »  Gr-and. 

•d'envoyer  des  perfonnes  en  Efcoffe ,  pour  inviter  les  Chefs  du  tc—  '  

Party  des  mal-intentionnez  dans  ce  Royaume ,  à  fe  rendre  icy  »  ̂  ̂  ̂  5' 
fous  prétexte  de  demander  des  terres  de  la  Carolne,  quoyque  et 

ce  fût  pour  délibérer  avec  eux  fur  les  moyens  les  plus  con-  «t 
venablcs  pour  exécuter  conjointement  leur  dcilèin  dans  les  « 

deux  Royaumes.  Ils  firent  alors  dans  cette  vue  un  Traité  « 

avec  Archibald  Campbel ,  cy-devant  Comte  d'Argile,  déjà 
convaincu  du  crime  de  Leze-Majcfté.  Il  leur  demanda  d'à-  u 
bord  trente  mille  livres  fterlin  :  Se  enfuite  il  fe  contenta  de  dix  " 

mille  livres  ftcrlins  pour  achepter  des  armes  en  Hollande  ,  « 

pour  faire  les  autres  préparatifs  necelTaircs  pour  la  révolte  « 

qu'ils  pretendoicnt  exciter  dans  nôtre  Royaume  d'EfcofTe.  « 
II  fut  mis  en  queftion  dans  ce  Confeil  de  fix,  fi  on  la  com-  « 

menceroit  en  Angleterre  par  nôtre  ville  de  Londres  ,  ou  à  et 

caufe  du  grand  nombre  qu'ils  y  pouvoienr  joindre  prompte-  « 

ment  ,  il  leur  fembloit  qu'ils  pourroient  aifément  fe  rendre  « 

maîtres  de  nos  Gardes  ;  ou  fi  on  l'exciteroit  en  quelques  lieux  «* 
éloignez  ,  afin  que  nous  obligeant  à  envoyer  nos  Gardes  pour  « 

i'appaifer  ,  ils  puflent  ainfi  plus  aifément  exciter  &:  entrete-  « 
nir  la  révolte  dans  nôtredite  ville  de  Londres.  Il  fut  enfin  ju-  « 

gé  plus  à  propos ,  &:  plus  feur ,  qu'elle  fe  fit  de  toutes  parts  c« 
en  même-temps ,  de  peur  que  la  milice  ne  fuffit  pour  la  def-  « 
fenfc  de  la  Ville  ,  fans  le  fecours  de  nos  Gardes  ,  que  nous  « 

aurions  envoyez  pour  appaifcr  la  révolte  excitée  dans  les  Pro-  « 

vinces.  C'eft  ainfi  qu'ils  difpofoicnt  toutes  chofes  pour  leur  et 

cntreprife ,  qui  étoit  fur  le  point  d'être  exécutée,  et 
Mais  Dieu  par  fa  grande  mifcricorde  envers  nous ,  permit  « 

que  dans  le  temps  même  qu'ils  meditoient  l'exécution  de  leur  « 
exécrable  attentat  contre  nôtre  perfonne  Royale,  contre nô-  « 

trc  tres-chcr  frère  ,  &  contre  l'Etat,  un  des  complices  vint  « 
nous  le  déclarer  le  vingt-deuxième  Juin  dernier  :  &:  depuis  « 
nous  avons  employé  les  moyens  les  plus  convenables  pour  ci 

découvrir  toutes  les  particularitez  d'une  fi  infernale  confpi-  « 
ration, &  pour  en  prévenir  les  fuites.  « 

Plufieurs  Conjurez  ayant  eu  connoiflTance  des  ordres  ex-  u 

pedicz  pour  les  arrêter  ,  fe  font  échappez  de  la  main  de  la  « 

Jufticc.  Ce  font  Jacques  3  Duc  de  Montmouth,Milord  Mcl-  «> 

E£  e  e 



585      Hïfloire  de  la  fin  dîi,  Calvlnipne] 

LouiSLE'ï  vin  ,  le  Chevalier  Jean  Cochranc,  le  Chevalier  Thomas  Ar- 

Grand.  »>  mcftrong,  Robert  Fergufon  ,  qui  aflîftoit  dans  toutes  les  in- 

 u  trigues  des  uns  &:  des  autres  ,  Richard  &  François  Geode- 

Î683.  „  nough,  Richard  Runibold  Grenetier ,  &  VviUiam  Rumbold 
„  Ton  frère ,  Richard  Nelthorpe  ,  Nathaniel  Vvade  ,  Vvilliam 

M  Thompfon,  JamelBurton^JofephElby,  Samuel Gibbs  ,Fran- 

,j  cois  Charleton,  Tofeph  Tiley  ,  Cafteers  &:  Lobb ,  Predica- 
jj  teurs  non  conformifles ,  Edouard  Norton,  Jean  Rouu,Jean 

,3  Ayloff,  te  Jean  Atherton. 

jj  Milord  Grey  qui  étoit  arrêté  ,  s'eft  échappé  des  mains  du 

»j  Sergent  d'armes ,  qui  l'avoit  en  fa  garde ,  &:  Arthus,  cy- devant 

»j  Comte  d'Elles^qui  étoit  prifbnnier  à  la  Tour , pour  crime  de 

»  haute  trahifon,  s'eft  tué  luy-méme. 

»  D'autres  ont  été  arrêtez  &  mis  en  prifon  ,  &  Vvilham 
»  Lord  Ruflel  ̂   Thomas  Vvalcot  ,  Vvilliam  Hone  ,  &  Jean 

>}  Roufe  ,  qui  étoient  de  ce  nombre  ,  ayant  été  atteints  tC 
M  convaincus  du  crime  ,  ont  été  exécutez  félon  les  Loix  du 

,ï  Royaume. 

»j  Nous  avons  jugé  à  propos  de  faire  connoître  cecy  à  nos 

„  £deles  fujets  ,  afin  que  touchez  ,  comme  nous  le  fommes , 

,j  d'une  fenfible  reconnoiflance  ,  pour  la  protcâ:ion  que  Dieu 

„  nous  a  témoignée  en,  nous  délivrant  d'un  fi  grand  péril,  ils 
»,  joignent  leurs  prières  aux  nôtres  ,  pour  luy  en  rendre  des  gra- 
tj  ces  folennelles. 

a  Nous  ordonnons  à  cet  effet  que  le  dix-neufiéme  de  Se- 

îj  ptembre  prochain,  fera  célébré  comme  un  jour  d'adions  de 
»  grâces  dans  toutes  les  Eghfes  &  Chapelles  de  nôtre  Royau- 

,j  me ,  Principauté  de  Galles,  hL  ville  de  BervvicK  fur  la  Thvveed, 

>}  en  la  manière  qu'il  fera  prcfcrit  par  nous  ,  &  félon  la  forme 

M  des  prières  d'adions  de  o;races  que  nous  avons  commande 
»  à  nos  Evêques  de  préparer,  &  qui  feront cnfuite  publiées  à 
M  même  fin. 

»  Nous  voulons  auffi  que  cette  Déclaration  foit  leuë  publi- 

I,  quement  dans  toutes  lefdites  Eglifes  &  Chapelles ,  le  Diman- 

»  che  douzième  Septembre ,  &  le  jour  même  de  la  fefte  d'aâ:ions 
»>  de  grâces. 

'Donné  en  notre  Cour  a  Vvhitehall ^  le  feptiême  Aoujî  mil  Jix 
cens  quatre-vingt-trois  ,  en  la  trente-cinquième  année  de  notre 

règne. 
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Il  faut  admirer  icy  un  effet  de  la  Providence  admirable  Loiiis  li 

de  Dieu  ,  qui  a  permis  que  ceux-là  qui  avoient  fauflbment  Grand. 

accufé  les  Catholiques  ,  d'avoir  voulu  attenter  à  la  pcrfon-  

ne  du  Roy  d'Angleterre,  pour  faire  monter  le  Duc  d'YorK  ̂ ^^5, 
fur  le  Thrône  ,  ayent  eux-mêmes  entrepris ,  non  feulement 

de  tuer  le  Duc  d'YorK  ,  mais  auffi  de  fc  défaire  du  Roy, 
comme  ils  avoient  fait  de  fon  pcre  ,  afin  de  fe  rendre  les 

maîtres  du  Gouvernement»,  &  de  chalTcr  les  Catholiques. 

Comme  le  Roy  Jacques  avoir  été  nourry  en  Efcoffe ,  &  ̂f"^'^^^"." 

qu'il  nous  afllire  luy-même  ,  qu'il  avoir  été  fous  la  Tutelle  a  Hamptoa- 
des  Calviniftes  pendant  toute  fa  minorité  ,  il  connoillbit  par-  ̂'^^^  > 

faitemcnt  le  génie  &  l'efpritdes  Prelbyteriens  ou  Calviniiles. 
Ce  Prince  ayant  fuccedé  à  la  Reine  Elifabeth  fur  la  fin  de 

l'année  mil  fix  cens  trois ,  affembla  les  Evéques ,  les  Doyens 

&:  Chapelains  d'Angleterre  à  Hamptoncour  ,  au  mois  de 

Janvier  de  l'an  mil  fix  cens  quatre  ;  où  fe  trouvèrent  qua- 

tre Docteurs  Puritains  ,  pour  terminer  les  difïerens  qu'il  y 
avoir  entre  les  Epifcopaux  &  les  Calviniftes.  Ces  Dovfteurs 

Puritains  y  firent  d'abord  plufieurs  propofitions,  pour  refor- 

mer l'Eglife  Protcftante  d'Angleterre  ,  fur  le  modèle  de  celle 

d'Efcoflb  ,  ou  de  Genève.  Et  parce  que  l'Eglife  Proteftante 

étoit  gouvernée  par  des  Evéques  ,  &:  que  les  Puritains  n'a- 
voicnt  aucune  part  à  ce  gouvernement,  le  Dodeur  Rignold 

portant  la  parole  pour  fes  Confrères  ,  propofa  à  rAfl'emblée 
d'établir  des  Prclbyteres,  ou  Confiftoires  dans  l'Angleterre,, 
comme  ceux  d'Efco/Tc. 

Mais  le  Roy  Jacques,  qui  prefidoit  dans  cette  Conférence, 

comme  Chef  de  TEglife  Anglicane  ,  s'oppofa  d'abord  à  ces 

fortes  d'établififemcns  3  &  pour  l'empêcher  ,  il  dît  aux  Evé- 

ques ,  que  ces  Confîfioires  s'accordaient  avec  la  Monarchie ,  com- 
me Dieu  avec  le  Diable.  Zi,  dit- il,  parlant  des  Confiftoires 

d'Efcofte ,  saj[emblent  Jean  &  Pierre  j  Thibaut  ̂   Guillaume  , 
^  à  leur plaijtr  me  cen furent ,  ̂  ceux  de  mon  Confeil ^  ̂toutes 

mes  aBions:  Là  Guillaume  fe  lèvera  fur  fes  pieds  dira  qu'il  faut 
que  cela  fait  ainf  ;  Thibaut  foûtiendra  le  contraire.  Ce  Prin- 

ce conclut,  après  avoir  impofé  filence  à  ce  Dodeur ,  en  difanr, 

que  Jt  cette  forme  de  gouvernement  étoit  introduite  en  Angleterre  , 

luy  ̂   les  Evéques  ne  manqueraient  piis  d' occupation. 
Ce  fage  Prince  avoir  raifon  j  il  connoiffoit  trop  bien  Tefpric 

E  E  e  e  i j 
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Loiiis  LE  du  Calvinifoie  ,  pour  ne  point  s'oppofer  fortement  à  l'éta- 

Grand.   blifTement  de  ces  Confiftoires  ;  &  s'ils  ne  luy  donnèrent  pas 
■  '  de  l'occupation,  ils  en  donnèrent  tant  à  (on  fucccflcur  &  aux 

1^8  5.  Evêques,  qu'après  les  avoir  challcz  de  leurs  Sièges,  ils  firent 
mourir  ce  Prince  fur  un  échaftaut  :  &  en  cela  les  Calviniftes 

accomplirent  la  Prophétie  du  Roy  Jacques.  Car  le  Dodeur 

Regnold  ayant  propofé  dans  cette  même  Conférence ,  d'ôtcr 

les  Evêques  comme  un  refte  de  fupcrftition  de  l'Eglifj  Ro- 

maine, ce  Prince  s'y  oppofa  encore  avec  plus  de  fermeté, &: 

s'adreflant  aux  Prélats  ,  leur  dit  ;  MeUîcurs  les  Evêques  ̂   ces 

"  gens ,  pour  vous  bter ,  veulent  me  perfuader ,  que  vous  ri  êtes  pas 
bien  affeclionnex  ̂   ̂on  fervice  ,  mais  Ji  une  fols  voîis  ètiezjjors  , 

eux  en  vos  places ,  t)ieu  ferait  ce  que  deviendrait  ma  fuperioté , 

point  d' Eve  que  ̂   point  de  Roy ,  comme  fay  tantôt  dit^      je  rCen 

parle  point  a.  l'aventure. 
Nous  avons  vu  le  funefte  accompli iTcment  des  predidions 

de  ce  crrand  Prince  ,  fous  le  règne  de  fon  fils  Charles  Premier. 

Tp  i  S^'Jn^^j^^  nous  apprend ,  que  les  Puritains  &:  les  independans, 
Ab  hoc  gcnc-  ayant  enfin  prévalu  fur  les  Epifcopaux  ,  chaflerent  les  Evc- 

rc,  inquit,  c^\çs  de  Icurs  Sieges.  Cet  ordre ,  dit-il  ,  fut  le  premier  qui  fen- 
jus,  depunu-  les  furcurs  des  rebelles  ,  ̂  qui  fervit  de  viïlime  à  leur  rage  ̂ 

nisloquens,  en  les  chajfttnt  du  Parlement  i  ̂  même  du  Royaume.  Et  quand 

fiU  cavctibi,  l'Angleterre  ccfïa d'avoir  des  Evêques,  elle  ccffa  bien-tôt  d'à- 

ac  veiœ  pcftcs  voir  uu  Roy  •  point  d'Evcque  ,  point  de  Roy. 
{""n  ̂'^^If^^     En  effet  le  Roy  Jacques"  étoit  fi  pcrfuadc  ,  que  le  Calvinifmc &Rcipubli-     ,     .  J   I    o  '  1       A       c  -r 
ex, a:c. Noii,  etoitennemy  delà  Royauté, que  le  même  Saumaiie  a  remar- 

inquir.pati    qué,  que  ce  Prince  inftruifant  fon  fils  de  la  manière  qu'il  de- prxcipuos  ho-       ■    r  ^^p'jj  j  iJ'^ 
rum  fananco-  '^^^^     gouverner  a  1  égard  de  ceux  de  ce  party  ,  luy  dit  :  Gar^ 

rum  duces  ira  dez^vous  bien  mon  fils  de  ces  pefles  de  l' Eglife       de  la  Repu- 

morar"^"! ''^  ̂//^«é"  ,  qui  fontplus  dangereux  que  les  tigres  ̂   les  vipères  'y  gar- 
ccm  cupis  &  dez^  vous  bien  ,  luy  dit-il  encore ,  de fouffrir  que  les  Chefs  de  ces 

qmetcm.  Niiî  fanatiques  demeurent  dans  l' Angleterre  ̂   (t  vous  deftrez  la  paix  ̂  il  forte  ces  ad   ,  ^      r        >  n  >  i  -  r  a 
hoc  fcrvatos  repos  \  Ji  ce  nejt  que  vous  Les  vouLie-i^garder  pour  exercer  votre 

yclis,ut  patié-  patience ,  comme  ce  philo fophe  qui  gardoit  fa  méchante  femme  pour tiam  tuam.      ,  i    r  ,  . 

Excrceaat,ut  '^•^^^^^^^^Z^^^''-  ^.  , 
quondam  Si  le  Roy  Charles  Premier  avoir  bien  fuivy  les  avis  de  ce  ia- 

fua'exerci^i"m  P^iricc  j  s'il  s'étoit  vigouteufemeut  oppofé  comme  luy  à 
habuitmala  récablIlTcment  des  Confiftoires  en  Angleterre  ,  il  auroit  fui- 

îxmmi.       vant  les  apparences  évité  le  malheur  dans  lequel  il  tomba ,  &: 
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ks  confufions  qui  dcfolercnt  fon  Royaume  après  fa  mort.       Loiiis  LE 
Le  troLfiémc  cvcncment  donc  nôtre  faifeur  de  libelles  de  Grand. 

Hollande  nous  parle  ,  cft  ccluy  de  la  conjuration  arrivée  en  '  ̂   ' 
France,  dans  le  même  temps  que  cette  confpiration  fe  tramoic  ^* 
en  Angleterre.  Il  y  a  apparence  que  les  Calviniftcs  de  Fran- 

ce avoient  fondé  leur  foillevcment  fur  rcvcncment  de  celuy 

d'Angleterre.  De  là  vient  que  pendant  que  lesAnglois  difpo- 
foienc  toutes  chofes  pour  une  révolte  univerrclle  ,  ceux  de 

France  firent  fecretcment  leurs  préparatifs  ,  &:  fe  munirent 

d'armes  &  de  poudres,  pour  s'en  fervir  dans  le  bcfoin.  Le  voya- 
ge que  le  Roy  fe  preparoit  de  faire  dans  ce  même  temps  en 

Allemagne,  pouvoit  encore  beaucoup  favorifcr  leur  deflein. 

Ils  étoient  pcrfuadez  que  ce  grand  Prince  proficeroit  de  l'ir- 

ruption des  Turcs  en  Allemagne ,  &  qu'il  entreprcndroit  quel- 
que chofe  de  confidcrable  du  côté  du  Rhein ,  pendant  que 

l'Empereur  feroit  occupé  à  fe  dcffcndre  contre  le  Turc  :  C'eft 
peut-être  fur  ces  deux  fondemens  ,  que  les  Calviniftes  des 
Provinces  de  Poidou,  deXaintonge,  de  Guyenne,  du  haut 

&;du  bas  Languedoc ,  Sevenes ,  Vivarets,  &;Dauphirié,  pri- 
rent la  refolution  fuivante,  dans  la  ville  de  Thoulouze  ,  où 

tous  leurs  Députez  fe  rendirent  ,  feignant  d'y  avoir  des 
procès. 

Pro'\et  des  Reformez ^  f^it      woi;  de  May  mil (ix  cens  E'p'^'f  <1« 

quatre-'vingt-trois ,  pour  U  conjervatton  de  la  liberté  de  p. 338. 

Uurconfcienee ,     de  l'exercice  public  de  leur  Religion. 

1.  Tous  les  Fidelles  feront  exhortez  a.  fe  convertir  à  Dieu  « 

finceremcnt  j  c'cft  à  dire  à  faire  paroître  conftamment  à  l'ave-  « 

nir,  de  la  pureté ,  de  la  fobricté  ,  de  la  modcftie  ,  de  l'humilité ,  « 

delà  bonne  foy ,  de  l'équité  ,  de  la  charité ,  de  la  pieté ,  &  du  et 
zele  pour  la  gloire  de  Dieu.  et  i 

2.  Pour  cet  effet  ils  s'appliqueront  foigneufcment  àimplo-  « 

rer  le  fecours  du  faint  Elprit,pour  pouvoir  s'acquiter  toute  « 
leur  vie  de  ces  grands  devoirs,  à  la  Icclure  &  à  la  continuelle  « 

méditation  de  l'Ecriture  fainte.  « 

3.  On  obfcrvera  religieufement  l'article  vingt-fixiéme  de  « 
nôtre  Confeifion  de  Foy ,  qui  eft  conçu  en  ces  Termes  :  2^om  h 

EEce  iij 
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Louis  le»»  croyons  donc  que  nul  ne  fe  doit  retirer  k  part ,  ̂  fc  contenter  dé 

Grand,  o  faperfonne^  mais  quêtons  enfemble  ,  doivent yirder^  entretenir 

o      "  t union  de  l'Eglifei  fe  foùmettant  à,  H infiruHion  commune  au 

1 6  8  J.     ̂ -^^g     lefus^Chri(è y  ̂  ce  en  quelque  lieu ,  où  Dieu  aura  ètably 
>j  un  vray  ordre  d'Eglife ,  encore  que  les  Magifirats  ̂   leurs  Edits 

>ï  y  [oient  contraires ,  ̂  que  tous  ceux  qui  ne  s'y  rangent ,  ou  s'en  fe- 
»>  parent  y  contrarient  ̂ l'Ordonnance  de  Dieu.  Selon  cet  ordre,  les. 

)î  Eglifes  interdites  s'aflcmblcront  le  vingt- fepciémc  Juin,  &au- 

)3  paravant  s'il  fe  peut ,  pour  rendre  à  Dieu  les  adorations  les 
>3  hommages  qui  luy  font  dûs  ;  pour  chanter  Tes  louanges ,  im- 

>3  plorer  unanimement  fa  mifericorde  ,  s'exciter  les  uns  &:  les 
»j  autres  à  la  pieté;  recevoir  les  inftrucVions ,  les  confolations ,  & 

>}  les  bénédictions  celeftes  ;  célébrer  les  Sacremens,ôcbcnir  les 

»j  mariages. 

»î  4.  On  n'nftcdera  pas  de  s'affcmbler  dans  les  Places  publi- 
M  qucs  ,  dans  les  rues ,  ny  fur  les  mafures  des  Temples  j  mais  on 

>3  s'alTemblera  modeftcment  dans  les  maifons  ,  fi  les  Temples 
>j  font  démohs  ,  ou  dans  des  jardins ,  dans  des  bois ,  ou  dans  des 
»»  champs. 

»>  y.  Ces  afTemblées  ne  (e  feront  pas  fî  fecrettemcnt ,  qu'elles 

»  ne  puifTent  être  remarquées ,  afin  que  l'avis  en  puifl'e  être  don- 

)j  né  à  la  Cour ,  que  l'on  connoilî'e  que  nous  avons  du  zele  pour 
I»  la  gloire  de  Dieu  ,  que  cela  réponde  aux  protcftations 

»  rcfpeciilueufes  ,  que  nous  ferons  par  une  Requête  générale, 

»  qui  fera  prefentée  au  Roy  ,  que  nous  fommes  en  état  de  tout 

»>  foujfrir  ,  pour  continuer  de  rendre  k  ce  grand  Dieu  le  fervice  fo^ 
îi  lennel  qui  luy  efl  die.  Cette  Requête  fera  envoyée  le  fufdit 

>j  jour  vingr-fcpciéme  de  Juin  ,  par  les  principales  Eglifes  des 

»s  Provinces ,  &  adreffée  dans  des  paquets  particuliers  à  Mon- 
>»  fieur  le  Chancelier ,  &:  à  Meilleurs  les  Miniftres  &:  Confeillers 

»j  d'Etat. 

»>  6.  Le  Dimanche  quatrième  Juillet  prochain  ,  toutes  les 

»j  Eglifes  célébreront ,  moyennant  la  grâce  de  Dieu ,  un  jeûne 

»  folennel.  On  commencera  par  une  prédication  ̂   fur  la  con- 
5j  verfion  à  Dieu,  &:  la  reformation  des  mœurs ,  à  quoy  tous  les 

»  fidelles  feront  exhortez  d'une  façon  extraordinaire.  Le  fur- 

>3  plus  confiftera  en  pluficurs  prières  ,  s'il  fe  peut.  La  première 
»»  par  la  Confeffion  générale  de  nos  péchez  :  La  deuxième, 

»î  pour  implorer  la  grâce  &C  le  falutaire  fccours  du  S.  Efprit, 
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pour  la  regcnciation  de  nous  ,  &  de  nos  frères ,  &:  pour  le  «iLoiiis  lï 
continuel  accroillcmcnc  de  nôtre  fandifîcation.  La  croifiéme,  «  Grand. 

pour  implorer  le  fecours  du  Ciel  fur  nous  &  fur  nos  frères,  "  '^"^ 
dans  le  déplorable  état  où  nous  fommcs  tous  réduits.  Laqua-  c»'^"  5* 
triéme,  pour  demandera  Dieu  le  zele     la  fermeté  necefïài-  « 

re  à  nous    à  nos  frères  pour  luy  donner  gloire ,  &  pour  édifier  «< 

tous  les  peuples  du  monde  ;  mais  ce  modèle  eft  plûtofl:  dreffc  « 

pour  unir  nos  vœux ,  que  pour  reftraindre  les  mouvemens  de  « 
pieté  de  nos  Pafteurs.  « 

7.  Dans  les  lieux ,  où  les  Pafteurs  manqueront , Won  en  ap-  et 

pellera  d'autres  duvoifinage;  &;  lorfque  l'on  n'en  pourra  point  « 
avoir  du  tout  ,  les  Anciens ,  ou  Diacres  liront  la  parole  de  «< 

Dieu ,  les  prières ,  &  des  Sermons.  Tous  les  fidelles  feront  «  * 

exhortez  à  y  porter  une  attention  &:  une  dévotion  extraordi-  « 
naire.  « 

8.  Les  Pfcaumes  qui  conviennent  à  nôtre  état  feront  chan-  « 
CEzà  genoux.  <« 

^.  Déformais  on  ne  fermera  la  porte  du  Royaume  des  «< 

Cieux  à  perfonne  ,  ̂  on  laiflera  à  la  providence  &:  à  la  miferi-  «i 

corde  divine  le  foin  de  l'avenir.  Il  eft  feulement  laifte  à  la  pru-  « 
dence  des  Eglifes  non  interdites ,  de  prier  les  Prêtres ,  autres  «< 

Ecclefiaftiques  Romains  de  fe  retirer  ,  lors  qu'elles  connoî-  « 

tront  qu'ils  viendront  dans  les  Temples  pour  nous  faire  des  « affaires.  «< 

10.  Pour  les  relaps  dont  les  abjurations  nous  feront  figni-  « 

fiées ,  &  qui  fouhaiteront  d'affifter  à  nos  Exercices ,  &  les  Ca-  «< 
tholiques ,  qui  voudront  abjurer  leur  Religion  feront  exhor.  « 

tez  d'aller  dans  ceux  ,  qui  fe  feront  aux  lieux  interdits,  &  s'ils  « 
ne  le  peuvent  commodément,  ils  feront  confolex^^fortifiez^^  ̂   «* 
Communiez^  fecrctement.  «< 

11.  Les  Pfcaumes  feront  chanf'ez  dans  les  maifons  modefte-  « 
ment ,  &  fans  aftedation.  « 

II.  Si  l'on  ne  peut  obtenir  la  permiffion  de  convoquer  les  c» 
Colloques  ,  fuivant  les  Edits ,  les  Colloques  feront  tenus  fecre-  « 

tement ,  dans  les  termes  de  nôtre  difcipline.  « 

13.  Dans  le  cas  d'une  tres-grande  ncceOTité  ,  l'on  obfervera  « 

l'article  quatrième  du  Chapitre  premier  de  la  difcipline,  pour  «« 
réledion  des  Pafteurs  j  mais  dans  les  heux  où  tout  le  Colloque  » 

pourra  s'aftembler,  le  Colloque  y  pourvoira.  Et  à  l'égard  des  m 
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Provinces  j  où  les  Colloques  font  compofczd'un  grand  nom- 

bre d'Eglifes  ,&  ne  peuvent  s'alîembler  quetres-difficilcmenr, 

il  eft  laifl'é  à  leur  prudence  d'y  pourvoir  5  niais  l'on  croit  pour, 
tant  que  pour  le  moins  ils  doivent  commettre  fcpt  PafteurSj, 

des  plus  habiles ,  &  des  plus  intègres ,  pour  en  prei'ence  de  fept 
Anciens ,  procéder  à  l'élcdion  des  Pafteurs. 

14.  Les  Pafteurs  font  exhortez  à  ne  pas  fortir  du  Royaume, 

où  ils  font  neceflaires  pour  la  confervation  des  Eglifes  :  mais 

lorfqu'ils  feront  perfccutez  dans  une  Province ,  &:  qu'ils  n'y 
pourront  faire  leurs  fondions ,  ny  ouvertement ,  ny  fecrete- 

ment ,  ils  pourront ,  avec  congé  de  leur  Colloque,  pafTer  dans 

une  autre  Province ,  lequel  congé  ne  fera  accordé  que  dans 

le  cas  d'une  tres-grande  neceffité  ̂   furquoy  il  délibérera  en  la 

forme  qu'il  jugera  à  propos. 

ly.  Les  Miniftres  &r  Anciens  ne  fatisferont  point  à  l'avenir 

aux  Décrets,  qui  font,  &  qui  feront  obtenus  contr'eux,  & 
nonobftant  ces  décrets  on  continuera  de  s'ailcmbler  le  mieux 

qu'on  pourra. 
16.  A  l'égard  des  Eglifes  dont  les  Miniftres  font  déjà  en  pri- 

fon,  elles  fe  conduiront  félon  le  Confcil  de  leur  Province. 

17.  Les  petites  Eghfes  interdites,  fe  conduiront  auffi  félon 

le  confeil  de  ceux ,  qui  ont  la  diredion  des  affaires  dans  cha- 

que Province. 

18.  A  l'égard  des  Temples  qui  feront  démolis ,  fous  prétexte 

de  la  proximité  ,  les  Eglifes  continueront  de  s'afTcmbler ,  bL  il 

eft  laifte  à  leur  prudence  de  rebâtir  d'autres  Temples ,  ou  de 
n'en  pas  rebâtir. 

Cette  refolution  ayant  été  prife  ,  les  Provinces  fe  mirent  en 

état  de  l'exécuter  chacune  dans  fon  canton  le  même  jour  qui 

avoit  été  convenu  j  mais  la  confpiration  d'Angleterre  n'ayant 

point  réulfi,&:  le  Roy  étant  fubitement  revenu  d'Allemagne 

fans  rien  entreprendre  dans  les  Etats  de  l'Empire ,  les  Calvi- 
niftes  des  principales  Provinces  changèrent  de  refolution,  ou 

du  moins  la  fufpendirent,  pour  voir  quel  fcroit  le  fuccés  du 

foiilevement  de  ceux  des  Sevenes ,  du  Vivarets  bi  du  Dau- 

phiné. 
Je  n'entreprendray  point  de  décrire  icy  les  particularitez 

de  cette  révolte ,  on  pourra  en  voir  le  détail  ailleurs.  Je  diray 

feulement ,  que  ceux  des  Sevenes  s'aflémblerent  à  Saint  Hipo- 
htci 
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lice;  ceux  du  Dauphmc  près  de  Bourdcaux,  Diocclede  Dic, 

&:ceiix  du  Vivarecs  a  Cnalancon,  ou  ils  prirent  la  dclibcra-  ^  , 

tion  fuivante,  que  nôtre  faifeur  de  libelles  a  infcré  dans  fon    I  68  5. 

Efprit  de  M.  Arnaud ,  page  34^. 

La  Compagnie ,  d'un  commun  accord  de  tons  ceux  qui  la  c«  Dciibcra- 

compofenc,  aprotcfté  en  bonne  confcience  ,  qu'elle  n'a  point  «  ̂iiJ'^v^dt' 
d'autre  intention,  ny  volonté,  que  de  demeurer  inviolable.  «  vivaiets. 
ment  attachée  à  la  fidélité  &C  au  fcrvice,  que  nous  devons  à  nô-  « 

tre  Monarque,  &:à  tous  ceux  qui  ont  quelque  auchorité  fous  « 

luy  :  que  nous  fommcs  prêts  à  verfer  jufqu'à  la  dernière  et 
goutte  de  nôtre  fang  pour  fceller  cette  vérité.  Mais  comme  « 

le  Clergé  a  empêché  jufqu'icy  le  cours  des  bontez  de  nôtre  « 
Roy  fur  les  pauvres  fujets  de  ladite  Religion  ,  &  furpris  un  « 

grand  nombre  d'Edits ,  Déclarations ,  à>i  Arrefts ,  qui  renver-  « 
fcnt  de  fond  en  comble  l'Edit  de  Nantes  ,  &;  la  liberté  de  n 

confcience  dont  nous  avions  jciiy  pendant  le  règne  d'Hen-  et 

ry  IV.  &;  ccluy  de  Sa  Majefté  glorieufcmcnt  régnant  jufqu'à  ce 
l'année  mil  fix  cens  cinquante-neuf,  que  nous  tinfmcs  heureu-  « 
fement  fous  fa  protcélion  un  Sinode  National  nous  fom-  u 

mes  refolus ,  moyennant  l'aide  de  Dieu ,  de  nous  maintenir  « 

jufqu'au  dcrnierfoûpir  de  nosvies  dans  cette  precicufe  liber-  et 
té  de  confcience  :  cfperant  de  la  clémence  de  Sa  Majeflé ,  u 

qu'elle  aura  la  bonté  de  faire  reflexion  en  cette  rencontre,  « 

fur  l'incompatibilité  qui  eft  entre  les  Edics ,  Déclarations  &:  « 

Arrefts  flirpris  par  ledit  Clergé  ,  bC  l'obcift'ance  abfoluë  que  « 
nous  devons  à  ce  grand  Dieu ,  qui  ne  nous  a  mis  au  monde  « 

que  pour  le  glorifier  S£  lefervir,  fuivant  les  proteftations  con-  « 

tenues  en  la  Requefte  refpeélueufe  ,  qui  luy  a  été  prefentée  « 

fur  ce  fujet.  « 

Et  fi  par  malheur  (  ce  que  Dieu  ne  veuille  )  le  Clergé  pré-  <i 

valoir  fur  nôtre  innocence;  qu'il  voulut  abufer,  comme  il  a  « 

fait  par  le  palfé  ,  du  nom  &i  del'authorité  de  Sa  Majefté,  pour  « 

opprimer  des  fujets  fi  innocens,  &!  qu'on  ne  peut  rendre  cou-  a 
pables,  que  pour  le  fait  delà  Religion  ;  la  Compagnie  audit  et 

cas,  déclare ,  que  fe  tenant  fur  la  dcft^nfive  ,  elle  s'oppofera  de  « 

tout  fon  pouvoir  à  cette  oppreflion  :Laifl'antà  la  providence  « 
de  Dieu  les  évenemens.  Suivant  cela  il  a  été  jugé  à  propos,  u 

que  pour  éviter  les  furprifcs,  que  le  Clergé  menace  de  faire,  « 

cous  jettant  des  troupes  fur  les  bras  pour  nous  opprimer ,  les  « 

FFff 
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Loiiis  LE»>  Eglifcs  travailleront  inccflammcnt  chacune  en  droit  foy  ,1  fai- 

Grand.  "  re  un  tel  état  de  ceux  qui  peuvent  fer  vir,  pour  en  fuiie  faire  des 

 )j  compagnies,  qui  puifl'jnt  être  prêtes  pour  s'oppoferà  lavio- 
!  6  8  5.  ,j  lencc  du  Clergé,  tant  pour  la  confcrvaxion  du  Pais,  que  pour 

>j  donner  fccours ,  en  cas  de  beibin  ,  à  nos  frères  des  autres  Pro- 

M  vinces,  qu'on  voudroic  opprimer  pour  la  même  caufe. 
Il  fcroit  bien  difficile  de  trouver,  dans  le  temps  même  des 

plus  grandes  perl'ccutions  des  Tyrans ,  que  les  premiers  Chré- 
tiens ayent jamais  pris  de  fembiables  refolutions  :  car  files 

Empereurs  Payens  leur  dcffendoient  de  s'afTembler  publique- 
ment pour  célébrer  leurs  divins  Myfteres  ,  ils  fc  conten- 

toient  de  s'aflembler  fccretement,  ou  de  prier  Dieu  en  leur 
particulier,  &!ilne  leur  efl:  jamais  arrivé  de  prendre  les  armes 

contre  leurs  Souverains ,  pour  obtenir  la  faculté  de  s'alTem- 
bler  publiquement,  ny  encore  moins  de  menacer  les  Empe- 

reurs de  fe  bien  défendre  ,  fi  on  les  en  vouloir  empêcher.  Cette 

foumilfion  aux  ordres  de  leurs  Souverains ,  a  toujours  diftin- 

gué  les  véritables  Chrétiens  d'avec  ceux  qui  n'en  ont  que  le 

nom  &: l'apparence.  Ils  fçavoientque  Jefus-Chrift  s'étoitluy- 

même  fournis  aux  puiflhnces  ,  &:  qu'il  n'eft  jamais  permis  à 
des  fujcts  de  prendre  les  armes  fans  leur  permiffion.  Ils 

avoient  encore  apris  des  Apôtres  ,  que  celuy  qui  refifte  aux 

Puifiances  ,  refifte  à  l'ordonnance  divine.  Mais  comme  les 

Calviniftcs  avoient  étudié  dans  l'Ecole  de  Calvin  ,  &:  qu'il 

ne  les  obligeoit  d'obeïr  aux  Puilfances,  que  lorfque  l'Empire 

de  Dieu  demeureroit  en  fon  entier  ,  il  n'y  a  pas  lieu  d'être 

furpris  qu'ils  prennent  les  armes  quand  on  renverfé  leurs 
Temples. 

Pour  faire  connoître  à  tout  le  monde  que  l'exercice  de  leur 
Religion ,  ne  fervoit  que  de  prétexte  pour  couvrir  leur  révolte , 

il  eft  neceflaire  d'obferver ,  qu'il  y  avoit  aduellement  dans  les 
Sevenes  prés  décent  cinquante  Temples  ouverts,  où  les  Pré- 

tendus Reformez faifoient  leurs  Prêches,  fans  aucun  trouble 

de  la  part  des  Catholiques;  carquoyquele  Confeily  en  eût 

interdit  une  affez  grande  quantité  ,  néanmoins  le  nombre  en 

ctoit  fi  grand  dans  les  trois  Diocefes  de  Nifmes ,  de  Mende, 

&  d'Ufez,  que  les  Commifilures  en  avoient  beaucoup  con- 

fervé ,  &  les  autres  qui  étoient  en  partage  n'étoient  point  en- 
core jugez.  Que  fi  le  Temple  de  Saint  HypoHte  fut  rafé,  à  caufe 
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de  l'infultc  que  les  Habitans  firent  au  Curé,portant  le  S.  Sacre-  Loiiis  LE 

ment  à  un  malade  i  il  y  en  avoir  une  infinité  d'autres  dans  le  Grand. 

voifinage ,  où.  les  Prétendus  Reformez  de  faint  Hipolite  pou-  — 
voient  fe  rendre  tres-facilemcnt.  16  8  5. 

Quoyque  le  Vivarets  foit  un  Pais  de  tres.petite  étendue, 

&:  qu'il  y  ait  peu  de  Rcligionaircs ,  en  ce  que  l'on  appelle  le 

haut  Vivarets  ̂   nous  pouvons  alTurer  néanmoins ,  qu'ily  avoit 
prés  de  trente  Temples ,  où  les  Calviniftes  faifoient  adueilc- 

ment  leurs  Prêches.  Car  quoyque  les  Inftances  fuflent  pen- 

dantes au  Conlèil  depuis  long-temps ,  on  n'avoit  jugé  &  con- 
damné que  les  Temples, de  Soyon  &:  de  Belcaftcl ,  en  bas 

Vivarets  ,  ôc  ceux  du  Chambon  &  de  faint  Voï  ,  dans  le 
haut. 

A  régard  du  Dauphiné  ̂   je  puis  encore  hardiment  afTurer, 

qu'il  y  avoit  prés  de  foixante  dix  Temples  aducllement  ou- 

verts ,  lorfque  les  faélieux  prirent  les  armes  j  qu'on  n'avoir 

rafé  que  celuy  de  Chateaudouble  ,  dés  l'année  mil  fix  cens 
foixante  &  onze,  &  que  dans  le  fcul  Dioccfe  de  Die,  où  la 

rébellion  commença,  il  y  en  avoit  plus  de  cinquante.  Il  efl: 

donc  évident,  que  ce  ne  fut  point  le  défaut  des  lieux  d'exer- 

cice ,  qui  fit  prendre  les  armes  à  ces  faétieux  qu'ils  fe  fervi- 

renc  de  ce  prétexte  pour  nous  apprendre  ,  qu'ils  étoient  en 
état  &  dans  la  refolution  de  tout  rifquer ,  fi  le  Roy  conti- 

nuoitdans  le  dcffein  de  ruiner  la  faction  Huguenote  dans  fon 

Royaume. 

En  effet ,  ceux  du  haut  Vivarets  fe  rendirent  à  faint  Voï ,  &: 

au  Chambon ,  où  ils  prêchèrent  tumultueufement  avec  armes 

au  milieu  des  campagnes  ;  ceux  du  Dauphiné  fe  rendirent 

au  C2imp  de  l'Eternel  j  prés  de  Bourdeaux  &  de  Bezaudun  ,  &:    c'ert'  ainfi 

il  cft  bon  d'obferver ,  qu'il  y  avoit  des  Temples  en  ces  lieux-  ^''P'^" ,v      -     j  1  r  j     -17-  >  loit  leur  place 
la ,  &  dans  tout  le  voihnagc  :  Ceux  du  Vivarets  s  attroupe-  d'armes, 
rent  prés  de  Soyon  &:  de  Belcaftel ,  &;  afin  de  faire  leurs  Prê- 

ches &: leurs  prières  avec  plus  d'attention,  interrompirent  le 
commerce  duRône,en  faifant  aborder  les  batteaux  qui  dé- 
cendoient. 

Nous  avons  dit  que  M.  d'AgoulTeau  avoit  reprimé  l'info- 
lence  de  ceux  de  la  baflc  Guyenne  ,  en  l'année  mil  fix  cens 
foixante  Se  douze  ,  qui  avoient  entrepris  de  faire  des  attroupe- 
mens  avec  armes,  &c  de  prêcher  fur  les  ruines  des  Temples 
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LoUîs  LE  démolis,  ce  fige  6c  fîdcllc  ferviccur  s'étanc  encore  trouvé  en 
Grand.  Languedoc  lors  de  cette  dcrnicrc  révolte ,  écrivit  ce  foûleve- 

 ment  au  Roy,  &  fie  cependant  tout  ee  qui  dépendoit  de  fa 

1.^.8  j.  prudence  ,  pour  obliger  ces  fadicux  de  rentrer  dans  leur  de- 
voir, afin  que  Sa  Majcfté  ne  fiit  point  obligée  de  les  y  con- 

traindre paria  force  de  fes  armes.  Mais  Tes  exhortations  cha- 

ritables n'ayant  eu  aucun  effet  dans  l'efprit  de  ces  révoltez, 

Je  Roy  fut  enfin  contraint  d'envoyer  le  Sieur  de  Saint  Ruth 
avec  des  troupes  en  Dauphiné  ,  pour  obliger  les  foûlevez  de 

mettre  armes  bas ,  ou  de  les  tailler  en  pièces  s'ils  refufoienc ^'obcïr. 

Saint  Ruth  trouva  ces  rebelles  prés  de  Bourdeaux  :  il  les  fit 
fit  fommer  de  mettre  armes  bas ,  &:  de  fe  retirer  chacun  dans 

fa  maifon  j  ce  que  n'ayant  voulu  faire ,  il  les  fit  attaquer  avec 
beaucoup  de  rcfolution.  Les  conjurez  fc  défendirent  tout  de 

même  ,  mais  comme  leur  nombre  n'ctoit  point  égal  à  celuy 

du  Roy  ,  &:  que  d'ailleurs  plnfieurs  d'entr'eux  furent  portez 
par  terre,  les  uns  prirent  la  fuite  &  fe  fauvercnt  à  la  faveut  v 

<ies  bois ,  &  les  autres  fe  renfermèrent  dans  une  grange  ,  où 

jls  aimèrent  mieux  fe  faire  brûler  tous  vifs  ,  que  d'avoir  re- 
cours à  la  Clémence  du  Roy. 

Ce  châtiment  ayant  porté  la  terreur  dans  tout  ce  détroit, 

obligea  les  autres  de  mettre  a-mes  bas ,  6^  de  fe  retirer  dans 
leurs  maifons  j  Mais  nous  pouvons  dire  que  la  vigilance ,  &:  les 

charitables  exhortations  de  M.l'Evêqucde  Valence  ne  fer  vi- 
rent pas  peu  à  faire  rentrer  ce  qui  reftoit  des  conjurez  dans 

leur  devoir. 

Saint  Ruth  ayant  ainfi  rétably  le  calme  en  Dauphiné  jpalTa 

le  Rône  pour  contraindre  ceux  du  Vivarets  de  rentrer  dans 
leur  devoir;  mais  comme  ils  fc  confioient  à  la  rudefle  de  leur 

Pais  ,  ils  en  parurent  d'abord  alTcz  éloignez.  M.  le  Duc  de 
Noiiailles  étant  arrivé  dans  ces  entrefaites  à  Tournon,  pour 

aller  faire  tenir  les  Etats  du  Languedoc  ,  fufpenditfon  voyage 

pour  quelques  jours,  pour  fc  mettre  à  la  tête  des  troupes  du 

Roy  ,  afin  d'attaquer  les  rebelles  ,  qui  avoient  refufé  l'am- 
niftie,  qui  leur  avoit  été  offerte.  Il  les  fuivit  fur  les  montagnes, 

&ies  ayant  atteints  prés  de  Chalancon  ,  les  uns  furent  tuez, 

ou  pendus  fur  le  champ  à  des  arbres  par  leurs  camarades , 
les  autres  fe  fàuvcrcnt  dans  des  lieux  inacceiTibles ,  à  la  faveur 
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des  bois.  Apres  cette  défaite  les  autres  acceptèrent  la  gra-  Loiirs  LE 

ce  qui  leur  avoit  été  offerte  ,&  tout  d'un  temps  M.  le  Duc  Grand. 
de  Noùaillcs  fit  renverfer  tous  les  Temples  des  lieux  où  la  • 

révolte  avoit  pris  nainance.  On  fit  mourir  quelques-uns  des     I  ̂>8  5. 
plus  fadicux  ,  &:  quelques  autres  furent  envoyez  en  Galè- 

re, pour  apprendre  aux  autres  à  être  plus  fagcs     plus  fou- 
rnis. 

La  conjuration  des  cinq  Provinces  ,  &:  le  foulevement  de 

ceux  du  Vivarets,  du  Dauphiné  &:  des  Scvenes ,  firent  afilz 

connoîtrc  au  Roy ,  qu'il  étoic  abfolument  necclTaire  d'achever 

l'ouvrage  qu'il  avoit  fi  bien  commencé ,  &:  qu'il  y  alloit  de  l'in- 
térêt de  Dieu  ,  &  de  celuy  de  fon  Etat,  de  ruiner  entière- 

ment lafdétion  Huguenote  dans  fon  Royaume  De  là  vient, 

que  dés  que  le  calme  fut  récably  dans  ces  Provinces ,  on  prie 

dés-lors  la  refolution  de  prcilcrle  party  Protcflant  plus  for- 

tement qu'on  n'avoit  encore  fait ,  &  de  les  réduire  à  n'avoir 

quetrcs-peu  d'exercices  publics ,  &:  particulièrement  dans  les 

Pais  où  le  dcfordre  étoit  arrivé.  C'cil;  à  quov  le  Confcil  tra- 

vailla dés  qu'il  fut  de  retour  de  Fontainebleau  à  Verfailles, 

&:avec  tant  de  fuccés ,  que  d'une  infinité  de  Temples  qu'il  y 

avoit  en  Dauphiné  j  à  peine  y  en  rcfta-t'il  trois  ou  quatre, 
qui  furent  enluite  fermez  par  des  contraventions  , faites  aux 

nouvelles  Déclarations  du  Roy.  ■    .  ' 

Mais  comme  ce  Prince  avoit  fupprimé  les  Chambres  de  n  n. 

l'Editde  Guyenne,  de  Languedoc  &:  de  Dauphiné  ,  il  crut,  1684. 
que  pour  abbattre  le  party  Protcftant  avec  plus  de  facilité,  il 

faloit  de  même  luy  ôtcr  tous  les  Collèges  àC  les  Académies  , 

afin  d'oblig''r  les  percs  &:  les  mères  d'envoyer  leurs  enfans 

dans  les  Collèges  des  Catholiques.  La  chofe  étoit  d'autant 
plus  jufte  ,  que  les  Calviniftes  avoient  ctably  leurs  Collèges 

leurs  Onivcfincz  fans  aucunes  Lettres  Patentes  ,  ny  pcr- 

milTion  du  Roy,  Le  Lcdrur  en  fera  convaincu ,  s'il  prend  la 
peine  de  lire  les  Faélums  que  nous  avons  crû  devoir  met- 

tre à  la  fin  de  cet  Ouvrage,  pour  apprendre  à  nos  faifeurs  de 

libelles, que  le  Roy  n'a  rien  f^iit  contre  les  rrglcs  ,  ny  con- 
tre la  Juftice  ,  quand  il  a  fupprimé  ces  Univerlicez  ,  par  des 

Arrefts  rendus  contradicloirement  en  fon  Confcil  d'Etat,  es 

années  mil  fix  cens  quatre-vingt-quatre ,  &:  quatre-vingt-cinq. 

Dans  le  temps  que  le  Confcil  du  Roy  travailloit  à  la  fup- 
FFffiij 
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Louis  l  e  prcflion  de  ces  Académies ,  &  au  renvcrfcment  des  Temples 

Grand,    établis  contre  la  difpoficion  de  l'Edit  de  Nantes,  les  Prélats  , 
■   les  Parlemens,&:  les  Intendans  des  Provinces,  &:  même  les 

I  6  S  4.  Sièges  fubaltenes  ,  faifoient  chacun  de  leur  mieux  pour  fécon- 
der les  defTeins  du  Roy  :  En  forte  que  les  Temples  que  le  Con- 

feil  n'avoit  pu  condamner  ,pour  ne  rien  faire  contre  la  difpo- 
fîtion  de  l'Edit,  furent  démolis  ou  fermez  en  vertu  des  con- 

traventions faites  par  les  Miniftres  ,  les  Confiftoires  aux 

nouvelles  Déclarations  de  Sa  Majefté  ;  &  par  cette  voye  on 

reduifit  la  plufpart  des  Provinces  ,  où  l'Hnguenotifme  étoic 

autrefois  le  plus  florilTant  ,  à  n'avoir  prefque  plus  d'exerci- ces. 

On  avoit  cru  que  les  Calviniftes  étant  réduits  à  n'avoir 

^  '  que  trcs-peu  d'exercices  publics  jécouteroienr  plus  volontiers 
16  5  J.  les  inftrudions  que  les  Prélats  faifoient  faire  dans  leurs  Dio- 

ccfcs ,  pour  les  tirer  de  l'erreur  ,  &:  que  l'argent  que  le  Roy 
faifoit  répandre  de  toutes  parts  ,  pour  affifter  les  Nouveaux 

convertis  ,  ceux  de  cette  Religion  prendroicnt  le  party  de 

rentrer  prefque  d'eux-mêmes  dans  le  fein  de  l'Eglife  :  Mais 

comme  ces  moyens  doux  n'eurent  point  tout  l'effet  que  l'on 

en  avoit  attendu,  &  qu'il  femble  au  contraire  ,  que  les  Cal- 

.  viniftcs,  bien  loin  d'écouter  les  Miffionnaires ,  devinrent  plus 

opiniâtres  ;  Sa  Majefté  crut  qu'il  faloit  fe  fervir  de  remèdes 
un  peu  plus  forts  ,  pour  les  tirer  de  cette  léthargie  dans  la- 

quelle le  malheur  de  leur  nailTance  les  avoit  fait  tomber. 

Ce  fut  alors ,  qu'il  fut  refolu  d'employer  les  troupes  du  Roy,, 
&i  de  les  joindre  aux  Milfionnaires ,  pour  fiire  dans  la  pluf- 

part  des  Provinces ,  ce  que  le  Sieur  de  Marillac  avoit  fait  dans 

celle  de  Poitou ,  où  en  tres-peu  de  temps  ,  il  en  reduifit  prés  de 

quarante  mille.  Les  Lettres  de  faint  Augufhinà  Vincens,&:  à 

Boniface ,  nous  apprennent ,  que  les  Empereurs  furent  obligez 

d'employer  les  mêmes  voycs  pour  vaincre  l'opiniâtreté  des 

Donatiftes ,  &  les  réduire  dans  le  giron  de  l'Eghfe.  Les  Evc- 
ques  s'étoient  d'abord  fervis  des  exhortations  &  des  inflru- 
âtions  pour  les  ramener  j  mais  quand  ils  reconnurent  que  ces 

moyens  doux&  charitables  ne  fervoient  qu'à  les  rendre  plus 

opiniâtres ,  ils  eurent  recours  à  l'authorité  Souveraine ,  pour 

les  obliger  de  faire  par  une  fainte  violence ,  ce  qu'ils  n'avoient 

voulu  faire  par  les  voyes  de  la  douceur.  Il  cft  vray  que  d'à- 
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bord  faint  Auguftin  n'avoic  point  été  de  ce  fentiment  ;  mais  Louis  le 

ces  deux  Lettres  nous  apprennent,  que  l'expérience  luy  avoit  Grand. 

appris  qu'il  faloit  quelquefois  employer  la  violence,  pour  fai-  "" 
re  rentrer  les  Hérétiques  dans  rÈgliTe  ,  &c  en  ufer  comme  le  ̂ ^^S; 

pcre  de  famille  de  l'Evangile ,  qui  contraignoit  les  invitez  d'en- 
trer par  force  dansfon  feftin.  Nous  pouvons  ajouter ,  que  les 

Calviniftes  s'étans  fervis  de  la  force  de  la  violence,  pour 
obliger  les  Catholiques  de  fc  faire  de  leur  Religion;  le  Roy  a 

pu  à  plus  forte  raifon  fc  fervir  de  fon  authonté  pour  les  ra- 

mener dans  lefein  de  l'Eglifc. 
Nous  pouvons  dire  ,  que  la  converfion  fubitc  de  prcfque 

cous  les  Calviniiles  du  païs  de  Bearn ,  dpnna  le  branfle  le 
mouvement  à  ceux  des  autres  Provinces.  Nous  avons  vu  en 

Ton  lieu,  que  le  Comte  de  Monrgoumeiy  &  la  Reine  Jeanne 
de  Navarre,  avoient  fait  mourir  ou  chaffé  les  Ecclefîaftiques, 

&  forcé  les  Catholiques  d'aller  au  Prêche  j  &  que  de  cette  ma- 

nière violente  la  Catholicité  y  fut  prefquc  éteinte  tout  d'un 
coup  :  La  Providence  de  Dieu  a  voulu ,  que  les  Rcligionnaires 

de  cepaïs-là  foient  revenus  dans  le  giron  de  l'Eglife  auffitout 

d'un  coup ,  &:même  fans  qu'on  ait  été  obligé  d'exercer  pref- 

que  aucune  violence  contr'cux  jjenefçaurois  mieux  reprefen- 

ter  ce  grand  changement ,  qu'en  inférant  icy  les  Relations  qui 
ont  été  faites  fur  ce  fujet. 

Parla  dernière  Relation  qui  a  été  faite  des  converlions  du  e<  Relation B ,  /      .  /  1        •     I  1         des  convct' 
earn  ,  il  etoit  marque  ,  que  depuis  le  commencement  du  ^ons 

mois  de  Mars  ,  jufqu'au  dernier  jour  de  May  ,  plus  de  quatre  «  Bearn. 

mille  cinq  cens  perfonnes  avoient  abjuré  l'hcrcfie  de  Calvin  j  « mais  ces  heureux  commcncemens  ont  eu  des  fuites  encore  « 

plus  heureufes  les  dix  premiers  jours  de  Juin  ,  ayant  produit  « 

plus  de  trois  mille  abjurations  desHabitans  de  plulîeurs  ViL  « 

les  ,  Bourgs  &:  Villages ,  où  M.  Foucaut  ,  Intendant  au-  « 
dit  Païs,  a  été,  où  il  a  laiffé  des  Milfionnaires.  Mais  ce  quia  « 

donné  un  grand  mouvement  aux  converfions  qui  ont  été  « 

faites  dans  la  fuite,  a  été  la  redrclion  entière  de  la  Ville  de  « 

Saliez,  où  il  n'y  avoit  pas  vingt  familles  Catholiques,  &:  il  y  « 
en  avoit  plus  de  cinq  cens  de  la  Religion.  Cette  Ville  fcûtint  « 

du  temps  de  la  Reine  Jeanne,  un  long  Siège  pour  la  defïcnfe  « 

de  la  Religion  Cathohque;&:  il  fembloit  d'abord  ,  qu'il  y  au-  « 

roit  difficulté  d'en  chaflér  l'herefie.  Mais  les  plus  coniidera-  « 

\ 
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LoiiiSLE'ï  blcs  d'entre  les  Gentilshommes  Bourgeois ,  ayant  fait  leurs 
Grand.  <>  abjurations  ,  le  peuple  afuivy  leur  exemple,  &  en  moins  de 

■  ■  ,j  trois  jours ,  il  s'y  cft  converty  plus  de  deux  mille  pcrfonnes. 
^  ,j  M.  le  Prefident  de  GalTion  qai  pofTcde  beaucoup  de  bien  dans 

,j  Saliez,  s'y  eft  rendu,  &;  a  beaucoup  contribué  à  toutes  ces ,3  converfionsi^  comme  toutes  les  autres  Villes  de  Bearn  avoient 

„  les  yeux  ouverts  far  ce  que  feroitcdledc  Saliez,  ce  change- 

,j  ment  gcnral  de  tous  les  Habitans  a  ébranlé  les  autres  Villes  ; 

,j  de  forte  que  pour  profiter  de  ces  bonnes  difpofitions ,  le  Sieur 

„  Foucault  a  fait  deux  chofes.  La  première  a  été  d'engager 
„  les  Seigneurs  Catholiques  ,  qui  ont  des  Terres  où  il  y  avoit 

,}  des  Religionnaires  ,  d'aller  travailler  inceflijmment  à  leur  con- 

„  verfiouj  en  quoy  ils  ont  agy  fi  efficacement ,  qu'ils  les  ont  pref- 

„  que  tous  ramenez  à  l'Egiife.  La  féconde  chofe  qu'a  fait  ledit 
„  Sieur  Commiflaire  ,  a  été  de  fe  rendre  incontinent  dans  les 

„  Villes ,  dans  les  Parroifies  où  les  Seigneurs  £;ifoient  profef- 

„  fion  de  la  Religion  Prétendue  Reformée,  &  pendant  trois  fe- 

„  maines,  qui  ont  été  employées  à  exhorter  à  inftcuire les  Re- 

„  ligionnaircs ,  il  s'y  cflfait  une  infinité  de  convei  fions. 

„  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  glorieux  au  Roy,dans  ce  grand  mou- 

,j  vement  de  Religion,  eft  lafoùmilTion  que  les  Habitans  d'Ole- 
„  ron,qui  eft  la  plus  grande  Ville  de  la  Province ,  ont  témoigne 

„  à  fes  ordres ,  dans  une  occafion  cù  ils  ont  été  perfuadcz ,  qu'ils 

„  ne  pouvoient  manquer  en  fuivant  les  volontcz  d'un  Prince , 

dont  toutes  les  entreprifes  paroift'ent  vifiblement  favorifées  du 
„  Ciel.  Le  Sieur  Foucault  qui  les  fit  afiibmbler  en  fa  prefence  ̂ 

j,  ne  leur  eut  pas  plutôt  fait  connoîrre  ,  que  l'intention  de 

„  Sa  Majefté  étoit,  qu'ils  fe.'fiftent  inftruire  delà  c;éance  &:de 

„  la  dodrine  de  l'Egiife  Catholique  ,  ils  demandèrent  quinze 
„  jours  pour  le  faire  ;  &:  après  ce  terme  expiré,  ils  députèrent 

„  le  Sieur  Colomiers  vers  le  Sieur  Foucault ,  pour  l'afturer  qu'ils 

,j  étoient  refolus  d'cmbrafter  la  Religion  de  leur  Prince.  Ce 

„  qu'ils  exécutèrent  bien-tôt  après  entre  les  mains  deM.l'Evê- 

„  que  d'Oleron  j  ̂  le  premier  jour  de  Juillet ,  ils  affifterent  tous 
„  à  la  Méfie  Pontificalement  célébrée  par  ledit  Sieur  Evêque, 

„  &  entendirent  la  Prédication  du  Pere  Carrière  Jefuite^  ayant 

,j  à  leur  tête  le  Sieur  Goulard  ,  Miniftre  ,  qui  s'étoit  converty 
,j  quinze  jours  auparavant,  &:  leur  avoit  rendu  raifon  des  mo- 
„  tifs  de  fa  conv.erfion. 

Huit 

/ 
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Huit  jours  avant  la  converfion  de  ceux  de  la  Ville  d'Ole-  ctLouis  li 
f on  ,  M.  Foucault  fe  rendit  à  Pau  ,  où  ̂il  fit  aflbmbler  ceux  c«  Grand. 

de  la  Ville  ,  pour  les  engager  à  prendre  la  même  voye  que  c<  • 

ceux  d  Oleron.  Ils  demandèrent  aufli  quinze  jours  ,  pour  y  pcn.  «  1^8  5*. 
fer,  &;  pour  s'inftruire  :  Ceux  de  la  Ville  d'Orthez  ont  aufîi  « 
demandé  le  même  delay  qui  leur  a  été  accorde  j  &  il  y  a  appa-  « 

rence  que  ces  deux  Villes  fuivront  l'exemple  drs  autres.  Ce-  ci  • 

pendant  on  a  eu  le  foin  d'envoyer  partout  des  Millionnaires ,  « 

pour  l'inflruclion  des  Nouvaux  convertis»  « 

Relation  du  mois  de  luillet. 

Il  a  été  obfervé  par  la  Relation  précédente,  que  les  Reli- 

gionnaires  des  Villes  de  Pau  &d'Orche2,  avoient  demandé 

quinze  jours  à  M.  l'Intendant ,  pour  fe  faire  inftruire  des  fen- 

timens  de  la  Religion  Catholique.  Mais  ceux  de  Pau  n'ont 
pas  attendu  que  ce  terme  fût  expiré  ,  luy  ayant  envoyé  dés 

l'onzième  jour  quatre  Députez  ,  pour  luy  déclarer  ,  qu'après 
avoir  meurement  examiné  les  points  qui  les  ont  fi  long-temps 

feparcz  de  la  Communion  de  l'Eglife  Catholique  ;  iis  avoient 

reconnu  qu'ils  pouvoicnt  y  faire  leur  falut,  &  qu'ils  étoicnt 
refolus  de  donner  au  Roy  la  fatisfa^ion  de  les  voir  rentrer 

fous  fon  augufte  règne,  dans  le  fein  de  l'Eglife.  Ces  Députez remirent  entre  les  mains  dudit  Sieur  Foucault  la  délibération 

fui  van  te. 

Nous  fouflignez  Habitans  &:  Chefs  de  famille  de  la  ville  de 

Pau  ,  ayant  fait  jufqu'à  prefent  profe/Tion  de  la  Religion  Pré- 
tendue Reformée  ;  déclarons  ,  que  fur  la  reprefcntation  qui 

nous  a  été  faite  par  M.  Foucault ,  Incendant  de  Bearn  &  de 

Navc^rre,  que  le  Roy  n'ayant  rien  plus  à  cœur  ,  que  de  voir 
tous  fes  fujets  réunis  fous  une  même  Communion  ayant 

été  informez, que  l'on  nous  avoir  déguifé  les  véritables  fcn. 

îimens  de  l'Eglife  Romaine,  Sa  Majefté  qui  veille  continuel- 

lement au  bien  à  l'avantage  de  fes  fujets ,  drfireroit  que  nous 
nous  fiflions  inftruire  de  ce  que  ladite  Religion  profclTe  j  nous 

aurions  fupplié  ledit  Sieur  Intendant,  de  nous  permettre  de 

nous  alT^mbler  pour  délibérer  fur  cette  propofition  très- im- 

portante à  nôtre  falut.  Et  cette  liberté  nous  ayant  été  accor- 

dée, nous  nous  fommes  aflcmbiez  prefque  tous  les  jours  pen- 
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Louis  le>j  (i-inc  trois  femaines  ,  chez  le  Sieur  de  Navailles  ,  Syndic  du 

Grand,  o  P^ï^      Bcarn ,  àL  premier  Jurât  de  ladite  ville  de  Pau ,  pour 

—  -„  bien  reconnoicre  les  caufes  de  nôtre  fcparation  de  l'Eglife 
^^^S'  ,î  Romaine,  &:  nous  déterminer  fur  le  parcy  que  nous  avions 

,j  à  fuivre.  Si  bien  qu'après  avoir  mcurement  délibéré  fur  tous 

,j  les  points  dans  lefquels  nous  difterons  :  nous  aurions  tous  d'un 

#  ,j  commun  accord  convenu,  qu'il  écoicdel'intercftde  noscon- 

icicnccs ,  d'cmbrafljr  la  foy  Catholique ,  Apoftolique  &  Ro- 
„  maine.  Déclarons  que  quoyque  le  defir  de  faire  nôtre  falut,  & 

,j  la  gloire  de  Dieu  3  foie  les  motifs  cflentiels  de  nôtre  change- 

ij  mène  j  néanmoins  l'obeïnTance  que  nous  devons  aux  ordres  de 
>j  Sa  M^j:fté  j  &;  la  reconnoiflance  que  nous  avons  de  fcs  foins 

»j  paternels ,  ont  tres-utilemcnt  fervy  à  nôtre  prompte  determi- 

„  nation  :  à  quoy  n'a  été  fait  aucune  violence  par  ledit  Sieur 
»,  Foucault  ,  Intendant}  qui  nous  a  pris  charitablement  par  la 

„  main, pour  nous  remettre  dans  l'Arche.  Aufli  reconnoiffons- 

„  nous  dans  cette  convcrfîon,  que  c'eft  par  fon  canal  que  nous 
„  avons  fenty  les  effets  de  la  bonté  de  nôtre  Monarque,  com- 

„  me  c'eft  parle  canal  de  ce  grandPrince  ,  que  nous  avons  fen- 

,j  ry  les  eft'its  de  la  grâce  qui  nous  doit  réiinir  à  l'Eglife  Catho- 
„  liquc,  Apoftolique  &;  Romaine:  Que  nous  déclarons  vouloir 

,5  profelfer  fîncerement  &  de  bonne  foy  ,  jufqu'au  dernier  mo- 
„  ment  de  nôtre  vie.  En  foy  dequoy  nous  avons  (igné  la  pre- 
„  fente  Délibération  à  Pau  ,  ce  douzième  Juillet  mil  fix  cens 

„  quatre-vingt-cinq,  Siznè  Kidal^  Fayet  ̂   Avocat  ̂   Doyen ,  & 

„  d'une  infinité  d'autres  chefs  de  familles. 
Enfuice  de  cette  délibération  ,  les  Religionnaires  de  Pau  fi- 

rent profeftion  de  la  Relialon  Catholique  le  quinzième  dejuil- 

let,  qui  fut  fuivie  d'une  Proceffion,  oiile  Parlement  &  cous 
les  Corps  de  la  Ville  affifterent. 

A  l'égard  des  Habitans  de  la  Ville  d'Orthez  ,  le  Sieur  Fou- 

cault s'y  rendit  après  le  terme  qu'il  leur  avoir  donné  ;  tc  dans 

moins  de  trois  jours  ,  il  s'y  en  cft  converry  près  de  quatre  mille, 

&C  n'y  refta  que  trcs-peu  de  familles,  qui  font  revenues  depuis 
comme  les  autres  dans  le  giron  de  l'Eglife. 

Ce  changement  univerfel  arrive  dans  le  païs  de  Bearn , 

porta ,  comme  nous  avons  dit ,  les  Ca.lviniftes  des  autres  Pro- 

vinces ,  à  fuivre  l'exemple  de  ceux-là.  Les  Prélats  &  les  In- 
tendansdes  Provinces  travaillèrent  efficacement  chacun  dans 
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fon  décroit  ,  pour  féconder  les  defTcins  du  Roy.  M.  de  la  Loiiis 

Berchere ,  Intendant  de  la  haute  Guienne ,  joignant  fcs  foins  Grand. 

à  ceux  de  M.  l'Evefque  de  Montauban  ,  fut  le  premier  qui  —  — • 

fignala  fon  zele  par  l'heureux  fuccés  de  la  converfion  de  cette    ̂   ̂  ̂  5* 
Ville.  Les  Députez  des  principales  Villes  de  Languedoc  &  de 

Guienne  s'y  êcoient  rendus  en  fecret  pour  obferver  ce  qui  s'y 
palTeroit  lors  que  le  bataillon  de  Bouvineour  y  fcroit  arrivé. 

Nous  pouvons  dire  que  Montauban  avoit  cfté  jufqu'à  lors la  Genève  de  la  haute  Guienne  ;  &  comme  cette  Ville  fut  la 

première  qui  fecoiia  le  joug  de  robeiffance  ,  en  fe  fcparant  de 

celle  de  l'Eglife  Cathohque,  ainlique  nous  l'avons  dit  en  fon 
lieu,  &r  que  ceux  de  ce  party  quittèrent  la  Religion  de  leurs 

pères  par  des  délibérations  de  Ville  ;  ceux  de  Montauban  & 

duvoifmage,  fuivant  l'exemple  des  Prétendus  Reformez  de 
B-arn ,  prirent  la  même  voye  pour  y  rentrer. 

Le  bruit  s'étant  répandu  à  Montauban  ,  que  le  Bataillon 

de  Bouvineour,  qui  étoit  en  Bearn  ,  où  il  avoit  favorifé  les  mairedes^T 

converfions  de  ceux  de  la  Rehgion  Prétendue  Reformée ,  veriîons" de"' 
devoir  arriver  bien-tôt  en  cette  Ville  ,  tout  le  monde  y  fut  Montauban  & 

perfuadé  qu'il  venoit  avec  les  mêmes  ordres  qu'il  avoit  été  Juyînnc^da en  Brarn  j  &  plufieurs  des  Religionnaires  commencèrent  à  19.  Aouft 

découvrir  le  deflein  qu'ils  avoient  de  rentrer  dans  l'Eglife 

Catholique,  Apoftohque  &  Romaine  :  &  cntr'autres  le  Sieur 
Satur  Avocat ,  riche  &  habile,  qui  avoit  engagé  plufieurs  de 

fes  parens  &:  amis  dans  le  même  deflein.  M.  de  la  Berchere 

voulant  profiter  de  ces  bonnes  difpofitions  qu'il  avoit  toujours 
cherché  à  établir  depuis  fon  arrivée  en  cette  Généralité ,  per- 

mit à  un  certain  nombre  de  ceux  de  la  Religion  ,  de  s'aflèm- 

bler  à  l'Hôtel  de  Ville,  pour  conférer  cntr'cux  ,  &  prendre une  bonne  refolution. 

Mais  les  avis  étant  venus  que  le  bataillon  de  Bouvineour 

n'arriveroit  pas  fi- tôt,  cela£it  caufe  que  les  efprits  changè- 
rent, &:que  la  délibération  fut  feulement  de  venir  dire  à  M. 

l'Intendant,  qu'ils  obeïroient  toujours  à  Dieu  &  au  Roy ,  leurs 

confciences  fauves.  Cependant  comme  M.  l'Intendant  reçût 
peu  de  temps  après  les  ordres  pour  faire  loger  les  troupes  chez 

les  Religionaires ,  &  que  le  Marquis  de  Bouflcrs  ,  fur  l'avis  que 
ledit  Sieur  Intendant  luy  donna  par  un  Courrier  exprés,  des 

bonnes  difpofitions  où  il  avoit  mis  les  Religionaires,  fe  rendit 
GGggij 
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Loîiis  LE     cette  Ville  ,  où  il  donna  ordre  en  même  temps  pour  y  faire 

Grand,  venir  deux  Regimens  d'Infanterie ,  &  quatre  Compagnies  de 
 •  Cavalerie  ,  les  Rcligionaires  .  reprirent  leurs  premiers  fenti- 

i6%S'  mens  ,  ̂  le  Sieur  Satur  Avocat  donna  ouverture  à  pouvoir 

faire  une  féconde  Affemblée.  M.  l'Intendant  donna  fes  foins 

pour  cela  ,  &C  pour  s'afTurer  des  bonnes  intentions  de  ceux  qui 

dévoient  y  entrer:  En  forte  qu'après  avoir  conféré  plufieurs 
fois  avec  le  Marquis  de  Régniez ,  &  le  Baron  de  Villemade  , 

exhorté  tous  les  autres  en  particulier  à  prendre  une  refolu- 

tion  aufïi  necefTaire  pour  leurs  confciences  ,  qu'elle  feroit 

agréable  au  Roy,  lefquels  avoicnt  été  difpofez  d'ailleurs  de 

longue  main  par  les  foins  de  M.j'Evêque  de  Montauban  ,  il 
accorda  la  permiffion  de  tenir  une  A{Ismbiée  le  vingt-troi- 

fiémcdecemois  ,pardevantle  Sifur  Lacarry  prefident  à  l'E- 
ledion  de  Montauban ,  au  nombre  de  trente  des  principaux 

de  la  Ville ,  qui  luy  avoient  aflez  ouvcrc  leurs  fentimens  j  lef- 

quels s'é tant alTemblez,  délibérèrent  feulement  de  demander 

permifllon  à  M.  l'Intendant  de  continuer  l'AtTemblée ,  &:  de 

iarcndreplus  nombreufe  •  ce  que  M.  l'Intendant  leur  accor- 

da. Le  bruit  s'en  étant  répandu ,  &c  pluHeurs  bien  intentionnez 

s'y  étant  prefentez,  elle  fut  grolTie  jufqu'au  nombre  décent 
quatre-vingt. 

Il  y  eut  d'abord  plufieurs  propofitions  faites  dans  cette  Af- 
fembléede  chercher  des  temperamens  &::des  adouciffemens 

pour  rentrer  dans  i'Eghfe ,  mais  le  Sieur  Satur  s'étant  déclaré , 
leur  ayant  fait  voir  leur  erreur  ,  comme  aufli  en  même 

temps  le  Marquis  de  Regnies  ,  &c  le  Baron  de  Villemade ,  leur 

opinion  Sc  leur  exemple  emportèrent  le  refte  de  ceux  qui 

étoient  prefens  j  lefquels  avant  de  fortir  rédigèrent  S>C  lignè- 
rent une  dehberation  de  rentrer  fous  le  glorieux  règne  du 

Roy,  dans  le  fein  de  I'Eghfe  Catholique,  Apoftohque  6C  Ro- 
maine ,  où  ils  vouloient  vivre  &c  mourir.  Et  en  fuite  ayant  été 

chez  M.  l'Intendant  conduits  parle  Sieur  Lacarry ,  luy  rendre 
compte  de  cette  délibération,  ledit  Sieur  Intendant,  après 

leur  avoir  donné  toute  forte  de  demonftrations  d'une  joye 

parfaite  de  leur  réunion,  marcha  à  leur  tête  à  l'Evêchc  ,  où 

ils  furent  reçus  par  Monfieur  l'Evêque  de  Montauban  d'une 
manière  qui  répondoit  au  zelc  ardent  avec  lequel  il  les  avoic 

exhortez  à  cette  bonne  action.  Ils  furent  à  l'inftant  conduits  à 
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la  Chapelle,  où  ils  firent  leurs  abjurations,  &:de  là  M.  l'Eve-  Loiiis  le 
que  étant  allé  à  la  grande  Eglise  ,  pour  y  faire  chanter  le  Te  Grand. 

Deum,  en  adion  de  grâces ,  il  y  fut  fuivy  par  un  tres-grand  —  • 

nombre  de  ces  nouveaux  Convertis.  M.  l'Intendant  y  alla  '  ̂* 
aufli  avec  M.  le  Marquis  de  Bouflers.  Le  reftc  du  jour  il  y  eut 

un  fi  grand  nombre  de  bons  Bourgeois  qui  furent  figner  la 

délibération ,  &  abjurer ,  &  le  peuple  fuivit  en  fi  grande  foule, 

que  l'on  fut  contraint  de  lever  les  logemens ,  qui  venoient  à 

peine  d'eftre  faits  ,  &  de  faire  camper  la  nuit  du  vingt-qua- 
triémc  le  régiment  de  lapere ,  avec  quatre  compagnies  de  ce- 

luy  de  Dampiere ,  qui  arrivoienc  de  leurs  quartiers. 

Le  lendemain  vingt-cinquième  ,  les  converfions  furent  fi 

promptes,  que  n'y  ayant  plus  aflez  de  Religionaires  pour  lo- 
ger toutes  les  troupes ,  M.  de  Bouflers  fut  obligé  de  renvoyer 

le  régiment  de  la  Fere  dans  fcs  quartiers.  Le  vingt  fixiéme  Jcs 

converfions  continuèrent  encore  de  telle  manière  ̂   que  le  lo- 

gement ayant  été  donné  le  matin  au  Régiment  de  Dsmpiere , 

il  falut  le  lever  ,  &  faire  camper  ce  Régiment  pour  donner  un 

prompt  foûlagcment  aux  nouveaux  Convertis.  Ce  même  jour 

vingt- fixiéme,  M- TEvcque  fit  la  Proceflion  du  S.  Sacrement, 

pour  l'ouverture  des  Prières  de  Quarantc-hcures  ,  &;  un  tres- 

grand  nombre  de  nouveaux  Convertis  s'y  trouvèrent  avec 

beaucoup  d'édification. 
Enfin  les  converfions  ont  été  fi  fréquentes  ,  &  continuent 

encore  de  telle  manière  ,  qu'on  peut  dire  prefentcment,  que 
Montauban  eft  tout  Catholique.  Ce  qui  eft  de  très-  remarqua- 

ble ,  efl: ,  que  la  délibération  a  efté  faite  par  des  perfi^nncs  dcfin- 

tercflées,  &:  par  plufieurs  qui  n'avoient  point  de  logement. 
La  converfion  de  Solignac,  Marchand  riche  de  plus  de  cent 

mille  écus ,  aété  entr'autres  fort  remarquable,  aufll  bien  que 
celle  du  Sieur  Coulomb  Avocat,  aufii  riche  de  cent  mille  écus; 

&  celle  du  Sieur  Garrifibn  ancien  Secrétaire  du  Roy  ,  homme 

très-  puiflant ,  &  d'une  tres-nombrcufe  famille  ,  &  encore  de 
plufieurs  autres  Bourgeois  fore  riches. 

Pendant  que  ces  chofes  fc  pajfToiert  à  Montauban  ,  les  lieux 

voifins  ,  où  il  y  a  des  Religionaires  ,  &  en  aucuns  defiqucls 

M.  de  Bouflers  avoir  fait  marcher  quelques  troupes  ,  fe  font 

aufli  prefi:|ue  tous  convertis  par  des  délibérations  publi- 

queSj  à  l'exemple  de  cette  Ville,  par  lezele  ̂   les  fi)ins  de  M. 
GGgg  iij 
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Loiii^  LE  l'Evêque  de  Cahors,  qui  s'eft  rendu  en  pluficurs  de  ces  cn- 
Grand.   droits  ,  qui  font  de  fon  Dioccfe  ,  pour  les  exhorter  à  une 

— '^Q~~^  prompte  convcrfion  :  en  forte  que  l'on  peut  compter  quede- 
^*    puis  le  vingt-^  deuxième  de  ce  mois  d'Aouft  j  ufqu  au  vingt-hui- 

tième, il  (è  trouve  plus  de  dix-fept  mille  perfonncs  de  con- 
verties j  fçavoir  neuf  mil  fix  cens  à  Montauban  ,  &  le  refte 

dans  les  lieux  voifms,  qui  font  Cauffade ,  Rcalville,  Bourni- 

quet,  SaincAntoninj  Bieillé,  Albias, NegrepeliiTe,  le  Maz- 

grenier      quelques  autres.  A  Moi^tauban  le  vin^t.neufviéme 

Aoufl  mil fix  cens  quatre-vingt. cinq. 
Relation  fuc-     Aprés  un  fi  hcurcux  Çnccks  dans  Montauban ,  &  dans  les 

cinte  des  con-  Hcux  voifins,  M.  l'Intendant  continua  fes  foins  pour  la  conver- 

aoUcrguef  ̂   fion  du  Roiiergue ,  où  il  fe  rendit  au  commencement  du  mois de  Scpcembi  e ,  avec  le  Marquis  de  Grillon  Brigadier  &c  Infpe^- 

â:eur  gênerai  des  troupes  de  cavalerie,  quiétoient  dans  cette* 
Généralité.  Il  commença  par  Milhau ,  qui  étoit ,  aprés  Mon- 

tauban, la  principale  Ville  Huguenote  de  fon  département,  àC 

dont  la  iîcuation  au  milieu  des  montagnes  proche  de  Sevencs  , 

avoir  fait  prendre  d'abord  aux  Habitans  la  refolution  de  de- 
meurer plus  fermes  que  ceux  de  Montauban  :  Mais  ils  y  furent 

fi  bien  exhortez  &:  difpofez  par  les  perfonnes  qui  avoient  été 

commifes  pour  cela  par  ledit  Sieur  Intendant ,  qu'il  eut  la  fatis- 
fadion  en  y  arrivant  de  les  voir  tous  venir  au  devant  deluy, 

pour  témoigner  qu'ils  étoient  prêts  à  fuivre  l'exemple  de  Mon- 
tauban ,  &:  à  prendre  une  pareille  déhberation  :  Si  bien  que 

les  ayant  fortifiez  dans  ces  bons  fentimens ,  &  les  ayant  por- 

tez à  demander  par  la  même  déhberation  ,  la  démolition  de 

leur  Temple ,  pour  marque  d'une  fincere  réunion ,  la  chofe  fut 
ezecutée  le  lendemain  au  matin ,  &  le  7*^  Deum  chanté  en  fuite 
en  adion  de  grâces  ;  En  forte  que  Ton  fut  obligé  de  renvoyer 

quelques  compagnies  de  cavalerie  qui  étoient  venues  pour  fa- 

vorifer  cette  converfion ,  &:  d'en  contremandcr  d'autres  qui 

avoient  ordre  d'y  arriver  ce  jour  là  pour  la  même  fin. 

Ce  qui  eft  de  remarquable ,  c'eft  que  cette  Ville  qui  s'eft  con- 

vertie par  délibération  publique  ,  s'étoit  pervertie  autrefois 
le  troifiéme  Juin  mil  cinq  cens  foixante-deux ,  par  une  fem- 

blable  délibération  î  &:  qu'ainfi  elle  eft  rentrée  dans  l'Eglife  par 

la  même  voye  qu'elle  en  étoit  fortie. 

La  convcrfion  de  Milhau  s'étant  d'abord  répandue  dans 



fous  le  règne  de  Louis  le  G ranâ.  Liv.XII.  607 

ronces  les  autres  Villes  &:  lieux  du  même  canton  ,  qui  font  le  Lôiiis  le 

PontdeCamarez,  où  l'exercice  fubfiftoit  encore  ,  Saint  Af-  Grand. 

frique  ,  Saint  Rome  de  Tarn  ,  Cornus ,  Saint  Jean  du  Brcuil ,  — —  " 

Saint  Félix ,  Saint  Sever ,  ̂  autres  ;  elles  fe  dirpofcrent  toutes  ̂   ̂  J- 
à  imiter  une  fi  bonne  adion ,  &  elles  envoyèrent  des  Députez 

àMilhaUjpour  avoir  un  modèle  de  la  délibération  que  l'on 

y  venoit  de  prendre,  afin  de  s'y  conformer.  A  quoy  elles  fc 

préparèrent  avec  tant  de  diligence  ,  que  M.  l'Intendant  s'é- 
tant  tranfporté  dans  les  principaux  de  ces  lieux  ,  ôc  ayant  en- 

voyé des  fubdeleguez  dans  les  autres,  les  délibérations  y  fu- 

rent prifes  &:  fignées  aufli-toft;  &  tout  le  Roiiergue,  où  il  y 

avoit  environ  huit  mille  Religionaircs ,  fut  ainfi  convcrty  en 
cinq  ou  fix  jours  de  temps. 

M.  l'Intendant  étant  revenu  à  Montauban ,  &  voulant  ache- 

ver dans  Ton  département  l'ouvrage  des  converfions  ,  qui  y 
avoit  eu  un  commencement  ti  un  progrés  fi  heureux ,  partit 

quelques  jours  après ,  accompagné  encore  de  M.  de  Cnllon, 

pour  le  pais  de  Foix  ,  où  il  y  avoit  à  peu  prés  le  même  nom- 

bre de  Religionaircs  qu'en  Roûerguc,ôd  où  il  trouva  les  mê- 
mes facilitez  par  les  foins  que  Meilleurs  les  Evêques  de  Rieux 

&  de  Mirepoix  avoient  pris  d'y  bien  difpofer  les  cfprits.  11  fe 

rendit  d'abord  à  Mazercs ,  où  il  trouva  M.  le  Marquis  de  Mi- 
repoix, Gouverneur  du  Pais,  qui  avoit  eu  ordre  de  la  Cour 

d'agir  de  fon  côté  ,  fans  rien  entreprendre  ncanimoins ,  que  ce 

qui  luy  feroitpropofc  par  M.  l'Intendant,  auquel  le  Roy  avoit 
confié  la  conduite  générale  de  cette  affaire.  La  délibération 

de  rentrer  dans  l'Eglife  y  fut  prife  le  lendemain  »  &  le  7*^7  Deum 

chanté  par  M.  l'Evêquc  de  Mirepoix  j  bL  le  jour  fuivant  ledit 
Sieur  Intendant  continua  par  Saverdun  ,  où  les  Habitans 

ayant  profité  des  exhortations  qu'il  leur  avoit  faites ,  en  y  paf- 
fant  deux  jours  auparavant  pour  aller  à  Mazere  ,  avoient  déjà 

fîgnc  la  délibération  quand  il  y  arriva  •  &  le  T'^'  'Deum  y  fut 
chanté  le  lendemain  par  M.  l'Evêque  de  Rieux.  Les  lieux  du 

Cariât,  Sabarat  ,  Lelbordes,  &  de  Camarade  ,  n'heficerenc 

pas  à  fuivre  l'exemple  dateurs  voifins,  &  le  Maz-Dafil  petite 
Ville  dans  un  fond  environne  de  montagnes ,  fut  le  fcul  en- 

droit où  il  falut  un  peu  de  cérémonie.  Tous  les  Habitans 

avoient  deferté  quand  M.  l'intendant  y  arriva  :  Il  fut  oblige 

d'y  demeurer  cinq  ou  fix  jours  pour  les  faire  revenir.  11  cm- 
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Louis  le  ploya  d'abord  pour  cela  routes  les  voyes  de  la  douceur  ;  mais 

Grand-  voyant  qu'elles  cftoient  inutiles ,  il  fut  contraint  d'ufer  dcfe- 

* — ~g  ■  vérité ,  en  faifant  démolir  deux  ou  trois  maifons  des  princi- 
^  ̂ *  paux  Bourgeois ,  qui  avoient  donné  le  mauvais  exemple  aux 

autres.  Ce  qui  fit  un  fi  bon  effet ,  que  cous  les  Habitans  revin- 

rent prompteracnt  faire  abjuration,  &que  M.  l'Intendant  en 

partant  de  cette  Ville,  la laiffa auiTi peuplée  qu'il l'avoit  trou- 
vée deferte  en  y  arrivant.  Il  y  avoit  encore  plulieurs  Religionai- 

rcsdifperfez  de  côté  &  d'autre  dans  ce  département;  mais 
tout  a  été  fi  bien  épluché,  que  le  petit  nombre  qui  peut  en- 

core refter  ne  doit  être  compté  pour  rien. 

Dans  ces  entrefaitcs^M.  de  Ris  Intendant  de  la  bafle  Guyen- 

ne fe  rendit  à  fainte  Foy  ,  où  fe  trouva  pareillement  M.  l'Évc- 

que  d'Agen  :  &  comme  nous  avons  remarqué,  que  cette  Ville 

s'étoit  pervertie  par  une  délibération  de  la  Communauté 
fous  le  règne  de  Charles  IX.  la  providence  de  Dieu  a  voulu 

qu'elle  foit  revenue  dans  le  fein.de  l'Eglife  par  iamefme  voye 

qu'elle  en  efloit  fortie.  On  permit  aux  Habitans  de  s'afTem- 

bler  ,pour  délibérer  furie  party  qu'ils  avoient  à  prendre.  D'a- 

bord un  Notaire ,  qui  peu  auparavant  avoit  paru  l'un  des  plus 

opiniâtres,  dit  ,  que  fui  [que  leurs  feres  avoient  quitte  l'Eglife 
par  une  délibération  ,  il  était  jujîc  qu'ils  reparaffcnt  leur  faute. 
Ce  fentiment  futfuivy  de  piufieurs  autres  Habitans  :  Il  cft 

vray  que  le  Sieur  Fauré  ,  tres-habile  Médecin  âgé  de  quatre- 

vingts  ans ,  s'oppofa  d'abord  à  cette  réunion,  mais  enfin  après 

une  conférence  de  piufieurs  heures,qu'il  eut  avec  M-  l'Evêque 

d'Agen,  il  fejetta  à  fe  s  pieds,  &  le  reconnut  pour  fon  veiita- 
ble  Pafteur,  ainfi  que  firent  tous  les  autres  Habitans. 

De  Sainte  Foy  ,  M.  de  Ris  fe  rendit  à  Bergerac ,  où  il  ne  tra- 
vailla pas  avec  un  moindre  fuccés  j  Nous  avons  vu  que  cette 

Ville  avoit fervy  comme  de  théâtre  &;  d'azile  à  la  rébellion, 

pendant  tous  les  mouvem.ens  de  l'Etat,  &  nous  pouvons  dire 

que  c'étoit  la  Ville  Ja  plus  confiderable  de  toute  la  Piovince, 
te  la  plus  riche  pour  rHuguenoiifme.  Aulfi  les  H-ibitans  pa- 

rurent d'abord  affez  éloignez  deprandre  une  fcmblable  refo- 

lution  que  ceux  de  Sainte  Foy  5  niais  enfin ,  foit  parce  qu'ils 

appréhendèrent  d'être  mal-traitez  par  les  gens  de  guerre ,  foie 

parce  qu'ils  changèrent  de  fentiment  j  ils  prirent  le  party  de 
faire  profeiîion  de  la  Religion  Catholique, 

La 
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La  converfion  des  Habitans  de  Bergerac ,  fut  fuivic  de  celle  Loiiis  l] 

des  autres  Villes ,  Bourgs,  &  Villages  du  Pcrigord  ,  &c  d'Age-  Gj^^nd nois  ,&  particulièrement  de  Caftillon  ,  de  Montflanqain ,  &c  

de  Tonneins.  Ce  qui  eft  d'autant  plus  admirable  ,  que  les    i^8j.  ̂ 
Calviniftes  de  ce  canton  avoient  toujours  paru  les  plus  opi- 

niâtres,  &  même  les  plus  fadieux. 

Les  Prélats  àL  les  Intendans  des  autres  Provinces  ayant  tra- 

vaillé avec  beaucoup  de  foin&  d'application,  pour  difpofer  les 
peuples  à  cette  converfion  générale ,  le  Roy  crut  que  pour  les  y 

porter  plus  facilement ,  ilfaloitles  réduire  fans  aucan  exercice 

public  j  &  fans  aucun  culte  ;  &  qu'à  ces  fins  il  faloit  révoquer 

&  fupprimer  i'Edit  de  Nantes ,  que  les  Prétendus  Reformez 

avoient  extorqué  de  fon  ayeul,  de  la  manière  que  nous  l'avons 

reprcfenté  en  fon  lieu.  Et  afin  d'en  conferver  la  mémoire  à  la 

pofteritc  ,  nous  avons  juge  à  propos  d'inférer  cet  Edit  dans 
cet  Ouvrage,  comme  un  monument  éternel  du  zele  &:  de  la 

pieté  de  nôtre  invincible  Monarque  Louis  XIV. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roy  de  France  &:  de  Navar- 
re ,  à  tous  prefens  &  avenir ,  falut.  Le  Roy  Henry  le  Grand 

nôtre  ayeul  de  glorieufe  mémoire,  voulant  empêcher  que  la 

Paix  qu'il  avoit  procurée  à  fes  fujets ,  après  les  grandes  per- 

tes qu'ils  avoient  fouffertes  parla  durée  des  guerres  Civiles 

étrangères ,  ne  fut  troublée  à  l'occafion  de  la  Religion  Préten- 
due Reformée,  comme  il  étoit  arriyé  fous  les  Règnes  des  Rois 

fes  predeceffeurs  ,  auroit  par  fon  Edit  donné  à  Nantes,  au  mois 

d'Avril  mil  cinq  cens  quatre-  vingt  dix-  huit ,  réglé  la  conduite 

qui  feroit  à  tenir  à  l'égard  de  ceux  de  ladite  Religion  ;  les  lieux 

dans  lefquels  ils  en  pourroient  faire  l'exercice  ,  étably  des  Ju- 
ges extraordinaires  pour  leur  adminiftrer  la  Juftice  ;  &C  enfin 

pourvu  même  par  des  articles  particuliers  à  tout  ce  qu'il  au- 
roit jugé  neceflaire  pour  maintenir  la  tranquilité  dans  fon 

Royaume,  &î  pour  diminuer  l'averfion,  qui  étoit  entre  ceux 

de  l'une  àC  de  l'autre  Religion  ,  afin  d'être  plus  en  état  de 
travailler  ,  comme  il  avoir  refolu  de  faire  ,  pour  réunir  à 

l'Eglife  ceux  qui  s'en  étoicnt  fi  facilement  éloignez.  Et  com- 

me l'intention  du  Roy ,  nôtredit  ayeul ,  ne  pût  être  cfîèduée  , 

à  caufe  de  fa  mort  précipitée,  &que  l'exécution  duditEdit 
fut  même  interrompue  pendant  la  minorité  du  feu  Roy 

nôtre  trcs-honnoré  Seigneur  &  Pcrc  de  glorieufe  memoi- 

HHhh 

< 



610        Hifio'm  de  la  fin  du  Cah'ini/me , 
Loiiis  LE  '  piî'a<?s  nouvelles  entreprifes  defdics  de  la  Religion  Pre^- »vt^    tendue  Reformée  ,  elles  donnèrent  occafioa  à  les  priver  de 

 .  ûivers  avantages  ,  qui  leur  avoient  etc  accordez  par  ledit 

^  ̂  ̂  y*  E  iic.  Néanmoins  le  Roy  nôtrcdit  feu  Seigneur  &  Pere ,  ufanc 
de  fa  clémence  ordinaire ,  leur  accorda  encore  un  nouvel  Edic 

à  Nifmes  au  mois  de  Juillet  mil  fix  cens  vingt-neuf,  au  moyen 

duquellatranquilicé  ayant  de  nouveau  été  rétablie,  ledit  feu 

Roy  animé  du  même  cfprit,&  du  même  zele  pour  la  Religion, 

que  le  Roy ,  noftredic  ayeul ,  avoit  refolu  de  profiter  de  ce  re- 

pos ,  pour  ciïayer  de  mettre  fon  pieux  deflëin  à  exécution , 

mais  les  guerres  avec  les  Etrangers  étant  furvenuës  peu  d'an- 
nées après,  en  force  que  depuis  mil  fix  cens  trente-cinq,  juf> 

ques  à  la  Trêve  conclue  en  l'année  mil  fix  cens  quatre-vingt- 

quatre,  avec  les  Princes  de  l'Europe,  le  Royaume  ayant  été 

peu  de  temps  fans  agitation  ,  il  n'a  pas  été  poflible  de  faire 

autre  chofe  pour  l'avantage  de  la  Religion  ,  que  de  dimmuer 
le  nombre  des  Exercices  de  la  Religion  Prétendue  Reformée , 

par  l'incerdidion  de  ceux  qui  fe  font  trouvez  établis  au  pré- 
judice de  la  difpoficion  des  Edits  ,  &  par  la  fuppreffion  des 

Chambres  mi-parties ,  dont  l'êreûion  n'avoir  été  faite  que  par 
provifion.  Dieu  ayant  enfin  permis,  que  nos  peuples  jouifTanc 

d'un  parfait  repos ,  que  nous-même  n'étant  pas  occupez 
des  foins  de  les  protéger  contre  nos  ennemis,  ayons  pû profi- 

ter de  cette  Trêve,  que  nous  avons  facilité  à  l'eftet  de  don- 
ner nôtre  entière  application  à  rechercher  les  moyens  de  par- 

venir au  fuccés  du  deffein  des  Rois  nofdits  ayeul  &  pere ,  dans 

lequel  nous  fommes  entrez  dés  nôtre  avènement  à  la  Cou- 

ronne. Nous  voyons  prefentement,  avec  la  jufte  reconnoif- 
fance  que  nous  devons  à  Dieu ,  que  nos  foins  ont  eu  la  fin 

que  nous  nous  ̂ fommes  propofé  j  puifque  la  meilleure  &  la 

plus  grande  partie  de  nos  fujets  de  ladite  Religion  Prétendue 

Reformée  ont  embrafle  la  Catholique.  Et  dautant  qu'au 

moyen  de  ce,  l'exécution  de  l'Edit  de  Nantes  ,  &  de  tout  ce 
qui  a  été  ordonné  en  faveur  de  ladite  Religion  Prétendue 

Reformée ,  demeure  inutile  :  Nous  avons  jugé  que  nous  ne 

pouvions  rien  faire  de  mieux  ,  pour  effacer  entièrement  la 

mémoire  des  troubles,  de  la  confufion  &  des  maux  que  les 

progrès  de  cette  faufle  Religion  ont  caufez  dans  nôtre  Royau- 

jne ,  &:  qui  ont  donné  lieu  audit  Edit ,    à  tant  d'autres  Edits 
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^  Déclarations  qui  l'ont  prcccclé;ou  ont  été  faits  en  confe-  Louis  le 
quence ,  que  de  révoquer  entièrement  ledit  Edit  de  Nantes ,  Grand. 

les  articles  particuliers ,  qui  ont  été  accordez  en  fuite  d'ice-  "  — — 

luy  ,  &:  tout  ce  qui  a  été  fait  depuis  en  faveur  de  ladite  Re-  1685". 
ligion. 

I.  Sçavoir  faifons,  que  nous  pour  ces  caufes  autres  à  ce 
nous  mouvant ,  &C  de  nôtre  certaine  fcience ,  pleine  puillance , 

&:authorité  Royale,  avons  par  ce  prefent  Edit,  perpétuel  ̂  

irrévocable,  fupprimé  &:  révoqué  ,  fupprimons  &:  révoquons 

l'Edit  du  Roy  nôtredit  ayeul,  donné  à  Nantes  au  mois  d'Avril 
mil  cinq  cens  quatre-vingt  dix-huit  ,  en  toute  fon  étendue; 
Enfemble  les  articles  particuliers ,  arrêtez  le  deuxième  May 

en  fuivant ,  &:  les  Letttres  Patentes  expédiées  fur  iceux ,  éc 

l'Edit  donné  à  Nifmes  au  mois  de  Juillet  mil  fix  cens  vingt- 
neuf,  les  déclarons  nuls  ,  &:  comme  non  advenus  ;  enfem- 

ble toutes  les  conceffions  faites  ,  tant  par  iceux  ,  que  par 

d'autres  Edits ,  Déclarations ,  &:  Arrefts  ,  aux  gens  de  ladite 

Religion  Prétendue  Reformée  ,  de  quelque  nature  qu'elles 
puiiTent  être  ,  lefquellcs  demeureront  pareillement  comme 

non  advenues  :  Et  en  confequence  voulons  &  nous  plaît  que 
tous  les  Temples  de  ceux  de  ladite  Religion  Prétendue  Re- 

formée, fituez  dans  nôtre  Royaume,  Pais  ,  Terres,  &:  Sei- 

gneuries de  nôtre  ̂ obeïflance  ,  foient  inccflamment  dé- 
molis. 

z.  Défendons  à  nofdits  fujets  de  la  Religion  Prétendue  Re- 

formée de  plus  s'aflembler,  pour  faire  l'exercice  dcladite  Re- 
ligion ,  en  aucun  lieu  ,  ou  maifon  particulière  ,  fous  quelque 

prétexte  que  ce  puiffe  être,  même  d'exercices  réels ,  ou  de  Bail- 
liages, quand  bien  lefdits  Exercices  auroient  été  maintenus 

pardes  Arrefts  de  nôtre  Confcil. 

3.  Défendons  pareillement  à  tous  Seigneurs,  de  quelque  con- 

dition qu'ils  foient ,  de  faire  l'exercice  dans  leurs  maifons  èC 
fiefs ,  de  quelque  qualité  que  foient  lefdits  fîefs  ;  le  tout  à  peine, 
contre  tous  nofdits  fujets  qui  feroient ledit  exercice,  de  con- 

fifcation  de  corps  &  de  biens. 

^.  Enjoignons  à  tous  Miniftres  de  ladite  Religion  Préten- 

due Reformée,  qui  ne  voudront  pasfc  convertir,  &cmbraflèr 

la  Religion  Catholique  ,  Apoftolique  &  Romaine ,  de  fortir  de 

nôtre  Royaume  ,  &:  terres  de  nôtre  obeïlTance,  quinze  jours 
HHhhjj 
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Loiiis  LE  iiprés  la  publication  de  nôci'c  prcfent  Edit  ,  fans  y  pouvoir 
Grand,   fcjourncr  au  delà ,  ny  pendant  ledit  temps  de  quinzaine  faire 

 aucun  Prêche,  exhortation,  ny  autre  fonction,  à^eine  des 
1 6  8  j,  galères. 

Voulons  que  ceux  defdits  Miniftres  qui  fe  convertiront, 
continuent  à  jouir  leur  vie  durant,  &:  leurs  veuves  après  leur 

dcceds  ,  tandis  qu'elles  feront  en  viduité  ,  des  mêmes 
exemptions  de  Taille ,  &:  logement  de  gens  de  guerre  ,  dont  ils 

ont  joiiy  pendant  qu'ils  faifoient  la  fonction  de  Miniftres  :  Et 
en  outre  nous  ferons  payer  aufdits  Miniftres  ,  aulTi  leur  vie 

durant  ,  une  penfion  qui  fera  d'un  tiers  plus  forte  ,  que  les 

apointemens  qu'ils  touchoient  en  qualité  de  Miniftres,  de  la 
moitié  de  laquelle  penfion  leurs  femmes  jouiront  auiTi  après 

leur  mort ,  tant  qu'elles  demeureront  en  viduité. 

6.  Que  fi  quelqu'un  defdits  Miniftres  défirent  fe  faire  Avo- 
cats j  ou  prendre  les  degrez  de  Docteurs  és  Loix ,  nous  vou- 

lons &;  entendons  qu'ils  foicnt  difpenfez  des  trois  années  d'é- 

tude prcfcritcs  par  nos  Déclarations  ;  &:  qu'après  avoir  (uhy 
les  Examens  ordinaires  ,  &:  par  iceux  été  jugez  capables  ,  ils 

foient  reçus  Docteurs  ,  en  payant  feulement  la  moitié  des 

droits,  que  l'on  a  accoutumé  de  percevoir  pour  cette  fin  en chacune  Univcrfité. 

7.  Défendons  les  Ecoles  particulières  pour  l'inftruélion  des 
enfans  de  ladite  Religion  Prétendue  Reformée  ,  &:  toutes  les 

çhofes  généralement  quelconques ,  qui  peuvent  marquer  une 

concefTion  ,  quelle  que  cepuifte  être  ,  en  faveur  de  ladite  Re- 

ligion. 

8.  A  l'égard  des  enfans  qui  naîtront  de  ceux  de  ladite  Reli» 

gion  Prétendue  Reformée,  voulons  qu'ils  foient d'orénavant 
baptifez  par  les  Curez  des  Parroiftés  j  enjoignons  aux  pères  & 

mères,  de  les  envoyer  aux  EgHfes  à  cet  eft'et  là,  à  peine  de 
cinq  cens  livres  d'amende  ,  àL  de  plus  grande  s'il  y  échet  ;  & 
feront  en  fuite  les  enfans  élevez  en  la  Religion  Cathohque  , 

Apoftolique  &  Romaine  ,  à  quoy  nous  enjoignons  bien  expref- 
fement  aux  Tuges  des  lieux  de  tenir  la  main, 

9.  Et  pour  ufer  de  nôire  clémence  envers  ceux  de  nos  fuj.ets 

de  ladite  Religion  Prétendue  Reformée,  qui  fe  feront  retirez 

de  nôtre  Royaume  ,  Pais  &r.  Terres  de  nôtre  obeïfi^ànce,  avant 

|â  publication  de  nôtre  prefent  Edic,  nous  voulons  &  enten- 
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(àons  ,  qu'en  cas  qu'ils  y  reviennent  dans  le  temps  de  quatre  Loiiis  LE 
mois,  du  jour  de  ladite  publication,,  ils  puiflcnt ,  bC  leur  foie  Grand. 

loifible ,  de  rentrer  dans  la  poflcffion  de  leurs  biens  ̂   &:  en  joiiir  ' 

tout  ainfi,  &  comme  ils  aui  oicnt  pu  fliire  s'ils  y  étoient  toujours  ̂ ' 
dcmcurcz  :  au  contraire  que  le  bien  de  ceux,qui  dans  ce  temps- 
là  de  quatre  mois  ne  reviendront  pas  dans  nôtre  Royaume ,  ou 

Païs,&:  Terres  de  nôtre  obcïiî"ance,qu'ils  auroient  abandonnez, 
demeurent  &:  foicnt  confîfquez  en  confcquence  de  nôtre  De-i 

clararion  du  vingtième  du  mois  d'Aouft  dernier. 
lo.Faifons  tres-cxprcflcs  &:  itératives  dcffcnfes  à  tous  nos  fujets 

de  ladite  Religion  Prétendue  Reformée,  de  fortir,  eux  ,  leurs 

femmes, &  enfans  de  nôtredit  Royaume ,  Pais  &c  Terres  de 

nôtre  obeiflancc  ,  ny  d'y  tranfporter  leurs  biens     effets ,  fous 
peine  pour  les  hommes  des  Galères,  &:  de  confifcation  de  corps 

&  de  biens  pour  les  femmes. 

II.  Voulons  &  entendons  ,  que  les  Déclarations  rendues 

contre  les  relaps  ,  foient  exécutées  félon  leur  forme  &:  te- 
neur. 

II.  Pourront  au  furplus  Icfdits  de  la  Religion  Prétendue  Re- 

formée ,  en  attendant  qu'il  plaife  à  Dieu  les  éclairer  comme 
les  autres ,  demeurer  dans  les  Villes  ,  lieux  de  nôtre  Royau- 

me,  Païs  &:  Terres  de  nôtre  obeïflance  :  &  y  continuer  leur 

commerce  ,  &  jouir  de  leurs  biens ,  fans  pouvoir  être  troublez 

ny  empêchez  fous  prétexte  de  ladite  Religion  Préten- 
due Reformée,  à  condition  ,  comme  dit  eft  ,  de  ne  point 

faire  d'exercice ,  ny  de  s'aflemblcr  fous  prétexte  de  prières , 

ou  de  culte  de  ladite  Rchgion  ,  de  quelque  nature  qu'il  foit , 
fous  les  peines  cy-dclllis  ,  de  confifcation  de  corps  &:  de  biens. 
Si  donnons  en  mandement  à  nos  amcz  &:  féaux  Con- 

feillers ,  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement,  Chambre  de 

nos  Comptes ,  &:  Cour  des  Aydes  à  Paris ,  Baillifs,  Sénéchaux , 

Prévôts,  &?  autres  nos  Jufticiers  &:  Officiers  qu'il  appartien- 

dra, &  à  leurs  Lieutenans ,  qu'ils  fiflcnt  lire,  publier,  &;  cnre- 
giftrer  nôtre  prefent  Edit  en  leurs  Cours  &:3urifdiélions,  mê- 

me en  vacations  5  &:  iceluy  entretenir  &  faire  entretenir ,  gar- 

der &  obfervcr  de  point  en  point  fans  y  contrevenir ,  ny  per- 

mettre qu'il  y  foit  contrevenu  en  aucune  manière.  Cartelcfl: 
nôtre  plaifir.  Et  afin  que  ce  foit  .chofe  ferme  &:  ftable  à  tou- 

jours ,  nous  avons  fait  mettre  nôtre  feel  à  cefdites  prefentes. 

HHhh  iij 
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Loiiis  LE  Donné  à  Fontainebleau  aumois  d'Oâ:obre,  l'an  de  grâce  mil 
Grand,        cens  quatrc.vingt  -  cinq  ,  ̂  de  nôtre  règne  le  quarantc- 

 —    troifiéme.  Signé  ̂   LOUIS.  Vifa  ̂   le  Tellier;  ̂   pltis  bas  ,  par 
1 6  8  j.     le  Roy  ,  Colbert ,  ̂  fcellèes  du  qranà  Seau  de  cire  verte  ̂   fur  lacs 

de  foye  rouge  ̂   verte^ 

Kezjfirè  au  Parlement  de  Paris  en  la  Chambre  des  Vaca. 

tions  3  le  vinp-dcuxiéme  d'OHobre  audit  an  mil  fix  cens  quatre^ 
vingtMnq. 

Feu  McfTire  Michel  le  Tellier,  Chancelier  de  France^  ter- 

mina les  fondions  de  fa  Charge,  en  feclant  cet  Edit  ,  qu'il 
avoitluy-même  dreffé  dans  fa  maifonde  Chaville  pendant  le 
fejour  de  la  Cour  à  Fontainebleau.  Si  fa  fidélité  &:  fon  zele  étoic 

grand  pour  le  fervice  du  Roy  &:  de  fon  Etat,  il  n'étoitpas 
moins  admirable  pourceluy  de  Dieu  &:  de  fon  Eglife.  Il  avoir 

un  defir  fi  ardent ,  de  voir  finir  l'Hugucnotifme  dans  ce  Royau- 
me ,  &:  tous  les  fujets  du  Roy  réunis  fous  une  même  Foy ,  que 

nous  pouvons  alTurer  qu'il  a  favorifé  les  intérêts  de  l'Eglife  dans 

toutes  les  occafions  ,  &:  particulièrement  lorfqu'il  s'agifl^oic 
d'aftbiblir  ce  Party  ,  &  de  la  démolition  des  Temple.^.  Son  zele 

étoit  fi  grand ,  que  lorfqu'il  fortoit  du  Confeil  de  la  ReHgion  ̂ 
la  gayeté  qui  paroifToit  fur  fon  vifage ,  me  faifoit  afiez  connoî- 

tre  que  nous  avions  gagné  nôtre  procès  contre  les  Religion- 

naires  :  comme  au  contraire  ,  s'il  arrivoit  quelquefois ,  qu'un 
Temple  fe  trouvât  bien  étably  ,  &;  que  pour  ne  point  outre- 

pafiferles  règles,  le  Confeil  fe  trouvât  obligé  de  le  maintenir:  ce 

grand  homme  enparoiflbitficontrifté  fortantdu  Confeil, qu'il 

ne  m'en  faloit  pas  davantage  pour  m'apprendre ,  que  le  Tem- 
ple dont  étoit  queflion  ,  avoit  été  maintenu.  Il  apprcnoit  tous 

les  jours,  avec  une  joye  extrême,  la  converfion  prefque  gé- 
nérale des  Religionnaires  de  laplufpart  des  Provinces  j  mais 

on  peut  juger  que  cette  joye  fut  bien  augmentée,  lorfqu'il  re- 
çût un  ordre  du  P^oy  ,  de  dreffer  la  revocation  de  l'Edit  de 

Nantes  :  en  forte  qu'il  ne  put  s'empêcher  de  dire  publiquement, 
en  feelant  la  revocation  de  cet  Edit ,  qù il  mourrou  content  ̂   fa- 

iisfait ,  parce  qu'il  voyait  enfin  accomply ,  ce  quil  avait  dejïrê  avec 
tant  de  pa.fjîon  jufqu  alors. 

Je  fçay  bien  que  les  Prétendus  Reformez  ont  foûtcnu  que 

cet  Edit  n'a  pu  être  révoqué  ,  après  avoir  été  donné  avec  tant 
de  circonfpedion  &;  de  formahtez,  mais  on  peut  voir  de  la 
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ma  iiere  qu'il  fut  obtenu  ,  &i  ce  que  j'en  ay  dit  en  finifTant  Loiiis  le 
rHiiloire  de  c?-t  E(^it,  &  ce  que  j'en  dis  encore  dans  la  con-  Grand. 
clufion  de  cet  Ouvrage.  Et  fi  le  lecteur  n'cft  point  entièrement  —   ' 

fatisfait,  il  pourra  voir  ce  qu'a  écrit  fur  ce  fujet  M.  Brueys,    16  8  5*. 
dans  fa  réponfe  aux  plaintes  des  Proteftans ,  où  il  a  traité  cette 

matière  avec  plus  d'étendue,  &:  avec  beaucoup  de  neteté. 
Je  feroii  obligé  de  faire  un  Volume  particulier,  fi  je  voulois 

décrire  icy  le  détail  de  ce  qui  s'cft  palIe  dans  les  principales 
Provinces  ,  touchant  la  converfion  fubite  &;  générale  des  Re- 

ligionnaircs.  Apres  avoir  touché  quelque  chofe  de  ce  qui  s'cfl 
paflé  en  Barn ,  dans  la  baflè  &:  haute  Guyenne ,  je  me  conten- 

teray  de  rapporter  le  précis  de  la  manière  que  les  chofes  fe 

font  pafiees  dans  le  poi^lou ,  &:  en  Languedoc ,  fuivant  les  mé- 

moires qui  m'en  ont  été  envoyez. 
M.  de  Bafville  fucccdaà  M.  de  Marillacà  l'Intendance  de  Rclacios 

Poidou  :  il  y  arriva  au  commencement  de  l'année  mil  fix  cens  5^"*^""-f, 

quatre-vingt-deux.  Il  trouva  quil  y  avoit  trente-quatre  mille  dePoiftou. 
Nouveaux  convertis  ,  parles  foins  de  M.  TEvêque  de  Poidiers 

&:de  M.  de  Marillac  ,  dont  prés  de  quinze  mille  avoient  ab- 

jure,  avant  qu'il  parût  des  troupes  dans  la  Province. 

Depuis  mil  fix  cens  quatre-vingt-deux  jufqu'cn  mil  fix  cens 
quatre-vingt-cinq, M.  l'Evêque  dePoiéliers  &:M.de  Bafville, 

ne  penfcrent  qu'à  rendre  ces  conveifions  finccres  par  des 
Minions ,  àc  par  des  infl:ru(P:ions  qui  ont  eu  tout  le  fuccés 

qu'on  pouvoit  fouhaiter. 

C'cft  par  ces  m.êmes  voyes  pleines  de  douceur ,  qu'il  s'eft  fait 
dans  le  cours  de  ces  trois  années  ,  plus  de  douze  mille  con- 

verfions 3 &: entr'autres cent  familles  de  Gentilshommes, dont 
celle  de  M.  le  Marquis  de  Verac  cft  la  principale. 

Pendant  ce  temps ,  les  Minières  employoient  dans  les  com- 

mencemens  tous  leurs  artifices,  pour  détruire  les  converfions 

qui  avoient  été  faites  ,  6^  pour  attirer  les  Nouveaux  convertis 

dans  les  Temples  j  ce  qui  obligea  M.  de  Bafville  d'écrire  en 

Cour,  pour  avoir  l'Arreftdu  Confeil,qui  portoit ,  qu'à  fa  di- 
ligence les  noms  des  Nouveaux  convertis  fcroient  fignifîez  aux 

Miniftres ,  aux  Confiftoires  -,  &;  que  les  Temples  feroient 

démolis,  en  cas  qu'ils  y  rcçûfTenr  quelqu'un  des  Nouveaux  con- 
vertis. Voicy  de  quelle  manière  cet  Arreft  fut  exécuté  dans 

le  Poiclou. 
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Louis  le  Les  Miniftrcs  s'aflemblerent  fccretemcnt  à  Poi6tiers,pour 
Grand,  fçavoir  quel  party  ils  avoient  à  prendre.  Ils.  écoient  cmbar- 

raflez ,  d'un  cofté ,  par  la  confidcration  de  leur  Religion ,  qu'ils 
I6ôj.  fcmbloicnt  abandonner,  en  ne  recevant  pas  dans  leurs  Tem- 

ples ,  tous  ceux  qui  y  vouloient  venir  ;  mais  ils  étoient  preflcz 

d'un  autre  cofté  ,  par  la  perte  de  leurs  biens ,  &  de  leur  éta*- 

blifl^cment.  Leur  intereft  l'emporta  fur  toutes  les  confîdera- 
tions  de  leur  Religion  j&:  dans  cette  Aflemblée  il  y  eut  deux 

avis  fur  lefquels  ils  ne  purent  s'accorder.  L'un  fut!  de  fermer 
les  portes  des  Temples,  &de  ceflerles  exercices  :  fondez,  fur 

ce  qu'il  valoir  mieux  en  ufer  ainfi ,  que  de  continuer  d'une  ma- 

nière imparfaite  ,  ̂  contraire  à  la  liberté  de  l'Evangile.  De  cet 
avis  furent  les  Minifbes  de  Saint  Maixant ,  Fontenay,  Che- 

reveuë,&;  plufleurs  autres  :  L'autre  avis  ,  propofé  par  lesMi- 
niftres  de  Niort ,  de  Poictiers  ,  Châteleraut ,  &  Toiiars ,  fut  que 

l'Arreft  devoir  &  pouvoit  être  exécuté  ;  &  qu'à  cet  effet  il  fa- 

loit  mettre  des  Gardes  aux  portes  des  Temples ,  afin  d'en  éloi- 

gner les  Nouveaux  convertis ,  &  n'y  admettre  que  ceux  qui 
feroicnt  connus  pour  être  de  la  Religion. 

Les  Miniftres  n'ayant  pû  convenir  entr'eux,rur  ces  deux  fen- 
timens  fi  opporez,on  vit  paroître  dans  leurs  divifions  le  verirabîe 

caradere  de  l'erreur  &:  du  menfonge,  pendant  prés  de  fixmois 

que  les  chofes  furent  en  cet  état  :  c'cftà  dire  qu'une  partie  de 
ces  Temples  étoit  fermée ,  bc  fans  exercice ,  &:  dans  les  autres 

il  y  avoir  double  garde  aux  Portes ,  qui  ne  recevoir  que  ceux 

qui  étoient  conduits  par  les  Anciens  de  chaque  lieu. 

Cette  conduite  fit  deux  fort  bons  effets  jclle  décria  première- 

ment les  Miniftres  auprès  des  Nouveaux  convertis,  àù  les  fit 

palier  pour  des  Pafteurs  intereflez ,  fans  zele  &  fans  afïcâ:ion 

pour  leurs  ouailles  :  Cela  les  difpofa  à  profiter  des  Millions 

que  M-  l'Evcque  de  Poictiers ,  &:  M-  de  Bafville  firent  redou- 

bler de  toutes  parts.  Les  Huguenots  d'un  autre  cofté  ,  qui 

commencèrent  à  s'ennuyer  dans  les  endroits  où  ils  n'avoient 

plus  d'exercice ,  venoient  en  foule,  aidez  parlesliberalitezdu 
Roy,  fe  convertir  aux  Miffionnaires.  Il  fe  fit  dans  trois  mois 

plus  de  deux  mille  converfions  de  pcrfonnes  affcz  confidera- 

bles.  Les  Miniftres  qui  avoient  fermé  les  Temples ,  reconnu- 

renr  alors  qu'ils  avoient  pris  un  mauvais  party ,  &  craignirent 

de  voir  diffiper  en  peu  de  temps  leur  troupeau  ,  s'il  ne  l'ani- 
moicnt 
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moient  &  foûccnoient  paria  Prcdicacion.  Ils  revinrent  après  Loiiis  le 

fix  mois  à  l'avis  de  leurs  Confrères ,  &:  exécutèrent  l'Arrcll;  du  Grand. 
Confeil  de  la  même  manière ,  &  mirent  des  Gardes  aux  por-  — —   • 
tes. 

Ce  changement  de  conduite  ,  après  avoir  fouccnu  opiniâ- 

trement ,  qu'elle  ne  pouvoir  être  prife  en  confcience ,  &  cju'cl- 

le  étoit  contre  toutes  les  loix  de  l'Evangile,  décria  encore  ces 

Miniftrcs  davantage  dans  l'efprit  des  peuples  ,  &:  ce  fut  un 
nouveau  motif  pour  les  porter  à  fe  convertir. 

Tel  a  été  l'état  de  Poi£Vou  pendant  dix-huit  mois.  Mais 
comme  la  garde  que  Ton  faifoit  aux  portes  des  Temples ,  fe 

rclichoit  quelquefois ,  &  que  quelques-unes  des  Gardes  y  atti- 

roient  des  Nouveaux  convertis  par  un  faux  zcle  ,  c'écoicnt 
autant  de  contraventions  qui  emportoicnt  la  ruine  des  Tem- 

ples. M.  de  Bafville  inftruifoit  ces  procès  criminels  ,  &  les 

jugeoit  avec  le  Prciîdial  de  Poidicrs  ,  fuivant  l'attribution 

qu'il  en  avoit  par  l'ArreH:  du  Confeil.  Ainfitous  les  Temples 
du  Poictou  ont  été  juridiquement  condamnez ,  &  démolis  par 

contravention.  C'étoit-là  l'écat  des  affaires  de  la  Religion  en 
cette  Province  ,  lorfque  le  Roy  y  envoya  le  feul  Régiment 

d'Asfcldjà  la  fin  du  mois  d'Aouft  mil  fix  cens  quatre-vingt- 
cinq  j  il  y  avoit  déjà  prés  de  foixante  mille  conversons.  La 

meilleure  partie  de  la  Noblcfle  avoit  fait  abjuration  ,  &  la 
converfion  générale  des  Rclieionnaires  de  cette  Province, 

avoit  été  prcfque  achevée  en  moins  d'un  an  fans  troupes. 

Ce  Rcgimen:  n'eut  pas  plutôt  paru  ,  que  la  ville  de  faint 
M^ixant  fe  convertit  en  trois  jours  :  celle  de  Niort  fuivit  le 

même  exemple.  Il  rcfta  fort  peu  de  familles  à  Poiâ:icrs  &  a 

Chicelcrant.  Toute  la  campagne  prit  le  même  party,  à  me- 

furc  que  M.  de  Safville  alloit  dans  les  Parroifles;  &;  il  n'en 
reftoir  plus  que  quinze  ou  fcize  dans  le  bas  Poiètou  ,  lorC- 

qu'il  fut  obijgé  de  fe  rendre  en  Languedoc,  étant  nommé  à 
cette  Inten('ance. 

La  converfion  générale  de  cette  Province  ne  peut  être  at-  Rçiatio„ 

tribuéc  qu'à  un  dclTcin  vifible  de  la  Providence  de  Dieu  ,  d'ex-  fommancdc 

tirpcr  l'herciie  dans  ce  Royaume,  fi  l'on  fait  reflexion  à  la  '^^,^'^"^,^^30 
manière  dont  les  chofes  s'y  font  paflé  s.  M.  de  Bafville  paf.  giiedoc.tou- 
faut  à  Rcvcl,  pour  fe  rendre  à  Montpellier ,  écrivit  aux  Confuls  chant  les 

de  Cajdrcs,  d'aiTcmbler  les  Rcligionnaires  pour  leur  d  ire,  que  le II  ii 
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Loiiis  LE  temps  de  leur  converfion  étoit  iirrivé ,  &:  qu'ils  ne  pouvoient 

Grand.     mieux  faire  que  d'être  les  premiers  à  donner  l'exemple  àtou- 
■   te  la  Province  ,  qui  fans  doute  n'auroic  pas  moins  de  défc- 

l(î 8  J.  rencc  pour  les  volontcz  du  Roy  ,  que  la  Guyenne  j  &  qu'il 

fbuhaitoic  que  la  première  Lettre  qu'il  écriroit  à  la  Cour, 
contint  la  nouvelle  de  la  converfion  de  cette  Ville.  Cette  Let- 

tre produifit  tout  l'/:fïct  que  l'on  en  pouvoit  efperer  ,  &:  les 
Principaux  de  la  Ville  ayant  pris  délibération  de  fe  conver- 

tir, ils  la  fignerent  &:  envoyèrent  à  Montpellier.  M.  de  Baf- 

ville  y  étant  arrivé,  M.  le  Duc  deNoùailles,  &;  M.  le  Cardi- 

nal de  Bonzy  s'y  rendirent  le  lendemain.  En  vingt-quatre 
heures  tous  les  chefs  de  famille  refolurent  de  faire  abjura- 

tion. Ils  demandèrent  d'abord  de  la  faire  fous  une  formule 
donc  ils  donnèrent  le  modelle  j  qui  étoit ,  de  renoncer  en  ge. 

neral  à  toutes  les  herejies ̂   d'e7nbrajfer  la  Religion  Catholique  ̂  
conformément  à  la  doflrine  des  Apôtres.  Cette  formule  fut  re- 

jcttée,&;  on  ne  voulut  point  en  admettre  d'autres  ,  que  celles 
qui  étoicnc  ufitées  ,&:  qui  contenoienc  expreflément  ces  mots 

(  je  renonce  à,  l*herej?e  de  Calvin,  ̂   embrajje  tous  les  Dogmes 
de  la  Religion  Catholique  ,  Apofiolique  ̂   Romaine.  )  Pendant 

trois  jours  lamaifon  de  M.  l'Evêquede  Montpellier,  &:  tou- 
tes les  Eglifes  deftinées  pour  recevoir  les  abjurations  ,  furent 

remplies.  Pour  profiter  d'un  mouvement  fi  heureux,  M. de  Baf- 
ville  alla  aufTi-rôt  à  Sommieres  ,  où  il  vit  convertir  toute  la 

Ville  fur  la  première  requifition  qu'il  en  fit.  Il  fe  rendit  aufll- 
tôt  à  Nifmes ,  où  M.  le  DucdeNoiiailles  vint  auffi.  Il  dévoie 

y  avoir  en  cette  Ville ,  apparamment  plus  de  diihculté  qu'ail- 

leurs ,  parce  qu'elle  a  toujours  été  comme  le  centre  de  l'here. 

iîe.  Cependant  Dieu  permit  que  les  conversons  s'y  firent  en- 

core d'une  manière  plus  éclatante.  Tous  les  chefs  de  famille  fe 

rendirent  dans  l'Eglife,  en  prefence  de  M.  le  Duc  de  Noiiailles 
&!deM.  deBafville,  &r  receurent  une  abfolucion  générale  de 

M  l'Evêque  de  Nifmes,  qui  monta  en  Chaire.  Ils  en  firent  en- 
fuite  de  particulières  dans  les  Eglifes  qui  furent  marquées.  Les 

Sieurs  Chelon  &  Paulian  Miniftres ,  furent  les  premiers  à  mon- 

trer l'exemple ,  &:  à  fe  convertir. 

Ce  grand  changement  s'étant  fait  en  deuxjours ,  M.  le  Duc 
de  Noiiailles,  &:  M.  de  Bafville  marchèrent  enfuite  à  Ufez, 

PXL  dés  le  foir  même  de  leur  arrivée,  tous  les  Principaux  de 
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la  Ville  firent  leur  abjuration  ,  ayant  le  Sieur  Thoma;;  ,  leur  Loiiis  le 

Miniftre ,  à  leur  tête.  La  ville  d'Alais  envoya  le  lendemain  fa  Grand. 
délibération ,  &:  cela  fut  fuivy  des  villes  de  Sauve  ̂   d'Andu-  "  

ze ,  de  faint  Hypolite ,  faint  Jean  de  Gardonncnque  ,  &:  de  ̂ ^"^  S\ tout  le  reflc  des  Sevenes ,  &:  du  Vivarets.  M.  le  Duc  de  Noiiail- 

les  &:  M.  de  Bafville  parcoururent  tous  ces  pais ,  &:  reccurent 

de  toutes  parts  des  délibérations  des  CommunautC2,par  leH- 

quelles  elles  embralToient  la  Religion  Catholique  :  &  ces  dé- 

libérations générales  furent  fuivies  des  abjurations  particuliè- 

res d'un  chacun. 
Dans  cemême  temps ,  tous  les  Religionnaires  du  haut  Lan- 

guedoc, dans  les  Evêchcz  deCaftres,  de.Saint  Pons,Mirepoix, 

Lavaur,  Alby  &  Rieux  en  uferent  de  même,  &  quittèrent  la 

Religion  de  Calvin  ,  pour  cmbrafler  la  Catholique.  Il  eft 

bien  à  remarquer  que  tout  cela  s'eft  fait  fans  que  les  troupes 

ayent  été  actuellement  dans  les  lieux  ;  car  il  n'y  en  avoir  pas 
ny  à  Caftres ,  ny  à  Montpellier ,  ny  à  Nilhies  ,  lorfque  ces  Vil- 

les prirent  leur  rcfolution  ;  Il  cft  vray  qu'il  y  en  avoir  qui  en- 
troient dans  la  Province  par  plufieurs  endroits  ,  mais  toutes 

ces  converfions  fe  trouvèrent  prefque  toutes  faites  ,  lorfqu'cl- 

les  furent  dans  les  quartiers  :  d'où  l'on  peut  dire  que  cette 
Religion  ne  tenoit  gueres  au  coeur  de  ces  gens-là  ,  ou  que  le 

moment  de  fa  ruine  étoit  arrivé,  puifque  la  crainte  d'un  mal 

qu'ils  n'avoient  pas  encore  refTenty,  les  faifoit  changer.  De 

forte  qu'en  dix-huit  jours  jjdeux  cens  vingt-cinq  mil  ames  fu- 
rent converties.  Tous  les  Tem.ples  furent  aulTi-tôt  abbattus^ 

cinquante-deux  Miniftres  firent  abjuration,  &:  tous  les  autres 

l'auroient  faite,  fi  TEdit  n'avoit  paru  dans  ce  m.éme  temps ^ 
qui  leur  permit  de  fortir  du  Royaume. 

Le  Roy  envoya  auili-tôt  prés  de  deux  cens  Miffionnaires, 
qui  ont  travaillé  pendant  fix  mois  utilement  à  inftruire  les 

nouveaux  Convertis.  Sa  Majefté  en  même  temps  a  donné  des 

ordres  pour  faire  rebâtir  les  Eglifes  ,&  M.  de  Bafville  fait  tra- 

vailler actuellement  à  en  rétablir  trois  cens  vingt-cinq  ,  où. 

l'on  dira  la  Mclfe  avant  la  fin  de  l'année  mil  fix  cens  quatrc- 

vingt-fix.  Il  aauffi  étably  des  maîtres,  &:  des  maîtrelîcs  d'E- 
cole par  tout  :  &  il  y  a  cent  vingt-cinq  Miffionnaires  répan- 

dus dans  la  Province,  qui  doivent  demeurer  une  année  dans 

chaque  endroit ,  pour  aider  les  Curez  à  continuer  les  inftru- 
Ilii  Jj 
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Louis  le  dions.  Ilyadcja  un  grand  nombre  de  lieux  où  les  nouveaux 

Grand.    Convertis  donnent  des  marques  d'une  convcrfion  finccre , 
—   ■  il  faut  efperer  que  le  temps  ,  &  la  contini?ation  des  mêmes 

1685.  foins ,  mettront  dans  peu ,  ce  grand  ouvrage  dans  fa  dernière 

pcrfedion. 

Extrait  des  Regiflres  des  Etats  du  Pais  de  Languedoc  j 

ajfer/il?le:(^  par  mandem(ni:  du  Roy  en  U  Ville  de  Mont- 

pcllter,  au  mois  d'OBohre  mil  jîx  cens  quatrs-iingt  cinq. 

Du  Mercrcdy  trcnte-unic'mcduditmolîà'Oftobrc, 
prcfiàcot  Monfcigneur  k  Cardinal  de  BonJy. 

>»  Monfeigneurlc  Cardinal  deBonfy  Prcfidcnt,  a  die,  que  l'Af- 
»>  femblée  qui  vienrde  donner  une  marque  paffagere  de  Ton  zelc 

M  pour  le  fcrvice  du  Roy,  en  luy  accordant  la  iomme  que  Sa 

»>  Majsfté  luy  a  fait  demander  en  don  gratuit  par  fes  Commif- 

n  faires,  fe  portera  fans  doute  avec  autant  de  plai{ir  d'en  lailTer 
«  une  à  la  poftericé  ,  en  élevant  à  Sa  Majeiîc  une  Statue  Equeftrc 

»»  en  quelque  Ville  de  la  Province  ,  pour  fr.ire  ,  par  un  pur  cfpric 

»i  de  juftice  &  de  reconnoifl'ance ,  ce  que  les  Grecs  &c  les  Ro- 
»j  mains  ne  donnoient  qu'à  la  fîaterie  -,  Que  Ci  les  Etars  avoicnt 
M  été  plutôt  aflcmblcz,  jIs  ne  fe  fcroient  pas  fans  doute  laiiTez 

»»  prévenir  parles  Provinces  &  les  Villes  du  Royaume  ,  qui  o'nc 
»>  pris  une  pareille  refolution  ;  Mais  que  la  Proyince  de  Lan- 

»»  guedoc  a  cet  avantage,  qu'outre  les  motifs  qui  I:s  y  ont  por- 
M  té,  elle  a  encore  cette confideration particulière,  qu'elle  vok 

»»  rhrrcfîe  détruite  par  les  foins  de  Sa  Majcfté  ,  dans  l'endroit 
s>  du  Royaume  oii  elle  avoir  pris  de  plus  profonr!es  racines  -  SC 

»  que  nous  avons  occafion  de  confacrerà  fapietc,  jîourl'inte- 
»  rcftdeia  Religion,  ce  que  les  autres  ont  fait  ̂ our  la  mémoire 

„  de  fes  triomphes. 

„  Surquoy  les  Etats  ont  accueilly  avec  joye  la  propoiidondc 

„  fon  Eminence,  &  ont  délibéré  p^u:  acclamation  ,  que  Sa  Ma_ 

„  jcfté  fera  tres-humblerr.ciit  fupplite  de  permettre  que  la  Pro- 

„  vince  de  Languedoc  éleye  à  la  gloire  ie  for.  Nom  ,  une  Statue 

„  Equeftre  dans  la  Ville,  C-c  à  renGrv:.i;  qi:i  fera  agréable  à  Sa 

„  Majefté  :  Et  Monfcigneur  le  Cardin  .1  de  Bonfy  a  été  tres- 

j,  tres-humblement  fupplic  de  donner  fes  ordres  pour  aceie- 
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rer  cet  ouvrage,  &  de  pourvoira  ladépenfequi  fera  ncccflai-  cLoîiiS  tB 
re.  Meflicurs  les  Députez  qui  doivent  porter  le  don  gratuit  Grand. 

à  Monfcigneur  le  Duc  de  Nouaillcs ,  &  à  Mcfîicurs  les  autres  « 

Commiflaires  du  Roy ,  ayant  été  chargez  de  leur  donner  con-  «  ̂  ̂  J* 
noiflance  de  la  prefente  délibération  ,  &:  de  les  prier  de  leur  « 

procurer  de  la  part  de  SaMaj  "ftc  la  permiiîion  que  les  Etats  « 
luy  demandent.  Si'^né  GVILLEMYNET.  « 

Le  Roy  ayant  eu  avis  de  cette  refolution,  préférant  les  in- 

terefts  de  la  Religion  à  fa  propre  gloire ,  fit  connoître  à  la  Pro- 

vince qu'il  defiroit  qu'elle  employât  cette  dépenfe  au  réta- 
blilTcmcnt  desEglifes  ruinées,  dont  on avoit un  extrême  be- 

foin ,  après  cette  convcrfion  générale:  Tant  il  eft  vray  que  ce 
grand  Prince  fait  confifter  fa  principale  gloire  dans  le  tiiom. 

phe  de  l'Eglife. 
Les  Prélats  &:  les  întendans  des  autres  Provinces  ne  tr^- 

vailloicnt  pas  avec  moins  de  zele  &  d'application  à  cete  réu- 
nion générale  des  fujets  du  Roy  fous  une  même  Foy  j  &  par- 

ticulièrement en  Dauphiné  ,  si  dans  la  Normandie  ,  où  le 
nombre  des  Prétendus  Reformez  étoit  tres-confiderable  ;  & 

nous  fommes  obligez  de  rendre  ce  témoignage  à  la  vérité, 

que  il  tous  les  Prélats  y  ont  fait  tout  ce  qui  a  dépendu  de  leur 

2ele,&:  de  leur  foin,  M.  l'Evêque  de  Valence  étant  celuy  qui 
avoit  le  plus  à  travailler  dans  fes  deux  Diocefes  de  Valence 

&  de  Die,  ou  le  party  Proteftaat  s'étoit  rendu  très- puiffanc, 

il  s'eft  employé  à  ce  grand  ouvrage  pendant  plufieurs  années, 
avec  une  application  infatigable.  Et  quoy  qv.cmondclTcinnc 

foit  pas  démarquer  ce  qae  chaque  Prélat  a  fait  dans  fon  dé- 
troit pour  féconder  les  deficms  du  Roy ,  je  ne  puis  néanmoins 

palTer  fousfiler.ee,  le  zele  qu'à  fait  paroîrre  M.  l'Archevêque 

d'Arles,  oour  .'.s. ''^moii'ion  duTempiede  Velaux,  &rfi  cha- 
rité pour  laconvemoii  des  Prétendus  Reformez  de  fon  Dio- 

cefe.  Le  Coiiice  deGrignan  fgn  neveu,  Lieutenant  pour  Sa 

Majcfté  en  Provence  ,  n'a  pas  moins  bien  fcci^ndé  les  inten- 
tions du  Roy,  que  ceux  des  autres  Provinces  ,  particuliè- 

rement pour  la  coiiveraon  de  ceux  de  ces  terreci.  Les  Comtes 

de  Grignan  avoien:  toujours  témoigne  un  zele  tout  particu- 

lier pour  la  Religion  Catholique  ,  &  une  extrême  averfion 
contre  celle  de  Calvin. 

Sous  le  Règne  d'Henry  IIL  le  Seigneur  de  Grignan  s'o- Ilii  iij 
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Louis  l  e  pofa  avec  beaucoup  de  vigueur  à  1  ctablifTemcnt  du  Prêche 

Grand,    dans  le  Château  de  Salles ,  à  caufe  que  cette  Terre  rclevoit 

 de  Ton  Comté  de  Grignan.  Le  Seigneur  de  Salles  porta  cet- 

1685.  contcftation  en  l'année  mil  cinq  cens  quatre-vingt  trois, 
Ccsadlcsont  (J^y^^t  les  CommifTaircs  Exécuteurs  de  l'Edit  de  Poidiers  en etc  produits  a  a 
au  procès  du  Provcncc  :  &  le  Comte  de  Gngnan  s  étant  pourvu  au  Con- 

sàîks '&  font  ̂̂ ^^  l'année  fuivante ,  la  fit  évoquer  au  Parlement  de  Greno- 

reftez' entre    ble ,  OU  il  gagna  fa  caufc  en  mil  cinq  cens  quatre-vingt-cinq, 
mas  mains,     Il  ell  vray  que  les  Prétendus  Reformez  de  Dauphiné  ,  pro- 

fitant des  mouvemens  de  l'Etat,  s'attroupèrent  au  nombre  de 

deux  mille  pour  rétablir  cet  exercice  en  l'année  mil  fix  cens 
cinquante-deux;  mais  comme  le  deftunt  Comte  de  Grignan 

n'avoit  pas  moins  de  zele  que  fes  predecelleurs ,  il  crut  qu'il 

y  alloit  de  fon  devoir,  &  du  fervice  du  Roy,  d'empêcher  ce 

defordre  :  c'cft  pour  cette  raifon  qu'il  arma  de  Ton  côté  , 

qu'il  employa  fes  amis  pour  dilTiper  ces  factieux. Les  Prétendus  Reformez  de  toutes  les  Provinces  étant 

^  donc  prefque  tous  rentrez  dans  la  Comm.union  de  l'Eglife  Ca- 

1686  ̂^''olique  ,  il  ne  rcftoit  plus  que  ceux  de  Paris  ,  qui  d'abord ont  témoigné  quelque  oppofition  à  cette  réunion  ;  mais  enfin 

elle  a  été  furmontée  par  le  zele  &:  la  conduite  admirable  du 

Roy,&:  de  fes  Officiers,  &  par  les  foins  &  les  travaux  infati- 

gables de  Monfeigneur  François  de  Harlay  Archevêque  de  Pa- 

ns. Ce  grand  Prélat  ne  s'eft  pas  contente  de  travailler  à  la 
converfion  de  ceux  de  fon  Diocefe ,  il  a  inftruit  &  reçu  une 

infinité  de  ceux  des  autres  Provinces  ,  &  il  a  porté  fon  zele 

dans  toutes  les  extremitez  du  Royaume ,  en  y  envoyant,  fui- 

vant  l'ordre  du  Roy ,  des  Miffionaires  pour  l'inftruélion  des nouveaux  Convertis. 

II  faut  admirer  unechofe,  dans  cette  réunion  générale  des 

Prétendus  Reformez,  &  qui  juftifie  invmciblementla  fauflè- 

té  de  cette  prétendue  reforme;  c'eft  que  fi  plufieurs  de  ceux 
qui  fe  laificrcnt  fcduire  aux  Prcdicans  ,  qui  étoient  venus  de 

Genève  &:  de  Suiflc ,  foulfi  irent  la  mort  fous  le  règne  de  Fran- 

çois Premier  d'FIenry  II.  plutôt  que  de  profefler  la  Reli- 

gion Catholique  ,  il  s'en  cft  bien  trouvé  dans  ces  dernières 
années  qui  ont  fouftcrt  quelque  di(fipation  de  leurs  biens , 

avant  que  de  renoncer  à  la  Religion  de  Calvin,  maisiîferoic 

peut-être  bien  difficile  d'en  trouver  unfeul,qui  danscechan- 
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rgement  univciTel  ,  ait  fouftcrc  une  chiquenaude  plutôt  que  Loîirs  le 

de  fuivre  le  p^irty  des  autres.  Je  fis  ce  reproche  il  y  a  quel-  Grand. 

que  temps  à  l'un  des  principaux  anciens  du  Confiftoire  de  ' 

Charançon,  qui  d'abord  avoir  témoigné  beaucoup  d'oppofi- 
tion  à  cette  réunion  ,  &qui  ne  pût  néanmoins  fupporter  la 

veuë  de  quelques  Dragons  pendant  une  fcmaine  ,  fans  em- 

bralTer  la  Religion  Cathohque.  Mais  il  me  répondit  fans  ba- 

lancer ,  Que  voulez^vous ,  cefi  que  nous  ne  croyons  pas  que  votre 

Religion  fait  Ji  méchante,  quon  fait  obligé  de  mourir  plutôt  que 

d*en  faire  profeMon.  A  cela  je  répondis  ,  qu'il  faloit  donc 

avouer  de  bonne  foy ,  qvi'il  y  avoit  eu  bien  de  l'entêtement 
dans  leurs  pères. 

Mais  fi  le  Roy  a  été  obligé  d'ufer  de  quelque  fe vérité  ,  & 

d'envoyer  des  gens  cîe  guerre  chez  les  plus  opiniâtrcz  pour 
les  porter  à  rentrer  dans  le  giron  de  l'Eglife,  nous  avons  lieu 

d'efperer  qu'à  l'exemple  des  Donatiftes  ,  ils  feront  bien  aifes 

qu'on  ait  ufé  de  cette  faintc  &•  falutaire  violence ,  pour  les  tirer 
de  cette  léthargie  où  le  malheur  de  leur  naifiance  les  avoit 

fait  tomber.  Et  en  cela  Sa  Majcflé  n'a  rien  fait  que  les  Em- 

pereurs ne  l'ayent  pratiqué  à  l'égard  des  Donatiftes ,  comme  il 
paroît  par  les  deux  lettres  écrites  par  Saint  Auguftin  à  Vin- 

cens  à  Boniface  ,  que  les  Calviniftes  n'ayent  eux-mê- 
mes mis  en  pratique  contre  les  Catholiques,  quand  il  a  été 

queftion  de  les  obliger  d'cmbraficr  la  Religion  de  Calvin.  J'o- 

feray  même  avancer ,  fans  crainte  d'en  avoir  le  démenty  ,  qu'ils 

en  ont  ufé  d'une  manière  infiniment  plus  violente  &:  plus  ri- 
goureufe. 

En  effet  ,  nous  avons  remarqué  ,  que  lors  de  l'établilTe- 
ment  de  leur  prétendue  reforme  ,  ils  ont  mafiacré  ou  chaffé 

les  Prêtres,  ii  réduit  les  Catholiques  fans  Pafteurs,  afin  de 

les  obliger  d'embraflcr  leur  party  ;  &  qu'ils  démolirent  leurs 
Eglifes  ,  fondez  fur  ce  Proverbe,  o^q  pour  avoir  ou  di.ljîpcrles 

pigeons^  il  fctut  ab  battre  le  pigeonnier.  Nous  avons  vu  qu'ils  re- 
formèrent Nifmes  ,  &:  une  infinité  d'autres  Villes  ,  par  le 

maffacre  de  tous  les  Prêtres ,  &  des  principaux  Habitans.  Nous 

avons  vu  que  la  Reine  de  Navarre  força  tous  fes  fujets  de 

quitter  le  païs  de  fon  obeïlTance ,  ou  d'aller  au  Prêche  ;  qu'elle 

condamna  les  pauvres  qui  y  manqueroient  à  cinq  fols  d'aman- 
de ,  &^  les  riches  à  dix ,  pour  la  première  fois.  Pour  la  féconde 
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Grand.    &  pour  la  troifiémc ,  elle  les  condamna  à  la  priion ,  ̂  même  à 

'  de  plus  çrandes  peines  ̂   fi  la  rébellion  étoiî  ohjîmêe.  Et  qu'enfin 
1  6  8  6.     clic  condamna  au  baniHcment ,  ceux  qui  fe  feraient  abjienus  ds 

faire  la  Cene  plus  d'une  fois. 
Nous  avons  trouvé  dans  les  Regiftresde  la  maifonConfu- 

laire  de  la  ville  de  Milhau  en  Rouergue  ,  que  lorfqu'il  ctoic 
qucftion  de  faire  quelque  impofition  ,  pour  foiitenir  les  frais 

de  la  guerre ,  que  ces  MeflTieurs  faifoient  à  leur  Roy,  fi  on  taxoic 

ceux  de  leur  Religion  à  dix  fols,  on  en  mettoit  toujours  cent  fur 

les  Catholiques,  &  qu'on  les  opprimoit  en  toutes  manieres,afin 

de  les  contraindre  malgré  qu'ils  en  enflent,  de  fe  faire  de  leur 

Religion.  Il  ne  faut  pas  douter  qu'ils  n'en  ufaflcnt  de  même dans  tous  les  autres  lieux  où  ils  ctoienf  les  maîtres  :  &.  cha- 

cun fçait  qu'ils  privoient  les  Catholiques  de  tous  les  Emplois 
&de  toutes  les  Charges  publiques,  &  que  par  ces  voyes  vio- 

lentes ,  ils  les  obligeoient  de  deferter  ,  ou  d'embrafler  leur 
Religion. 

Nous  avons  encore  obfêrvé,  que  ces  Meffieurs  s'érant  fai- 

fis  de  Montpellier  en  l'année  mil  cinq  cens  foixante-dix-fept , 
ils  en  chaflerent  tous  les  Ecclefiaftiques  ,  démolirent  leurs  Egli- 

fes  ,  après  les  avoir  pillées,  &  forcèrent  les  Catholiques  d'aL 

1er  au  Prêche ,  à  coups  de  bacon  ̂   qu'on  a  appelle  depuis  en  lan- 

gage vulgaire  ̂ l'efpoujjette  de  Montpellier. 

Mais  pour  faire  voir  jufqu'à  quel  point  ils  ont  porté  leur  vio- 
lence ,  pour  contraindre  ies  Catholiques  de  fc  faire  de  leur 

Religion ,  je  fupplie  le  Lecteur  de  jetter  les  yeux  fur  la  délibé- 

ration fuivante,  que  M.  de  Bafv'ille ,  Intendant  en  Langue- 

doc, m'a  envoyé  depuis  peu  de  jours. 

Extrait  des  Rcgiftres  de  la  Maifon  commune  de  la  Caune, 

Dioccjè  de  Cajïrcs, 

Du  onzième  2<lovembre  mil  (îk  cens  vinp-un, 

»î  AfTemblcz  en  Confeil  les  Sieurs  des  Rcfcluës,  Calmels  & 

>î  Bonn..fi:c, Confuls,  avec  Jean  Antoine  Fabriers ,  C^pitai- 

»ï  ne  Rovanec,Efl:ienncd?  Barres  Liruccnant,  Carcenae  Eilicn- 

«  ne  Conflans ,  Daniel  Bec ,  U  Aacoine  Gros. 

Propofc 
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Propofc  que  par  autre  précédente  délibération  de  Confeil 

particulier  &  gênerai,^  été  arrêté  ̂   de  contraindre  tous  les  P  ai- 

fans  Papifles  de  fe  remettre  de  notre  Religion  ,  ̂  autres  qui  fe 

trouveront  parmy  nous  ,  ee  qui  a  été  négligé  jiifqu'à  mainte- 
tenant  j  à  prefent  ils  demandent  commenc  y  pourvoir. 

Arrêté,  qu'il  fera  fait  Rôlle  defdits  Païfans  Papilles  ,&  au- 
tres qui  font  parmy  nous  ;  les  faire  appcller  ,  &  exhorter  de 

fe  remettre  de  nôtre  Religion  :  Et  en  refus  de  ce ,  les  abandon^ 

Tier  ̂   livrer  entre  les  mains  des  Capitaines  gens  de  guerre  ̂ 

qui  les  prendront  f  ri fonniers  :  ̂   déplus  qu*on  découvrira  les  toits 
des  maifons  :  au  préalable  le  tout  communiqué  &  approuvé  par 

un  Confeil  gênerai. 

Dudii  jour  dans  la  maifon  commune. 

Aflemblezles  Confuls ,  les  Sieurs  de  Vefcluës ,  Calmels^ 

Confuls ,  avec  un  Confeil  gênerai ,  y  affiftans  les  Sieurs  de,  &:c. 

Propofé  d'approuver,  ou  improuver  la  délibération  parti- 
culière prife,  de  fommer  les  Païfans  Papiftes  autres,  de  fe 

mettre  de  nôtre  Religion  j  ̂  en  défaut  de  ce ,  les  faire  conjtituer 

prifonniers  ,  ̂  leur  découvrir  leurs  maifons. 

Ladite  délibération  Icu'è  ̂   entendu^  ,  a  été  arrêté ^  qu^eïïe  efè 
approuvée      fera  effeffuée  en  tous  chefs. 

Après  cela  fe  trouvera-t'il  encore  quelqu'un  qui  puiflë 
trouver  mauvais  que  le  Roy  fe  foit  fervy  de  fcmblables 

moyens  pour  ramener  fes  fujets  dans  le  fein  de  l'Eglife,  d'où la  force  àc  la  violence  les  avoir  arrachez  ?  Le  Souverain  ne 

pourra. t'il  point,  pour  obliger  fes  fujets  de  rentrer  dans  l'E- 
glife ,  fe  fervir  des  moyens  que  des  fujets  rebelles  ont  em- 

ployez pour  les  en  faire  fortir  î 

N'eft-ce  pas  un  coup  vifible  delà  providence  de  Dieu,  qui 
a  infpirc  à  nôtre  invmcible  Monarque  ,  de  détruire  cette 

faction,  par  les  mêmes  voyes  qu'elle  s'étoit  introduite  dans 
ce  Royaume  ?  Ces  prétendus  reformateurs  avoienr  ruiné  les 

Eglif'^s,  pour  obliger  les  Catholiques  d'aller  aux  Piêches ,  &s 
ce  Prince  a  commencé  par  le  rcnverfcment  de  leurs  Tem- 

ples ;  ils  avoient  privé  les  Cathohqucs  de  tous  les  emplois  ,6^ 

de  toutes  \<^s  Charges  publiques,  &  le  Roy  les  en  a  privez 
pour  les  faire  revenir  :  Ils  avoient  emprifonné  les  Catholi^ 

KKkj^ 

>LoîilS  LE 

'  Grand. 

!  168(5. 
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Inouïs  LE  ques,&les  avoicnt  abandonnez  à  la  fureur  des  gens  de  guer- 

Grand.    re,  &:  pluficurs  d'entreux  ont  été  traitez  tout  de  même:  Ils 
"  avoienc  renverfé  les  maifons  &  les  toits  des  Catholiques ,  &; 
1^8  6.  nous  avons  vii  cy-dclîus  que  M.  de  la  B-rchere  a  fait  abattre 

deux  ou  trois  maifons  des  principaux  du  Mas-Dazil  ,  pour 

obliger  les  Habitans  de  revenir  habiter  leur  maifon  qu'ils, 

avoicnt  déferrées,  pour  ne  pas  fuivrc  l'exemple  des  autres Villes  delà  Comté  de  Foix. 

Après  avoir  reprcfcnré  de  la  manière  que  les  Prétendus 

Reformez  quittèrent  la  Religion  Catholique ,  &  comment  ils 

y  font  rentrez  fous  le  règne  glorieux  de  Louis  XIV.  il  ne 

me  rcfte  ,  pour  finir  cet  Ouvrage  ,  qu'à  exhorter  ceux  que 

l'opiniâtreté  retient  encore  engagez  dans  ce  party,  de  faire  une 
ferieufe  reflexion  fur  la  conduite  de  leurs  pères  ,  &  fur  les 

moyens  qu'ils  ont  employé  pour  fe  maintenir  ,  &:  obtenir 

les  Edits  que  nos  Rois  furent  forcez  de  leur  accorder .  J'ay 

tâché  de  reprefenter  l'un  &;  l'autre  avec  toute  l'exaditudc 
poffible.  QrTils  jugent  donc  eux-mêmes  ,  fi  une  Religion ,  qui 

ne  s'cft  établie  que  par  la  force  des  armes  ̂   par  les  meurtres  &: 
les  faccagemensjpar  la  prife  des  Villes ,  par  des  traitez  faits 

avec  les  Etrangers  ,  &  par  le  rcnverfemcnt  univerfel  des 

Temples  &:  des  Autels ,  que  la  pieté  des  premiers  Chrétiens 

avoir  confacré  au  Dieu  vivant;  qu'ils  jugent,  dis-jc,  Ci  cette 

Religion  peut  eftre  celle  de  Jcfus-Chrift, quine  s'eft  établie, 
que  par  les  voyes  de  la  douceur,  Se  par  la  patience  de  ceux 

qui  l'ont  prêchécj  qu'ils  confultcnt  fur  ce  fujetle  plus  paiîîon- 
»T  «  ,  r,    né       le  plus  emporté  de  tous  leurs  Ecrivains,  Pilleur  répon- 
Hift.  du  Pa-  j    '  f  ,  r         .  ,  .    ,        '    .     .  r 
pifm.ouApo-  Q^'^  j  tout  Le  monde  tomoe  a  accord  de  ce  principe  ,  que  La. 
iogic  pour  les  Religion  de  lefus-Chnfi  a  de  l'horreur  pour  teffujion  du  fang^ 

tîurs.'  *  qu'elle  efi  débonnaire  ̂   comme  celuy  qui  en  efi  l'  autheur\  De  forte  ̂ 
Dans  la  Prc-  dit-il,  que  ton  aura  forme  un  tres-grand  préjugé  contre  la  Reli' 

S/'^^  j  laquelle  il  demeurera  bien  prouvé  quelle  efi  fanguinaire^ 

cruelle  j  ̂  la  caufe  des  troubles. 

Qij'ils  jugent  encore  fi  leurs  premiers  Miniftrcs  ,  &:  ceux 
qui  les  ont  fuivis ,  qui  par  leurs  pratiques  &  leurs  prédications 

fediticufcs ,  ont  toujours  porté  les  peuples  à  la  defobeïflancc 

contre  leurs  Souverains ,  ont  pii  être  infpirez  de  ce  divin  Efprit, 

qui  veut  fur  toutes  chofcs  qu'on  obeïflè  aux  PuifTanccs,  com- 

me étant  ordonnées  de  Dieu  j  &  ils  trouveront  que  n'ayant 
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point  été  animez  de  l'Erprit  des  Apôtres,  ny  de  leurs  difciplcs,  Loiiis  le 
il  n'y  a  pas  lieu  d'être  furpris ,  fila  conduite  de  ces  Miniftres  Grand. 

dans  l'établiflcment  de  leur  fccte  ,  n'a  aucun  rapport  avec  • 

celle  de  ces  premiers  Fondateurs  de  l'Eglife  Chrétienne,  qui  1^86. 

n'ont  employé  pour  ce  grand  Ouvrage  que  leurs  humbles 
prédications  ,  leurs  fouftrances ,  leur  patience  ,  &i  les  mira- 

cles ;  &:  que  bien  loin  qu'ils  aycnt  jamais  infpiré  la  rébellion 
&  la  dcfobeïlTance  à  leurs  auditeurs  ,  les  ont  au  contraire, 

rbujours  exhortez  à  rendre  à  Cefar  ce  qui  appartient  à 
Cefar. 

On  fçait  bien  que  les  premiers  Chrétiens  n'ont  point  été 

obligez  d'obeïr  aux  Empereurs ,  lorfqu'ils  leur  ont  comman- 

dé de  facrifier  à  leurs  Idoles ,  &  à  leurs  faulTes  Divinitcz.  C'efl: 

pour  cela  qu'ils  ont  fouffcrt  la  mort  avec  une  confiance  ad- 

mirable ,  plutôt  que  de  leur  offrir  de  l'encens  j  mais  on  fçait 

bien  auiïi  qu'il  neleureft  jamais  arrivé  de  prendre  les  armes 
contre  leurs  perfecuteurs.  Ils  ont  vécu  plus  de  trois  cens  ans 

fous  la  dommation  des  Empereurs  Paycns  •  plufieurs  def. 

quels  étoient  chargez  de  crimes  fi  énormes  qu'ils  faifoient 
honte  à  la  nature  j  qui  ont  fait  fouftVir  aux  premiers  Chré- 

tiens plufieurs  cruelles  perfccutions ,  ne  leur  permettoient 

point  de  s'aflcmbler  en  pubhc  ,  pour  célébrer  leurs  divins 

Myfteres.  Nous  ne  trouvons  point  néanmoins  dans  l'Hifloi- 

re  ,  qu'ils  ayent  jamais  pris  les  armes  pour  obtenir  la  per- 

miffion  de  faire  des  aflbmblécs  publiques  ,  ny  qu'ils  ayent 
jamais  refolu  de  fe  bien  défendre  contre  leurs  Souverains ,. 

fi  on  vouloir  les  empêcher  de  faire  leurs  prières  publique- 

ment. Nous  n'y  trouvons  point  aufli  que  fous  prétexte  de 
méfiance  ils  ayent  demandé  des  Places  de  fureté  aux  Empe- 

reurs ,  ny  encore  moins,  qu'ils  fe  foicnt  faifis  de  leurs  Villes, 

&  de  leurs  Provinces  ,  ny  traité  avec  les  ennemis  de  l'Em- 
pire ,  pour  fe  fouftfaire  de  leur  obeïfTancc.  Quoyquc  Ter* 

tullien  nous  affure  ,  que  les  Chrétiens  s'ctoicnt  dt  ja  fi  fort 
accrus  dans  toutes  les  Provinces  ,  quils  rempL  (foicnt  tout  ce  Apologetiij^ 

qui  reconnoijfoit  la  puîfjance  de  l'Empire  ,  les  Villes  ,  les  JEorte- 
teffes  y  les  Jjles  ,  les  Provinces  ,  les  Armées  ,  ̂  tous  les  quar- 

tiers de  la  ville  de  Rome.  Cependant  quoy  qu'ils  fufïbnt  en  état 
de  fe  venger  contre  leurs  perfecutcurs  ,  &  de  leur  faire  la 

guerre ,  cet  Ecrivain  nous  apprend  ,  qu'ils  ont  toujouig KKkk  ij. 
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Loiiis  LE  pris  le  parcy  de  fouftiir.  Et  Eufcbe  nous  aflTure  ,  qu'au  mi- 

Grand.   niilieu  des  plus  grandes  pcrfccutions  ,  les  Empereurs  n'a- 
 voient  pas  de  fujccs  qui  leur  fuHcnt  plus  fournis  ,ny  qui  les 

I  68  <>.     fcrviflcnt  plus  utilement  dans  les  Armées.  Ils  ont  même  quel- 
r-  rx  ̂   qucfois  fauvé  dçs  Armées  entières,  parieurs  ardentes  prières, 

qui  etoient  lur  le  point  deperu'  raucc  d  eau  ,&:d  être  défaites Celle  Je  Marc        les  ennemis. 

leflu  Ac^  '  C'cft  fous  l'Empire  des  Ncrons  ,  des  Caligules  ,  des 
Trajans  ,  des  Diocletians ,  &:  des  Maximins  ,que  les  premier^ 
Chrétiens  ont  faerifié  leurs  vies  ,  avec  une  douceur  &  une 

patience  admirable  ,  &  que  durant  l'orage  des  plus  cruelles 

perfecutions ,  ils  n'ont  cherché  d'autre  azile,ny  d'autre  rem- 

parc  à  leur  foy  ,  qu'en  la  protcûion  de  Dieu  ;  d'autres  ota- 

ges ,  ny  d'autre  fureté  ,  que  dans  les  promefTes  de  fon  af. 

Jiftance  j  &:  ils  ont  été  fi  éloignez  d'entreprendre  ,  comme 
ont  fait  les  Calviniftes ,  de  mettre  la  main  fur  les  deniers 

les  finances  de  l'Empire ,  qu'ils  ont  au  contraire  toujours  payé 
fort  ex.iâ:emenr  le  tribut  à  leurs  Souverains  ,  dans  le  temps 

même  qu'ils  en  croient  le  plus  perfecurcz.  Scfouvenant  tou- 

jours de  la  maxime  ,  &  même  de  l'exemple  de  leur  divin  Maî- 

tre ,  qui  vouloit  qu'on  rendjt  à  Cefar  ce  qui  appartient  à  Ce- 

far,  &rque  celuy  qui  refifte  aux  Puiflances,  rcfille  à  l'ordon- nance divine. 

Que  fi  les  premiers  Chrétiens  ont  publié  quelquefois  des 

requefi:es  ,  ce  n'écoit  pas  des  manifeftcs  pour  expofer  aux  yeux 

du  public  ,  les  raifons  qu'ils  avoient  eu  de  prendre  les  armes 

contre  leurs  Souverains  ;  ce  n'étoit  que  de  fimples  apologies, 
pour  juftificr  leur  innocence  contre  les  Idolâtres  ,  qui  les 
accufoient  ,  de  faire  dans  leurs  Aff-mblées  nodurnes  ,  des 

actions  infâmes  &  inhumaines  :  Ils  vouloient  même  qu'ils  fuf- 
fent  la  caufe  de  toutes  les  calamitez  qui  arrivoient  dans  le 

monde,  &:  de  tous  les  maux  que  les  peuples  foufFroient  j  en- 

forte  que  fi  le  Tybre  s'étoic  débordé  j  fi  le  Nil  n'avoir  pas  inon- 

dé les  campagnes  ;  fi  le  Ciel  n'avoir  pas  vcrfé  fes  pluyes  icy  bas  j 
fi  la  Terre  avoir  tremblé  ,  &  fi  on  étoit  affligé  de  pefte  ou  de 

famine ,  on  s'en  prenoit  d'abord  aux  Chrétiens.  Si  les  Reli- 
.po  ogetiq.  gionnaircs ,  qui  reftent  encore  malheureufement  engagez  dans 

ce  party ,  prennent  la  peine  de  voir  les  Apologies  de  Juftin, 

Martyr  ,  de  Tertullien  ,  &:  celles  que  les  autres  Ecrivains 
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Ecclefiaftiques  ont  publié  pour  la  dcftcnfc  des  Chrétiens ,  ils  Loiiis  le 

n'y  trouveront  jamais  ces  termes  dont  leurs  pcrcs  ont  ufé  tant  Grand. 
de  fois  dans  leurs  manifcftes,  quils  ont  pris  les  armes  pour  leur         "  " 

jufle  ̂   necejj'aire  deffenfe  ny  qu'ils  aycnt  jamais  eu  l'infolcnce     ̂   5. 
de  menacer  les  Empereurs ,  de  faire  figner  leurs  requêtes  par 

cinquante  mille  hommes,  comm.eil  arriva  à  Foncamebleau , 

l'an  mil  cmq  cens  foixante. 

Cectc  conduite  toute  divine  des  difciples  d'un  Maître ,  qui 

s'eft  fournis  aux  puifTances  de  la  terre  ,  dans  le  même  temps 
que  celles  du  Ciel  luy  étoient  alTujettis ,  eftTans  douce  bien 

oppofée  à  celle  de  ceux  dont  j'ay  fait  la  peinture  dans  cet  ou- 
vrage; qui  fe  font  fi  fouvent  élevez  contre  nos  Roys  j  qui  ont 

tant  de  fois  pris  les  armes ,  6c  fait  venir  des  Armées  formida- 

bles des  Pais  étrangers  ̂   pour  leur  aider  à  ficcagcr  les  Pro- 

vinces de  ce  Royaume  ;  qui  ont  fi  fouvent  fiit  des  Traitez  avec 

les  ennemis  de  cette  Monarchie  ,  pour  fe  fouftraire  ,  s'il  avoïc 

été  poffible  ,  de  l'obeïfiance  qu'ils  dévoient  à  leurs  Souverains, 
&f  entretenir  la  guerre  dans  leur  patrie  j  qui  ont  été  affez 

hardis  ,  pour  arrêter  &:  mettre  la  main  une  infinité  de  fois, 

fur  les  deniers  Royaux  j  qui  fe  font  fait  donner  des  Places  de 

fureté  ,  fous  prétexte  de  m  éfiance  ,  &:  qui  ont  enfin  réduit  nos 

Roys  dans  cette  mal-heurcufe  necefiiié,  de  leur  accorder  des 

Edits  tels  qu'ils  les  ont  demandez. 

Ces  Mcflîeurs  veulent  néanmoins  aujourd'huy  faire  pafifer  i^^^^^^^i^ 
leurs  percs  pour  des  fujets  tres-fideles  &:  tres-foûmis ,  îc  per-  politiq.  du 

fuader  au  public,  que  le  Roy  ne  peut  attendre  de  fidélité  que  de  ̂l^^^l^f^i^ 
leur  part;  qu*il y  va  de  l'intérêt  de  l'Etat  ,  de  ne  point  ruiner 
leur  party  :  Et  qu'enfin  l'Edit  de  Nantes  leur  a  été  accordé  pour 

reconnoïtre  les  fervices  qu:  leurs  pères  ont  rendu  à  l' Etat.  Ce  qui 

cft  le  plus  étrange  paradoxe  qui  fut  jamais  j  puifiqu'il  cft  fi  peu 

vray ,  qu'ils  ayent  obtenu  ces  Edits  par  leurs  fervices,  ils  ont 
au  contraire  réduit  nos  Roys  dans  la  necefficé  de  les  accor- 

der ,  pour  ne  pas  expofer  leur  Etat  à  un  péril  évident.  Cela 

cfl:  fi  clairement  juftifié  dans  cet  Ouvrage  ,  que  je  m'afillire 

qu'on  n'en  pourra  raifi3nnablement  difi:onvcnir  ,  &:  que  bien 
loin  que  ces  Meffieurs  ayent  lieu  de  fe  plaindre  de  la  revoca- 

tion de  l'Edit  de  Nantes ,  &  de  tout  ce  qui  avoit  été  fait  en 

confequence  ;  ils  auroicnt  au  contraire  heu  d'être  furpris ,  que 

le  Roy  ait  exécuté  fi  long-temps ,  &:  avec  tant  d'cxnditudej 
KKkk  iij 
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Loîiis  LE  unEdit,  qu'ils  avoicnt  extorqué  de  Ton  aycul  ,  fi  on  n'étoic 
Grand,  perfuadé  que  les  guerres  que  ce  Prince  a  eu  à  (bu tenir ,  au 

— —  •  dedans  &  au  dehors  de  Ton  Etat,  ne  luy  ont  point  permis  de 
X  é8  6.    \q  révoquer  plutôt. 

Il  eft  fouvent  arrivé  que  des  Capitaines  ̂   des  Généraux 

d'armée ,  ont  fait  de  grandes  promeflbs  à  leurs  foldats  muti- 
nez ,  &C  fur  tout  dans  les  occalions  periileufes ,  afin  de  les  con- 

tenir ou  de  les  ramener  à  leur  devoir  ,  qu'ils  ont  rcfufé  de- 

puis ,  parce  qu'ils  n'ont  pas  cru  être  obligez  d'exécuter  des  pro- 

meffes  ,  qu'ils  avoient  faites  par  force  &  par  nccelliré.  3'ay 
juftifié  d'une  manière  invincible  ,  que  Charles  IX.  &:  Hen- 

ry m.  n'ont  accordé  des  Edits  &:  la  liberté  de  confcience  aux 
Calviniftcs  j  que  pour  les  ramener  à  leur  devoir  ,  &  chaflèr 

les  Etrangers ,  qui  dcfoloient  ce  Royaume.  Nous  n'avons  pas 

juftifié  avec  moins  d'évidence,  qu'Henry  IV. ne  leur  accor- 

da l'Editde  Nantes,  que  pour  les  contenir  dans  leur  devoir  j, 
&  les  empêcher  de  reprendre  les  armes  dans  le  même  temps , 

qu'il  avoir  d'un  côté  toutes  les  forces  de  rEfpagne  furies  bras^ 

éc  de  l'autre  les  Partifàns  de  la  Ligue,  qui  poftedoient  encore 
la  Bretagne ,  plufieurs  Villes  confiderables  dans  les  autres 
Provinces. 

Cela  étant  prefuppofé  comme  un  fait  confiant  &:  indubi- 
table, il  eft  fans  diihculté ,  que  ce  Prince  auroit  pu  juftement 

révoquer  cet  Edit ,  fi  le  temps  ou  la  necefTité  de  fes  affaires 

le  luy  avoir  permis  j  car  fi  un  particulier  eft  reçu  à  fe  pourvoir 

contre  uneade  que  la  violence  ou  la  crainte  luy  ont  fait  faire. 

Il  eft  fans  doute,  que  le  Souverain  doit  jouïr  du  privilège, 

qu'on  ne  refufè  point  à  fon  fujet.  Nous  avons  déjà  remarqué , 
que  Grotius  fameux  Proteftant  ,  dit  que  les  Edits  accordez 

aux  Prétendus  Reformez  de  France  ,  ne  doivent  pa-f  être  con. 

Jîàerez^  comme  des  Traitez^  d'alliance ,  mais  bien  comme  des  Loix 

faites  pour  l'utilité  publique ,  ̂  quelles  font  fujetes  i  être  chan~ 
^èes ,  lorfque  le  bien  public  le  requiert. 

Mais  quand  il  feroit  vray  qu'Henry  le  Grand  auroit  accor- 
dé cet  Edit  aux  Religionnaires  dans  une  pleine  liberté  ,  de 

fon  propre  mouvement ,  &  en  confideration  de  leurs  fervices, 

ce  qui  n'cft  point  ;  leur  méchante  conduite  fous  le  règne  de 
Loiiis  XIII.  &  de  Loiiis  XIV.  ne  laificroit  pas  de  les  avoir 

ïendus  indignes  de  jouir  des  grâces  qui  leur  avoient  été  ac^ 
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cordées  par  cet  Edit.  Que  ceux-là  donc  qui  prétendent  que  Loiiis  le 

le  Roy  n'a  pû  le  révoquer,  fe  fouvicnncnt  de  la  manière  que  Grand. 

leur  Afl'cmblée  de  Saumur  traita  Loiiis  XIII.  immmediatc-  —• 

ment  après  la  mort  d'Henry  le  Grand ,  &  des  Aflèmblccs  tu-     ̂   ̂  ̂  6. 
multueufcs ,  qui  fc  firent  dans  les  Provinces  ,  après  celle  de  Voyez  l'a». 

Saumur  ,  fans  aucune  permilTion  du  Roy  j  qu'ils  fe  fouvien-  néci^io.&: 

nent  qu'ils  fe  liguèrent  avec  les  mécontens ,  l'an  mil  fix  cens 

quinze ,  &  qu'ils  prirent  les  armes  pour  empêcher  le  maria- 

ge de  Loiiis  XIII.  avec  l'Infante  j  qu'ils  falTent  réflexion  à  la 

conduite  de  leurs  pères ,  depuis  la  fin  de  l'année  mil  fix  cens 

vingt ,  jufqu'à  l'Edit  de  Paix  donné  à  Nifines ,  l'an  mil  fix  cens 

vingt-neuf  ;  &:  ils  trouveront,  qu'ils  obligèrent  Loiiis  XIII. 
<leles  dépouiller  de  toutes  leurs  Places  de  fureté  par  la  force 

des  armes  j     que  pour  fe  faire  un  Etat  à  part ,  ils  ne  fe  con- 

tentèrent point  de  traiter  avec  les  Anglois  ,  &  de  fe  ranger 

fous  leurs  étendars  ,  ils  traitèrent  de  plus,  avec  le  Roy  d'Ef- 

pagne,  &  s'engagèrent  d'entretenir  la  guerre  en  France,  tout 
autant  de  temps  qu'il  voudroit,enfourniflant  par  luy  les  fom  Vm-cz  cy- 

mes  convenues.  X^'/J" 

Et  à  l'égard  du  règne  de  nôtre  invincible  Monarque  Loiiis 
XIV.  il  cft  encore  bon  de  les  faire  fouvenir  de  la  conjuration 

du  Sinode  de  la  bafiè  Guyenne  ,  tenu  à  Montpazier,  l'an  mil 
fix  cens  cinquante-neuf;  de  l'émotion  populaire  qui  arriva  dans 

la  même  Province,  l'an  mil  fix  cens  foixante  &  douze,  pen- 
dant que  le  Roy  fe  difpofoit  pour  pafler  en  Hollande  avec 

toutes  fcs  forces.  Que  ceux  qui  foûciennent  que  ce  Prince  n'a 

pû  révoquer  l'Edit  de  Nantes  ,  fe  fouviennent  enfin  de  la  con- 
juration des  cinq  Provinces  cy-dcfllis  inférée, &  de  la  révol- 

te de  ceux  de  Dauphiné,  de  Vivarets  ,  &:  des  Sevenes ,  fans 

parler  de  pluficurs  autres  intrigues  ;  bc  je  m'afifure  qu'ils  fe- 
ront au  moins  contraints  d'avoiier  en  eux-mêmes, que  ceux 

de  ce  party  fe  font  rendus  indignes  de  joiiirplus  long- temps 

des  grâces  qui  leur  avoient  été  accordées  par  l'Edit  de  Nan- 

tes ,  quand  même  leurs  pères  ne  l'auroient  point  extorqué. 
Il  eft  donc  évident  que  nôtre  invincible  Monarque  a  pû  ré- 

voquer cet  Edit,  ̂«r  parce  qu'il  avoitété  extorqué  :  &  parce 

que  les  Prétendus  Reformez  s'en  étoicnt  rendus  indignes  :  &: 

qu'en  détruisant  la  faétion  Huguenote  dans  fon  Royaume  fans 
gucrre,il  a  accomply ,ce  que  fon  aycul  avoit  fouhaité  avec  beau- 

coup de  pa0ion. 
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Louis  LE  Mais  puifque  je  me  fuis  engagé  d'infcrer  en  cet  endroit  les 
Granc.  raifons  fur  Icfquellcs  les  Académies  ont  été  fuppiimces ,  &  les 

"  Temples  qui  écoient  au  delà  des  Alpes  interdits ,  il  eft  jufte  que 
I  6ô  0..  m'acquite  de  ma  promcfTe ,  afin  que  les  Ecrivains  de  Hollan- 

de ne  difcnt  plus  qu'on  les  a  condamnez  fans  les  ouïr  fans- 

avoir  égard  à  leurs  titres  quelques  bons  qu'ils  puiflcnt  être. 

Je  dois  le  faire  avec  d'autant  plus  de  facilité  ,  que  ce  futmoy 
qui  en  fis  les  Fadums ,  &  qui  plaidé  ces  affaires. 

F  A  cri^  M  y 

POUR  le  vSyndic  du  Clergé  du  Diocefe  de  Die 5, 
demandeur. 

CONTK  E  les  Profejfeurs  &  l'es  Regens  de  la  Religion 

Prétendue  Reformée  de  l'Académie  de  Die ,  dcfftndeurs. 

IL  s'agit  de  fçavoirfi  le  Collège  ou  Académie  établie  par  les 
Prétendus  Reformez  de  Daap  hiné  dans  lu  ville  de  Die ,  doit 

fubfifter  j  Le  Syndic  foûtient  que  non  ,  ou  que  du  moins  les 

Regens  &  les  ProfelTeurs  en  doivent  être  otez ,  &:  que  des  Caj. 

tholiques  doivent  être  mis  en  leur  place. 

Pour  l'intelligence  du  fait  ,  le  Confeil  obfervera  ,  s'il  luy 

plaift ,  qu'au  mois  de  May  de  l'an  i^^^.  Henry  IV.  étant  encore 
de  la  Religion  Prétendue  Reformée,  accorda  des  Lettres  Pa- 

tentes dans  la  ville  de  Mante,  pour  Tétabliflemcnt  d'un  Collè- 
ge àc  univcrfité  de  ladite  Religion  Prétendue  Reformée  dans 

la  ville  de  Montelimar,  luy  attribuant  à  cet  effet  tous  les  Pri-. 

vileges  &:  immunitez  accordées  aux  autres  Collèges  de  ce 

Royaume.  Ces  Lettres  furent  adrelTées  au  Parlement  de  Gre- 

noble pour  y  être  regiftrées  j  Mais  l'ayant  refufé  ,  cela  donna 

lieu  à  des  Lettres  de  Juflion  du  13.  Avril  1594  qui  n'eurent aucun  effet. 

Les  chofes  demeurèrent  dans  cet  état  jufques  en  l'année 
i6oj.  que  les  Prétendus  Reformez  de  la  Province  du  Dau- 

phiné 
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phinc  ayant  renouvelle  leurs  plriinccs  au  Roy  ,  ce  Prince  fît  Loîiis  le 

expédier  d'autres  Lettres  de  JulTion  ,  avec  ordre  au  Parle-  Grand. 
ment  de  vérifier  ces  Lettres  d.ms  trois  mois  ,  les  CathoJi-  — 

ques  de  Montclimar  appeliez.  Mais  comme  les  Religionnai-    *  "  8  6, 

res  fc  doutèrent  bien  qu'ils  s'opoferoicnt  à  cette  vérification,  j^^'^"™/^ 
ils  abandonnèrent  leur  pourdiitc  jEt  afinde  réuflir  dans  leur  de  Dic. 

cntreprife  ,  ils  s'avifercnt  de  demander  d'autres  Lettres  Pa- 
tentes au  mois  de  Février  1^04.  fous  le  nom  des  Confuls  &: 

Communauté  de  la  ViUc  de  Die  ,  fans  y  faire  aucune  men- 

tion que  ce  fut  pour  ceux  de  la  Religion  Prétendue  Refor- 
mée 

Si  les  dcfïcndeurs  pretendoient  établir  ce  Collège  pour  leur 

fervir  de  rcmplaccmf^nt  à  ceîuy  qui  avoit  été  accordé  pour 
le  Montelimar  ,  il  faloit  neccuaircment  faire  mention  des 

Lettres  de  l'an  1593.  &:  dire  que  pour  de  certaines  confidera- 

tions  il  n'avoit  point  été  étably  au  Montelimar  ;  Cependant 

il  n'en  cft  point  parlé,  &::  l'onfc  contente  de  demander  la  per- 

mifiion  d'établir  un  Collège  dans  la  ville  de  Die  fous  le  nom 
des  Confuls  de  ladite  Ville,  pour  y  enfeignerles  Lettres  hu- 

maines &:  les  Arts  libéraux.  Et  commeles  Communautczfont 

toû|Ours  cenfées  Catholiques  ,  ces  Lettres  furent  d'autant  plus 

facilement  accordées,  qu'elles  ne  faifoient  aucune  mention  de 
la  Religion  Prétendue  Reformée  :au  contraire,  pour  les  fai- 

re pafler  plus  facilement,  elles  furent  conçues  d'une  maniè- 

re qu'elles  ne  peuvent  convenir  qu'à  un  Collège  Catholique. 

En  effet  elles  portent  que  le  Roy  établit  ce  Collège  k  l'exem- 
ple des  Rois  fes  Predecejfcurs^  qui  en  avoicnt  ètably  plîi(kurs  dans  ce 

Royaume.  Ce  qui  ne  peut  s'entendre  d'un  Collège  de  la  Reli- 

gion Prétendue  Reformée,  puifqu'il  ne  fe  trouvera  point  que 
les  Rois  qui  avoicnt  précédé  Henry  IV.  en  ayent  jamais  étably 

en  faveur  des  Prétendus  Reformez.  Ces  Lettres  ajoutent  que 

ce  Prince  érige  ce  Collège  ,  a  ce  que  de  pltis  en  pUts  la  dévo- 

tion a'un  chacun  fan  eriflumcc  à.  l'avancement  de  cette  bonne  œu~ 

vre.  Ce  qui  ne  peut  encore  s'appliquer  à  un  Collège  de  la 

Religion  Prétendue  Reformée.  Parce  qu'il  n'cfl:  jrmais  arri- 

vé qu"  le  Fils  aîné  de  l'Eglife  ,  ait  appelle  ces  forces  d'éta- 

bliflcmens  une  bonne  œuvre  ,  ny  de  dire  qu'ils  foicnt  capables 

d'enflàmer  la  dévotion.  C'eft  pour  cela  que  les  Prétendus  Re- 
formez ayant  donné  leur  rcquefte  au  Parlement  de  Greno- 

LLll 
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Loiiis  LE  blc  pour  faire  vérifier  ces  Lettres ,  elles  furent  rejcttces  cotn- 

Grand,   nie  une  furprife  manifcfte  qu'ils  avoienc  fait  auRoy. 
  Les  Prétendus  Reformez  de  la  Province  voyant  que  ce 

16  8  6.  ilratagême  ne  leur  avoit  point  rculTi ,  crurent  qu'ils  n'avoienc 
Faitum  de     point  abfolumcnt  befoin  de  l'authorité  du  Roy ,  nv  de  celle  du 1  Académie      \  ,  .  ,        ̂    ,,        l       \  ,  . 
de  Dic.  parlement  pour  1  etablillement  de  ce  Coliege,&  qu  ayant  biL^n 

.étably  une  Chambre  Souveraine  dans  ladite  ville  de  Die, 

fous  le  règne  d'Henry  IH.  ils  pouvoient  bien  ériger  une  Aca- 
démie de  leur  authorité  privée  ,  fans  fe  mettre  plus  en  peine 

.d'en  obtenir  la  permilTion.  Delà  vient, qu'ils  abandonnèrent 
ces  Lettres,  &  que  fans  autre  façon,  ny  cérémonie ,  le  Sino- 

-dcaffemblé  dans  ladite  ville  de  Die  au  mois  de  Juin  1(^04.  prit 

larcfolution  d'établir  ce  Collège  de  fon  authorité  j  &:  pour  cet 
effet  quatre  Miniflres  furent  députez  par  ce  Sinode ,  avec  plein 

pouvoir  de  convenir  de  cet  établifïement  avec  les  Confuls 

Habitans  de  la  Religion  Prétendue  Reformée  de  Die. 

Si  le  Sinode  &:  ces  quatre  Députez  avoient  prétendu  fe  fervir 

des  Lettres  Patentes  du  mois  de  Février  précèdent, quoy  qu'el- 

les n'euffent  pas  été  vérifiées ,  ils  les  auroient  faites  fervir  com- 

me de  baze  &  de  fondement  à  l'érection  de  ce  Collège  ;  mais 

pour  faire  voir  qu'ils  n'en  avoient  pas  befoin  ,  dans  le  Con- 

trad  qu'ils  pafîerent  avec  les  Confuls  le  28.  Oftobre  fuivanc 
1(304.  Ils  ne  firent  non  plus  de  mention  de  ces  Lettres  Patentes 

que  s'il  n'y  en  avoit  jamais  eu.  Ils  arrêtèrent  feulement,  fuivanc 
le  pouvoir  qui  leur  en  avoit  été  donné  par  le  Sinode, ce 

Collège  demeurerait  ètably  four  toujours  dans  ladite  ville  deDie\ 

que  la  Province  fournirait  annuellement  la  famme  de  trois  mille  li- 

vres ,  ̂  les  Habitans  de  Die  celle  de  quatorze  cens  ,  four  l*en~ 

tretenement  des  Regens  ̂   des  'Profi  ffeurs. 

Mais  ce  qui  fe  palTa  dans  l'Aflemblée  Sinodale  tenue  au 

Montelimar  au  mois  de  Juin  i^oy.prouve  encore  d'une  manière 

inconteflable  ,  que  l'authorité  Royale  n'avoir  jamais  eu  au- 

cune part  dans  l'établiffement  de  ce  Collège.  On  y  prit  la  refo- 
lution  le  zo.  dudit  mois  de  Juin,  de  cafTer  ce  Collège  ctably 

,à  Die  &  de  le  transférer  au  Montelimar  comme  plus  com- 

mode. Car  comme  ce  n'ctoit  que  le]  Sinode  qui  l'avoir  étably 

en  \Go\.  celuy-cy  crut  qu'il  pouvoir  bien  détruire  fon  ouvrage, 

jfans  avoir  befoin  pour  cela  de  l'authorité  du  Roy.  De  là  vient 

.qu'il  caflà  le  Concrad  de  1604.  &:  qu'il  ordonna  aux  Regens 
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<3e  fe  rendre  inccflamment  dans  ladite  ville  de  Montelimar ,  &:  Loiiis  le 

qu'il  dcfïendit  au  Receveur  provincial  de  payer  leurs  gages  Grand. 
ailleurs.  

16^6 
Si  le  Sinode  avoit  crû  quel'authoritc  du  Roy  eut  eu  quel.  p^£^„n,  j^.* 

que  part  dans  l'écablilTemcnt  de  ce  Collège,  pourroit-on  fe  rAcadenuc 

figurer  qu'il  en  eut  ordonné  la  tranflation  de  fon  authorité  pri- 
vée  ?  Que  diroit-on  du  Sinode  de  la  haute  Guienne  du  haut 

Languedoc ,  qui  ne  pouvant  ignorer  que  l'Académie  qui  cftoit 
à  Moncauban,  a  efté  transférée  par  Ordre  du  Roy  à  Puilaurcns, 

entrcprendroit  ncantmoins  de  l'en  tirer  pour  l'établir  dans  la  . 

ville  de  Caftres  ?  Il  faut  donc  conclure^  ainfiqu'ila  cfté  dit, 

que  lorfque  le  Sinode  de  Montelimar  a  caflc  l'établifïèmcnt  du 

Collège  fait  à  Die,  il  a  fupofé  que  i'authorité  Souveraine  n'y 

avoit  eu  aucune  part  :  Ciit  outre  qu'il  n'avoir  efté  fait  aucune 
mention  de  ces  Lettres  Patentes  dans  l'établillcmcnt  de  ec 

Collège ,  le  Sinode  les  confideroit  comme  nulles ,  pour  n'avoir 
efté  regiftrées  ni  au  Parlement ,  ni  en  la  Chambre  de  i'Edir, 

fuivant  la  difpofition  de  l'art.  37.  des  Particuliers  de  i'Edit  de 
Nantes ,  qui  porte ,  Que  les  Provijtons  qui  leur  ont  eftc  cy-devant 

accordées  pour  i'erechon  ̂   entretenement  des  Collèges  ,  feront  vé- 
rifiées ou  befoin  fera ,  ̂  fort  iront  leurplain     entier  Cjf et. 

A  quoy  le  Syndic  ajoute ,  que  quand  mcfme  ces  Lettres  au-;- 

roient  efté  efFcâiivement  accordées  pour  un  Collège  de  la  Re- 

L'gion  prétendue  Reformée  dans  ladite  ville  de  Die,  elles  ne 
laifleroient  pas  d'eftre  nulles ,  quand  mefme  elles  auroienr  efté 

vérifiées,  parce  que  I'Edit  ne  donne  aucune  hberté  d'établir  a. 

l'avenir  des  Collèges  de  ladite  Religion  ,  voulant  feulement 
que  les  provifions  qui  avoient  efté  accordées  avant  I'Edit , 

foient  vérifiées  où  befoin  fera;  &  c'eft  pour  cela  que  l'art.  21.  des 
Généraux,  a  ordonné  que  les  Efcohers  de  la  Religion  préten- 

due Reformée  foient  reçus  dans  les  Collèges  fans  diftin»Sbion: 

de  Religion, 

A  cela  les  deftcndeurs  répondent ,  1^.  que  l'Arreft  du  Con- 
feildu  treizième  May  1^08.  a  confirmé  cet  établiffement  dans 

la  Ville  de  Die  ,  &  couvert  en  tant  qu^^  befoin  feroit  le  deftaut 

d'enregiftrcment  defdites  Lettres ,  en  caftant  la  délibération  du Sinode  de  Montelimar. 

A  quoy  le  Syndic  répond,  qu'il  ne  s'agiftoit  point  dans  cet 
Arreftj  defçavoirûce  Collège  avoit  cfté  bien  ou  mal  étably^ LLiljj 



616        Hifiûire  delà  fin  du  Calvintfme , 

LoiiîS  LE  mais  feulcmenc  s'il  dévoie fLibfiftcr  à  Die ,  ou  rftre  transféré  à 

Grand.   Moncclimar.  D'une- parc  les  Catholiques  du  Montelimar  s'op- 
 pofoienc  à  cet  écabliflcmenr.  De  l'aiitrc  les  prétendus  Refor. 

1686.    mezdeDic  foûcenoienc  que  \:s  conventions  paflees  avec  les 

l'AcadcmL     D^putcz  du  Suiode  le  vingt- huicieme  O^l^brc  1^04.  dévoient 
de  Dic.  cftre  exécutées  ;  Ce  faifanc ,  que  ce  Colicge  devoit  refier  dans 

leur  Ville.  Cette  contcftation  ayant  elle  évoquée  au  Confeil 

le  II.  S-ptembre  1(307.  Arreft  intervint  ledir  jour  13.  May  iéo8. 

qui  décida  la  conteltation  en  faveur  de  ceux  de  Die  ,  fans  tou- 

cher à  la  qu?ftion  de  droit ,  qui  rejfte  cncor  dans  f  mi  entier. 

2".  Les  defîendears  foûtiennent  encore  que  cet  écabliffcment 

a  efté  confirmé  par  l'Ordonnance  des  Commiflaires  de  1614. 

Mais  ils  ne  prennent  pas  garde^  qu'il  n'étoit  point  au/Ti  qucftion 

de  rétabliflcment  de  ce  Collège  jmais  feulement  s'il  étoit  per- 

mis aux  Profeflcurs  de  faire  afficher  au  frontifpicc  de  l'Eglife 
Cathédrale  ,  des  Thefes  qui  contcnoient  des  proportions  con- 

troverfées  j&c'efl  cequifutdcftcndu  par  cette  Ordonnance. 

f.  Les  dcffendeurs  ne  font  pas  mieux  fondez ,  lors  qu'ils  di- 
fent  que  Louis  XIII.  a  de  même  confirmé  cet  établiffemenr  par 

la  réponfe  qu'il  fit  au  Cahier  des  Prétendus  Reformez  de  Fran- 

ce l'an  5-.  portant  que  le  Collège  d?Die  jouïroit  des  mêmes. 
Privilèges  qui  avoient  été  accordez  à  celuy  de  Montelimar  5  car 

n'ayant  efté  rien  accordé  à  celuy  de  Montelimar,  il  n'en  fut  pas 
donné  davantage  à  celuy  de  Die.  Mais  quand  cette  réponfe, 

qui  n'a  jamais  eu  aucun  effet ,  luy  auroit  accordé  quelque  cho- 

fe, cela  fuppoferoit  toujours  qu'il  eufl:  été  bien  étably;&:  c'eft 

ce  que  Louis  XIII.  n'avoit  garde  d'examiner,  dans  le  même 
temps  que  les  Religionnaires  de  fon  Royaume  eftoient  en  ar- 

mes pour  empêcher  fon  mariage  avec  Anne  d'Autriche. 

Après  cette  déduftion,  le  C'onfcil  jugera,  s'il  luy  plaift ,  s'il  y 

eut  jamais  un  Collège  plus  mal  étably.  C'ell;  pourquoy  le  Syndic 
du  Clergé  du  Diocefe  de  Diecfpcre  de  la  juftice  du  Roy  &  de 

Noflbigneurs  de  fon  Confeil,que  vuidarit  le  partage, il  fera  or- 

donné fuivant  l'Avis  du  Commiffaire  Cathohque ,  que  le  Prin- 
cipal, les  Profeileurs  &  les  Rcgcns  du  Coll  gede  Die, feront 

tous  Catholiques;  Avec  défences  à  ceux  delà  R.  P.  R.  de  les  y 

troubler,  à  peine  d'être  punis  comme  inf:  .^étcurs  des  Edits. 
S  o  u  L 1 E  E. ,  pour  le  Sy  ndic, 

DE  CHASTEAFN EV F ,  Rapporteur, 

« 



fous  le  règne  de  Louis  le  Grand.  Liv.  XII.  637 LoiiiS  LE 

Extrait  des  Regiflres  du  Confeil  d*Eflat,  Grand. 

VEu  par  leRoy,étancen  fonConfeiljlcProccs  verbal  de  par- 

twige,  furvcnu  le  premier  Juillet  mil  fix  cens  foixante-qua- 
tre,  encre  les  Sieurs  Bochart&  Arbalcftier ,  lors  Conimiflaires 

députez  en  Dauphiné ,  pour  pourvoir  aux  cntreprifcs ,  innova- 

tions contraventions  faites  à  l'Edit  de  Nantes,  à  celuy  de 
mil  fix  cens  vingt-neuf,  Se  autres  donnez  en  confequcnce  ,  fur 

rinftance  mcuëpardevant  eux,  entre  le  Syndic  du  Clergé  du 

Diocefc  de  Dic,  demandeur  d'une-part  :  de  les  Regens  de  l'A- 
cadémie de  la  ville  de  Die,  pour  ceux  de  la  Religion  Préten- 

due Reformée,  dcftcndeurs  d'autre,  pour  raiibn  de  ladite  Aca- 

démie. L'avis  dudit  de  Bouchart  portant  renvoy  des  parties 
pardevers  le  Roy  &  fon  Confeil ,  8C  néanmoins  y  avoir  lieu  de 

maintenir  le  Collège  en  ladite  Ville ,  à  condition  que  le  Princi- 

pal &c  les  Regens  feront  Catholiques ,  avec  défcnces  à  ceux  de 

ladite  Religion  Prétendue  Reformée,  qui  voudront  avoir  des 

Précepteurs  ,  de  foufFrir  chez  eux  aucunes  ajOfemblées  d'au- 
tres enfans ,  &  aufdits  Précepteurs  de  les  aller  enfeigner  en 

ville.  Et  celuy  dudit  Sieur  Arbalcftier,  que  les  parties  fe  pour- 

voiront au  Confeil  fur  la  demande  dudit  Syndic ,  pour  y  être 

fait  droit  :  cependant  que  les  chofès  demeureront  en  état ,  &Cc. 

Les  motifs  defdics  Sieurs  Commiffaires ,  &  toutes  les  pièces , 

procédures ,  contredits ,  &;  falvations  produites  pardevant  eux 

par  les  parties. Ouy  au  Confeil  le  Syndic  du  Clergé  du  Diocefe 

de  Die ,  cnfemble  le  Sieur  Joniçon  pour  itfdits  de  la  Religion 
Prétendue  Reformée. 

Le  Roy  ETANT  en  son  CoNSEiLjfaifant  droit  fur  ledit  renvoy. 

Se  vuidant  le  partage ,  a  éteint  &C  fuprimé  ledit  Collège  ou  Aca- 
démie établie  en  ladite  ville  de  Die.  Fait  Sa  M.ajefté  tres-ex- 

prelTes  inhibitions  &:  défenfes  à  tous  Minières,  Profeffeurs , 

Regens  ,  6c  à  tous  autres  de  la  Rehgion  Prétendue  Reformée, 

d'enfeigner  en  ladite  ville  de  Die  aucune  fcience  ou  langue , 
foit  publiquement ,  où  en  allant  dans  les  maifons  particuliè- 

res, fur  peine  dedefob'^'ïflance,&:  de  trois  mil  livres  d'amen- 
de. Cefaifanr,Sa  Ma)-fté  a  réuny  tous  les  biens  qui  appartien- 

nent à  ladite  Académie  à  l'Hôpital  de  ladite  ville  de  Die  ;  Vou- 
lant que  tous  les  dctempteurs  defdits  biens  en  vuident  incef» 

LLU  lij 

16  8  5, 



fflS  m /foire  de  la  fin  du  Cal^ini/me, 
Loiiis  LE  famment  leurs  mains  fans  en  retenir  aucuns  en  celles  des  Ad- 

Grand,    miniftrateurs  dudic  Hôpital,  pour  être  par  eux  régis,  ainfique 

 les  autres  biens  qui  en  dépendent.  A  la  charge  que  les  pauvres 

16  8  6.  (Jg  Religion  Prétendue  Reformée  y  feront  reçus  indiftindc- 
ment  comme  les  Catholiques,  &  traitez  avec  la  même  charité. 

Fait  au  Confcil  d'Eftat  du  Roy ,  Sa  Majcfté  y  étant  ;  tenu  à; 
Vcrlailles  le  onzième  Septembre  mil  fix  cens  quatre-vingt-qua- 

tre. Signé.  Phelipeaux. 

Faftum  du 
Te.nple  de 
Siumur. 

FACTVM^ 

POUR  le  Syndic  du  Clergé  du  Diocefe  d'Angers^ demandeur. 

CONTRE  les  Mmiflres  y  les  Anciens  du  Çonfijloire  ̂   ̂  

Les  Proj^tjjeurs  de  l'Académie  de  Snumur^  dejfendeurs. 

T  L  s'agir  de  prononcer  fur  deux  chefs  également  importans. 

X  II  eft  queftion  dans  le  premier  de  Tinterdidion  de  l'exercice 
public  de  la  Religion  Prétendue  Reformée  ̂ étably  parle  Sieur 

Duplefîîs-Mornay  dans  la  ville  de  Saumur.  Le  fécond  regarde 
rétablilTcment  du  Collège  ou  Académie  dans  ladite  ville  de 

Saumur ,  dont  le  Syndic  demande  auffi  la  fupreflion. 

A  l'égard  de  l'exercice  ,  le  Syndic  foûtienc  qu'il  doit  être 
confidcré  comme  perfonnel  ,  étably  en  confideration  de  la 

perfonne  dudit  Sieur  Dupleflîs  ,  que  fuivant  la  difpofition 

de  l'article  lo.  del'Edit  de  Nantes  ,il  doit  être  interdit. 
Les  défendeurs  foutiennent  au  contraire ,  que  leur  exercice 

doit  être  confidcré  comme  réel  &  de  poflcfîion  ,  &  que  l'ayant 
juftifié  par  de  bons  titres ,  ils  doivent  être  maintenus  dans  leur, 

poflclfion,  conformément  à  l'article  neufviéme  de  l'Edit  de- 
Nantes. 

II  n  cft  pas  difficile  de  trouver  l'origine  de  cet  exercice ,  ny  de 
fçavoir  ce  qui  a  donné  lieu  à  fon  établiffement.  Tous  nos  H^fto- 

ncns  de  l'une  6^  de  l'autre  Religion ,  conviennent  que  le  Roy, 

t 



Jous  le  règne  de  Louis  le  Çrand.  Lr  v.  XIF.  6i  o 

Henry  III,  {è  trouvant  comme  renfermé  &  a/Ticgé  dans  fa  vil-  Loiiis  le 

le  de  Tours  par  l'Armée  de  la  ligue ,  commandée  par  le  Duc  Grand. 

de  Mayenne  au  mois  de  Mars  de  l'an  1589.  fut  contraint  &  rc-  

duit  dans  la  nccefTicé  d'appcllcr  le  Roy  de  Navarre ,  &:Ies  trou-     I  6  8  6. 
pcs  Protcftantesà  fon  fccours  j  &  pour  cet  effet  il  fut  obligé  de   Faftum  da 

luy  livrer  la  ville  de  Saumur,  pour  luyfcrvirde  fureté  &  de  Temple  de 

pallâge  fur  la  rivière  de  Loire.  Et  comme  Dupleffis-Mornay  ̂ -i"™»*^- 

fut  i'entremeteur  &  l'inflrument,  dont  ces  deux  Rois  fcfervi- 

rentpour  faire  ce  traite  le  troifiéme  jour  d'Avril^  ils  le  choifi. 
rent  pour  être  le  Gouverneur  de  cette  importante  Place  ,  avec 

ces  deux  conditions  néanmoins  qui  luy  furent  impofécs  par 

Henry  III.  La  première,  qu'il  ne  maltraiteroit  point  les  Ca- 

tholique. La  féconde ,  qu'il  ne  feroit  faire  l'exercice  de  la  Re- 

ligion Prétendue  Reformée  ,  que  dans  fa  maifon  ,  pour  ne  Dupkffis-  ̂ 
point  fcandalifer  les  Habitans  quiavoicnt  une  grande  aver-  Momay.t. i, 

iîon  pour  la  Religion  Proteftante. 

En  confequence  de  ce  traité  Dupleffis  prit  pofïclïïon  de  la 

ville  de  Saumur  pour  le  Roy  de  Navarre  le  dix- huitième  jour 

d'Avril  de  ladite  année  1589.  où  il  établit  une  puilfante  garni- 

fon  Huguenote.  L'authcur  de  fa  vie  nous  apprend  qu'il  execu-  Mornay.t.  r. 
ta  d'abord  les  ordres  d'H<?nryIII.  avec  beaucoup  de  foin, 

qu'il  fe  contenta  d'avoir  les  Prêches  dans  fa  maifon.  Mais  com- 

me ces  AlTcmblées  l'embaraflbient  &  l'importunoient,  les  dé- 

fendeurs nous  apprennent  qu'il  achepta  en  l'année  ijcji.une  pla_    Traité  des 
ce  ou  mazure  d'un  particulier ,  où  il  fit  baftir  un  Temple  &:  une  A?'^"'/" 
maiion  pourla demeure, avec  une  porte  de  communication, 

fur  lequel  au  lieu  d'une  Croix ,  il  fit  mettre  un  CroilVant  com- 
me les  Turcs  fur  leurs  Mofquées. 

Cer  édifice  fut  commencé  en  ladite  année  159 1.&  Duple{îîs 

&  fa  femme  en  dîmcurerent  les  propriétaires  jufqu'au  vingtié- 

mé  )ourde  Juinderaniôoi.  qu'ils  en  firent  don  par  Contraâ: 
pafié  devant  Notrairc  aux  Prétendus  Reformez  de  Saumur, 

avec  permilTion  de  s'y  ajjemhler  ̂ fuirc  prêcher  la  parole  r^e  'Dieu,  > 
aàminifirerles  Sucremens  par  les  Minifires  de  ladite  Religion  y 

fans  toutefois  qu  atictmpùt  demeurer  au  loys  dudit  Temple  ̂   qui  a 

entrée  fur  la  muraille  de  ladite  Ville ,  ̂  dedans  une  Tour  qui  joint 

a  ladite  muraille  ̂   fans  le  vouloir^  confentemcnt  deCdits  Sieurs  ̂  

T)ame  BupleJJîs  :  le  [quels  retiennent  ̂ è^xx.  ce  Contrad  ,  l'ufige 
Vufufruit  de  ladite  maifon  leur  vie  durant ,  ̂our  après  être  icells 



64c      Hiftoire  de  la  fin  du  Calvwijme , 

Loiiis  LE  dcjîinèe  Remployée  pour  le  lops  du  Pafieur  de  ladite  Religion  :  kla. 

Grand,    charge  par  les  donnataires  ̂   dacquitcrlefd  ts  Sieur  ̂   T)ume  Du^ 

'    flc_fjfs  des  rentes  deues  k  caufe  du  fonds  où  ledit  Temple  efi  bafiy. 

j]  paroîc ,  par  ce  qui  vient  d'être  raporté  ,  dont  les  preuves 
Faaiim  du  ̂ont     proces ,  que  les  Sieur  &  D'^me  DuplciTis-Mornay  doi- 

Tempk  de    vcnt  être  confiderez  comme  les  Fondateurs  de  l'Exercice  &i 

Sauiuui.       ̂ j^j  Temple  de  Saumur  ;  que  l'un  &:  l'autre  n'ont  été  établis 
que  par  le  Gouverneur  pour  luy  &  fa  garnifon  j  &:  que  fi  les 

Imbitans  y  ontparticipé  ,ce  n'ait  été  que  par  occraion;&:  qu'en- 
fin cet  exercice  &:  ce  Tem.ple  ont  été  propres  &r  dépendants 

de  la  perfonne  de  Duplclïis  jufqu'cn  ladite  année  i6oi-  que  luy 
&:ra  femme  fe  dépouillèrent  de  cette  propriété,  pour  la  trans- 

férer aux  habitans  de  ladite  ville  de  Saumur, 

Il  s'agit  donc  de  fçavoir  ,fi  cet  exercice  étably  par  ce  Gou- 
verneur, dans  une  place  du  domaine,  en confideration  de  fa 

perfonne,  &:  comme  tel  continué  après  le  temps  requis  par 

î'Edit,  a  pu  acquérir  un  droit  depoflcffion  en  faveur  des  Pré- tendus Reformez  de  ladite  ville  de  Saumur. 

Le  Syndic  foûtient  que  non,  que  cet  exercice  devant  être 

confideré  comme  perfonnel ,  &  fait  en  confideration  de  la  per- 

fonne,  n'a  pu  changer  de  nature  ;  &que  fuivant  la  difpcfition 

del'arr.  10.  de  I'Edit  de  Nantes ,  il  doit  être  fuprimé.  2^* enten- 
dons ,  dic  Henry  le  Grand  dans  cet  article  ,  que  t exercice  puijje 

être  rètably  es  lieux  ̂   places  du  Domaine  qui  ont  été  cy  devant 

pojjedez^par  ceux  de  la  Religion  Prétendue  Reformée^  e [quels  il 

auroit  êtè  mis  en  confideration  de  leurs  perfonnes  y  ou  à  caufe  du 

Privilège  des  Fiefs  fjilefdits  Fiefs  fe  trouvent  à  prefcnt  poffedez^ 

f  ar  perfonnes  Catholiques. 

L'on  ne  peut  pas  raifonnablement  difconvenir  que  ce  Prince 

n'ait  fupofé  dans  cet  article  qu'ily  a  de  deux  fortes  d'exercice 
perfonnel:  l'un  qui  fe  fait  en  confideration  de  la  perfonne  du 

Gouverneur  d'une  Place  pour  luy  fa  garnifon;  &  l'autre  en 
confideration  du  ficfj&:  c'eft  fur  ce  fondemenr,&r  fuivant  la  dif- 
poficion  de  cet  article,  que  ce  grand  Prince  décida  une  que  ftion 

de  pareille  nature  en  faveur  des  Catholiques  de  la  ville  d'Efper- 

nay  en  l'année  mil  cinq  cens  quatre-vingt  dix-neuf. 
Le  Sieur  de  Vignoiles,  Gouverneur  de  cette  Place,  y  avoic 

étably  &:  fait  faire  l'exercice  de  la  Religion  Prétendue  Refor- 
mée 5.pour  luy  &  fa  garnifon.  Et  comme  les  Prétendus  R  efor- 
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m^z  de  ladite  Ville,  profitant  de  cette  occTiÇion  ,  avoicnt  af-  Loiiis  le 

fifte  à  ces  Aflcmblées ,  ils  prétendirent  dans  la  fuite,  que  l'c-  Grand. 

xercice  fait  à  l'occafion  de  ce  Gouverneur ,  leur  avoir  acquis  *~~"q  Â 

un  droit  de  pofleffion.  De  là  vient  qu'ils  s'adrcfTertnt  aux  pre-    ̂   °  ̂  * 

miersCommiffaires  exécuteurs  de  l'Edit  de  Nantes  ,  pour  en  Faftum 
obtenir  la  confirmation.  Ces  Commiflaires  fages  &prudens^  Temple  de 

trouvant  la  chofe  délicate  &  difficile,  ne  voulurent  point  fta- 

tuer  fur  leur  demande ,  fans  avoir  préalablement  confulcc  le 

Roy,  &:c'cft  ce  qui  donna  lieu  à  la  lettre  que  ce  Prince  écrivit 
fur  ce  fujet  au  Duc  de  Nevers,  Gouverneur  de  Champagne, 

dont  voicy  l'extrait.  ^  ^  Cette  leme  a 
2^on  neveu  ,  depuis  que  vous  m  avei^eprefentè  ce  qui  s^efipajjé  été  produite 

en  votre  Gouvernement  de  Champ aq-ne .  en  exécution  de  mon  Edit  , 
11  ^    1  n       d  EAat  par  le 

de  pacification ,  O'O.  Les  Sieurs  de  JS/LontLoûet  ̂   &  Le  Prejident  Coniîftoire 

Janin  font  venume  trouver         ont  rendu  compte  de  ce  qui  s'efi  Diocefe 

fait  pour  P exécution  de  mon  Edit.  J'ay  aufji  entendu  defdits  Sieurs 

de  Montlouet  ̂   de  lanin  ,  la  difficulté  qui  s'eji prefentce  pour  /V- 

tablifjement  du  Prêche  à  Efpernay  ̂   ̂  m'ont  été  remontrées  les 
raifons  propofées  par  ceux  de  ladite  Religion ,  ̂  ceux  de  ladite 

Taille  •■,  de  [quelles  ay  fait  tel  prix  ̂   conjîderation  quefay  avifé  ̂ 
^  jugé  ceux  qui  demeurent  en  ladite  Ville  ,  être  mal  fonde zji  de-' 

mander  ûétablijfement  dudit  Prêche  en  ladite  Ville  5  7ne  fouvenant 

que  le  Sieur  de  VignoUes  n  a  fait  prêcher  en  ladite  Ville  ̂   que  par 

tolerence  ypourluy  ̂ ceuxde  faptrnifon  feulement-,  ce  qui  ne  peut 

avoir  acquis  poffefîon  aux  Habitans  d'icelle  ̂ pour  y  continuer  le- 
dit Prêche  j  lequel  je  ne  veux  être  fait  en  ladite  Ville ,  (J^'r.  A 

Fontainebleau  le  feptiéme  OUobre  mil  cinq  cens  quatre -vingt  dix- 

neuf.  Signé  HENRY,      pl^^  bas  Potier. 

Ladecifion  decefage  Prince  contre  la  prétention  des  Pré- 

tendus Reformez  d'Efpernay  ,  doit  neceffairemcnt  opérer  la 

condamnation  de  ceux  de  Saumur  ,  puifqu'ils  fe  trouvent 

dans  le  même  cas,  &:  qu'ils  ne  peuvent  raifonnablement  dif- 

convenir  que  Duplcflîs  ne  doive  être  confideré  comme  l'infli- 
tuteur  de  leur  Exercice,  le  Fondateur  de  leur  Temple,  De 

manière  que  pour  ufer  des  propres  ternies  d'Henry  IV.  il  cft 

certain  que  l'exerciccétably  par  Dupleffis,  &:  faiten  confide- 
ration  de  fa  perfonne ,  &i  pour  fa  garnifon ,  ne  peut  avoir  acquis 
un  droit  de  po(fe.fjion  aux  Eiabitans  de  ladite  ville  de  Saumur. 

Cela  étant  préfuppofé  comme  une  maxime  ferme  &:  con- 
M  Mmm 



2        Htfloire  de  la  fin  du  Calvini/me  ] 

Lo-irs  L  E  ftantejC'cft  fore  inutilement  que  les  dcftendeurs  ont  produit 
Grand,    un  grand  nombre  de  titres  &;  de  Regiftres  de  Baptêmes  &:  de 

  - —  Confilloirc  ,  pour  juftificr  qu'ils  ont  eu  l'exercice  dans  ladite 
1680.  yjjie  do  Saufnur  és  années  1596.  &!  IJ97.  fuivant  la  difpofition 

Fa^utn  du  9"       l'Edit  dc  Nantes  :  car  quand  leurs  Regiftres 

Temple  ds  fcroieut  en  bonne  forme  ,  &:  qu'ils  auroient  plainementprou- 
Siimmr.  [^ur  pollcfllon  ,  aux  termes  dc  cet  article  ,  il  eft  certain 

qu'étant  feulement  qucftion  d'un  exercice  perfonnel  ,  étably 
dans  une  Place  du  Domaine ,  en  confideration  de  la  perfonnc 

du  Gouverneur ,  cette  preuve  leur  feroit  inutile ,  puifque  la 

conteftation  fe  trouve  décidée  en  faveur  du  Syndic  par  l'ar- 
ticle lo.  &:  parle  Jugement  rendu  par  Henry  le  Grand,  contre 

ceux  dc  la  ville  d'Efpernay. 

Les  deftbndcurs  ne  pouvant  relifter  à  l'évidence  de  cette 
preuve, ont  de  nouveau  produit  quelques  pièces,  pour  jufti- 

fîer  que  leur  exercice  étoit  étably  dans  Saumur  long- temps 

avant  que  Duplclîîs  en  fut  Gouverneur. 

La  première ,  eft  un  adc  de  la  Maifon  de  Ville  de  Saumur , 

du  14.  Janvier  i^6u  qui  porte  que  le  Subftitut  du  Procureur 

du  Roy  propofa  à  rÂfl-'em.blée  dc  donner  un  lieu  appelle  les 
Halles ,  hors  de  la  Ville,  à  ceux  de  la  nouvelle  Religion,  au 

lieu  dujeu  de  paume  où  ils  faifoient  leurs  Prêches  ,  de  crairu 

te  qu  'ils  ne  fe  faijïjjcnt  avec  violence  de  quelqu'une  de  leurs 
Eglifes. 

La  féconde ,  eft  uhe  lettre  de  créance  du  Prince  dc  Condé, 

portée  par  le  Sieur  dc  Soucelles  ,  écrite  d'Orléans  le  troifié- 

me  jour  d'Avril  lyôi.  aux  Prétendus  Reformez  des  villes  dc 

Tours ,  d'Angers  ,  &:  circonvoifines  ,  au  bas  dc  laquelle  eft 

un  Procès  verbal  du  Conftftoire  dc  Saumur  ,  portant  qu'il  fut 
fait  élcélion  de  la  perfonne  de  Jacques  de  Bcauveau  ,  pour 

être  Gouverneur  de  ladite  Ville  ,  pour  la  tenir  pour  le  Prince 
de  Condé. 

La  troifiémc  du  lo.  Avril  audit  an  15^1.  eft  autre  Procès 

verbal  fait  par  le  Confiftoire  de  ladite  Ville ,  du  nom  &:  du 

nombre  des  Gentilshommes  qui  furent  envoyez  bien  armez 

&  bien  équipez  au  Prince  de  Condé  ;  à.  qui  le  Confiftoire 

donna  trente écus à  chacun,  pourfervir  pendant  trois  mois  • 

ledit  Procès  verbal  figné  dc  deux  Miniftres  ,  &î  du  Secrétai- 
re du  Confiftoire. 



fonde  règne  de  Louis  le  Grand.  Liv.  Xlî.  64^ 

La  quatrième,  cftun  autre  Procès  verbal  du  iq.  May  de  Loiirs  le 

ladite  année  i^6%.  drefjé  par  le  Scrihe  duConfifloire  de  iE'llife  Gkand. 

Reformée  de  Saumur^  par  commilTion  du  Prince  de  Condé ,   
du  Gouverneur  de  ladite  ViHc ,  de  la  fonte  des  Chaflcs ,  Reli-    1 6  8  (>. 

quaires,  joyaux  &  argenterie  des  Eglifes  de  l'Abbaye  de  faint    padum  du 
Florent ,  de  Nôtre-Dame ,  ô£  des  Eglifes  ParroiiTiallcs  de  Sau-  TempJe  de 

mur  ,  pcfant  quatre  cens  quatre-vmgt  dix-huit  marcs  d'ar-  i-iumur- 

gentj  &:  trois  marcs  d'Or.  Qui  ayant  été  mis  en  lingots,  fut 
diftribué  au  Gouverneur ,  aux  Capitaines  &:  gens  de  guerre ,  &^ 

les  trois  marcs  d'or  à  la  femme  du  nommé  Bourneau  Lieute- 

nant General  de  ladite  Ville,  pour  les  frais  qu'elle  dit  avoir 
avancé  pour  cette  première  guerre. 

De  tous  ces  titres  les  défendeurs  concluent,  que  l'exercice 
public  de  leur  Religion  fe  faifoit  dans  ladite  Ville  de  Saumur 

cfdites  années  15(^1.  &  lyéi.  &  qu'il  y  avoit  un  ConfiHoire  dref- 
fc,  &  deux  Miniftres.  Ils  ajoutent  même  que  le  nommé  de 

Lcpine,  l'un  des  Miniftres  qui  fe  trouvent  figncz  dans  le  Pro- 
cès verbal  du  20.  Avril ,  eft  le  même  qui  fcrvit  de  Miniftre  dans 

Saumur  après  l'inftalation  de  Dupleflis ,  &  jufqu'à  l'année  1596'. 

qu'il  fut  obligé  de  cefl'cr  fon  miniftere  ,  à  caufe  de  fa  grande 
vieillefle  ,  &  qu'il  préchoit  publiquement  fous  les  Halles, 
lorfque  Dupleffis-Mornay  en  fut  fait  Gouverneur  ;  &:  de  là 

ils  tirent  cette  confequence ,  qu'il  ne  peut  être  confidcré  com- 
me le  Fondateur  de  leur  exercice,  ny  par confequcntpaffer 

pour  un  exercice  perfonncl  .  puifqu'il  s'y  étoit  fait  long- 
temps avant  que  Duplcffis  en  fut  fait  Gouverneur. 

A  quoy  le  Syndic  répond  ,  i.  Qu'il  y  a  lieu  d'être  furpris 
que  les  défendeurs  ayent  ofé  produire  ces  titres,  &:  les  faire 

paroître  dans  la  propre  Maifon  du  Roy  ,  puifqu'ilsne  peuvent 

leur  être  d'aucune  utilité  .  &  qu'ils  ne  peuvent  fervir  qu'à  re- 
Jiouveller  le  fouvenir  de  la  révolte ,  des  facrilcges  des  impie- 
tez  de  leurs  pères. 

2.  Qu^jl  n'y  a  rien  de  plus  foible  quel'indudion  qu'ils  tirent 

de  ces  pièces  ;  Car  quand  il  feroit  vray  qu'il  y  auroit  eu  quelque 
exercice  dans  Saumur  efdites  années  &:  1561.  ce  feroit 

tres-mal  raifonner  de  conclurre  de  là,  que  cet  exercice  y  fut 

continué  pendant  les  troubles  fuivans,&;  jufqu'à  la  prifc  de 
poflè/Iion  de  DuplefTis-Mornay  ,  à  moins  que  cette  continua- 

tion ne  fut  juftifiécpar  des  titres  qu'on  ne  rapporte  point.  On M  M  m  m  i  j 
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Temple  de 
Saumur. 

Hift.  Ecd, 

644       Hîftoire  de  la  fin  du  Calv  'mifme , 
LoîiiS  LE  Tçaic  qu'il  y  avoic  exercice  de  ladite  Religion  dés  le  comrncn- 
Grand.  ccnicntde  cette  premicie  giierte  ,  dans  la  plufpart  des  Villes 

de  France  ,  même  dans  celle  de  Paris  -,  fi  quelqu'un  vouloir 

concluure  ddà,  que  cet  exercice  y  fut  continué  jufqu'à  ladite 
année  mil  cinq  cens  quatre-vingt-neuf  ̂   on  fe  mocqueroit  de 

luy  ;  parce  que  l'Hiftoire  nous  apprend  que  ces  Prêches  y  cef- 
ferent  dés  ladite  année  mil  cinq  cens  foixante- deux,  parlare- 

prife  de  ces  Villes,  &:  par  leur  réduction  en  l'obeillance  du Roy. 

3.  Que  les  dcffendeurs  ne  devroient  pas  ignorer  ,  quel!  leurs 

pères  furprirent  la  ville  de  Saumur  le  troifiéme  jour  d'Avril  de 
ladite  année  mil  cinq  cens  foixante-deux ,  ils  en  furent  chaf- 
£cz  au  mois  de  Juillet  fuivant  par  le  Duc  de  Montpcnlier , 

Commandant  les  troupes  du  Roy  ,  &:  que  l'exercice  de  leur 

Religion  y  cefladés-lors.  Et  c'efl  ce  que  nous  apprennent  leurs 
propres  hifloriens  Théodore  deBeze  &  Daubigné. 

Beze  en  peut  parler  plus  pertinemment  que  tout  autre ,  puif- 

qu'il  étoit  actuellement  dans  l'armée  du  Prince  de  Condé,  &: 

qu'il  ne  l'abandonna  point  jufqu'à  fon  emprifonnement  à  la 

bataille  de  Dreux.  Il  dit  donc ,  que  Le  Prince  ̂   L' Amiral  eftant 
fortis  Orléans  le  fécond  jour  de  Juillet  ̂   avec  toutes  leurs  forces  y 

ils  s  approchèrent  de  l* armée  du  Roy  qui  étoit  campée  près  de  Beau- 
^ency  ,  dans  le  dejfein  de  la  furprendre ,  de  luy  donner  une  ca- 
mifade  ,  ̂  que  les  guides  les  ayant  mal  conduits ,  ̂  fait  faire 

beaucoup  plus  de  chemin  qu*d  ne  faloit  ,  ///  manquèrent  leur coup. 

Cet  Hiftorien  ajoute ,  que  le  lendemain  troifiéme  jour  de  luiU 

let  ce  méconte  ri  empêcha  point  que  le  Prince  ne  prefentkt  la  ba- 

taille aux  chefs  de  l^  armée  du  Roy  ̂  mais  ils  ne  fe  remuèrent  point 

pour  cela.  Auffî  n'efioit-ce  pas  leur  intentiou  de  combattre  qu'ils 
rieuffent  receu  le  s  forces  étrangères  qui  leur  venaient  î  Mais  cepen- 

dant ils  s"  aviferent  d'une  rufede  guerre.^  envoyant  quelques  pièces 
de  batterie ,  ̂  quelques  Enfeignes  droit  à  Blois  j  fe  tenant  toute- 

fois en  leur  Camp  devant  le  Prince ,  comme  s'ils  eujfent  eu  toutes 
leurs  forces  5  ̂   leur  fucceda  fi  bien  cette  rufe ,  quils  entrèrent  à 

Blois  ,  (ff-  par  même  moyen  reprirent  Tours  ̂   Poilhers  ̂   Saumur. 

Bref  reduifirent  la  rivière  de  Loire  en  leuroheïjfance  tout  à  leur  ai- 

fe  i  comme  il  eft  déclaré  és  hifioires  particulières  de^dites  Villes. 
De  forte  que  la  ville  de  Saumur  ayant  elle  reprife  par  les 

1 
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troupes  Catholiques,  &:  les  CalViniftcs  en  ayant  cftc  chaflcz  Loiiis  le 

dés  le  mois  de  Juillet  de  ladite  année  mil  cinq  cens  foixante-  Grand. 

deux,  &  n'en  ayant  jamais  efté  les  maiftres  pendant  les  trou-  " 

bies  fuivans  j  il  n'y  a  pas  lieu  d'cftrc  furpris ,  que  les  dcfîcndcui  s     16  8  6. 
ne  produifcnt  aucun  titre  pour  juftificr  leur  exercice  depuis  Lu 

dite  année  mil  cinq  cens  fbixante-deux,  jufqu'aprcs  la  prifc 
de  pollcllion  de  Dupleflis-Mornay. 

A  cette  preuve  le  Syndic  en  ajoute  une  féconde,  qui  n'cft  -j-'^^5"™a"^ 
pas  moins  decifive  :  L'hiftoire  nous  apprend  que  la  Ligue  ayant  saTmAir. 

pris  les  armes  en  l'année  mil  cinq  cens  quatre-vingt-cinq,  cb'i- 

gea  Henry  III.  de  révoquer  l'Edit de  Poidiers,  par  Ton  Edit 
dumoisde  Juillet 3  par  lequel  tous  lesMinillres  furent  bannis 

hors  du  Royaume,  &  tout  exercice  de  la  Religion  prétendue 

Reformée  interdit  j  que  cctce  revocation  obligea  les  Calvi- 

niftesde  reprendre  les  armes  pourfe  maintenir  en  leur  pofl'ef- 
fion }  que  le  Prince  de  Condé  abandonna  le  fiegc  de  Broiiage. 

pour  aller  jerter  du  fecours  dans  le  Château  d'Angers,  furpris 

par  les  ProteiUns  ;  qu'ayant  trouvé  que  les  Catholiques  l'a- 

voient  repris  ,  il  reprit  le  chemin  de  Poicïou  ,&  qu'ayant  trou- 

vé le  paliage  de  la  rivière  de  Loire  fermé ,      que  d'ailleurs 
toutes  les  troupes  Catholiques  venoient  tomber  îurluy  ,  il  fut 

obligé  de  prendre  la  fuite  auffi  bien  que  fes  troupes ,  &:  d'aban- 

donner armes  &:  bagage ,  afin  d'aller  plus  vite ,  &  luy  contraint 
de  paflcr  comme  il  put  en  Angleterre  ,  où  il  futreceu  de  la 
Reine  Elizabeth.  Or  ce  fut  la  ville  de  Saumur  qui  rendit  ce  jv{emoir.  c? 

grand  fervicc  à  l'Eftat ,  &;  qui  fut  la  caufe  de  la  dilTipation  en-  la  Ligue,  1. 1 

tiere  de  cette  armée,  en  faifant  defcendrc  des  troupes  com-  ̂   autres, 
mandées  par Lavardin,  fur  des  pattaches  remplies  de  canons 

&  de  feux  d'artifice,  qui  fe  portèrent  precifémcnt  à  l'endroit 
où  il  faloit  que  le  Prince  pailat  la  rivière ,  qui  pour  aller  plus 

vite,  n'avoit  point  pris  de  canon.  Après  cela  prefumera-t'on 
que  les  Catholiques  étant  les  maîtres  de  Saumur,  aycnt  fouf- 

fert  qu'on  fit  l'exercice  public  de  la  Religion  prétendue  Re- 

formée au  milieu  de  leur  Ville ,  dans  le  temps  même,  qu'il  étoit 
défendu  par  tout  le  Royaume  ,  à  peine  de  confifcation  de 
corps  &  de  biens  ? 

4.  Mais ,  dit-on  encore  ,  le  Miniftre  Lepine  qui  fervoit  à 

Saumur  en  l'année  mil  cinq  cens  foixante-dcux ,  fe  trouve  en- 
cor  dans  nos  Regiftres  comme  Minjftre  de  Saumur  depuis  mil 

M  M  m  m  iij 
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Loiiis  L  E  cinq  cens  qnatre-vingt-ncuf,  jufqu  en  mil  cinq  cens  quatre- 

Grand.    vingc-fixiCcla ne fuppofe-t'il  pas  qu'ily  a  continué  fon minifte- 
•   re  depuis  ladite  année  mil  cinq  cens  foixante-deux. 

1686.        ̂   quoy  le  Syndic  répond,  que  c'cft  aux  défendeurs  à  jufti- 

Faftum  du    fi^rcette  continuation  d'exercice  par  de  bons  titres  ;  &:  com- 

Tcmpie  de     me  Icurs  Rcgiftres  ne  Commencent  qu'au  mois  de  Jum  de  l'an 
saamur.        jpjj  ç\y^(^  cens  quatre-vingt-neuf ,  c'cft  à  dire  après  la  prife  de 

poflcrtîonde  Duplcflis-Mornayj  c'cft  une  preuve  indubitable 

qu'il  n'y  en  avoit  point  eu  depuis  ladite  année  mil  cinq  cens 
ibixante-deux. 

Mais  comment  Lepine,  qui  étoit  un  Moine  défroqué,  au- 

roit-il  pu  continuer  fon  minilîere  dans  Saumur ,  où  les  Catho- 

liques étoient  les  maîtres  pendant  tous  les  troubles  de  la  Ligue, 

fans  contrevenir  àl'EditduRoy,  qui  défendoit  cet  exercice, 

à  peine  de  la  vie  ?  Les  défendeurs  ne  fçavent-ils  pas  que  l'Edic 
du  mois  de  Juillet  ayant  été  publié  &C  confirmé  par  un  autre  du 

mois  d'Oftobre  de  l'année  mil  cinq  cens  quatre-vingt-cinq, 
tous  les  Miniftres  furent  obligez  de  pafler  dans  les  Païs  étran- 

gers, ou  de  fe  réfugier  dans  leurs  Places  fortes  ?  Et  que  bien 

.loin  que  le  Miniftre  Lepine  fut  refté  dans  Saumur ,  il  s'alla  ré- 

fugier dans  la  ville  de  Saint  Jean  d'Angely ,  pendant  les  trou- 

Dans  le  to.i.  ̂ ^^5        Ligue ,  com.me  il  paroift  par  la  lettre  qu'il  écrivit  de 

des  Mémoires  ladite  viUc  de  Saintjean  d'Angely ,  le  vingt-cinquième  Février 

^'^'î'i'''"^'  mil  cinq  cens  quatre- vingt.fix  ̂   à  fon  Eglife  d'Angers. 
^  y*  Qil^  lorfque  Henry  IIL  livra  la  ville  de  Saumur  à  Du- 

plefiis-Mornay ,  il  cft  il  peu  vray  qu'il  y  eut  aucun  exercice  de 

ladite  Religion ,  qu'il  exigea  de  luy  qu'il  n'y  fer  oit  faire  aucun 
Prêche  en  pubhc  les  quatre  premiers  mois  j  ce  qui  préfuppofe 

inconteftablcment  qu'il  n'y  en  avoit  point  auparavant. 

6.  Que  l'Auteur  de  la  vie  de  Dupleffis  le  prouve  encore  d'une 

manière  invincible,  lors  qu'il  nous  affure  que  Dupleffis  ayant 
étably  la  garnifon  à  Saumur ,  Ilmanda  auJlî-tofi  Monjieur  i Ef- 

fina  delà  Rochelle ^pour  y  établir l* Eglife reformée. 
Lors  donc  que  les  deffendeurs  ont  avancé  que  leur  exercice 

s'étoit  fait  publiquement  dans  Saumur  depuis  ladite  année 

mil  cinq  cens  foixante-deux ,  jufqu'à  la  prife  depoffeflion  de 
DuplclTis-Mornay  :  &:  que  fur  ce  faux  fondement  ils  ont  con- 

clu qu'il  ne  peuteftre  confidcré  comme  le  fondateur  de  leur 

Eglife  &  de  leur  Temple ,  il  faut*  demeurer  d'accord  que  cette 
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prétention  cft  une  pure  chimère  ,  &:  qu*ils  ne  fçavcnt  guère  Loiiis  lf 

bien  l'hiftoire  de  leur  Ville,  puifqu'il  vient  d'cft-re  jullifîc  qu'ils  Grand. 
en  furent  cliaflcz  des  l'annéemil  cinq  cens  foixante-dcux  ,  &  ■ 

que  lc5  Catholiques  en  demeurèrent  les  maîtres  jufqu'au  dix-     1^8  6^. 
huitième  jour  d'Avril  de  l'an  mil  cinq  cens  quatre-vingt-neuf,    p^^^un,  ̂ „ 
que  Duplcflis  en  prit  poflcffion  ,  &  qu'il  fie  venir  ce  fameux  Temple  de 

Miniftredc  la  Rochelle  pour  établir  l'exercice  de  la  Religion  Saumut. 
prétendue  Reformée  dans  Saumurj  après  quoy  il  fit  bâcir  un 

Temple  à  fes  frais  &  dépens,  dont  luy  &  fa  femme  demeurè- 

rent les  propriétaires  jufqu'à  l'annéemil  fix cens  un, 
Ileft  donc  fans  difficulté  que  Dupleffis  doit  être  confideré 

comme  le  fondateur  de  cette  prétendue  Eglife  de  ccTcmple, 

&:que  cet  exercice  ne  doit  palTerque  pour  perfonnel,  6c  qu'en 
cette  qualité  il  n'a  pâ  acquérir  aucun  droit  de  podeffion  en  fa- 

veur des  dcffendeurs,  &:  qu'ils  ne  peuvent  éviter  qu'il  ne  foie 
interdit  •  à  quoy  le  Syndic  conclut. 

ExtrAit  des  Re^iflres  dn  Confeil  d'Ejlar. 

VEu  par  le  Roy  ,  eftanc  en  fon  Confeil  ,  le  proccz  verbal 

de  partage  furvenu  le  vingt-quatrième  Mars  mil  fix  cens 

foi  xante-dix ,  entre  le  Sieur  Voifin  de  la  Noiray ,  lors  Commif- 

faire  departy  en  Tourainc,  Anjou  &  le  Maine  5  &:  le  Sieur  de 

Soucelles  Doiray ,  de  la  Religion  prétendue  Reformée  ,  Com- 

mifiaires  députez  dans  lefdites  Provinces ,  pour  pourvoir  aux 

entreprifes  ,  innovations  èc  contraventions  faites  à  l'Edit  de 
Nantes ,  &  celuy  de  mil  fix  cens  vingt-neuf,  &  autres  Edits 

Déclarations  données  en  confequence  ,  fur  l'Inftance  meuë 

pardevant  eux,  entre  le  Syndic  du  Clergé  du  Diocefc  d'An-i 

gers ,  demandeur  d'une.part  -,  &  les  Habitans  de  la  Religion 
prétendue  Reformée  de  la  ville  de  Saumur ,  dcffendeurs  d'au- 

tre 3  pour  raifon  de  l'exercice  public  de  ladite  Religion  en  la- 
dite ville  de  Saumur,  en  laquelle  Inftance  les  habitans  Catho- 

liques de  ladite  Ville  auroient  été  receus  parties  'intervenan- 

tes ,  demandant  que  lefdits  de  la  Religion  prétendue  Refor- 

mée fuffent  condamnez  à  fe  départir  de  la  polTeffion  d'une 
ancienne  ruc  de  ladite  Ville ,  par  laquelle  on  avoit  accoutumé 

d'aller  de  la  porte  du  Bourg  aux  baffes  ruës ,  fur  laquelle  partie 

dudit  Temple  eftbâty  j  l'avis  dudit  Sieur  Voifin  portant  que 
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Loiiis  LE    ledit  exercice  doit  être  interdit  ,      le  Temple  démoly  , 

Grand.     qn'il  fera  laiflë  entre  la  place  dudit  Temple ,  &:  les  murailles  de 
,   ladite  Ville,  la  rue  qui  y  étoit  auparavant.  Et  ccluy  dudit  Sieur 

16Z  6.  Doiray  au  contraire  ,  que  lefdits  de  la  Religion  Prétendue 
Reformée  doivent  être  maintenus  en  la  poflcffion  de  leur 

•  exercice  &de  leur  Temple;  lés  motifs  deldits  Sieurs  Com- 
miffaires  ,&  toutes  les  pièces  ,  procédures,  contredits  &;  fal- 

^aa:um  An  vations  produites ,  &c.  OU  Y  au  Confeil  ledit  Syndic  ,  en- 

s/i"mu?.  ̂   femblc  Vezin  pour  lefdits  de  la  Religion  Prétendue  Refor- 
mée :  le  tout  confidcré  ,  Le  Roy  estant  en  son  Conseil  , 

faifant  droit  fur  ledit  partage ,  ̂  vuidant  iceluy  ,  a  interdit 

pour  toujours  l'exercice  public  delà  Religion  Prétendue  Re- 
formée en  la  ville  de  Saumur.  Fait  Sa  Majefté  tres-expreflbs 

inhibitions  &  défenfes  à  toutes  perfonncs  de  l'y  faire  à  l'ave- 
nir, fur  peine  de  defobeïlTance  :  Ordonne  à  cette  fin  que  le 

Temple  qui  y  cft  conftruit  fera  démoly  jufques  aux  fonde- 

mcns,  à  la  diligence  du  Syndic  du  Clergé  du  Diocefe  d'An- 
gers ,  &  que  les  frais  delà  démolition  feront  pris  par  prefe- 

rance  fur  la  vente  qui  fera  faite  des  matériaux  :  Ordonne  en 

outre  Sa  Majdlé  ,  fur  la  demande  des  Habitans  Catholi- 

ques, qu'il  fera  laifféde  la  place  où  eft  le  Temple,  unefpacc 
fuffifant  le  long  des  murailles  de  la  Ville ,  pour  fervir  de  rue , 

ainfi  qu'elle  y  éroit  anciennement  :  Enjoint  Sa  Majefté,  &c. 

FAIT  au  Confeil  d'Eftat  du  Roy ,  Sa  Majefté  y  étant ,  tenu 
à  Verfàilles  le  quinzième  jour  de  Janvier  mil  fixcens  quatre- 

vingt  cinq.  Signé  Phelipeaux. 

L'y^cademie  de  Saumur. 

L'interdiction  de  l'exercice ,  emporte  neceftairement  la  fu- 

prcffion  de  l'Académie  j  car  fi  les  petites  Ecoles  ne  font  point 

permifes  dans  les  lieux  où  il  n'y  a  point  d'exercice  public,  à 
plus  forte  raifon  les  Collèges  ÔC  Univerfitez.  Mais  quoyquc 

cette  raifon  foit  decifive  ,  le  Syndic  en  a  d'autres  qui  em- 
porteroient  la  condamnation  de  cette  Académie ,  quand  mê- 

me l'exercice  fubfifteroir. 

C'eft  une  maxime  &:  une  Loy  ferme      conftante,  que  les 
Catholiques  ny  les  Huguenots  ,  ne  peuvent  établir  aucun  Col- 

lège, ny  Univerfitc  dans  ce  Royaume,  fans  en  avoir  préala- 

ble 
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blcmcnc  obtenu  des  Lettres  Patentes  du.  Roy.  C'efl:  encore  Loiiis  le 
une  maxime  ccttaine  ,  que  ces  lettres  font  inutiles  &:  fans  Grand. 

effet ,  à  moins  qu'elles  ne  foient  vérifiées  où  befoin  cft.  Et  — — 

c'cft  pour  cela  que  l'article  trente- fepticme  des  particuliers  de    i  ̂ . 

l'Edit  de  Nantes  ̂ ordonne  que  les  frovijîons  qui  ont  été  cy. devant  F^<^uni  de 

accordées  aux  Prétendus  Reforme z^four  ïéreciion  ̂   entretene-  j^^/uj^uj. 
ment  des  Collèges  ̂   feront  vérifiées  où  befoin  fera ,  pour  nous  ap- 

prendre que  ces  provifions  ne  peuvent  avoir  d'effet  ,  fi  elles 
ne  font  rcgiftrées. 

Cette  Loy  étant  prefupofée  comme  indubitable  .  Il  n'y  a 

qu'à  examiner  fi  l'établiflbment  de  l'Académie  de  Saumur,  fe 
trouve  revêtu  de  toutes  ces  formalitcz  efîentielles.  Il  eft  vray 

que  les  defFendeurs  rapportent  par  production  nouvelle,  des 

Lettres  Patentes  données  par  Henry  IV.  avant  fa  conver- 
fion ,  dans  la  ville  de  Tours  au  mois  de  Mars  mil  cinq  cens 

quatre-vingt-treize  ,  portant  permifîion  au  Sieur  Dupleflis  , 

d'ériger  un  Collège  audit  Saumur  ,  pour  l'inftrudion  de  la 

jeuneUe,  compofé  de  cinqClafl'eSjfçavoir  trois  pour  les  trois 
langues ,  &  les  autres  pour  la  Philofophie  bi  les  Mathéma- 

tiques. Ces  Lettres  font  adreflees  au  I?arlement ,  lors  feanc 

à  Tours  pour  y  être  regiftrées  ;  mais  fans  qu'il  foit  ncccfîàire 

d'obferver  que  ces  provifions  ne  portent  point  que  ce  foit 
pour  un  Collège  de  la  Religion  Prétendue  Refermée.  Il  ne  pa- 

roît  point  qu'elles  y  ayent  jamais  été  prefentées,  non  plus  qu'au 
Parlement  de  Paris  ;  &  quand  elles  auroicnt  été  vérifiées ,  ne 

s'agifîànt  que  d'un  Collège  pour  les  Lettres  humaines  &  Arts 

libéraux ,  il  eft  fans  difficulté  que  les  defFendeurs  n'auroient 
pu,  en  vertu  de  ces  provifions,  établir  leur  Univerfité  ,  pour 

y  enfeigner  la  Théologie  ,  fans  une  exprefle  permiffion  du 
Roy. 

Mais  nous  n'enfommes  pas  dans  ces  termes  ^  car  ces  pro- 

vifions n'ayant  point  été  fuivies  d'aucun  enregiflrement  ,  ny 

même  d'aucune  requifition  ,  ainfi  qu'il  eft  requis  par  l'arti- 
cle trente- feptiéme  des  particuHers  ,  fuivant  la  maxime  confian- 

te de  l'Etat,  l'on  doit  les  regarder  comme  une  pièce  inutile 

&  d'aucun  efïet  ,  tant  à  l'égard  de  rétablilTement  du  Collè- 

ge, que  de  l'Académie  j  de  forte  qu'il  ne  fe  trouvera  point 

que  l'ereélion  de  cette  Académie  ait  d'autre  fondement, que 

i'entreprife  téméraire  des  dcffendeurs ,  qui  par  une  hardicflè 
NNnn 
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Loiirs  le  criminelle,  ont  écabiv. cette  Univerfité  de  leur  autorité  pri- 

GfLAND.   vée,rans  que  l'autorité  Royale  y  ait  jamais  eu  aucune  part. 
 Le  Syndic  fcroit  furpris  de  cet  attentat  &de  l'extrême  ne- 

I  68  (S.     gligence  des  deftèndeurs ,  à  requérir  l'enregiftrement  defdites 

Faetum  de    Lettres,  s'il  ne  fçavoit  d'ailleurs  que  les  Proteftans  étoient 
i  Académie  ̂ ^^^  tcmps-là  fi  puifl'ans  &!  fi  redoutables  par  le  o-rand  nom- 

Dre  des  Villes  &:  des  Fortereiies  dont  ils  etoient  les  maîtres, 

avec  de  puifl'antes  garnifons  entretenues  aux  dépens  de  cet- 
te Monarchie ,  qu'ils  ne  croyoient  point  avoir  bcfoin  de  l'au- 

torité Royale  ;  pour  ces  fortes  d'établiitemens  ,  ny  encore 
moins  d'en  faire  vérifier  les  provifions  dans  les  Cours  Sou- 

veraines ;  car  puifqu'ils  avoient  bien  eu  la  témérité  d'éta- 
blir des  Chambres  Souveraines  en  pluficurs  Villes  de  ce 

Royaume  fous  le  règne  d'Henry  III.  leurs  affaires  étant 
encore  en  meilleur  état  fous  le  règne  d'Henry  le  Grand,  ils 

crurent  qu'ils  n'avoient  nullement  bcfoin  de  l'autorité  de  ce_, 

Prince,  ny  de  celle  des  Pariemens  ,  pour  l'établiffement  de 
leurs  Collèges  &S  de  leurs  Univerficcz.  De  là  vient  que  ces 

Lettres  furent  oubliées  dans  le  cabinet  de  Dupleflis-Mornayj 

&-s'il  en  faut  croire  les  dcffcndeurs  ,  elles  n'en  ont  été  tirées 
que  depuis  peu  :  tant  il  eft  vray,  que  ces  Mefiieurs  ne  croyoient 
point  avoir  befoin  de  ces  fortes  de  permiffions. 

C'eft  pour  cela  que  les  Miniftres  hc  les  Députez  de  toutes 
les  Provinces  tenant  leur  Synode  National  dans  ladite  ville 

de  Saumurau  mois  de  Juin  mil  cinq  cens  quatre-vingt-feize , 
jetterent  les  premiers  fondemens  de  leurs  Collèges  &  de  leurs 

Univerfitez.  Et  fans  fe  mettre  en  peine  de  confulter  le  Roy, 

ny  luy  en  demander  aucune  permiffion,  ils  ordonnèrent  qu'il 
feroitétably  un  Collège  en  chaque  Province  ,&:deux  Acadé- 

mies dans  rétenduë  du  Royaume  ;  &  fans  faire  aucune  men- 

tion des  Lettres  Patentes  obtenues  par  Dupleffis-Mornay  dés 

l'année  mil  cinq  cens  quatre-vingt-treize  ,  ils  ordonnèrent 

qu'il feroit  étably  un  Colbge  dans  ladite  ville  deSaumur,^ 
une  Académie  lorfque  Dieu  leur  en  donnerait  le  moyen. 

Ce  moyen  arriva  bien-tôr.  Lors  de  la  conclufion  de  l'Edit 
de  Nantes  ,  Henry  IV-  fut  obligé  de  leur  accorder  cent  qua- 

tre-vingts mil  écus  pour  l'entretien  de  leurs  garnifons ,  &  qua- 
rante-cinq mille  pour  leurs  affaires  fecretes.  De  forte  que  leur 

S  inode  National,  tenu  à  Montpellier  immédiatement  après. 

i 
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en  ordonnant  qu'il  fcroic  étably  deux  Académies  \  l'une  à  Sau-  LoiiiS  le 

mur,  &  l'autre  à  Montauban,  leur  afligna  dix  mille  livres  de  Grand. 
-  cette  fomme,pour  leur établiflcment, onze  cens  à  cliacu-  '  

ne  pour  l'entretien  des  Regens  &:  des  Profeflcurs.  16  8  6. 

Voila  quelle  eft  l'originel:  l'établiflement de  ces  deux  cé- 
lèbres Univerfitez;  il  parok  donc  plus  clair  que  le  jour,  que 

c'eft  l'ouvrage  tout  pur  des  mains  de  ces  Meflieurs  ,  que 

l'authorité  Royale  n'eut  jamais  aucune  part  à  cet  ctabli/Ic- ment. 

A  cela  les  dcffcndeurs  répondent ,  que  le  Roy  Henry  IV.  P^"^"™ 
&C  Louis  XIII.  ont  tacitcmentt  approuvé  les  Académies  de  de  slumàr. 
Saumur  &  de  Montauban  ,  en  fourniflant  le  fond  neccflairc 

pour  l'entretien  de  leurs  Profefleurs.  Mais  il  a  été  déjà  re- 

marqué ,  qu'Henry  IV.  leur  avoir  donné  purement  &c  Ample- 
ment la  fomme  de  quarante-cinq  mil  écus ,  poar  leurs  affaires 

fecretes  ,  fans  entrer  dans  le  détail  de  l'cmploy  qu'ils  en  dé- 

voient faire  ;  outre  que  fi  cette  raifon  avoir  lieu ,  il  s'cnfuivroit 

que  l'Acamcdie  de  Sedan ,  les  Temples  du  Bailliage  de  Gex 

&  le  Collège  de  Bergerac,n'auroient  jamais  pu  être  fupprimez , 

puifqu'ilparoîtpar  le  Brevet  de  LoiiisXHI.  du  7.  Avril  1612. 

produit  par  les  deftendeurs ,  que  ce  Prince  ordonna  qu'il  feroit 

employéde  cette  fomme  trois  mille  livres  pour  l'entrecencment 
des  Miniftres  du  Baillage  de  Gcx- quatre  mille  livres  aux  Profcf- 

feurs  de  l'Académie  de  Sedan  j  &;  quinze  cens  livres  au  Col- 
lège de  Bergerac.  Cependant  tous  les  Prêches  du  Bailliage 

de  Gex  ont  été  interdits  à  la  rcfcrve  de  deux  l'Academic 
de  Sedan  &:  le  Collège  de  Bergerac  ont  été  fupprimez. 

Les  deftendeurs  ne  font  pas  mieux  fondez  ,  lorfqu'ils  foû- 

tienncnt  qu'Henry  IV.  &  Loiiis  XIII.  ont  encore  approuvé 
leur  Académie  ,  ainfi  que  celle  de  Montauban ,  par  les  ré- 

ponfes  faites  à  leurs  caïers  de  i6oz.  bC  de  \6\\.  en  promettant 

de  leur  attribuer ,  les  mêmes  immunitez^  &  privilèges  dont  jouif- 

fent  les  autres  Collèges  (jr-  Vniverjïtez^  re(^ûes  approuvées  en 
ce  Royaume. 

A  quoy  le  Syndic  répond ,  i.  Que  fi  les  dcffcndeurs  pré- 
tendent tirer  quelque  avantage  de  ces  rcponfes  ,  ils  doivent 

avant  toutes  chofès  juftifîer  que  ces  Académies  ont  cflé  rcijiiës 

&  approuvées  comme  l'ont  été  les  Univerfitez  des  Catholi- 

ques. 1.  Que  ces  réponfes  n'ont  jamais  eu  aucun  effet ,  &c  que NNnn  ij 
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Loliis  LE  po^i'^  ̂ ^^"^  donner  quelque  couleur  ,  il  faudroic  rapporter  des 
Grand.  Lettres  Patentes  expédiées  en  confequencc  de  ces  réponfcs, 

 •  — ■  portant  que  Icfdites  Académies  d^  Saumur  &  de  Montauban 

1686.    jouiront  des  mêmes  Privilèges,  immunitez,  &  prérogatives 
Fiftum  de    dont  jouïdcnt  les  autres  UnivCrfitez  de  ce  Royaume. 

]  Aea.icmie       3.  H  faudroit  outtc  ccla ,  que  ces  Lettres  enflent  été  regiftrées 

sauaiui.         befoin  fcroit  ,  parce  qu'autrement  elles  feroicnt  inutiles de  nul  effet. 

4,  Qu^il  n'étoit  point  queflion  dans  le  caïer  de  i(^oi.  ny  dans 

celuy  de  i6ii.  de  fçavoir,  ny  d'examiner  fi  les  Univerfitez  de 
Saumur  &:  d  ̂  Montauban  avoicnt  été  bien  ou  mal  établies  ;  le 

^  Party  Protcftant  étoit  encore  trop  puifTant  pour  toucher  cette 

corde, &  particulièrement  fous  le  règne  d'un  Roy  qui  n'avoir 
encore  que  dix  ans:Car  fi  ces  Mcflieurs  ofirrcnt  bien  prendre  les 

armes  tro.s  ans  après,  pour  empêcher  le  mariage  de  ce  jeune 

Prince  avec  l'Infante  Anne  d'Autriche ,  dans  la  penfée  qu'ils 
avoienr,que  la  Cour  ne  faifi3it  cette  alliance  que  pour  les  acca- 

bler-, que  n'auroient-ils  point  fait,  fi  pendant  qu'ils  étoient  af- 
femblez  dans  la  ville  de  Saumur ,  Loiiis  XHL  avoit  entrepris 

de  fupprimer  leurs  Académies  ,  puifque  nonobftant  les  grâces 

&:  les  réponfes  favorables  qui  leur  furent  faites,  d>C  qui  n'auroiet 

ofé  demander  avant  la  mort  d'Henry  IV.  la  Cour  eutbiende 
la  peine  à  les  empêcher  de  prendre  les  armes  j  Et  de  cela  la  Dé- 

claration du  II  Décembre  i^ii.  eftune  preuve  bien  confiante. 

Aquoy  le  Syndicajoûcc,  que  les  Profefieurs  de  l'Académie 
de  Die  étoient  en  plus  forts  termes  que  ceux  de  Saumur  :  car 

s'ils  n'avoient  point  de  Lettres  Patentes  vérifiées,  ils  avoimt 

au  moins  un  Arrefi:  contradiétoire  du  Confeil  de  l'an  1608.  qui 
avoit  ce  femble  en  quelque  manière  confirmé  cet  établiflc- 

mcnt.  Le  Sinodc  Provincial  avoit  ordonné  que  cette  Acadé- 

mie feroit  transférée  dans  la  ville  de  Montelimar  l'an  1^07. 

Ceux  de  Die  s'y  oppofcrent,  &:  la  conteftation  ayant  été  évo- 
quée au  Confeil ,  elle  fut  décidée  en  faveur  des  Prétendus  Re- 

formezdeDie.  La  délibération  du  Sinodefut  cafifée  il  fut 

ordonné  que  le  Contrad  de  l'an  1(304.  vertu  duquel  cette 
Académie  avoit  été  établie ,  feroit  exécuté  félon  fa  forme  ̂  

teneur.  Mais  comme  il  n'eftoit  point  queftion  dans  ce  procès 

de  fçc!  voir,  fi  elle  avoit  été  bien  ou  mal  étabUe  qu'il  s'agif. 
foit  feulement  de  fçavoir  fi  elle  feroic  transférée  -à  Monteli, 

i 
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mar  ,  le  Confcil  ayant  trouvé  que  rétabliflcment  de  cette  Louis  le 

Académie  eftoit  dcfcducux  dans  Ton  origine, il  n'a  pas  laillc  Grand. 

de  la  rupprimcr  par  fonArrcft  rendu  au  mois  de  Septembre  ' 
dernier.  1 6  8  ̂. 

Partant  le  Syndic  perfifte  dans  Tes  fins  ̂   conclufions  cy-dc-    Fadnm  de 

vant  prifes  nu  procès  :  Ce  faifant  conclut  à  ce  qu'il  p'aiîb  au  l'AcadciT  ie 
Roy      à  Noflcigneurs  de  Ton  Confeii ,  fuprimer  &:  cfteindre 

pour  jamais  l'Académie  de  Saumur. 

Soulier  pour  le  Syndic. 

M.  De  CHASTEAJ^NEVF ,  Rapporteur. 

Extrait  des  Regtflres  du  Conjêil  d'Etat, 

VEu  par  le  Roy,  étant  en  fon  Confcil,  le  Procès  verbal 

de  partage  furvcnu  le  vingt-quatrième  Mars  1670  entre 

le  Sieur  V oifla  de  la  Noiraye ,  lors  Commifî'aire  departy  en 
Touraine,  Anjou  &;  le  Maine  ,  &:le  Sieur  de  Soucelles  Doi- 

ray ,  de  la  Religion  Prétendue  Reformée  ,  CommiiTaires  dé- 

putez dans  lefdites  Provinces ,  pour  pourvoir  aux  entrepri fes, 

innovations,  &  contraventions  faites  à  i'Edit  de  Nantes  ,  &cc. 
Sur  rinftancemeuë  pardevant eux,  entre  le  Syndic  du  Clergé 

4du  Diocefe  d'Angers  demandeur  d'une-part  :  &C  les  Habitans 
de  la  Religion  Prétendue  Reformée  de  la  ville  de  Saumur, 

dcffendeurs  d'autre  :  pour  raifon  du  Collège  ou  Acadé- 
mie établie  en  ladite  Ville.  En  laquelle  Inftance  les  Habi- 

tans Catholiques  de  ladite  ville  de  Saumur  auroient  été  re- 

çus parties  intervenantes  ;  demandant  que  ceux  de  la  Reli- 

gion Prétendue  Reformée  eulTcnt  à  fe  départir  du  fonds 

iifurpé  fur  la  cour  de  lamaifon  de  la  Ville,  pour  accroître  cel- 

le de  l'Acadcmie,  avec  les  interefts  refulcans  de  leur  indiic 

occupation  j  l'avis  dudit  Sieur  Voifm  portant,  que  défcnfcs 
doivent  être  faites  aufdits  de  la  R.  P.  R.  de  continuer  à  faire 

aucune  fonftion  dans  ledit  Collège, ou  Académie, &  que  fa 

Majeftc  pourra  difpofer  de  la  maifon  où  elle  fe  tient  ,  ainfi 

que  de  la  Biblioteque  qui  y  cft.  Et  celuy  dudit  Sieur  Doiray 

au  contraire ,  qu'ils  doivent  être  maintenus  au  droit  de  tenir 
. .  N  N  n  n  iij 



6^4        Hîfioire  delà  fin  du  Calvin? fme , 
Loiiis  LE  en  ladite  Ville  ledit  Collège,  ou  Académie,  les  motifs  defl 

Grand,  dits  Sieurs  Commifl'aires ,     toutes  les  pièces  &  procédures, 
•      ~  •  contredits  &:  falvations  produites,  &:c.  OU  Y  au  Confeille- 
I6  8^.    dit  Syndic  ;  enfemble  le  Sieur  Vczin  pour  lefdits  delà  R.  P. 

Tout  confideré  :  Le  Roy  estant  en  son  Cgnseil,  faifant 

droit  fur  ledit  partage  ,  vuidanticeluy ,  a  éteint  &;  fuprimé 

ledit  Collège  ou  Académie  établie  en  la  ville  de  Saumufj 

l'Acfdimk^dc  ̂ ^^^      Majefté  trcs-exprefles  inhibitions  &C  défenfes  à  tous 
Saumur.  Miniftres ,  Profeflcurs ,  Regens ,  àC  à  toutes  autres  perfonnes 

de  la  R.  P.  R.  d'enfeigner  en  ladite  ville  de  Saumur  aucune 
fciencc,  ou  langue,  foit  publiquement,  ou  en  allant  dans  les 

maifons  particulières,  fur  peine  de  defobeïflance ,  àC  de  trois 

mil  livres  d'amende.  Ce  faifant  fa  Majefté  a  réiiny  tous  les 

biens  qui  appartcnoient  à  l'Academié  ,  à  l'Hôpital  de  ladite 

Ville,  auquel  eft'ct  feront  les  detempteurs  tenus  d'en  vuider incefîàmment  leurs  mains ,  fans  en  retenir  aucune  chofe  en 

celles  des  Adminiftrateurs  dudit  Hôpital ,  pour  être  par  ̂ eux 

régis ,  ainfi  que  les  autres  biens  qui  en  dépendent.  A  la  char- 

ge que  les  pauvres  de  la  R.  P.  R.  feront  reçus  indiftindemenc 

comme  les  Catholiques ,  &:  traitez  avec  la  même  charité.  Vou- 

lant néanmoins  faMajefté  j  quece  qui  fe  trouve  avoir  été  pris 

fur  la  cour  de  l'Hôtel  de  Ville  de  Saumur,  pour  agrandir  celle 

de  l'Académie  ,  foit  rendu  &  reftitué  aufdits  Habitans  Ca- 
tholiques. Et  pour  ce  qui  eft  de  la  Biblioteque ,  elle  demeure- 

ra en  l'état  qu'elle  eft,  jufques  à  ce  qu'autrement  par  fa  Ma- 
jefté en  ait  été  ordonné.  Enjoint  fadite  Majefté  au  Gouver- 

neur, &c.  FAIT  auConfeil  d'Eftat  du  Roy  ,  fa  Majefté  y 
étant.  Tenu  à  Verfailles  le  huitième  Janvier  mil  fix  cens  qua- 

tre-vingt-cinq. Signé  Phelipeaux, 
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F  A  CTr  JU!, 

POUR  le  Syndic  du  Clergé  du  Diocefc  de  Lavaur, 
demandeur. 

CONTRE  le  Reéîeur  Jes  Profejjeurs  ̂   Us  Regens  du 

Collège  ̂   Académie  de  Pui-Laurens  ,  défendeurs. 

COmme  cette  Académie  ne  fut  tirée  de  Montauban  qu'en 

l'année  Kîy^.  il  n'eft  point  queftion  d'examiner  fi  elle  a  été 
bien  établie  à  Pui-Laurens.  Toute  la  conteftation  fe  réduit 

uniquement  à  fçavoir  fi  elle  a  été  légitimement  établie  dans  la- 
dite ville  de  Montauban. 

Le  Syndic  du  Clergé  du  Diocefe  de  Lavaur  foûtient  premiè- 

rement, que  cet  établifl'emcnt  ne  peut  paflbr  pour  légitime, 
fuivant  l'ufage  les  maximes  conftantcs  de  ce  Royaume  ,  fi 
les  deffendeurs  ne  rapportent  des  Lettres  de  Provifion  du  Roy 

deiiement  vérifiées ,  portant  permillîon  de  l'eftablir. 
1.  Que  les  Lettres  de  Provifion  énoncées  dans  le  Procès  ver- 

bal des  Sieurs  d'Olive  &:  Defcorbiac  du  z6.  Décembre  1633. 

pour  l'ércélion  d'un  Collège  à  Montauban ,  ne  peuvent  s'ap- 

pliquer au  fait  dont  il  s'agit  ;  &  les  deftendcurs  l'ont  tellement 

reconnu ,  qu'ils  n'ont  ofé  les  rapporter ,  ny  en  tirer  aucune  in- 

dudion  pour  appuyer  leur  eflablifi'ement. 
En  eftet ,  ce  Procès  verbal  porte  cxprefTément  que  ces  Lettres 

Patentes  furent  accordées  par  Henry  I  H.  en  l'année  1579.  fur 

la  demande  de  M.  l'Evêque  &  des  Confuls  de  Montauban,  & 

que  c'cftoit  à  l'Evcque  hc  aux  Confuls  à  nommer  conjointe- 
ment les  Regens ,  &:  remplir  les  places  vacantes  ;  ce  qui  né  peut 

convenir  qu'à  un  Collège  Catholique:  &  d'ailleurs  on  fçait  bien 

que  Henry  IILne  s'eftant  point  engagé  par  aucun  Edit  d'éta* 

blir  des  Collèges  de  la  R.  P.  R.  il  ne  s'avifa  jamais  d'en  faire  ex- 
pédier aucunes  Provifions. 

3.  Que  ces  Provifions  accordées  à  l'Evcque  &:  à  la  Commu- 

Loîiis  LE 

Grand. 

168^. 
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Loîiis  LE  nautcdc  la  Ville  de  Montauban ,  n'avoicnt  été  données  que 
Grand,  pour  enfcigner  dans  ce  Collège  les  Lettres  humaines  &  Arts 

libéraux;  en  forte  que  n'cftant  point  permis  d'y  enfcigner  la 

Théologie  j  les  dcfïendeurs  n'auroient  pù  établir  leur  Univer- 
fitéen  vertu  de  ces  Provifions ,  quand  même  elles  pourroienn 

s'appliquer  à  un  Collège  Huguenot ,  ô«i  qu'il  paroîtroit  qu'elles ont  efté  deiiement  vérifiées. 

4.  Les  defïendeurs  ne  pouvant  donc  fe  prévaloir  des  Provi- 

fions accordées  par  Henry  IIL  &^  n'en  pouvant  point  raporter 

de  la  part  d'Henry  le  Grand ,  ny  encore  moins  de  Louis  XHL 

doivent  demeurer  d'accord  de  bonne  foy,  que  l'établifTemenc 
de  leur  Collège  &:  de  leur  Académie  eft  un  pur  effet  de  leur  en- 

treprife,  &:  un  attentat  fait  à  l'authorité  Souveraine,puis  qu'elle 

n'a  jamais  eu  aucune  part  à  cet  eftabliflement  ,  ic  que  c'eft 

l'ouvrage  des  Prétendus  Reformez  de  toutes  les  Provinces  de 
ce  Royaume,  aflcmblez  par  leurs  Députez  dans  les  Sinodes  na- 
tionnaux,  tenus  à  Saumur  &:  à  Montpellier és  années  15^6.  & 

Et  pour  commencer  par  celuy  de  Saumur ,  c'cft  là  qu'il  fut 
arrefté  &:  refolu,  fans  confulterle  Roy  Henry  I  V.  ny  luy  en 

demander  aucune  pcrmiffion  ,  d'établir  un  Collège  en  chaque 
Province  ,  &r  deux  Académies  ou  Univerfitez  pour  tout  le 

Royaume  :  &  dés  lors  la  ville  de  Saumur  fut  jugée  propre  pour  y 

drejjer  un  Collège  ̂   une  Académie  quand  Dien  en  donncroit  le 

moyen. 

Ce  moyen  n'cftoit  point  encore  venu,  parce  qu'il  n'y  avoit 
aucun  fond  pour  faire  ces  fortes  d'établiifemens  ;  mais  laiLigue 

qui  cftoit  encore  en  armes  dans  la  Bretagne  ,  la  guerre  qu'avoir 

Henry  IV.  avec  les  Efpagnols,  &;la  furprife  de  la  ville  d'A- 
miens, donnèrent  bien-tôt  le  moyen  aux  Proteftans  de  trou- 

ver un  fond  pour  l'établifïement  de  leurs  Collèges  &  Acadé- 
mies. Ce  Prince  pour  les  empêcher  de  renouveller  les  trou- 

bles dans  toutes  les  Provinces  de  fon  Royaume,  dans  le  même 

temps  qu'il  avoit  fur  les  bras  toute  la  puiifanccEfpagnole ,  fit 
comme  cet  homme  fage  &:  prudent,  qui  de  deux  maux  évite 

toujours  le  pire:  il  accorda  aux  Proteftans  aflemblezà  Chafte- 

lerault,  pendant  qu'il  cftoit  aduellcment  dans  la  ville  d'A- 

L'Edit  de  miens ,  les  articles  d'un  Edit  tels  qu'ils  les  demandèrent  j  cent 

quatre-vingts  mil  écus  pour  l'entretien  de  leurs  garnifons. 

Nantes. 



fous  le  règne  de  Louis  le  Grand.  Liv.  XII.  6^7 

te  (^:Lr2Lntc-c\nc[m\\  pour  leurs  affaires  fecrettes.  Loîiis  LE 

Les  Minifhres  &:  les  Anciens  des  Confiftoircs  s'cftant  aflcm-    Grand.  >' 

blczfur  lafin  dcMay  dcrani55)8.  cnSinodeNationnaldansla-  '   — • 

dicc  ville  de  Montpellier,defl:inercnt  nnc  partie  de  cette  fommc    *  6  8  6. 
de  quarante- cinq  mil  écus  pour  rcftablifTement  de  leurs  Col-   p^^^rn  de 

legcs  6^  de  leurs  Académies.  Ils  ordonnèrent  ,  comme  s'ils  l' Académie  de 

avoient  été  des  Souverains  ,  qu'il  en  feroit  étably  une  dans  P^i-i-^ureas. 

Saumur      l'autre  àMontaubauj  ils  aflignerent  dix  mil  livres 

pour  l'établiflement  de  ces  deux  Académies ,  &;  onze  cens  écus 
à  chacune,  pour  leur  entretien. 

Cela  étant  juftifié  par  les  Adcs  de  ces  Sinodes ,  &!  les  defFen. 

dcurs  étant  dans  l'impofTibilité  de  prouver  que  l'Académie  de 

Montauban  ait  d'autre  Titre  de  fon  établiffemcnt  que  celuy-là, 

ils  n'ont  pas  lieu  d'efperer  un  meilleur  ̂ Mccks  de  ce  Procès ,  que 

les  ProfelTeurs  de  l'Académie  de  Saumur ,  puis  qu'il  eft  confiant 

que  l'authorité  Royale  n'a  jamais  eu  aucune  part  à  cet  éta- 
bliflemcnt ,  &  que  les  Prétendus  Reformez  étoient  alors  aflez 

puilîans  pour  croire  qu'ils  n'avoient  pas  befoin  d'une  expref- 

fe  permiffion  du  Roy ,  pour  l'établiffement  de  leurs  Collèges 
&;  de  leurs  Académies.  Et  comme  la  petite  Republique  de 

Montauban  ne  croyoit  pas  que  les  chofes  puficnt  jamais  chan- 

ger, elle  ne  fe  mit  jamais  en  peine  de  demander  à  Henry  IV. 

aucunes  Lettres  portant  confirmation  de  l'établifTement  de 
cette  Académie. 

Ils  répondent  à  cela ,  que  s'ils  ne  raportent  point  de  Let- 

tres d'établiflément,  ils  produifcnt  au  moins  des  comptes  al- 
louez par  les  Commifîaires  du  Roy  ,cù  le  comptable  employé 

partie  de  la  fbmme  de  quarante- cinq  mil  écus  accordée  par 

Henry  IV.  &  continuée  par  Louis  XIII.  pour  l'entretien  de 
ces  Académies  ;  &:  de  là  ils  concluent  que  ces  deux  Princes 

ont  tacitement  approuvé  leur  établifl'cmenr. 
Mais  le  Syndic  répond,  que  ces  deniers  diftribuez  à  l'Aca- 

démie de  Montauban ,  ne  peuvent  fuppléer  au  défaut  de  la  per- 

mifîion  qui  a  dû  prcceder'fon  établifîément  ;  car  outre  que  les 

quarante-cinq  mil  écus  qui  leur  avoient  été  donnez  par  Hen- 

ry IV.  fans  qu'il  fut  entré  dans  le  détail  de  l'employ  qu'ils  en 

dévoient  faire  ;  fi  cette  raifon  avoit  lieu ,  il  s'enfuivroit  que  le 
Roy  Loiiis  XIII.  auroit  approuvé  les  Prêches  du Baillage  de 

Gex,  ainfi  que  le  Collège  de  Bergerac    l'Académie  de  Sedan, 
OOoo 
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ho'ùis  LE  5^  Loîiis  XIV.  n'auroit  pù  les  fiipprimcr  ,  puis  qu'il  pa- 
Grand.   roîc  par  le  Brevet  de  i6u.  queLoiiis  XIII.  avoic  alTigné  une 

•   portion  de  cette  fomme  de  quarante-cinq  mil  écus,  aux  Mi- 

16S6.  niftves  du  Pais  de  Gex ,  ôC  aux  Regens  &:  Profefleurs  de  Sedan 
&:  de  Ber;gcrac. 

Fjftam  de       6.  Quc  iilcs  dcftcudeurs  allèguent , commeles  Profefleurs 

PuSaurcns^^  dc»Saumur  ,  les  réponfcs  aux  caïcrs  de  1601.  &  de  i^n.  par 
Jcfquelles  il  leur  fut  promis  ,  que  leur  Académie  joùiroit  des 

mêmes  privilèges  &:immunitez  dont  joùiflent  les  autres Uni- 
vcrfitez  de  ce  Royaume  j  on  leur  répondra  comme  à  ceux  de 

Saumur,  qu'il  ne  s'agiflbit  point  alors  de  fçavoir  fi  l'Acadé- 
mie de  Montauban  avoic  un  établiflcment  légitime  ,  &:  que 

d'ailleurs  les  rcponfes  à  ces  caïers  n'ont  été  jamais  fuivies  d'au- 

cun effet.  A  quoy  l'on  ajoute^  que  l'état  des  affaireSj&  fur  tout 

d'un  Roy,  quin'avoit  point  encore  dix  ans,  ne  permettoienc 

pas  qu'on  examinât  le  droit  de  l'Académie  de  Montauban , 
où  les  Proteftans  avoient  étably  un  Sénat  qui  fe  mêloit  quel- 

Hiftoiredc  la  quefois  de  caflcr  les  Arrcfts  du  Parlement  de  Thouloufe,&: 

rébellion.      d'ordouncr  d'unc  manière  fort  infolente ,  à  tous  Gentilshommes^ 
Confuls  des  Villes  ̂   Communautezjie  fréter  main.forte  ̂   ̂  de  te. 

nir  lamaink  l'exécution  de  fes  Arrefis. 
•7.  Le  Procès  verbal  du  1^.  Décembre  des  Sieurs  Doli- 

ve  &:  Defcorbiac  ,  CommiiTaires  députez  par  la  Chambre  de 

l'Edit  de  Caftres,  pour  partager  le  Collège  de  Montauban, 

fclon  l'ordre  du  Roy ,  hc  y  établir  des  Jefuites  ,  ne  peut  auflî 
fervir  aux  défendeurs  pour  appuyer  leur  établiffement  ,  fous 

prétexte  que  Loiiis  XIII.  avoit  ordonné  que  la  moitié  des  Re- 

gens feroient  Catholiques ,  bL  que  les  autres  feroient  de  la 

R.P.R.  puifqu'il  eft  encore  certain  qu'il  n'eftoit  point  queftion 
dans  ce  partage  de  fçavoir  fi  ce  Collège  &  cette  Académie 
avoient  été  bien  établis. 

S.  Il  eft  vray  que  le  Sieur  Dolive  Commiffaire  Catholique , 

avoit  été  d'avis  de  rendre  l'Académie  mi- partie  comme  le 

Collège,  &  que  par  Arrefi:  du  Confeil  d'Eftac  du  14.  Février 
1634.  confirmant  le  partage  fait  de  ce  Collège  par  les  Com- 

miflaires ,  il  fut  défendu ,  de  rien  changer  y  ny  innovera  l*  égard  de 
ladite  Académie  3  ̂   ordonné  quelle  demeurerait  dans  le  même 

état.  D'où  les  défendeurs  concluent  que  Loiiis  XIII.  &  fon 

Confeil  ont  approuvé  par  cet  Arreft ,  i'établiil'emenc  de  cette 

ftfii.  :o.  I. 
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Acadcmie.  Mais  ils  dcvroicnc  ajouter  que  cet  Arrcft  porte  ex-  Loiiis  le 

preflëment,  qu'il  n'y  fera  rien  changé,  pour  le  frefent      quelle  Grand. 
demeurera  en  Ûètat  quelle  efi  ,  jufqu'à  ce  qu  autrement  par  Sa  " 

Majcftè  en  ait  été  ordonne.  Ce  qui  prouve  invinciblement,  ̂ ^^6. 
que  cet  Arrcfl:  ne  maintient  cette  Académie  que  par  provifion , 

à;  que  le  Roy  &  Ton  Confeil  avoient  deflèin  dés-lors  de  la  fu-  de  Puilaurens. 

primer  dans  un  temps  plus  favorable  ,  &:  qu'ils  reconnoiflbient la  défcduofité  defon  établiffement. 

p.  Les  défendeurs  prétendent  encore  que  le  Roy  Louïs  XIV. 

a  de  nouveau  confirmé  l'établiflcment  de  leur  Académie  ,  en 

ordonnant  le  douzième  de  Décembre  1655;.  qu'elle  feroit  tirée 
de  Montauban,  &:  transférée  à  Pui-Laurens:  Soutenant  que 

le  Roy  a  reconnu  qu'elle  avoit  été  légitimement  établie ,  puif- 

qu'au  lieu  de  la  fuprimer  ,  il  s'eil:  contenté  de  la  tranferer  à 
Pui-Laurens. 

Mais  il  n'y  a  rien  de  plus  foible  que  cette  induélion.  Car  fi 
cette  raifon  avoit  lieu,  onpourroit  dire  tout  demême,  quefa 

Majefté  fe  feroit  ôtée  la  liberté  defuprimer  la  Chambre  de  l'E- 
dit  de  Languedoc,  en  la  tirant  de  Cadres  pour  la  transférer  à 

Caftelnaudary. 

Le  temps  n'étoit  point  encore  venu.  Les  Princes  tolèrent 

fouvent  pour  un  temps  ,  ce  qu'ils  ne  peuvent  ôter  qu'en  ex- 
pofant  leur  Eftat  à  de  nouvelles  confufions  ;  de  là  vient  que 

Henry  ÎV.  &  Louïs  XII L  aimèrent  mieux  laifTer  les  Places  de 

fureté  aux  Proteftans ,  quoy  qu'elles  ne  leiir  eufient  été  accor- 

dées que  pour l'efpace  de  huit  ans,  pour  ne  point  renouvci- 

1er  les  troubles  j  &  que  Loiiis  XIII.  n'entreprit  de  r'cntrer  dans 
la  pofTcfiion  de  ces  Places  par  la  force  des  a  rmcs  ,  que  lorf. 

que  l'infolence  du  party  Protcftant  eut  poulie  fa  patience  à bout. 

De  là  vient  encore  ,  que  nôtre  invincible  Monarque 

Louïs  XIV.  fans  entrer  dans  l'examen  particulier  de  l'ctabJif- 
fement  de  cette  Acadcmie,  fe  contenta  de  la  tirer  de  Montau- 

ban pour  la  transférer  à  Pui-Laurens ,  afin  d'éviter ,  comme  dit 

fon  Ordonnance ,  les  de  [ordres  que  l'emportement  des  Ecoliers  an- 
roit  pu  cauferdans  Montauban  .-ayant  été  bien  informé  que  les 
violences  qui  avoient  été  faites  aux  Catholiques ,  vcnoicnr 

principalement  de  la  part  des  Ecohers.  Et  bien  loin  que  les 

défendeurs  puiflent  raifonnablement  tirer  aucun  avantage  de 
O  O  o  o  j  j 

I 
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LoLÏi^  LE  la  tranflatlon  de  cette  Acadcmic, ils  doivent préfiimcr  au con- 

Grand.    traire ,  que  comme  le  Roy  n'avoit  tiré  la  Chambre  de  l'Edit  de 

"^"'"  0  ̂     la  ville  de  Caftres,  pour  la  transférer  à  Caftelnaudary,  que  pour 
^       *    la  fuprimcr  dans  une  autre  occafion  ,&  l'incorporer  au  Parle- 

ment deTouloufe,  fuivantla  difpolîtion  de  l'article  3  6.  de  l'Edic 

de  Nantes,  ils  doivent,  dis-je  ,  croire,  que  ce  Prince  n'a  cy- 
devant  tiré  leur  Académie  de  la  ville  de  Montauban  ,  que  pour 

r  AcaTmie  de  l'éteindre ,  &:  la  fuprimer  en  un  temps  plus  convenable  ,  fuivant 

Pm-Lameus.  la  liberté  que  luy  en  avoit  laifl'é  Louïs  XIII.  par  ledit  Arrefl:  du 
14.  Février  1634- 

iQ.Les  PretcndusReformcz  de  Pui.Laurens,diront  peut-être 

comme  ceux  de  Saumur,  que  l'art.  13.  de  l'Edit  de  Nantes ,  &  le 

37.  des  Particuliers ,  leur  permettent  d'avoir  des  Ecoles  publi- 

ques pour  l'inftrudion  de  leurs  enfans,  dans  les  lieux  où  l'Exer- 
cice public  de  leur  Religion  eft  permis  ;  &;  que  par  ce  moyen  ils 

ont  la  faculté  d'établir  des  Collèges,  même  des  Académies 
dans  ces  mêmes  lieux,  où  ils  ont  ledit  Exercice  public  ,  fans 

qu'ils  foient  obligez  d'en  obtenir  d'autre  permilTion. 

A  quoy  le  Syndic  répond,  qu'il  n'y  eut  jamais  de  confequencc 

plus  frivole, ny  de  prétention  plus  chimérique^  puifqu'ileft  con- 
fiant que  ces  deux  articles  ne  regardent  precifement  que  les  pe- 

tites Ecoles, dans  lefquelles  il  n'eft  perm.is  d'enfeigner  qu'à  lire,à 

écrire, &:  l'aritmetique.  Que  fi  la  prétention  des  Proteftans  avoic 

lieu,  il  s'enfuivroit  que  ceux  qui  ne  font  que  foufterts,  &  tolérez 
dans  ce  Royaume,  auroient  plus  de  privilège,  que  ceux  de  la 

Religion  du  Prince  ,  à  qui  il  n'a  jamais  été  permis  de  faire  des 
établifTcmcns  de  cette  nature,  fans  des  Lettres  de  provifion 
vérifiées  où  bcfoin  eft. 

Mais  les  Religionnaires  ne  prennent  pas  garde,que  l'art.  37. 
des  Particuliers,  fur  lequel  ils  fe  fondent , contient  deux  chefs  : 

Le  premier  regarde  les  petites  Ecoles  pour  l'inftruétion  des  en- 
fans. Le  fécond  regarde  l'établiflèment  des  Collèges.-^  bien  loin 

que  ce  dernier  fupofe,  qu'ils  peuvent  ériger  des  Collèges  en  ver- 

tu de  cet  article,fans  avoir  bcfoin  d'une  permiffion  particulière, 
il  veut  au  contraire ,  que  les provijïons  qui  leur  avaient  èiè  cy -de- 

vant accordées  ponr  l'érection  entretennement  des  Collèges ,  foient 
vérifiées  où  befoin  fera.  Ce  qui  préfupofe  inconteftablement 

qu'ils  ne  peuvent  établir  de  College,ny  encore  moins  d'Acadé- 

mie fans  des  provifions ,  &  qu'elles  ne  peuvent  produire  aucun 

e/Fct  fi  elles  n'ont  été  regiftrées. 
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II.  Les  dcfcndciirs  diront  encore  avec  les  Profcfi,curs  de  Loiirs  le 

Saumur,  que  cette  inftrudion  publique  d'cnfans,  ̂   la  liber-  Grand. 

te  de  confcience  qui  leur  a  été  accordée  par  l'Edit,  fuppofb 

necefiaircment  la  Faculté  d'avoir  des  Collèges       des  Aca-  1^8(5. 

demies,  parce  qu'il  ne  fcroit  pas  pofliblc  qu'ils  puflent jouir    p^aum  de 
de  cette  permillion  ,  s'ils  n'avoienc  des  lieux  où  la  Tlieolo-  J'Acadcmkdc 
gie  &:leur  difcipline  fuHent  publiquement  enfeignées  ,  puiT- 

que  par  pluficurs  Reglemens  &:  Déclarations  ,  il  leur  a  cftc 

deftendu  d'employer  des  étrangers  au  miniftere  de  leur  Re- 

ligion ,  &:  qu'il  cfl  encore  dcffendu  à  leurs  Propofans  &  à  leurs 

Minières  d'aller  étudier  dans  les  païs  étrangers. 

A  cela  le  Syndic  répond  deux  chofes.  La  première  ,  qu'il 

n'eft  point  qucftion  de  fçavoir  fi  la  fituation  dans  laquelle  fe 
trouve  prefentement  leur  Religion  demande  abfolument 

qu'ils  ayent  des  Collèges  Si  des  Univerfitcz j  il  s'agit  unique- 

ment dans  la  conccftation  prefente  ,  de  fçavoir  s'ils  ont  pu 
établir  leur  Académie  de  leur  authorité  privée  6^  fans  une 

exprelTe  permiffion  du  Roy  j  &:  c'eft  ce  qu'ils  n'oferoient  for- 

mellement foûtenir  ,  puifqu'il  a  cité  obfei;vé  que  l'article  57. 

prefuppofe  qu'ils  doivent  avoir  obtenu  des  proviftons  deuë- ment  reeiftrées. 

La  féconde,  que  Henry  le  Grand  a  répondu  par  avance  à 

cette  objcdion  par  l'article  zz.  du  même  Edit, en  ordonnant, 

qu'il  ne  fera  fait  différence  ny  diftinïHon  de  Religion  à  recevoir 
les  Ecoliers  pour  ctre  inflruits  es  Vni'vcrfite'z^^  Collèges  ̂   Ecoles , 
^  pauvres  es  Hôpitaux  ,  maladeries  ,  £^  aumônes  publiques. 

Delà  vient  que  fi  les  Prétendus  Reformez  de  Guyenne,  &  de 

Languedoc,  font  privez  du  Collège  &:  de  l'Académie  de  Pui- 

Laurens  ,  comme  le  Syndic  n'en  doute  pas  ,  ils  trouveront 
toujours  les  Collèges  &ù  les  Univerfitez  des  Catholiques  ouver- 

tes ,  où  ils  pourront  faire  leurs  études  fans  aucune  difficulté. 

C'eft  pourquoy  le  Syndic  conclut  à  ce  qu'il  plaife  au  Roy 
&  à  Noffcigneurs  de  fon  Confeil ,  éteindre  &  cafter  l'Acadé- 

mie de  Pui-Laurens ,  &:  ordonner  qu'elle  demeurera  fupprimée 
pour  jamais  ;  ce  faifant ,  faire  inhibitions  deftènfes  aux  Pro- 

fefteurs  &  aux  Regens ,  d'y  enfeigner  à  l'avenir,  à  peine  d'être 
punis  comme  infradeurs  des  Edits. 

Soulier,  pour  le  Syndic, 

M,  DE  CHASTEAFNEFF .Rapporteur. 
O  O  o  o  iij 
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"^g"^^  Extrait  des  Re^ijîres  dn  Confcil  d'Ejlat. 

Faftum  de  ̂   T^U  par  le  Roy  eftant  en  Ton  Confcil,  l'Arreft  rendu  en 

J'Acadcmicdc  y  iccluy  le  24.  jour  d'Avril  16^5.  entre  le  Syndic  du  Clcr- 
Pm-Laurens.  g/  Dioccfe  de  Montauban,  demandeur  d'une  part,  &lcs 

Miniftres  Profefleurs  ,  Regens  &C  Anciens  du  Confiiloire  de 

Montauban ,  faifant  profcffion  de  la  R.  P.  R.  &C  autres  qui  en- 

feignent  dans  le  lieu  de  Pui-Laurens  ,  fur  le  partage  intervenu 

entre  le  feu  Sieur  Pelotj  lors  Intendant  de  Juftice  en  Guyen- 

ne j  diC  le  Sieur  de  Sigognac  de  la  R.  P.  R.  Commiffaires  dépu- 

tez en  ladite  Province  ,  pour  l'exécution  de  l'Edit  de  Nantes, 
par  lequel  fa  M^jefté  vuidant  ledit  partage,  auroit  ordonné 

que  Icldits  de  la  R.  P.  R.  remettroient  dans  trois  mois  au 

Grexîe  du  Confeil ,  les  titres  en  vertu  defquels  ils  prctcn- 

doient  avoir  droit  au  Collège  de  Montauban  ;  8C  cependant 

permet  aux  Pères  Jefuitcs  ,  qui  cnfeignent  toutes  les  claflcs 

dans  ledit  Collège  de  Montauban,  de  prendre  retirer  fur 

leurs  fimples  quittances  ,  les  deniers  éc  revenus  cy- devant 

affvdez  aux  ProfclTcurs  &::  Regens  dudit  Collège  de  Montau- 

ban  ,  &!  d'en  jouir  jufques  à  ce  qu'autrement  parties  oùyes en  ait  ccc  ordonné.  Produétion  faite  au  Greffe  du  Confcil 

en  confequcnce  dudit  Arreft,  par  ceux  de  la  R.  P.  R.  le  z6. 

Aouft  audit  an  j66^.  &c.  Les  motifs  defdits  Sieurs  Commif- 

faires toutes  les  pièces  ,  procédures,  contredits  èC  falva- 

tions  produites  par  les  parties.  Ouy  au  Confeil  le  Syndic  du 

Clergé  du  Diocefe  de  Lavaur  ,  enfemble  le  Sieur  Janiçon 

pour  Icfdits  de  la  R.  P.  Pv.  Et  tout  confideré, 

Le  Roy  ESTANT  EN  SON  CoNSEiL,  faifant  droit 

fur  Icfdits  partages  8>C  conteftations  ,  a  débouté  &:  déboute 

ceux  de  la  R.  P.  R.  de  i'oppofition  par  eux  formée  à  l'exé- 
cution ,  tant  de  l'Ordonnance  defdits  Sieurs  pclot  &  Sigo- 

gnac, qu'à  l'Arrefl:  du  Confeil  du  14.  Avril  166').  Et  en  con- 
Icquence,  Sa  Majefté  fait  tres-exprcllès  inhibitions  de  deften- 

fcs  à  tous  Miniftres  ,  Regens  ,  Profefleurs  ,  &  à  toutes  au- 

tres perfonnes  delà  R.  P.  R.  d'enfeigner  dans  le  Collège  de 
ladite  ville  de  Montauban  ,  fur  peine  de  defobeïflance.  Or- 

donne que  les  pères  Jefuites  qui  enfeignent  dans  ledit  Coi- 
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lege  de  Moncaub.in,  jouiront  diffiiiicivcmenc  de  cous  Icsrc-  Loîîis  le 

venus  qui  font  affcdcz  aux  Profdîcurs  &:  Regens  dudit  Col-  Grand. 

legc  .  avec  dcftcnfes  à  toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  " 

&C.  condition  qu'ils  foicnt  de  les  y  troubler  ;  Ec  ayant  égard     16  86. 
à  la  demande  dudit  Syndic  du  Clergé  du  Diocefc  de  La-   ̂ ^.aum  de 

vaur  ,  Sa  Majefté  a  éteint  &:  Tupprimé  le  Collège  ou  Aca-  J'Acadcmicdc 

demie  de  ceux  de  laR.  p.  R.  prefentement  établie  en  la  ville  ̂'^'t^-au^c'^^- 
de  Puylaurcns  j  fait  très  -  cxprcfles  inhibitions  dcftcnfcs 

à  tous  Minières  ,  Profcflcurs ,  Regens  ,  6C  à  tous  autres 

de  ladite  Religion  ,  d'y  enfeigner  aucune  Icicnce  ny  Lan- 
gue ,  foit  publiquement  ,  ou  en  allant  dans  les  maifons 

particulières  ,  fur  peine  de  defobeïfTancc ,  &:  de  trois  mille  li- 

vres d'amende  :  Enjoint  fa  Majcfté  aux  Gouverneurs  ,  &c. 

Fait  au  Confcii  d'Etat  du  Roy  ,  Sa  Majefté  y  étant ,  tenu  à 
Verlaillcs  le     Mars  1685.  Signé  Phelipeaux. 

FACTVAl, 

POUR  le  Prieur  de  Mentoules  ,  Syndic  du  Clergc 

du  Diocefe  de  Turin ,  demandeur. 

CONTRE  les  MiniflreSy  ̂   les  Anciens  des  Confjloires 

des  'Veillées  de  Pragelas  ,  d'Oulx  ̂   de  Ze:^ane  ,  de 
Chateau-Dau^hin ,  défendeurs. 

Avant  (que  d'entrer  dans  le  fond  de  la  conteftation ,  il  eft 

ncccfl'aire  d'obferver ,  qu'environ  le  douzième  fiecle ,  le 
nommé  Valdo  ,  riche  Bourgeois  de  Lion,  eftant  tombé  dans 

riierefic  des  Albigeois ,  fut  chaflé  de  ladite  Ville  avec  tous  les 

pauvres  qu'il  avoit  infeâic  de  fes  erreurs ,  fous  le  vain  pré- 

texte de  leur  faire  l'aumône  j  &:  que  la  plufpart  paflcrcnt  les 

Alpes ,  pour  s'aller  réfugier  dans  les  Vallées  de  Piémont ,  où 
ils  ont  vécu  pendant  pluficurs  fieclcs ,  fuivant  les  inftruélions 

que  Valdo  leur  avoit  données ,  jufqu'à  ce  que  les  Calviniftes 

s'eftanc  rendus  tres-puiffancs  en  France ,  U  particulièrement 
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Loîiis  LE  en  Dauphiné  ,  ces  anciens  Vaudois  fe  joignirent  avec  eux  , 

Grand.    ̂   ne  firent  plus  qu'un  même  corps. 
 Mais  comme  la  Cour  de  Rome  apprehendoit  avec  beau- 

168  6.     coup  deraifon,  que fi l'exercice  delà  R.  P.  R.  ênoic  toléré  au 

Faftum  des  ̂̂ ^"^       Alpes ,  Cette  contagion  fe  communiquât  dans  l'Ita- 

VaiJécs  de    lie ,  &:  y  causât  dans  la  fuite ,  les  mêmes  troubles  qu'elle  avoit 
Piémont.       caufé  en  France,  les  Souverains  Pontifes  prirent  toujours  un 

foin  particulier  de  s'oppofcr  à  cet  ctablifîemenc.  Delà  vient 
que  Henry  III.  par  fon  Edit  donné  à  Poivîliers  au  mois  de 

Septembre  de  l'an  1577.  art.  10.  deffendit  de  faire  aucun  exer- 
cice de  ladite  R.  P.  R.  en  [es  terres  ̂   fais  qui  font  delà  les 

Monts.  Delà  vient  encore  que  le  Pape  Clément  VIII.  n'ayant 
pas  moins  de  zcle  pour  la  Religion  Catholique,  que  fes  prc_ 

deccflcurs  ,  exigea  la  même  deftcnfe  d'Henry  le  Grand  :  &^ 

c'cft  pour  cela  que  par  l'art.  14.  de  l'Edit  de  Nantes  ,  tout  exer- 
cice public  de  ladite  Religion  fut  dcffendu  ,  en  fes  terres  ̂  

païs  qui  font  delii  les  Monts. 

Cependant  les  Habitans  de  ces  Vallées  fe  prévalant  des 

malheurs  &  des  troubles  de  l'Etat,  ne  laiflerent  pas,au  préjudice 

de  ces  deftenfes ,  d'y  établir  un  tres-grand  nombre  de  Temples 
&  de  Prêches  ;  ce  qui  a  donné  lieu  au  Syndic  du  Clergé  de 
faire  affiOTer  les  Miniftres  &:les  Anciens  des  Confiftoires  def- 

dites  vallées  d'Oulx,  dePragelas ,  de  Zezane,&::de  Château- 
Dauphin,  devant  les  Commiflaires  départis  dans  la  Province 

de  Dauphiné  ,  à  ce  que  inhibitions  deffenfes  leur  fuflent 

faites  de  faire  aucun  exercice  public  de  ladite  R.  P.R.  efdi- 

tes  Vallées,  conformément  à  l'art.  14.  de  l'Edit  de  Nantes. 
Sur  cette  alTitînationles  defFendeurs  ont  foûtenu  deux  cho- 

fes  :  La  première,  que  les  Vallées  dont  effc  queftion,  ne  font 

point  au  delà  des  Alpes  :  La  féconde  ,  que  quand  elles  feroient 

au  delà  des  Monts ,  l'art.  14.  de  l'Edit  de  Nantes ,  tC  le  10.  de 

fEiit  dePoidicrs,  n'ont  entendu  deflendre  cet  exercice,  que 
dans  le  Marquifat  deSaluce. 

Le  Syndic  a  foutenu  au  contraire,  que  ces  Vallées  font  au 

delà  des  Monts  :  qu'elles  font  comprifes  dans  la  defïence 

portée  par  l'art.  T4.C'ell  ce  qui  fait  le  fujet  de  la  conteftation,  fur 
laquelle  le  Confeil  cft  tres-humblement  fuplié  de  prononcer. 

II  s'agit  donc  dans  la  première  queftion  de  la  lîruation  de 
CCS  Vallées  j  &  de  fçavoir  fi  elles  font  efteclivement  au  delà  des 

Alpes 
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Alpes.  Le  Syndic  foiuienc  l'affirmative,  &  il  en  donne  les  preu.  Loiiis  j.i 
ves  fuivantes.  Grand. 

I.  Que  cous  les  anciens  Géographes  &:  Hifl'oriens,  ont  fixé  ■  — 

les  bornes     les  limites  de  l'Italie  au  plus  haut  fommct  des    I  <î  8  6. 

Alpcs.,Cluvicr  qui  a  fi  bien  recherché  l'Italie  &C  particulic-  cJuvicrhb.  i. 
renient  l'ancienne ,  s'énonce  en  ces  termes.  Patet  igitur  ex  tôt  de  îiajiaan- 

allatis  auihorum  tejHmcràis  ad  fummitatcs  ufque  Alpium  Italie  tiqua, c.  i. 
pervcnijfe  :  Et  après  il  ajoute.  Stet  igiturnna  hac  fententia^  Ita- 

lie extimos  fines  in  fummis  Alpium  jugis  fmjje. 

Si  la  Vallée  de  Pragelas  &:  de  Valclufon  ,  fe  trouve  fituce  p^^^^^^ 
au  delà  du  fommct  des  Alpes  ,  les  dcffendeurs  ne  peuvent  Vaiiéesdc 

raifi^nnablement  difi:onvenir  qu'elle  ne  Ço\x.  au  delà  des  Monts.  l'icmont- 

C'eft  un  fait  notoire  que  Pragelas  eft  non  feulement  au  delà 
du  Mont  Gcnevre,  mais  même  au  delà  du  Col  de  Ceftriers. 

M.  de  Thou  décide  formellement  cette  queftion  en  faveur 

du  Syndic,  dans  la  defcription  qu'il  a  faite  des  Vallées  qui  jq  t  Liv.i"' 
font  au  delà  des  Monts.  Tandem  fuperato  Genebra  monte  oceL  pag.  lo. 

lis  inferius  fufione  ad  levam  reliclis  ac  tranfmiffo  rurfus  jugo 

opofito  (  c'eft  le  Col  Ceftriers  )  aperiua  vallis  Clufonia  trans 
Alpes  j  à  clufione  fluvio ,  qui  inter  pinarolum  ̂   briqueratem  pa- 

yim  in  padum  infini t  ̂   ita  appellata  inea  pratum  gelatum  viais 

efi  oppido  frequens. 

z.  Il  eft  juftifié  au  procès  ,  que  les  vallées  d'Oulx  &;  de 

Pragelas  ,  faifoient  autrefois  partie  de  l'ancien  Marqui- 
zat  de  Suzc  ,  &  que  la  Princefte  Adélaïde  en  donna  une  par-- 

tie  à  l'Abbaye  de  Pignerol,  qui  fut  retirée  dans  la  fuite  par 

Je  Duc  de  Savoye  des  mains  de  l'Abbé  ,  après  fon  mariage 

avec  cette  PiinccfTe.  Or  perfonne  n'a  jamais  douté  que  le 
Marquizat  de  Suze  ne  foit  au  delà  des  Alpes.  Et  comme  ces  - 

Vallées  faifoient  partie  de  ce  Marquizac,&  qu'elles  fe  trou- 
vent en  pareille  fituation,il  faut  que  les  deffendeurs  avouent 

de  bonne  foy ,  qu'elles  font  au  delà  des  Monts  ,  parce  qu'en- 

core bien  qu'elles  ayent  changé  de  Maître  ,  elles  n'ont  pas 
changé  de  fituation. 

3,  Il  eft  encore  juftifié  au  procès  ,  que  ces  Vallées  font 

du  Diocefe  de  Turin  ,  6>C  que  ce  Diocefc  ne  paflb  point  la 

hauteur  des  Alpes  ;  ce  qui  fuppofe  encore  que  Icfdites  Vallées  - 
font  au  delà. 

Mais  à  toutes  ces  preuves  le  Syndic  ajoute  le  témoignagç 
PPpp. 
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de  trois  Auteurs,  que  les  dcfF^ndcurs  n'ofcroicnt  avoir  recu- 
fez.  Le  premier  eft  Pierre  Gilles  ,  Miniilire  de  la  Tour  dans  la 

vallée  de  Lucerne,dans  Ton  Hiftoirc  des  Egliles  Vaudoifes , 

pag.  8.  où  il  s'énonce  en  ces  termes.  Or  la  Vallées  frrncipalles 
où  les  Zionnois  fe  logèrent  parmy  les  Alpes  ̂ furent  Jix  -^Fraiji. 
niere  ̂   VuUouïfe  délit  les  Alpes  en  Dauphiné ,  Valclufon  auJB 

en  Djuphinè  ;  mais  deçà  les  Alpes  vers  le  Piémont  ,  (>  trois  en 

Pic?nont  proche  Valclufon ,  fc avoir  les  vallées  de  Lucerne  ̂   qui 

comprennent  Angrogne ,  la  Perouxe  ,  ̂  de  Saint  Martin  :  Ce 

même  Miniftre  parlant  de  la  villte  que  fit  l'Archevêque  de  Tu- 
rin dans  ces  Vallées  ̂   raniée>i.  z]ouZ£  que  de  la  Pérou  Ce  l^  Ar- 

chevêque monta  a,  Valclufon  ,  qtiil  prétend  être  enclos  dans  fon 

Archevêché  ,  dautant  qu^  cette  Vallée  efl  deçà  les  Alpes  y  com- 

bien  qu'au  refie  elle  appartienne  au  Roy  de  France. 
Le  fécond  eft,  Jean  Léger  cy-devant  Miniftre  &;  Modéra- 

teur des  Eglifes  defdites  Vallées  ,  dans  Ton  Hiftoiredes  Egli- 

fes  Evangeliques  des  Vallées  de  Piémont  ou  Vaudoifes,  pag. 

Le  P  'umont ,  dit-il ,  efl  ainfi  nommé ,  Apcde  montium  ,  parce 

qu'il  cfl  [itué  au  pied  des  montagnes  des  Alpes  ̂   qui  feparent  l'I- 

talie de  la  France ,  qu'on  appelle  Tranfalpine ,  où  de  l-i  les  Al- 
pes :  au  lieu  que  ledit  Piémont  ̂   même  toute  l ancienne  Lonu 

hardie  dmt  il  fait  partie^  s* appelle  G  allia  Cifalpina  comme  qui 
dirait  la  France  deçà  les  Alpes.  Noms  donne^^  à  Hurie  ̂   à  Vautre 

France  ̂   par  les  Italiens  ̂   à  l'égard  de f quels  feulement  elles  pou~ 

"voient  être  ainjt  noynmées.  Or  il  efl  d'autant  plus  neceffaire  que 
le  lecieur  fe  fouvienne  ,  que  le  Piémont  ̂   les  Vallées  dont  il 

s' agit  ,  font  dans  la  France  Cifalpine  ,  ̂  dans  la  Lombar- 
die , 

PlufeuTS  bcïïes  Vallées^  à'\i-\\ y  bordent  le  Piémont  du  coflé  du 
touchant  '•,  ̂   entr  autres  celles  de  Lucerne ,  de  la  Pérou  fe  ̂  de 
Saint  Martin  ,  au  [quelles  on  peut  ajouter  celle  de  Cluz^n  ou  Pra. 

gelas  qui  cfl  encore  Cifalpine  ̂   ou  au  deçà  des  Alpes  dans  le 

Piémont ^  quoy  quelle foit  du  Domaine  de  France. 

Il  dit  dans  la  pag.  lo.  Qjie  d'ancienneté  les  Eglifes  de  la  vaUée 
de  Cluz^n  ou  Pragelas ,  qui  efl  encore  Cifalpine  ̂   celle  de  Qucy- 

rus  Tranfalpine  y  comme  elles  ont  de  tout  temps  profeffé  la  mètne 

Religion  avec  celle  des  fu [dites  Vallées  de  Piémont ,  ne  compo- 

foient  qu'une  même  Congrégation  au  Smode  avec  elles  i  comme 
de  fait  le  Diocefe  de  Turin ,  fous  lequel  font  ces  Vallées ,  s  étend 
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encore  jufqtiau  mont  Genevre  ,  au  delà  de  la  vallée  de  Cez^ane.  Loiiis  le 

Le  même  Auteur  dit  encore  dans  la  pag.  y.  de  la  fcconde  par-  Gramd. 

tie ,  que  ladite  vallée  de  Pra'^elas  efi  Cifalpine       dans  le  Piè-   — — 
mont.  16  8  6. 

Le  troifiémc  témoin  cft  Jean-Paul  Perrin ,  Miniftre  de  Nions  P^"!  Pcnin. 

enDauphiné,qui  a  fait  aufTi  l'Hiftoire  des  Vaudois  &  Albigeois, 
lequel  parlant  des  Vaudois  dit,  qu^au  delà  des  Alpes  ̂ il  y  aune   n  écrit  eu 

vallée  nommée  la  vallée  de  Pragelas  ̂ laquelle  ils  ont  habitée  de  ̂^"P'^'"'^» 
temps  immemoré ,  laquelle  ejl  du  rejjort  de  Turin. 

A  ces  preuves  on  peut  en  ajouter  une  autre,  qui  n'cft  pas 
moins  dccifive.  Ces  Vallées  font  tellement  au  delà  des  Alpes ,    ̂   ̂   , 
t  ■       J'        I  J  -17-  11'  Faftumdes 

que  les  eaux  qui  en  découlent  palient  au  travers  de  ces  Vallées,  vaiJécs  de 

éc  forment  la  rivière  deCluzon,  qui  entre  dans  celle  du  Po  Picmoat. 

entre  Pignerol  &  Turin  :  En  telle  manière  ,  qu'après  être  dé- 
eendu  dans  la  vallée  de  Pragclas,  on  peut  aller  de  plein  pied 

jufqu'à  Turin  ,  en  fuivantla  rivière  de  Ciuzon  fans  paifer  au- 
cune montagne. 

Les  dclfcndeurs  ne  pouvant  rien  répondre  de  pertinent  à 

des  faits  &;  à  des  authoritez  fi  precifes ,  fe  font  avifez  de  foû- 

tcnir  que  ces  Vallées  ne  font  ny  tranfalpines,  ny  cifalpines,  mais 

qu'elles  font  inalpines  ;  c'efl:  à  dire  que  ces  Vallées  ne  font  ny 
au  deçà  ny  au  delà  des  Alpes,  mais  bien  dans  les  Alpes,  Ù. 

que  par  ce  moyen  l'art.  14.  de  l'Edit  de  Nantes  n'a  point  de 

lieu  à  leur  égard  ,  puifqu'il  ne  dcftend  l'exercice ,  qu^au  delà  d;s M.onts. 

Le  Syndic  répond  qu'il  eft  vray  ,  que  les  vallées  d'Oulx ,  de 
Pragelas  ôd!  de  Château-Dauphin,  ne  font  point  tellement  au 

delà  des  Alpes, qu'elles  ncfoient  engagées  dans  les  montagnes,- 
Toute  Vallée fuppofe  des  montagnes,  car  autrement  elle  cef- 

fcroit  d'être  vallée.  Laqueftion  n'eft  donc  pas  de  fçavoir,  fi 
ces  Vallées  font  cottoyées  de  quelques  montagnes ,  mais  bien 

fi  elles  font  abfolument  au  delà  de  ce  que  l'on  appelle  ordi- 
nairement les  Alpes  j  car  quoy  que  toutes  ces  moncagnes  qui 

font  comme  les  branches  des  plus  hautes ,  puifl'ent  être  appel- 
lées  A'pcs  ,  il  cO:  certain  néanmoins  qu'on  a  toûjours  enten- 

du fous  le  nom  des  Alpes ,  Iç  fommet  des  plus  hautes  mon- 

tagnes :  De  là  vient  que  les  Auteurs  qui  viennent  d'être  rap- 
portez ,  mettent  ces  Vallées  au  delà  des  monts ,  &:  que  tous 

nos  Hiftoriens  nous  décrivant  le  voyage  de  Loiiis  XI IL  en 
P  P  p  p  j  j 
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Loîiis  L  E  Piémont  au  mois  de  Février  de  l'an  1615?.  difent,quc  nonobftanc 
Grand,  les  ncges  &:les  rigueurs  delà  faifon  ,  ce  Prince  pafla  les  Alpes, 

'  força  le  pas  de  Suze ,  &:  comme  un  torrent  impétueux  ,  ren- 

16  8  6,     verlîi  les  baricadcs  du  Duc  de  Savoye ,  pour  fecourir  la  ville  de 

Cazal ,  réduite  à  l'extrémité  par  les  Efpagnols.  Cependant  ce 

Prince  s'arrêta  à  Suze,  qui  eft  du  moins  autant  engagé  dans 

les  montagnes ,  que  les  Vallées  dont  eft  qucftion  ;  ce  qui  n'a 
Eidum  des  point  empêche  que  tous  ces  Ecrivains  n'ayent  dit ,  qu'il  avoir Vallccs  de      r  V  ^  >  i      /r  i    r  J  11^ 

Piémont,      P^llc  Ics  Alpcs  ,par  cc  qu  il  paila  le  lommet  des  plus  hautes  mon, 

.cagnes. 

C'cft  encore  pour  cette  raifon  que  nos  voyageurs  parlant  de 

leur  paflage  en  Italie,  difent  qu'ils  palTerent  les  Alpes  un  tel 

jour  :  ce  qui  ne  peut  s'entendre  que  du  fommet  des  plus  hau- 

tes montagnes  ,  parce  que  l'on  fçait  bien  qu'on  ne  paflé  point 

toutes  les  montagnes  en  un  feul  jour  ,  puifqu'il  en  faut  du 

moins  trois  ,  pour  monter  jufqu'au  fommet  ,  ̂  autant  pour dccendre  àPisnerol. 

Perfonnc  n'a  jamais  douté  que  les  villes  deGrenoble  ,  de 

Gap&:  d'Ambrun  ne foient Htuées  au  décades  Alpes i  cepen- 

dant Il  la  raifon  des  dcfFcndcurs  avoir  lieu ,  il  s'enfuivroit  que 

ces  Villes  ne  feroicnt  point  tranfalpincs  à  l'égard  des  Italiens, 

puifqu'ellcs  font  du  moins  autant  engagées  dans  les  monta- 
gnes, que  les  Vallées  dont  eftqucflionj  il  eft  néanmoins  cer- 

tain qu'il  y  a  trois  journées  de  chemin  depuis  Grenoble  juf- 

qu'au fommet  du  mont  Genevre.  Il  s'enfuivroit  encore  que  le 
Marquifat  de  Saluce  ne  feroit  point  au  delà  des  Monts,  parce 

que  l'expérience  bc  la  Carte  produite  par  les  défendeurs,  nous 
apprennent,  que  ce  Pais  eft  encore  plus  engagé  dans  les  mon- 

tagnes que  les  vallées  d'Oulx  bi  de  Prageîas.  Ils  font  néan- 

moins obligez  de  demeurer  d'accord  que  ce  Marquifat  eft 

au  delà  des  Monts ,  bL  qu'il  eft  compris  dans  la  défenfe  con- 

tenue dans  l'art.  14.  de  l'Edit  de  Nantes,  Il  faudroit  donc 
avouer  de  bonne  foy  que  les  Vallées  dont  eft  queftion,  pour 

être  engagées  dans  les  montagnes ,  ne  font  pas  moins  au  delà 

des  Alpes  que  les  Marquifits  de  Suze  &  de  Saluce. 

Les  défendeurs ,  pour  appuyer  leur  prétention  ,  ont  nouvel- 
lement produit  quatre  eertificars,  pour  juftifier  queces  Vallées 

font  inalpines  :  Le  premier  eft  du  nommé  Pafteronus ,  foy  di- 

sant Secrétaire  de  l' Archevêque^  de  Turin.  Le  fécond  du 
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'Sieur  Sanfon.  Le  croifiéme  du  Sieur  Abbé  Baudran  :  &  le  qua-  Louis  l  e 
tricme  du  Pere  Lubin,  cy-devanc  Provincial  des  Auguftins  Grand. 
reformez  de  Paris. 

A  quoy  le  Syndic  répond ,  i'.  Que  ces  certificats  mandiez  &:    ̂   ̂  ®  ̂» 

furpris  fous  le  vain  prétexte  d'une  gageure  entre  des  particu- 

liers, n'ayant  point  été  faits  d'authorité  dejuftice,  ne  peuvent 

impofcr  de  Loy  au  Confeil,  ny  fervir  au  fait  dont  il  s'agit. 

z".  Qu'à  l'égard  de  celuy  du  prétendu  Secrétaire  de  l'Arche-  yaîifcTdc*^" 

vêquc  de  Turin,  c'eft  une  pièce  informe  ̂   qui  devoir  être  au-  Piémom. 
thorifée  du  feau  Archiepifcopal ,  ou  du  moins  certifié  par  le 

Magiftrat ,  fans  quoy  elle  ne  peut  faire  aucune  foy  en  Jufiice, 

5.  Que  l'on  doit  mettre  cette  prétendue  preuve  au  nombre 

de  celles,  qui  pour  prouver  trop,  ne  prouvent  rien  ;  car  il  s'agit 
dans  la  conteftation  prcfente,de  fçavoir  lî  ces  Vallées  font  inal- 

pines ,  &  ce  prétendu  Secrétaire ,  qui  écrit  en  Piémont ,  foû- 

ticnt  qu'elles  font  ultra  montes  j  c'eH:  à  dire  ,  que  fclon  ce  grave 
Perfonnaçc,  ces  Vallées  font  en  deçà  des  Alpes  •  bien  loin 
a  être  au  delà. 

Les  autres  certificats  ne  font  pas  plus  confiderables  que  ce- 

kiy-là.  Us  difent  que  lefdites  Y  àWcQs  font  inalpines  ̂   parce  que  L 

les  font  en/z^agèes  ̂   enclavées  dans  les  montagnes  des  Alpes  qui 
les  environnent.  Mais  le  Syndic  a  répondu  à  cela  par  avance, 

en  faifant  voir  que  fi  ces  Vallées  ne  peuvent  être  dites  tranfil- 

pines,  à  caufe  qu'elles  font  engagées  dans  les  montagnes,  il 

s'enfuivroic  que  le  Marquifat  de  Suze,  &c  même  celuy  de  Sa- 

luée ,  ne  fcroicnt  pomt  tranfalpins ,  parce  qu'ils  font  du  moins 
autant  engagez  &  cottoyez  des  montagnes^quc  les  Vallées  dont 
cfl  qucftion. 

Il  s'enfuivroit  encore ,  fi  cette  raifon  avoir  lieu ,  que  la  Fran- 

ce n'avoir  rien  au  delà  des  Monts  au  temps  de  l'Edit  de 

Poidiers ,  &:  lors  de  l'Edit  de  Nantes,  parce  qu'il  eft  certain 

que  nos  Rois  n'y  pofledoicnt  aucun  Pais  qui  fut  abfolumenc 

dégagé  des  montagnes ,  &:  dans  la  plaine  de  Piémont.  L'Hiftoi- 
re  nous  apprend,  que  Henry  IL  &:  Charles  IX.  rendirent  Tu- 

rin les  autres  Villes  qu'ils  pofîedoient  dans  le  Piémont  au 
Duc  deSavoye,  &:  que  Pignerol  &2  la  Perouzc  luy  furent  de 

même  rendus  par  Henry  IIL  en  l'année  1^74.  nonobftant  les 
remontrances  que  le  DucdeNcvers,  Gouverneur  de  fes  pais 

au  delà  les  Monts ,  luy  pût  faire  au  contraire.  11  cil  donc  cer- 

PPpp  iij 
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Loiiis  LE  tain  qu'en  l'année  1577.  la  France  ne  poflcdoit  au  delà  des 

Grand.   Monts  que  le  Marquiiar  de  Saluée,  &  les  Vallées  d'Oulx,  de 

""7 —  Pragclas  &:  de  Chatcau-Dauphin  ;& qu'au  temps  del'Editde 
165   .     Nantes  le  Duc  de  Savoye  poflcdoit,  en  qualité  d'ufurpatcur, 
Fa^um  des  l'-' Marquilat  de  Saluce  &  Château-Dauphin.  Qu^i  donc  voulu 

raliécs  de     dite  Henry  III.  lorfque  par  fou  Edit  de  Poidicrs  il  a  défendu 

P>«mont.      l'exercice  de  la  R.  P.  R.  c?i  Ces  terres  (^païs  delà  les  Monts  /  Qu'a 
voulu  dire  auffi  Henry  IV.  lorfqu'ila  réitéré  la  même  deftcn- 

fe  par  fonEdit de  Nantes,  dans  le  temps  même  qu'il  ne  po{^ 
fcdoit  plus  le  MarquifatdeSaluce,  lî  félon  ces  Mclfieurs  les 

vallées  d'Oulx  &:  de  Pragelas  ne  peuvent  point  être  dites  tranfal- 
fir.es  ou  au  delà  des  Monts  ?  Ces  Rois,  &:  leur  Confeil ,  nous  ont- 

ils  débité  des  illulions  pour  des  veritez?  &:  n'ont-ils  point  fçu 

qu'elle  écoic  l'étendue  &C  la  fituation  du  pais  de  leur  obeïf- fance  ? 

L'un  de  ces  Greographes  ajoute ,  pour  fortifier  ce  qu'il  avan- 

ce, ^u'on  ne  peut  pas  ajjurer  avec  un  j oli  de  fondement  ̂   que  ces 
Vallées  f oient  au  delà,  des  Alpes  j  car  ̂   dit- il  ,  elles  feraient  du. 

Piémont  ,  ce  qui  rieft  pas  ,  ̂   qu'ainf  on  ne  peut  pas  fcutenir 

qu  elles  foient  tranfalpines.  Mais  on  peut  luy  répondre  ,  qu'il 

s'enfuivroit  au  moins  par  cette  raifon ,  que  ces  Vallées  étoicnt 

tranfalpines  durant  le  temps  qu'elles  faifoient  partie  du  Mar- 

quifat  de  Suze  :  Il  s'enfuivroit  encore  que  Pignerol,  auroit  celle 

d'être  au  delà  des  Monts  depuis  qu'il  cft  revenu  en  l'obeifTance 

de  la  France.  Les  païs  ne  changent  pas  de  lituation  lorfqu'ils 
changent  de  maître  :  Cependant,  fuivant  le  raifonnement  de 

ce  Géographe  ,  il  s'enfuivroit  que  ces  Vallées  auroienc  été 

tranfalpines,  pendant  qu'elles  ont  été  de  la  dépendance  du 

Piémont,  &  qu'elles  ont  ccffé  de  l'être ,  depuis  qu'elles  ont  été du  domaine  de  la  France. 

Ces  raifons  ont  paru  lî  fortes  &:  fi  dccifives  aux  Sieurs  Bau- 

LePcreLubii*  ̂ tan  &  S^ufou,  qu'ils  Ont  crii  être  obligez  d'expliquer  leurs 
ea  auroit  fait  ccrtificats.  Je  pafié  chcz  Ic  Sicur  Sanfon  après  qu'on  m'eût  faic 

fvoit^'étVl^  fignifier  ces  certificats      ne  l'ayant  point  rencontré,  il  vint 
Paiiî,  lorfque  me  trouvcr  le  lendemain;  &  après  une  allez  longue  contefta- 

cettc  queftion  j-j^j^  ̂ ^j.  cette  matière ,  il  fut  obligé  de  m'avouër  de  bonne  foy , 
qu  il  avoit  parle  géographique  ment ,  ̂   qu  en  cette  qualité  ces 

Vallées  étoient  effeclivement  inalpines  j  mais  que  parlant  hiflori-^ 

quement ,  elles  pouvaient  être  dites  tranfalpines.  Je  le  prie  de  vou- 
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loir  ainfi  expliquer  Ton  premier  certificat  par  un  fécond  j  mais  Louis  le 

il  me  répondit  qu'il  m'écriroit  une  lettre  qui  auroit  le  même  Grand. 
effet.   ^ 

Il  exécuta  fa  promcfTe.  Il  m'écrivit  •  &  dans  cette  lettre  il  fc  I 
^t  à  la  vérité  un  point  d'honneur  de  foûtenir  fon  fentiment  :  p^^^i^  des 
-mais  il  demeura  néanmoins  d'accord  dans  cette  lettre,  que  ces  vallées  de 

Vallées  font  au  delà,  delà  fommitè  des  Alpes       que  l'ufaze  com.  ̂ ^cmont, 
>mun  ̂   ordinaire  cfi  d\ippeller  îranfalpines  les  Vallées  dont  les  ri- 

vières ,  les  ruijjeaux  j  ̂  les  torrens  qui  les  forment  s'écoulent  vers 

i  Italie.  Il  eft  vray  qu'il  ajoute  que  ceji  parler  improprement  :  de 

forte  qu'à  fon  conte  nos  Rois  ont  parlé  improprement  ̂   quand 
ils  ont  fupofë  par  leurs  Edits,  comme  une  vérité  confhante, 

=que  ces  Vallées  font  au  delà  des  Monts  5  ik.  que  fur  ce  fonde- 

ment ils  y  ont  défendu  l'exercice  ;  mais  en  tout  cas  ils  ont  pa»-- 

lé  y  félon  l'ufage  commun  ̂   ordinaire ,  &:  le  Syndic  n'en  demande 

pas  davantage.  D'où  il  s'enfuit ,  fuivant  le  propre  aveu  de  ce 
Géographe,  que  ces  Vallées  font  tranfalpines. 

Le  Sieur  Abbé  Baudran  s'eft  expliqué  avec  moins  d'affcda- 

tion ,  en  difant  que  les  vallées  d' Oulx  de  Pragelas  ,  quoy 
quelles  [oient  inalpines  ou  fituées  entre  les  bra^s  des  Alises -,  font 

toutefois  delà  les  Monts ,  puifque  l'on  n^y  ft^auroit  paffer  de  Fran- 
ce y  fans  paffer  par  le  plus  haut  des  Montagnes  des  Alpes  :  ̂  

que  de  là  on  fe  peut  rendre  dans  la  plaine  de  Piémont fans  paf- 

fer par  aucune  montagne  ̂ en  fuivant  ces  Vallées. 

Les  d'-fïendeurs  ne  pouvant  difconvenir  que  ces  Vallées  ne  1.  Moyen  des 
foient  efïcdivement  au  delà  des  Monts ,  fe  font  avi fez  de  fou-  defFcndcurs. 

tenir  que  les  dctîmfes  portées  par  les  Edits  de  Poii^ticrs  &  de 

Nantes,  ne  s'étendent  que  dans  le  Marquifat  de  Saluce,  & 

qu'elles  n'ont  jamais  eu  de  lieu  dans  les  Vallées  dont  efl:  que- 

lïion.  Er  pour  le  juftifier,ils  rapportent  l'extrait  d'un  Brevet 

d'Henry  IV.  du  dernier  Avril  1598.  par  lequel  ce  Prince  déclare, 

qù attend.ùj' état  prefcnt  de  fes  affairesy  il  na  pu  comprendre  fon 
Pais  delà  les  MontS" ,  en  la  penmffîon  quelle  accorde  de  l'exer- 

cice de  la  R.  P.  R.  promettant  néanmoins  que  lors  que  le f dits 

Pais  feront  en  fon  obeiffance  ̂   il  traitera  fes  fujeis  d'iceux  pour  le 
regard  de  ladite  Religion ,  comme  fes  autres  fujets  j  ̂  cependant 

qu*ils  feront  maintenus  en  l'état  où  ils  font  à  prefent. 

Mais  outre  que  ce  Brevet  n'a  jamais  cté  rcgiftré  ̂   ny  eu  au- 

cun eftet ,  ô<r  que  ce  qu'il  contient  doit  être  relatif  aux  dcman- 
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Loiiis  LE       &:  aux  rénonfcs  qui  l'avoicnc  preccdé  ;  il  fera  facile  de  faiir 
Grand,   voir  que  les  Vallées  dont  cfl  qucftion ,  ont  êcc  comprifcs  dans 

^    les  dclfcnfcs  porcccs  par  l'article  14.  del'EditdcNantes,  puif- 

168  6.     qii'il  paroît  par  le  caïer  de  l'Aflcmbléc  de  Cbâceleraut  du  i^. 

Février  iyç8.  que  l'Afiemblée  avoit  demandé  l'exercice  Sans 

Va  nées  d"      Marqîiifui  de  Saluce  ,  (^-^  pais  delà  les  Monts.  Ce  qui  com- 

Picmonr.  prend  incontcftablcment  tous  les  Païs  qui  étoient  de  l'obeïf- 

lance  du  Roy  au  delà  des  Alpes  ;  Et  c'cft  pour  cela  que  la  dé- 

fenfc  cft  générale ,  &!  qu'elle  comprend  les  Pais  delà  les  Monts, 

fans  aucune  exception  :  au  lieu,  que  fi  Henry  IV.  n'avoit  pré- 

tendu interdire  i'exetcicc  que  dans  le  Marquifat  de  Saluce , 

rien  ne  l'auroit  empêché  de  l'exprimer  en  particulier  d.ms  l'art. 

14.  de  l'Edit.  Cependant  il  a  défendu  l'Exercice  généralement 
dans  tous  [es  Pais  delà  les  Monts ,  ce  qui  comprend  lefdites  Val- 

lées de  même  que  le  Marquifat  de  Saluce.  Et  ce  qui  confirme 

cette  vérité ,  c'cft  que  ce  Prmce  après  avoir  dit  dans  ce  Brevet, 

^ue  l'état  de  fes  affaires  ne  luy  permet  pas  pour  leprefent  d'accor- 
der l*  exercice  en  [on  Païs  delà,  le  s  Monts  ,  il  ordonne  que  les  fu- 

jets  d'iceluy  feront  cependant  maintenus  en  tètat  où  ils  font  k 
prefent.  Ce  qui  ne  fc  peut  entendre  des  peuples  du  Marquifat 

de  Saluce,  quin'étoient  point  alors  de fon  obeïlTance  ,  mais 

feulement  de  ceux  defdites  vallées  d'Oulx    de  Pragelas. 

Mais  ce  qui  fepalTa  quelque  temps  après  l'Edit  de  Nantes,  à: 

J'égard  de  Château-Dauphin ,  ne  laifTc  pas  lieu  de  douter  que 

tous  les  Païs  qui  étoient  de  i'obeïfl'ance  du  Roy  au  delà  des 
Monts ,  ne  fulTent  compris  dans  la  deffenfe  portée  par  l'art.  14. 
Et  pour  cet  effet,  il  faut  obfer  ver  que  le  Duc  de  Savoye  ayant 

profité  des  troubles  caufcz  par  la  Ligue  fous  le  règne  d'Henry 
ni.  ufurpa  le  Marquifat  de  Saluce  pendant  la  tenue  des  Etats 

de  Blois  en  l'année  1588.  Henry  IV.  ayant  fuccedé  à  la  Cou- 
ronne ^  voulut  abfolument  que  le  Duc  de  Savoye  luy  reftituat 

ce  Marquifat &: Château-Dauphin.  Parla  Paix  de  Vervins  de 

i'an  155)8.  le  Pape  fut  fait  l'arbitre  de  ce  différend.  Dés  l'année 

jéoo.  le  Duc  de  Savoye  s'cftoit  obligé  par  un  traité  fait  à  Paris, 
de  le  rcftituer  j  ou  de  donner  la  Breife  en  échange  j  mais  com- 

me il  ne  voulut  point  exécuter  fa  promefTe ,  le  Roy  s'étant  faifi 
en  échange  de  laBreffe  de  la  Savoye,  Clcmcnt  VIII.  ter- 

mina ce  grand  différent ,  en  portant  Henry  IV.  par  un  traité 
îÂi\  Lion  au  mois  de  Janvier  de  Tan  i^oi.  de  céder  au  Duc  de Savoye 
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Savoy e  le  M<irquirac  de  Salace.  Et  le  Duc  de  fa  part  céda  au  Louis  le 

Roy  toute  la  Brcflc  jleBaillage  deGex,  &:  reftitua  Château-  Grand. 

Dauphin ,  &:  fcs  dépendances.   • 

Commclc  Sieur  de  Lefdiguiercs  étoit  un  fort  bon  Huguc-    ̂   <^8  ̂. 

notj  il  ne  manqua  pas  d'établir  un  Gouverneur  de  fa  Religion  Fa^um  des 

dans  le  Château-Dauphin.  Ce  Gouverneury  fit  d'abord  venir  Xfl^^^^^'^ 

unMiniftre  pour  y  faire  les  Prêches.  Et  parce  que  c'étoit  une 
contravention  à  l'art.  14.  de  l'Edit  de  Nantes  (  cette  Place  fe  J-"  P"^^"^" 
trouvant  au  delà  des  Monts  )  1  Archevêque  de  Turin  en  ht  d  a-  cés. 

bord  fes  plaintes  auRoy  &:  à  Clément  VIîI.  Ce  Pape  voyant 

établir  cet  Exercice  aux  portes  d'Italie,  en  fit  de  grandes  répri- 

mandes au  Cardinal  d'Olfai; ,  appréhendant ,  comme  il  a  été 

dit,  que  cette  nouvelle  Religion  fe  communiquât  dans  l'Ita- 

lie ,  &:  qu'elle  y  causât  fcs  mêmes  troubles  dont  la  France  avoir 
été  affligée  pendant  plus  de  quarante  ans. 

En  effet  ce  Cardinal  en  écrivit  à  Monfieur  de  Villeroy  le  é. 

Aouft  1(301.  lime  femble  ̂ Xm"^  dit-il,  que  le  Pape  eji  yandcment 

ex  eu  fable  poterie  regard  de  Chàteau-Dauphin.  S'il  y  avoit  quel- 
que forte  de  gens  qui  fe  vinjfeni  nicher  en  quelques  avenues  de 

France ,  quifrhhaffent  que  le  Roy  nefi pas  Roy  j  que  la  Couronne 

de  France ,  les  Princes  du  Sang^  les  Magiftrats  Arrefls ,  ne  font 

qiiabus ,  je  crois  que  ces  gens  vous  rèveillervient  bien  ,  ̂  vom 

vous  en  remu'êrie\encore  plus  que  ne fait  fa  Sainteté ,  &:c.  Vous  fe- 
rez^donc  beaucoup  fvoîis  tenez^lamain^  que  cette  engeance  qui  porte 

tant  £  indignation  au  Saint  Siège ,  ̂  à  toute  l'Italie  foitrejferée delà  les  Monts. 

Ce  Cardinal  écrivit  au  Roy  le  1%.  Odobre  fuivant ,  &;  luy 

marqua  que  le  Pape  luy  avoit  commandé ,  ainfi  qu'au  Sieur  de 
Bethunc  ,  de  luy  écrire  fur  le  fait  de  Château-Dauphin  j 

JBt  que  ce  Prêche  étoit  la  plus  grande  fâcherie  qu'eut  le  Pape  j  car 

outre ,  dit-il ,  qu'ils' agit  du  falut  des  ames ,  il  prend  cela  pour  un 

affront:,  ̂   pour  un  mépris  de  ce  qu'à  faveue  on  établit  l'exercice 

duCalvifnime  aux  portes  de  l'Italie.  Et  il  mand"c  à  ce  Prince,  il  éfrit  de 

i]ù lin' aura  jamais  paix  avec  le  Pape ,  quiln^ait  bté  cet  Exercice,  ̂ o^^^^ 
Il  apute ,  que  Sa  Majefté  ̂ en  contentant  le  Pape  ̂   ne  fera  point 

de  tort  à  ceux  de  la  R.  P.  R.  Car,  dit- il ,  Chàteau-Dauphin  eft 

notoirement  deçà  les  Monts  î  foit-ilduT)auphiné  ou  non  j  ̂   par 

lEdit  de  l'an  //77.  art.  jo.  ̂   par  l'Edit  de  Nantes  art.  i^, 
f  exercice  de  ladite  ReUgion  e fi  prohibé  és  terres      païs  de  voflre 
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Grand,   fi^^  ̂-'^^  Pape  ̂ farMonfieur  de  Sillery      par  moy  ̂   qu'elle  ferait 
 '  ■  obferver  cxacicmcnt  Icfdiis  articles. 

1986.  ^3^5  remontrances  Henry  IV".  fît  ccfTer  les  prêches  à 

Fadiim  a-î    Chdtcau-Daiiphin  j  ce  qui  donna  lieu  au  Cardinal  d'Offac  d'é- Valiccs  de    crircàM.de  Villeroy  le  24.  Décembre  de  ladite  année  1601. 

Piémont.      Qu^il  ctoit  infiniment  aife  de  la  refoltition  que  Sa  Majejiè  avait 

prife  fur  le  fait  de  Château-Dauphin ,  laquelle  luy  tournerait  a 
Rome  à  ̂rand  honneur  ̂   profit. 

Mais  les  Prétendus  Reformez  de  Ciiâtcau- Dauphin  ,  ne 

manquèrent  pas  de  profiter  de  la  mort  de  Clément  VIII.  pour 

rétablir  leur  Exercice  en  l'année  1604.  Roy  en  ayant  eu 
avis,  écrivit  au Prefident  de  Saint  André  le  lé.May  ,  pour  le 
faire  ccfler.  Cette  deffenfe  donna  lieu  aux  Prétendus  Refor- 

mez de  cette  Vallée  de  fe  pourvoir  au  Confeil ,  où  ils  furprirent 

unArreftle  8.  Février  i(^oy.  portant  permilîion  aux  Sieurs  de 

Lefdiguieres Prefidentde  Saint  André,  Commiflaires  exé- 

cuteurs de  l'Edit  en  Dauphiné,  de  rétablir  cet  Exercice  en  l'un 
des  lieux  de  ladite  Vallée  de  Cliâteau-Dauphin. 

Le  Sieur  de  Lefdiguieres  étoit  en  ce  temps-la  trop  puifTant  &i 

trop  attaché  à  fa  Religion,  pour  ne  point  exécuter  cet  Arreft, 

quoy  qu'il  ne  put  pas  ignorer  ce  qui  s'étoit  pafîé  en  k^oi.  Delà 
vient  que  ces  Commiflaires  rendirent  leur  Ordonnance  le  19. 

Mars  160^.  portant  permi/Tion  aux  Prétendus  Reformez  de 

ladite  Vallée  ,  d'établir  ledit  Exercice  au  heu  de  la  Chanal, 
comme  fécond  Exercice  du  Baillage  deBriançon. 

Quoy  que  le  lieu  de  la  Chanal  foit  fort  éloigné  de  Château- 

Dauphin  ,  &:  fitué  prefque  fur  la  hauteur  des  Alpes,  fe  trou- 

vant néanmoins  au  delà  ,  le  nouveau  Pape  ayant  appris  ce 

rétabliffcment  ,  en  fit  d'abord  faire  de  grandes  plaintes  à 
Henry  IV.  par  fon  Nonce;  lequel  fceut  bien  reprefenter  que 

c'étoit  une  contravention  formelle  à  l'art.  14.  de  l'Edit  de 
Nantes.  Et  le  Pape  en  ayant  faitauffide  grandes  plaintes  au 

Cardinal  d'OlTat ,  la  Cour  fe  trouva  dans  un  aflez  grand  em- 

barras ,fur  le  moyen  qu'elle  avoir  à  prendre  pour  reparer  cette 
fil  r  prife. 

Le  Roy  écrivit  le  ly.  de  Juin  de  ladite  année  au  Prefident 

de  Saint  André ,  en  ces  termes  :  //  avoit  été  cy-devant  ètably 
m  Prêche  à  Chàteau^Dauphin  3  ̂  depuis ,  parce  que  cette  Place 
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efi  afjî'^e  delà  les  Monts  ,  fordonnay  que  ledit  Prêche  en  ferait  LoiiiS  L  E 
été  y     transféré  en  quelque  autre  lieîi  commode  j  néanmoins  je  fuis  Grand. 

avertyquil  fe  fait  encore  à  prefentenunlieu  qui  dépend  de  la  Cha.  — — 

teleme  de  Château-Dauphin ,  qui  efi  an.ffi delà,  les  Monts  j  d^c.  le  ̂ 68^. 

voits  écrits  cette  lettre  ,  afin  que  votis  m^informicz^au  plutôt  de    Faâum  des 

quelle  faç^on  cette  affaire  a  paffê  ̂   ̂  fi  ce  Prêche  peut  e/ire  mis  Vallées  de 

en  quelqu  autre  endroit  de  ça,  le  s  Monts.  
Piémont. 

M.  de  Beliévre  Chancelier  de  France  ,  appréhendant  que 
cette  innovation  brouillât  la  Cour  de  France  avec  celle  de 

Rome  3  écrivit  le  z4.  Juin  aux  Sieurs  de  Lefdiguicres  &:  de 

Saint  André ,  pour  les  prier  de  penfer  diligemment  à  trouver 

quelque  moyen  pour  reparer  cette  furprife.  Il  dit  au  Prefidenc 

de  faint  André  ,  que  la  vérité  ejl  que  le  Roy  fe  trouvait  obligé  au 

Pape  depromeffe  y  ̂  qu'il  ne  voit  point  comment  ils  pourront  écha- 

perà  Rome ,  que  ce  nouveau  Pape  ne  s'en  offence  ̂   fi  on  ne  trouve 
nn  autre  lieu  pour  établir  ce  Prêche:  Il  faut  ̂ài\t-\\ ,  couvrir  notre 

honte  autant  qu'il  fe  peut  :  ce  qui  ne  fe  pourra  ̂ Ji  fagement  nom 
ne  trouvons  moyen  de  contenter  le  Pape  ;  ce  qui  aviend.roit  en  bail- 

lant à  ceux  dudit  Chateau-Dauphin  un  autre  lieu  qui  ne  fait  délit 

les  Mants  3^  ne  fait  compris  en  ce7nandement ,  d'où  le  i^.  art.  de 
l'Edit  de  Nantes  les  exclut. 

Il  mande  au  Sieur  de  Lcfdiguiercs ,  M.  le  Prejident  de  Saint 

'André  vous  dira  la  peine  où  nous  famines  icy  pour  la  plainte  que  g;"^]" 
M.  le  1^  once  fait  au  Roy  de  l'établiffement  d'un  Prêche  au  man-. 

dément  de  Chateau-Dauphinh  il  prétend  que  c' efi  contre  le  art. 

de l' Edit  de  Nantes  ̂ contre  lapromefje que  le  Roy  a  cy. devant 
faite  au  Pape  Clément  VIII.  Tay  afjez^penfé  à  la  réponfe  qiii  fe 

pouvait  faire  audit  Sieur  Nonce,  mais  attendu  que  la promcffe  efi 

certaine  ̂   conforme  à  lEdit  de  Nantes  ̂   je  me  trouve  confm  en 

cette  affaire  y^  craints  fort ,  que  le  refus  que  nom  ferons  d'obfer'^ 
ver  lespromeffes ,  noffenfs  fort  ce  nouveau  Pape,  La  fagcHe  du 

Roy,  ic  de  Ton  Confeil ,  prévint  cette  broiiillcrie ,  en  fiiprimant 

sbfolumcnt  cet  exercice,  qui  ne  fat  rétably  qu'après  la  mort 

d'Henry  IV.  à  la  faveur  des  troubles  qui  arrivèrent  au  com- 
mencement du  Règne  deLoiiis  XIII. 

Ce  qui  vient  d'être  raporté  juftifîe  incontcftablcrncnt  deux 

chofes.  La  première,  que  le  Marquifatde  Saluce  n'ctoit  pas 
feulement  compris  dans  les  défenfes  portées  par  les  Edics  de 

Poidiers  &:  de  Nantes ,     que  les  autres  Vallées  dont  eft 
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Grand.    Vallée  de  Château-Dauphin ,  quoy  qu'engagée  dans  les  Mon- 

  —  tagnes ,  ne  laiflbit  pas  d'être  regardée  par  les  Italiens  ,  &  par  les 
16  8  6-    François  comme  étant  au  delà  des  Alpes.  Et  comme  celles 

d'OuIx  &:  de  Pragelas  fe  trouvent  dans  une  pareille  ficuation, 

Faftum  des     ̂ ft  Tans  difficulté  qu'elles  doivent  être  confiderées  ,  com- 
vaiiees  de    mc  cu  cftct  cllcs  l'out  toujouts  été,  faite  partie  des  pais  qui 
iemont.      Çqxiz  delà  les  Monts ,  quoy  qu'elles  foient  cottoyées  de  monta- 

gnes ,  ainfi  qu'il  a  été  dit  en  fon  lieu. 
Les  dcfFendeurs  foûtiennent  néanmoins  que  ces  deftenles 

n'ont  jamais  eu  de  heu  à  l'égard  defdites  V allées  d'Oulx  &  de 
Pragelas:  Et  ils  appuyent  leur  fentiment  des  témoignages  de 

Mezeray  &;  du  Sieur  Maimbourg.  Le  premier  dit  que  l'Edit  de 

1577.  ne  differoit  des  ̂ icc^à^ms  ̂ qu  en  ce  qu'il  défendoit  l'exer- 
cice dans  le  Marquifat  de  Saluce.  Le  fécond  que  i  Edit  de  Poiciiers 

étoit  peu  différent  de  celny  de  May  ̂   ù  la  referve  quony  refirau 

gnoit  l'exercice  aux  limites  des  pacifications  précédentes  y  ̂  qu'il 

le  d'è fend  oit  au  Marquifat  de  Saluce. 

Mais  fans  qu'il  foit  neceflàire  de  remarquer  icy  que  la  dé- 

fenfe  faite  au  Marquifat  de  Saluce  n'cxcluoit  pas  les  Vallées 

dont  eft  queftion  ,  puifqu'il  a  été  déjà  obfervé  que  Château- 
Dauphin  y  étoit  compris  ,  le  Syndic  pourroit  dire  en  paf- 

fant  ,  que  quand  ces  Ecrivains  alTureroient  le  contraire ,  leur 

témoignage  ne  fcroic  pas  d'un  grand  poids  ;  car  quoy  qu'ils 

fuiTent  habiles  dans  l'Hiftoire ,  on  ne  leur  feroit  pas  de  tort 

de  dire  qu'il  n'avoient  pas  afTez  étudié  la  matière  des  Edits, 

&:  qu'ils  n'enavoient  pas  alTez  pénétré  l'efpritj  pour  décider 
cette  queftion  j  comme  en  effet  on  peut  juger,  de  la  manière 

qu'ils  s'expliquent ,  qu'ils  ne  fçavoient  guère  bien  la  diffé- 

rence qu'il  y  avoit  entre  l'Edit  de  1577.  &  les  precedens. 

Mais  pour  répondre  d'une  manière  plus  précife  à  l'ob- 

je^lion  des  dcffcndeurs  ,  &:  juftifier  que  l'Edit  de  Poidiers 

avoit  eu  fon  exécution  dans  lefdites  Vallées  ,  il  n'y  a  qu'à 

les  faire  fouvenir  de  ce  qui  fe  paffa  dans  la  Vallée  d'Oulx  le 
La  preuve  eft  jq.  Avril  15-^7.  Ic  Miniftre  Jourdan  étant  forty  du  Chateau- 

4u  pioces,  Dexillcs  ,  accompagné  de  fept  ou  huit  foldats  armez  ,  fe 
rendit  à  Chaumont  pour  y  prêcher  &:  baptifer  quelques  en- 

fans.  Jérôme  de  Birague  I?revoft  de  Saint  Laurens  d'Oulx, 
Seigneur  dudit  lieu  de  Chaumont,  déclara  par  ade  duditjour 
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si  ce  Miniftre  ,  quil  ne  pouvait  prêcher  ny  baptifer  audit  lieu  de  Louis  le 

Chaumont  ,  fans  contrevenir  a  tEdit  de  pacification  donné  à  Grand. 

PoiHiers  i  publie  audit  Pa'is  y  ̂  que  fi  au  préjudice  de  fion  oppofi.   — — 

tion  y  ilpajjoit  outre ,  ilprotefioit  d'en  porter  fa  plainte  au.  Sieur  de    ̂   6  8  6. 
Lefdifuieres  ,  ̂  au  Parlement  de  Grenoble. 

Si  l'Editde  Poidicrs  n'avoit  point  défendu  l'exercice  dans   Faaum  clcs 

la  Vallée  d'OulXjCc  Miniftre  n'avoit  qu'à  répondre  à  ce  Prcvôr,  Vaiiées  de 

qu'il  n'cntendoic  point  l'Edit,  &:  que  cette  défcnfe  ne  regar-  P^^''^^^"^- 
doit  que  le  Marquifat  de  Saluce.  Cependant  bien  loin  de  fe  fer- 

vir  de  cette  raifon  pour  appuyer  Ton  cntreprife ,  //  repond  quil 

a  été  envoyé  parle  Capitaine  'Di^e  pour  faire  un  Prêche ,  ̂  bapti- 
fer  des  enfans  fuivant  fa  charge  :  priant  ledit  Sieur  Prcvbt  ne  pren- 

dre cela  en  mauvaifepart  j  attendu  la  nccejjitè  du  Baptlms  de  cinq 

enfans.  • 

L'oppofition  de  ce  Prevofl: ,  &:  la  réponfe  ingenuë  de  ce 

Miniftrc ,  juftifient  d'une  manière  fans  réplique  ,  que  l'Edit  de 
Poidiers  avoir  eu  fon  effet  dans  ces  Vallées,  &qu  Henry  IIÎ. 

y  avoir  défendu  l'exercice  de  ladite  Religion,  de  même  que 
clans  le  Marquifat  de  Saluce. 

C'cft  pourquoy ,  le  Syndic  a  lieu  d'cfperer  de  la  juftice  du 

Roy ,  &;  de  Noflcigneurs  de  fon  Confeil  d'Eftat ,  qu'en  fai- 
fant  droit  fur  fa  demande  ,  &:  conformément  à  l'avis  du 

Commiffaire  Catholique ,  l'exercice  public  de  la  R.  P.  R.  fera 

interdit  pour  toujours  dans  lefdites  Vallées  d'Oulx  ,  de  Pra- 
gelas,  Cezane  &  de  Château-Dauphin  ;  Ce  faifantque  les  Tem- 

ples où  ilfe  fait  feront  démolis  jufqu'aux  foîidcmens. 

Soulier  pour  le  Syndic. 

M.  BE  CHASTEAVNEP^F ,  Rapporteur. 

Par  Arrefl:  rendu  au  Confeil  d'Etat  le  14.  May  168;.  le 
Sieur  de  Janiçon  &:  moy  ayant  été  ouïs ,  cette  grande  que- 
ftion  fut  décidée  en  faveur  du  Syndic ,  &:  en  confcqucnce  tous 

les  Temples  qui  étoient  dans  ces  Vallées ,  ont  été  démolis  ou 

convertis  en  Eglifes. 
Au  refte,  je  me  trouve  réduit  dans  la  neceflité  définir  cet 

Ouvrage ,  par  un  endroit  qui  furprendra  fans  doute  les  per- 

fonncs  raifonnables.  C'cft  un  Livre  qui  vient  d'être  donné 

QCJ^qiij 
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Loiiis  LE  au  public ,  par  un  Docteur  en  Théologie  de  la  Faculté  de  Pa- 
Grand.  ris ,  fous  le  titre  ,  àe  Nouveau  Recueil  de  ce  qui  a  efiè  fait  pour 

•  (jS  contre  les  Proteflans  en  France  ̂   ̂c.  Il  contient  dans  lapre- 

16  8  6.    niiere  partie  ,  un  abrégé  fort  fuccint ,  àe  I^Hiftoire  de  la  pré- 
tendue reformation  5  ou  pour  mieux  dire  un  extrait  de  mon 

M.  kFc/rc.    Hiftoire  des  Edits  ,  que  cet  Auteur  à  copiée  depuis  i5'34. 

jufqu'à  1(^56.  qu'il  a  renfermée  dans  une  quinzaine  de  feiiil- Icts. 

La  féconde  partie  de  ce  Recueil  ,  eft  une  explication  de 

l'Edit  de  Nantes  ,  que  cet  Auteur  a  donnée  au  public  huit 
ou  dix  mois  après  que  cet  Edit  a  été  révoqué.  Comme  ce 

Douleur  n'avoit  jamais  eu  aucune  connoilTance  des  affaires  du 
Confcilde  la  Religion,  il  a  aufïi  tranfcrit  les  obfervations  que 

M.  Bernard  avoit  faites  fur  cet  Edit  il  y  a  vingt-cinq  ans^  & 

celles  que  j'y  ajouté  en  l'année  1685-  lorfque  j'en  donne  une 
féconde  Edition  au  public:  &;  ce  qui  paroîtra  fans  doute  de 

fort  extraordinaire  ,  eft  que  ce  Dodeur  a  eu  l'afTurance  de 

copier  les  notes  dudit  Sieur  Bernard ,  &:  ce  que  j'y  avois  ajou- 
té de  plus  confiderable  ,  fans  citer  ny  parler  de  nos  Ouvra- 

ges ,  non  plus  que  s'ils  avoient  été  imprimez  dans  le  Japon. 

Mais  ce  n'eft  point  encore  tout ,  il  ne  s'eft  pas  contenté  de 

s'approprier  mes  deux  ouvrages  fans  les  citer ,  il  m'a  fuivant 
la  coutume  des  Plagieres ,  traité  avec  infulte  dans  la  pag.  208. 

]'ofcray  même  dire  j  qu'il  a  enchery  fur  tout  ce  que  les  Ecri- 
vains Protcftans,  les  plus  palTionnez ,  ont  débité  contre  moy 

de  plus  groflier.  Oomme  chacun  fçait  que  mon  Hiftoire  des 

Edits  j  &:  ce  que  j'ay  fait  au  Confeil  pendant  dix  huit  ans,  pour 

la  dcmohtion  des  Temples ,  m'or.t  attiré  une  haine  implacable 

de  la  part  de  tout  le  party  Protcftant,onn'a  point  été  furpris 
que  ces  faifeurs  de  hbclles  de  Hollande  ayent  publié  une  in- 

finité de  d'invcclives  groflieres  fur  mon  fujet3  je  les  ay  mê- 

me regardées  comme  des  louanges.  Mais  qu'un  Prêtre,  Do- 
deur  de  la  plus  célèbre  Faculté  qui  foit  au  monde,  avec  le- 

quel je  n'avois  jamais  rien  eu  à  démêler,  &:  que  même  je  ne 

eonnoifîbis  pas  ,  ait  affedé  de  me  traiter  d'une  manière  en- 

core plus  groifiere,  que  ces  Ecrivains  •  fans  doute  qu'on  au- 
roit  de  la  peine  à  comprendre  cette  conduite  ,  fi  on  ne  fça- 

voit  d'ailleurs,  que  ce  Dodcur  attaque  impunément  tout  le 

monde  ,  &  qu'il  n'épargne  pas  même  fes  propres  Confrères. 
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Quand  il  Teroic  vray,  comme  il  le  prétend,  que  j'aurois  avan-  Loîiis  lp: 
cé  quelque  maxime  contre  les  Calviniftcs  ,  qui  ne  fcroit  pas  Gk^and. 

tout  à  fait  félon  le  fcns  &C  les  règles  de  l'Edit  :  c'ctoit  à  eux  — \  " 

à  s'en  plaindre  ,  &:  non  point  à  ce  Dodcur  5  outre  qu'il  au-  I  ̂. 
roit  été  de  fa  prudence  de  taire  ce  prétendu  défaut ,  s'a- 

gifl'ant  d'un  Prêtre  qui  ne  s'ell  attiré  la  haine  du  party  Pro- 
tcftant^  que  parce  qu'il  a  travaillé  à  fa  ru  ine  de  tout  fon  pou- 

voir; &  tous  les  libelles  qu'on  a  publié  contre  luy  ,  en  font 
des  preuves  bien  évidentes. 

Comme  je  crois  être  plus  âgé  que  cet  Auteur  Je  dois  au/Ti 

faire  paroître  en  cette  rencontre  ,  que  j'ay  plus  de  modéra- 
tion ,  afin  de  ne  point  donner  lieu  aux  ennemis  communs  de 

nôtre  foy  ,  de  fe  divertir  à  nos  dépens.  Cependant  je  ne  puis 

me  difpenfer  de  luy  faire  quelque  réponfe ,  fur  ce  qu'il  prétend 
que  je  me  fuis  trompé  ,  <^  que  ceji  un  effet  de  mon  peu  de  liu 

j  lorfquej'ay  avancé  pour  maxime,  que  les  Edits  accor- 
dez par  Henry  le  Grand ,  pour  la  réduction  des  Villes  de  la 

Ligue,  dévoient  être  exécutez  prcferablement  aux  articles  fe- 

crets  de  l'Edit  de  Nantes. 

Ce  n'eft:  pas  icy  le  lieu  de  retoucher  cette  matière,  que  j'ay 
traitée  fort  au  long  dans  mon  nouveau  Bernard, fur  l'art.  12. 

de  l'Edit  de  Nantes  ,  &  fur  les  articles  fecrets.  Je  diray  néan- 

moins en  palTant,  que  j'ay  juftifié  fur  l'art.  11.  de  l'Edit ,  tant 
par  les  demandes  que  les  Proteftans  firent  à  Henry  IV.  que 

par  les  réponfes  que  ce  Prince  leur  fit,  qu'il  ne  leur  accorda 
h  fécond  Exercice  de  Bailliage  en  chaque  Senechauflée,  que 

pour  les  dédommager  des  Exercices  qu'il  leur  avoit  retran- 

chez par  les  Edits  des  Villes  de  la  Ligue.  C'eft  ce  qui  m'a  donné 

lieu  de  tirer  cette  confequence  ;  qu'il  faloit  de  deux  chofcs 

l'une ,  ou  que  ces  Edits  accordez  pour  la  réduction  des  Vil- 
les de  la  Ligue,  confirmez  par  l'art,  iz.  de  ccluy  de  Nantes, 

fuflent  exécutez  en  toute  rigueur  ,  quand  même  les  articles 

fecrets  y  repugneroient  j  ou  qu'il  faloit  retrancher  aux  Pro- 
teftans le  fécond  Exercice  de  Bailliage ,  qui  ne  leur  fut  accor- 

dé que  par  forme  de  compenfation. 

Mais  comme  nôtre  Doéleur  n'a  point  pénètre  fi  avant  dans 

ces  matières ,  &:  qu'il  n'a  jamais  vu  les  Manufcrits  de  la  Bi- 

bliothèque du  Roy  ,  que  dans  mes  ouvrages  ,  quoy  qu'il  fe 
mêle  de  les  citer ,  veut  néanmoins  que  les  articles  fecrets ,  quoy 
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Louis  le  qu'ils  n'aycnt  jamais  été  rcgiftrcz,  l'emportent  fur  des  Edits 
Grand,   vérifiez  dans  les  Parlemens,&;  confirmez  par  un  Edic  folcm- 

•         —  nel,  &c  fur  ce  faux  principe  il  m'accufe,  de  peu  de  lumière. 
168  6.  j^'^y        avancé  qui  ne  foit  félon  les  règles ,  &  conforme 

aux  maximes  dudit  Sieur  Bernard,  &  même  à  celles  de  nô- 

tre Docteur.  M.  Bernard  ̂   dés  l'entrée  des  articles  fecrets, 
lesconfidere  en  deux  manières:  Ceux  où  le  Roy  accorde  des 

grâces  aux  particuliers  de  la  Religion ,  &:  ceux  qui  regardent 

l'intérêt  public.  Quant  aux  premiers  ,  il  foûtient  qu'ils  doi- 
vent être  exa(3:ement  exécutez  ,  parce  que  le  Prince  qui  les 

accorde,  étant  le  Maître  de  fes  grâces,  il  en  gratifie  qui  bon 

luy  femble.  Mais  il  ajoute  en  même  temps  ,  quon  fe  peut  fa- 

cilement difpenfer  d^ohferver  les  articles  fecrets  ̂   dans  les  cbofes 

qui  blejfcnt  le  droit  public.  Il  dit  même ,  que  s*  il  s'y  en  trouve ,  qui 
dérogent  ̂   f oient  contraires  a  ceux  de  l  Edit  ̂   ils  ne  doivent  point 

efire  obfervez^^  dautant ^  dit-il ,  que  l'Edit  efiant  une  loy  publique  , 

que  le  Roy  a  donnée  pour  efire  commune  à  ceux  de  l'une  ̂   de 

l'autre  Religion  j  il  n'a  pû  y  déroger  par  des  conceUïons  particu- 
lières ,  qui  ont  cfié  obtenues  par  furprife. 

Nôtre Doclcur  fuivant  en  cela  les  maximes  de  M.  Bernard, 

dans  la  pag,  201.  die  de  même  que  ces  articles  ,  ne  doivent 

être  exécutez  avec  exaditude  ,  que  lorfquil  s'agit  des  grâces 
que  le  Roy  a  bien  voulu  faire  aux  particuliers  de  la  Religion  h 

mais  que  pour  les  articles  qui  regardent  l'Etat  ̂   l'Eglife  ,  ou  in- 
térêt de  fes  autres  fujets  ils  doivent  être  ordinairement  repfire^ 

Avant  que  d'être  7nis  à  exécution. 

Puis  donc  que  félon  luy-même  ,  ces  articles  n'ont  jamais 

ctéregiftrcz,  &:  qu'il  ne  peut  difconvenir  que  ceux  qui  per- 

mettent l'Exercice  dans  les  lieux  où  les  Edits  de  la  Ligue , 

i'avoient  exprelTément  deffendu  ,  ne  blelTent  l'intérêt  de  l'E- 

glife ,  ÔC  même  celuy  de  l'Etat  ,  n'ay-je  pas  eu  droit  de  par- 
ler comme  luy  ?  &;  de  foûtenir  que  les  Edits  accordez  aux 

Villes  de  la  Ligue,  regiftrez  où  befoin  a  efté,  &  même  con* 

firmez  par  l'art,  ii.  de  l'Edit  de  Nantes  ̂   en  ce  qui  concerne 
r Exercice  ,  doivent  être  exécutez  preferablement  à  ces  arti- 

cles furpris  non  regiftrcz.  Vu  même  que  s'ils  étoicnt  exé- 

cutez avec  la  même  exaditude  ,  il  s'enfuivroit  que  les  Pre- 

tencus  Reformez  auroient  été  recompenfez  deux  fois  ̂   d'une même  chofe. 

Coîiunent 
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Comment  accorderons- nous  donc  ce  Dodcur  avec  ]uy-  Loiiis 
même  ?  Il  dit  dans  la  pag.  201.  que  les  articles  fecrets ,  qui  bief-  Grand. 

fcnt  le  droit  de  l'Eglife  ,  doivent  ordinairement  ejire  reyfirez^  — —  ' 

avant  que  d'eflre  mis  à  exécution  ;  &:  cependant  quand  il  eft     1  6  8  6. 
queftion  de  me  quereller  dans  la  pag.  208.  ne  fc  (buvenanc 

plus  de  ce  qu'il  avoir  écrit ,  il  foûcient  que  ces  mêmes  arti- 
cles non  règiftrez  ,  doivent  fervir  de  Loy  ,  &;  être  exécutez 

prefcrablement  à  des  Edits  rcgiftrez  &  confirmez  par  un 

Edit  vérifié  dans  tous  les  Parlemens  de  France.  A-t  on  ja- 

mais vil  une  plus  étrange  contradiction  ?  mais  il  n'en  faut 
point  être  furpris  ,  car  il  y  a  apparence  que  cet  Auteur  a 

bien  voulu  qu'on  trouvât  le  Peur  &  le  Contre  dans  fes  ma- 
ximes 5  comme  dans  le  titre  de  fon  Livre  :  ce  qui  arrive  fort 

fouvent  à  ceux  qui  fe  mêlent  d'écrire  fur  des  matières  qui  ne 
font  pas  de  leur  ufage. 

C'eft  encore  pour  cela  que  ce  Doéteur  nous  cite  fur  l'arti- 

cle 9.  de  l'Edit  de  Nantes  ,  un  Sinode  National  tenu  à  Lou- 

dun  au  mois  de  May  ,  de  l'an  1593.  S'il  avoit  quelque  légère 
connoiflance  de  ce  qu'il  a  voulu  apprendre  aux  autres ,  il  au- 
roit  trouvé  dans  la  Table  des  Sinodes  Nationaux ,  qui  eft  au 

premier  feuillet  de  la  Difcipline  Ecclefiaftiquc  des  Religion- 

naircs ,  qu'il  n'en  fut  jamais  tenu  à  Loudun ,  &  qu'il  n'y  en 
eut  point  en  ladite  année  mil  cinq  cens  quatre-vingt-treize. 

Il  auroit  appris  dans  cette  Table ,  qu'il  en  fut  tenu  un  à  Mon- 

tauban ,  l'an  mil  cinq  cens  quatre-vingt-quatre  ;  un  à  Saumur, 

l'an  mil  cinq  cens  quatre-vingt-feize;  un  à  Montpellier  en  l'an- 

née mil  cinq  cens  quatre- vingt  dix-huit ,  ou  l'on  fit  le  dépar- 
tement de  la  fommc  de  quarante-cinq  mil  écus  ,  accordée 

par  Henry  ÎV.  pour  l'entretien  du  miniftere  j  un  à  Gergeau  ̂ 
l'an  mil  fix  cens  un ,  &:  un  à  Gap ,  l'an  mil  fix  cens  trois. 

Ce  même  défaut  de  connoilTance  a  encore  engagé  cet  Au- 
teur à  nous  citer  dans  le  même  endroit ,  un  fixiéme  article 

du  Chapitre  fécond  de  cette  Difciplinc  ,  pour  prouver  qu'on 

faifoit  des  Baptêmes  dans  des  lieux  où  il  n'y  avoit  point  d'exer- 

cice public  j  &  il  a  crû  qu'il  n'étoit  pas  obligé  de  fçavoir, 

que  ce  Chapitre  ne  contient  que  cinq  articles  ,  &  qu'il  ne  par- 
le que  des  Écoles ,  &  nullement  des  Baptêmes.  Si  je  n'étois 

obligé  d'être  plus  modéré  &:  plus  circonfpcâ:  que  cet  Ecri- 
vain ^  je  luy  ferois  remarquer  une  infinité  d'autres  bevcuës 

RRrr 
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Louis  le  &:  fur  touc  d.ms  la  lifte  des  Temples  démolis  ,  oii  il  y  en' 1 
Grand,   prcfque  autant  que  de  lignes;  àt  je  recorqucrois  contre  luy- 

 -—  mcme  ,  cet  ancien  proverbe  avec  beaucoup  plus  de  raifon, 
I   8  <r«     q^'ji  j^ij-^  contre  moy ,  ne  futor  ultra  crepidam  j  cela  veut 

dire  que  ce  Dodcur  doit  fc  mêler  de  ce  qui  regarde  Ton  Do- 

ctorat, &:  ne  pas  écrire  fur  des  matières  qui  ne  conviennent, 

qu'à  ceux  qui  ont  acquis  ces  fortes  de  connoilTances  par  un 
long  travail,  &;  par  une  longue  expérience. 

FIN. 

Fautes  principales  ̂   corriger  dans  l'Hifloire  du  Calvimfme{ 

PAgc  ïo.  ligne  31.  la.  femme  de  la  Rivière  ,  li/ez,  la  femme  de  la  Ferricre," 
Pag.  ̂ 3.  article  17.  eleomofiaa,  ///î:^  eleemofîiia.  Cette  faute  n'eft  que  dans  uac 

partie  des  exemplaires. 
Pag.  71.  ligne  16.  &  à  ladeteftable  ,  lifeZ  A'  -     plu^  detcftablc.^ 
L'Auteur  à  cité  en  plufieurs  endroits  l'Hiftoire  de  Jean  le  Frère  à  la  marge  ;  un  * 
mis  en  plufieurs  le  Fevre  ,  lifi\\c.  Frère, 

Pag.  i(î7. ligne  31.  portée,  lifiz,  prife. 
Pag.  loo.  le  chiffre  ne  marque  que  100.  Ufiz  lOO. 

Les  autres  fautes  font  fi  peu  confîdcrables ,  qu'on  n'a  pas  cru  devoir  les  marquer; 
parce  que  le  lefteur  y  fupplcera  facilement,  ne  s'agillant  que  d'une  lettre  ,  mifç 
pour  une  autre. 














